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HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

D B P U I S 

' LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
JUSQU’A  PRESENT. 

SUITE  DU  LIVRE  CINQUIEME. 

SUITE  DU  CHAPITRE  XIV. 


SECTION  XIII.  S'cxto, 

A. U* 

Dcfcription  des  Pays  intérieurs  entre  Rio  Seflos  g"  Sierra- Leona  ; en  particu  rîeuri'm. 
lier  de  t Empire  de  Mon  ou  g1  des  Royaumes  de  Quoja  g 'de  Hondo.w  Rio 
avec  le  détail  des  Mœurs , de  la  Religion , du  Gouvernement  gV.  des  lia-  Seitosè? 

bilans.  Leona. 

LE  premier  Peuple  confidérable  qu’on  trouve  font  les  Quabcs , qui  habi-  Dtjcrip- 
tent  la  rive  méridionale  de  Rio  Seflos.  Flanfire  Roi  de  Folgia  les  avoir  /'en  <*'  ( 
fubjugués , mais  dans  la  fuite  ils  ont  fecoué  le  joug  , & font  toujours  demeu-  ^'r/ 
rés  libres,  mais  fous  la  protection  de  l’Empereur  de  Monou,  ou  Manou  (*).  trf  Rj0 
On  trouve  enfuite  la  puiffante  Nation  des  Folgia , & le  grand  Empire  de  Seflos  é? 

Monou  ; les  limites  de  l’une  & de  l'autre  font  inconnus.  Les  rivières  de  Sierra- 

iunco  & d’Arvorado  arrolent  ces  deux  Etats,  & féparent  le  Royaume  de  Leonï* 
iarrow  de  celui  de  Folgia;  mais  depuis  l’union  de  ces  deux  Peuples  le  Roi 
de  Karrow  fait  fa  réfidence  dans  le  Royaume  de  Folgia.  Les  Folgias  dépen- 
dent de  l'Empereur  de  Monou,  comme  les  Quojas  dépendent  d’eux. 

La  puiflance  de  l’Empereur  de  Monou  s’étend  fur  la  plupart  des  Nations  Empire  de 
voi fines , qui  font  toutes  foumifes  à fon  obéiflance  , à un  petit  nombre  RIonou- 
près.  Elles  lui  payent  annuellement  un  tribut  en  productions  du  Pays , & en 
marchandées  de  l'Europe,  comme  des  verroteries,  des  barres  de  fer  & des 
étoffes,  outre  les  efclaves.  Les  Folgias  exigent  à leur  tour  le  même  tribut 
de  leurs  vaflaux.  Ils  donnent  à l’Empereur  de  Monou  le  titre  de  Mandi, 
qui  fignifie  Seigneur , & aux  Quojas  celui  de  Mandi  - Mor.ou , c’eft-  à-  dire 
Peuple  du  Seigneur  ; ils  croient  fe  faire  honneur  par  ces  titres,  pareequ’ils 
font  fes  tributaires.  Delà  vient  que  nos  Géographes  ont  confondu  le  Royau- 
me 

(*■)  Les  Géographe»  Anglois  appellent  cet  Empire  Menât  Maneu;  M.  d'/h.vilh  lui  don- 
ne ce  nom  dans  fa  Carte  de  la  Côte  d'Afrique,  corrigée  par  Ballon  ; mais  nous  avons  mieux 
•imé  fuivre  Ilurtoi  & Happer. 

Tome  XXVI.  A 


Digitized  by  Google 


2 HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Sec-no*  me  tributaire  de  Quoja  avec  l’Empire  de  Monou  (a).  Nonobflant  cette  dé- 
XIII.  pendmce  chaque  petit  Roi  jouit  d’une  autorité  abl'oluc  dans  l’étendue  de  Tes 
’’/<!‘ Etats , & peut  faire  la  guerre  ou  la  paix  fans  le  contentement  de  quelque 
't'r'ivn  •Puiflance  que  ce  fuit.  Il  paroît  furprenant  qu’un  Pays  aufii  mal  peuplé  & 
d’aufii  peu  d’étendue  que  Monou,  en  ait  pu  fubjugucr  tant  d’autres,  À que 
Sierra  fon  autorité  fe  foutienne  fur  ceux  qu’il  a fournis,  particulièrement  fur  les 
Leon*-  Folgias,  qui  forment  une  Nation  nombreufe  & puifftnte.  On  n’en  trou- 
ve  point  d’autre  raifon  que  la  (îtuation  de  ces  diverfes  Contrées,  & l’ex- 
cellente politique  de  la  Cour  de  Monou,  dont  nous  aurons  occalion  dépar- 
ier dans  la  fuite. 

Htyntmc  Le  puiflâne  Royaume  du  Bas  Quoja  s’étend  depuis  le  Cap  Mefurado  juf- 
dc  Quoj*  qU’à  |a  Rivière  de  Schcrbro,  & entoure  les  Cantons  de  la  côte  par  derrière 
en  arc  de  cercle.  Le  Haut  Quoja  eft  plus  au  Nord-Oubli;  il  eft  borné  par 
la  Rivière  de  Scherbro  par  le  Royaume  de  Hondo  au  Nord,  par  celui 
de  Silm  au  Nord-Ouëll , & par  le  Royaume  Oriental  de  Bolm  au  Sud  (*). 
Barbot  dit  que  tout  le  Pays  intérieur  depuis  le  Cap  Monte  ou  Wakongo 
porte  le  nom  de  Quoja  ; mais  nous  avons  hazardé  de  le  placer  plus  au  Sud- 
Eft,  & de  le  faire  commencer  au  Cap  Mefurado,  fur  l'autorité  de  Dappcr 
& de  S Hnville. 

Quant  aux  Royaumes  de  Galas , de  Gal.ivcy , de  Hondo  & de  Harrow , nous 
n’en  connoilTons  que  les  noms  , & nous  favons  teulcment  qu’ils  forment 
une  chaîne  derrière  les  Provinces  maritimes  depuis  Quoja  jufqu’au  Royau- 
me de  Mit  umbo.  On  nous  apprend  néanmoins  que  la  Capitale  des  Galas 
s’appelle  G i!a  Falfi , que  leur  Pays  a quantité  de  villes  & de  villages,  dont 
la  plupart  font  fitucs  fur  la  rivière  de  Maguibi. 

/)•  Hon-  Le  Royaume  de  Honda  elt  divifé  en  quatre  Principautés,  Mafiilagh,  De- 
do-  don  :gh , Dangvrno  & Dandi,  dont  les  Chefs  ou  Vicerois  font  nommés 
parle  Roi  de  Quoja.  Ils  ont  une  autorité  égale , & payent  à ce  Prince  un  tri- 
but annuel  de  chaudrons  & de  badins  de  cuivre  , detofiès  de  Quaqua, 
d et  .fies  rouges  & de  fel. 

TV  Silm  C?  I-es  deux  derniers  Royaumes  font  ceux  de  Silm  ou  Ciln  & de  Bolm.  Sui- 
Jt Bolm.  vant  Dappcr,  le  premier  ell  fitué  à quarante  milles  de  la  mer.  Entre  quan- 
tité-de  villes  qu’on  y trouve,  il  nomme  celle  de  O ianamora , qui  contient 
cin  | ni.ie  familles,  mais  les  habitans  pillent  pour  traîtres  & perfides.  Le 
Bain  Oriental  ell  fur  la  rivière  de  Srherbro;  ce  n’elt  qu’une  Province  de 
Silm,  qui  ell  tributaire  du  Roi  de  Quoja,  iSc  celui-ci  releve  de  l’Empereur 
de  Monou,  defurte  qu’il  y a ici  une  gradation  de  ValLIage.  La  ville  de 
B >ga  ou  Bogos  eft  le  lieu  de  la  rélidence  du  Roi,  & ell  compol'ée  d’envi- 
ron deux-cens  maifons. 

M<r<tn  Je s Les  Negres  des  Contrées  intérieures  font  en  général  fort  adonnés  aux 

Peupla.  fcrn-ncSj  comme  ceux  des  Côtes,  ce  qui  communément  les  énerve  dès  leur 
jeuaefie  & abrège  leurs  jours.  Les  femmes  qui  ne  font  p ts  moins  livrées 
aux  plailirs  des  lens,  fe  fervent  de  philtres,  de  potions  ot  d’herbes  , pour 

don- 


(a)  Voy.  Dafiper,  Afrique  p.  in.  151.  & fuite 
(*)  II  faut  obferver  que  les  Géographes  Jillinquent  dins  leurs  Cartes  deux  Bolm , l'uu 
fur  le  S:beibro,  & l'autre  fur  la  Riviere  de  Sierra-I^ona  fi). 

li)  Vey.  l.i  Carte  il'Afrqut  jar  1 
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donner  des  forces  à leurs  maris  ; en  un  mot  la  nature  cil  étouffée  par  la  Section 
paillon  d'en  tirer  au-delà  de  fes  forets.  Ceft-lù  le  grand  vice  de  ces  Peuples,  XJli. 
& fans  contredit  le  plus  préjudiciable  à la  fociété.  D’ailleurs  ils  font  plus  inté- 
modérés,  plus  doux,  plus  fociables  que  les  autres  Negres.  Ils  ne  fe  plai- 
fent  point  a répandre  le  fang,  l’ambition  n’allume  point  la  guerre  chez  eux,  Scftos'tf 
& ils  ne  l’entreprennent  guere  que  par  la  ncceflîté  de  fe  défendre.  Ils  vi-  Sierra-^ 
vent  entre  eux  dans  la  plus  parfaite  union, & font  toujours  prêts  à fefecou-  Leona. 
rir  les  uns  les  autres , & à donner  à leurs  amis  dans  le  befoin  une  partie  de  ‘ 
leurs  habits  & de  leurs  provifions , & même  à prévenir  leurs  nécellîtés  par 
des  préfens  volontaires.  Si  quelqu’un  meurt  fans  laiffer  dequoi  fournir  aux 
fraix  de  fes  funérailles,  fes  amis  en  font  la  dépenfe  entre  eux,  & le  font 
enterrer  aufii  honorablement  que  s’ils  avoient  hérité  de  lui.  Le  vol  eft 
très-rare  entre  eux,  mais  ils  ne  font  pas  fi  fcrupuleux  envers  les  Etrangers  ; 
ce  qu'il  faut  attribuer  principalement  à l’humeur  intéreffée  des  Marchands 
Européens,  qui  n’ont  pas  d’idée  de  la  généralité  qui  régné  parmi  ces  Peu- 

Îles.  On  croirait  prefque  que  les  Voyageurs  ont  fait  la  defeription  d'une 
Jtopie , & non  celle  des  mœurs  d’une  Nation  groflicre  de  Negres , que  nous 
qualifions  injuftement  de  Sauvages  & de  Barbares. 

La  Polygamie  elt  en  ufage  ici  comme  chez  tous  les  Negres.  Mais  quel  Pt/jgauu'e. 
que  foit  ië  nombre  des  femmes  il  y en  a une  qui  tient  le  premier  rang , & 
qui  a la  fupériorité  fur  les  autres  ; on  lui  donne  le  nom  de  Makilma.  La  Cé- 
rémonie du  mariage  eft  la  même  que  dans  les  autres  Contrées,  avec  cette 
feule  différence , <^uc  le  futur  doit  faire  trois  préfens  de  noce  à la  future. 

Le  premier,  qui  s appelle  Toglo,  confifte  ordinairement  en  un  peu  de  co- 
rail & de  verroterie.  Le  fécond  fe  nomme  J a fin,  il  confifte  en  quelques 
pagnes  ou  d’autres  habillemens.  Le  troifieme  porte  le  nom  de  Lafing , c’eft 
un  coffre  pour  ferrer  ce  qu’elle  a de  plus  précieux.  Ces  préfens  font  pro- 
portionnés à la  richefïê  du  futur  & à l’humeur  de  la  fille.  Le  pere  de  celle- 
ci  donne  à fon  gendre  un  ou  deux  efclaves , deux  habits,  un  carquois  plein 
de  fléchés , un  cimeterre  avec  le  ceinturon , & trois  ou  quatre  paniers  de 
riz.  Les  peres  font  chargés  du  foin  des  garçons,  & les  meres  de  celui  des 
filles.  Les  hommes  s’embarraffent  peu  fi  l’époufe  qu’ils  prennent  cft  vier- 
ge, pourvu  que  la  dot  foit  honnête.  Ici,  comme  fur  les  côtes,  ils  ont  la 
coutume  de  ne  plus  approcher  d’une  femme  au  premier  ligne  de  groffeffe  (a). 

Dix  jours  après  la  naiffauce  de  l’enfant  on  lui  donne  un  nom.  Le  pere , dr'mmie 
accompagné  de  fes  domeftiques  armés  comme  lui  d’arcs  & de  fléchés,  fait  Ammmtr 
le  tour  de  la  ville  ou  du  village,  en  chantant  & en  jettant  des  cris  de  joie. ,ts 
Tous  les  habitans  de  fa  connoilîànce  fe  joignent  à lui  avec  des  Inftrumens 
de  mufique.  Enfuite  celui  qui  eft  chargé  de  la  cérémonie , prend  l’enfant 
des  bras  de  fa  mere,  le  place  par  terre  fur  un  bouclier  au  milieu  de  l’affem- 
blée  & lui  met  un  arc  à la  main , après  quoi  il  fait  un  long  difeours  aux  affi- 
ftans.  Cette  harangue  finie,  il  en  commence  une  autre  en  fe  tournant  vers 
l’enfant.  Ce  font  des  vœux  en  faveur  du  nouveau-né  ; il  fouhaitte  qu’il 
puiffe  un  jour  rcffembler  à fon  pere,  être  comme  lui  induftrieux  , fidele, 
hofpitalier;  qu’il  foit  capable  de  bâtir  lui-même  fa  maifon  & de  conduira  fis 


'(a)  Dü/fjr,  p.  159,  260.  tarUt,  p.  117.  & fuiv. 
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Section  aff lires  ; qu’il  ne  porte  pis  fes  d.Tirs  fur  la  fenrne  de  fon  voitln;  & enfin 
Xiü.  qa’il  ne  foie  pis  yvrogne,  gourmand,  ni  fujet  à d’autres  vices.  Enfuite  il 
I'a.s  inié-  ]uj  impafe  un  nom , ik  le  rend  à fa  mare  ou  à fa  nourrice.  L’Aflemblée  fe 
r-"  fépare,  chacun  s’en  retourne,  à l’exception  d'un  certain  nombre  d'amis, 
S.-ftos  3 qui  pillent  le  jour  à fe  réjouir  enfemble.  Si  c’eft  une  fille  qu’on  doive 
Sirrri-  nommer,  la  mare  ou  la  nourrice  la  porte  dans  l’endroit  du  village  où  il  y 
Leona  a le  plus  de  monde  , & la  met  à terre  fur  une  natte  avec  un  petit  bâton  à 
la  main.  Une  femme  fait  la  harangue,  accompagnée  de  vœux  pour  que 
l’enfant  hérite  de  toutes  les  bonnes  qualités  de  fa  mere;  quelle  foit  bonne 
ménagère,  chiite , propre , obéi/Ttnte , affcélionnée  pour  fes  enfans,  & ca- 
pable d’aider  fon  mari , & de  le  fuivre  dans  toutes  fes  encreprifes. 

Héritages.  Le  Fils  ainé  hérite  de  tous  les  biens  & des  femmes  de  fon  pere , à la  ré- 
ferve  de  ce  que  le  pere  donne  aux  cadets  de  fon  vivant,  de  peur  qu’aprés  fa 
mort  ils  ne  foient  réduits  à la  pauvreté.  Mais  un  homme  marié  qui  meurt 
fans  enfans  mâles , laifie  fon  bien  à fes  neveux  au  préjudice  de  fes  filles; 
s’il  ne  relie  aucun  héritier  mâle  de  la  famille,  toute  la  fucceftîon  elt  dévolue 
au  Roi,  avec  la  feule  obligation  de  pourvoir  à l'entretien  des  filles. 

La  principale  occupation  de  ces  Peuples  confilte  dans  la  culture  de  leurs 
terres; ils  n’ont  d’autre  Pêche  que  celle  que  leur  offrent  quelques  Rivières, 
& tout  leur  Commerce  fe  réduit  à troquer  le  produit  de  leurs  terres  aux  Nè- 
gres de  la  Côte  pour  du  poiflbn  & d’autres  imrch  indifes. 

Langage.  La  Langue  la  plus  générale  de  tous  les  Pays  intérieurs  eft  celle  des  Qao- 
jas , il  y a cependant  des  Contrées  qui  ont  leur  dialecte  particulier.  Les 
Royaumes  de  Hondo , Mendo,  Folgia,  Galas  & Gebbes,  ont  tous  des  Lan- 
gues qui  viennent  de  la  même  fource  que  celle  des  Quojas  , ou  qui , pour 
mieux  dire, en  font  des  dialeêtts , mais  fi  variés  qu’ils  femblent  n’avoir  aucu- 
ne affinité  enfemble , ni  aucun  rapport  à la  Mare-Langue.  La  plus  élégan- 
te de  ces  Langues  eft  celle  des  Folgias,  qui  eft  douce,  harmonieufe , abon- 
dante & énergique , on  l'appelle  par  cette  raifon  A lcndisko , ou  la  Langue  du 
Seigneur.  Les  Negres  de  qualité  fe  piquent  de  parler  élégamment,  & fe 
fervent  beaucoup  de  comparaifons  & d'allégories , deforte  que  les  difeours 
les  plus  ordinaires  ont  quelque  chofe  de  poeique.  Comme  ils  ignorent  abfo- 
lument  les  Sciences  ,&  fur-tout  l’Aflronomie,  ils  ne  divifênt  pas  le  jour  en 
heures;  ils  connoiifent  le  milieu  de  la  nuit  à cinq  étoiles  , qu’ils  appellent 
Alo.ij  iding , & qui  paroilT.nt  avec  les  Pléyades  à la  tête  duTaureiu  (a). 

F, i.imH-  Les  Cérémonies  de  leurs  Funérailles  ont  beaucoup  de  conformité  avec  cel- 

les.  les  dont  on  a déjà  vu  la  defeription  ailleurs.  Il  y a cependant  quelques  cir- 
confiances  particulières.  Après  que  le  corps  eft  bien  lavé,  & les  cheveux 
proprement  truffés,  ils  placent  le  corps  debout, le  revêtent  de  fes  meilleurs 
habits , lui  mettent  fon  arc  & une  fléché  à la  main.  Alors  fes  plus  proches 
parlas  & fes  amis  font  une  efp.ee  de  combat;  enfuite  à genoux  autour  du 
corps,  en  lui  tournant  le  dos,  <Sc  d'un  air  menaçant  ils  tirent  leurs  fléchés, 
pour  déclarer  qu’ils  l'une  prêts  à tirer  vengeance  de  tous  ceux  qui  oferoient 
mal  parler  de  leur  ami , ou  qui  auraient  contribué  à fa  mort.  Après  cette 
cérémonie  ils  étranglent  quelques-uns  des  efclaves  du  défunt,  en  leurrecom- 

raan- 


(«)  Dapptr , p.  160.  BirlJ,  p.  1 1> 
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mandant  de  le  fervir  fidèlement  dans  l'autre  Monde,  coutume  barbare,  qui  S/ctt»» 
marque  qu’ils  ont  quelque  idee  imparfaite  d’un  état  à venir.  Avant  que  de  la*  Mif. 
crifier  ces  malheureufes  viélimes  de  la  fuperflidon  & de  l’ignorance,  on ‘n!i' 
a foin  de  les  régaler  de  ce  que  le  Pa\  s produit  de  plus  délicat.  On  enterre  tre  Vio" 
avec  elles  autant  de  vin  & de  provifions  que  l’on  juge  qu’il  en  faut  pour  Sd’os  (g 
le  voyage,  & on  leur  recommande  de  n’en  rien  cacher  à leur  Maître.  D'un  Sierr»- 
autre  côté  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle  du  défunt,  Lctm:1' 
fe  rendent  auprès  d’elle , & fe  jettent  à les  pieds , en  répétant  B y une , c’elt- 
à-dire,  confol-z  vous,  ou  e (fuyez  vos  larmes.  Enfin  le  corps  e fl  mis  fur  une 
planche,  ou  fur  une  petite  civière,  & deux  hommes  le  porteht  fur  leurs  em- 
pailles au  lieu  de  la  fépulture.  On  jette  avec  lui  dans  la  folfe  les  efdaves  qui 
ont  été  frtcriiîés , les  naites,  les  chaudrons,  les  badins  & les  autres  ullenfiles 
dont  le  défunt  fe  fervoit.  On  le  couvre  d une  natte,  fur  laquelle  on  jette  allez 
de  terre  pourarreterlesmauvaifesoJeurs.  Lesparens  élevent  une  petite  cabane 
au  délies  du  tombeau  ,&  plantent  au  coin  du  toit  une  verge  de  fer,  à laquel- 
le Us  fufpendent  les  armes  du  mort.  Si  c’ell  une  femme  qu’on  ait  enterrée, 
ils  y attachent  au  - lieu  d'armes,  les  badins  & les  gobelets  dont  elle  fe  fer- 
voit. Pendant  plufieurs  mois  ils  apportent  cous  les  jours  des  vivres  & des 
liqeurs , pour  nourrir  le  mort  dans  le  Monde  où  ils  le  croient  palfé  (a). 

C’ell  la  coutume  d’enterrer  toutes  les  perfonnes  d’une  famille  dans  le  même 
lieu,  a quelque  didance  de  leur  habitation  qu’elles  paillent  mourir.  Les 
cimetières  font  ordinairement  dans  quelque  ancien  village  abandonné,  qui 
prend  alors  le  nom  de  Tamburuy.  Ils  étranglent  les  efdaves  qui  doivent  être 
enterrés  avec  les  Perfonnes  de  diilinétion , parccqu’ils  croient  le  fang  hu- 
main trop  précieux  pour  être  répandu.  Cette  b irbare  coutume  commence 
à s’abolir  dans  plufieurs  cantons,  & dons  ceux  où  elle  efl  encore  en  ufage, 
les  efclaves  fe  cachent  fouvent  auffitùt  que  la  vie  de  leur  Maître  cil  en  dan- 
ger. A la  vérité  ils  s’expofent  à des  reproches  à leur  recour,  de  ce  qu’ayant 
mangé  le  pain  de  leur  Seigneur  ils  refufent  de  mourir  avec  lui  ( [h ).  lis  ont 
encore  une  autre  coutume , c’elt  que  les  proches  parens  & Ls  amis  d’un 
mort  obfcrvent  un  jeûne  après  les  funérailles.  Il  n’dl  que  de  dix  jours  pour 
Ls  perfonnes  du  commun,  mois  de  trente  pour  le  Roi  ou  pour  un  1 Pomma 
de  difimélion.  Ceux  qui  s’engigenc  à l’obfcrver,  jurent  en  levant  les  deux 
nuins  au  Ciel , qu’ils  n-e  goûteront  pas  de  riz  pendant  cet  intervalle , qu’ils 
ne  boiront  aucune  liqueur  qu’on  tienne  dans  un  vafe , qu’ils  n’auront  aucun 
c minières  avec  leurs  femmes,  q fils  ne  porteront  que  des  pagnes  noirs  & 
l-lancs;  les  femmes  font  vœu  de  laifier  pendre  leurs  cheveux,  de  coucher 
par  terre,  & de  fe  priver  des  embrafiemens  de  leurs  maris.  A la  fin  du  jeû- 
ne, les  pénittns  lavent  les  mains  au  Ciel  pour  le  prendre  à témoin  qu’ils  ont 
rempli  leur  engagement  (r). 

Il  n’y  a point  de  Nation  parmi  les  Nègres , où  les  cérémonies  & les  for-  Ufatet/ùf 
' inalités' fuient  en  plus  grand  nombre  que  chez  les  Quojas;  & le  moyen  L f* 
plus  infaillible  de  fe  concilier  leur  arL-ctinn  , c’efl  de  marquer  du  goût  pour  ^uojai‘ 
leurs  ufag  :s.  Il-  en  ont  plufieurs  qui  font  honneur  à l'humanité.  Une  fem- 
me aeeufe-  d’adultere  par  la  Lui-  dépolïiiuti  de  fon  mari,  cil  déclarée  in- 
no- 
va) Dapjvr,  p.m.  ad.  (£;  Le  même,  p. ISa.  (c)  Le  même,  p.  162,263. 
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Sictiojt  nocente  fur  fon  ferment.  Elle  jure  par  Belli  raaro  qu’elle  n’eft  pas  cou- 
XUI.  pable,  en  priant  cet  Efprit  de  la  confondre  fi  elle  bkfle  la  vérité.  Mais  fi 
rhùntn-  e"e  c " ^ conVa*ncue  après  fon  ferment , la  Loi  ordonne  qu’elle  foit  menée 
/r^Rio  " le  foir  par  fon  mari  à la  place  publique , où  le  Confiai  eft  afièmblé  pour  ju- 
s.-ftos  £?ger.  On  invoque  d’abord  les  Jannanins  ou  Efprits;  on  lui  bande  les  yeux 
Sierra,  pour  qu’elle  ne  voye  pas  ces  Elprits  qui  vont  l’emporter,  & on  la  laifle 
quelques  momens  dans  l’appréhenfion  de  ce  fort.  Enfuite  un  vieillard  du 
Conleil  lui  repréfente  tout  ce  qu’il  y a de  honteux  dans  fon  déréglement , 
& la  menace  d’un  févere  châtiment  fi  elle  y perfide.  Après  quoi  on  lui  fait 
entendre  un  bruit  confus  de  plufieurs  voix,  qui  paffent  pour  celles  des  Jan- 
nannins,  & qui  lui  déclarent  que  fon  crime,  quoique  digne  d’une  plus  ri- 
goureufe  punition , lui  eft  pardonné , pareeque  c’eft  la  première  fois  qu’elle 
s’en  ell  rendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui  impofent  quelques  jeûnes  & 
quelques  mortifications  ; on  lui  recommande  fur-tout  de  vivre  avec  tant  de 
retenue  qu’elle  ne  prenne  pas  même  un  enfant  mâle  entre  fes  bras , ni  ne 
touche  I*habit  d’un  homme.  On  voit  ici  que  les  Quojas  font  perfuadés  que 
la  honte  & la  crainte  font  des  peines  qui  égalent  le  crime.  Mais  fi  la  mê- 
me femme  retombe  dans  le  délordre , & que  les  preuves  foient  claires , le 
Bellimo  ou  Grand-Prêtre , & quelques-uns  des  Saggnnos , qui  font  fes  Mi- 
nières , accompagnés  d’autres  Officiers  fubalternes , fe  rendent  le  matin  à 
la  maifon  de  celle  qui  eft  coupable , & ils  font  grand  bruit  avec  une  efpeee 
de  creflelles.  Ils  fe  faififlent  d’elle  & l’amenent  à la  place  publique.  Là  ils 
lui  font  faire  trois  tours  au  bruit  des  mêmes  inflrumens.  Tous  ceux  qui 
font  de  la  confrairie  de  BelR  font  admis  à être  fpeétateurs  de  ce  qui  fe  pâlie. 
Enfuite,  fans  entendre  la  femme  dans  fes  défenfes,  ni  écouter  fcspramelTes, 
ils  la  conduifent  au  Bois  facré  des  Jannanins,  & dès  lors  on  n’entend  plus 
parler  d’elle.  Les  Negres  s’imaginent  qu’elles  font  emportées  par  les  Jan- 
nanins , mais  Barbot  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance  qu’elles  font 
exécutées  dans  le  Bois , & enterrées  fecrettement  (a). 

EwuvtJu  Quand  un  homme  efl;  accufé  de  meurtre  ou  de  vol  fans  qu’il  y ait  des 
Belli.  preuves  convaincantes  de  fon  crime , il  eft  condamné  à l’épreuve  du  Belli , 
qui  eft  une  compofition  d’herbes  & d’écorces  d’arbres,  de  la  façon  du  Bel- 
limo , que  l’accufé  eft  obligé  de  recevoir  dans  fa  main.  Les  Negres  croient 
fermement  que  s’il  eft  coupable,  fa  peau  portera  fur  le  champ  des  marques 
de  feu.  Quelquefois  le  Bellimo  fait  avaler  aux  accufés  une  grande  coupe 
d’une  liqueur  qu’il  compofe  lui  • même  avec  de  l’écorce  de  Ncro  & de 
ni , deux  arbres  qui  paiTenc  pour  un  fort  poifon.  Ceux  qui  font  innocens 
vomiflent  d’abord , & fe  portent  mieux  après  cette  épreuve  ; mais  les 
cqupables  ne  jettent  que  de  l’écume  par  la  bouche,  & font  reconnus  digHes 
de  mort.  Les  criminels  convaincus  font  exécutés  dans  quelque  Bois  éloigné 
de  l'habitation,  ün  les  fait  mettre  à genoux  la  tête  baiffëe , & l’Exécu- 
teur les  perce  par  derrière  avec  une  alfagayc.  Aufli-tôt  que  le  corps  eft 
tombé,  il  lui  coupe  la  tête,  & partage  le  corps  en  quartiers,  qu'il  diftri- 
bue  aux  femmes  du  coupable  ; elles  alfiftent  ordinairement  à l’exécution  pour 


(«)  Barbe:,  p.  113.  Dapfer  p.  m.  269. 
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recevoir  les  relies  du  corps , & les  jetter  Fur  quelque  fumier  pour  fervir  de  Scctiojt 
pâture  aux  oifeaux.  Les  amis  du  défunt  fonc  cuire  fa  tète,  en  boivent  le  p Xll,‘ 
bouillon , & enclouent  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  (<z).  Cou-  //Jù 
tume  horrible,  qui  ne  s’accorde  guere  avec  les  autres  ufages  d’un  l'euple/ir  Rio 
fi  humain.  Seftos  S? 

Les  Quojas  reconnoiflent  un  Etre  fuprême,  Créateur  de  tout  ce  qui  exif- 
te;  mais  les  idées  qu’ils  en  ont  font  fi  fubümes , qu’ils  n’cntreprennv.nt  point Leona’  , 
de  les  expliquer.  Ils  l’appellent  Kanno.  Ils  lui  actribuent  une  puilTaueefans 
bornes,  une  connoilTance  univerfelle,  & cette  immenfité  de  nature  qui  le 
rend  préfent  par-tout,  mais  ils  ne  lui  accordent  pas  l’éternité;  il  aura  pour 
facceîleur,  diflnt  ils,  un  autre  Etre,  qui  doit  punir  le  vice  & récompen- 
se la  vertu  Ils  croient  que  les  morts  deviennent  des  Efprits,  qu’ils  appel- 
1 .nt  Jannanins , ou  Protecletirs , dont  l’office  cil  de  protéger  & de  garder 
leurs  parens  & leurs  anciens  amis.  Un  Negre  qui  échappe  à quelque  dan- 
ger s’emprefie  d’aller  au  tombeau  de  fon  Libérateur , où  par  reconnoiflan- 
ce  il  facrifïe  une  vache,  & offre  du  riz  & du  vin  de  Palmier,  en  préfence 
des  parens  & des  autres  amis  du  Jannanin,  qui  célebrenc  cette  Fête  par  des 
chants  & des  danfes  autour  du  tombeau.  Les  Quojas  qui  reçoivent  quelque 
injure,  fe  retirent  dans  les  Bois,  où  fis  s’imaginent  que  les  Jannanins  font 
leur  rélidence.  Là  ils  demandent  vengeance  à grands  cris  aux  Efprits,  ou 
les  prient  de  la  demander  à Kanno.  Dans  tous  les  embarras  & dans  tous 
les  dangers  ils  y ont  au  (fi  recours;  ils  les  confultent  fur  l’avenir.  Par  exem- 
ple , lorfqu’il  n’arrive  point  de  Vaiffeau  d’Europe  fur  la  côte , article  qui  les 
intéreffe  autant  que  les  Negres  maritimes,  ils  interrogent  leur  Jannanin  fur 
ce  qui  les  arrête,  quand  iis  arriveront,  & s’ils  feront  richement  chargés  ? 

En  un  mot  leur  vénération  efl  extrême  pour  les  efprits  des  morts.  Ils  ne 
mangent  ni  ne  boivent  fans  rendre  honneur  à leurs  Jannanins.  Le  Roi 
même  efl  fournis  à cette  coutume,  comme  le  moindre  de  fes  fujets.  Et 
quoique  toute  la  Nation  paroiflè  avoir  le  plus  profonJ  refpeél  pour  Kanno , 
les  Efprits  font  les  feuls  objets  du  culte  public.  Chaque  village  a un  Bois 
facré,  où  l’on  porte  trois  fuis  par  an  quantité  de  provilions.  C’eft-là  que 
les  perfonnes  affligées  vont  implorer  l’ai  h fiance  des  Jannanins.  Les  femmes, 
les  tnfans  & les  eiclavcs  ne  peuvent  entrer  dans  ces  Bois  facrés.  Cette  har- 
dieffe  pafferoitpour  un  facrilege,  qui  ferait  puni  fur  le  champ  par  une  mort 
tragique  ( b ). 

Les  Quojas  ne  croient  pas  moins  aux  Magiciens  & aux  Sorciers  qu'aux  Sertie- ttf 
Efprits.  Ils  les  regardent  comme  des  ennemis  du  genre  humain , des  em  /-•  htm- 
poifunnetirs  & des  luceurs  de  fang , <ü  par  cette  railon  ils  les  appellent  Sa-  ,lUr!‘ 
vas  Manu  fin.  Ils  croient  avoir  d’autn.s  enchanteurs,  qu’ils  nomment  b ti- 
lts, qui  font  maîtres  de  difpofér  du  tems.  & qui  peuvent  faire  croître  le 
riz,  ou  l’empêcher  de  parvenir  à maturité.  Ils  s’imaginent  que  Stca,  c’efi- 
à-  dire  le  Diable,  enfeigne  à ceux  qui  fe  livrent  à la  mélancolie , ou  qui  par 
délefpoir  renoncent  à la  focicté , à connoitre  les  herbes  & les  raesnes  qui 
fervent  aux  enchantcmens  ; qu’il  leur  montre  les  geffes,  les  paroles,  ci  les 
grimaces , & qu’il  leur  donne  le  pouvoir  de  nuire  d'une  maniéré  impercep- 
tible aux  hommes.  Audi  ne  manque  - 1-  on  pas  de  punir  de  mort  ceux  qui 

fiant 

- (a)  Oap;er , p.  ni.  167.  ( ’h ; Le  merre,  p îfio. 
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Sïctio!»  f°ut  accufés  de  cet  art  infernal.  Le  moindre  foupçon  qu’gn  homme  vit  a*? 

xili.  trcment  que  les  autres,  l’expofe  au  rifque  de  palTer  pour  Billi.  Les  Quojas 
Piyt  in(.  ne  traverferoient  pas  un  Bois  fans  être  accompagnés,  dans  la  crainte  d’en 
t're" Rio"  rencontrer  quelqu’un  occupé  à chercher  fes  herbes  & fes  racines.  Ils  por- 
Seflos  â* tem  fur  eux  une  efpece  de  charme  pour  fe  garantir  de  la  milice  du  Sova  & 
Sierra-  de  fes  Minières.  Nous  ne  finirions  point  fi  nous  voulions  rapporter  tou- 

Leom.  tes  leurs  abfurdes  fupcrftitions , qui  font  fi  peu  afierties  à leur  excellente 

’ conftitution  politique  & au  bon  • fens  qu’ils  ont  d’ailleurs  (a). 

Itechrr • Quand  ils  foupçonnent  que  quelqu’un  n’eft  pas  mort  de  mort  naturelle 

ch p furk'.  on  ne  )ave  point  le  corps  qu’on  n’ait  fait  des  recherches.  On  commence 
par  faire  un  paquet  de  quelques  morceaux  des  habits  du  défunt,  auxquels 
ne  n j/re  on  joint  des  rognures  de  fes  ongles,  & quelques  Hoquets  de  fes  cheveux, 
ptimnatu-  fur  lefquels  on  jette  de  la  poudre  de  Ahmmo  ou  de  Carn  râpé.  Le  paquet 
relia.  eft  attaché  à la  biere  du  mort,  que  deux  hommes  portent  fur  la  place  pu- 
blique. Là  deux  Prêtres,  qui  le  précédent,  en  frappant  deux  haches  l’une 
contre  l’autre,  demandent  au  corps  en  quel  tems,  dans  quel  lieu,  & d» 
quelle  maniéré  il  a perdu  la  vie?  Lorfque  l’Efprit  du  mort  ou  Jannanin  a 
fait  connoître  par  certains  mouvemc-ns,  imperceptibles  à tout  autre  qu’aux 
Prêtres , que  c eft  un  Sova  Munufin  qui  lui  a caufé  la  mort , ils  lui  deman- 
dent fi  le  Sorcier  eft  un  homme  ou  une  femme  ? Quand  le  Mort  a répondu 
encore  par  les  mêmes  lignes  invifibles,  que  ces  miférables  Prêtres  expliquent 
félon  que  leur  caprice,  leur  haine  ou  leur  intérêt  le  dictent,  ils  fe  rendent 
à l’habitation  du  prétendu  Sorcier,  fe  faifilTent  de  lui , le  lient  & l’amenent 
près  du  cadavre , pour  être  condamné  fur  l’accufation  de  l’Efprit.  S’il  nie 
le  crime , on  le  force  de  boire  le  Quoni , liqueur  cxcefîivement  amere.  Si  ' 
après  en  avoir  avalé  trois  grandes  coupes  il  vomit,  il  eft  déclaré  innocent, 
mais  s’il  ne  paroît  que  de  l’écume  à fa  bouche  il  eft  livré  fur  le  champ  au 
fupplicc  : fon  corps  eft  brûlé , & on  en  jette  les  cendres  dans  la  riviere , 
fans  que  le  rang  ou  les  richeftcs  puifient  le  fauver,  n’y  ayant  point  de  grâ- 
ce à efpérer  pour  le  cas  de  fortilege  (b) 

R-ftctt  Quoiqu’aucun  Voyageur  ne  dite  que  ces  Peuples  adorent  le  Soleil  ou  la 
A",r  U Lune,  ils  ont  néanmoins  l’ufage  de  s’abftenir  de  tout  travail  à la  nouvelle 
Lune.  Lune , & de  ne  fouffrir  pendant  ce  tems  - là  aucun  Etranger  parmi  eux.  La 
raifon  qu’ils  en  donnent  eft  plus  finguliere  que  la  coutume  même:  ils  difent 
que  le  premier  jour  de  la  Lune  étant  un  jour  de  fang , leur  riz  deviendrait 
rouge  s’ils  négligeoient  cette  cérémonie. 

Siminn’.-  B ai  but , ou  plutôt  D.’ppcr  qu'il  a copié,  rapporte  deuxautres  cérémonies 

res  pour  fuperftitieufes , qui  fe  pratiquent  également  parmi  tous  les  Negres  de  Fol- 
Kc-’rc”™  3'a>  de  Monou,  de  Gebbes,  de  Seftos  , de  Bolm&  de  Silm(c). 

e°!CS'  j|  y a parmj  tous  ces  Peuples  une  forte  de  Confrairie  ou  de  Secie , nommée 
Bel!i  ; c’eft  proprement  une  Ecole  ou  un  Séminaire  pour  l’éducation  des  en- 
fans.  L’initiation  fe  fait  tous  les  vingt  ou  vingt -cinq  ans,  par  ordre  du  Roi 
qui  eft  le  Chef  de  la  Confrairie.  Les  jeunes  gens  apprennent  dans  ce  CoL 
lege  à danfer,  à pêcher,  à chafièr,  & fur- tout  une  hymne  qu'ils  appellent 

Bel- 

(a)  Dupper , p.  260.  (c)  Barbet  p.  I>8  & fuiv. 

{!/)  Le  même,  p.  263. 
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Bdluhng,  ou  les  louanges  de  Belli.  Ce  n'eft  qu’une  répétition  d’ex  prenions  Semoir 
obfcenes,  accompagnées  de  geftes  & de  poftures  fort  immodeiles.  Lors*  XI11- 
qu'un  jeune  Negre  cil  parfaitement  formé  à ces  exercices , il  prend  le  titre 
d'Aflocié  de  Belli , ce  qui  le  rend  capable  de  polTéder  toutes  fortes  d’Em-  ,re  Rio 
plois  Civils  & Eccléliafliques , & lui  donne  de  grands  privilèges.  Mais  les  Sertos  (J 
Quolgas  ou  les  Idiots,  qui  n’ont  pas  été  admis  dans  la  Société,  ou  qui  ont  Sierra- 
donné  des  preuves  d’incapacité,  font  exclus  de  toutes  les  charges:  excm-  *-fon3' 
pie  que  nous  verrions  avec  plaillr  que  l’on  imitât  parmi  nous. 

- On  choilït  pour  l’établiflement  ue  ce  Séminaire  quelque  Bois  de  Palmiers, 
fort  épais,  qui  comprend  neuf  ou  dix  milles  dans  fon  enceinte;  on  y bâtit 
des  cabanes,  & on  y forme  des  plantations  pour  l’entretien  des  Ecoliers. 

Alors  ceux  qui  ont  envie  de  pouffer  leurs,  enfans , les  conduifent  dans  ce 
College  ; mais  ce  n’eft  qu’aprés  une  proclamation  folemnelle , qui  défend  à 
toutes  les  femmes  d’approcher  de  ce  Bois  facré  pendant  tout  le  cours  de  l’inf- 
truclion , c’eft  - à - dire  pendant  quatre  ou  cinq  ans.  Et  pour  que  cette  dé- 
fenfe  foit  plus  efficace , on  leur  perfuade  dés  leur  enfance  que  Belli  feroit 
mourir  de  la  façon  la  plus  cruelle  celles  qui  violeraient  une  loi  fi  facrée. 

Les  Sfggonos , qui  font  les  Doyens  de  la  Secte , reçoivent  du  Roi  la  com- 
miffion  de  préfider  aux  Ecoles.  Après  avoir  pris  pofleflion  de  leurs  em- 
plois , ils  déclarent  aux  enfans  les  loix  du  College , & les  peines  annexées  à 
leur  violation.  La  première  leur  défend  de  fortir  de  l’enceinte , & de  con* 
verfer  avec  d’autres  qu’avec  leurs  compagnons  pendant  le  cours  de  leurs 
études , & pour  ôter  toute  exeufe  ils  ont  une  marque  particulière  à laquel- 
le ils  fe  reconnoiffent.  Cette  marque  efl  très- vifible,  ce  font  des  cicatri- 
ces qu’on  leur  fait  depuis  les  oreilles  jufqu’à  l'épaule.  Après  cette  cérémonie 
on  leur  fait  prendre  un  nouveau  nom , comme  il  en  entrant  dans  cette  Eco- 
le de  fagefle  ils  naiffoient  de  nouveau.  Pendant  qu’ils  font  dans  cette  re- 
traite ils  vont  tout  nuds , & reçoivent  leur  nourriture  de  leurs  Soggonos  ; 
leurs  parens  & leurs  amis  leur  apportent  auffi  des  préfens,  mais  ils  ne  leur 
efl  pas  permis  de  converfèr  avec  eux  ; au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs 
exercices,  ils  font  conduits  hors  de  leur  enceinte  dans  d’autres  cabanes  bâ- 
ties exprès,  où  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs  parens  des  deux  fixes.  C’eft- 
là  qu’on  leur  apprend  à fe  laver,  à s’oindre  le  corps,  & les  autres  ufages 
de  la  Société.  La  retraite  où  ils  ont  vécu  n'ayant  pu , non  plus  que  nos 
Colleges  d'Europe , leur  donner  de  lapolitclfe,  ils  font  auffi  fauvages  que 
làvans  (*). 

Après  que  leurs  parens  ont  employé  quelques  jours  à les  former  aux  ufa- 
ges ordinaires  , ils  leur  donnent  des  pagnes  CSt  d’autres  habits  ; on  leur  met 
au  col  des  colliers  de  verre  & de  dents  de  léopards , & aux  jambes  des  an- 
neaux & des  grelots  de  cuivre;  ils  ont  fur  latéte  un  bonnet  d’ofier , qui  leur 
couvre  prtfque  les  yeux , & tout  le  corps  paré  d’un  grand  nombre  de  plu-  • 
mes.  Dans  cet  état  on  les  conduit  à la  place  publique  de  la  Ville-  Royale, 

. où 

(*)  larlot , fuir!  par  M.  Prtvcjl  & par  «os  AuteuTs,  s’écarte  Ici,  je  ne  fai  fur  quelle 
autorité,  de  fon  Auteur.  Da/jet  dit  qu'ils  affectent  d'avoir  oublié  tout  cela.  Un  cfFet, 
pour  Être  en  état  au  bout  de  cinq  ans  d'occuper  dts  emplois , il  laut  qu’ils  entrent  dans 
le  Séminaire i un  âge  où  les  ufages  delà  Nation  doivent  leur  eue  connus.  Rut.  vu  Tu.-.d, 
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Section  où  il  y a un  grand  concours^  peuple  & fur-tout  de  femmes  des  environs. 

XUi.  Ils  commencent  par  fe  découvrir  la  tête  & laifler  flotter  leurs  cheveux , cé- 
Paj>  mtê-  j-érnonie,  qui  nous  paroît  affez  difficile  pour  des  gens  qui  n’ont  que  de  la  lai- 
— ne  fur  la  tête  (*) , ils  la  font  fort  gravement  pour  donner  aux  fpeêlateurs 
Stdos  éfle  tems  d’examiher  leur  figure.  Enfuite  ils  répètent  la  danfe  de  Belli,  & 
Sien*.  l’Hymne  qu’on  leur  a enfeignée.  Ceux  qui  ne  s’en  acquittent  pas  bien  font 
Econa.  expofés  aux  railleries  de  tout  le  monde , & fur-tout  des  femmes , qui  crient 
quils  ont  paffé  leur  tems  à manger  du  riz.  Lorfque  la  danfe  efl  finie  les 
Soggonos  appellent  chaque  Ecolier  du  nom  qu’il  a reçu  en  entrant  au  Col- 
lege , & le  rendent  à fa  famille. 

Le  Belli  fi  refpeêlé  parmi  les  Negres , & qui  a donné  fon  nom  à la  Sec- 
te, efl  une  compofition  du  Bcllimo  ou  Grand -Prêtre,  tantôt  d’une  figure, 
tantôt  d’une  autre,  fuivant  que  le  caprice  ou  les  circonftances  en  déci- 
dent. Il  efl:  inconcevable  quelle  impreflïon  cette  matière  fait  fur  le  peuple , 
qui  la  croit  facrée , & capable  de  faire  tomber  les  plus  terribles  chàiimens 
fur  ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpcét.  Ils  s’imaginent  néanmoins  que 
le  Belli  a befoin  du  confentement  du  Roi  pour  exercer  fes  punitions,  fans 
quoi  il  n’auroit  aucun  pouvoir:  c’eft  ainfi  qu’ici  la  fupperflition  même  efl  fu- 
bordonnée  à l’Autorité  Civile,  & que  le  fentimentde  lame  le  moins  réglé  dé- 
pend de  celui  qui  gouverne.  Les  Rois  & les  Prêtres  mêmes , qui  ont  an- 
ciennement inventé  cette  fraude  pour  contenir  le  peuple  dans  la  foumiflion , 
fe  font  accoutumés  à la  regarder  comme  un  myflere  redoutable.  Tant  les 
préjugés  de  l’enfance  & de  l’éducation  ont  de  force  fur  les  efprits. 

C nfrairie  L’autre  Société,  dont  nous  avons  parlé,  efl  pour  les  femmes,  & elle 
ict  Ftm.  tire  fon  origine  du  Pays  de  Goulla.  Dans  un  certain  tems,  indiqué  par  le 
■fJ-  Roi,  on  bâtit  au  centre  de  quelque  Bois  un  nombre  ds  cabanes,  pour  y re- 
cevoir les  jeunes  filles  & les  femmes  qui  veulent  être  initiées  dans  les  myfte- 
res  de  la  Confrairie.  Les  Affociées  portent  le  nom  de  Sandi  Simodifino , ou  Fillet 
àe  Sandi.  Aufïitôt  qu’elles  font  affemblécs,  la  Sogouilli,  oul’Abbeffe,  qui 
efl  chargée  par  une  commiflîon  du  Roi  de  gouverner  l’Ecole,  & qui  efl 
ordinairement  la  plus  ancienne  de  l’Ordre,  entre  en  fonftion  par  un  feftin 
quelle  donne  à fes  éleves,  & qui  s’appelle  Sandi ‘Loti.  Elle  les  exhorte  à 
fe  foumettre  aux  Loix  de  la  Confrairie , à entretenir  la  bonne  intelligence , «St 
à fupporter  les  travaux  de  leur  retraite , qui  dure  ordinairement  quatre  mois. 
Enfuite  elle  leur  rafe  la  tête,  «St  leur  faifant  quitter  leurs  habits  pour  de- 
meurer toutes  nues  pendant  le  tems  de  leur  Noviciat,  elle  les  conduit  au 
bord  d’un  ruiffeau  qui  doit  fe  trouver  dans  l’enceinte , elle  les  lave  avec 
beaucoup  de  foin  «St  les  circoncit.  Cette  opération  efl  douloureufe , mais 
la  plaie  le  guérit  avec  des  Simples  au  bout  de  douze  jours.  Toute  leur  étu- 
de confifte  à apprendre  les  danfes  du  Pays  & les  vers  de  Sandi,  qui  ne  font 
pas  moins  indécens , aufli  - bien  que  les  poflures  & les  geftes  qui  les  ac- 
compagnent, que  ce  qu’on  enfeigne  dans  l’Ecole  des  jeunes  hommes.  El- 
les ne  voient  aucun  homme:  les  femmes  mêmes  qui  viennent  les  vificer,  ne 
peuvent  entrer  dans  l’enclos  que  nues.  Lorfque  le  Noviciat  efl  fini , les 
. pa- 

C*)  Dj?Mt  ne  pirle  point  aufl!  de  cheveux  fi'.ttass,  c'efl  une  petite  iJdition  qu'on 
auroit  bien  pu  fupprimei.  Km  ou  T un. 
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parenî  envoyent  à leurs  filles  des  pagnes  rouges,  des  colliers  de  verre,  des  Sscri*» 
gre  lots  de  cuivre , des  anneaux  pour  les  jambes , & d’autres  ornemens  dont  X11,< 
elles  fe  parent.  La  Sagouilli  fe  met  à leur  tête  & les  ramené  à la  ville,  où 
la  curiohté  aflemble  une  grande  foule  pour  les  voir.  La  vieille  Matrone  ell  Rj0"'' 

feule  a!  fi  le,  de  toutes  les  filles  danfent  l’une  après  l’autre  au  fon  d’un  petit  Seft«  & 
tambour.  Après  la  danfe  on  les  renvoyé  à leurs  familles  avec  des  applau-  Siem- 
diffemens  & des  éloges  proportionnés  aux  progrès  quelles  ont  fait.  Leona~ 

Avant  que  de  finir  l’article  des  Mœurs  de  ces  Peuples,  nous  obferverons  _ 
que  les  Quojas  maintiennent  leur  autorité  fur  les  grands  & puifiiins  Royau-  vîT 
mes  de  Silm , de  Bolm  &c.  par  la  même  fage  politique  que  l’Empereur  de  Quoju? 
Monou  fconferve  la  fienne  fur  les  Folgias,  les  Quojas,  & fur  tous  les  Pays 
depuis  Rio  Seftos  jufqu’à  Sierra  - Leona.  Le  Conièil  eft  compofé  des  hom- 
mes las  plus  fages  & les  plus  expérimentés  de  la  Nation.  Le  Gouverne- 
ment eft  doux , & la  juftice  s’exerce  d’une  maniéré  fimple&  équitable.  Pour 
entretenir  chez  leurs  voifins  une  opinion  avantageufe  de  leurs  forces,  ils 
ae  permettent  jamais  à ceux  du  Nord  de  traverfer  leur  Pays  pour  aller  du 
côté  de  l’Eft , ni  à ceux  de  l’Eft  pour  aller  du  côté  de  l’Ouè'ft.  Cette  ma- 
xime qu’ils  obfervent  invariablement , contribue  à leur  donner  la  principale 
part  au  Commerce.  Ils  fervent  de  Facteurs  & de  Courtiers  à leurs  voilins, 
pour  faire  paiTer  fur  leur  Territoire  des  marchandifes  qui  vont  de  côté  & 
d’autre , enforte  que  le  Gouvernement  & le  Commerce  font  aulU  fagement 
réglés  que  prudemment  conduits. 

Quoique  les  Quojas  foient  dépendans  & tributaires  du  Roi  des  Folgias, 
ce  Prince  ne  laifle  pas  de  donner  à leur  Roi  le  titre  de  Dondagh , qu’il  por- 
te lui  - même,  & qu’il  tient  de  l’Empereur  de  Monou.  Et  le  Roi  de  Quo- 
ja  à fon  tour  l’accorde  aux  Rois  de  Silm  & de  Bolm , qui  lui  rendent  le  mê- 
me hommage  qu’il  rend  à celui  des  Folgias;  ce  titre  ne  fe  conféré  qu’avec 
de  grandes  cérémonies.  Lorfque  le  Roi  des  Quojas  le  reçoit  de  celui  des 
Folgias,  il  fe  profterne  par  terre,  & demeure  dans  cette  pofture  jufqu’à  ce 

3ue  le  Roi  des  Folgias  lui  ait  jetté  une  poignée  dç  terre  fur  le  corps,  en  lui 
emandant  quel  nom  il  veut  porter.  Quand  il  a déclaré  celui  qu’il  choifit,  les 
afliftans  le  répètent  à haute  voix , & le  Roi  des  Folgias  y joint  le  titre  de 
Dmdagh , que  toute  l’ AiTemblée  fait  retentir.  On  fait  lever  alors  le  nouveau 
Dondagh , on  lui  préfente  un  carquois  plein  de  fléchés  qu’il  fufpend  à fon 
épaule,  & un  arc  à la  main,  pour  marquer  qu’il  eft  obligé  de  défendre  dé- 
formais de  tout  fon  pouvoir  les  Pays  qui  font  fous  fon  Gouvernement.  En- 
fuite  il  rend  hommage  au  Roi  des  Folgias,  & lui  fait  préfent  de  toile,  de 
chaudrons  & de  baflins  (a). 

Les  Dondagh:  font  abfolus  dam  leurs  Etats , & fort  jaloux  de  leurs  préro-  Dmdagkt. 
gatives  & de  leur  autorité  : ils  ne  les  défendent  néanmoins  que  contre  les 
entreprifes  de  leurs  fujets,  fans  faire  difficulté  de  témoigner  leur  foumiifion 
à un  Dimdagh  fupéricur.  Une  grande  partie  de  la  grandeur  du  Roi  de  Quoja 
confifte  dans  le  nombre  de  fes  femmes , qu’on  lui  amene  la  plupart  desPays 
voifins.  Lorfqu'il  paroît  en  public  il  eft  aflîs  ou  debout  fur  un  bouclier, 
que  fes  fujets  appellent  Korcda,  peur  faire  connoître  qu’il  eft  leDéfenfeur 

de 
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(a)  happer  p.  m.  265. 
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lïcnon  de  (es  domaines,  le  Chef  de  fes  armées,  & le  Protecteur  tant  de  Ion  pc:»- 
xl11-  pie  que  de  tous  ceux  qui  font  opprimés.  Si  quelque  Seigneur,  accufé 
P‘Cli'ln-  ^ malverfation , tarde  à fe  préfenter  devant  lui  pour  fe  juflifier,  il  lui  et> 
f!‘ Rio  voye  fon  Koreda  avec  deux  Tambours,  qui  ne  ceflënt  point  de  battre 
Seftos  ê?  jufqu’à  ce  qu’il  (e  mette  en  devoir  de  partir.  S’il  efl  admis  à l’audience  du 
Sierra  Roi,  il  fe  proflerne  par  terre,  fè  couvre  la  tête  de  poufficre , demande 
*jgon3'  pa'  don  de  fa  faute  avec  toute  l’humilité  poflible,  & fe  reconnoît  indigne 
du  Koreda  & de  la  grâce  du  Souverain  (a). 
julier.ee . Quand  q i.lqu’un  demande  audience  au  Roi,  il  commence  par  faire  des 

prélens  à la  principale  Je  fes  femmes,  qui  les  porce  à ce  Prince,  & le 
prie  de  permettre  que  tel  fuit  admis  à le  profterner  devant  lui.  Si  le  Roi 
y confent  les  préfens  font  .acceptés,  & le  luppliant  efl  introduit;  finou 
les  préfens  font  renvoyés  à celui  qui  les  offrait,  qui  fe  retire  jufqu’à  ce  qu'il 
ait  fait  fa  paix  avec  le  Roi  par  l’entrtmife  de  fes  amis.  La  chofe  n’efl 
pas  difficile  quand  il  ne  s’agit  que  de  fautes  légères;  le  coupable  fe  prd- 
fentant  alors  avec  les  mêmes  cérémonies  elt  fdr  d’un  meilleur  accueil,  mais 
-le, Roi  n’oublie  pas  aifément  des  offenfes  confidérables.  Quand  le  cotir- 
■pable  a obtenu  fa  grâce  & la  permiilion  de  paraître  devant  le  Roi,  il  s’a- 
vance lentement  vers  lui  en  s’inclinant;  lorfqu’il  efl  près  de  la  natte  fur 
laquelle  le  Monarque  efl  allis , il  fe  met  a genoux,  & pofant  le  coude  con- 
tre terre  il  falue  en  cette  pofture  le  Roi,  en  lui  donnant  le  titre  de  Don- 
dagh.  Alors  le  Roi  lui  répond  tXamarli,  c’eft • à • dire  je  vous  remercie,  ii 
lui  ordonne  de  s’affeoirà  quelque  diitance  fur  une  fellette  de  bois  ou  fur  une 
natte,  fi  c’efl  un  Homme  de  grande  diftin&ion , autrement  il  fe  tient  debout 
en  préfence  du  Roi  ( b ). 

Réception.  Ou  Ambaffadeur  étranger  s’arrête  fur  la  frontière , & donne  avis  de 
fon  arrivée  à la  Cour.  On  lui  dépêche  un  Officier  pour  lui  fouhaiter  la 
bien  • venue , & en  attendant  on  fait  les  préparatifs  néceifaircs  pour  fa  ré- 
ception. Le  jour  marqué  il  fait  fon  entrée  publique , accompagné  d’un 
grand  nombre  d’OÆciers  & de  Gardes,  bien  vêtus  à leur  maniéré,  l’arc  à 
la  main , & le  carquois  bien  fourni  fur  l’épaule.  Cette  marche  fe  fait  au 
bruit  des  Initrumens  de  guerre  avec  des  danfes  & des  fauts  continuels. 
Quand  ils  arrivent  au  Palais,  l’AmbafTadeur  efl  reçu  entre  deux  hayesde 
Qiojas,  au  milieu  defquels  il  paffe  & fe  rend  à la  Salle  d’audience.  Si 
c'eft  un  AmbafTadeur  du  Roi  des  Folgias , les  gens  de  fa  fuite  ont  la  liberté 
de  d;n  fer  fur  la  Place  d’armes,  mais  ce  privilège  n’eft  accordé  à aucune  au- 
tre Nation»  Auffitôt  que  la  danfe  efl  finie  il  entre  dans  la  Salle  d’audience. 
Lorfqu’il  arrive  près  du  Simnano  ou  Trône  du  Roi,  il  lui  tourne  le  dos,  met 
un  genou  en  terre,  & bande  fon  arc,  pour  témoigner  qu’il  efl  prêt  à dé- 
fendre le  Roi  contre  tous  fes  ennemis.  Pendant  cette  cérémonie , les  gens 
de  fil  fuite  chantent  ou  récitent  des  vers  à l’honneur  du  Roi  ; les  Quojas  de 
l’Aifemblée  font  de  leur  côté  la  meme  chofe  à l’honneur  de  PAtnbalTadeur 
& de  Ion  Mai  re.  Dans  cette  cérémonie,  qu’on  appelle  Polo  Sammah,  les 
expreffions  les  plus  flatteules  reviennent  fi  fouvent,  qu’on  efl  fatigué  d’en- 
tendre répéter  les  mots  de  Konune , Bolla  Machang  & autres,  qui  font  tout 

ce. 
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ce  que  les  Auteurs  nous  donnent  de  la  langue  de  ces  Peuples,  dont  ils  van-  Snorrrm 
tent  néanmoins  l’abondance  & l'énergie.  < XUt, 

Après  ces  louanges  réciproques,  l’Ambafiàdeur  fait  avancer  un  de  fes  p!^‘ 
Officiers  qui  fe  proiterne  devant  le  Roi,  fon  caractère  le  difpenfant  lui- 
meme  de  cette  fou  million  : durant  cette  nouvelle  cérémonie  tous  les  aflïf-  Stftos  & 
tans  danfent.  L’AmbalTadeur  demande  alors  qu’on  fafle  filence , & fait  fa  Sierra- 
harangue,  que  i'Interprete  Royal  explique  mot  à mot.  S’il  s’agit  d’affai-  Leona- 
rcs  d'Etat  lé  Roi  les  renvoyé  à fon  Confeil  ; en  tout  autre  cas  il  répond  fur  1 
le  champ,  & l'Ambafiadeur  ellconduitau  logement  préparé  pour  lui.  Alors 

Quelques  - uns  des  Officiers  étalent  devant  le  Roi  les  préfens  qui  lui  font 
cllmés,  en  expliquant  à chaque  article  quelle  en  eft  la  nature,  & par  quelle 
raifon  il  lui  font  envoyés. 

Le  foir  un  grand  nombre  d’efclaves  fe  rendent  au  quartier  de  l’Ambaflà* 
deur,  pour  avoir  foin  de  là  perfonne  & le  fervir.  Enfuite  les  femmes  mè» 
mes  du  Roi,  richement  vécues,  lui  portent  plulieurs  placs  de  riz,  & des 
meilleures  viandes  que  ié  Pays  fournit.  Le  Roi  après  avoir  foupé  lui  en- 
voyé du  vin  de  Palmier,  «Se  des  préfens  pour  fon  Maître,  qui  confident 
ordinairement  en  quelques  chaudrons  & badins  de  cuivre  (a).  Nous  nous 
fortunes  un  peu  étendus  fur  ces  cérémonies,  parce  qu’elles  marquent  la  po* 

KcelTe  de  ces  Negres,  & la  majelté  annexée  à la  Royauté.  Nous  allons  ;'i 
prefent  rapporcer  fommairement  les  conquêtes  des  Karrowz  ou  Carous  & 
des  Folgias. 

Pendant  que  les  Karrows  habitoient  les  bords  de  Rio  Junco  & d'Aguada,  Cmmttei- 
ils  avoient  des  démêlés  continuels  avec  les  Folgias  leurs  voifins,  qui  éclate- ,ln  K*.£ 
rent  enfin  en  rupture  ouverte  entre  les  deux  Nations.  Les  Folgias  avant  ^°Wp0|,. 
été  défaits  en  plulieurs  combats  , &afFoiblis  par  leurs  pertes,  eurent  recours  gias. 
à l’art  d’un  fameux  Magicien  , nommé  Jakclmo  ; il  leur  confeilla  dejetter 
des  poilTons  cuits  avec  leurs  écailles  dans  un  étang  qui  appartenoic  à leurs 
ennemis.  C’étoit  une  ancienne  tradition  parmi  les  Karrows,  que  leurs  an- 
cêtres étoient  defeendus  du  Ciel  dans  cet  étang , deforte  qu’ils  faifoient  des- 
offrandes  à l’étang  & au  poiffon  qu’il  contenoit;  mais  comme  il  leur  dtoic 
défendu  par  une  Loi  non  moins  ancienne  de  manger  du  poiffon  avec  les 
écailles,  ils  crurent  l’étang  profané.  La  divilion  fe  mit  entre  eux , les- 
guerres  civiles  affoiblirent  leurs  forces , & les  Folgias  profitèrent  de  l’occa- 
lion  pour  les  attaquer , les  mirent  en  déroute,  tuerent  leur  Roi,  & obligè- 
rent fon  fils  avec  tous  fes  fujets  de  le  foumetere  à leur  obéiffance.  Mais  les 
Folgias,  qui  avoient  conçu  de  l’eltime  pour  la  valeur  des  Karrows , lestrai- 
terent  en  Alliés  plutôt  qu’en  Peuples  conquis.  Flanftre  leur  Roi  époufà 
IFavaUa  fœur  de  Flonikprri  Roi  des  Karrows,  & laifla  fon  beaufrere  enpof- 
felïion  de  fes  Etats. 

Dans  ces  entrefaites,  lesQuabes,  Nation  voifine  de  Rio  Sellos,  attaquè- 
rent les  Folgias;  Flor.ikcrri,  à qui  fon  beaufrere  donna  le  commandement; 
de  fon  armée,  remporta  une  vicloire  fignafée  fur  les  Quabes,  «St  conquit 
leur  Pays.  Cependant  Mrnditno  Roi  de  Monou,  dont  les  Folgias  étoient 
tributaires,  étant  more,  on  fbupçonna  qu’il  avoir  été  empoifonné.  Mu- 
ni* 


{a  ) Di-lfer , p.  »<5<5 , 167; 
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Section  nimajja  fon  frere , accufé  d’avoir  avancé  fes  jours , fut  obligé  de  boire  la  li- 
X1U.  queur  Quoni.  Il  fe  juftifia , mais  comme  il  étoit  haï , il  ne  put  obtenir 
Paji  inté-  qU’on  reconnût  le  droit  qu’il  avoit  de  monter  fur  le  trône.  Les  Monous  ne 
W*BRio""  contentant  pas  de  l’épreuve  du  Quoni , prirent  la  réfolution  de  confulter 
Stftos  <3  les  Devin*.  Manhnajja , irrité  de  ce  nouvel  affront , leur  déclara  que  ne 
Sierra.  pouvant  .le  fupporter,  il  alloit  quitter  fa  patrie,  & fe  plaindre  aux  Janna- 
L«ona.  nins  ou  Efprits  de  fes  parens.  Il  fe  retira  du  côté  du  Nord.  S’étant  arré- 
L té  dans  le  Pays  des  Galas,  dont  les  peuples  vivoient  far, s Chef,  il  s’y  fit  tel- 
lement eltimer  par  fa  douceur  & fa  prudence  qu’ils  l’élurent  bientôt  pour 
leur  Roi.  Mais  le  refpeêt  qu’ils  avoient  pour  lui  ne  dura  pas  longtems , de- 
forte  que  Manhnajja  les  quitta  & fe  rendit  à la  Cour  de  Folgia,  ayant  épou- 
fé  la  fille  du  Roi.  Flanjire  embralü  chaudement  les  intérêts  de  fon  gen- 
dre, & lui- donna  des  troupes  fous  le  commandement  de  Flonikcrri,  qui  mit 
bientôt  les  Galas  à la  raifon , & rétablit  ManimaJJa  fur  le  trône. 

Fefia , neveu  de  Flonikcrri , avoit  fouvent  parlé  à fon  oncle  de  la  beauté 
du  Pays  de  Fcy-  Berkoma,  ou  Cap  Monte,  où  il  avoit  fait  un  voyage,  de- 
forte  qu’il  lui  donna  envie  d’en  entreprendre  la  conquête , d’autant  plus  que 
fur  les  lumières  qu’il  lui  dpnnoit,  il  jugea  qu’il  ne  rencontreroit  pas  de  gran- 
des difficultés.  Flonikcrri j qui  étoit  ambitieux,  en  demanda  la' pernuifion 
au  Roi  de  Folgia  fon  beaufrere,  & l’obtint;  ee  Priuce  lui  donna  même  u fl 
corps  de  Folgias  pour  renforcer  fon  armée.  Il  marcha  an  Sud  du  Cap  Mon- 
te , conquit  le  village  de  Tombi , & le  rendit  maître  du  pays  ; ce  ne  fut  pas 
fans  réfiflance  de  la  part  des  Veys,  qui  étoient  nombreux  & guerrier»  & 
qui  ne  fuccomberent  que  par  les  fléchés  empoifonnées  de  leurs  ennemis.  Ils 
fe  préfenterent  devant  le  Vainqueur  la  tête  couverte,  ce  qui  efl  une  marque 
de  foumifiion , fe  proflernerent , implorèrent  fa  clémence , & lui  rendirent 
hommage.  Flonikcrri  leur  accorda  la  vie  & la  liberté,  pafTa  fur  leurs corp3 , 
& ttaita  enfuite  alliance  avec  eux;  le  Traité  fut  ratifié  par  une  cérémonie 
fort  finguliere.  On  tua  quelques  poules,  du  fang  defquelles  on  arrofa  le 
vainqueur  & les  vaincus,  on  en  mangea  enfuite  la  chair  enfemble.  On  en  gar- 
de foigneufement  les  os , pareeque  quand  une  des  parties  vient  à manquer 
„ in  ces  engagemens  on  lui  montre  ces  os,  pour  lui  reprocher  fon  infidélité. 

L’ambition  de  Flonikcrri , irritée  plutôt  qu’aflouvie  par  fes  conquêtes,  loi 
fit  méditer  de  nouveaux  projets  plus  étendus.  Mais  à peine  les  peuples  du 
Cap  Monte  eurent  ■ ils  commencé  à goûter  les  douceurs  de  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  leur  vainqueur,  que  Miminique,  fils  de  ManimaJJa , ou- 
bliant les  obligations  que  fon'pere  avoit  à Flonikcrri,  vint  avec  unepuiflante 
armée  de  Galas  & d’autres  peuples  confédérés,  attaquer  les  deux  nations  al- 
liées. Les  troupes  de  Miminique  étoient  fi  nombreuses , que  les  Karrows  fu- 
rent obligés  de  plier.  Flonikcrri  fit  feul  face  à l’ennemi,  & faifanc  un  creux 
en  terre  avec  fa  pique , il  y mit  le  pied , & jura  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Ses  foldats  étonnés  de  fon  courage , & honteux  d’abandonner  un  Prince  fous 
lequel  ils  étoient  accoutumés  à vaincre  , fe  rallièrent,  & retournèrent  à la 
charge  avec  tant  de  valeur , que  les  Gallas  furent  forcés  de  lâcher  le  pied 
à leur  tour,  & de  céder  la  victoire.  Mais  Flenikcrti  ne  jouit  pas  du  fruit 
de  fa  valeur  ; car  comme  il  avoit  foutenu  prefque  feul  pendant  allez  longtems 
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tout  l’effort  des  ennemis , il  fut  accablé  fous  leurs  traits , & manqua  de  for-  Sictioit 
ce  & de  vie  plutôt  que  de  courage  (a).  XW. 

Zillimattgo,  fon  frere,  lui  fuccédadans  le  commandement , & ayant  pour-  Pay‘  m,é‘ 
fuivi  fa  vidoire,  il  attaqua  les  Puy  - Alonou , & en  vint  facilement  à bout.  ^Rjo** 
Enfuite,  tournant  vers  la  rivière  de  Maguiba  ou  Rio  Novo,  il  fe  jetta  furSeftos 
les  Quojas,  qui  fe  rendirent  fans  réiiftance.  C’ell  ainfi  que  les  Karrows,  Sitrn- 
affiliés  des  Folgias,  étendirent  leurs  conquêtes  dans  tous  les  Etats  voifins,  éfcLeoni* 
rendirent  leur  nom  fameux,  & leurs  armes  redoutables  parmi  toutes  les  Na*  ' 

tions  de  l’Occident  de  la  Guinée.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  toutes 
ces  guerres,  c’efl  que  les  peuples  vaincus  au  - lieu  d’être  rendus  efclaves, 
entroient  en  alliance  avec  leurs  vainqueurs,  & leur  ambition  nai  fiant  de  leur 
défaite  ils  devenoient  conquérans  à leur  tour.  C'ell  ce  qui  parut  dans  la 
conduite  de  Zillimango  ; il  n’eut  pas  fitôt  vaincu  Miminique , qu’il  s’allia  avec 
lui,  & s’en  fervit  pour  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Il  marcha  avec  lui 
vers  la  riviere  de  Maqudbary,  ou  Rio  das  Galenhas,  & fubjugua  les  Quil- 
ligas.  Après  tant  de  glorieux  fuccès  il  fe  retira  à Tombi , qu’il  avoit 
choifi  pour  fa  réfidence , où  il  mourut  peu  après,  comblé  de  gloire,  mais 
on  foupçonna  fortement  qu’il  avoit  été  empoifonné  (b). 

Son  fils  ainé , nommé  Flanfire , monta  fur  le  trône , fous  la  tutelle  de  Gem- 
mait fon  coufin  germain.  Quand  il  eut  atteint  l’âge  de  majorité , ce  Prin- 
ce, héritier  de  la  valeur  defes  ancêtres,  forma  le  deffein  d’étendre  les  bor- 
nes de  fon  Empire  par  de  nouvelles  conquêtes.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fon 
armée,  paffa  le  Maquelbary , & fubjugua  toutes  les  Nations  à l'Ouêlt  de  fon 
Pays  jufqu’à  Sierra  - Leona,  qui  ne  fut  pas  longtcms  fans  être  Obligé  de  fu- 
bir  fes  Joix.  Il  en  donna  le  gouvernement  à un  de  fes  Généraux , & celui 
des  Contrées  fur  le  Scherbro  à un  autre  nommé  Sclhori , dont  cette  riviere 
a pris  le  nom,  quoique  par  corruption  on  dife  Schcrbto.  Un  troifieme  Of- 
ficier , qui  s’appelloit  Sitrc , eut  le  commandement  fur  tous  les  Peuples  qui 
font  aux  environs  de  Rio  das  Galinhas.  Après  avoir  ainfi  mis  ordre  à lès 
conquêtes,  Flanfire  le  retira  à Tombi,  où  il  goûta  pendant  longtems  les 
douceurs  de  la  paix  à l’ombre  de  fes  lauriers.  Mais  fa  tranquillité  fut  trou- 
blée par  Fahna , natif  de  Dogo,  dans  le  Pays  de  Hondo,  qui  chafla  fon 
Viceroi  de  Sierra- Leona,  & l'obligea  de  chercher  une  retraite  dans  les  Ides 
Bananas.  Cette  infultc  réveilla  notre  Guerrier,  qui  donna  ordre  aux  Seigneurs 
du  Pays  de  Bolm  de  raffembler  toutes  leurs  forces  & de  fe  tenir  prêts  a mar- 
cher avec  lui;  mais  ils  s’étoient  déjà  laiffé  corrompre  par  Gammamh  fon  fre- 
re. Flanfire,  qui  ne  fe  défioit  point  de  cette  confpiration,  laiffa  la  régence 
du  Royaume  a ce  perfide  frere , & partit  avec  Flatnburc  fon  fils  ainé , de- 
puis Roi  de  Quoja.  Il  fembloit  que  fa  généreufe  confiance  auroit  dû  lui 
gagner  le  cœur  de  Gammanah , mais  il  y a des  cœurs  fi  méchans  que  plus 
on  les  comble  de  bienfaits  & plus  on  nourrit  la-  jaloufie  & l’envie  qui  y 
font  naturelles,  & qui  y ont  jetté  de  fi  profondes  racines  qu’il  eft  impoffi- 
ble  de  les  en  arracher.  Flanfire , voyant  que  les  levées  de  Bolm  ne  venoient 
point , en  pénétra  la  caufe , ce  qui  n’empêcha  point  qu’il  ne  fe  mît  en  che- 
min foutenu  de  fon  courage  & d'une  poignée  de  inonde.  Il  paffa  fur  des 

Cl- 
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Simon  Canots  dans  les  Ifles  Bananas , & y joignit  à fes  troupes  ceux  qui  s’étoient 
Xlii.  retirés  de  Sierra  - Leona  ; delà  il  alla  débarquer  dans  la  riviere  de  Sierra  - Léo- 
rüJin'e'ni  113  P0Ur  aCta<3uer  Faim.  J. 

trr  Rio  " Cet  Homme  avoit  été  un  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume  de  Hondo, 
Seftos  6?  mais  ayant  été  furpris  avec  une  des  femmes  du  Roi , ce  Prince  au  - lieu  de 
Sierra-  ]e  punir  par  l'amende  ordinaire,  lui  fit  couper  les  oreilles  & le  bannit  du 
Lcoaa-  Royaume.  Au  bout  de  quelques  années,  le  tems  ayant  affoibli  l’indignation 
du  Roi,  Faim  a fit  fa  paix,  6c  fut  rappelle  à la  Cour.  Mais  bien  loin  de 
gagner  l'affection  de  fon  Maître  par  fa  lbumillion , il  l'irrita  par  de  nouvel- 
les infolences.  Un  jour  il  lui  repréfenta  très  - fortement , que  lui  ayant  plQ 
de  commencer  par  lui  de  changer  les  coutumes,  6c  d'exercer  fur  fa  perfon- 
ne  une  vengeance  fi  févere,  il  fe  croyoiten  droit  d’exiger  que  tous  ceux  qui 
commettroicnt  la  même  faute  fuffent  condamnés  à perdre  aufli  les  oreilles , 
fans  quoi  il  iroit  faire  les  plaintes  fur  les  grands  chemins  & dans  les  Bois  aux 
Jannanins  6c  à Belli.  Le  Roi  frappé  de  la  hardieffe  de  F aima , mais  qui- 
ientoit  la  jultice  de  fa  requête,  renvoya  l’affaire  à fon  Confeil,  qui  décida 
qu’un  exemple  particulier  ne  droit  pas  à conféqucnce  & ne  pouvoir  fervir 
de  règle  pour  les  autres.  Cependant , pour  accorder  quelque  fausfaclion  à 
Fa! ma , le  Roi  lui  confia  le  commandement  de  fon  armée  dans  l’expédition 
contre  Sierra  - Leona.  Tel  ccoit  l’ennemi  que  Flanjirc  avoit  en  tête  ; un  Gé- 
néral qui  avoit  à effacer  la  honte  dont  il  croit  couvert  par  de  grandes  ac- 
tions. Dans  les  commencemens  les  fuccès  furent  balancés.  Flanfire,  voyant 
enfin  qu'il  ne  dévoie  point  compter  lùr  les  troupes  de  Bolm,  engagea  à fon 
fervice  quelques  Blancs,  qui  étoient  félon  les  apparences  des  Portugais,  6c 
alla  avec  eux  attaquer  le  village  où  Faims  fe  retiroit.  Ayant  abattu  à 
coups  de  haches  les  pallifiades  & les  doubles  rangs  d’arbres,  ils  mirent  le 
feu  aux  maifons;  Fahna  n’eut  d’autre  reffource  que  la  fuite.  Les  Karrows 
le  pourfuivirent  fans  pouvoir  le  joindre , ce  qui  n’empêcha  point  que  Flanji- 
rc ne  méritât  le  titre  de  Dcgu  • tanna  - Junio  - Alu , c’elt- à-dire  le  Vainqueur 
de  Dcgo  • Fahna. 

Apres  avoir  fait  rentrer  dans  la  foumiflion  le  Pays  de  Sierra  - Leona  6c 
rétabli  le  Viceroi , il  reprit  la  route  de  fes  Etats  ; mais  il  apprit  en  che- 
min que  Gammanab  fon  frere  s’étoit  révolté , 6c  qu’aprés  avoir  envahi  le 
trône  il  avoit  violé  fes  femmes  & maffacré  lès  enfans.  Dans  le  même 
tems  les  Gebbes-Monou , Nation  qui  habite  les  environs  duCapMelûrado , 
firent  une  invafion  dans  les  Cantons  de  Doualla  6c  de  Cap  Monte , brûlè- 
rent les  villages,  & firent  les  habitans  efclaves.  htanfue  s'apperçut  alors, 
mais  trop  tard , qu’il  s’étoit  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoic  eue  de  fon 
frere;  mais  au -lieu  de  le  biffer  abattre  par  le  malheur,  il  parut  animé  d’un 
nouveau  courage.  11  marcha  vers  la  riviere  de  Moqualbary,  en  prenant  à 
témoin  Kano  dit  les  Jannanins  de  l’injultice  de  fon  cadet,  & en  implo- 
rant leur  lêcours.  11  pallà  la  riviere,  livra  bataille  à fon  frere,  & rem- 
porta une  victoire  complettc,  & Gammanah  perdit  la  vie  dans  le  combat. 
Flanfire , au -lieu  de  fe  l’ervir  alors  de  fon  pouvoir  pour  punir  le  relie 
des  Rebelles,  eut  la  générofité  de  leur  accorder  leur  pardon. 

Voyant  fes  affaires  heureulèment  rétablies,  il  tourna  fes  armes  victo- 
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rieufes  contre  les  Gebbes.  Quoiqu’ils  fe  fuiTent  préparés  à*!e  recevoir,  sICT10N 
il  les  mit  en  déroute , en  fit  un  furieux  carnage , & ravagea  leur  Pays  ; mais  XIU. 
ne  s’étant  propofé  que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de  victoires,  il  retourna  jttot- 
à Tombi.  Mais  à peine  y étoit  - il  arrivé,  que  Falma  rentra  fur  fes  terres 
avec  une  armée  plus  nombreufe  que  la  première  fois,  portant  le  fer  & le  J’/i los°^ 
feu  par  • tout  pour  venger  fa  défaite.  Comme  Flaoftre  avoit  congédié  fes  Sitrra- 
troupes,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fille  de  JVIafla , fur  la  riviere  de  Leona. 
Plizoge.  Ses  ennemis  crurent  fa  perte  infaillible,  bien  - qu’ils  craigniflent  ^ 
l’événement,  connoiflant  fa  prudence  & fon  courage.  Falma  rallemblades 
Canots  pour  le  pourfuivre , mais  dans  le  tems  que  la  perte  du  Roi  paroif- 
foit  inévitable  un  de  fes  Généraux  ayant  afTemblé  des  troupes , attaqua  l’en- 
nemi en  queue.  Flanfire , qui  s’apperçut  de  ce  qui  fe  palfoit , s’embarqua  fur 
quelques  Canots,  & vint  prendre  l’ennemi  en  tête.  L’inégalité  des  forces  ren- 
dit le  combat  long  & opiniâtre , mais  enfin  Dogo  Falma  fut  entièrement  défait, 
fon  armée  difiipée,  & le  Roi  fe  vit  déformais  tranquille.  C’eft  ainfi  que  les 
Pays  intérieurs  de  Sierra-Leona  furent  conquis  par  la  valeur  des  Karrnwsék 
des  Folgias,  qui  comme  on  l’a  vu  étoient  eux  - mêmes  tributaires  de  l’Empe- 
reur de  Monou.  On  voit  ici,  ce  qui  eft  fans  exemple  dansaucun  Pays , & peut- 
être  dans  l’Hiftoire,  un  Corps  de  Souverains  dépendans  les  uns  des  autres. 

Quant  aux  Productions  des  Pays  dont  on  vient  de  parler , elles  n’onc  rien 
de  particulier , & qu’on  ne  trouve  dans  la  defcription  que  nous  avons  faite 
des  autres.  Les  Voyageurs  parlent  feulement  d’une  efpece  de  Porc  - épi , 
que  nous  ne  croyons  pas  qui  fe  trouve  nulle  part  ailleurs.  Ils  font  à peu 
près  de  la  grandeur  d’un  porc,  armés  de  toutes  parts  de  pointes  longues 
& dures,  qui  font  rayées  de  blanc  & de  noir  fort  régulièrement.  Quand 
ces  animaux  font  en  furie , ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu’ils 
entament  une  planche.  On  voit  ici  quatre  fortes  d’Aigles , grandes  & car- 
nacieres.  Les  Nègres  appellent  les  premières  Kequolantja  ; elles  fe  perchent 
dans  les  Forêts  fur  les  plus  grands  arbres,  & font  leur  principale  proye  des 
linges , qu’elles  enlevent  tous  en  vie  & les  portent  dans  leurs  nids.  Le  Ke- 
quolantja - Klow , qui  a les  ferres  fort  crochues , fe  nourrit  de  poilTons  des 
marais  & des  étangs.  Les  deux  autres  elpeces  n’ont  rien  de  particulier, 
finon  que  le  Poy  fe  nourrit  de  crabbcs  & d’autres  coquillages.  La  mer 
fournit  une  grande  abondance  de  poiflons  alTez  extraordinaires,  mais  la  def- 
cription qu’on  en  fait  n’en  donne  pas  d’idée  bien  claire;  & de  rapporter  les 
noms  que  les  Negres  leur  donnent,  ce  feroit  fatiguer  inutilement  leleéieur. 


SECTION  XIV. 

Hifioire  des  Royaumes  de  Mandingo,  des  Foulis  &?  des  J a lof  s ou 
Ou  a lofs;  les  Mœurs,  les  Coutumes,  la  Religion  &c.  des  Habit  ans. 
Leur  maniéré  de  trafiquer  entre  eux  6?  avec  les  Européens ; quelques  parti- 
cularités de  P Hifioire  Naturelle  de  ces  Pays  Ifijc. 


Sbctiob 
XIV. 
Pa jj  itité- 
rieits  en- 
tre Sierra- 
Leon»  & 
le  Sénégal. 


T\  Er-uis  la  riviere  de  Sierra-Leona  jufqu’au  Sénégal  il  y a une  infinité 
de  Royaumes , de  Principautés  & de  petits  Etats , dont  nous  ne  con- 
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Section  noifïbns  pafméme  les  nom;,  les  Voyageurs  n’ayant  rapporte  que  quelques 
XIII.  reimrques  peu  importantes,  & ce  qui  avoit  uniquement  trait  au  Commerce 
Pap  niii-fe  à |a  Navigation  de  la  riviere  de  Gambie.  Ils  gardent  un  profond  liien- 
'tr' 'sierra  ce**ur  l’étendue  des  Pays,  les  Mteurs  & les  Coutumes  particulières  desdiffé- 
Lnoni  J rentes  Nations,  leurs  Loix,  leur  Gouvernement  & leur  Religion  ; fi  l’on 
k Sénégal,  excepte  un  petit  nombre  de  particularités  touchant  les  trois  grands  Royau- 
mes  de  Mandinga , de  Fouii  & de  Jaiof,  tous  trois  dans  l’intérieur  du  Pays. 
Mais  quoique  leur  autorité  s’étende  en  quelque  façon  fur  les  Cantons  de"  la 
Côte,  à caufe  qu’ils  font  puiffans,  les  Voyageurs  no  nous  marquent  point 
les  limites  préciles  de  ces  Pays.  Pour  contenter  autant  qu’il  fera  poilible 
les  curieux,  nous  donnerons  ce  en  quoi  les  Voyageurs  font  d’accord  tou- 
chant ces  trois  grands  Royaumes,  &.  nous  commencerons  par  celui  de 
Mandingo. 

Rumine  plus  nombreufe  de  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  la  ri- 
-M-  viere  deGambraou  Gambie,  & toute  l’étendue  meme  de  cette  Côte,  porte 
b ' le  nom  de  Mandingues.  Job  fin  dit  qu’ils  fe  relfemblent  tous  pour  le  teint, 
les  traits , le  langage,  comme  pour  le-s  moeurs  & les  ufiges.  11  allure  qu’ils 
font  parfaitement  noirs,  Moore  dit  feulement  qu’ils  font  généralement  noirs, 
comme  s'ils  ne  feraient  pas  tous.  Ce  Royaume  eft  d’une  grande  étendue 
le  long  de  la  Côte  & dans  l’intérieur  des  terres , fur  les  bords  de  la  riviere 
de  Gambie;  mais  les  Géographes  & les  Voyageurs  font  fi  peu  d’accord  fur 
les  bornes  qu’ils  lui  alignent , qu’on  ne  peut  les  déterminer  avec  quelque 
certitude.  Moore  allure  qu’ils  font  plus  civils , plus  railônnables  ôc  plus 
humains  que  les  autres  Voyageurs  ne  les  repréfentent.  Dans  toutes  les  oc- 
ca fions  qu'il  eut  de  vifiter  leurs  villes  ou  villages , ils  le  reçurent  de  la  façon 
la  plus  cordiale,  les  hommes  s’empreflbient  à venir  au  devant  de  lui,  & lui 
ferraient  les  mains;  il  n’y  avoit  que  quelques  femmes,  qui  n’ayant  jamais 
vu  de  Blancs,  prenoient  la  fuite,  & ne  pouvoient  fe  réfoudre  à s’appro- 
cher de  lui.  Quelques-  uns  de  ces  Negres  le  preflerent  d’entrer  dans  leurs 
. cabanes,  l'y  reçurent  du  mieux  qu’il  leur  fut  poftible,  & firent  venir  leurs  fem- 
mes & leurs  filles  pour  le  faluer;  fon  teint,  fes  habits,  fon  langage  & fes 
maniérés  excitoient  également  leur  étonnement  & leur  curiofité. 

Meurs  fa  Les  Mandingues  font  en  général  vifs  de  gais;  iis  patient  la  moitié  de  leur 
J abitani.  tems  à chanter,  à danfer  & à fe  divertir;  mais  comme  ils  aiment  la  com- 
pagnie, & qu’ils  ont  les  pallions  vives,  ils  ont  fouvent  des  querelles enfem- 
ble,  qui  ne  finirent  guère  fins  qu’il  y ait  du  fang  répandu.  Rien  n’eft 
plus  commun  que  des  délis  en  duel  pour  le  moindre  affront  ou  quelque 
parole  injnrieufe , mais  comme  leur  colere  fe  rallentit  aullî  promptement 
qu’elle  s’enflamme,  il  eft  rare  qu'ils  en  viennent  aux  coups,  & les  malheurs 
qui  arrivent  font  ordinairement  l’effet  de  quelque  tranfport.  Cependant , 
quand  une  fois  l’action  s’engage,  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  furieux  que  la 
violence  avec  laquelle  ils  fondent  les  uns  fur  les  autres , avec  les  premières 
armes  qui  leur  tombent  fous  la  main.  La  fureur  des  tigres,  dit  Moore,  n’eft 
pis  comparable  à la  leur,  tous  leurs  traits,  tous  leurs  membres  expriment 
la  padion  & l’animofité , ils  ont  les  yeux  étincellans , ils  grincent  les  dents , ils 
vomiffent  les  injures  les  plus  atroces , & le  combat  ne  fe  termine  guerre 
.que  pur  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre,  & quelquefois  par  la  guerre  entre 
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deux  Nations,  chacun  prenant  parti  (a).  Le  P.  Labat  Q> ) dit  que  les  Man-  Sictioh 
dingues  font  bonnes  gens , civils,  honnêtes,  hofpitaliers,  fidèles  à leur pa-  p XJ,I- 
rôle*,  laborieux,  indultrieux  , & très- propres  à apprendre  les  Sciences  & les 
Arts’.  Comment  concilier  ce  caraclesc  avec  le  portrait  que  fait  Jobfon  du  /rTsLm. 
même  peuple.  Il  alTure  qu’ils  font  parefi'eux,  indolens  & fort  ignorans,  Leona  & 
qu’ils  ne  connoifl'.-nt  ni  Commerce  ni  Arts,  ni  aucune  occupation  male.  K Sénégal. 
Seulement  la  néceflité  & le  foin  de  leur  propre  confervation  les  obligent  de  1 m 
femer  & de  recueillir,  mais  ce  travail  ne  prend  que  deux  mois  de  l’année. 

Ils  partent  le  relie  du  tems  dans  l’oiliveté  , allis  à l’ombre  pendant  la  chaieur, 
du  jour.  Us  ont  des  jeux  puériles , pour  lefqnels  ils  ne  manquent  pas  d’a- 
drelfe , mais  ils  négligent  la  pêche  & la  charte , quoique  le  Pays  leur  four- 
nilfe  du  poiflbn  & du  gibier  en  abondance.  Leur  plus  grand  plaifir  eft  de 
fumer  du  tabac,  ce  qui  augmente  leur  parefle  en  leur  ôtant  l’appétit.  Le 
tabac  qu’ils  ont  eft  de  leur  propre  crû  ; leurs  pipes  font  d’une  terre  rougeâ- 
tre, le  tuyau  eft  de  bois,  ou  d’unrofeau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  qu’ils 
jmlificnt  & rendent  luifant  (c). 

Moore  rapporte  que  les  Mandingos  font  fort  jaloux  fur  le  point  - d'honneur , 

& qu’ils  portent  à cet  égard  }a  déheatefle  à l’excès;  d’ailleurs  ils  ont  fur  l’ar- 
ticle de  la  naiflance  le  foible  de  plufieurs  autres  Nations  (J).  Dans  le  tems 
que  Jobfon  fe  trouvoit  à üutto  fur  la  Gambie,  il  vit  naître  fur  ce  fujec  une 
querelle  fort  vive  entre  Bo  ■ John  Prince  du  fang  & le  Fils  du  Roi  ; de  parc 
& d’autre  on  courut  aux  armes,  & ils  étoient  II  animés  que  les  alliftans  eu- 
rent bien  de  la  peine  à les  contenir.  Il  ne  s’agifioic  néanmoins  que  d’une 
bagatelle,  qui  regardoit  leurs  familles.  Bien  • qu’on  eût  féparé  les  combat-, 
tans , il  y eut  cependant  des  défis  formels;  mais  Jobfon  entreprit  de  lesrc- 
concilic-r  & y réufiit,  pareeque  chacun  crut  fon  honneur  à couvert.  Leur 
réconciliation  fe  fit  néanmoins  d’une  façon  finguliere,  car  en  fe  promettant 
d’être  amis,  ils  ne  laiflerent  pas  de  menacer  de  fe  rejoindre  dans  quelque  au- 
tre occalion,  pour  donner  bonne  opinion  de  leur  courage  à ceux  qui  étoient 
préfens  (e). 

On  a remarqué  que  les  Mandingos  qui  habitent,  le  haut  de  la  rivière  de 
Gambie , ont  fort  changé  à leur  avantage.  Autrefois  ils  étoient  fourbes 
trompeurs  pour  les  moindres  bagatelles  ; quand  ils  rompoient  une  pipe  , ou 
qu’ils  avoient  befoin  d’argent,  ils  mettoient  adroitement  leurs  pipes  fous 
les  pieds  des  Européens,  & enfuite,  difant  qu’ils  les  avoient  brifées,  ils  on 
demandoient  vingt  fois  la  valeur.  On  étoit  obligé  de  les, fatisfaire  d’abord, 
à moins  qu’on  ne  trouvât  quelque  ami  qui  s’entremît  & qui  découvrit  la 
fraude.  Ces  petits  tours  d’adrdfe  ne  font  pas  rares  même  entre  eux , quoi- 
qu’ils n’entrcprcpnent  guère  de  porter  la  fourberie  aulïi  loin  , que  lorsqu'il 
ont  à faire  avec  des  Etrangers,  & avec  des  gens  qui  ne  peuvent  la  décou- 
vrir fi  aifément.  Si  un  Mandingue  a vendu  quelque  chofe  le  matin,  il  peut 
redemander  fa  marchandée  en  reftituant  le  prix  avant  le  coucher  du  Soleil  ; 
coutume  qui  ouvré  la  porte  à de  grands  abus.  Car  fi  l’on  a acheté  uqe  pou- 

. i >,  < le 

O)  iV.Wf,  p.  35,  - (c)  7«//«»Gti]denTrade,  p. , 30.  & fui». 

\l>)  iuLu , Afriq.  Oscid.  Tom.  11  J;  (d)  Moore  p.  36. 
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le  ou  un  œuF,  on  court  rifque  à les  manger  le  même  jour,  pareequ’on  fè- 
¥u'\inté  ro*t  exP0^  ® en  payer  dix  fois  la  valeur,  li  le  vendeur  offroit  d’en  reffituer 
rUursm-  *e  Pr*x-  Mais  ces  miuvaifes  pratiques  font  en  grande  partie  abolies,  leur 
/«Sierra- commerce  avec  les  Etrangers  leur  ayant  fait  fentir  lancceflité  de  tenir  leur 
Leone  & parole  & d’agir  de  bonne  foi. 

Ils  fe  faluent  en  fe  prenant  la  main  & en  la  fecouant,  mais  fi  c’eft  une 
*a‘  , femme  qu’ils  faluent , au  - lieu  de  lui  fecouer  la  main , ils  la  portent  à leur 

nez,  & en  flairent  le  revers  par  deux  fois.  C’eft  un  grand  affront  parmi  eux 
de  préfenter  la  main  gauche  en  faluant.  Lorfqu’un  homme  rentre  chez  lui 
après  une  abfence  de  deux  ou  trois  jours , la  femme  fe  met  à genoux  devant 
lui , cérémonie  dont  elle  ne  peut  fe  difpenfer  (ans  être  taxée  de  manquer  de 
refpeft  pour  lui.  C’dtoit  autrefois  la  coutume,  qu’elle  lui  préfentàt  à boi- 
re dans  la  même  pofture,  & qu’elle  goûtât  la  liqueur;  d'où  l’on  inféré  que 
les  empoifonnemens  étoient  communs. 

On  affure  qu’il  ell  facile  de  diRinguer  les  Mandingues  & les  FIups  à leurs 
nez  plats  & à leurs  greffes  levres , étant  à ces  deux  égards  les  plus  laids  de- 
tous  les  Negres  aux  yeux  d’un  Européen , bien -que  ce  foit  un  trait  de  beau- 
té parmi  eux.  Jancquin  (a)  prétend  que  cette  figure  de  leur  nez  & de 
leurs  levres  n’eft  pas  naturelle,  & qu’elle  vient  de  la  coutume  que  les  fem- 
mes ont  de  donner  à tetter  à leurs  enfans  par  deffus  l'épaule,  lorfqu’elles 
font  occupées  à quelque  ouvrage.  Aüorc  l'attribue  au  foin  que  les  meres 
prennent  de  leur  donner  cette  forme , rien  n’étant  plus  beau  à leur  goût  que 
de  grandes  narines , un  nez  plat  & de  grofles  levres,  & pour  les  femmes 
une  poitrine  large , & de  grands  & longs  feins. 

Auflitôt  qu’un  enfant  eRné,  on  le  plonge  dans  l’eautrois  ou  quatre  fois  le 
jour , & l'ayant  bien  fait  fécher  on  le  frotte  d’huile  de  Palmier  le  long  du 
dos,  aux  coudes,  aux  hanches  & au  col.  Ils  vont  entièrement  nudsjuf- 
qu’à  l’âge  de  huit  ou  dix  ans , & on  leur  peint  fouvent  le  vifage  & la  poi- 
trine en  guife  de  parure.  Ces  Negres  jouiflent  communément  d’une  bon- 
ne famé,  & les  femmes  font  fécondes;  il  eff  également  rare  de  trouver  un 
jeune  homme  infirme  & une  femme  Rérile.  Ils  ne  laiffcnt  pas  d’être  quel- 
quefois fujets  à des  maladies  dangereufes,  la  petite  vérole  par  exemple  fait 
fouvent  de  grands  ravages.  Ils  ne  font  pas  exempts  non  plus  des  écrouel- 
les, des  vers,  & fur-tout  de  celui  de  Guinée,  qui  leur  font  enfler  les  jam- 
bes de  la  grofleur  du  corps,  de  maux  de  tête  & de  différentes  fortes  de 
fievres.  Mais  comme  ces  maladies  ne  font  pas  fréquentes , ces  Peuples  peu- 
vent palier  peut  - être  pour  des  plus  fains  de  tout  le  Monde.  Outre  les  en- 
flures de  jambes  csufécs  par  cette  efpece  de  ver,  qui  eR  particulier  à ce 
Pays,  ils  forte  quelquefois  fnjets  à d’autres  enflures  des  mêmes  parties,  que 
l’on  attribue  à de  certaines  herbes  , qu’ils  mêlent  dans  leurs  alimens  pour  fai- 
re naître  entre  eux  l’amitié  ou  l’amour.  Le  feul  remede  dont  ils  ulent  pour 
tous  leurs  maux,  c’eft  d’appliquer  des  Grifgris  ou  Fétiches  aux  parties  affli- 
gées. Cette  fuperRitioh  retend  méme  julqu’à  Icqrs  chevaux,  & à leurs' 
arcs  qu’ils  portent  fufpendus  fur  le  dos. 

.Toute  1 œ.vouojnie  du  ménage  ei\  abandonnée  aux  femmes,  .tandis  que  lys 

me- 

' , (a)  Jaatqqiu  Voyage  de  Libie,  p.  ÿj.  — .û  l 
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maris  cultivent  la  quantité  de  riz  néceflàire  pour  la  fubfiflance  de  la  famille , Srcrron 
& paflent  le  relie  de  leur  tems  dans  l’oifiveté.  Quand  les  femmes  ont  mis  XUJ- 
à part  ce  qui  leur  paroît  fuffifant  pour  la  nourriture  de  la  famille,  elles  font 
en  droit  de  vendre  le  relie,  & de  difpofer  du  prix  fans  en  être  refponfa-  m Sierra- 
blés  à leurs  maris.  Le  même  ufage  elt  établi  pour  la  volaille , dont  ils  éle*  Leoru 
vent  une  grande  quantité.  leSéncgal. 

Plufieurs  Mandingos  fe  font  une  gloire  de  nourrir  un  grand  nombre  d’ef- 
claves,  qu’ils  traitent  avec  tant  de  bonté  & de  douceur  qu’on  a peine  quel- 
quefois à les  diltinguer  de  leurs  Maîtres;  fur -tout  les  femmes,  qui  ont 
des  colliers , des  bracelets  & des  pendans  d’oreille  d’ambre , de  corail  & 
d’argent,  comme  fi  l’unique  foin  de  leur efdavage  étoit  de  fe  parer.  Maure 
allure  en  avoir  vu  qui  avoient  en  bijoux  pour  la  valeur  de  trente  livres  (ler- 
ling.  La  plupart  de  ces  efclaves  font  nés  dans  les  familles,  & y font  re- 
gardés comme  les  enfans  de  la  maifon.  Il  y a près  de  liutto  un  village 
d’environ  deux  cens  perfonnes,  qui  ne  font  que  les  femmes,  les  efclaves  éSc 
les  enfans  d’un  fcul  Mandingue.  Dans  la  plupart  des  Pays  de  l’Afrique  un 
Maître  a droit  de  vendre  les  efclaves  nés  chez  lui,  mais  parmi  les  Man- 
dingues ce  feroit  un  crime  ; enforte  que  fi  quelqu’un  de  ces  efclaves  d’une 
feuille  étoit  vendu  fans  raifon,  & même  fans  la  participation  des  autres, 
ils  abandonneroient  tous  leur  Maître  pour  aller  chercher  une  retraite  dans 
les  Royaumes  voifins.  Car  bien  - qu’il  n’ait  pas  en  ce  cas  - là  le  droit  de  les 
punir,  ils  regarderoient  comme  honteux  d’entrer  au  fervice  d’un  autre  Maî- 
tre dans  le  même  Royaume. 

Le  Royaume  de  Fouli  elt  féparé  de  celui  de  Jalof  par  un  lac,  qui  dans  Jhy/nnm 
la  Langue  des  Mandingues  s’appelle  Kayor.  Depuis  ce  lac  jufqu’à  Emba-  * 
cane  village  fur  les  frontières  de  Gaiam,  c’eft-à-dire  de  l'Eft  à l’Ouèfi: , on 
lui  donne  une  étndue  d’environ  cent  - quatrevingt-feize  lieues  (a)  ; maison 
ne  connoît  point  fes  limites  au  Nord  & au  Sud,  quoique  les  Voyageurs  af- 
furent  qu’il  s'étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu’au  Nord.  Ce  qui  fait  que  les 
bornes  des  Royaumes  qui  font  fur  les  bords  des  rivières  de  Gambie  & de 
Sénégal  font  marquées  avec  fi  peu  d’exaftitude , c’eft  que  les  François  & 
les  Anglois,  qui  auraient  le  plus  d’occafion  de  faire  des  découvertes,  ne 
s’occupent  que  du  Commerce,  négligeant  tout  ce  qui.n’eft  d’aucun  ufage  par 
rapport  à cet  unique  objet  de  leurs  travaux.  Les  Faéteurs  ne  font  occupés 

Sue  de  l’intérêt  de  leurs  Compagnies , & de  leurs  particuliers , & ils  ne 
onnent  guère  d’autre  tems  à contenter  leur  curiofité  que  celui  qu’ils  em- 
ployent  d acquérir  des  richefles.  Ainfi  tout  ce  que  nous  favons  avec  quel- 
que certitude  de  ce  puiflant  Royaume,  c’ell  qu’il  efl  d’une  vafte  étendue, 
que  le  terroir  y eft  fertile,  qu'il  eft  fort  peuplé,  queles  habitans  pour- 
raient s’enrichir  & vivre  heureux , fi  leur  indufhie  étoit  proportionnée 
aux  avantages  dont  la  nature  les  a favorifés  , qui  les  mettraient  en  état  de 
faire  un  commerce  très  • lucratif  avec  les  Etrangers.  Dn  ignore  l’étymolo- 
gie du  nom  de  Faillir , & leur  Langue  efl  trop  peu  connue  pour  donner  lien 
à des  recherches.  La  plupart  font  d’une  couleur  fort  bafanée , mais  on  n’en 
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SirrroN  voit  guere  qui  foient  d’un  aufli  beau  noir  que  les  Mandingues.  On  croie 
XIII.  que  leurs  alliances  avec  les  Maures  leur  ont  donne  cette  couleur  mêlée, 
j^jv  inté-  qU;  tjenc  |e  milieu  entre  le  noir  & la  couleur  d’olive.  Ils  ont  la  taille 
/«Sierra- médiocre,  mais  bien  prife  & dégagée.  Quoiqu’ils  paroiffeit  délicats, 
Leona  û?  & qu’ils  foient  négligens  fur  l’article  du  Commerce  qa’ils  feraient  en 
leSénéçal.  état  de  faire,  ils  font  forts  & laborieux,  & cultivent  leurs  terres  avec 
foin , & font  d'abondantes  récoltes  de  mil , de  riz , de  tabac , de  coton , 
de  pois,  de  racines  & de  fruits.  Ils  élevent  aufïï  une  grande  quantité  de 
befliaux,  dont  ils  font  trafic  avec  les  Pays  voillns.  Leurs  chevres  & leurs 
moutons  font  excellons , leurs  bœufs  gras  & bien  nourris.  Ils  en  confom- 
ment  aufli  beaucoup,  & fe  traitent  mieux  que  la  plupart  des  Negres,  fi  l’on 
en  excepte  ceux  de  Juida  (<j).  Les  Foulis  aiment  la  chafle  & y font  fore 
adroits.  Ils  en  veulent  fur  ■ tout  aux  éléphans , dont  le  Pays  eft  rempli.  Ils 
fe  fervent  fort  adroitement  du  fabre  & de  l’aflagaye,  & ceux  à qui  les  Fran- 
çois ont  appris  à manier  les  armes  à feu,  le  font  avec  une  jufteffe  furpre- 
nante.  Ils  font  paffionnés  pour  les  marchandées  d’Europe,  mais  comme 
ils  font  un  peu  fripons  il  faut  être  fur  fes  gardes  avec  eux.  Ils  aiment  la 
Mufique,  au  - lieu  que  les  Rois  et  les  Princes  des  Jalofes  fe  croiraient  des- 
honorés s’ils  avoient  touché  un  Infiniment , ceux  des  Foulis  fe  font  un  mé- 
rite d’en  favoir  toucher  plulieurs.  lis  en  ont  de  plufieurs  fortes , & leur 
fymphonie  n’eft  pas  defagréable.  Ils  ont  encore  une  pa'fion  extrême  pour 
la  Danfe,  ce  qui  leur  efi  commun  avec  tous  les  Negres;  quand  ils  ont  tra- 
vaillé ou  chatte , trois  ou  quatre  heures  de  danfe  lesdelalfent  à merveille  (/»). 

Leurs  femmes  fonc  d’une  taille  au  deflbus  de  la  médiocre  , fine  & bien 
prife  : elles  font  délicates.  Leurs  cheveux , qu’elles  ont  longs  comme  les 
Morifques,  font  d’un  beau  noir,  doux  & en  grande  quantité;  elles  en  ont 
beaucoup  de  foin , & les  accommodent  de  différentes  maniérés  ; c’eft  ce  qui 
fait  leur  occupation,  outre  la  danfe  & la  mufique,  qu’elles  aiment  à lexcés. 
Elles  ont  une  forte  paflion  pour  les  cotons  rayés,  que  les  François  & les 
Maures  leurs  voifins  leur  apportent.  Le  P.  La  bat  s’étonne  qu’on  n’y  ait  pas 
encore  introduit  les  étoffes  de  foie,  quelles  payeraient  bien  ; car  il  Redou- 
te pas  qu’en  ce  Pays-làelles  ne  fâchent  bien  employer,  comme  ailleurs,  la 
rufe,  quand  leur  pere  ou  leurs  maris  ne  leur  donnent  pas  auiîi  abondamment 
les  parures  quelles  fouliaitteroient.  _ 

Le  portraic  que  Jobfon  fait  des  Foulis  efi  fort  différent  de  celui  qu’on 
vient  de  voir , & ils  ne  peuvent  guere  rcffembler  tous  deux  à la  fois.  Ce 
Voyageur  affiire  que  les  femmes  ont  la  taille  très-belle,  & les  traits  du  vi- 
fagé  fort  réguliers,  & que  les  hommes  .ne  font  pas  généralement  aufii  bien 
faits  que  les  femmes,  ce  qu’il  actribue,  mais  allez  mal  - à - propos , à la  na- 
ture de  leurs  occupations , qui  conuftent  principalement,  dit  • il , au  foin  de 
leurs  troupeaux.  Comme  c efi  ce  qui  fait  leur  principale  richeflè , la  plu- 
part mencnc  une  vie  errante , quoiqu’ils  ayent  quelques  habitations  fixes; 
ils  conduifent  leurs  beftiaux  de  lieu  en  lieu,  dans  les  cantons  bas  ou  élevés  fé- 
lon les  faifons,  ne  demeurant  dans  un  endroit  qu’aulîï  longtems  qu’il  y a de 
l’herbe.  La  vie  des  hommes  efi  fort  pénible,  dit  l’Auteur;  outre  le  tra- 
vail de  leurprofellion,  ils  ont  fans-cefle  à fe  défendre  eux  & leurs  troupeaux 
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contre  les  tigres,  les  lions  & les  tléphans  fur  la  terre,  & contre  les  cro-  Sbc-tjo* 
codiles  fur  le  bord  des  rivières.  La  nuit  ils  raflemblent  leurs  befliaux  au  *IV- 
centre  de  leurs  tentes  & de  leurs  cabanes,  & ils  allument  quantité  de  feux  ,J"7‘  w,f' 
pour  éloigner  les  bétes  féroces.  Mais  nous  avouons  que  nous  ne  conipre  ^sierra 
nons  point  comment  tout  cela  peut  nuire  à faccroilTement  de  leur  corps,  I.eona  à? 
leurs  occupations  n’étant  pas  d'une  nature  à gêner  les  parties  folides,  ni  a leSCnégal^ 
produire  une  vieille  lie  prématurée,  que  des  travaux  excefiifs  de  corps  ou  — ' 
d’cfprit  amènent  quelquefois.  D’ailleurs  les  Foulis  jouiffent  d’un  beau  climat, 

& la  comparai fon  que  Jobfon  fait  d’eux  avec  les  Tartares  ne  prouve  rien, 
pareeque  c’eft  le  froid  & la  mifere  qui  empêchent  ces  derniers  de  croître. 

Nous  fouîmes  donc  plus  portés  à nous  en  rapporter  à la  Relation  de  Labat 
ou  Je  De  lime  qu’à  celle  de  cet  Auteur,  qui  paroît  avoir  jugé  de  toute  la 
Nation  par  quelques  perfonnes. 

Ces  Foulis  errans  trafiquent  non  feulement  en  befliaux , mais  ils  vendent 
aufii  du  lait  doux,  du  caillé  & du  beurre,  le  tout  aulli  bon  qu’on  l’ait  en 
Europe.  Ce  font  les  femmes  qui  font  chargées  de  ce  Commerce  ; elles  ap- 
portent Lur  beurre  dans  des  gourdes  fi  propres,  quelles  feraient  honneur  à 
k meilleure  Loterie  de  l’Europe.  Elles  le  troquent  pour  ies  bagatelles  dont 
tous  les  Negres  font  tant  de  cas , des  grains  de  verre  & de  corail , & des 
couteaux  communs  ; elles  préfèrent  cependant  le  fel,  qu’elles  appellent  Ram- 
dam,  à toute  autre  chofe.  Job  fan  & fa  compagnie  trouvèrent  tant  de 

plaifir  dans  la  converfation  de  ces  femmes , quoique  dans  un  autre  endroit 
il  ne  mette  pas  de  différence  pour  la  flupidité  entre  eux  & leurs  befliaux, 
qu’ils  achetoient  tous  les  jours  quelques  rafraîchilTemens  d’elles  pour  les  en- 
gager à revenir.  Ils  avoient  remarqué  qu’un  fcul  refus  les  refroidifToit  juf- 
qu'à  demeurer  des  femaines  entières  fans  reparaître.  C’efl-Iâ , femble-t-il, 
une  preuve  de  leur  délicatcfle&de  leur  fenfibilite  une  afTez  forte  prefomp- 
tion  que  ni  l’un  ni  l'autre  fexe  ne  mérite  les  qualifications  de  flupide  ik 
d’ignorant  qu’on  leur  prodigue  fi  libéralement.  Car  on  peut  pofer  pour  ré- 
glé générale,  que  le  caractère  des  deux  fexes  ne  différé  guere,  à prendre 
une  Nation  en  gros , pareequ’il  dépend  autant  des  mœurs  «St  de?  coutumes 
que  de  la  nature;  ou  pour  mieux  dire,  les  mœurs  découlent  du  caractère 
des  deux  fexes,  fans  dépendre  entièrement  de  l'un  ou  de  l’autre  en  par- 
ticulier. 

Les  Mandingues  fe  font  érigés  en  Tyrans  des  Foulis  , & s’emparent  de 
toutes  les  richelTes  du  Pays.  Leur  pui fiance  n’efl  point  fondée  fur  le  droit 
de  conquête , mais  fur  ks  colonies  continuelles  qui  viennent  de  leur  Pays  ; 
il  ne  vient  qu’un  petit  nombre  de  gens  à la  fois , non  dans  la  vue  de  fe  ren- 
dre un  jour  maîtres  du  Royaume  & par  un  raffinement  de  Politique,  mais 
par  intérêt  & par  choix.  Mais  s’étant  trouvés  en  grand  nombre  , ils  ont 
été  tentés  d’ufurpcr  la  fupériorité  qu’ils  écoient  en  état  de  maintenir.  Ils  ne 
laifient  pas  de  reconnoître  l'autorité  du  Gouvernement  établi , & ils  atten*  * 

tent  plus  aux  biens  des  particuliers , qu’ils  ne  fappent  les  fondemens  de  l’E- 
tat. Moon  dit  qu’on  trouve  par  - tout  des  pelotons  de  Mandingues,  qui  ref- 
iemblent  beaucoup  aux  Arabes  dans  leurs  manières,  ayant  adopté  leur  Lan- 
gue, qui,  comme  le  Latin  en  Europe,  efl  devenue  la  Langue  favante  qui  s’en- 
feigne  dans  les  Ecoles  de  cette  partie  de  l’Afrique.  Prelque  tous  les  Pholeis,  ' 
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Sac-nos  ainfi  que  Moore  les  nomme,  la  parient,  quoiqu’ils  ayent  leur  propre  Lan- 
a gue , qui  s’appelle  le  Fouli 

rim's Leur  Roi  porte  le  nom  de  Siratick,  & quoiqu’il  fe  montre  rarement  avec 
tT'  sierra  tout  l’appareil  de  fa  grandeur,  il  a autant  de  pouvoir  fur  fes  liijets  & eft 
Leona  if  aufli  refpecté  de  fes  voifins  qu’aucun  Prince  de  la  Côte;  mus  i;  gouverne 
leSéndgai. avec  tant  de  modération  & de  douceur,  que  fes  dédiions  'emblent  venir 
J de  tout  le  peuple  plutôt  que  d’un  feul  homme.  Jobfon  dit  qu’ils  ne  s’éta- 

bliflent  jamais  dans  quelque  pâturage  fans  la  permiifion  du  Roi;  fans- doute 
qu’il  veut  parler  des  Officiers  de  ce  Prince  établis  dans  quelques  grands  vil- 
lages ; car  il  eft  inconcevable  que  dans  un  Royaume  auffi  valte,  ils  pui/Tent 
s’adrcfler  à la  Cour  pour  la  moindre  affaire.  D’ailleurs  Moore  & De  Brue  af- 


quelque  mauvais  traitement,  iis  détruifeut  leur  village  pour  aller  s’établir 
dans  quelque  autre  lieu. 

Le  Siratick  compte  parmi  fes  Valfaux  le  Grand  Brac,  ou  le  Roi  de  Ho- 
val , qui  lui  paye  tous  les  quatre  ans  un  tribut  de  quarante  - trois  efclaves,  & 
d'un  certain  nombre  de  bœufs.  L’Armée  de  ce  Prince  confifte  autant  en  Ca- 
valerie qu’en  Infanterie , les  Maures  fes  voilins  lui  foumiffant  autant  de  che- 
vaux qu’il  en  veut.  Leurs  armes  font  l’arc  & les  fléchés,  la  lance  & le  fa- 
bre.  Les  Seigneurs  font  difperfés  dans  les  Provinces  pour  y exercer  les  Em- 
plois Civils  oc  Militaires.  Le  Lieutenant -Général  eft  le  premier  en  rang 
après  le  Roi,  il  eft  en  quelque  façon  fon Représentant,  & a une  Cour  qui 
ne  le  cede  guere  à celle  de  fon  Maître;  les  Officiers  qui  fuivent  après  lui 
font  le  Solidinê  , YArdobule , le  Ghcri  Samba,  le  Lamede  BoJJd , le  Farba  Fa- 
valnrdé , Y Ab  fon,  1 cBoncor,  le  Lauktor,  le  Ijili , le  Lamenagè , Y Ardoghedé , 
le  Farhc  Foagali  &c.  noms  dont  nous  faifons  l’énumération , plutôt  pour  don- 
ner quelque  idée  de  la  Langue  des  FouIis,que  pour  être  en  état  de  donner, 
une  idée  de  chacun  de  ces  Offices , «St  des  fondions  qui  y font  attachées. 
Tout  ce  que  nous  en  lavons , c’eft  que  chacun  de  ces  Officiers  doit  fournir 
au  Siratick  fur  le  premier  ordre , un  certain  nombre  d’hommes  tant  à pied 
qu’à  cheval , qu'ils  entretiennent  de  la  vente  des  prifonniers  que  ce  Corps 
fait , & de  celle  des  Negres  de  leur  juridiction  qui  refufent  de  prendre 
les  armes  pour  le  lervice  du  Roi;  c'eft-là  un  droit  dontcePrince-lui-mêrae 
ne  peut  les  dépouiller  fins  renverfer  les  maximes  fondamentales  de  l'Etat , 
bien  - qu’ils  s’en  fervent  fouvent  pour  fatisfaire  leur  avarice,  pour  opprimer 
les  pauvres,  & pour  alTouvir leur  haine  (a). 

* Suivant  les  Loix  du  Royaume,  <&  de  la  plupart  des  Etats  Negres  , quoi- 
SvctcfuM.  qU’j|  n’y  ajt  <jUe  prjnccs  <ju  Sang  qui  foient  appelles  à fuccéder  au  trône, 
la  couronne  ne  pafle  pas  du  Pere  au  Fils,  mais  au  Frere  ou  au  Neveu  ; car 
1]  le  Roi  n’a  pas  de  Frere,  c’eft  à fon  Neveu  par  la  Sœur,  «St  même  par  la 
Sœur  utérine , parce  que  par  la  voye  des  Femmes  on  eft  fiîr  que  le  fujet  eft 
du  Sang  Royal.  11  n’en  eft  pas  de  - même  des  Enfans  du  Roi , il  eft  fort  in-, 
certain  qu’ils  viennent  de  lui , pareeque  les  Reines  ont  ordinairement  quel- 
que galanterie.  D’en  croire  ces  Princefles  fur  leur  parole  , c’eft  ce  qu’on 
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n’a  garde  de  faire  ; car  s’il  y a eu  autrefois  des  méthodes  pour  leur  Dire  Src-rort 
confeirer la  vérité,  elles  font  abolies.  Le  feul  cas  où  le  Fils  du  Roi  peut  xiv. 
prétendre  au  trône,  c’eft  lorsqu’il  a époufé  une  PrincelTe  du  Sang  Royal,  P«y  imi- 
alorson  ne  pourroit  difputer  la  couronne  aux  Enfans,  parcequ’ilsferoicnt  tou- 
jours  du  Sang  Royal  du  côté  de  leur  Mere.  Lcona^c? 

Le  Siratick  Sire , qui  regnoit  vers  la  fin  du  dernier  fiec!e,fans  égard  pour  & Sénégal, 
cette  Loi,  voulut  faire  palier  la  couronne  fur  la  tece  de  fon  Fils  ainé,  & — 

dans  cette  vue  il  le  fit  Comalingue,  Dignité  qui  n’elt  jamais  remplie  que  par 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Le  Prince  Sambaboé  fon  Neveu , en  samba- 
étoit  revêtu , & les  Grands  du  Royaume  & tout  le  Peuple  le  regardaient  boé. 
avec  plaifir  comme  devant  être  un  jour  leur  Souverain.  Il  étoit  bien  faic, 
brave,  d’un  efprit  doux  & aifé,  libéral  & magnifique,  il  entendoit  pariai- 
tement  la  guerre,  & comme  il  étoit  bienfuifunt,  il  étoit  univerfollement 
aimé.  Siré  le  dépouilla  de  fa  Dignité  & la  donna  à fon  Fils,  ce  qui  11e  don- 
ne pas  une  fort  grande  idée  de  la  politique  du  vieux  Monarque , quoiqu’on 
ne  pourroit  peut-être  pas  le  blâmer  d’avoir  préféré  fon  Fils  à fon  Neveu , fi 
le  premier  avoit  eu  les  belles  qualités  de  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit , le  vieux 
Siratick  ttkha  même  de s’alfurer  de  la  perfonne  de  fon  Neveu;  mais  cela 
n’étoit  pas  aifé , pareeque  ce  Prince  s’ étoit  retiré  de  la  Cour  & fe  tenoit 
fur  fes  gardes:  il  t(l  vrai  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  des  Negres  fes  fujots 
futurs,  mais  il  avoit  beaucoup  à appréhender  des  Maures  que  fon  Oncle  a- 
voit  mis  dans  fes  intérêts.  Sambaboé,  ne  voulant  pas  expofer  le  Royaume  à 
une  guerre  civile  à caufe  de  lui , fe  retira  fur  les  frontières , mais  il  ne  put 
empêcher  la  plupart  des  Grands , & une  partie  de  la  Nation  de  le  fuivre. 

Cette  démarche  irrita  le  Roi , qui  la  regarda  comme  une  rébellion  ; il  leva 
des  Troupes  & partit  pour  faire  la  guerre  à fon  Neveu , & pour  châtier 
ceux  qui  s’étoient  retirés  avec  lui.  Mais  Sambaboé  ne  voulut  jamais  tirer 
l’épée  contre  un  Oncle,  qu’il  appelloit  toujours  fon  Pere,  ik  par  refpeêt  il 
fe  retiroit  avec  fes  gens  quand  l’armée  du  Siratick  approchoit.  II  n’eut  pas 
les  mêmes  égards  pour  fon  Compétiteur,  le  Fils  du  Siratick,  qui  comman- 
doit  l’armée  en  l’abfence  de  fon  Pere  en  qualité  de  fon  Lieutenant  - Géné- 
ral , il  chercha  l’occalion  d’en  venir  aux  mains , & le  défit  entièrement  avec 
les  Maures , qui  compofoient  l’Armée  Royale  (a). 

A la  fin , voyant  que  cette  guerre  ruinoit  le  Royaume , & que  les  Maures, 
qui  s’étoient  empares  de  l’efprit  de  fon  Oncle , fe  rendoient  tous  les  jours  plus 
puifians,  il  prit  la  réfolution  d’aller  attendre  dans  un  Pays  plus  éloigné  que 
fon  Oncle  achevât  les  jours  en  paix,  après  quoi  il  lui  feroit  facile  de  venir 
prendre  pofieflion  du  Royaume  qui  lui  appartenoit.  Conduite  qui  lui  fait 
autant  d'honneur  qu’elle  couvre  de  honte  des  Princes  plus  éclairés,  qui 
pour  quelques  terres,  ou  pour  un  (impie  titre,  renoncent  aux  fentimens  les 
plus  naturels,  à ce  qu’ils  doivent  à leurs  peuples , au  fang  & a l’amitié,  & 
foulent  aux  pieds  les  engagemens  les  plus  folemnels,  & tout  ce  que  la  rai- 
fon,  l’honneur  &.la  Religion  ont  de  plus  facré. 

Le  vieux  Siratick,  donc  l’elprit  bailToit  avec  l’âge,  fe  mit  enfin  dans 
une  dévotion  fi  outrée,  qu’il  abandonna  entièrement  le  Gouvernement 
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J-crm ) du  Royaume  à fon  Fils,  & étoit  lans- celle  avec  un  Marabou , que  ks 
XIV.  Miures  avoicnt  introduit  auprès  de  lui  , pour  établir  de  plus  en  plus 
Pf«  imè-  icur  crédit.  Ils  favoicnt  que  le  jeune  Prince  fe  repofoit  fur  leur  appui , 
/«sferri  & cluen  'e  m:ttaru  l*ur  Ie  trônc  ils  feroient  maîtres  du  Royaume:  il 

Leorn  ’&  étoit  donc  de  leur  intérêt  d’aveugler  le  vieux  Roi  fur  le  mérite  de  fon 

^Sénégal.  Neveu , & les  Marabous  furent  les  inftrumens  dont  ils  fe  fervirent  pour 
" •“ reullir  dans  leurs  projets  ambitieux.  Le  fuccès  répondit  à leur  attente, 
le  foible  Monarque  devint  fi  palfionné  pour  l’Alcoran,  qu’il  en  portoit 
continuellement  un  pendu  à fon  col,  de  la  grandeur  d’un  in-folio,  qui 

contenoit  le  Texte  & les  Glofes  ; & bien-qu’il  eût  de  la  peine  à porter 

cet  énorme  volume,  qui  étoit  couvert  de  lames  d’argent,  il  ne  voulut 
jamais  fouffrir  qu’on  le  changeât  pour  un  exemplaire  plus  portatif.  Il 
combloit  d’honneurs  & de  préfens  tous  les  Marabous , qui  trouvèrent 
accès  auprès  de  lui  fous  le  voile  de  la  piété.  S’il  s’en  trouvoit  quelqu’un 
qui  eût  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  c’étoit  pour  lui  un  Saint,  qui 
méritoit  les  plus  profonds  refpeêls  & les  préfens  les  plus  riches.  Il  envoya 
un  de  fes  premiers  Officiers  dans  le  Royaume  de  Cajor  pour  en  amener  un 
Marabou , dont  on  lui  avoit  vanté  la  piété  extraordinaire.  Cet  Officier  & 
le  Marabou  rendirent  vifite  au  Sieur  Drue  dans  l'Ille  de  St. Louis,  qui  par 
refpect  pour  le  Siratiek  les  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinètion. 

La  difgrace  de  Sambaboé  dura  près  de  trente  ans,  dont  il  pafTa  une  partie 
fur  les  confins  du  Royaume , prefque  toujours  les  armes  à la  main  pour  fe 
défendre  contre  les  attaques  des  Maures , & fe  garantir  des  piégés  que  lui 
tendoit  le  jeune  Siratiek.  A la  fin  il  envoya  demander  au  Roi  de  Galan» 
fa  protection , & des  terres  pour  lui  «St  pour  ceux  qui  le  fuivoient.  Ce  Prin- 
ce le  lui  accorda  de  fort  bonne  grâce , quoiqu’il  eût  bien  voulu  que  Samba- 
loi  eût  choifi  une  autre  retraite  que  fes  Etats  ; i!  connoiflbit  la  valeur  de  fon 
hôte,  «St  il  étoit  accompagné  de  tant  de  gens  aguerris,  qu’il  n’auroit  pu  leur 
rélifter  s’il  leur  avoit  pris  envie  de  s’établir  entièrement  chez  lui.  Il  n’ar- 
riva pourtant  rien  de  femblable  ; Sambaboé  avoit  le  cœur  trop  bien  placé  pour 
être  capable  d’une  pareille  perfidie  ; il  fe  contenta  des  terres  que  le  Roi  de 
Galam  lui  accorda,  «St  vécut  toujours  en  parfaite  intelligence  avec  lui.  Enfin 
fon  Oncle  étant  mort  en  1702 , il  monta  fur  le  trône  fans  oppofition. 

11  commença  d’abord  par  chafler  les  Maures,  qui  avoient  attiré  tant  de 
maux  far  la  Nation , & qui  s’étoient  répandus  en  divers  endroits  de  fes  E- 
tats,  où  ils  fe  fortifioient  tous  les  jours;  il  réforma  quantité  d’abus  qui  s’é- 
toient introduits  par  la  foiblelTe  de  fon  prédècefleur  , «St  il  aurait  rendu  fes 
fujets  heureux , fi  fon  rogne  avoit  été  plus  long  ; mais  il  mourut  au  mois 
d’ Avril  1707,  «St  on  n’a  pas  douté  que  les  Maures  n’ayent  avancé  fa  mort 
par  le  poifon  (a). 

Samba  Domli  lui  fuccéda , mais  peu  après  Babaca  Siré  fon  frere  prit  les 
armes  contre  lui,  le  défie  «St  le  tua.  Cet  ufurpateur  ne  jouit  pas  longtems 
du  fruit  de  fon  crime.  Ghelongaye , qu’il  avoit  élevé  de  la  pouflîere  à la  Di- 
gnité de  Comalingue,  fe  révolta  contre  lui,  «St  s’empara  du  Royaume  (i). 
rf  Srubi  Pour  faire  connoître  plus  particuliérement  le  caractère  de  Sambaboé,  «i 

boC  i/vcc  h 

j,,  {.-riW.  Dabat,  T.  II.  p.  aco-soj.  (i)  Le  même  p.  *03. 
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la  conduite  arrificieufe  des  Marchands  François,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro-  Sectto* 
pos  de  rapporter  ce  qui  fe  pafTa  entre  lui  & le  Comptoir  François  de  l’Ifle  XIV. 
de  St.  Louis.  Ce  Prince  avoit  deux  fujets  de  plainte  contre  la  Compagnie.  }>ai'  in,im 
Le  premier  étoit  des  plus  juffes  ; en  1680,  lorfqu’il  étoit  fur  les  confins^''^™'^ 
du  Royaume,  fe  voyant  à la  veille  d’une  bataille  dont  l’événement  pouvoir  Leona  & 
être  incertain , il  confia  toute  fon  argenterie , qui  valoit  mille  écus , à un  /cSénégal. 
Commis  de  la  Compagnie,  pour  la  lui  garder  julqu’àprès  le  combat;  mais  le  — — 
perfide  Commis  l’emporta  dans  l’Ifie  de  St.  Louis,  & le  Prince  n’en  put  ja- 
mais rien  retirer.  Quelques  années  apres  le  Sieur  Chamt ormeau , Directeur  de  la 
Compagnie,  fit  enlever  une  des  femmes  du  Prince,  qui  fe  plaignoit  que«Sam- 
babte  partageoit  fes  faveurs  entre  elle  & une  autre  de  fes  femmes.  Ces  deux 
aidons  avotent  extrêmement  aigri  le  Prince  contre  la  Compagnie , & s’il  avoit 
été  vindicatif  il  auroit  pu  s’en  venger  dans  le  tems  qu’il  étoit  dans  le  Royau- 
me de  Calam  ; il  ne  laifl'oit  pas  néanmoins  de  nourrir  quelque  mécontente- 
ment contre  les  François.  De  frac,  qui  prévit  les  fuites  que  cela  pouvoit 
avoir , lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  trône , envoya  en  1700  un  de  fes  Offi- 
ciers avec  une  Lettre  très- civile  & des  préfens  à Sambaboé  ; l’Officier  l’aflu- 
ra  que  la  Compagnie  n’avoit  jamais  eu  de  part  au  vol  que  lui  avoit  fait  fon 
Commis,  & quon  l’auroit  puni  s’il  ne  s’étoit  retiré;  & que  fi  on  pouvoit 
le  prendre,  on  le  lui  remettroit  entre  les  mains,  pour  en  faire  tel  châti- 
ment qu’il  jugerait  à propos.  Qu’à  l’égard  de  la  Princefle , on  ne  pouvoit 
accufer  de  fon  enlèvement  que  la  trop  grande  crédulité  du  Direéleur,  quis'é- 
toit  laide  perfuader  par  le  Roi  Brac,  frere  de  cette  Princefle,  que  fa  re- 
traite étoit  de  fon  confentement , mais  que  quand  il  lui  plairait  le  Sieur  Brue 
s’engageoit  à la  lui  ramener  (a). 

Rien  de  moins  fondé  que  cette  juftification , mais  l’adrefle  de  Brut , & 
peut-être  la  prudence  du  Prince , qui  avoit  envie  de  cultiver  le  Commerce 
avec  les  Européens,  la  fit  recevoir.  Les  François  le  félicitèrent  du  fuccés 
de  leur  politique,  & le  Prince  fe  contenta  des  avantages  qu’il  retiroit  de  fa 
bonne  intelligence  avec  les  François  (*). 

Tous  les  Voyageurs  célèbrent  les  Foulis  pour  leur  hofpitalité  ; toutes  for-  C/,r“!,en 
tes  de  perfonnes,  de  quelque  Pays  qu’elles  foient , font  reçues  dans  leurs  ca.‘*lI  ou,is- 


ba* 


(a)  Libat , l.  c.  p.  204-206. 


(*)  Bru»  entreprit  dans  le  même  tems  une  autre  Négociation,  qui  lui  fit  autant  d’hon- 
neur , qu'elle  procura  d’avantage  S la  Compagnie.  La  tille  du  Siratick  Sirt  qui  avoit  é- 
poufé  Lali,  Seigneur  du  Ttrritr-Houge,  avoit  quitté  fon  mari  par  jaloufie  ou  par  incon- 
fUncc,  & s’étoit  retirée  auprès  du  Roi  fon  pue,  qui  ne  votiloit  pas  qu  elle  retournlt 
chez  fon  mari.  Une  étoit  ami  particulier  de  Lali,  qui  par  fes  bons  offices  lui  avoit  fait 
faire  au  mois  de  Mai  J700  une  traite  de  trois-mille -fix-cens  quintaux  de  Gomme  pour 
la  Compagnie.  Il  tntreprit  de  fon  côté  de  le  réconcilier  avec  fa  femme  & fon  beaupere. 
11  ne  lui  en  coûta  qu’une  Lettre  accompagnée  de  quelques  préfens.  La  Princefle  fut  ren- 
voyée à fon  mari , & ie  Siratick , pour  marquer  à litue  combien  il  étoit  fatisfait  de  tui , lui 
accorda  la  permiflion  d’établir  des  Comptoirs  dans  tous  les  endroits  de  (on  Royaume, 
6e  lui  donna  en  toute  propriété  l’Ifle  de  Sadel , pour  y bitir  un  Fort , & s’y  établir. 
La  Reine,  mcrc  de  la  femme  de  Lali,  témoigna  auffi  fa  recoonoiflancc  A Brue  par 
des  préfens  & par  de  grandes  civilités  (1). 

( r ) Lnira,  Afriq.  Occid.  T.  tl.  p.  2»7,  ici, 
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.bancs , & traitées  du  mieux  qu’il  cfl  poiTible.  Leur  humanité  n’eft  pas  moins 
recommandable  à d’autres  égards  ; qu’un  des  leurs  tombe  dans  l’efclavage , 
l'rr,  «if/- tous  *es  aucres  réunifient  pour  racheter  fa  liberté.  Quand  ils  font  bien 
rieun en  p jurvus  de  provifions , ils  ne  laifîent  manquer  perfotme,  & ce  qui  eft  né- 
trt  Sierra-  j^iTaire:  à la  vie  eft  en  quelque  façon  en  communauté.  Moore  dit  que  les 
q lerellesfont  (i  rares  entre  eux, que  pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  en  Afri- 
(jue.il  ne  vit  pas  un  feul  exemple  qu’un  Fouli  en  eût  infulté  un  autre.  Cet- 
te grande  douceur  ne  vient  pas  d’un  manque  de  courage,  car  il  n’y  a point 
de  N icion  plus  brave  en  Afrique, ni  qui  fâche  mieux  repoufler  une  infulte. 
Les  Jalofs  mêmes  n’ofent  les  attaquer;  mais  leur  humanité,  leur  affection 
les  uns  pour  les  autres , & leur  douceur  naturelle  font  peut-être  fans  exem- 
ple. Ce  caraétere  ne  s’accorde  guère  avec  ce  que  rapporte  Jobfon,  ni  avec 
les  guerres  civiles  dont  nous  venons  de  parler.  Moore  leur  donne  pour  ar- 
mes" la  lance,  l’aflagaye,  l’arc  04:  les  Haches,  des  coutelas  fort  courts,  & 
même  le  fufil  dans  l’occafion.  Ils  fe  fervent  de  toutes  ces  armes  avec  beau- 
coup d’adrelTe,  fur-tout  à la  chafle,  qu’ils  aiment  paffionnément.  Ilspour- 
fuivent  les  lions , les  tigres , les  éléphans  & autres  bêtes  féroces.  Vingt  ou 
trente  l’oulis,  les  uns  à pied,  les  autres  à cheval , chaflènt  enfemble,  & 
ne  reviennent  guere  fans  être  chargés  des  dépouilles  de  ces  redoutables  ani- 
maux. Ils  vendent  les  dents  d’éléphans , & les  peaux  des  lions , des  léo- 
pards & des  tigres , & font  fumer  la  chair  pour  l’f  liver.  I-es  éléphans  font 
ici  en  fi  grand  nombre,  qu’on  en  voit  des  troupes  de  deux-cens,  qui  arra- 
chent des  arbres,  & ravagent  des  champs  entiers  de  grains  avec  leurs 
trompes;  ainfi  la  nécefüté  Te  joint  au  plaifir  pour  faire  aimer  la  chaffe  aux 
habitans. 

L’habillement  des  Foulis  n’eft  pas  moins  particulier  à leur  Nation  que 
quelques  coutumes,  mais  il  eft  difficile  d’en  bien  donner  l’idée.  Nous  di- 
rons feulement  que  leurs  habits  font  de  coton  blanc,  pliés  autour  de  la  cein- 
ture. Ces  étoffes  font  de  leurs  propres  Manufactures.  Voilà  tout  ce  que  l’on 
fait  des  Foulis.  Quant  à leur  Religion  , c’eft  la  même  que  celle  des  Man- 
dingos  & des  Jalofs,  & des  autres  Peuples  qui  habitent  fur  les  bords  des 
rivières  de  Gambie  & de  Sénégal  ; nous  en  parlerons  dans  un  Article 
général. 

"R  immei  Avant  que  de  parler  de  la  puiffante  Nation  des  Jalofs  ou  Oualofs,  il  fera 
des  Jdofs.  bon  de  marquer,  autant  qu'il  eft  poiTible,  la  fituation  précife  des  Mandin- 
gues , des  Foulis  & des  Jalofs , qui  compofent  trois  grands  Etats , dont  tous 
les  autres  font  tributaires , & en  quelque  façon  dépendans.  Les  Jalofs  for- 
ment fans-contredit  la  Nation  la  plus  puiffante , bien  - qu’elle  occupe  peut- 
être  moins  d’étenJue  de  Pays  que  les  autres.  Les  Foulis  occupent  les  ter- 
res  qui  font  dans  l’intérieur  fur  les  deux  bords  du  Sénégal , c’efl-à-dire  au 
Nord  ti  à l’Efl.  Les  Jalofs  font  fitués  au  Sud  des  Foulis,  & à l’Oüëlt  le 
long  de  l'Océan  ; & de  ce  dernier  côté  ils  occupent  en  un  ou  deux  endroits 
tout  l’efpace  qui  eft  entre  la  rivière  de  Gambie  & le  Sénégal.  Les  Man- 
dingues font  au  Sud  & à i’Eft  des  Jalofs  ; ils  occupent  les  deux  bords  de  la 
rivière  de  Gambie,  peut-être  depuis  fa  fource  jufqu’à  la  mer.  Aucnn  Voya- 
geur n’a  prétendu  marquer  les  limites  précifes  de  ces  Nations ;nous  ne  pou- 
vons en  parler  qu'en  termes  généraux , plus  par  conjecture , que  fur  des  me- 
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fures  prifes  ou  fur  de  bons  garands.  Car  bien  - que  ces  deux  rivières  foient  Skctio» 
allez  connues,  les  Européens  n’ont  pas  pénétré  affez  dans  Hnte'rieur  des  ter-  X1V- 
rcs  pour  en  marquer  exactement  là  fituatirm,  l’étendue  & les  limites.  rieurs^' 

Les  J ah  fs , Jolloifs , Ghialofs  ou  Oualofs  habitent , fuivanc  Moore  (a) , /«"sierra- 
au  Nord  de  la  riviere  de  Gambie,  d’où  ils  s’étendent  fort  loin  dans  les  Leona  <J 
terres  & même  jufqu’au  Sénégal , ’ deforte  qu’eux  & une  partie  du  Pays  des  /«Sénégal. 
Fou|is  confinent,  ils  font  d’un  plus  beau  noir  que  la  plupart  de  leurs  voi-  curaOerë 
lins;  ils  n’ont  pas  comme  les  Mandingues  le  /nez  plat  & les  levres  groffes,  decnVetr 
qui  font  le  caractère  diftinctif  de  la  plupart  des  Ncgres.  Moore  affure  qu’il  a pin. 
vu  plufieurs  Jalofs,  & qu’il  n’y  en  a point  qui  approchent  d’eux  pour  la  noir- 
ceur de  la  peau  & la  régularité  des  traits.  Barbot  ( b ) parlant  en  général 
des  Ncgres  des  -bords  des  rivières  de  Gambie  & de  Sénégal,  & de  la  côte 
qui  e(l  entre  deux, dit  qu’ils  font  d’un  fort  beau  noir,  droits,  bienfaits,  agi- 
les & robulles  ; qu’ils  ont  les  dents  blanches  & bien  rangées , le  nez  plat  & 
les  levres  groffes,  mais  pas  autant  que  les  autres  Negres.  Il  femble  qu’on 
peut  conclure  de  ces  deferiptions , que  les  Jalofs  font  différons  des  autres  ha- 
titans  de  ces  quartiers,  tant  pour  les  traits , que  dans  leurs  coutumes , leurs  Loix 
& leurs  Mœurs  (*).  Moore  ell  le  feul  qui  paroill'e  avoir  diitingué  les  Jalofs  des 
autres  peuples  qui  font  mêlés  parmi  eux,  & c’eft-  là  vraifemblablement  ce 
qui  a donne'  lieu  à des  deferiptions  différentes.  Ce  qui  femble  confirmer  la 
vérité  de  ce  que  Moore  rapporte , c’elt  que  Le  Maire  prétend  qu’ils  ont  les 
mêmes  idées  de  beauté  que  les  François  ; qu’ils  aiment  de  beaux  yeux,  une 
petite  bouche,  de  belles  levres,&  un  nez  bien  proportionné.  Car  il  ell  rare 
qu’un  peuple  juge  de  la  beauté  par  d’autre  réglé  que  ce  qu’il  voit  chez  lui, 

& par  les  traits  qui  lui  font  le  plus  familiers. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d’accord  fur  les  qualités  de  Fefprit  de  ces  Mauraifn 
peuples  que  fur  la  figure  du  corps.  Moore  convient  que  les  Jalofs  font  guer-  quauuo. 
riers,  d’une  conftitution  forte  & robulle , ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne 
foient  doux , généreux  & humains.  Barbot  au  contraire  en  parle  comme  du 
peuple  le  plus  perfide,  le  plus  incontinent  & le  plus  feélérat  qu’il  y ait  au 
Monde.  Suivant  lui  ils  font  débauchés,  parefieux,  impudens,  lâches,  vin- 
dicatifs , orgueilleux  & vains , fort  adonnés  aux  femmes  , grands  voleurs , 
exceffivement  intempérans.  Ils  font  capables  de  tout  pour  contenter  leurs 
paflions , jufqu’à  fouler  aux  pieds  amitié,  honneur,  fermens  & religion  ; 
rien  n’approche  de  leur  mauvaife  foi  dans  le  Commerce.  Les  habitans  des 
villages  de  Joalli,  Portodali  & Yaca  font  les  plus  grands  voleurs  du  monde; 
ceux  de  Yaca  en  particulier  ont  l’adreffe  de  voler  un  Européen  en  face , fans 
qu’il  s’en  apperçoive.  Barbot  en  a vu  qui  fe  fervoient  de  leurs  pieds  pour 
voler,  pendant  que  leurs  mains  paroiffoient  occupées  à toute  autre  chofe. 

Mais  il  faut  obferver  que  cet  Auteur  parle  des  Negres  de  la  Côte.  Il  ell 
vrai  que  Labat  (c)  fait  la  même  remarque  furies  Jalofs  du  Sénégal,  llfaut, 

dit- 

(0)  Moore  p.  30.  & fuiv.  (k)  Barltt,  p.  34.  (c)  l.akot , T.  IL  p 170. 

(*)  Pt  H au  h repréfentatit  la  f.  -lire  des  habitans  de  Rio  Frefco  près  du  Cap  Vcrd,  qui 
font  vraiLmblabiementde  la  N ai  ion  des  Jalofs,  allure  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  beaucoup 
qui  a yen  j le  nez  plat  tic  de  grolles  levres;  ce  qui  eft  préciftmcnt  le  contraire  de  ce  que 
dit  Le  Moire  Çjt). 

( 1 ) Vlllr.lt,  f,  27.. 
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Section  dit-il , regarder  à leurs  pieds  comme  à leurs  mains  ; car  comme  la  plupart 
Xiv.  vont  nuds  pieds’,  ils  fe  fervent  des  doigts  des  pieds  aufïi  adroitement  que 
ïffi  <”>*■  de  ceux  des  mains  ; ils  ramafl'eroient  une  épingle  à terre  ; s’il  y a un  cou- 
/»/S; erra- teau * des  cifeaux  ou  telle  autre  chofe  par  terre  , ils  s’en  approchent  en  v 
tournant  le  dos,  vous  regardent  en  face,  tiennent  les  mains  ouvertes,  « 
/«Sénégal,  prennent  cependant  avec  les  doigts  du  pied  leur  proie , l’élevent  jufqu’à  leur 
ceinture  en  pliant  le  genou , la  cachent  fous  leur  pagne , &.  la  prenant  à la 
ma:n  ils  achèvent  de  la  mettre  en  fureté.  Ils  ne  font  pas  de  meilleure  foi 
à l’égard  de  leurs  Compatriotes  de  l'intérieur  des  terres,  qu’ils  appellent 
Montagnards.  Car  lorsqu’ils  viennent  fur  les  côtes  pour  trafiquer,  ils  leur 
offrent  leur  fervice  pour  tranfporter  leurs  marchandifes,  & il  cft  bien  rare 

Siu’ils  n'en  dérobent  la  moitié,  tandis  que  le  propriétaire  eff  tout  étonné  de 
il  perte,  fans  avoir  perdu  fa  marchandife  de  vue  (a). 

Ils  font  plus;  quand  ils  ne  peuvent  réuffir  par  adrefle,  ils  ont  recours  à 
la  force , & aflalfinent  les  gens  fur  les  grands  chemins.  Leur  avidité  barbare 
va  même  fi  loin , qu’il  y en  a qui  vendent  pere , mere , leurs  enfans  & leurs 
voifins.  Barbot  en  cite  divers  exemples.  Le  Maire  rapporte  fur  ce  fujet  une 
avanture  fort  comique.  Un  vieux  Negre  ayant  réfolu  de  vendre  fon  fils , le 
conduitit  au  Comptoir  François;  mais  le  fils  qui  fe  défia  de  fon  defll-in,  fe 
hâta  de  tirer  un  Faéteur  à l’écart,  & de  vendre  lui-même  fon  pere;  quand 
celui-ci  vit  qu’on  étoit  prêt  à l’enchaîner , il  s’écria  qu’il  étoit  le  pere  de  ce- 
lui qui  l’avoit  vendu;  le  fils  jura  le  contraire,  & le  marché  demeura  con- 
clu. Le  fils  s’en  retournant  en  triomphe , rencontra  le  Chef  du  Canton , qui 
le  dépouilla  de  fon  bien  mal  acquis,  & le  mena  vendre  au  même  lieu  où  il 
avoit  vendu  fon  pere.  Quantité  de  jeunes  enfans  font  enlevés  tous  les  jour* 
par  leurs  voifins , lorsqu’ils  s’écartent  dans  les  Bois , ou  qu’ils  font  occupés 
dans  les  champs  à chalRr  les  oifeaux , félon  la  coutume  du  Pays.  Dans  des 
tems  de  difette  un  grand  nombre  de  Negres  fe  vendent  eux  - mêmes  pour 
s’afihrer  la  vie , & ils  donnent  leurs  enfans  pour  quelques  poignées  de  riz. 

Barbu  dit  qu’ils  font  fort  adonnés  à la  Sorcellerie , qu'ils  exercent 
par  le  miniftere  de  leurs  Prêtres,  qui  s'attribuent  le  pouvoir  décomman- 
der aux  Serpens  & aux  Monffres.  IV alla  l'ilia  , ancien  Roi  de  Joala, 
Province  des  Jalofs,  palfoit  pour  le  plus  grand  Magicien  de  fon  tems, 
& le  plus  redoutable  empoifonneur  du  Pays.  Les  Negres  aflurent  qu’il 
làvoit  par  fon  art  aflêmbler  en  un  moment  toutes  fes  troupes , à quel- 

3ue  diftance  qu’elles  fulfent  de  lui  (b).  Le  Maire  cite  comme  une  preuve 
e la  ilupidité  des  Negres  que  leurs  Interprètes  ne  font  pas  capables 
fouvent  de  rendre  le  lêns  de  ce  qu’on  leur  dit,  & que  par  leurs  mépri- 
fes  ils  jettent  de  l’embarras  dans  tous  les  marchés.  S’ils  reconnoiflent 
qu’ils  font  utiles  ou  néceflaires  à un  Européen , ils  deviennent  infuppor- 
tables.  Ils  font  toujours  yvres  , & l’eau-de-vie  qu’ils  fe  procurent  avec 
- tant  de  peines  & de  fraix,  eff  prodiguée;  car  le  vin  de  Palmier  n’cft 
pas  fi  commun  chez  eux,  qu’ils  puiffent  l’avoir  en  abondance.  Ils  n’ont 
aucune  notion  de  la  nécellité  de  reffituer , de  payer  de  bons  offices  par 
des  fervices  réciproques;  toutes  leurs  actions  n'ont  d’autre  principe  que 

lin- 

fa)  Barbot , p.  34.  (b)  Le  même,  p.  47. 
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l’intérêt , & in direélement  le  defir  de  contenter  leurs  pallions  brutales.  Serri»» 
Leur  ignorance  efl  fi  groÜiere,  qu’à  peine  peut-on  leur  l'aire  comprendre  XIV. 
qUC  deux  & deux  font  quatre,  ils  ne  favent  ni  leur  âge,  ni  les  jours  Y1** 
de  la  femaine  pour  lefquels  ils  n’ont  pas  même  de  noms.  La  feule  vertu ^sierra- 
qu’ils  ayent  c’efl  l’Hofpitalité , fi  c’elt  une  vertu  en  eux,  puifqu’ils  n’invi- Leona  à» 
tent  un  Etranger  que  pour  gagner  avec  lui.  /«Sénégal. 

Lubat  (a) , parlant  des  Princes  Jalofs  des  environs  du  Sénégal , les  com- 
pare  aux  Mendions  les  plus  effrontés,  qui  joignent  la  rufe  à l’impudence. 

D’abord  ils  commencent  par  demanJer  quelques  bagatelles,  pour  fonder  les 
difpofitions  de  ceux  à qui  ils  ont  à faire.  Si  on  leur  accorde  facilement  ce 
qu’ils  ont  demandé , ils  deviennent  plus  hardis , vous  importunent  fans  cef- 
fe  & il  faut  rompre  avec  eux  ou  leur  accorder  ce  qu’ils  demandent.  Le 
meilleur  parti  efl  de  leur  refufer  abfolument  ce  qu’ils  exigent  ; quelquefois 
cette  méthode  rcuflit;  fouvent  aulîi  quand  on  ne  les  contente  pas,  ilsinter- 
difent  le  Commerce,  ou  vous  font  des  avanies.  Ces  Princes  font  des  Men- 
dions fi  incapables  de  rougir,  que  fi  un  Européen  leur  rend  vifite,  ils  lui 
demandent  fuccclfivement  tout  ce  qu'il  a fur  lui  .comme  un  chapeau,  des  bas, 
dès  fouliers&c.  pour  en  faire  l’effai  , & fe  mettentpar  degrés  en  poffeflion  de 
tout.  Les  Rois  Jalofs  fur  la  riviere  de  Gambie  font  plus  retenus,  plus  ci- 
vils  & plus  humains,  en  un  mot  d’un  caraélere  tout  oppofé.  Ils  ont  moins 
d’avidité  & de  balfelfe  ; ils  ont  aulîi  moins  de  fade , fi  ce  n’elt  dans  des  o:« 
cafions  folemnellcs.  Leurs  principales  richelTes  confident  en  chameaux, 
dromadaires,  boeufs  & chevres , avec  du  millet  & des  fruits.  Quand  ils 
donnent  audience  aux  Européens,  ils  fe  parent  à leur  maniéré;  on  les  trou- 
ve ordinairement  couverts  d’une  robe  rouge  ou  bleue , à laquelle  font  atta- 
chées des  queues  d’éléphaus,  ou  d'autres  bêtes  fauvages,  & des  morceaux 
d’y  voire  & de  corail.  Ils  portent  fur  la  tête  un  bonnet  d'ofier,  orné  de  pe- 
tites cornes  de  bouc  ou  de  gazelle.  Ils  ont  un  moir.brcux  cortege , & fe 
rendent  avec  beaucoup  de  gravité  au  lieu  delliné  pour  l'audience,  qui  ell 
ordinairement  fous  un  gros  arbre , & ils  ont  toujours  leur  pipe  à la  bouche. 

Dans  ces  Audiences  les  Arabes  & les  Marabous  ont  beaucoup  plus  de  liber- 
té que  les  Negres,  mais  les  François  en  ont  plus  que  les  uns  & les  autres. 

Mais  fans  infifber  fur  ces  minuties,  nous  paierons  à l'article  de  leur  Gou- 
vernement & de  leur  Religion. 

Aux  environs  du  Sénégal  les  Jalofs  appellent  les  Princes  du  Sang  Ténia-  ogfaman 
Ls,  & les  Grands  Sahibobos.  Le  Maire  dit  que  le  Damel  , qui  efl  le  Sou-Ja,°,,‘ 
verain  du  Pays  le  plus  voifin  du  Sénégal,  a fous  lui  deux  Grands  Officiers  ; 
l’un  qu’on  appelle  Kondi , ell  Généraïilfime , & réglé  toutes  L-s  affaires  mi- 
litaires; l’autre  ell  le  Grand-y* rafo,  qui  efi  le  Chef  de  la  Juflice  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume; il  fait  de  tems  en  tems  la  vilite  des  Provinces  pour 
ccouter  les  plaintes  & pour  décider  les  ditférenas,  deforte  que  jamais  Peu- 
ple d’un  fi  mauvais  caraélere  ne  fut  mieux  gouverné,  & n’eut  une  vie  plus 
pailible.  Il  y a un  autre  Miniflre,  qui  ell  1 '/Ukair,  nom  d’origine  Maure, 
c\.fl  le  Tréforic-r  de  la  Couronne;  il  fait  les  mêmes  fondions  que  le  jerafn , 
mais  fon  pouvoir  ell  plus  borné.  Il  a fous  lui  des  Alkdirs  fubalternes,  ou 

(«}  Lubat,  T.  111.  p.  ISÆ. 
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'Section  |Cs  Alkades , qui  font  les  Chefs  des  villages,  mais  dans  des  affaires  de  con- 
f'a'-1  îi  ti  ^duencc  on  Peut  cn  appeler  au  Jerafo  quand  il  fait  fa  vifite.  Barbot  rap- 
ri*ur  'n'en.  Porte  clue  tous  *es  Grand  - Officiers  ont  ainfl  leurs  fubalternes  dans  chaque 
rrs  Sierra- Canton  ; & que  tous  les  villages  ont  leur  Jerafo,  leur  Alkade  ou  leur  Al- 
Leona  & kaïr.  Le  Kondi , qui  eft  Lieutcnant-Général'cle  tout  le  Royaume,  & Géné- 
/(•Sénégal.  ralîtTIme  des  Armées,  avec  une  autorité  femblable  à celle  d’un  Connétable 
de  France,  fait  la  vifite  des  Provinces  avec  le  Grand-Jerafo , pour  le  faire 
rendre  compte  de  la  conduite  des  Alkades  ; ce  qui  femble  fuppofer  que  le 

J|erafo  feul  n’a  pas  ce  pouvoir.  La  fonction  particulière  de  l’Alkade  efl  de 
ever  les  droits  & les  revenus  du  Roi.  Son  nom  lignifie  Gouverneur  de  ville 
ou  de  vi liage. 

Vafconccïos  prétend  que  les  Nègres  de  la  Côte  l’emportent  beaucoup  fur 
ceux  du  Sénégal  dans  leur  Gouvernement  ; qu’ils  font  plus  exaSs  fur  tous 
les  devoirs  de  l’Adminiftration,  que  leur  Politique  eft  mieuxentendue, leurs 
vues  de  confervation  & d’aggrandiffement  plus  profondes  & plus  fccrettes, 
enfin  qu’ils  ont  pius  d’équité  dans  les  récompenfes  & les  chàtimens.  Le 
Confeii  du  Prince  eft  compofé  des  plus  anciens,  & les  Juges  font  ceux  à 
qui  l’on  a reconnu  le  plus  de  jugement  & d’expérience.  L’exécution  fuit 
immédiatement  la  fentencc.  Un  voleur  convaincu  eft  puni  par  l’efclavage, 
on  le  condamne  rarement  à la  mort.  Le  Maire  dit  qu’un  Jalof  accufé  de 
quelque  crime , & qu’on  ne  peut  convaincre , eft  obligé  de  lecher  trois  fois 
un  fer  chaud.  S’il  foutient  cette  épreuve  il  eft  abfous , mais  l’accufateur  &• 
lui  font  également  condamnés  à quitter  le  Pays.  Moore  dit  que  fur  la  ri- 
vière de  Gambie,  l’épreuve  du  vol  fe  fait  avec  de  l’eau  bouillante,  & en 
cite  un  exemple.  La  rigueur  de  ces  Loix  n’empêche  pas  néanmoins  que  le 
vol  & d’autres  crimes  ne  fuient  communs.  Peut-être  qu’il  en  eft  ici  com- 
me dans  des  Pays  plus  policés,  où  la  Jultice  eft  fujette  à beaucoup  de  cor- 
ruption , l'intérêt  & la  faveur  fai fant  plus  d’une  fois  abfoudre  les  plus  grands 
criminels.  Le  Maire  rapporte  un  exemple  du  pouvoir  de  l’intérêt  pour  ar- 
rêter le  cours  de  la  Juftice.  Deux  petits  Rois,  Oncle  & Neveu , tous  deux 
Tributaires  du  Damel , fe  difputoient  quelques  droits  de  Souveraineté,  & 
s’en  remirent  à la  décilion  du  Damel.  Au  jour  marqué  pour  juger  ce  diffé- 
' rend,  les  deux  Princes  fe  rendirent  avec  un  nombreux  cortege  dans  une 
grande  place,  & fe  portèrent  vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  Le  Neveu , qui  était 
tils  du  dernier  Roi,  finit  fa  harangue  en  repréfentant  que  les  terres  con- 
teftées  avoient  appartenu  à fon  pere,  à qui  le  Ciel  les  avoit  données,  & qu’il 
y aurait  de  l’injuftiee  à cn  dépouiller  fon  Fils  fon  héritier.  Le  Damel  lui 
répondit , ce  que  le  Ciel  vous  a donné , je  vous  le  donne  auftî.  Cette  ré- 
ponfe  fut  fuivic  des  applaudilfemcns  de  tout  le  monde; on  célébra  la  juftice 
du  Damel  & les  louanges  du  Neveu.  Mais  tandis  qu’il  n’étoit  occupé  que 
de  fon  bonheur , il  fut  furpris  de  fe  voir  dépouillé  le  lendemain  fans  autre 
forme  de  procès.  Le  Damel , corrompu  par  des  préfens , révoqua  la  fen- 
tcnce  qu’il  avoit  portée,  & rétablit  l’Oncle  à la  place  du  Neveu.  Ce  revers 
de  fortune  fit  changer  d’objet  aux  chants  du  peuple,  toutes  les  louanges  fu- 
rent pour  celui  qu’ils  avoient  déchiré  par  leurs  fatires  (a). 

Com- 


(a)  Le  Maire , p.  119, 
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- Comme  il  y a une  infinité  de  petits  Princes  compris  fous  le  nom  de  Rois  Sténo* 
des  Jalofs , il  y a prefque  toujours  guerre  dans  l’un  ou  l’autre  Canton  de  ce  XIV. 
vaite  Pays.  Lorfque  la  guerre  eft  réfolue,  le  Kondi  affemble  les  Troupes,  PV  in,i‘ 

Î[ui  ne  montent  guere  à plus  de  quinze-cens  liommes;  ainfi  les  batailles  ne  /"s7err".' 
ont  que  des  efcarmouches , où  il  refie  peu  de  morts  fur  le  champ  de  Leona  d 
bataille.  Les  Voyageurs  afTurent  que  dans  tout  le  Royaume  de  Damel  on  Sénégal, 
trouveroit  à peine  afTez  de  chevaux  pour  monter  deux-cens  hommes.  Le  Roi 
n’a  pas  befoin  de  provifions  ‘de  bouche  quand  il  ell  en  campagne , toutes  les  je  guerre. 
femmes  lui  fourniflent  des  vivres  fur  fon  paffage.  On  lui  fert  quelquefois 
cinquante  plats  de  Kuskus,  affaifonnés  de  différentes  façons.  Il  garde  pour 
fon  ufage  ce  qui  lui  plait,  & fait  diffribuer  le  relie  à fes  gens,  qui  ne  man- 
quent jamais  d’appétit. 

Les  armes  de  la  Cavalerie  font  des  javelines  fort  longues  , quelques  dards  a,w:u 
de  la  forme  des  fléchés,  & un  couteau  ou  cimeterre.  Les  Cavaliers  font  fi  char- 
gés de  Grifgris,  qu’ils  ne  peuvent  faire  quatre  pas  quand  ils  font  démon- 
tés. L’Infanterie  eft  armée  d’un  cimeterre , d’une  javeline , & d’un  carquois 
rempli  de  cinquante  ou  foixante  fléchés  empoifonnées , dont  les  bleffures 
caufent  infailliblement  la  mort  fi  l’on  n’y  applique  de  prompts  remedes. 

Leurs  arcs  font  de  rofeaux  fort  durs,  qui  reffemblent  au  Bambou,  la  corde 
eft  d’une  autre  forte  de  bois , qui  eft  jointe  à l’arc  avec  beaucoup  d'art.  Les 
Nègres  en  général  tirent  de  l’arc  fi  jufte , que  de  cinquante  pas  ils  frappent 
un  écu. 

Ils  marchent  fans  ordre  ni  difeipline  , & combattent  de  - même , tandis  Manière 
que  leurs  Guiriots  les  excitent  par  le  fon  de  leurs  inftrumens.  Quand  ils  font'* 
à la  portée  de  l’ennemi,  l’Infanterie  fait  une  décharge  générale  de  fes  fie-  haUTt’ 
ches,  ils  en  viennent  enfuite  à la  zagaye,  mais  ils  épargnent  leurs  ennemis 
pour  leur  propre  intérêt,  dans  l’efpérance  de  faire  un  plus  grand  nombre 
tfefclaves  ; car  c’eft  le  fort  de  tous  les  prifonniers  fans  diftinétion  d âge  ou 
de  rang.  Le  Maire  allure  néanmoins , que  nonobftant  toutes  leurs  précau- 
tions , leurs  combats  ne  laiffent  pas  de  faire  périr  beaucoup  de  monde , par- 
ceque  s’il  ne  demeure  pas  beaucoup  de  morts  fur  la  place,  la  plupart  de 
ceux  qui  font  bleffés  par  les  fléchés  empoifonnées  n’en  réchappent  point. 

D’ailleurs  les  Jalofs  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  s’expofer  au  moindre 
reproche  de  lâcheté,  & ce  motif  les  anime  autant  que  la  crainte  de  l’efcla- 
vage.  Si  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  la  viétoire , ils  renouvellent  fou- 
vent  le  combat  pendant  plufieurs  jours  ; enGn  lorqu’ils  fe  laffent  de  combat- 
tre & que  leurs  forces  font  épuifées , ils  entrent  en  négociation  par  l’entre- 
mife  des  Marabous;  & s’ils  s'accordent  fur  les  articles  de  la  paix , ils  jurent 
fur  l’Alcoran  & par  Mahomet  de  les  obferver  fidèlement. 

A. ocre  & Le  Alaire  tracent  le  caractère  des  Princes  Jalofs,  qui  regnoient CanUire 
pendant  qu’ils  étoient  en  Afrique.  Le  Roi  de  Hoval  (*) , autrefois  fort  /fjT  u " 
puiffant  & redouté,  étoit  devenu  tributaire  d’un  autre,  depuis  1682,  non  i0"fs. 
faute  de  courage , mais  de  forces.  Ses  terres  s’étendent  environ  quarante 
lieues  le  long  de  la  riviere,  & en  ont  dix  ou  douze  de  large,  outre  quelques 

pc- 

(*)  Le  Maire  appelle  ce  Prince  Roi  de  Sénégal,  par  où  il  entend  le  Royaume  de  Ho- 
val, ainfi  que  RLorc  éc  ia  plupart  des  autres  Voyageurs  le  nomment. 

TuiiiC  XXV L.  E 


Digitized  by  Google 


g*  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Si'cTio»  petits  domaines  aux  environs  de  fon  embouchure.  Quoique  ce  Prince  foit 
XiV:  f0rt  abfolu,  il  efb  fi  pauvre  qu’il  manque  Couvent  de  millet  pour  fa  nourri- 
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ture;  c’efl  ce  qui  l’a  fait  tomber  dans  la  fujettion.  La  nécefTité  l’oblige  quel* 
/rrSierVi- quefois  de  faire  desincurfions  dans  les  Cantons  de  fon  voifinage,  afin  d’en- 
Leona  fif  lever  des  beftiaux  & des  efclaves,  qu’il  vend  aux  François  pour  de  l'eau- 
*Sé»égal.  de-vie.  Quand  il  en  a bien  bu,  & que  faprovifion  diminue,  il  enferme  le 
' relie  dans  une  petite  cantine, dont  il  donne  la  clé  à un  de  fes  Favoris,  avec 
ordre  de  la  porter  a vingt  ou  trente  lieues  de  fa  demeure  pour  le  mettre  lui- 
même  dans  la  nécelîité  de  s’en  priver.  Mais  le  Favori  a Couvent  fujet  de  le 
repentir  d’avoir  obéi  trop  exaêlement  ; car  quand  la  fantaifie  de  boire  lui 
prend,  il  dépêche  d’abord  un  melîager,  & fi  le  dépofitaire  de  la  clé  ne 
fait  pas  allez  de  diligence,  il  court  rifque  de  perdre  la  tête  (a). 

Le  Damel  ou  Roi  de  Kay  or,  autre  Prince  Jalof , n’étoit  pas  moins  paf- 
fionné  pour  les  liqueurs  fortes.  Comme  les  Commis  François  ne  paroilToient 
devant  lui  que  pour  lui  demander  quelque  grâce,  ou  pour  lui  faire  quelques 
plaintes  de  fes  Officiers , il  apportoient  ordinairement  dix  ou  douze  bouteil- 
les d’eau-de  vie,  aulfi  étoient-ils  fùrs  d’être  bien  reçus,  & d'obtenir  tout 
ce  qu’ils  demandoient. 

Les  Jalofs,  qui  bordent  la  rivière  de  Gambie,  occupent  le  Royaume  de 
Barfalli  & du  Bus  Tant.  Moore  dit  que  le  nom  de  famille  du  Roi  de  Barfalü 
e(l  N'jai , ce  Prince  gouverne  avec  une  autorité  abfolue , & fa  famille  dl  li 
refpeétée  que  tous  fes  fujets  Ce  profternent  la  face  contre  terre  lorsqu’ils  pa- 
Toi lient  devant  quelque  pcrlbnne  de  fon  fang.  Cela  n’empêche  pas  qu’il  ne 
vive  fort  familièrement  & avec  une  parfaite  égalité  avec  fes  Troupes.  Cha- 
que foldat  a la  même  part  au  butin,  & le  Roi  ne  prend  que  ce  qui  eft  né- 
CelTaire  à fes  befoins.  Cette  Loi  fait  que  ces  peuples  font  la  guerre  avec  vi- 
gueur, & ont  prefque  toujours  les  armes  à la  main,  parcecjue  les  foldat  s re- 
cueillant le  fruit  de  leurs  travaux , s’expofent  à toutes  fortes  de  hazards  & 
de  fatigues,  pour  fe  mettre  à leur  aife.  Toute  la  Cour  de  Barfalli  fait  pro- 
feffion  de  la  Religion  Mahométane,  mais  ils  n’obfervent  guere  la  defenfe 
de  boire  des  liqueurs  fortes  ; le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau-de-vie  ; quand  il 
n’ell  pis  tout  à fait  yvre , il  fait  fes  prières. 

Son  habillement,  comme  celui  de  la  plupart  des  Rois  du  Pays , efl  une 
efpece  de  furplis,  qui  ne  defeend  pas  plus  bas  que  les  genoux.  Les  habitans 
de  Barfalli  portent  quantité  d’ornemens  d’or  dans  leurs  cheveux,  au  nez,  aux 
oreilles,  au  col,  aux  bras  & aux  jambes;  les  femmes  fur-tout  font  folles  de 
ces  parures.  Le  Roi  de  Barfalli , que  Moore  vit  en  1732,  avoit  un  grand 
nombre  de  femmes,  mais  il  n’en  menoit  jamais  plus  de  deux  avec  lui. 
II  avoit  auffi  plufieurs  freres,  mais  il  daignoit  rarement  leur  parler, 
ou  les  recevoir  dans  fa  compagnie  ; s’ils  obtenoient  cet  honneur , iis 
étoient  obligés  de  lui  rendre  les  mêmes  refpeêls  que  fes  autres  fujets,  de  fe 
proflerner  par  terre  devant  lui , bien-qu’ils  foient  les  héritiers  prélbmptifs 
de  la  couronne.  Il  efl  vrai  que  les  enfans  du  Roi  mort  la  difputent  fouvenc 
àfes  freres,  & c’efl  au  plus  fort  qu’elle  demeure  (a). 

Sa  réfidence  ordinaire  efl  Kahone , fituée  près  de  la]  mer , à cent  milles 

* de 
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de  Joar,  autre  ville  du  Royaume  fur  le  bord  de  la  Gambie.  Lorlqué  te  Roi  Sténo* 
manque  d’eau -de -vie,  ou  d'autres  provifions,  il  fait  prier  le!  Gouverneur  XIV- 
du  Fort  James  de  lui  envoyer  un  Canot  avec  des  marchandifes;  & en  atten-  intt' 
dant  il  pille  quelques-uns  des  villages  voifins,  & enleve  de  fes  fujets,  qu’il  £7sïerr*. 
vend  pour  des  marchandifes  d'Europe.  C’eft  - là  la  maniéré  dont  il  fe  four-  Lcona 
nit  quand  il  eft  en  paix  avec  fes  voifins,  cnforte  que  fes  peuples  ne  font  /fSénégat. 
jamais  plus  heureux  & plus  en  iïireté  que  quand  ils  ont  la  guerre , n’ayant  ' 
pas  de  plus  cruel  ennemi  que  leur  propre  Roi. 

Ce  Monarque  a divifé  fes  Etats  en  plufieurs  Provinces , où  il  établit  des 
Gouverneurs , qui  s’appellent  lïoomics , qui  lui  payent  annuellement  un  cer-  • 
tain  tribut.  Ces  Boomies  font  abfolus  ik.  puilîàns  dans  toute  l’étendue  de 
leur  département;  mais  il  eft  rare  qu’ils  portent  leurs  droits  allez  loin  pour 
s’attirer  la  haine  du  peuple,  dont  l’affeâion  eft  la  plus  forte  barrière  qu’ils 
puiflent  oppofer  à la  tyrannie  du  Roi.  Ce  Prince  a pourtant  un  pouvoir 
defpotique  fur  eux , & les  forces  qu’il  entretient  fuffifent  pour  les  réduire , 
s’ils  entreprenoient  de  fecouer  le  joug  ; mais  il  eft  rare  que  cela  arrive , de 
part  & d’autre  on  trouve  qu’il  eft  plus  plus  avantageux  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence, les  uns  en  rendant  l’hommage  qu’ils  doivent,  & l’autre  en  n’exi- 
geant que  ce  qui  lui  eft  dû.  C’eft  ainli  que  le  Roi  jouit  d’une  autorité  ab- 
jolue,  fans  avoir  tout  le  poids  du  Gouvernement;  & les  Boomies  ont  tous 
les  privilèges  des  Souverains , en  reconnoiflànt  feulement  un  fupérieur  ; les 
uples  font  heureux , en  ayant  une  efpece  de  Médiateurs  entre  eux  & le 
oi , dont  ils  font  les  efdaves. 

Le  Roi  de  Barfalli  eft  fi  abfolu  , qu’il  ne  reçoit  d'autres  confeils  que  ceux 
de  fon  Premier-Miniftre,  c’eft-à-dire  de  fon  premier  efclave;  car  ce  Mi- 
niftre  a une  obéiflance  aveugle  pour  les  ordres  de  fon  Maître.  Il  eft  tout- 
à-la-fois  le  Général  de  fes  Troupes  & l’Interprete  de  fes  volontés.  Il  fe 
nomme  berbrt  „ ou  Grand-Ecuyer  ; il  a auffi  la  fonction  de  porter  l’épée 
du  Roi. 

Moore  fait  le  portrait  d’un  des  freres  du  Roi,  qu’il  repréfente  comme  éga- 
lement bien  fait  de  corps  & d'efprit  : c’étoit  un  Prince  d’une  taille  médiocre, 
mais  bien  prife;  il  avoit  les  traits  beaux  & réguliers,  le  teint  fort  noir,  les 
dents  blanches  & bien  rangées,  le  nez  aflez  long,  les  levres  minces,  &les 
yeux  noirs  & pleins  de  feu.  11  avoit  grand  air  quand  il  étoit  à cheval  ; ce- 
lui qu’il  montoit  étoit  d’un  blanc  de  lait,  bien  harnaché,  la  bride  étoitcou- 
verte  d’argent , la  felle  propre  & les  étriers  d’argent  bien  polis.  Moore  a grand 
foin  défaire  une  defeription  exa&ede  ce  cheval  , qui  à fon  avis  furpafioiten 
beauté  le  üucéphale  d'Alexandre  (a)  ; mais  comme  la  plupart  de  nos  Lec- 
teurs comioilfent  les  Chevaux  Arabes,  nous  nous  croyons  difpenfés  de  par- 
ler plus  au  long  de  cet  animal , dont  l’imagination  de  l’Auteur  paroît  avoir 
été  frappée. 

Voilà  tout  ce  qu’on  nous  apprend  des  Mœurs,  des  Coutumes  & du  Gou- 
vernement des  divers  Peuples  Jalofs;  car  quoique  nous  n’ayons  indiqué  que 
quelques  Etats  qui  font  compris  fous  ce  nom , ce  que  nous  avons  dit  fulfit 
pour  donner  une  idée  générale  de  ces  peuples;  c’eft  tou;  ce  que  J’on  doit 

exi- 

(«)  Mure  p.  83.  & fuiv. 
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3*ct»n  exiger  dans  un  Ouvrage  auiïï  étendu  que  le  nôtre,  & dans  la  defcription  dé 
XIV.  Pays  qui  ne  font  connus  qu’à  un  petit  nombre  d’Auteurs.  , 

fais  Mé.  Avant  que  de  parler  de  la  Religion  & des  Ufages  communs  à tous  les  Ne- 
■*2£.  Sres  TJl  habitent  les  bords  des  rivières  de  Gambie  & de  Sénégal,  & cette 
Ltom  (i  vafle  étendue  de  Pays  qui  eft  entre  ces  deux  rivières  depuis  la  mer  jul*- 
/fSënéjM.  qu’aux  lacs  Mabeira  «St  de  Cajor,  nous  ferons  connoître  deux  autres  Royau- 

mes,  qui  font,  apres  ceux  dont  nous  avons  parlé,  les  plus  puiflans  & les  plus 

&'re'me  étendus.  Le  premier  dont  il  s’agit  eft  le  Royaume  de  Galam,  fuué  à l’Eft, 
qui  commence  à deux-cens  quarante-deux  lieues  de  la  barre  ou  de  l’embou- 
n'< ur.  chure  du  Sénégal,  à une  lieue  environ  au-delTous  de  Tuabo,  & contient 
en  longueur  en  remontant  la  riviere  de  l’Oued  à l’Ed  environ  quarante-cinq 
lieues.  Il  finit  au  rocher  Felou , qui  ed  une  cataraéle.  Ce  Royaume  eft 
borné  au  Nord  & au  Nord-Ouëd  par  ces  vades  terres,  bonnes  & mauvai- 
fes , où  les  Maures  promènent  leurs  villages  ambulans , & par  quelques  vil- 
lages fixes  des  Foulis,  qui  font  de  la  dépendance  du  Siratick.  Il  a du  côté 
de  l’Ed  & du  Nord  Ed  le  Royaume  de  Cajpm  ou  Cajpm , dont  le  Souve- 
rain , nommé  Scgadova , fait  fa  réfidence  dans  une  grande  Ifle , à moitié 
chemin  entre  le  rocher  Felou  «St  celui  de  Govina,  éloignés  l’un  de  l’autre 
d'environ  quarante  lieues.  Cette  Ifie  ed  formée  par  deux  rivières  , qui 
après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  fe  vont  perdre  dans  le  lac  de  Caf- 
fou,  qui  ed  d’une  grandeur  confidérable , mais  peu  connu  des  Européens. 
Les  deux  rivières  dont  on  vient  de  parler , s’appellent  l’une  la  Riviere  Noire 
& l’autre  la  Riviere  Blanche , vraifemblablement  à caufe  de  I3  couleur  de 
leurs  eaux.  Comme  les  François,  qui  ont  poulie  leurs  découvertes  le  plus 
loin  de  ce  côté-là,  n’ont  jamais  pénétré  au  - delà  du  rocher  de  Govina,  qui 
avoit  arrêté  tous  ceux  qu’on  avoit  envoyés  à la  decouverte,  on  ne  peut  rien 
dire  de  l’étendue  de  ce  Royaume  que  fur  le  rapport  des  Marchands Negres 
du  Pays  ; il  ne  difent  rien  de  fes  bornes  du  côté  du  Nord , mais  que  du  côté 
du  Sud  il  s’étcnJ  jufques  dans  les  Pays  de  Godova  «St  de  Giaca , & que  les 
Mandingues  de  Bambour  «St  de  Tambooura  font  fes  tributaires  s’ils  11e  font 
réellement  fes  fujets.  On  prétend  que  les  habitans  du  Royaume  de  Callou 
font  originairement  des  Foulis,  qu’ils  font  riches,  induflrieux,&  en  grand 
nombre , «St  que  leur  Roi  étoit  Souverain  des  Pays  de  Galam , «St  de  la  plus 
grande  partie  des  Etats  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Sira- 
tick. On  dit  qu’il  a dans  fes  terres  quantité  de  mines  d’or , d’argent  «St 
de  cuivre,  fi  riches  «St  fi  abondantes,  que  ces  métaux  font  prefque  à la  fu- 
pcrficie  de  la  terre;  defortc  qu’en  fouillant  légèrement , «St  pour  ainfi  direen 
grattant  «Sc  en  lavant  la  matière  qu’on  a tirée  dans  un  vaiHeau  , on  trouve 
de  la  poudre  d’or  (a). 

Lnbat  rapporte  que  tous  les  Directeurs  de  "Ja  Compagnie  qui  avoient  pré- 
cédé M.  Drue , avoient  formé  le  defiein  de  connoître  le  Royaume  de  Ga- 
lam, & d’y  établir  un  Comptoir  fixe,  afin  de  cultiver  fans  interruption  le 
Commerce  confidérable  que  l’on  peut  encore  faire  dans  ce  riche  Pays;  mais 
foit  par  impuifiânee  , foit  qu’ils  eufienc  des  lumières  trop  foibles"  «Sc  trop 
bornées , foit  qu’ils  euflent  été  rebutés  par  les  difficultés , qu’on  ne  manque 

ji- 

(0)  L'dal , T.  IIL  p.  139-193.] 
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jamais  de  rencontrer  dans  les  nouveaux  Etabliffemc-ns,  il  efl  certain  que  pas  Sictto» 
un  d’eux  n’avoit  pouffé  fes  découvertes  & fon  Commerce  plus  loin  que  Lai-  Xtv. 
dé , Betel  ou  Guilde.  Sans  ofer  faire  d’Etabliffement  fixe , ils  s’étoient  con-  Pa3‘ 
tentés  d’envoyer  quelques  Barques  dans  ces  endroits,  & de  profiter  du  refie  ’f" V.ct‘ 
des  captifs,  de  l’or  & de  l'yvoire,  que  les  Marchands  Mandingues  ne  ju-  Leonn'tf 
geoient  pas  à propos  de  tranfporter  lur  la  riviere  de  Gambie  (a).  Mais  /«Sénégal, 
nous  aurons  occauon  d’en  parler  plus  en  particulier , quand  nous  traiterons  — - • 

de  la  Navigation  & du  Commerce  de  ces  deux  rivières;  à préfent  il  faut 
faire  connoître  les  Mœurs  & les  Coutumes  particulières  des  Peuples  qui  ha- 
bitent cette  vafle  Région , qui  efl  entre  les  rivières  de  Gambie  & de  Séné- 
gal , & celles  qui  leur  font  communes  à tous  (*). 


SECTION  XV. 


Contenant  une  De/cription  exacte  des  Mœurs  £?  des  Coutures  des  Ncgres  des 
Pays  intérieurs  en  général;  leur  Langue  , leurs  Arts  , leurs  Manufactures, 
leur  Religion  £s*  leurs  Supervisions  Qe. 


COmme  tous  les  Peuples  de  cette  divifion  font  noirs,  à l’exception  des  S* tion 
Foulis,  on  s’attendra  peut-être  ici  à des  recherches  philofophiques  fur  * v- 
cette  diverfité  de  couleur.  C’efl  le  premier  fujet  d’étonnement  qui  frappe  cZuwn 
les  Voyageurs,  & peut-être  un  des  plus  curieux  objets  de  la  Phyfique  ; mais  &c. 
nous  renvoyons  aux  réflexions  que  nous  avons  déjà  fait  ailleurs  fur  cette  ma-  Negres 
tiere,  d’autant  plus  qu’on  ne  peut  propofer  que  des  conjectures,  & que P,J3‘ 
nous  voyons  que  l’ingénieufe  hypothefe  des  .Académiciens  de  France  efl  dé-  ",u”'uru 
mentie  par  des  faits  II  décififs,  qu’il  efl  impoflible  de  les  concilier  avec  leur  *” 
Syflêmc,  d'ailleurs  fi  plaufible. 

L'habillement  ordinaire,  dans  toute  cette  partie  de  l’Afrique,  efl  une H“HUe. 
efpece  de  furplis  ou  de  chemife,  & de  larges  caleçons.  La  diemife  efl  de 
coton  blanc  ou  bleu,  les  manches  font  fort  larges,  mais  ils  les  relèvent  fur 
leurs  épaules , lorsqu’ils  ont  quelque  ouvrage  à faire  où  ils  ont  befoin  de  leurs 
mains;  leurs  caleçons  font  ramalfés  comme  un  couffin  par  derrière  autour 
des  cuiflès , ce  qui  fait  qu’ils  écartent  les  jambes  en  marchant.  Ils  ont  fous 
les  pieds  une  femelle  de  cuir,  boutonnée  autour  du  gros  orteil,  & au  - def- 
, fus 


(a)  Lalat,  p.  253-295. 


(•)  Quoique  les  ufsgfs  dominons  de  tous  les  Ncgres  qui  habitent  cette  partie  de  l'A- 
frique , ayent  entre  eux  tant  de  conformité  , que  ce  qu'on  dit  d'une  Nation  convienne  S 
toutes  les  autres,  il  faut  obferver  que  les  remarques  de  la  plupart  des  Voyageurs  ne  re- 
gardent que  quelque  Peuple  particulier;  celles  de  jMAn  regardent  parf'culiercment  les 
Mandingues;  celles  de  Le  Maire  & de  LaLut  fe  rapportent  aux  b.lofs  ; celles  de  A/rwnc 
aux  Mandingues  h aux  Jalofs  qu’il  diflinguc;  & plufieurs  de  celles  de  B'-rhet  auxfculs 
Foulis.  Cependant  chacun  de  ces  Ecrivains  a prétendu  donner  une  idée  générale  de 
tous  les  ufages  , fur  Us  obfervations  qu'ils  ont  faites  dans  un  Pays  particulier,  bien- 
qu'en  les  comparant  on  s'apperçoive  qu'ils  font  diliingués  par  des  Coutumes  particu- 
lières. C’tft  la  raifon  qui  nous  a engagés  h en  parler  leparénunt , , ne  voulant  rien 
négliger  pour  répandre  du  jour  fur  cette  partie  de  l’Hilloire,  fi  obicure. 
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StomoN  fus  du  talon.  Ils  ont  la  tête  & tout  le  corps  chargés  de  Grisgris  ; car  ce» 
t XV.  ornemens  religieux  font  ici  partie  de  l’élégance  de  l’habillement.  Quelques* 
Mann  uns  portent  une  épée  fur  l’épaule  droite,  d’autres  une  longue  javeline,  & 
ST  d’autres  un  arc  & des  fléchés , mais  tous  ont  un  couteau  attaché  au  côté. 
Neijres  tki  Nous  parlons  ici  des  gens  de  quelque  condition , car  les  pauvres  font  en  gé* 
Va) i uni-  néral  tout  nuds , & n’ont  rien  aux  pieds.  Les  femmes  n’ont  pour  tout  ha- 
billement  qu’une  pièce  de  coton,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
r genoux  en  forme  de  jupe,  à peu  prés  de  la  même  façon  que  celles  des 

Côtes  d’Or,  d'Yvoire  & de  Malaguette.  Tout  le  haut  du  corps  eft  nud , 
maii  elles  le  marquent  & le  peignent  de  différentes  couleurs  & de  diverfes 
figures,  qui  de  loin  le  font  paraître  comme  une  étoffe  à fleurs.  Quelque- 
fois néanmoins  elles  s’enveloppent  les  épaules  d’une  autre  piece  de  coton , 
mais  c'eft  - là  un  excès  de  luxe  peu  ordinaire.  Moore  remarque  que  les  deux 
fexes  prennent  plaifir  à porter  un  paquet  de  clefs  à leur  côté , par  la  feule 
vanité  de  paffer  pour  riches  (a). 

Nourrit*  Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  de  ces  Negres,  elle  eft  fort  Ample,  c’eft 
re.  ordinairement  du  riz,  des  racines  & des  fruits,  qu’ils  mangent  d’un  grand 
appétit , vraifemblablement  pareequ’ils  ne  font  qu'un  repas  par  jour  après 
le  goucher  du  Soleil.  Cette  fobriété  n’eft  pas  néanmoins  tant  un  effet  de 
vertu,  que  de  pareffe,  qui  les  empêche  d’aller  à la  chaffe,  le  gibier  étant 
la  feule  viande  dont  ils  ufent,  car  ils  réfervent  leurs  vaches,  leurs  brebis 
& leurs  chèvres  pour  en  tirer  du  lait.  11  eft  vrai  que  Job/on  dit  que  c’eft 
une  maxime  établie  parmi  eux,  que  la  tempérance  & la  coutume  de  manger, 
quand  la  grande  chaleur  eft  pafl'ée,  contribuent  à la  fan  té.  Ce  Voyageur 
confeille  à tous  les  Européens  qui  font  quelque  féjour  dans  ce  Pays  - là  d'i- 
miter leur  exemple , & il  faut  avouer  que  fon  raifonnement  fur  ce  fujet  eft 
. conforme  à la  raifon  & aux  loix  de  l'œconomie  animale.  La  boillbn  ordi- 
naire des  Negres  n’eft  que  de  l'eau , les  gens  un  peu  aifés  boivent  du  vin 
de  Palmier  trempé , & d'une  forte  de  bicre  qu’ils  appellent  ISullo , com- 
pofée  des  grains  du  Pays  : on  ne  dit  pas  fi  c’eft  de  riz  ou  de  millet.  Ils  ont 
tous  une  extrême  paflion  pour  l’eau-de-vie  & pour  les  liqueurs  fortes; 
mais  comme  ils  font  obligés  de  les  acheter  des  Européens , il  n’y  a guère 
que  les  gens  riches  qui  puiffent  en  faire  excès.  Quelque  débauchés  que  les 
hommes  foient  fur  cet  article , les  femmes  font  plus  retenues , elles  ne  boi- 
vent jamais  que  de  l’eau , tout  au  plus  du  vin  ou  du  bullo  trempé. 

Quelques  Voyageurs  dirent  que  les  Negres  fout  deux  repas  par  jour, 
i’un  vers  le  milieu  du  jour  & l’autre  le  foir  ; qu'ils  n’ont  aucun  des  inftru- 
mens  dont  nous  nous  fervons  pour  manger , & qu'ils  ne  fe  fervent  que  des 
doigts , & même  de  la  main  droite  pour  porter  leurs  morceaux  à la  bou- 
che, & regardent  comme  une  indécence  de  fe  toucher  le  vifâge  avec 
l’autre  main , qui  eft  deftinée  au  travail.  Les  tables  des  Rois  ne  font  pas 
mieux  fournies  pour  la  propreté  que  celles  de  leurs  fujets , quoiqu’ils  man- 
gent ordinairement  feuls , ou  du  - moins  ils  n’admettent  à leur  table  que  le 
grand  Marabou.  Jamais  ils  n’accordent  aux  Européens  la  permiffion  de 
les  voir  manger , comme  s’ils  avoient  eux  - mêmes  honte  de  leur  mal  - pro- 
preté & de  leur  mifere.  A 

(a)  Moore,  'p.  n 6. 
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, A l’égard  des  Mariages , on  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  Voya-  Skctio» 
geurs , ce  qu’ils  faut  moins  attribuer  à l’ignorance  ou  à quelque  méprife  des  XV. 
Témoins , qu’à  l’inconftancc  des  ufages  mêmes.  Jobfon  rapporte  que  tout  Mœurs, 
homme  eft  en  droit  d’époufer  telle  fille  qu’il  veut , qui  e(t  en  âge  detre  ma- 
riée , fans  égard  à la  condition  ni  au  bien  ; mais  il  ne  contracte  jamais  fans  Negresy-j 
la  participation  & même  fans  le  confentement  des  parens , entre  les  mains  Pays  n.«- 
defquels  il  dépofe  le  douaire  dont  on  eft  convenu.  Le  Roi  ou  le  principal  rtam. 
Seigneur  du  canton  ou  du  village,  perçoit  aufii  quelques  droits,  en  quali- 
qualité  de  Tuteur  général  des  jeunes  Filles.  Quand  tout  eft  réglé,  le  futur, 
accompagné  de  jeunes  gens  de  fes  amis , s’approche  le  foir  au  clair  de  la 
Lune  de  la  maifon  de  fa  femme , pour  l’enlever  par  force , ce  qu’il  fait  mal- 
gré fa  réfiflance  & fes  cris  & ceux  de  toutes  les  jeunes  filles  du  lieu , qui 
font  retentir  l’air  de  leurs  gémiflemens.  C’elt  une  fimple  cérémonie  qui 
n’empêche  pas  le  ravificur  de  triompher,  & cette  comédie  finit  toujours 
par  mettre  la  femme  entre  les  bras  de  fon  mari.  Elle  demeure  quelque 
tems  enfermée  dans  fa  maifon , & plufieurs  mois  après  elle  ne  fort  jamais 
fans  voile  fa). 

Moore  allure  qu’un  pere  engage  quelquefois  fa  fille  aufii  tôt  qu’elle  eft 
née; cet  engagement  eft  fi  facré,  que  les  parens  ne  peuvent  jamais  le  rom- 
pre; & la  fille  ne  peutdifpofer  d’elle -même,  & renoncer  à un  mariage  fait 
fans  fon  confentement;  généralement  les  filles  font  mariées  fort  jeunes,  & 
elles  ceflent  d’avoir  des  enfans  dans  le  tems  que  les  autres  commencent  à 
être  en  âge  de  concevoir.  Quand  les  conventions  font  réglées  , le  mari 
doit  donner  aux  parens  de  la  fille  deux  vaches,  deux  barres  de  fer  & deux- 
cens  noix  de  Kola.  Il  efl  aufii  obligé  de  donner  un  feftin , auquel  tous 
fes  voifins  peuvent  affilier  fans  être  invités;  cette  fête  dure  trois  ou  quatre 
jours.  La  jeune  femme  efl  portée  de  la  maifon  de  fon  pere  à celle  de  ion 
mari  fur  les  épaules  des  amis  de  celui-ci,  la  tête  & le  vifage  couverts d’uu 
voile , qu’elle  doit  garder  jufqu’après  la  confommation  du  mariage , pendant 
laquelle  les  gens  de  la  noce  chantent , danfent  & fe  divertifllnt  (/;). 

Labr.t  rapporte  que  rien  n’efl  plus  fimple  que  Je  mariage  des  Negres 
du  Sénégal.  Quand  un  jeune  homme  a jette  lesVeux  fur  une  fille,  ilia 
fait  demander  à fes  parens;  & comme  pour  l’ordinaire  les  parties  fontd’ac-  ' 
cord  entre  elles  avant  la  cérémonie  de  la  demande,  le  futur  fait  quelques 
préfens  au  pere  & à la  mere,  ou  aux  plus  proches  parens  de  la  fille,  quand 
elle  efl;  orpheline,  après  quoi  on  la  conduit  chez  fon  mari,  & le  mariage 
eft  fait  fans  autre  cérémonie.  Quand  elle  approche  , le  mari  lui  préfente 
la  main , & lui  commande  aulfitot  d’aller  chercher  de  l’eau , ou  d’autres 
chofes  néceflaires  au  ménage,  pour  lui  faire  fèntir  fa  dépendance;  elle 
obéit  à ces  ordres , & après  que  fon  mari  a foupé , elle  foupe  & attend  qu’il 
l’appelle  (c).  Si  la  mariée  efl  garantie  vierge , chofe  bien  rare  parmi  les 
Negres,  on  couvre  le  lit  d’un  drap  de  coton  blanc,  & les  marques  fanglan- 
tes  de  la  virginité  font  expofées  aux  yeux  de  l’aU'emblée.  Enfuite  on  porte 
k drap  en  triomphe  dans  tout  le  village  au  fon  des  inftrumens,  <k  au  bruic 

des 

(«)  J «h  fon,  p.  53. , 56.  (t)  Lab.it  Afriq.  Occid.  T.  II.  p.  asi* 

(S)  Moore,  p.  131. 
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Section  des  cris  de  réjoui  fiance  du  peuple.  Mais  fi  les  preuves  de  la  virginité  ne 
XV.'  parodient  pas,  les  parons  font  obligés  de  reprendre  la  fille  fi  le  mari  l’exi- 
M*un , ge  j mlis  cela  arrive  rarement,  parce  qu’on  prend  foin  d'examiner  la  pré- 
O.utame i tencjue  avant  [e  mariage.  Si  le  mari  efl  trompé  dans  fon  attente,  il  ne  laif- 
Neer«A»fe  pas  quelquefois  de  "garder  fa  femme  pour  prévenir  le.fcandale  (a).  Il 
jjayS  inl{.  eft  vrai  qu'en  bien  des  cantons  de  ce  Pays  on  compte  la  virginité  pour  rien , 
rieur,,  car  en  Afrique  comme  en  Europe  les  goûts  font  fort  partagés  fur  cet  arti- 

"cle,  les  uns  regardant  la  virginité  comme  un  joyau  d’un  prix  inellimable, 

& les  autres  ne  la  comptant  pour  rien.  Nous  finirons  l’article  des  Maria- 
ges en  rapportant  une  coutume  que  Janeqdn  attribue  à quelques  Peuples 
de  cette  divifion.  Il  dit  qu'un  mari  reçoit  fa  femme  nue  des  imins  du  pere, 
& qu’il  fe  rend  avec  elle  devant  un  Marabout , qui  leur  fait  avaler  un  peu 
de  fable,  & leur  ordonne  de  confommer  le  mariage  dans  la  nuit  fuivante. 
Ce  Voyageur  ajoute , que  fi  les  marques  de  la  virginité  ne  parodient  pas  le 
lendemain,  le  mari  ell  en  droit  de  la  répudier  lur  le  champ,  difgrace  fi 
honteufe  dans  quelques  cantons,  que  les  filles  pc-rdroient  plutôt  la  vie  que 
de  fe  laitier  corrompre  avant  le  mariage  (b).  _ .... 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  Polygamie  a lieu  ici  comme  dans 
tous  les  autres  Pays  des  Negres:  un  homme  peut  prendre  autant  de  femmes 
qu’il  efl  en  état  d’en  nourrir , mais  elles  ne  jouilfent  pas  toutes  des  mêmes 
privilèges , l’une  a toute  l’autorité  de  femme  légitime , & les  autres  lui  font 
foumifes.  Job  fon  donne  à la  première  le  nom  de  HanJwife  ou  Femme  Je  la  main, 
parce  qu'elle  ell  fans-ccde  à côté  de  fon  mari,  quelle  a delà  fupériorité  fur 
les  autres , & qu’elle  ell  réellement  la  maîtrefle  de  la  maifon , foit  qu’elle 
ait  la  première  etc  mare,  foit  quelle  lui  ait  apporté  le  plus  de  bien,  foit 
enfin,  ce  qui  cil  plus  encore,  quelle  ait  été  vierge  en  fe  mariant.  Elleell 
difpenfce  en  vertu  de  fon  rang  de  plufieurs  travaux  pénibles  auxquels  les 
autres  font  alïiijetties.  Cependant  ces  premières  femmes  ne  mangent  point 
avec  leurs  maris,  mais  dans  une  autre  cabane,  aufli  bien  que  les  autres;  qui 
ne  font  que  des  concubines.  Jobfon  parle  avec  admiration  de  la  bonne 
intelligence  qui  régné  entre  toutes  ces  'femmes,  tandis  qu'on  s'attendait  à 
n’y  voir  que  de  l’envid  & de  la  jaloufie  (c). 

Pmititn  La  punition  de  l’adultere,  fuivant  Jobfon,  ell  l’efclavage  pour  les  deux 
de  CAdul-  coupab'es,  qui  doivent  être  vendus  aux  Européens,  pour  qu’ils  foienttranf- 
tere.  portés  hors  du  Pays  ; mais  Barbnt  remarque , que  quand  ils  font  furpris 
fur  le  fuit,  il  en  coûte  la  vie  à l’adultere,  dt  la  femme  ell  répudiée.  Elle 
retourne  chez  lés  purens , qui  font  obligés  de  la  recevoir  comme  fi  de  rien 
n’étoit.  Cependant  dans  certains  cantons  elle  eftnotée  d'infamie,  de  tout 
commerce  avec  les  autres  femme*  de  la  famille  lui  ell  interdit.  Dans  quel- 
ques occafions  le  mari  d'une  femme  adultéré  efl  en  ciroic  de  la  vendre  pour 
l’efclavage.  Celle  d’un  des  premiers  Officiers  du  Damel  ayant  donné  fujet 
à fon  mari  de  la  foupçonner  de  galanterie,  le  mati  auroit  pu  fe  faire  jufli- 
ce  à lui  - même,  mais  parce  qu’elle  appartenoit  à une  famille  confidérable, 
il  porta  fes  plaintes  au  Roi.  Le  crime  ayant  été  avéré , elle  fut  vendue 

par 


(a)  Jarret/uin,  p.  131. 
(h)  Là  même. 


(0  Jobfm,  p.  JI. 
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par  ordre  de  ce  Prince  au  Directeur  François.  Ses  parensla  rachetterenc,s£CTI0H 
& la  firent  fortir  des  Etats  du  Darnel  (a).  XV. 

Moore  allure  auffi  qu’un  mari  ell  en  droit  de  vendre  une  femme  infidèle , 
ou  de  la  charter  fans  aucune  indulgence  avec  tous  fes  enfans.  La  rigueur 
de  ces  Loix  n’empéche  pas  que  les  Negres  ne  fe  trouvent  honorés  que  leurs  Negres^i 
femmes  entrent  en  commerce  avec  Jes  Blancs,  & fouventils  les  offrent,  de-  [‘„p  mu- 
même  que  leurs  fœurs  &Ieurs  filles,  aux  l'a&eurs  Européens.  Mais  Barbotât-  rieun. 
tribue  cette  complaifance  à l'intérêt,  n’y  ayant  rien  de  fi  lacré  qui  les  arrê- 
te,  rien  de  fi  lâche  qu’ils  ne  fuient  prêts  à luire,  pour  latisfaire  leur  avidité 
pour  le  gain.  Bien -que  les  femmes  foient  naturellement  galantes,  l’intérêt 
elt  néanmoins  auffi  le  grand  mobile  chez  elles,  & le  principe  de  leur  amour, 
quelles  proportionnent  aux  richeffes  & à la  libéralité  de  leurs  amans;  & 
comme  elles  font  en  général  de  belle  taille , bien  faites  & fort  lafeives , les 
Européens  ne  difputent  guere  fur  le  prix  de  leurs  faveurs  (b). 

Dans  ces  Pays  les  femmes  font  chargées  de  tous  les  travaux  pénibles;  non 
feulement  elles  ont  tous  les  foins  du  ménage , mais  elles  cultivent  la  terre , 
fement , plantent  & moiflbnnent , en  un  mot  elles  font  tout  ce  qui  eit  du 
département  des  hommes  en  d’autres  Pays.  Quoique  cette  fubordination 
foit  établie  par  un  long  ufage , les  hommes  ont  foin  de  l’entretenir  ; & tan- 
dis qu’ils  paffent  leur  tems  dans  l’oiûveté,  ils  fouffrent  que  les  femmes  tra- 
vaillent comme  les  cfclaves  (<r). 

Parmi  les  Negres  Mahométans,  il  y a des  degrés  de  parenté,  dans  les- 
quels il  ell  défendu  de  fe  marier  ; un  homme  ne  peut  époufer  deux  fœurs , 
fa  tante  &c. , un  Roi  même  qui  violeroit  cette  Loi  feroit  expofé  à la  cen- 
fure  des  Marabouts.  Les  femmes  font  très -fécondes,  & accouchent  avec 
une  facilité  furprenante,  & elles  font  fi  courageufes,  que  non  feulement 
elles  ne  crient  point  au  plus  fort  de  leurs  douleurs-,  maisnelaiffent  pas  échap- 
per la  moindre  plainte , le  plus  petit  foupir.  Il  ell  rare , à moins  qu’elles 
ne  foient  très -jeunes,  qu’elles  ayent  befoin  du  fecours  des  autres  femmes. 
Dêsqu’ellcs  font  accouchées  elles  le  lavent  avec  leur  enfant  pendant  affez 
longtems,  enluite  elles  ènveloppent  l’enfant  dans  un  pagne,  & peu  après 
h mere  commence  à le  porter  fur  fon  dos , & fe  met  au  travail  comme  s’il 
ne  s’étoit  rien  parte  (*). 

Cinq  ou  fix  jours,  ou  félon  d'autres  un  mois  après  fa  nairtànce,  on  donne 
un  nom  à l’enfant,  avec  la  cérémonie  de  lui  rafer  la  tête  & de  la  frotter 
d'huile  en  préfence  de  cinq  ou  fix  témoins.  Les  noms  les  plus  communs 
font  Mahométans;  ainfi  les  garçons  s’appellent  Omar,  Ali,  Oimbi,  Maliel 
ikc.  & les  filles , Fatime,  Alimatc,  Katnba  àcc.  Chaque  matin  on  lave  l'en- 
fant dans  l’eau  froide,  & on  l’oint  d’huile  de  Palmier  (il).  La 


(a)  balai  T.  IV.  p.  J 90. 
Barbet,  p.  34. 


(O  Mette,  p.  67,  133. 

(rf)  Bar  ho  t p.  37.  Le  Maire  p.  150,  160. 


(*)  C'cfl  à cette  manière  de  porter  leurs  enfans  que  Le  Maire  attribue  leurs  rez 
plats,  parcequ'ils’  les  heurtent  continuellement  contre  le  dos  de  leurs  meres.  Mais  cet- 
te penfée  contredit  non  feulement  les  faits,  que  lui  & d'autres  Voyageurs  avancent,  que 
les  Negres  de  ces  Pays  ont  le  nez  bien  fait,  mais  nuili  le  ftns  - commun , puifque  les  en- 
fans font  dos  â dos  avec  leurs  uieres;  ce  qui  eit  fort  ordinaire  parmi  les  Mendions  du 
Nord  de  la  Grande-Bretagne,  & fur  • tout  des  montagnes  d'Eco  je. 

Tome  XXFI.  F 
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jUctioh  Lî  tenJrefTb  des  m:res  pour  leurs  enfuns  efc  exceTive  ; elles  en  ont  mj 
foin  excraorJiniire  jufqj’à  ce  qu’ils  marchent  fculs  ; car  alors  elles  fe  con- 
CilZ'iùt  tentenc  de  *es  bien  nourrir,  & les  laiiïent  faire  tout  ce  qu’ils  veulent,  fans 
s’emb  jrradêr  le  moins  du  monde  de  leur  éducation.  Comme  ils  font  élevés- 
Ntgres Jet  dans  une  oillveté  continuelle , la  parelTe  leur  devient  fi  naturelle  par  l’habi. 
/•//!»  intt-  tu de,  qu’ils  s’en  corrigent  rarement  dans  la  fuite  de  leur  vie.  Quant  aux. 
rUurs-  f5nes  on  ies  accoutume  de  bonne  heure  au  travail , à être  retenues  & mo- 
déliés  en  compagnie,  fur -tout  avec  leurs  parens  & leurs  fupérieurs  (a). 
Mais  prenez -les  à part,  &vous  verrez  qu’une  éducation  fans  principes,  & 
qui  n'efl  fondée  que  fur  l’exemple,  n’a  guère  de  force,  car  elles  font  dif- 
pofées  à ne  rien  refufer  pour  un  bijou  de  corail,  un  ruban  ou  telle  autre 
bagatelle  (/;).  C’dt  ici  l’ufage,  comme  en  d’autres  Pays  dont  nous  avons, 
parlé,  qu’une  femme,  après  avoir  mis  un  enfant  au  monde,  demeure  trois; 
ans  fans  avoir  commerce  avec  fon  mari  : cet  ufage  e(l  fondé  fur  la  tendref- 
fe  qu’elles  ont  pour  leurs  enfans  ; elles  croient  que  leur  lait  s’altère  par  le 
commerce  des  hommes,  & que  celacaufe  des  maladies  aux  enfans.  Cepen- 
dant leurs  penchans  font  encore  plus  forts  que  l’amour  pour  leurs  enfans,  & 
c’efl:  la  faute  des  maris  fi  elles  n’abregent  pas  le  tems  de  leur  abflinence. 
Finirait-  Les  Coutumes  qu’on  obferve  à la  mort  de  quelqu’un  font  les  mêmes  dont 
b u nous  avons  parlé  dans  la  defeription  de  la  Côte  d'Or ; tout  le  village  eftinf- 

truit  du  décès  d’un  Ncgre  par  les  cris  aigus  & les  lamentations  de  toute  la 
famille.  Un  Marabout  lave  le  corps,  tX  lui  met  les  meilleurs  habits  qu’il 
ait  portés  pendant  fa  vie..  Les  parens  viennent  fucceflivement  faire  au  dé- 
funt des  queftions  ridicules;  on  lui  demande  s’iln’étoit  pas  content  de  vivre 
avec  eux?  quelle  raifon  l’a  engagé  à quitter  la  vie?  s’il  n’étoit  pas  allez  ri- 
che? s’il  n’avoit  pas  affez  de  belles  femmes  ? fi  on  lui  a fait  quelque  tort  ? 
D’un  autre  côté  les  Guiriots  chantent  les  louanges  du  défunt.  L’ufige  gé- 
néral e.l  de  faire  un  Folgar  ou  Bal  à toute  l’aflemblée  (*  ).  On  vend  des 
efclaves  pour  avoir  de  l'eau -de -vie.  Après  la  fête  on  ôte  le  toit  de  la  ca- 
bane où  le  mort  doit  être  enterré.  Quatre  hommes  étendent  des  pagnes 
autour  du  corps,  <X  les  tiennent  à une  hauteur  qui  le  dérobe  à. la  vue  des 

affif- 

. (a)  Labat  T.  II.  p.  302,  303.  (')  Moue , p.  12t. 

(*)  Voici  de  quelle  façon  s'exécute  le  Polgir.  Toute  la  jounefle  du  village  s'aflem* 
ble  dans  une  grau  le  place,  au  milieu  de  laquelle  011  allume  un  grand  feu,  autour  du- 
quel  tous  les  gens  S;és  fe  rangent.  Les  danfeurs  forment  deux  lignes  à l'oppolite  l'une 
de  l'autre,  les  honnies  d’un  côté  & les  femmes  de  l'autre.  Deux  Tambours  battent  la 
mefure;  auflîtôt  qu'ils  commencent  les  Danfeurs  entonnent  une  chanfon,  que  toute l'af- 
femblée  accompagne;  dans  le  même  tems  il  fe  détache  de  chaque  ligne  un  danfeur,  qui 
s’avance  i deux  ou  trois  pieds  de  diiiaRce  de  la  perfonne  qui  lui  plaît  le  plus,  & d'a* 
boid  il  lui  tourne  le  dos  jufqtl'à  ce  que  le  Tambour  donne  le  lignai  de  s’approcher 
de  fe  heurter  les  cuillês,  ceux  qui  danfent  étant  toujours  de  l'un  & de  l'autre  fexe. 
ils  fe  tournent  enfu  ie  encore,  & avancent  er,  faifant  divers  mouvemens  en  cadence , 
pour  retourner  à leur  place.  Après  que  tous  ceux  de  chaque  ligne  ont  fait  cette  ma- 
nœuvre ils  danfent  tous  en  fanhlt-  avec  les  mêmes  poli  lires  indécentes.  Les  Negres  ne 
remuent  pas  les  pieds,  mais  tout  le  relie  du  corps,  & les  nmfcles  même  du  vifage  font 
en  tnuuvc  11  .lit , it  pro  luif  nt  des  po dures  fc  des  grimaces  ridicules;  c'efl  en  eda  que 
cnnfi.de  l’habileté  du  duifeur,  pareequ'it  fait  paroltre  par- li  fon  agilité,  mais  avec 
très  - peu  de  grâce. 
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afliftans,  pendant  que  le  Marabout  lui  dit  quelques  mots  à l’oreille.  On  Je  Secttdb 
met  enfuite  dans  la  folle,  ■&  on  le  couvre  de  terre,  de  quantité  de  pierres,  xv- 
& d’une  piece  d’étoffe  de  telle  couleur  qu’il  plait  aux  parens,  On  met  en- 
fuite  les  armes  du  mort,  fon  arc  & fes  fléchés  &c.  attachés  à un  poteau  à 
la  tête  de  la  foffe,  avec  un  pot  de  Kuskus  & un  pot  d’eau.  Dans  quelques  Nr^res  Jet 
endroits  on  fait  autour  de  la  fépulture  un  folle  profond  pour  empêcher  les  Poyihii' 
bêtes  féroces  de  déterrer  le  corps,  comme  cela  arrive  fouvent  quand  on  né-  r'ran- 
glige  cette  précaution  (a).  Si  le  défunt  eft  un  garçon , les  femmes  & les  n 
jeunes  filles  du  village  chantent  fon  éloge  funebre,  tandis  que  les  autres 
jeunes  gens  courent  les  rues  les  armes  à la  main , dont  ils  font  retentir  le 
cliquetis  quand  ils  fe  rencontrent  (b) , en  fai fintd’ai: leurs  mille  extravagances. 

Quand  un  Roi  meurt  on  fixe  un  teins  pour  le  deuil  public:  il  conufte  es 
cris  & en  hurlemens  d’une  foule  de  gens  qui  s’arrachent  les  cheveux,  fe 
frappent  la  poitrine,  & font  des  lamentations  affeétées  de  la  mort  d’un  Prin- 
ce qu’ils  ont  quelquefois  déteflé  comme  un  tyran  pendant  fa  vie.  Tous 
les  habitans  des  lieux  voifins  envoyent  des  vaches,  du  riz,  de  la  volaille, 
pour  la  nourriture  des  pleureurs,  & l’on  tient  ainfi  table  ouverte  pendant 
quelques  jours:  on  mange,  on  boit,  on  chante,  on  danle,  excepté  aux 
heures  deftinées  aux  démonftrations  de  douleur.  Quelques  Ecrivains  difent 
que  les  cris  commencent  au  lever  du  Soleil , & durent  jufqu’au  foir  ; apres 
quoi  on  palfe  la  nuit  à chanter,  à danfer,  à bien  boire  & à faire  bonne 
chere.  Alaore  nous  a fait  la  description  des  funérailles  d’un  Chef  de  villa- 
ge , mais  ce  n’efl  qu’une  efquiffe  des  cérémonies  qu’on  pratique  à celles 
d’un  Roi  (c).  * 

Après  la  mort  d’un  Negre,  fi  le  Roi  ne  forme  point  de  prétentions 
fur  fon  bien , fes  freres , fes  fœurs  & fes  autres  parens  s’emparent  de  fon 
héritage  fans  égard  pour  les  enfans , à moins  qu’ils  ne  foient  en  âge  de 
faire  valoir  leurs  droits  (d).  Pour  ce  qui  eft  des  îeix  qui  règlent  la  fuccef- 
fion,  & des  autres  loix  civiles  & pofitives,  la  plupart  des  Voyageurs  en 
parlent  d’une  maniéré  fi  concife  que  l’on  dirait  qu’ils  ont  cru  que  ce  n’eft 
pas  là  -deflus  que  l’on  prend  l’idée  d’un  Peuple,  mais  fur  les  coutumes  gé- 
nérales qui  y font  établies.  Ils  s’étendent  fur  la  danle,  la  mufique,  âc  le* 
exercices  des  Negres , tandis  qu’ils  touchent  fort  légèrement  ce  qui  carac- 
térife  l’efprit,  aimant  mieux  amuler  qu’inftruire. 

Quant  aux  Inltrumens  de  Mufique  de  ces  Pays,  il  feroit  difficile  d’en  AfuJIjut, 
faire  une  defeription  exacte , nous  indiquerons  feulement  quelques  - uns  des 
plus  finguliers  & des  plus  curieux.  Chaque  village  a fon  Tontcng , efpece 
de  grand  tambour  fur  lequel  on  ne  frappe  qu’à  l’approche  de  l’ennemi, 
ou  dans  les  occafions  extraordinaires  pour  fonner  l’allarme.  Job  fon  dé- 

crit un  Jnftrument  à cordes  qu’il  vit  fur  la  riviere  de  Gambie,  qui  nous 
paraît  par  la  defeription  qu’il  en  a faite,  être  une  efpeca  de  harpe.  Il  dit 
que  c’eft  le  feul  Infiniment  que  les  Negres  touchent  avec  les  doigts , ce- 
pendant nous  ne  comprenons  pas  comment  ils  peuvent  toucher  autrement 
le  Balafo  eu  Ballard , ainfi  que  ce  Voyageur  le  nomme;  puifque,  quoiqu’il 

foit 


(a)  fti-M  T.  III.  p.  74,  7 j. 
(i)  Le  même  p.  75, 


(c)  Mncre  p.  29  & lui». 

(J)  %bjw,  p.  JO,  Barbu,  p.  J». 

F 3 
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Section  Toit  à quelques  égards  différent,  il  paroît  par  la  defeription  qu'en  font  tonÿ 
XV.  les  Auteurs , que  c’eft  une  efpece  d’épinette  avec  des  clefs  & des  cordes.. 
Maur-i , Barbot  & Le  Miire  croient  que  cet  infiniment  entre  des  mains  habiles  fe* 
ro‘c  harmonieux , quoiqu’entre  celles  des  Negres  il  foit  fort  imparfait  fans  être 
N.  -'rc»  defagréablc.  Moore  parie  d’un  Infiniment  qu’il  nomme  Balafo-,  qu’ils  frap- 
j‘.ip  i mi-  pent  avec  des  baguettes  comme  un  tympanon;  mais  il  y a de  l’apparencu 
qu’il  a mal  appliqué  le  nom  de  Balafo , & qu’il  a confondu  deux  Inflru- 
’ mens  différens. 

lueurs  Muliciens  lônt,  de  l’aveu  de  tous  les  Voyageurs,  les  plus  mauvais 
qu’il  y ait  au  monde,  qui  gâtent  encore  les  Inllrumens,  tout  imparfaits 
qu’ils  font.  Nous  en  avons  parlé  fréquemment  fous  le  nom  de  Guiriots, 
que  tous  nos  Voyageurs  Anglois  rendent  par  Fidler,  (Ménétrier).  Barbot 
en  parle  comme  d’une  efpece  de  Bardes,  ou  de  Bouffons,  dont  les  Rois  & 
ks  Seigneurs  du  Pays  ont  toujours  un  certain  nombre  auprès  d’eux.  Peut- 
être  que  les  deux  profdîions  Ion.  réunies  ; la  Poéfie  & la  Mufîque  font  deux 
Arts  qui  fe  touchent,  & la  plaifanterie  mené  fouvent  à la  Poéfie.  Les 
Princes  & les  Negres  de  quelque  diftinftion  ne  rendent  jamais  vilite  aux 
Faékurs  Européens,  fans  être  accompagnés  de  leurs  Guiriots,  que  Jobfm 
appelle  Juddics , qu'il  compare  aux  Joueurs  de  harpe  Irlandois.  Leur  cou- 
tume elt  de  s'affeoir  à terre  à quelque  diilance  de  la  compagnie;  ils  accom- 
pagnent leurs  Inftrumens  de  chanldns , qu’ils  compofcnt  la  plupart  du  tems 
lur  le  champ,  pour  les  circonflauces.  S’il  n’y  a rien  de  particulier  qui 
échauffe  leur  imagination,  leurs  chanfonsroulent  fur  l’antiquité , la  noblcffe, 
le  courage,  la  genérofiré  & les  richelfes  de  leur  Maître,  & ces  louanges 
font  ordinairement  aulîi  fades  & infipides  que  celles  des  Bardes  de  l’Euro- 
pe; ils  ne  biffent  pas  quelquefois  de  s’élever  au  fublime  delà  Poéfie , & 
de  tir  r de  leurs  Inllrumens  des  tons  qui  ne  font  pas  lans  harmonie,  On  a 
obllrvé  généralement,  qu’ils  réuffffent  affez  bien  dans  les  deferiptions, 
plus  par  l’effet  d'une  imagination  heureufe,  que  par  l'énergie  de  la  diéHoni 
car  il  n us  paroît  par  les  Vocabulaires  que  nous  avons  vus  de  leurs  Langues, 
quelles  font  plus  douces  & plus  harmonieufes  qu’cxpreffves  & énergiques  r 
& c’ell  en  général  le  cas  de  tontes  les  Langues  Negres , qui  Jont  un  peu 
dillinétts  & articulées. 

■Laitues.  Piufque  nous  avons  touché  ce  fujet , nous  ajouterons  quelques  obferva- 
tir-ns  ae  ant  que  de  le  quitter.  D’abord  nous  remarquons  que  l’on  ne  con- 
noît  pas  encore  fuftifamment  cette  divilion  de  l’Afrique  , & les  différentes 
Nations  qui  l’habitent , pour  être  en  état  de  diflingutr  leurs  divers  langa- 
ges , & de  marquer  les  bornes  où  l’un  finit  & une  autre  commence  ; pour 
déterminer  fi  ce  ne  font  pas  autant  de  dialectes  d’une  Mcre  • Langue  ; n en 
voyageant  chez  pkifieurs  Nations  on  ne  pourroic  pas  découvrir  cette  Mere- 
Langt-e , & fi  une  oreille  délicate  ne  pourroic  pas  diffingucr  que  le  langage 
s’adoucit  par  degrés  & (è  change  par -là  en  un  autre,  jufqu'à  ce  qa’il  acquiè- 
re un  fon  tout-à-fait  different.  Ün  convient  qu’il  n’y  a que  trois  Langues 
différentes  en  ufage  chez  toutes  les  Nations  de  cette  divilion,  celles  des 
Jalcfs,  des  Eoulis  & des  Mandingues  ; elles  ont  beaucoup  d’analogie  dans 
b maniéré  de  former  les  mots,  mais  nous  ne  pouvons  dire  fi  un  tennfrfîgni- 
tu.  Iduvcnt  les  mêmes  chofes,  avec  l’addition  de  quelques  lettres,,  pareeque 

" les 
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les  Voyageurs  ne  nous  ont  pas  donné  les  mêmes  vocabulaires  de  chaque  lan-  Secttow 
guc.  Darbot  croit  que  le  Jalof  eft  le  même  que  le  Zanguay , ou  plutôt  le 
Sungay,  que  Leon  Africain  dit  être  le  langage  commun  des  Pays  intérieurs  de 
Guinée,  de  Tombuto,  de  Melli  & de  Gago.  Moore  d’accord  avec  Bar  bot  &c.  ries 
confirme  Ton  opinion,  en  remarquant  que  Sungay  eft  le  uom  de  la  Famille Ncgres*» 
régnante  de  Barfailif , mais  d'autres  Voyageurs  difent  que  le  nom  de  cette  ****  mli' 
Famille  eft  N’jai.  Le  même  Auteur  allure  que  la  langue  la  plus  commune  r,curu  _ 
for  la  riviere  de  Gambie  eft  le  Mandingue,  & que  l'on  peut  avec  cette  lan* 
gue  commercer  depuis  l’embouchure  de  la  riviere  jufqu’au  Pays  des  Junîos 
ou  Marchands  (*)  ; ce  qui  fait  un  voyage  de  fix  femaines  depuis  James-fort. 

Un  Portugais  corrompu , que  notre  Auteur  appelle  Créole  Portugais  , eft 
devenu  le  langage  ordinaire  des  Nègres  quand  ils  trafiquent  avec  tes  Eu- 
ropéens ; ce  qui  nous  paroît  fort  extraordinaire  , pareeque  chez  toutes  les 
Nations  le  peuple  confCrve  le  plus  longtems  la  langue  naturelle  fans  mélan- 
ge de  termes  étrangers  (a).  r , 

Ce  Portugais  ne  feroit  pas  entendu  à Lisbonne,  mais  les  Interprétés  A n- 
' glois  n’employent  guere  d’autre  langue.  Les  Foulis  & la  plupart  des  Ma- 
hométans  qui  habitent  la  riviere  de  Gambie  parlent  fort  bien  l’Arabe  ; quoi- 
que ce  foit  plutôc  une  langue  favante , n’étant  celle  d’aucun  des  Pays  depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  Nubie  for  la  Mer  Rouge.  Comme  il  n’y  a peut  être 
pas  de  voie  plusfûre  pour  remonter  à l'origine  des  Nations  & de  découvrir 
ce  qu’elles  ont  eu  de  commun  dans  leur  lource  , que  les  recherches  for 
le  langage,  nous  donnerons  ci- deflous  un  petit  efl'ui  des  langues  des  Man- 
dingues , des  Foulis  «St  des  Jalofs , qui  pourra  faire  plailir  à quelques 
carieux  (f)- 


(<?)  Lahat , Moore , Horitt. 


Après: 


(•)  t.es  Européens  ont  donné  d ce  Peuple 

le  nom  de  Marchanda 

i caufe  qu’ils  acher- 

teni  d'eux  un  grand  nombre  U'Efclaves. 
Ct)  Fr«»çois.  Ialov. 

FraNÇo-s. 

Pom-r. 

Du  Fer.  . 

■ tVw. 

Un  FuGI.  . 

. Lof  ON  t tuteU 

Une  Boëte.  ; 

OvathanJe. 

Un  Garçon.  .. 

. S'i  uingo'ko. 

Une  Vache.  . . 

Na  gui. . 

Un  Glouton.  . 

,•  Hoir  vote. 

I.a  Bouche.  . . 

Cuemwin. 

Un  Homme.  , 

■ Cor  kom-hodo. 

Le  Brus.  . » 

. SataUa. 

Une  Ma.fort.  .. 

• ShuJJv. 

Une  Brebis.  , 

» Sedre. 

Marc  du  irlillet. 

. Chat-gte , 

Un  Chat.  . . 

Gaanopa. 

La  Mer.  » 

. Cueek. 

Uhe  Chevre.  » 

Date. 

Une  Matlrefle.  T 

, Meda  Gai.o. 

Un  Chien. 

. Kranf. 

La  Peau. 

."  Coure. 

Un  Cheval.  ; ; 

. Fat  h. 

riomlt.  » 

. Choyé. 

Une  Clef. 

Donevarfnntie. 

Plume.  • i 

Dorgxo. 

Une  Corde.  . . 

Douma. 

La  Pluie.  ; 

. lotte. 

Un  Couteau.  « 

. Faklta. 

Un  PoilTon;  . 

, Urghoo. 

Un  Crocodile. 

Guafik. 

Un  Pot. 

. Ft.  K a ib. 

Dinfer. 

Faike. 

Une  Poule.  \ 

, GuerugaL 

Dents  d'Eiéphins.  t 

Cu.iy  N-gnay. 

Un  Singe. 

à Ovar.au. 

Le  Diable.  .. 

Guituuj, 

Du  Tabac.  . 

, i:  La. 

Dieu. 

. Ib.iUa. 

La  Terre.  . 

. » Liu.i. 

Les  Dents.  - , 

Serabonafit. 

Un  VuiGeaU.  . 

. tfr/n.i. 

Les  Doigts.  ' ». 

•Sucahat  am. 

Le  Vent. 

,.  IJi  oot-n.. 

Une  Femme  grolfj. 

D.gm  Gitbirr. 

Le  Ve;;ti«e  . 

, litu  10. 

FJ 

U un 
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-Sccriosr  Après  l'idce  <^ae  nous  avons  donnée  de  l’indolence  naturelle  des  Negrej  ' 
XV.  on  ne  doit  pas  s attendre  qu’ils  ayent  fait  de  grands  progrès  dans  les  Arts! 
M*uri,  Aulli  n’ont- ils  guere  d’autres  ouvriers  que  ceux  qui  font  abfolumenc  nécef- 
tfT’Te'  *"a‘res  • tels  que  des  Forgerons  & des  Couteliers,  qui  font  bien  les  princi- 


NegresaW  paux , 

tkuru  J*1-0»-  FkawÇOtï.  Fouli. 

, Une  Femme  de  inauvaife  vie.  . Chclarbl.  Toile.  : ; Chôme  lion 

/ Ut i fi?  Plume.  • * Dmgne.  Une  Table.  . ; Cangè. 

iletiert.  fluie-  • • Faon.  Le  Tonnerre.  . „ Dhirrj. 


PHRASES  FAMILIERES. 


François. 

Bon  jour,  MonGeur.  . 

Fort  bien.  . . 

Venez.  . 

Donnez- moi  à boire.  . 

Il  fait  grand  vent.  . . 

Il  pleut.  . . 

Il  tonne.  . . 

]l  fait  chaud.  . . 

Il  fait  froid.  . . 

Je  vous  vois.  . 

1 aiftz-vous.  . .' 

Fort  matin.  . . 

Bon  foir,  MonGeur.  . 

Je  voudrois  coucher  avec  une  Fille. 
Je  m'endors.  . 

Mettez  le-dans  les  fers.  . 


Jalof. 

Ouarha  ! h ai  hou.  ; 

Cuain  de  bures . . 

Calay.  . , 

Mamarum.  . 

Catogan  h srenr.a.  . 

Dalla  ou.  ; 

Dessad.no.  . . 

• • • 

Luira.  Z 

Cicfnala.  . . 

Noppil.  . 

Le  legetstel. 
l'on  angttiam- Samba, 
longue  Naissait  Acanslaofan. 
Negretesry. 

Cningucla  Maguiou.  . 


Footr. 

• Ceja  Semba, 

. Sastsbo  Mil». 

• Arga, 

• Lee  a hiar./e , 
. Hcudou  hevy. 

• • • 

• - Dl/irrj, 
Ouarn  h i en  de. 

• ChiargoL 

• Me  Jo  hyr.a. 

• De  pu* 

• Soubukc  alLuu 

« Niballay. 

• Medu  Le  le  hy . 

• • 

Ovarguiclsiel/c  eajjede. 


11  parolt  par  cet  Eflai,  & par  le  grand  nombre  de  voyelles  qui  fe  fuivent , que  ces  Lan- 

tues  ne  peuvent  avoir  de  force  , à caufe  du  grand  nombre  d'éliGons,  & de  fufpenGons 
e la  voix. 

Avant  que  de  pafTer  au  Vocabulaire  Mandingue  , noms  donnerons  les  nons  des  Nom- 
bres des  Jalofs  & des  Foulis. 


Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 

Cinq. 

Six. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix 

Onze. 

Douze. 


Ben,  . 

Turc.  . 

Tel. 

Tanft.  . 
Cuerom. 
Cucrisit  ben. 
Cuerim  yare. 
Gucrosii  3 et.  . 
Cuerom  yaibel. 
Fuie.  . 

Fut  ak  ben  (l). 
Fl: Il  ak  ytre. 


Cu 

Gu 

Gui 


onze.  « h:k  ak  yare.  . S 
Cela  continue  ainii  dans  les  deux 
gués  jufqu'4  vingt. 


François.  Jalof.  FouLr. 

Vingt.  . Nuit.  . Sopyu . 

Vingt-un.  , Nt'ue  Ak  ben.  Sopou  gou. 

I rente.  • Futsonir , . Fosioair • 

Quarante.  . Tanet  Fuk.  Cbapande  taty. 
Cinquante.  . Cuerom  Fuk.  _ 

Soixante.  . Guerom  ben  FiiLXLeFou- 
Septantc.  . Guerom  yare  Fssk\  H s'eft 
Quatre-vingt.  Cuerom  yot  Fuk.  >.  perdu. 
Qu  atre  vi  ugt-dix.  Guerom  yanel  Fuk.  ~ 

Cent.  , Temer.  - Temcdere , 

Cent  un.  . Temer  ak  ben.  Tesncdere  gou . 
Deux-cens.  . Tare  Temer.  Temederc  di.ly. 
Trois  cens.  . Tel  Temer.  Terne  1ère  Taty. 

Mille.  • C 'une.  . Tesncdere  Sopou. 


Il  eft  aifé  de  s'appereevoir  que  la  méthode  de  former  fit  de  combiner  les  Nombres  cfl 
w même  dans  les  deux  langues. 

VOCAi 

(O  «»À.eft  une  Taiiieule  cofulatKie  chez  les  Jalof»,  qui  répond  4. Notre  &,  . 
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pain:,  & forgent  leurs  armes  &lcs  inft  rumens  néceflâires  pour  l'Agrictilm-  Sectimt 

re  & la  •Pèche.  Ils  comprennent  fous  le  nom  de  Ferraro  tous  les  ouvriers 

qui  travaillent  les  Métaux.  Apres  le  Forgeron,  leur  principal  Artifan  eft 

le  Scpntero,  qui  fait  les  Grisgris,cefl-à-dire  de  petites  boëtes  ou  étuis, dans  ÿc.  des 

lefquels  les  Nègres  renferment  certains  charmes  écrits  fur  du  papier  par  les  Negres*»- 

Ma-  I‘,'v 

rieurs. 

VOCABULAIRE  MANDINGUE. 


FRANÇOIS. 

Mandingue. 

La  Tête.  . 

. . Kung. 

Argent  . 

. Ko  Irj. 

Du  liturre. 

« . Toleio- 

Beau. 

. . Ntcman- 

La  Bouche. 

..  . Date. 

Un  Arc.  . 

. Kulta. 

Un  Caméléon.  . 

. Mnmire. 

Un  Canard.  . 

. . Bru. 

Chaud. 

. Kand.a;  y 

Un  Chien. 

. Onlvt. 

Un  grand  Chien. 

. . Oulve  bnu. 

Un  Goq. 

Dooni or, g ou  Joufèki. 

Un  Crocodile. 

, . Bum'.’O. 

Dent  d'iilépha.it. 

. Somma  ning. 

Un  Daim.  . 

. Temkong. 

Le  Diable. 

. Hua. 

Dieu. 

. Æa. 

Un  Efclave. 

• • Jong. 

Fenêtre.  .- 

. JtntU. 

Une  l'Ieche. 

. . Beuna. 

Un  Homme. 

. Kcer. 

Un  Serpent. 

. ■ Suu. 

* Une  Rivière. 

. • Batii. 

Du  Sel. 

lie,-. 

NOMBRES  DES 

François. 

Mandingue. 

Un.  . 

• . Ktllin. 

Deux.  . 

. . Fuulia. 

Trois.  . 

. ..  Sfdd.ee. 

Quatre.  • 

. Nat.i. 

Cinq.  • 

ü , Loulou. 

Six 

• . Oro. 

Sept. 

. . Oronglo. 

Huit. 

. . Sje. 

Neuf.  •- 

.-  Keinrinli. 

Dix. 

• 'Long. 

Onze. 

Tong  ning  Ri! lin.  Çl). 

Douze.  .. 

. T.ng  ning  fr.uila. 

Treize.  •- 

Jf.ng  nerg  fa  h ha. 

Quatorze.  . 

, long  ning  nnni. 

Quinze.  . 

. Tong  nir.g  loulou. 

François. 

Mandingue. 

Du  Lait.  „ 

; . Nannoi 

Un  Lion. 

, . Jeitta. 

Un  Loup. 

. ; Sith. 

Un  Cheval.  . 

. Soleil  o. 

Un  Marchand. 

. . jinkoi 

Une  Femme  mariée.  . Hou  fa. 

Mere. 

. . Boa. 

Un  Méchant. 

. . Munlctiy. 

Une  Grandmerc. 

. bl ou  fa  bnu. 

La  Mort. 

. Tara. 

Noir. 

. . fin. 

Une  Noix. 

, Tfcnh. 

Une  Porte. 

. , Dan.- 

Pareflcux. 

. Narita. 

Pere.  .. 

. Th, eu. 

Grandpere. 

. . li'n  fa  u. 

U11  Rue.  . 

. lUaiifr. 

Un  Sorcier. 

. .-  . Baa.- 

Le  Soleil. 

..  . Tiilo. 

Le  Tonnerre. 

Ko  1 ram  eilba. 

Une  Vache. 

. Net /a  Mo. fa. 

Un  Vaillêau. 

Tob.iu  k , ou n. 

Du  Pain. 

. Al. a, go. 

Le  Vent.- 

. Fuiuiieu 

M A N D I N 

GUES. 

François. 

Makdikoue. 

Seize. 

••  long  mrg  oro. 

Dix-fept.  ; 

. Tong  rang  Uroglo, 

Dix  - huit.  . 

Tong  ring  fye. 

Dix -neuf. 

. Tong  rang  konunti.. 

Vingt. 

. . A ’oau. 

Trente. 

. A 'oau  r.irg  long. 

Quarante.  . 

. No,,  h foi.  Ha. 

Cinquante.  . . 

. Noau  foui  h nh g tong.. 

Soixante.  • 

• Noau  fabbei. 

Septante.  .- 

Noau  fabha  ning  long. 

Quatrevingt. 

, . Noau  nanti 

Quatrtviugt  dix. 

. Noau  tant  un  g long. 

Ceilt. 

• • Jxtmaej.  ■ 

Mille.. 

. . IKu-y.  ■ 

0.1  voit  que  dans  les  Langues ■ des  Mandingues,  des  Jalcfs  & des  roulis  les  mimes  ro> 

g!«i 

10  IVuij  en  Mamiîngu:  cft  ie  ils  Jalofs. 
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4*  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

&0T10S1  Marabout*.  Le  métier  du  Sepatero  efl  fort  lucratif,  le  prix  de  fon  travail 
XV.  ne  fe  réglé  que  fur  la  fuperfticion  de  celui  qui  remployé,  qui  regarderoic. 
cZum a con,mfc  unt  imP^  de  difputer  fur  le  prix  d’un  Grisgris , parceque  ce  fe- 
tj'c.  “Jet  roic  une  marque  de  mépris  pour  ce  qu’il  y a de  rcfpectable  dans  le  charme. 
Negres  As  Le  troifieme  métier  eft  celui  de  Maçon  ou  de  Potier,  car  les  mêmes  gens 
/-«ri  inu-  exercent  ces  deux  métiers.  Labut  place  les  potiers  immédiatement  après 
ricurt-  les  Fcrraros.  11  y joint  les  Tifl'erands , & met  dans  cette  dalle  les  femmes 
""  & les  filles  qui  filent  le  coton,  qui  le  travaillent  & le  teignent  en  bleu  <& 

en  noir,  ou  le  laifleut  blanc,  car  leur  Art  fe  borne  à ces  trois  couleurs.  El- 
les ne  peuvent  donner  à leurs  pièces  que  depuis  deux  jufqu’à  quatre  aunes 
de  longueur  fur  dnq  à'fix  pouces  de  largeur,  mais  elles  lavent  les  coudre 
cnfemble,  pour  les  rendre  aulfi  longues  & iarges  qu’on  le  veut  (a).  Mais 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  ce  fujet,  paroeque  nous  avons  parlé  ailleurs 
de  leurs  Métiers. 

A l’égard  des  articles  de  Commerce  qui  proviennent  de  leurs  Manufac» 
turcs , ils  font  en  petit  nombre , & ils  fe  débitent  entre  eux , fi  l’on  en  ex- 
cepte quelques  nattes,  quelques  pièces  de  coton,  quelque  potterie,  & d’au- 
tres bagatelles  que  les  Européens  achettent  pour  l’ufage  des  Negres  des  Co- 
tes de  Malaguette.,  d’y  voire,  d'or  & des  efclaves,  de  même  que  pour  ceux 
de  Congo , d’Angola  &c.  les  troquant  quelquefois  avec  les  Portugais  qui  y 
font  établis.  Les  femmes  travaillent  les  nattes,  car  c’dt  le  meuble  le  plus 
eflentiel  des  Negres  ; c’efi:  fur  leurs  nattes  qu’ils  mangent,  qu’ils  boivent, 
qu’ils  couchent , & qu’ils  paflent  la  moitié  de  leur  vie.  On  peut  juger  de  la 
valeur  du  commerce  que  les  Negres  font  entre  eux,  par  un  trait  que  rappor- 
te Le  Maire  : un  jour  il  vit  un  homme  qui  étoit  venu  de  fix  lieues  avec 
une  feule  barre  de  fer  d’un  demi -pied  de  long.  Cependant  il  arrive  quel- 

aucfois  que  les  Negres  portent  au  marché  des  anneaux  d’or  & de  la  poudre 
u même  métal. 

Les  maifons  & les  villes  ou  villages  des  Negres  portent  des  marques  évi- 
dentes de  la  pareflo  & de  l'ignorance  de  ces  peuples.  On  n’y  voit  ni  archi- 
tecture, ni  goût  pour  l’ornement,  ni  limé  trie,  ni  commodité.  Une  géné- 
ration ne  profite  point  des  fautes  de  la  précédente , ils  fuivent  tranquille- 
ment les  ulàges  de  leurs  ancêtres,  comme  fi  les  Sciences,  les  Arts  & le  Goût 
étaient  parvenus  déjà  à leur  perfection  parmi  eux.  Rien  de  plus  pauvre 

la 


(a)  Jobfm,  p.  129.  L*  Maire,  p.157.  Lalat , T.II.  p.iM.  Bartoe,  p 4r. 

glcs  ont  lieu  pour  former  les  Nombres,  & qu’on  joint  aux  dixafnes  les  unités  par  une 
p srticule  copulative.  Si  les  Voyageurs  nous  avoient  donné  les  mêmes  mots  dans  leurs 
Vocabulaires , il  y a de  l'apparence  qu’un  petit  nombre  de  termes  auroient  pu  fervir  à 
tracer  la  Merc  - Langue,  dont  les  autres  font  des  dialefles,  mais  tellement  altérées  avec  le 
Unis  qu'ils  n'ont  plus  rien  de  reûemblant  à leur  fource  primitive.  Moore  remcrque.que 
les  Mandingues  fc  fervent  du  mot  de  Ni  fa  pour  délîgner  toutes  fortes  de  beftiaux,  foit 
bœuf,  vache  ou  taureau , en  ajoutant  feulement  le  genre , comme  Nifa  A Imfa  pour 
lignifier  une  vache.  Ce  qu'il  y a de  particulier,  c’eft  que  dans  ces  trois  Langues  ou  ne 
trouve  d'autre  particule  capulative  que  M & Ning  , qui  répondent  à notre  & : les 
difjouftives  font  inconnues,  fi  nous  en  croyons  les  Voyageurs  , mais  il  eft  4 craindre 
qu'ils  n’ayent  pas  été  fort  Critiques  dans  leurs  Remarques;  le  genre  fe  marque  par 
la  terminai  fou. 
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OCCIDENTALE  D’AFRIQUE.  Lit.  XX.  Chai*.  XIV.  49 
[a  cabane  d’un  Negre , rien  de  plus  miférable  que  leurs  villes.  Les  Caba-  Sictios 
nés  font  en  forme  de  pain  de  fucre,  & n’ont  de  jour  que  celui  qui  entre  XV. 
par  la  porte; elle  ell  fi  baffe  qu'on  n’y  peut  entrer  qu’à  genoux;  un  hom- Maun , 
me  avec  un  peu  d’embonpoint  n’y  peut  palier  fans  fe  gêner.  C’ell  dans  ces 
huttes  que  les  peres  & les  meres,  les  freres  & les  fours, les  efclaves,  font  Nègres 
couchés  péle-méle , fans  égard  ni  à la  décence , ni  à la  modeltie , ni  à la  Vay  i,.u- 
propreté.  Elles  font  d’une  efpece  d’ouvrage  d’ofier  revêtu  d’une  forte  de  rica,s- 
terre  graffe  ; les  gens  de  quelque  diflinélion  ont  des  appartemens  féparés  1 
pour  les  différentes  parties  de  leurs  familles,  outre  une  hutte  pour  fumer  <Se 
pour  recevoir  les  Etrangers.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  faire  la  defeription 
d’une  ville  compofée  de  ces  magnifiques  édifices;  il  fuffit  de  dire  que  la  plu- 
part de  leurs  villes  font  rondes,  & que  les  rues  font  en  Ipiralcs,  comme 
s’ils  avoient  befoin  de  fe  brouiller  l’efprit , déjà  affez  ténébreux.  Aulïi  ar- 
rive-t-il que  dans  un  village  qui  n’a  pas  un  demi-mille  de  diamètre,  on 
fe  voit  obligé  de  marcher  deux  ou  trois  milles  pour  rendre  vilite  à quel- 
qu’un , tandis  que  par  le  moyen  d’une  rue  de  traverfe  il  n’y  auroit  eu  que 
cent  pas  à faire.  Cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  quelque  chofe  qui  frappe 
dans  cette  façon  de  bâtir , quand  on  voit  de  deffus  une  hauteur  une  rue  d’une 
grande  longueur  remplie  d’habitans , qui  fe  remuent  comme  des  fourmis  dans 
une  fourmilliere.  Ce  n’cfl  pas  • là  cependant  la  maniéré  ordinaire  de  bâtir, 
toute  incommode  qu’elle  ell  ; elle  feroit  meilleure , fi  elle  étoit  plus  propre 
que  l’autre,  félon  laquelle  les  maifons  font  jettees  comme  au  hazara,  fans 
génie,  fans  goût ,,  & fans  la  moindre  trace  d’intelligence.  , 

Le  Palais  du  JDamel  ou  Roi  de  Cayor  fait  néanmoins  exception  à la 
réglé  que  les  Negres  femblent  s’être  preferite,  de  bâtir  fans  proportion, 
fans  ornement , & autant  qu’il  ell  poflible  contre  tout  ce  que  diète  le  bon- 
fens,  car  ce  Palais  ell  magnifique  en  comparaifon  des  autres  édifices. 

Avant  la  première  porte  de  l’enclos,  on  trouve  une  grande  & bel- 
le place  pour  exercer  les  chevaux  du  Roi.  Au  long  de  l’enclos  les  Seigneurs 
ont  des  huttes.  Une  longue  allée  de  Calebafiiers  conduit  de  la  première  pla- 
ce au  Palais.  Des  deux  côtés  de  cette  avenue  font  les  logemens  des  Do- 
meltiques  & des  principaux  Officiers  du  Roi,  entourés  chacun  d’une  palif- 
fade , ce  qui  forme  beaucoup  de  détours  avant  que  l’on  arrive  à fon  appar-  w 
tement.  Toutes  fes  femmes  ont  aufli  les  leurs,  où  elles  ont  des  efclaves 

I)our  les  fervir.  Le  Roi  y paffe  quand  il  lui  plait  par  des  détours  particu  • 
iers , deforte  que  l’on  ne  fait  jamais  qu’elle  ell  la  favorite  de  la  nurt  ; mé- 
thode par  laquelle  il  compte  de  fe  mettre  à couvert  de  tous  les  attentats  con- 
tre fa  perfonne , & de  prévenir  la  jaloufie  parmi  fes  femmes.  Le  Palais  du 
Roi  de  Caffan,  dont  JobJ'un  fait  la  defeription , n’ell  pas  tout-à  fait  fi  beau. 

Il  ell  fitué  au  centre  de  la  Capitale , & en  y comprenant  le  logement  de  fes 
femmes  & de  fes  Officiers,  il  fait  la  moitié  de  la  ville.  On  y entre  par  une 
cour  des  Gardes , & par  une  falle  ouverte , où  fon  fauteuil  d’Etat  paraît 
conllamment,  avec  fes  tambours  fufpendus  à côté  ; féal  infiniment  de 
Mufique  martiale  que  l’Auteur  ait  vu  dans  ce  Pays  ; il  fert  également  aux 
réjouiffances  & aux  occafions  de  deuil  (a).  Quel* 

W p.  4«. 
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Se.tjo»  Quelques  Negres  des  plus  riches  imitent  la  magnificence  des  Palais  des; 

XV.  Rois , & la  Impartent  même  ; ceux  qui  fe  prétendent  ifliis  de  race  Por- 
iVeirs,  tugaife  bâtiflent  à la  maniéré  de  cette  Nation,  mais  fans  la  moindre  no- 
-'X'  tion  d’ Architecture.  Un  Auteur  François  obfcrve  que  les  Mandingues,. 
Negres  qu’il  appelle  Snfes , bâtiflent  d'une  façon  plus  commode  que  les  autres 
/yyi  inté-  Negres.  Les  murailles  font  d’une  terre  grade , qui  fe  lie  fort  bien  , & 
•ru  qui  devient  aufli  dure  & aufli  unie  que  la  porcelaine;  elles  font  couver- 
tes de  paille  qui  déborde  fur  une  efpece  d’autre  petit  mur  en  guife  de 
parapet  qui  forme  comme  une  galerie  autour  de  la  café,  où  ils  font  à 
couvert  de  l’ardeur  du  Soleil.  M.  Adanfon  vit  un  village  , qui  avoic  été 
brûlé  quelque  tems  avant  fon  arrivée,  où  les  murailles,  qui  avoient  réfi- 
flé  à la  violence  des  flammes , étoient  en  partie  d’un  beau  rouge,  & avoient 
été  vitrifiées  par  l’ardeur  du  feu.  A une  certaine  dirtance  on  aurait  dit 
qu’ elles  étoient  enduites  d’un  bel  émail  & d'un  vernis  aufli  beau  que  celui  de 
la  porcelaine  (a), 

D3ns  quelques  endroits  de  la  côte  ils  bâtiflent  comme  une  efpece  de  Co- 
lombier avec  des  ’roleaux  liés  enfemble  & foutenus  par  des  pieux  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  haut,  & couverts  de  chaume  à la  même  hauteur  , fe  ter- 
minant en  pointe.  Ainfi  chaque  cabane  n’a  guère  que  dix, douze  ou  quin- 
ze pieds  de  diamètre  ; on  y entre  par  un  trou  quarré , qui  a environ  quatre 
pieds  de  hauteur , mais  une  partie  de  cette  hauteur  eft  occupée  par  un  feuil 
qui  a bien  un  pied,  de  forte  que  pour  entrer  ils  font  non  feulement  obligés- 
de  fe  bai  fier,  mais  de  lever  une  jambe , ce  qui  eft  aufli  incommode  que  ri- 
dicule (b). 

Les  meubles  font  aflortis  à la  maifon  ; iis  confiftent  en  quelques  pots  de 
terre,  qu’ils  appellent  Canaris , quelques  calebaflès,des  plats  de  bois;  d’ail- 
leurs leurs  nattes  leur  fervent  de  chaife,  de  table  & de  lit, fi  l’on  en  excep- 
te un  lit  pour  le  Maître  de  la  maifon.  Ce  lit  eft  une  efpece  de  claie,  mife 
fur  des  bois  en  croix , & foutenue  par  de  petites  fourches  un  pied  au  def- 
fus  de  la  terre  ; on  y met  une  natte , qui  leur  fert  de  matelas , ae  draps  & 
de  couvertes  ; ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  d’avoir  des  couflins. 

Voici  la  defeription  que  M.  Adanfon  fait  des  maifons  de  l’Ifle  de  Séné- 
gal.  Toutes  les  cabanes  qui  appartiennent  à une  même  perfonne  font  en- 
tourées d’un  enclos  de  rofeaux  de  fix  pieds  de  haut,  que  les  Negres  appel- 
lent Tapa  Je.  Bien  - qu’ils  n’obfervent  guère  la  fymétriedans  la  ltruéturcdc 
leurs  maifons , les  François  de  fille  de  Sénégal  leur  ont  enleigné  à garder 
une  efpece  d’uniformité  dans  les  dimenfions  de  leurs  Tapades , qu’ils  ont  ré- 
glés de  façon  qu’ils  forment  comme  une  petite  ville,  avec  plufieurs  rues  al- 
lignées.  A-la- vérité  ces  rues  ne  font  point  pavées,  & heureufement  cela 
n’eft  guère  néceflaire,  car  à trente  lieues  à la  ronde  on  ne  trouverait  pas 
le  moindre  caillou.  Les  habitans  trouvent  que  leur  terrain  de  fable  eft  plus- 
commode  , car  comme  ce  fable  eft  doux  & profond  il  leur  fert  ordinaire- 
ment de  fiege , c’eft  leur  fopha  , leur  canapé , leur  lit.  D’ailleurs  ils  fe  fé- 
licitent encore  de  ne  pas  courir  rifque  de  tomber , il  eft  aufli  toujours  pro- 
pre , même  après  les  plus  grandes  pluies , pareeque  l’eau  s’y  imbibe  fi  aifé- 

menr,, 

(a)  /itlanfm  Hift,  Nat.  du  Sénégal,  p.  163.  {b)  Là-même. 
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ment,  qu’il  ne  faut  qu’une  heure  de  tcms  fec  pour  le  fécher.  Notre  Auteur  S£CT.(,M 
ajoute  que  cette  ville  Negre  eft  bien  la  plus  belle  qu’il  y ait  dans  tout  le  xv. 
Canton  qui  eft  entre  le  Sénégal  & la  riviere  de  Gambie,  c’eft  aufïi  la  plus  M*ur:% 
régulière  & la  plus  grande  , puisqu’il  y a bien  au  moins  trois  mille  habi-  Çî""'*" 
tans,  nombre  prodigieux  pour  une  ville  de  Nègres  dans  cette  partie  de^rcs  /r» 
l’Afrique  (a).  _ J*„ji 

Nous  partons  à l’Agriculture  des  Nègres  ; tous  fans  exception  de  rang  & rieurs. 
de  condition  cultive’nt  la  terre,  les  Rois  & les  Chefs  de  village  en  fontleuls 
exempts.  Le  feul  infiniment  dont  ils  fe  fervent  pour  labourer,  eft  une/u„. 
efpece  de  beche  qui  reffemble  à une  pele , dont  le  manche  a trois  pieds  de 
long.  Aux  environs  de  la  riviere  de  Gambie  ils  ne  fement  guere  que  du 
riz  dans  les  terres , qui  font  inondées  dans  la  faifon  des  pluies.  Ils  font  dans 
leurs  champs  des  efpeces  de  chauffées  qui  arrêtent  l’eau , de  façon  que  leur 
riz  eft  toujours  humecté  ; après  la  récolte  ces  champs  reffemblent  à des  ma* 
rais  deflféchés,  où  il  croît  quelques  herbes  fauvages.  Mais  les  moi  (Tons  font 
fouvent  ruinées  & les  travaux  du  Laboureur  rendus  infructueux  par  les  fau- 
terelles , qui  viennent  comme  des  nuées  fi  grandes  & fi  épaiffes  qu’el  es 
obfcurciffent  l’air  & cachent  le  Soleil.  Notre  Voyageur  raconte  qu’étant 
à l’ancre  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Gambie,  au  mois  de  Février  1750, 
on  vit  un  gros  nuage  au  deffus  des  Vaiffeaux,  qui  caufa  un  tel  changement 
dans  l’air , que  tout  le  monde  en  fut  effrayé , pareeque  cela  n’arrive  guere 
dans  cette  faifon.  On  s’apperçut  bientôt  que  c’étoit  uns  armée  de  faute- 
relies , qui  étoit  à ving  ou  trente  braffes  au  - deffus  de  terre , & qui  occu- 
poit  une  étendue  de  plufieurs  lieues  ; elles  s’abbatirent  & dévoreront  toute 
l'herbe  en  fe  reportant , après  quoi  elles  reprirent  leur  vol.  Ces  infeétes  por- 
tent la  défolation  dans  tous  les  lieux  où  ils  paroiffent , car  après  avoir  con- 
fommé  les  fruits,  les  grains,  les  herbages  & les  feuilles,  ils  rongent  l'écor- 
ce des  arbres,  & attaquent  même  les  rofeaux  dont  les  cartes  des  Negres  font 
quelquefois  couvertes.  Notre  Auteur , qui  en  prit  un  grand  nombre , dit 
quelles  font  groffes  & longues  comme  le  doigt,  de  couleur  brune,  quelles  * 
ont  des  dents  aigues  & tranchantes  comme  des  feies , & les  ailes  plus  gran- 
des que  celles  dont  les  autres  Naturaliftes  ont  parlé.  On  ne  s’imagineroit 
pas  qu’un  pareil  in feête  pût  fervir  de  nourriture  à l’homme,  cependant  les 
Negres  fe  vengent  du  dégât  que  font  les  fauterelles  en  les  mangeant.  Ils 
les  apprêtent  de  différentes  manières;  les  uns  les  pilent  & les  font  bouillir  a 
vec  du  lait  jd’autres  les  font  feulement  rôtir , mais  de  quelque  façon  que  ce 
foit  c’ert  un  mets  excellent  pour  eux  (//).  Il  ne  faut  pas  difputer  des  goûts , ni 
contefter  la  vérité  du  Proverbe,  qui  dit  que  ce  qui  eft  bon  à l’un  ne  l’eft  pas 
pour  un  autre.  c 

A l’égard  des  divertiffemens  des  Negres  dans  le  tems  des  Semailles  &de 
la  Moiffon , ce  font  à peu  près  les  mêmes  dont  nous  avons  parlé  en  trai- 
tant de  l’Agriculture  de  Juida,  d’Ardra  & de  la  Côte  d’Or.  Nous  remar- 
querons feulement  ici , que  les  Rois  étant  les  maîtres  abfolus  de  toutes  les 
terres,  chaque  famille  eft  obligée  de  s’adreffer  à eux  ou  à leurs  Alkades, 
pour  fe  faire  aflïgner  la  portion  dont  elle  a bertoin  pour  fa  fubfiftance;  un 

• fil* 

(<»)  Li-mêmc.  (O  AJ/tnfm , 1.  c. 
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fils  eft  obligé  de  demander  de  nouveau  les  terres  quoiqu’elles  ayent  été  ac* 
cordées  folemnellement  à fon  pere , deforte  qu’on  tient  immédiatement 
tous  les  fonds  de  la  Couronne.  C’cft  ce  qui  expofe  les  peuples  aux  vexa- 
-es  tions  des  Alkades,  pareequ'il  n’y  a que  les  Chefs  de  villages  qui  ayant  ac- 
inti.  cès  auprès  du  Roi , ik  que  tous  les  autres  ne  peuvent  lui  porter  leurs  de» 
rkurs.  mandes  que  par  le  moyen  des  Alkades.  Cette  fàcheufe  condition  ne  contri- 
“ 1 bue  pas  peu  à augmenter  l’indolence  naturelle  des  Nggres  ; ils  ne  fe  don- 
nent guere  de  peines  pour  cultiver  & améliorer  des  terres  qu’ils  pofle- 
dent  en  vertu  d’un  titre  11  précaire; ils  n’en  cultivent  fouvent  pas  aflezpout 
leur  ufage , & fuppléent  à ce"  qui  leur  manque  par  les  fruits , les  racines  <3c 
les  légumes  ; c’efl:  ce  qui  les  expofe  quelquefois  à d’afireufes  famines; telle 
fut  celle  de  1675,  qui  rapporta  beaucoup  de  profit  aux  Européens,  les  pe- 
res  fe  vendoient  eux-mêmes,  leurs  enfans,  leurs  femmes  pour  ne  pas  mou* 
rir  de  faim.  Voici  ce  qui  caufa  ce  terrible  fléau. 

Deux  ou  trois  ans  avant  la  famine , les  Negres  fe  laifllrc-nt  féduire  parles 
promefles  d’un  de  leurs  Marabouts,  de  la  Tribu  des  Azougues,  qui  fous  le 
voile  de  la  Religion  s’étoit  rendu  maître  d’un  grand  Pays , entre  les  Etats 
du  Siratik  & lesSereres.  Cet  Impofleur  trouva  moyen  de  leur  perfuader 
qu’il  étoit  envoyé  du  Ciel  pour  les  venger  de  la  tyrannie  de  leurs  Princes  ; il 
leur  promit  des  forces  miraculeufes  pour  confirmer  fa  Million;  & ce  qui  fie 
encore  plus  d’impreflion  fur  eux , c’efl  qu’il  les  afliira  que  leurs  terres  pro- 
duiroient  toutes  !«s  années  une  moiflon  abondante , fans  qu’ils  priflènt  la 
peine  de  les  cultiver.  Des  promefles  fi  flatteufes  gagnèrent  aifément  des  gens 
naturellement  pareflèux.  Ils  fe  rangèrent  fous  les  enfeignes  du  Marabout , 
les  fujets  du  Siratick  & du  Damel  fecoucrent  le  jpug  , négligèrent  leurs  ter- 
res, & attendirent  pendant  deux  ans  l’effet  miraculeux  des  magnifiquespro* 
méfiés  de  l’Impofteur.  Mais  elles  furent  fuivies  d’une  famine  fi  terrible» 
que  faute  d’alimens  ils  furent  obligés  de  fe  vendre,  & meme  de  fe  manger 
les  uns  les  autres,  les  plus  forts  le  faififlant  des  plus  foibles.  A la  fin  ilsou- 
* vrirent  les  yeux  & reconnurent  leur  folie,  ils  chaflerent  le  Marabout , & 
dans  la  fuite  ils  n’en  fouffrirent  plus  aucun  parmi  eux. 
ytrnfià  Nous  avons  déjà  parlé  des  Armes  des  Negres  ; nous . ajouterons  qu’eu 
><ce  des  général  ils  ont  un  bouclier  rond  , de  la  peau  d’un  animai  qu’ils  appellent 
Negres.  j|  ]eur  fert  à parer  les  fléchés  empoifonnées.  Chaque  foldat  porte 

là  provifion  dans  un  petit  fàcjcar  les  armées  ne  font  point  embarrafleesd’ura 
attirail  de  munitions  & de  vivres,  comme  en  d’autres  Pays;  il  elt  vrai  que 
la  plupart  de  leurs  expéditions  ne  font  pas  allez  longues,  pour  qu’ils  en 
ayent  befoin.  Leurs  Armées  font  compofées  de  Cavalerie  & d’fnunterie, 
qui  ont  à peu  près  les  mêmes  armes,  & combattent  déjà  même  façon,  les 
Cavaliers  étant  fouvent  obligés  de  fe  battre  à pied , quoiqu’ils  fè  fervent  en 
général  de  la  Cavalerie  pour  faire  plus  de  diligence  à furprendre  l’ennemi, 
d.-raéme  que  pour  l’attaquer  fur  les  ailes  & en  queue.  Ils  achettent  leurs 
chevaux  ,des  Maures  leurs  voifins  ; ils  font  petits,  mais  vigoureux  & pleins 
de  feu,  comme  ceux  de  Barbarie,  étant  félon  les  apparences  de  la  même 
race.  Ils  fe  vendent  quelquefois  dix  ou  douze  efclaves  , c’ett-à  dire  envi- 
ron cent  livres  fterling.  Une  Dame  Mulâtre  avoit  à Rufifco  un  Barfce,  efli- 
rné  quatorze  efclaves.  Elle  en  fit  prêtent  dans  la  fuite  au  Roi  de  Cayor. 

C’efl 


Digitized 


OCCIDENTALE  D’AFRIQUE.  Lrv.  XX.  Ciiap.  XIV.  55 

Celt  quelque  chofe  d'inconcevable  que  ce  que  les  Negres  font  en  courant  Sicrios 
à cheval  ; nous  c-n  rapporterons , fur  l’autorité  de  Moore  , un  trait  qui  XV. 
paroîtra  d’autant  plus  croyable , qu’il  n'approche  pas  de  ce  que  le  célébré 
Pro/per  Alpinus  & quelques  Hifîoriens  dilénc  des  Arabes.  Il  vit  un  jour  le 
Kondi  ou  Lieutenant- Général  de  Cayor.  courir  fur  le  fable  à toute  bride  NegrtsA» 
debout  fur  les  étriers,  & lançant  devant  lui  par  intervalles  fa  zagaye,  qu’il  i>„yS  intt- 
reprenoit  quelquefois  dans  fa  courte,  ou  s’il  arrivoit  quelle  lui  échappât , rieurs. 
il  fe  baiflbit  avec  une  adrefie  extrême , & s’en  faifdToit  à terre  fans  perdre  1 “ 
les  étriers.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , c’eft  qu’il  donnoit  dans  une 
pomme  à cinquante  pas  de  diftance.  Rien  n’efl  plus  commun  parmi  les  Ca- 
valiers Negres  que  de  courir  le  grand  galop , en  fe  tenant  à deux  pieds 
fur  la  felle,  de  tourner  de  divers  côtés,  de  s’afleoir,  de  fe  relever,  de  fau- 
ter à terre  en  s’appuyant  fur  une  feule  main , & de  remonter  avec  la  même 
légèreté  (a).  Us  font  fort  habiles  à faire  des  felles,  qu’ils  parent  de  bro- 
deries de  diverfes  couleurs,  & d’autres  ornemens,  entre  lelquels  les  Grif- 
gris  & les  Kouris  font  une  figure  brillante.  Nonobfhnt  ce  que  dirent  les 
Voyageurs  fur  cet  article , il  y a quelque  apparence  qu’ils  achettent  les  fel- 
les avec  les  chevaux  des  Maures,  qui  font  à tous  égards  plus  adroits  que 
les  Negres.  Tous  ces  beaux  chevaux , l’habileté  des  Negres  à les  manier 
& leurs  armes  n’empêchent  pas  que  ce  ne  foient  pourtant  de  pauvres  fol- 
dats;  ilfembleque  toute  cette  adrefie  & cette  préfence  d’tfprit  qu’on  admire 
quand  il  s’agit  de  parade,  les  abandonnent  fur  le  champ  de  bataille. 

La  Religion  des  Peuples  qui  habitent  les  deux  bords  du  Sénégal,  & qui  Reiipnu 
s’étendent  dans  les  terres  à l’Eft  & au  Sud,  eft  le  Mahométisme,  que  les 
Maures  v ont  introduit,  & qui  s’y  eft  répandu  avec  cette  rapidité  qui  fuit 
fouvent  les  faillies  Religions.  Tous  les  autres  Negres  depuis  la  riviere  de 
Gambie  jufqu’en  Guinée  font  idolâtres , dit  Labat  ( b ),  excepté  les  Serres 
& quelques  autres  qu’on  regarde  comme  des  Sauvages , chez  lesquels  on  ne 
remarque  aucune  trace  de  Religion.  Le  Maire  affure  que  plufieurs  des  ha- 
bitans  de  Sierra-Leona  & de  la  Cote  d’Or  n’en  proféflent  aucune , & n’ont 
aucun  objet  de  Culte;  tandis  que  d’autres  offrent  des  facrifices  au  Diable, 
à des  pkrreS,  aux  crapauds,  aux  ferpens&c.  ayant  delà  conformité  avec 
ceux  de  Juida  fur  cet  article;  c’eft  ordinairement  une  vache  qu’ils  immolent 
au  Diable;  & bien -qu’ils  croient  la  Métempfycofe,  ils  ne  laiflent  pas  de 
manger  de  la  chair  de  leurs  beftiaux.  On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veulent 
pas  qu’on  tue  les  lézards,  qui  font  en  quantité  autour  de  leurs  maifons;  ils 
croient  fermement  que  ce  font  les  âmes  de  leurs  peres,  de  leurs  meres,  & 
de  leurs  plus  preehes  parens , qui  viennent  faire  le  Folgar,  c’eflà  dire  fe 
réjouir  avec  eux  (c).  Le  Mahométifme  établi  chez  les  Negres  eft  fort 
imparfait,  tani  par  l’ignorance  de  ceux  qui  l’ont  introduit  les  premiers,, 
que  par  le  naturel  porté  au  libertinage  de  ceux  qui  l’ont  embrafle  ; il  fe 
réduit  a croire  l’unité  de  Dieu , à obterver  le  Ramadan , le  Bairan  , à pratiquer 
la  circoncifion , & quelques  autres  cérémonies.  Jobfon  dit  que  les  habhans 
des  deux  bords  de  la  rivière  de  Gambie  adorent  un  feul  Dieu , donc  ils  ne 

iûu£- 

(a)  71/xjff , p.  nr.  (()  Le  Maire , p.  ça. 

(*)  Labat,  T.  IL  p.  171. 
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SiecTtos  fouffrent  ni  peintures,  ni  images,  ni  représentations  quelconques,  perfua- 
XV.  dés  qu’il  efl  incompréhenfible , ce  qu’ils  dèfignent  en  lui  donnant  le  non» 

Vf?*"'  à' Allah.  Ils  reconnoiflent  la  Million  de  Mahomet , mais  ils  ne  l’invoquent 
Ucüîui  point  ; ils  comptent  les  années  par  les  Saifons  des  pluies,  & ont  des  noms 
Negres  Jes  particuliers  pour  chaque  jour  ae  la  femaine  ; le  vendredi  efl  leur  Sab- 
Puji  imà ■ bat , mais  ils  I’obfervent  fi  peu  régulièrement , que  leur  Commerce  & 
rieurs.  jeurs  autres  occupations  journalières  ne  font  point  interrompues  (a). 

’ Ils  ont  quelques  notions  confufes  de  Jèfiu-ChriJl , reconnoiflânt , ainfl 

que  les  autres  Mahométans,  qu’il  étoit  un  grand  Prophète , mais  ils  n’ad- 
mettent point  fa  Divinité;  ils  conviennent  qu’il  s’ efl  rendu  fameux  par  un 

frand  nombre  de  miracles,  mais  ils  regardent  comme  impoffible  qu’il  foit 
ils  de  Dieu , parceque  Dieu , difent-ils , efl  invifible  & ne  peut  être  vu 
corporellement  des  hommes.  Ils  l’appellent  N a le  & fa  Mère  Marie.  C’étoit 
félon  eux  un  homme  diflinguc  par  fa  fainteté , fa  bonté  & fa  juftice , qua- 
lités qu’il  poffédoit  dans  le  plus  haut  degré.  Ils  font  fur-tout  choqués  de  la 
doélrine  de  l’Incarnation,  parccqu’elle  fuppofe  dans  leurs  idées  que  Dieu 
peut  avoir  des  liaifons  charnelles  avec  les  femmes. 

Ces  Nègres  croient  aufli  la  Prédeflination , & attribuent  toutes  leurs  in- 
fortunes à la  Providence.  Qu’un  homme  en  aflaffine  un  autre , Dieu  félon 
eux  efl  l’auteur  du  meurtre,  mais  cela  n’empéche  pas  qu’ils  ne  fe  faififTent 
du  meurcrier  & ne  le  vendent  pour  efclave.  A l’égard  de  leurs  dévotions 
& de  la  forme  de  leur  Culte , Le  Maire  obfervc  que  le  commun  peuple  n’a 
rien  de  réglé  qui  puifle  porter  le  nom  de  Culte  Religieux  ; mais  que  les 
perfonnes  de  quelque  diflincli on  affeélent  plus  de  zele  ik  ne  font  jamais  fans 
un  Marabout , qui  a beaucoup  d’afcendant  fur  leur  efprit  & d’influence  fur 
leur  conduite  (A).  ils  n’ont  ni  Temples  ni  Mofquées,  mais  ils  font  leurs 
dévotions  en  plein  champ  à l’ombre  de  quelque  grand  arbre , au  moins  Job- 
fin  en  juge  ainfl , fur  ce  qu’il  vit  un  Marabout  étranger  faire  fa  prière  & fe 
laver  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Gambie  (c)  (*). 

Les  Turcs  & les  autres  Mahométans  rigides  font  le  Sala  ou  la  Prierecinq 
fois  le  jour  & la  nuit,  & le  vendredi  ils  la  font  fept  fois,  mais  les  Negres 
Mahométans  fe  contentent  de  prier  trois  fois  par  jour.  Chaque  village  a fon 
Marabout  ou  Curé,  qui  les  raffemble  pour  s’acquitter  de  ce  devoir.  Après 
les  ablutions  ordonnées  par  l’Alcoran  , ils  fe  rangent  derrière  le  Prêtre  , le 
vifage  tourné  vers  l’Orient,  pour  imiter  mieux  fes  mouvemens  & fes  gef- 
tes,  au-lieu  qu’ils  fe  tournent  vers  le  Couchant  & s’accroupifTent  comme  les 
femmes  quand  ils  veulent  faire  leurs  nécelfités.  Le  Marabout  étend  les 
bras  quand  tout  le  monde  efl  placé,  en  difant  quelques  mats  afTez  haut  & 
aflez  poféraent,  pour  que  tous  les  alfiflans  piaffent  les  entendre  & les  ré- 
péter; après  quoi  il  fe  met  à genoux,  baife  la  terre,  & recommence  trois 

foie 

(a)  Job  fon , p.  67.  (c)  Jobfon , p.  6i. 

(i)  Le  Maire , p.  91. 

(*)  Lobât  dit  qu’ils  n’ont  ni  Mosquées,  ni  jours  fixes  pour  leur  Culte;  mais  Le  Moire 
confirme  la  relation  de  Jtbfim  par  rapport  à leur  Sabbat , & il  ajoute  que  fi  le  Peuple 
néglige  de  bâtir  des  Mofquées,  par  Grands  ont  des  lieux  deftinés  aux  Exercices  de  dé- 
votion. 
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fois  la  même  cérémonie.  Il  fe  met  enfuite  encore  à genoux,  prie  pendant  Stmoir 
quelque  tems  en  filence,  & enfuite  il  trace  un  cercle  fur  la  terre  avec  le  *v- 

bout  du  doigt,  il  y écrit  quelques  lignes  & les  baife,  & appuyant  la  tête 
fur  les  deux  mains  il  fait  une  efpece  de  méditation , les  yeux  fixés  à terre.  jef 
Enfin  il  prend  du  fable  ou  de  la  pouffiere  , & s’en  jette  fur  la  tête  & au  Nègres  kt 
vifage , & recommence  à prier  tout  haut , en  touchant  la  terre  de  la  main, 

& la  portant  à fon  front,  en  répétant  plufieurs  fois  pendant  cet  exercice  THMru 
Salamalcc , c’efl-à-dire , je  vous  fatue  Seigneur.  II  fe  leve  enfuite,  &tous 
les  alTifians  avec  lui , & chacun  fe  retire  & s’en  va  à fes  affaires  (a).  Nous 
nous  fommes  étendus  fur  les  cérémonies  de  la  Prière , parcequ’elles  font  fort 
différentes  de  celles  que  pratiquent  les  deux  principales  Sectes  des  Maho* 
métans.  Ceft  en  effet  une  efpece  de  forme  de  Culte, qui  dépend  de  la  fan- 
taifie  du  Prêtre, & qui  n’éft  ni  uniforme  ni  confiante.  De  Bruc  eut  la  curio- 
fité  de  demander  aux  Marabouts  l’explication  de  leurs  cérémonies  ; ils  lui 
répondirent  qu’ils  adoroient  Dieu  en  fe  profiernant  devant  lui, qu’ils  s’hu- 
milioient  & rcconnoiffoient  leur  néant,  qu’ils  lui  demandoient  le  pardon  de 
leurs  fautes,  & enfuite  qu’ils  le  prioient  de  leur  accorder  ce  qu’ils  avoient 
befoin,  comme  une  femme  des  enfans,  une  bonne  récolte,  la  viéîoire  fur' 
leurs  ennemis , une  pêche  abondante , & d’être  délivrés  des  maladies , des 
dangers  & des  malheurs,  auxquels  on  efi  expofé  tous  les  jours  (b). 

Les  Nègres  Mahométans  ont  fixé  leur  Ramadan  à la  Lune  de  Septembre, 
bien-que  parmi  les  Maures  ce  jeûne  foit  mobile.  Dèsque  la  Lune  de  Sep- 
tembre paroît,  ils  la  faluent  en  crachant  dans  leurs  mains  & en  les  étendant 
vers  le  Ciel , après  quoi  ils  les  tournent  plufieurs  fois  autour  de  leur  tête ,. 

& recommencent  trois  ou  quatre  fois  la  même  cérémonie.  En  général  les 
Mahométans  ont  beaucoup  de  refpeét  pour  la  Lune.  Les  Sénégaiois  obfer- 
vent  leur  Ramadan  avec  une  grande  régularité , ils  ne  boivent  ni  ne  man- 
gent qu’après  le  coucher  du  Soleil.  Les  dévots  parmi  eux  n’ofent  avaler  leur 
falive , & fe  couvrent  même  la  bouche  de  peur  qu’il  n’ÿ  entre  quelque  mou- 
che. Tous  en  général  s’abfiienncnt  de  fumer  pendant  le  jour,  quelque  paf- 
fion  qu’ils  ayent  pour  le  Tabac.  Mais  aufiî  dèsque  le  Soleil  efi  couché  ils 
fe  dédommagent  bien  de  l’abftinence  du  jour  ; ils  boivent , mangent  , fu- 
ment & danfent  jufqu’au  point  du  jour.  Les  Grands  & les  Riches  partent; 
enfuite  tout  le  jour  à dormir  (c). 

Jancquirt  témoigne  fa  furprile,  que  la  nature  puiffe  foutenir  l’abltinence 
du  jour,  de  même  que  la  fatigue,  la  débauche  & le  manque  de  repos  de  la 
nuit;  mais  l’habitude  les  y endurcit,  & les  gens  du  commun,  qui  ne  fer- 
ment presque  pas  les  yeux  le  jour , font  punis  de  la  bafionade  pour  la  moin- 
dre infraction  au  jeûne  (<ï).  Dèsque  la  Lune  du  Ramadan  eftpaffée,on  an- 
nonce le  Tabasquet  ; c'eft  chez  les  Turcs  & les  Maures  le  Bairam , & c’efi 
leur  plus  grande  Fête.  De  Brue , qui  en  avoit  été  témoin , nous  en  a laiffé 
la  defeription  fuivante.  Un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  on  vit  paraître 
cinq  Marabouts  revêtus  de  tuniques  blanches , qui  reffemblent  allez  à nos 
fiirplis:  ils  avoient  à la  main  de  longues  zagaics,  marchoient  de  front , & 

étoier.t 

(a)  Lnbm , T.  It.  p.  *83 — igo.  fe)  Le  même  , p.  *93,  *94. 

{b)  Le  même , p.  290,  29t.  (,/j  jantqitin,  p.  110. 
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Siction  étoient  précédés  de  cinq  des  plus  beaux  bœufs  du  Pays , couverts  de  belles 
XV.  toiles  de  coton,  couronnés  de  feuillages,  & conduits  chacun  par  deux  Ne- 
flkun,  greS-  Les  Chefs  des  cinq  villages  dont  Le  Canton  de  Bouxar  elt  compofé, 
&c.'de‘  fuivoient  les  Marabouts  fur  une  feule  ligne,  bien  vêtus,  & armés  de  za- 
Negres  gaies , de  fabres,  de  poignards  & de  boucliers.  Ils  étoient  fuivis  de  tous 
da  fa]s  les  habitans  leurs  fujets,  marchant  cinq  de  front  & armés  comme  leurs Maî- 
iniérieun . tres.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  bord  de  la  riviere , on  attacha  les  bœufs 
" à des  piquets,  & le  plus  ancien  des  Marabouts  cria  trois  fois  de  toute  fa 
force  Salamaleck , & ayant  pofé  fa  zagaye  à terre  il  étendit  les  bras  vers 
l'Orient.  Tous  les  autres  à fon  exemple  mirent  leurs  armes  bas , & ils  corn* 
mencerent  la  priere  ordinaire  cnfemble  ; ils  fe  levèrent  enfuite  & reprirent 
leurs  armes.  Alors  le  plus  ancien  Marabout  commanda  aux  conducteurs 
des  bœufs  de  les  renverler  par  terre,  ce  qui  fut  exécuté  dans  le  moment; 
ils  fichèrent  une  de  leurs  cornes  en  terre , & leur  ayant  fait  tourner  la  tête 
vers  l'Orient  ils  les  égorgèrent , obfervant  foigneulement  que  ces  animaux 
ne  les  regardalîent  point  pendant  que  leur  fang  couloit , & pour  les  en  em- 
pêcher ils  leur  jettoient  du  fable  dans  les  yeux,  parccque  c’ell  un  mauvais 
prefage  pour  eux.  Après  qu’ils  furent  morts  dit  écorchés , on  les  coupa  par 
quartiers , & chaque  village  emporta  fon  bœuf  pour  le  faire  cuire.  Le  Fol- 
gar  commença  enfuite.  Les  femmes  & Jes  filles  parurent  auflitôt  diviféts 
en  plulieurs  quadrilles,  qui  avoient  chacune  à leur  tête  une  Guiriotte,  qui 
chantoit  quelque  chofe  de  convenable  à la  Fête , à quoi  toutes  les  autresre- 
pondoient  en  chœur,  après  quoi  elles  danferent  autour  d’un  grand  feu  al- 
lumé au  milieu  de  la  place  ; on  a vu  plus  haut  la  fuite  de  cette  cérémonie. 
Ils  font  11  palîionnés  pour  cesdanfes,  qu’un  Negre  après  avoir  travaillé  tou- 
te la  journée  fe  délalfe  en  danfant  cinq  ou  fix  heures  de  fuite.  La  Fête 
du  Tabafquet  dure  trois  jours  (a). 

Ils  pratiquent  rigpureufement  laCirconcifion  ; l’opération  fe  fait  aux  mâ- 
les vers  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Ils  n’en  font  guère  la  cérémonie, 
que  lorfqu’il  y a un  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  ayent  l’àge  compétent. 
Alors  on  fait  avertir  dans  tous  les  villages  des  environs  de  la  demeure  du 
Roi  ou  du  Seigneur  qui  a quelque  enfant  à faire  circoncire , aGn  que  tous  les 
• fujets  du  Prince  ou  lés  voifins  & alliés  y amènent  leurs  enfans.  Le  grand 
nomhre  de  ceux  qui  doivent  être  circoncis  rend  la  cérémonie  plus  éclatan- 
te , & tous  les  enfans  qui  ont  fubi  l’opération  enfemble  contractent  une  cer- 
taine alliance,  qui  fait  qu’ils  fe  regardent  comme  freres  le  relie  de  leur 
vie  (Z>).  Il  ferait  inutile  de  rapporter  les  cérémonies  ufitées  dans  cette  oc- 
cafion , dont  on  trouve  un  ample  détail  dans  Labat  (e)  ; elles  ne  different 
guère  de  celles  du  Tabafquet , on  fait  les  mêmes  facriGces , les  mêmes  priè- 
res, & le  Folgar  les  fuit.  Jancquin  allure  que  pendant  tout  le  mois  qui 
fuit  la  circoncilion , les  jeunes  gens  ont  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  li- 
bertés avec  les  filles , à la  feule  exception  du  viol.  (il).  Labat  dit  qu’ils  af» 
feclent  un  air  gai , & qu’ils  fe  difputent  à l’envi  l’honneur  de  foutenir  l’o- 
pération avec  courage.  Moore  dit  aufli  qu’un  peu  avant  la  faifon  des 

pluies 

(a)  Labat  T.  II.  p.  jçj,  2 y?,  (c)  Le  même  p-  S73  & fuiv, . 

[b)  Le  même,  p.  272,  273.  (d)  ‘Jancquin,  p.  116. 
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pluies  on  circoncit  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  l’âge  de  douze  ou  Ssctku» 
quatorze  ans  (a).  , . , 

t Les  Mandingues  croient  que  les  Eclipfes  de  Lune  font  caufees  par  un 
chat,  qui  met  fa  patte  entre  la  Lune  & la  Terre.  Dans  ces  occafions  ils 
chantent  & danfent  fans  relâche  à l’honneur  de  leur  Prophète  Mahomet.  Negrtt 
En  général  les  Negres  de  ces  Pays  ne  font  pas  moins  fuperlhtieux  que  ceux 
de  la  Côte  d’Or.  Ils  n’entreprennent  jamais  de  voyage  fans  égorger  un  i',tiricur‘' 
poulet , & les  obfervations  qu’ils  font  fur  fes  entrailles  leur  fervent  de  re-  Superflu 

fie  pour  avancer  ou  différer  leur  départ.  Ils  font  opiniâtrement  attachés  à «mu. 
opinion  des  jours  heureux  & malheureux , & rien  ne  feroit  capable  de 
leur  faire  choifir  un  des  derniers  pour  une  entreprife  de  quelque  importan- 
ce. Moore  raconte  que  pendant  tout  le  tems  qu’il  pafTa  dans  leur  Pays,  la 
faifon  étant  mauvaife,ilscroioientque  les  Sorciers  avoient répandu  des  qua- 
lités malignes  dans  l'air,  il  ne  mouroit  perfonne  que  par  l’art  diabolique  de 
ces  ennemis  publics;  il  n'y  eut  qu’un  malheureux,  qu’il  vit  enterrer,  dont 
les  Negres  attribuoient  la  mort  à Dieu  même , parceque  cet  homme  avoit 
violé  Ion  ferment  ou  fon  vœu.  L’ufage  des  vœux  & celui  de  porter  au- 
tour du  bras  des  bracelets  de  fer  pour  s’en  rappeller  la  mémoire , efl  fort 
commun  chez  tous  ces  peuples.  Celui  qu’ils  accufoient  de  parjure  avoit  fait 
vœu  de  ne  jamais  vendre  un  efclave  dont  on  lui  avoit  fait  préfent , & por- 
toit  un  bracelet  dans  la  crainte  de  l’oublier,  mais  la  néceffité  l’ayant  obligé 
de  manquer  à fon  vœu , fa  mort  fut  regardée  comme  un  jugement  du  Ciel. 

Mais  de  toutes  les  fuperflitions , la  plus  générale  & la  plus  remarquable  efl 
celle  de  leurs  Grifgris.  Le  Maire  dit  que  ce  font.de  petits  billets  Arabes 
entrelacés  de  figures  négromantiques.  Labat  prétend  que  ce  ne  font  que 
des  paffages  de  l’Alcoran  en  caractères  Arabes.  Barbot  le  nie , & en  allégué 
pour  preuve,  qu’ayant  apporté  de  ces  Grifgris  en  Europe,  & les  ayant  fait 
voir  à des  perfonnes  verfées  dans  les  Langues  Orientales , il  leur  fut  impoffi- 
ble  d’y  nen  entendre  ; mais  cela  a pu  venir  de  la  mauvaife  main  qui  avoit 
tracé  les  caraéteres , & de  ce  que  les  mots  étoient  peut  - être  de  la  langue 
des  Mandingues.  Le  plus  pauvre  Nègre  ne  va  jamais  à la  guerre  fans  avoir 
un  Grifgris  pour  fe  garantir  des  blefTures  : fi  le  charme  efl  inefficace  les 
Marabouts  en  rejettent  la  faute  fur  les  mauvaifes  mœurs  du  Negre.  Ces 
fourbes  ont  des  Grifgris  contre  toutes  fortes  de  dangers  & de  maux , & ils 
en  inventent  en  faveur  de  tous  les  defirs,  deforte  qu’ils  fervent  également 
à écarter  les  maux  & à procurer  les  biens.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl  que 
les  Grifgris  ont  la  vertu  d'enrichir  les  Marabouts  ; il  n’y  a pas  de  Clergé 
plus  refpeété  & plus  riche  à la  maniéré  du  Pays.  Cela  n efl  pas  étonnant, 
puifqu’ils  ruinent  les  Negres  par  le  prix  cxceffif  qu’ils  exigent  des  Grifgris , 
fouvent  ils  leur  en  font  payer  trois  efclaves  & quatre  ou  cinq  veaux  (A). 

Les  Grifgris  de  la  tête  fe  portent  en  croix,  depuis  le  front  jufqu’au 
cou , & depuis  une  oreille  jufqu’à  l’autre  : les  épaules  & les  bras  en  font 
auffi  garnis.  Quelquefois  ils  en  ont  fur  leurs  bonnets  qui  ont  la  forme  de 
cornes,  d'autrefois  ils  leur  donnent  celle  de  quelque  animal;  en  un  mot  la  fi- 
gure 

(a)  Meore,  p.  134.  (A)  Le  Maire,  p.  $4, 


Tome  XXVI. 


H 


Digitized  by  Google 


Sténo* 

XV. 

Alifurt, 
Cttrrrnet 
lÿc.  ât  t 

Negres 
du  Pop 

mti’fttrr, 


ifiül- 

MJJUIS. 


JS  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

gure  varie  félon  l’ufage  auquel  ils  font  deflinés.  Il  l’eft  trouvé  des  Euro- 
péens a (fez  (impies  pour  donner  dans  les  imaginations  fupcrftitieufes  des 
Negres , & pour  croire  que  leurs  Sorciers  ont  réellement  commerce  avec 
le  Diable,  fur -tout  en  leur  voyant  faire  des  grimaces  & des  contorfions , 
& avoir  au  moins  tous  les  fimptomes  des  épileptiques.  Cette  opinion  tou- 
chant le  mal  • caduc  regnoit  au  commencement  du  fiecle  paifé  parmi  les  Sça- 
| vans  de  l’Europe;  ils  la  tenoient  des  Anciens,  quicroyoient  que  les  perl'on- 
nes  attaquées  de  cette  terrible  maladie,  étoient  pofledccs  de  quelque  Efprit, 
Parmi  les  Negres  c’ell  un  effet  de  l’artifice  à -la -vérité,  mais  fi  habilement 
conduit , qu’il  efl  impoffible  de  s’appercevoir  de  l’impoflure , <Sc  c’efl  ce 
qui  met  ces  Sorciers  en  fi  grand  crédit. 

Ils  ajoutent  à ces  Sorcelleries  & à ces  Charmes  magiques  un  autre  épou* 
Vantail  qu’ils  nomment  Mumbo  Jumbo ; c’eft  une  Idole  myftérieufe  que  les 
Mandingues  ont  inventée  pour  contenir  leurs  femmes  dans  la  fourni  lion. 
Elles  ont,  ou  du  moins  elles  feignent  tant  de  fimplicité,  quelles  prennent 
cette  Idole  pour  un  homme  fauvage , qui  obfervc  leurs  aérions  & pénétre 
même  leurs  penfées  les  plus  fecrettes.  Elle  fait  entendre  un  horrible  bruit 

Îendant  la  nuit.  Le  Negre  qui  agit  fous  la  figure  monflrueufe  du  Mumbo 
utnbo , jouit  d’une  autorité  ablblue , & s’attire  tant  de  rcfpect  que  perfon* 
ïie  ne  paroît  couvert  en  fa  préfence  (a). 

Vers  l'an  1727.  le  Roi  de  Jagra  ayant  une  femme  curieufe,  qu’il  aimoit 

Îaffionnément,  eut  la  foibleire  de  lui  révéler  le  fecret  du  Mumbo  Jumbo. 

’indiferétion  ordinaire  à fon  fexe,  dit  l’Auteur,  la  porta  à en  faire  bien- 
tôt part  à les  compagnes  ; ce  bruit  en  parvint  aux  oreilles  de  quelques  Sei- 
gneurs , qui  n ecoient  pas  bien  difpofés  pour  le  Roi.  Ils  s’affemblerent 
pour  délibérer  fur  une  alfaire  de  cette  importance,  <k  ne  doutant  point  que 
leurs  femmes  ne  devinrent  difficiles  à gouverner  fi  la  crainte  du  Mumbo 
Jumbo  ne  les  arrêtoit  plus,  ils  prirent  une  réfolution  fort  hardie,  qui  fut 
exécutée  avec  une  audace  égale.  Ils  fe  rendirent  auprès  du  Roi  avec  l’Ido- 
le , & prenant  l’air  d'autorité  qui  efl  propre  à ceux  qui  agiffent  pour  les 
intérêts  de  la  Religion,  ils  le  firent  avertir  de  venir  comparoîcre  devant  le 
Mumbo  Jumbo.  Ce  foible  Prince,  n’ayant  bfé  refufer  d'obéir,  l’Idole  lui 
reprocha  fon  crime,  & lui  donna  ordre  de  faire  venir  fes  femmes;  à pei- 
ne eurent  - elles  paru , que  par  la  fentence  du  Mumbo  Jumbo,  elles  furent 
poignardées  avec  le  Roi.  Ainfi  le  fecret,  qui  avoir  penfé  être  divulgué , 
refia  caché.  Ceux  qui  font  initiés  dans  le  mv Itéré  du  Mumbo  Jumbo,  s'en- 
gagent par  un  ferment  folemnel  à ne  jamais  le  révéler  aux  femmes , ni  mô- 
me aux  autres  Negres  qui  ne  fiant  pas  de  la  Société  (b).  On  ne  peut  y 
être  reçu  qu’à  un  certain  âge;  le  Peuple  jure  par  cette  Idole,  & il  n y a pas 
de  ferment  plus  facré.  On  ne  peut  mieux  comparer  les  Confrères  du  Mum- 
bo Jumbo  qu’aux  Francs  - Maçons,  fi  connus  aujourd’hui  dans  toute  l’Europe. 

Il  nous  refie  à parler  des  Marabouts,  qui  forment  un  Corps  nombreux. 
Quoique  leur  habillement  foit  le  même  que  celui  du  Peuple-,  ils  font  diftin- 
gués  d’ailleurs  par  un  grand  nombre  de  différences.  Job  fon  obferve  que 
dans  leur  façon  de,  vivre  ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les  autres  Negres: 

ils 

O)  Le  Attire , p.  93  Moore,  p.  ufl.  (S)  Moore,  p.  INI. 
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fl*  affe&ent  beaucoup  de  gravité , de  régularité,  en  un  mot  tout  ce  que Sienoa 
l’hypocrifie  la  plus  raffinée  peut  fuggérer;  caractère  qui  ne  leurefl  pas  peut-  xv- 
être  particulier , & qui  convient  à un  grand  nombre  d’Eccleliailiques  d’au- 
très  Pays.  Les  Marabouts  font  ambitieux,  mais  leur  ambition  fe  borne 
affouvir  leur  avarice  Ofc  leur  orgeuil , & n’a  rien  de  cette  grandeur  dame Ncgrea 
qui  afpire  au  pouvoir  pour  fe  rendre  utile  au  Public,  <3c  qui  cherche  à s’é- 
lever  pour  briller  avec  plus  d éclat  & davantage  pour  les  autres.  Les  Ma- ‘*!incun‘ 
rabouts  ont  des  Villes  & des  Terres  particulières  à leur  Tribu,  où  ils  n’ad- 
mettent pas  d’antres  Negres  que  leurs  efclaves  ; ceux-ci  cultivent  les  terres, 

& ont  foin  des  grains , des  racines , des  fruits , & de  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  à la  vie.  Ils  ne  fe  marient  qu’entre  eux , & ne  s’allient  jamais  avec 
les  autres  Negres.  Tous  les  enfans  mâles  font  élevés  pour  la  Prétrife.  Ils 
s’attachent  fur  plufieurs  points  à la  Loi  du  Lévitique , qu'ils  refpeclent  le 
plus  après  l'Alcoran.  L’Auteur  ne  parle  que  vaguement  des  autres  réglés 
que  les  Marabouts  fuivent  pour  leurs  mariages.  11  dit  en  général  que  leurs 
Loix  à cet  égard  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Negres,  & que 
la  Polygamie  cft  permife  parmi  eux.  Cependant,  fi  nous  en  croyons  le  plus 
ancien  & le  meilleur  Hiftorien  (a) , leurs  ufages  font  un  profond  myftere 
pour  le  Peuple. 

A plufieurs  égards  leur  conduite  mérite  néanmoins  des  éloges  Ils  font 
fcrupuleux  obfervaieurs  des  préceptes  de  l’Alcoran,  qui  regardât  la  tem- 

Îjérance , évitant  tout  excès  à cet  égard , & s’abllenant  de  vin  & de  liqueurs 
piritueufes.  Ils  aiment  le  Commerce , leur  probité  & leur  bonne  foi  font 
généralement  reconnues  dans  les  affaires.  La  charité  eft  une  vertu  à laquel- 
le ils  ne  manquent  jamais  entre  eux , & jamais  ils  ne  fouffrent  qu’un  des 
leurs  foit  vendu  pour  l’efclavage , s'il  n’a  mérité  ce  châtiment  par  quelque 
grand  crime  ( b ). 

Ces  bonnes  qualités , bien  - qu’obfcurcies  par  des  vices , fervent  à affermir 
leur  Inftitut , «St  à les  faire  refpecler  des  Rois  comme  du  peuple  (*).  Si  les 
Perfonncs  de  la  première  diftinction  rencontrent  un  Marabout,  ils  forment 
un  cercle  autour  de  lui , & fe  mettent  à genoux  pour  faire  la  prière  & pour 
recevoir  fa  bénédiction.  Cet  ufage  s’oblerve  même  dans  le  Palais  du  Roi , 
quand  il  y entre  un  Marabout.  Lubat. dit  que  les  Negres  en  général , mais 
fur  - tout  ceux  du  Sénégal , ont  tant  de  refpect  pour  leurs  Prêtres , qu’ils 
croient  que  ceux  qui  les  offenfent  meurent  au  bout  de  trois  jours  (c).  Les 
Marabouts  Mandingues  gagnent  leur  vie  à inftruire  les  enfans.  Jobfon  allu- 
re avoir  vu  des  Ecoles  ou  il  y avoit  quelques  centaines  d’Ecoliers  ; on  leur 
enfeigne  à lire,  à écrire,  à expliquer  l’Alcoran,  les  principes  de  la  Loi  du 
Lévitique,  la  nature  de  la  Société  des  Marabouts,  fa  liaifon  avec  l’Etat 
bien -quelle  faffe  un  Corps  à part,  & telles  autres  connoiffances  à la  mode 
parmi  eux.  On  iulpire  fur  - tout  aux  enfans  des  Marabouts  un  inviolable 

atta- 

(/»)  Lto  yifric.  p.  13.  (f)  Labs!  T.  1U.  p.  335. 

(i)  Lubni  T.  IV.  p.  3J5. 

(*)  Jablrn  rapporte  qu'il  fit  connolfianee  avec  un  Marabout,  dont  les  bonnes  qua- 
lités lui  firent  concevoir  pour  lui  U plus  forte  amitié.  1!  étoir  pieux,  fobre,  honnête  ét 
fincere,  deforte  que  'Jib/tm  u’avoit  gucre  moins  de  jelpefl  pour  lui  que  lie  I-cgns. 
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Stcrioi»  attachement  aux  intérêts  du  Corps,  lefecret,  la  gravité,  la  retenue  dans, 
j,  les  paroles  & la  conduite,  la  fobriété,  la  tempérance,  & les  principes  de 
Ctummts  *a  Morale , au  moins  en  ce  qui  regarde  le  bon  ordre  de  la  Société , & ce 
(fc  tlti  qui  peut  attirer  le  refpeél  du  Peuple. 

Negres  Us  apprennent  à lire  & à écrire  aux  enfans  fur  de  petites  planches  de 
<jn  Pays  bo  is  fort  unies,  où  la  leçon  efl  écrite  avec  une  forte  d'encre  noire,  & une 
tntincun,  p|ume  çn  forme  je  pinceau , ou  plutôt  de  ftile,  avec  lequel  les  Anciens  écri- 
voient  fur  leurs  tablettes  de  cire.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  leurs 
caraéteres  reflemblent  plus  à ceux  de  l’Hébreu  qu’à  ceux  de  l’Arabe;  mais 
cela  prouve  que  ces  Ecrivains  ne  connoiflent  ni  les  uns  ni  les  autres , car  il 
efl  impolfible  qu’ils  ayent  de  la  conformité  tout  à-la-fois  avec  des  caraéte  res 
fi  diffemblables.  Tous  conviennent  que  leurs  Loix  & leur  Religion  font  écri- 
tes dans  une  langue  particulière  fort  différente  de  la  Langue  vulgaire , que  le? 
autres  Negres  de  quelque  condition  qu’ils  foient  ne  favent  ni  lire  ni  écrire, 
& que  l’on  croit  être  de  l’Hébreu  ou  de  l’Arabe  corrompu.  Le  grand  Li- 
vre de  la  Loi  efl,  dit -on,  un  Manufcrit,  dont  les  Marabouts  font  des 
copies  pour  leur  ufage  particulier.  Si  nous  en  croyons  Jobfon , ce  n’eft  pas 
feulement  dans  les  Ecoles  que  les  Marabouts  communiquent  leur  fcicnce  aux 
enfans;  ils  fe  répandent  de  tous  côtés  pour  inflruire  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre. On  les  voit  aller  de  lieu  en  lieu  avec  leurs  familles  & leurs  livres 
pour  enfc'gner  la  religion  & la  fjgeffe , prêchant  en  même  tems  d’exemple  (•). 
Le  Pays  leur  efl  toujours  ouvert , & dans  les  guerres  les  plus  fanglantes  ils 
ont  la  liberté  de  paffer  d'un  Royaume  dans  un  autre.  Iæs  Relations  ne  font 
pas  d’accord  fur  leur  maniéré  de  voyager;  les  uns  difent  qu'ils  vivent  d’au- 
mônes comme  les  Moines  Mendians , & d’autres  prétendent  qu’il  fub  fi  lient 
par  le  Commerce  & par  le  débit  des  Grifgris.  Ce  qu'il  y a de  certain , c’eft 
qu’ils  font  la  plus  grande  partie  du  Commerce , fur  - tout  ceux  de  Seti- 
ko,  qui  négocioient  en  clclaves  & en  or:  c’cll-là  peut-être  autant  le 
grand  but  de  leurs  courfes,  quel’inflruétion  des  ignorais.  C’efl  de  l’or  qu’ils 
font  leur  principal  Commerce,  ils  le  tirent  de  l’intérieur  des  terres  en  échan- 
ge de  leurs  Grifgris.  Ils  en  font  fi  avides , qu’ils  en  font  de  grands  amas , 
qu’ils  cachent  en  terre,  ou  qu’ils  font  enterrer  avec  eux,  fous  prétexte  de 
religion;  Ils  n’en  réfervent  que  ce  qu’il  leur  faut  pour  contenter  leur  ambi- 
tion & leur  orgueil,  & pour  acheter  des  Portugais  une  forte  de  pierre  bleue 
que  leurs  femmes  portent  autour  de  la  ceinture  comme  un  préfervatif  con- 
tre les  pertes  de  fang,  auxquelles  elles  font  fort  fujettes,  ou  des  autres  Eu- 
ropéens certaines  autres  choies  propres  à entretenir  la  vénération  du  Peuple. 
Pour  finir  cette  Section'  & la  relation  de  cette  extraordinaire  Société , il 
fuffira  d’obferver  qu’iis  traverfenc  autant  qu’il  leur  efl  poffble  les  Européens 
‘dans  leurs  tentatives  pour  remonter  à la  fource  de  la  Rivière  de  Gambie, 

dais 

n 1'  Put  fe  fouvenir  que  U Relation  de  Jnbfon  doit  être  prife  avec  quelque  modifies, 
tion.  taille  de  fa  prévention  en  favcuT  des  Marabouts.  Il  parolt  s'être  formé  l'idée  de 
tous  fur  celui  avec  lequel  il  avoit  des  liaifons;  mais  on  ne  doit  pas  juger  de  l'efprit  iV 
des  coutume»  d'un  Corps  par  un  exemple  particulier,  ni  fur  les  portraits  flattés  d'un  Hif- 
i torien , miis  fur  les  faits . & fur  ce  qui  a lieu  généralement  Nous  avons  donné  aflci 
de  preuves  qui  juftifitnt  l'opinion  que  nous  avons  de  cette  Sefle.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux d'en  (avoir  davantage  peuvent  confuicer  Mann/t,  Smith  & Prcvtfl. 
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dans  l’appréhenfion  que  leurs  fuccès  ne  diminuent  leur  Commerce  & ne  les 
rendent  moins  néceflàires.  Ils  dépeignirent  à Job  J on  les  rifques  & les  dif- 
ficultés de  cette  entreprife  avec  tant  de  chaleur,  que  nonobltant  fon  extrê-  ’ 

me  partialité  il  ne  put  s’empêcher  d’attribuer  cet  excès  d’amitié  à des  vue» 
d’intérêt  particulier. 


SECTION  XVI. 

Suctioï* 

Defcription  de  la  Rivière  de  Gambie;  tentatives  pour  en  découvrir  la  Sttsrcc. 

Commerce  des  Européens  avec  les  Royaumes  qui  J ont  fur  fes  bords.  Etabli if  Gambie. 
femens  que  les  Anglois  fc?  les  autres  Européens  y ont:  leurs  guerres  eu  Comimrce . 
tre  eux,  les  révolutions  de  leur  Commerce,  fc?  leurs  efforts  pour  le  main-  tuclt'  Eu- 
tenir  le  rendre  florijfant , avec  la  relation  de  t Etabhjfemtnt  dans  l’Jfledc 
G o R É e tfc.  _ of’ 


LA  grande  Riviere  de  Gambie  n’a  été  d'abord  connue  que  fous  le  nom  de  Mmi  don- 
Cambra , que  les  François  lui  donnent  encore;  Coda  Moflo,  qui  en  a u 
parlé  le  premier,  ne  lui  en  donne  pas  d’autre.  Marmol  dit  que  lés  Negres  * 
l’appellent  Gatnhi , mais  il  ne  la  nomme  lui  - même  que  Gambra  & Gamhea.  "m  ie‘ 
Jobfon  a préféré  le  premier  de  ces  noms,  quoiqu’il  allure  que  les  Negres 
ne  lui  en  donnent  jamais  d’autre  que  Gée  ou  Si , qui  lignifie  en  général  une 
riviere.  Les  Portugais  l’ont  appellée  Rio  Grande,  mais  on  a donné  depuis  ce 
nom  à un  autre  riviere  plus  au  Sud.  Mais  comme  les  Anglois  l’appellent 
communément  Gambie , qui  ell  une  corruption  de  Gambra , nous  nous  en 
tiendrons  à ce  nom,  & nous  laifierons  toutes  les  difculîions  fur  fon  étymo- 
logie , oui  nonobflant  toutes  nos  peines  relierait  toujours  incertaine. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  moins  partagés  fur  la  fource  de  cette  riviere  : Inetriinr. 
les  uns  prétendent  que  c’elt  une  branche  du  Niger,  tandis  que  d’autres  fou-  * u,r la 
tiennent,  avec  plus  de  vraifemblance,  qu’il  eft  impollible  qu’elle  ait  de‘'t'“rc,v 
communication  avec  cette  riviere,  puisqu’il  ell  certain  qu’elle  traverfe 
le  Lac  de  Sapor  & le  Royaume  d’Yo  ou  d’Êyo,  qui  confine  au  Pays  de  Da- 
homé,  ce  qui  fait  un  cours  prodigieux  de  près  de  deux  - mille  lieues.  Mar - 
mol  dit  que  c’ell  la  même  riviere  que  Ptolémée  défigne  fous  le  nom  d 'Efta- 
chiris,  & fi  cela  eft,  elle  eft  féparée  du  Niger  par  une  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  s’étendent  du  Nord  au  Sud;  & cefl  la  pofition  que  lui  a 
donnée  le  favant  Géographe  Bolton  , dans  fes  corrections  fur  dt  yjnville.  La- 
bat  s’ell  fort  étendu  fur  cet  article,  qu’il  quitte  après  avoir  embrouillé  le 
Le&eur.  Pour  ne  pas  comber  dans  le  même  inconvénient , nous  n’en  par- 
lerons pas  davantage , n’ayant  à propoler  que  des  conjectures  plus  pro- 
pres à faire  paroître  un  génie  inventif,  qu’à  éclairer  le  leéteur  ; car  toutes 
les  tentatives  qu’on  a faites  pour  découvrir  la  fource  de-  cette  riviere  ont 
échoué , & les  parties  intérieures  de  l’Afrique  font  trop  peu  connues  pour 
pouvoir  rien  décider  par  la  fituation  du  Pays.  Nous  pafferons  donc  à la 
defcription  de  cette  riviere , aufli  loin  que  les  Européens  l’ont  remontée,  car 
pour  les  Relations  des  Negres  il  n’y  a aucun  fonds  à y faire  (a). 

J.a 

...  (<0  Latat  Afrlq  OcciJ.  T.  IV.  p.  159  & fuiv.  Ma: mol  L.  IX.  C.  18. 
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Sbctios  La  riviere  de  Gambie  fe  jette  dans  l’Océan  entre  le  Cap  Verd  & le  Cap 
XVI.  Roxo;  ou,  pour  parler  avec  plus  de  précilion  entre  le  Cap  Sainte- Marie 
ivvitrc  d;  au  gU(j  & l’ille  des  Oifeaux  au  Nord  ^ y ayant  fix  lieues  de  difhnce  en- 
c'mmtree  tTe  '’un  & 'es  autres;  mais  comme  la  riviere  efl  coupée  par  un  grand  nom- 
t\mUi Eu- bre  d’Ifles  & de  Bancs  de  fable,  le  Canal  le  plus  large  n’a  pas  au-delà  de 
ropéens  j trois  lieues,  Barbot  ne  lui  donne  que  trois  milles.  A Joar,  cinquante  lieues 
f»nt  tSc.  au . deiïas  de  fon  embouchure,  elle  a une  lieue  de  largeur,  & elt  navigable 
Situation  Pour  un  VaÜTeau  de  trois  - cens  tonneaux  & de  quarante  canons,  & fui- 
Jar^eur,  ’ vant  Labat  elle  peut  recevoir  des  Bàtimens  de  cent  cinquante  tonneaux 
proonleur  àBaraconda,  qui  efl  à plus  de  cinq  - cens  milles  ou,  comme  dit  Lahat , à p/us 
t3c.de  est*  je  jeux . cens . cinquante  lieues  de  la  mer.  La  faifon  favorable  pour  la  re* 
h Ht  vitre.  monter  e fi  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Juin  & de  Juillet, 
pareeque  la  marée  monte  jufques  - là  dans  le  tems  fec.  Mais  le  refie  de 
l’année  la  riviere  efl  impraticable  à caufe  des  violentes  pluies  qui  la  groflif- 
fent,  & rendent  le  courant  fi  rapide  qu’il  efl  impoiïïble  de  le  furmonter. 
Le  Sénégal  a à cet  égard  beaucoup  d’avantage  fur  cette  riviere. 

; Les  fréquentes  tentatives  qu’on  a faites  pour  découvrir  la  fource  de  la 
Gambie,  ont  fait  connoîtrefort  bien  la  navigation  de  cette  riviere,  & quel- 
ques - uns  des  Royaumes  qui  y confinent  immédiatement , mais  ils  font  trop 
peu  confidérables  pour  mériter  place  dans  l’Hifloire. 

On  fait  que  la  Gambie  fait  un  grand  nombre  de  coudes  & de  décours  de- 
puis fon  embouchure  jufqu’au  Royaume  de  Cantor , qui  efl  quatre  - cens 
milles  au-delà  de  Baraconda,  où  l’on  prétend  quelle  parte  par  un  lac  inac- 
ccRible  aux  Bitimens , à caufe  de  la  quantité  de  rofeaux , de  feuilles  & d’her- 
bes qui  en  couvrent  la  furface,  &qui  le  font  prendre  pour  un  terrein  ferme. 
Cen’efl-là  néanmoins  que  ce  que  difent  les  Negres , car  aucun  Européen  n’a 
jamais  pénétré  jufques -)à.  Les  Anglois  ont  tenté  pluficurs  fois  de  décou- 
vrir l’origine  de  cette  riviere , mais  leurs  efforts  ont  été  infructueux , car 
ils  n’ont  jamais  remonté  plus  haut  que  Baraconda , au  moins  avec  quelque 
fruit.  Il  fe  peut  qu’ils  ont  été  arrêtés  par  des  cataractes,  des  bas • fonds,  <Sc 
d’autres'obflacles , comme  ils  ie  difent,  & comme  les  Marabouts  le  leur  ont 
dit , bien  - que  d’autres  prétendent  qu’il  n’y  a point  d’obitacles  pendant  quel- 
ques centaines  de  milles  au  delà.  Le  Capitaine  Thompfon,  & Job  [un  après 
lui,  en  1 6 r 8 remontèrent  plus  de  cent  lieues  au  - deflus  de  Baraconda,  mais 
ayant  négligé  de  marquer  les  fondes  & d’autres  particularités , leur  expé- 
dition ne  fut  pas  de  grande  utilité , & ne  fervit  gucre  qu’à  contenter  leur 
curiofité.  Vennuidcn  & quelques  autres  pénétrèrent  prefque  aulli  loin  fous 
le  régné  de  Charles  JI.  avec  au>Ii  peu  de  fruit.  La  Compagnie  Royale  d’A- 
frique, fouhaittant  de  favoir  jufqu’où  la  riviere  de  Gambie  efl  navigable, 
fit  partir  en  1732  pluficurs  Chaloupes  pour  cette  découverte,  fous  la  con- 
duite de  Thomas  Harrifun , principal  Facteur  de  Jamesfort.  Harrifon  ne 
parta  pas  Fatatenda , & revint  à Jamersfort , ayant  cfiargé  Jean  Ptacb  de 
remonter  plus  haut  avec  une  Barque.  Mais  celui-ci  ayant  avancé  vingt 
lieues  plus  loin  , fut  obligé  de  revenir  faute  de  vivres,  ou  peut-être  de  té* 
folution  pour  continuer  le  voyage  (a).  C’efl  de  Moore  , qui  vit  Harrifon  à 
Jamesfort,  qu’on  tient  ces  particularités.  De- 

fa)  Hure  p 25g. 
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Depuis  l'Ifle  de  James , qui  efl  proche  de  l’embouchure  jufqu’ù  Bara-  SccTfo» 
conda , il  n’y  a pas  moins  de  quatre  brafTes  & demie  d’eau , dans  les  endroits 
les  moins  profonds  du  véritable  Canal,  & il  y en  a généralement  depuis 
cinq  jufqu’à  onze.  Il  y a dans  la  riviere  un  grand  nombre  de  belles  If  les 
remplies  d’animaux  & couvertes  d’arbres;  c’eft  ce  qui  la  rend  fou  vent  fort  *!«■/.  »F.u- 
étroite,  mais  cet  inconvénient  efl:  contrebalancé  par  Ja  profondeur,  à cau-roF.ée.ni  J 
fe  que  l'eau  fe  trouve  plus  reflerrée.  Nonobllant  cette  profondeur,  Labai^"' 
dit  qu’on  doit  avoir  toujours  la  fonde  à la  main , fur  • tout  à l’entrée,  par- 
cequ’il  y a un  grand  nombre  de  bancs  & de  bas  - fonds , qui  font  dangereux  (•). 

Comme  les  Anglois  font  le  plus  grand  Commerce  fur  la  riviere  de  Gam-  Premier 
bie , nous  commencerons  par  la  defeription  des  Etabli démens  qu’ils  y ont, 
quoiqu’on  ne  puifle  bien  fixer  le  tems  où  ils  ont  commencé  à la  fréquenter 
ni  qui  font  le*  premiers  Européens  qui  y ont  fait  commerce.  Lalut  allure  ^"iTuîo^ 
pofitivemenc  que  les  Marchands  de  Dieppe  & de  Rouen  avoient  non  feule-  pécus. 
ment  reconnu  la  riviere  de  Gambie , mais  y avoient  négocié  bien  des  an- 
nées avant  que  les  Portugais  fiflènt  des  découvertes  en  Aile  & en  Afrique. 

Mais  les  Normands  ne  trouvant  pas  le  Commerce  de  Gambie  auflï  avanta- 
geux que  celui  qu’ils  s’ouvrirent  aux  Côtes  de  Guinée,  d’où  ils  tranfportoienc 
en  France  tant  d’or  & d'y  voire,  ils  négligèrent  ce  petit  Commerce,  & il 
«Il  très  - probable  qu’ils  abandonnèrent  les  Etabliflemens  qu’ils  y avoient  d’a- 
bord  pour  en  faire  de  plus  folides  fur  la  Côte  Méridionale  d’Afrique.  Car- 
ie Commerce  des  Efclaves  n’étoit  pas  encore  ouvert , & les  Mandingues  «5 ic 
autres  Marchands  Nègres  de  l’intérieur  du  Pays , n’étoient  pas  encore  dans 
l’habitude  d’apporter  au  bas  de  cette  riviere  l'or,  l’y  voire  ik  leurs  autres 
marchandifes. 

Daos  la  fuite  les  Portugais,  ardens  à faire  des  découvertes,  & à recher- 
cher tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’avancement  du  Commerce,  occu- 
pèrent les  places  que  les  Normands  avoient  abandonnées,  & s'établirent 
non  feulement  fur  les  côtes,  mais  encore  bien  avant  dans  les  terres,  & 
placèrent  des  Comptoirs  fur  la  riviere  de  Gambie  aulfi  haut  que  les  Anglois 
trafiquent  aujourd’hui , c’efl  ce  que  prouvent  les  relies  des  Comptoirs  & des 
Forts  que  l’on  voit  en  plufieurs  endroits.  Les  François  n’ont  rien  de  fem- 
biable  à produire  pour  appuyer  leurs  prétentions,  hien-  qu’il  (bit  difficile  de 
prouver  qu’elles  font  fans  fondement.  Malgré  le  délabrement  où  les  affai- 
res des  Portugais  font  tombées  par  les  guerres  qu’ils  ont  eues  avec  d’autres 
Européens , qui  les  ont  challes  de  quantité  de  places  importantes , ils  onc 
encore  plulieurs  Comptoirs  fur  la  riviere  de  Gambie,  de  Bintam,  de  Cacho  , 
aux  Biflaux , & autres  lieux  dans  l’intérieur  des  terres , où  ils  font  le  com- 
merce pour  eux,  (k  plus  fouvent  pour  les  François,  les  Anglois,  les  Hof- 
- lan- 

(*)  Loiat  donne  grand  nombre  de  directions  pour  nsviger  (Virement  fur  la  riviere  ;com. 
tne  elles  peuvent  avoir  leur  utilité,  reus  en  indiquerons  quelques-  unes  11  remarque 
qu'au- de'.Ious  de  Jamesfort,  les  deux  bords  de  la  riviere  font  bordés  de  bancs,  & il  con- 
fcille  de  fe  tenir  toujours  nius  près  de  ceux  du  Nord.  Ce  qu'il  appuyé  de  diverfes  rsi- 
fon',  qui!  l'eroit  inutile  de  rapporter.  Une  autre  précaution  c’eft,  dès  qu'on  aprroeb» 
île  l'Iflc  aux  Chiens,  de  tenir  le  milieu  de  la  riviere  pour  éviter  une  pointe  de  cailloux, 
qui  s’étend  enviton  un  quart  de  lieue  dans  la  riviere  vij. 

(1)  Me  T.  IV.  y.  iM,  Ur, 


Digitized  by  Google 


<4  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Section  landois;  ils  leur  avancent  des  marchandifes , mais  cette  poflérité  des  an- 
XVL  ciens  Portugais  eft  à préfent  (i  confondue  avec  les  Negres,  qu’à  peine  peut- 
JeQa  y v0;r  aucune  différence. 

ùnmurce  Ecs  Anglois  ont  enfin  fuccédé  aux  Portugais,  & fe  font  emparés  de  beau- 
té foEu-coup  de  poftes  qu’ils  avoient  occupés  fur  la  riviere  de  Gambie.  Ils  fe  font 
ropéens  y établis  fur  une  petite  lile  au  milieu  de  la  riviere  entre  Albreda  & Gilfray , à 
font  (je.  qUatorze  lieues  de  la  mer , dit  Labat  (a),  mais  fui  van  t Mme  (b)  à douze 
EtabUfe-  milles.  Ils  y ont  bâti  un  Fort  qui  auroit  été  imprenable,  s’il  y avoit  eu  un 
mens  d,-t  Magazin  à poudre  & une  Citerne  à l’épreuve  de  la  bombe  ; mais  faute  de 
Anglois.  cette  précaution  ce  Fort  a été  pris , pillé , rançonné  & entièrement  démoli , 
tantôt  par  les  François  & tantôt  par  des  Corfaires  ou  des  Forbans;  ce  qui 
avoit  réduit  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  un  état  dont  elle  n’auroit  ja- 
mais pu  fe  remettre , fans  le  fecours  que  le  Parlement  lui  a accordé.  Nous 
en  parlerons  après  avoir  fait  l’énumération  des  autres  Etabliffemens  des  An- 
glois , & la  defeription  du  Fort. 

Le  fécond  Etabliflement  qu’ils  ont  eft  fur  la  riviere  de  Kabata , qui  fe 
jette  dans  celle  de  Gambie  prefque  vis- à-  vis  de  rifle  de  James  ; ce  Comp- 
toir eft  au  Nord  du  Royaume  de  Kumbo , & du  côté  du  Sud  de  la  riviere  ; 
le  Commerce  y eft  peu  considérable , pareeque  le  principal  objet  de  cet  Eta- 
bliffement  eft  de  fournir  des  provifions  à la  Garnifon  de  Jamesfort.  A 
l’oppofite  de  l’Ifle  de  James,  & fur  le  bord  feptentrional  de  la  Gambie,  on 
trouve  le  Comptoir  de  Jilfray  ouGillefrée,  un  peu  à l’Eft  de  celui  des  Fran- 
çois d’ Albreda.  Ce  Comptoir  eft  dans  une  fituation  fort  agréable,  & four- 
nit Jamesfort  de  légumes.  C'eft  le  lieu  où  le  Roi  de  Barre  fait  payer  à 
tous  les  Vaiffeaux  qui  paffent  un  certain  droit,  auquel  les  Anglois,  fi  fiers 
naturellement,  dit  Labat , ont  été  obligés  de  fe  foumettre  (*).  Le  quatriè- 
me Comptoir  eft  celui  de  Vintain  ou  de  Bintam , fur  la  riviere  du  même  nom, 
à fix  lieues  de  Jamesfort  dans  le  Royaume  de  Fonia.  Le  principal  commer- 
ce qui  s’y  fait  elt  en  cire , en  y voire  & en  cuirs.  Plus  haut  fur  la  même  . 
riviere  à quatorze  lieues  de  Jamesfort,  eft  le  cinquième  Comptoir,  qui  elt 
celui  de  Jereja , dans  le  Royaume  du  même  nom.  Il  ne  fournit  guere  que 
de  la  cire,  qui  n’elt  pas  fort  belle,  mais  en  grande  abondance.  En  1731 
la  Compagnie  établit  un  Comptoir  à Kalaor,  fur  une  riviere  qui  porte  ce 
nom , & qui  appartient  au  Roi  de  Barre  ; mais  voyant  que  le  Commerce 
n’yrépondoit  pas  à fes  efpérances,  la  Compagnie  l’abanJonna  deux  ans 
après.  La  même  année  1731.  on  établit  le  Comptoir  de  Tankroval  dans 
le  Royaume  de  Kaën , fur  le  bord  méridional  de  la  Gambie.  Son  princi- 
pal objet  eft  la  cire.  Plus  haut  on  trouve  le  Comptoir  de  Joar,  à trois 
milles  de  la  riviere , dans  le  Royaume  de  Barfalli.  Il  n’y  a pas  de  ville  fur 

la 

(«)  Labat  T.  IV.  p.  876.  (b)  Motte,  p.  14. 

(*)  Le  même  Auteur  ajoute  cjue  les  Anglois  fi  fiers  avec  les  autres  Nations  qui  va- 
lent  mieux  que  les  Negres,  fe  font abbaiflTés  jufqu’à  falueravec  le  canon,  toutes  les  fois 
qu'ils  patient , le  prétendu  Pavillon  de  ce  Roi  Nègre,  dont  les  Etats  n’ont  que  dix-huit 
lieues  de  longueur.  En  entrant  dans  la  riviere  on  voit  à gauche  une  grolTe  touffe  d'ar- 
bres, au  milieu  defquels  il  y en  a un  fort  grand , & c'eft  ce  qu’oti  appelle  le  Pavillon  du 
Hoi  de  Barre.  Il  exige  le  filut  & un  petit  droit  de  toutes  les  Nations , faute  dequoi  il 
leur  interdit  la  traite  üt  leur  fait  tout  le  mal  dont  il  eft  capable  (tj. 

(tj  Ulu  T.  IV.  p.  i««. 
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la  Gambie  où  ie  Commerce  foie  plus  floriflant:  c’eft-  là  que  les  Marchands  Secrrow 
Mandingues  viennent  de  Galam  & de  Tombuto.  Du  côté  du  Nord  eft  le  ^Vi 
Comptoir  de  Yani  ou  Yani  Marrow;  ce  n’eft  qu’une  petite  maifon,  où  la  çV'Z-  ** 
Compagnie  a un  Facteur  Negre,  qui  fournit  Jamesfort  de  grains.  Plus  CoKm^ce 
haut  du  côté  du  Sud,  dans  le  Royaume  de  Jemarrow,  eft  le  Comptoir  de  ?«e/esEu- 
Bruko,  qui  fut  bâti  en  1732 , brûlé  peu  après  par  accident,  rebâti  la  même  ropéens  j 
année,  & abandonné  en  173  5.  Le  onzième  Etablifl'ement  de  la  Compa- 
gnie  eft  à Kuttejar,  du  côté  du  Nord  à un  mille  de  lariviere,  dans  le 
Rotaume  du  Haut  Yani.  Les  inondations  l’ayant  renverfé  en  1725,  la 
Compagnie  le  fit  tranfporter  à Sami,  où  il  eft  à préfent;  mais  on  l’a  éloi- 
gné un  peu  depuis,  en  lui  laiflant  le  même  nom.  Plus  loin,  dans  le  Royau- 
me de  Tomani,  au  Sud  de  la  Gambie  , eft  le  Comptoir  de  Yamyakonda, 

3ui  ayant  été  ruiné  par  les  inondations  en  1733  fut  rebâti  aulTitôt  par  or- 
re  de  la  Compagnie.  Son  principal  Commerce  eft  celui  de  l’yvoire  & 
les  efclaves.  Le  dernier  Comptoir  au  Nord  de  la  riviere  étoit  Fatatenda. 

Dans  cet  endroit,  qui  eft  au  moins  à quatre  • cens-quatrevingt  • quatre  mil- 
les de  la  mer,  la  riviere  de  Gambie  eft  aufii  large,  dit  Maure , que  la  Ta- 
mife  à Londres,  & très -profonde.  La  perfpeétive  de  la  riviere  y eft  d’u- 
ne grande  beauté,  & ne  peut  être  égalée  que  par  la  verdure  des  arbres  <Sc 
par  la  fertilité  du  Pays  de  Kantor,  dont  plufieurs  Provinces  font  environ- 
nées de  trois  côtés  par  les  détours  que  fait  la  riviere  (a)  (*). 

Comme  aucun  de  ces  Comptoirs  ne  mérite  une  defeription  particulière , Dcfcrip- 
nous  reviendrons  à Jamesfort , & nous  rapporterons  tout  ceque  nousavons  tien >u ris- 
pu  apprendre  de  ce  principal  Etablifl'ement  tant  par  les  Voyageurs  que  par lc 
des  informations  particulières.  L’Ille  eft  fituée  prefque  au  milieu  de  la  ri-  ™ott. 
viere , qui  a environ  lept  milles  de  largeur  dans  cet  endroit.  Elle  appartient 
à la  Compagnie , mais  en  payant  un  petit  tribut  au  Roi  de  Barre.  Cette 
Ifle  a trois  quarts  de  mille  de  circuit.  Le  Fort  eft  un  quarré  régulier  à qua- 
tre baftions,  dont  chacun  eft  monté  de  fept  pièces  de  canon,  qui  comman- 
dent la  riviere  autour  de  l’Ifle.  Sous  les  murs  du  Fort , qui  font  face  à la 
mer,  il  y a deux  Batteries  chacune  de  quatre  canons  de  vingt-quatre  livres 
de  balle,  entre  lefquelles  il  y a neuf  petites  pièces  pour  faluer.  Ainfi  toute 
l’Artillerie  du  Fort  eft  de  quarante- cinq  pièces.  Dans  l’enceinte  du  Fort 
il  y a des  appartemens  commodes  pour  le  Gouverneur , les  principaux  Mar- 
chands, les  Facteurs,  les  Ecrivains,  & l’Officier  qui  commande  les  foldats. 

Au  - deflbus  on  a ménagé  des  Magazins.  La  Garnifon  doit  être  compofée 
d’un  Officier,  un  Sergent,,  deux  Caporaux,  un  Canonier  avec  fon  aide  & 
trente  Soldats.  Mais  les  maladies,  que  les  Auteurs  attribuent  à l’ufage 
excelfif  des  liqueurs  fortes,  réduifent  quelquefois  la  Garnifon  dans  l’état  le 
plus  déplorable:  c’eft  ce  qu’atteftent  également  les  Anglois,  les  François  & 
les  Hollandois.  Les  foldats,  les  artifans,  & la  plupart  des  domelüques  & 
des  efclaves,  font  logés  hors  du  Fort  dans  des  baraques  bâties  de  pierre  & 

de 


(a)  Moore  ubi  fup. 


(*)  On  dit  que  les  mauvais  traitemens  que  les  Facteurs  Anglois  recevoient  du  Roi 
de  Tomani,  firent  abandonner  ce  Comptoir  en  1734  mats  nous  tenons  de  tonne  maiu 

qu'il  a été  rétabli  depuis,  ' 
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B de  mortier  comme  le  Fort;  & toute l’Hibitation  cfl:  renfermée  d’une  palil- 
-XVL  fade,  qui  a la  riviere  pour  folle  naturel.  Sous  les  iogemans  des  domelli- 
Kiviere  de  qUes  on  a placé  les  Magazins , & les  loges  des  cfclaves  font  fous  les  bara- 
Gamble.  qUe3  des  foldats.  Il  y a des  Sentinelles  qui  veillent  à la  fil  reté  publique, 
^'T'eu-  qu'on  releve  de  deux  en  deux  heures.  Pendant  la  nuit  deux  foldats  font 
ropîiivi  i d'heure  en  heure  la  patrouille  pour  examiner  ce  qui  fc  palTe.  En  un  mot 
font  â?f.  une  Garnifon  ne  peut  être  fur  un  pied  plus  régulier  que  celui  - ci , pour  ce 
■*  “ qui  efb  de  la  discipline  (a).  Du  relie  les  Fadeurs  & le  Gouverneur  mê- 

me trouvent  leur  intérêt  à fermer  les  yeux  fur  les  excès  que  les  foldats 
font  en  liqueurs  fortes. 

du  Ce  fut  en  1664  que  l’Ifle  de  James  fut  fortifiée  par  le  Chef- d’Elca- 
ItrtS*  dfe  Holmes  pour  la  fureté  du  Commerce  des  Anglais  fur  cette  côte  : il  lui 
pii  je  par  donna  le  nom  de  James  (Jaques)  à l’honneur  da  Duc  d’York.  11  n’y 
1,1  Fran-  avoit  d’abord  que  huit  canons,  mais  vers  l’an  i6jo  Bar  bot  parle  de  for- 
çois  , 6?  tifications  régulières , bien  montées  de  canon  (*).  J '«mes fort  fut  pris  pour 
. la  première  fois  par  les  François,  en  1C95,  fous  M.  de  Gemies,  qui  com- 
n”  mandoit  une  petite  Efcadre  de  quatre  Vaiffeaux  àc  de  deux  Cahotes  à bom- 
c'  ’■  bes.  Froger  qui  étoit  de  cette  expédition , en  a donné  la  relation.  M.  de 
Genrtes  étant  à Gorée  apprit  par  un  déferteur  Anglois,  que  la  Garnifon  du 
Fort  étoit  prefque  toute  malade  & manquoit  de  vivres.  S’étant  rendu  dans 
la  riviere  de  Gambie , dés  le  même  jour  il  environna  rifle  de  fes  Chaloupes , 
pour  lui  couper  toute  communication  avec  la  terre.  Le  lendemain  il  en- 
voya un  Officier  nommé  De  la  Roque , fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre; 
il  vint  au  - devant  de  lui  un  Canot , & on  le  conduifit  les  yeux  bandés  au 
• Fort  ; il  fut  régalé  magnifiquement , & on  le  renvoya  avec  trois  Officiers 
Anglois,  qui  demandèrent  à M.  de  Germes  quelques  jours  pour  délibérer, 
pareeque  le  Gouverneur  étoit  abfent , & que  fon  Lieutenant  commandoit. 
M.  de  Germes  ne  leur  accorda  que  jufqu’au  lendemain  à fix  heures  du  matin. 
Ils  lui  écrivirent  alors  qu’ils  étoient  réfolus  de  défendre  la  place  jufqu’à  la 
derniere  extrémité , & il  y a de  l’apparence  qu’ils  auroient  tenu  courageufe- 
reent  parole , fi  le  Gouverneur , nommé  Hambury , n’avoit  trouvé  moyen 
de  rentrer  dans  la  place,  & de  reprendre  le  commandement,  dont  il  étoit 
indigne.  Les  François  n’avoient  encore  tiré  que  deux  bombes,  & difpofé 
tout  pour  l’attaque  quand  la  marée  monterait , lorfque  le  Gouverneur  en- 
voya un  Canot  pour  demander  à capituler.  L’échange  des  ôtages  fe  fit 
aufiitôt,  & les  articles  furent  réglés;  on  accorda  à la  Garnifon  de  fortiravec 
armes  & bagages,  tambour  battant  & mèche  allumée , & que  chaque  Offi- 
cier aurait  un  jeune  Negre.  D’ailleurs  on  flipula  que  tous  les  Fadeurs  de 
la  Compagnie  fur  la  riviere  feroient  compris  dans  la  capitulation , en  remet  • 
tant  aux  François  tous  les  effets  appartenant  à la  Compagnie.  Les  François 
prirent  donc  fans  peine  cinq  - cens  quintaux  d’y  voire , trois  - cens  quintaux 
de  cire,  cent -trente  efclaves  mâles,  & quarante  femmes  dans  l’Ifle,  cin- 
quante à Jilfray,  & pour  plus  de  quatre-vingt  mille  écus  de  marchandifes 

d’Ea- 

(a)  Froger  Relat.  d’un  Voyage  de  la  Mer  du  Sud  fitc.  p.  îi  — 3a.  Amft.  1715 

(*)  fiarbot  dit  qu’il  y avoit  foirante  pièces  de  canon , d’ailleurs  fa  defcrîption  du  Fort 
s’accorde  avec  celle  de  Moore.  I!  y a de  l’apparence  que  quelques -uns  des  petits  canon» 
ont  été  envoyés  i d'autres  Comptoirs , ou  que  les  François  les  ont  enlevés. 
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d'Europe,  outre  les  canons  du  Fort  & une  grande  quantité  de  munitions.  Sicttok 
Le  lendemain  de  la  reddition  du  Fort,  M.  de  Germes  fit  demander  au  Roi  *V1- 
de  Barre  les  effets  des  Anglois  qui  étoientà  Jilfray  ; à quoi  ce  Prince  répon-  Gambie 
dit,  que  le  Fort  étant  rendu,  tout  ce  qui  étoit  à terre  lui  appartenoit  de  ommrce 
droit.  Mais  voyant  que  les  François  alloient  employer  la  force,  il  prit  le  les Eu- 
parti  de  ne  leur  rien  contetter.  On  tint  enfuite  Confeil  pour  délibérer  fi  ropéens  j 
l’on  garderait  le  Fort,  ou  fi  on  le  raferoit.  Le  dernier  fentiment  ayant  pré-  üc‘ 
valu , on  fit  fauter  les  battions , & le  canon  qui  ne  put  être  embarqué , fut  ” 
encloué;  la  Garnifon  Angloife  s’embarqua  pour  l’Angleterre,  & M.  de  Gen- 
res fit  voile  pour  le  Bréfil.  Il  femble  que  la  démolition  du  Fort  ne  fut  pas 
du  goût  de  la  Compagnie  de  France , car  elle  fe  hâta  d’envoyer  ordre  à fes 
Officiers  du  Fort  St.  Louis  de  prendre  pofleffion  des  ruines  du  Fort  An- 
glois;  il  ne  paraît  pourtant  point  qu’elle  ait  penfé  férieufement  à le  réta- 
blir, lorfqu’i!  fallut  le  rendre  aux  Anglois,  en  vertu  du  Traité  de  Ryfw-yck(<r). 

Tandis  que  la  Compagnie  travailloit  à l’exécution  d’un  plan  qui  auroit  R tarife 
rendu  Jamesfort  une  véritable  ForterefTe,  la  guerre  fe  renouvella  en  1702  ; encore  par 
les  François,  fous  la  conduite  de  La  Roque,  qui  avoit  été  de  l’expédition  de  ln.  Fr.*n‘ 
M.  àt  Germes , furprirent  alors  le  Fort,  & en  tirèrent  cent  - mille  écusde  ran-  <ipàïJ?,pt. 
çon , outre  deux-cens  cinquante  efdaves  & une  grande  quantité  de  marchan-  rata, 
difes  (£).  La  Roque  fut  tué  dans  cette  attaque.  Le  Fort  tomba  pour  la 
troifieme  fois  entre  les  mains  des  François  en  1 709 , qui  le  rendirent  à la 
Paix  générale  d’Utrecht.  Enfuite  l’Ifie  de  James  fut  pillée  deux  fois  par 
des  Pirates  Anglois,  qui  infefterent  en  1720  la  côte  de  Guinée.  La  pre- 
mière entreprife  fut  exécutée  par  Howel  Davis , avec  des  circonttances  fi  fin- 
gulieres  qu’elles  méritent  d’être  rapportées.  Davis  jugeant  qu’il  ne  pouvoir 
fe  rien  promettre  de  la  force,  employa  larufe,  & comme  lui  & fes  gens 
ne  manquoient  ni  de  courage,  ni  de  hardieflë , & étoient  des  fcélérats, 
fon  ttratagême  lui  réuttit.  A la  vue  de  l’ifle  il  cacha  tous  fes  gens  fous 
le  pont , à la  réferve  de  cinq  ou  fut  qui  paroifToient  occupés  à la  manoeu- 
vre, en  habit  ordinaire  de  Matelots.  Dans  cet  état,  qui  ne  pouvoir  don- 
ner d’ombrage  à la  Garnifon,  il  s’approcha,  & fe  mettant  dans  fa  Chalou- 
pe avec  fon  Pilote  & fon  Chirurgien,  il  fe  préfenta  devant  le  Fort,  & fut 
reçu  par  une  file  de  Moufquetaires  qui  le  conduifirent  au  Gouverneur.  Il 
lui  dit  qu’il  étoit  de  Liverpool,  & qu’il  étoit  deftiné  pour  le  Sénégal,  afin 
d’y  prendre  de  l’yvoire  & de  la  gomme , mais  qu’il  avoit  été  pourfuivi 
par  di-Gx  Vaifleaux  François,  que  fa  cargaifon  confittoit  en  fer  & en  quel- 
ques autres  marchandifes  propres  pour  le  Commerce  d’Afiique.  Le  Gou- 
verneur s'accorda  avec  lui  pour  fa  cargaifon , qu’il  lui  paya  en  efclaves.  En- 
fuite  lui  ayant  demandé  s’il  avoit  à bord  des  liqueurs  d’Europe , Davis  ré- 
pondit qu’il  n’en  avoit  point  pour  vendre,  mais  qu'il  avoit  néanmoins  quel- 
ques flacons  d’excellent  Rum  à fon  fervice.  Le  Gouverneur  l’invita  à dîner 
avec  fes  deux  Officiers , Davis  accepta  l’invitation , & pendant  qu’on  le 
préparait  à le  bien  traiter,  il  retourna  à fon  Bord,  fous  prétexte  d’aller 
chercher  de  l’eau-de-vie.  Il  revint  bientôt  dans  fa  Chaloupe,  accompa- 
gné 

(«)  Laie t , T.  IV.  p.  293 , 297.  (4)  Gazette  de  Tarif,  cazt  d”Avril  1703. 
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gné  de  fis  ou  fept  de  Tes  gens  les  plus  réfolus , qui  avoient  des  piflolets  & 
des  poignards  caches;  on  les  reçut  fans  difficulté,  quand  on  les  vit  chargés 
de  bouteilles.  Comme  il  avoit  fait  fes  obfervations  avant  que  de  retourner 
à bord  , il  avoit  donné  ordre  à fes  gens  de  s’arrêter  dans  la  chambre  de  gar- 
| de,  & de  fe  tenir  prêts  à s'aflTurcr  des  armes  lorfqu’ils  lui  cntendroient  ti- 
rer un  coup  de  piflolet.  Ses  ordres  furent  fi  ponctuellement  exécutés , qu’il 
> fe  rendit  maître  du  Fort , de  l’argent  & de  quantité  de  marchandifes  pré- 
’cicufes:  trahifon  infâme,  digne  de  l'exécration  de  tous  les  fiecles.  Les  ri- 
chefles  que  les  Faéteurs  avoient  raffemblées  alloient  à deux-mille  livres  (ter- 
ling  en  Lingots  d’or , outre  la  valeur  de  dix  fois  cette  fomme  en  marchan- 
difes. Après  avoir  fait  tranfporter  le  butin  à bord , i!  fit  démolir  les  forti- 
fications de  l’Ific,  & mit  fur  une  grande  Barque  le  Gouverneur,  les  Faéteurs 
& ceux  des  foldats  qui  ne  voulurent  pas  prendre  parti  avec  lui  (u)  (*). 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l’I  liftoire,  nous  avons  omis  quelques 
faits  importans,  qui  regardent  cet  EtablilTement  & le  Commerce  de  la  ri- 
vière de  Gambie.  Pour  les  faire  bien  entendre  nous  fomines  obligés  de  re- 
monter- jufqu’au  Traité  de  Ryfwyck.  Après  la  rellitution  de  Jamesfort 
le  Parlement  voulut  contribuer  au  rétablifiemcnt  de  cette  place,  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  rien , & dans  cette  vue  il  permit  à tous  les  Négocians  de  fa 
Nation  d’aller  trafiquer  à Gambie,  à condition  de  payer  dix  pour  cent  de 
leur cargaifon  au  Directeur  de  la  Compagnie  en  Afrique,  ou  vingt  pour 
cent  à leur  retour  en  Angleterre.  On  ne  fauroit  croire  combien  cette  per- 
miiTion  attira  de  Navires  Anglois  fur  la  Gambie , & combien  ce  grand  nom- 
bre de  Marchands  mit  de  délbrdre  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine 

enr 


(«1  y<.hnfim  Hill.  of  Pirat  p.  130  & fuir. 


(*)  La  Compagnie  Royale  d'Afrique  ayant  eu  avis  de  cette  fàchcufcavanturc,  réfolut  de  pré- 
venir à l'avenir  les  entreprifes  des  Pirates,  en  mettant  dans  le  Fort  une  Garnifon  affez  nombreu- 
fe  pour  n'avoir  rien  à craindre,  mais  elle  eut  du  malheur  dans  le  choix  des  Officiers  qu'el- 
le envoya  Le  Major  Ma  fe\  parta  fur  un  de  fes  Vaiifeaux  en  qualité  de  Commandant 
des  troupes,  mais  ayant  été  peu  fatisfait  de  1 accueil  que  lui  tirent  les  Faéteurs,  il  cons- 
plotta  avec  un  certain  l.vwther,  fécond  Pilote  du  Vuiffeau,  & avec  fonfecours  & celui 
de  l’équipage  & des  follets,  qu'il  avoit  mis  dans  fon  parti,  il  fe  faifit  du  Vaiffeau,  & 
après  avoir  pillé  le  Fort  il  mit  à la  voile  & fe  fit  Pirate  Cette  vie,  bien -qu’accompa- 
gnée d'heureux  fuccès,  devint  i charge  4 A/ns/ey,  i qui  il  rertoit  encore  quelque  con- 
fcience,  il  quitta  fon  AXocié <5t  fe  rendit  à la  Jamaïque,  où  il  fe  remit  à la  diferétion 
du  Chevalier  Nicol'it  Lavi,  qui  lui  donna  un  certificat  pour  le  mettre  à couvert  des 
• poursuites , & lui  prêta  même  de  l'argent  A fon  arrivée  à Londres  il  écrivit  une  Lettre 
aux  Directeurs  de  la  Compagnie,  dans  laquelle  il  coufeflbit  toutes  fes  fautes,  qu'il attri- 
buoit  aux  injultices  qu'on  lui  avoit  faites  , mais  il  reconnoifioit  qu'il  avoit  mérité  la  mort, 
demandant  que  û on  le  condamnoit  au  fupplice,  ce  fût  d'une  maniéré  digne  d’un  fol.int 
On  lui  réponJit  qu'il  avoit  mérité  d’être  pendu.  Cependant , loin  de  fe  cacher,  il  prit 
un  logement  au  milieu  de  Londres,  & il  s'adreiTt  aux  Officiers  de  la  Juflice  pour  s'in- 
former s’ils  n'avoieut  pas  donné  des  ordres  contre  le  Capitaine  \lusji V pour  crime  de 
Piraterie.  Les  Officiers  lui  ayant  dit  qu'ils  ignoraient  cette  affaire,  i!  leur  déclara  qu'il 
étoit  l'homme  dont  il  parloit . & leur  apprit  fa  demeure  Deux  ou  trois  jours  après 
il  fut  arrêté  fur  Ci  propre  information,  èc  conduit  devant  les  Juges,  qui  n'eurent  d'au- 
tres preuves  contre  lui  que  fon  propre  aveu  II  fut  mis  en  prifon,  & le  Capitaine  Huf- 
fel  ay  nt  été  cilé  comme  témoin  avec  le  (ils  du  Colonel  IViiiti.cy,  il  fut  condamné  & 
pendu  pour  des  crimes  dont  ou  ne  l’aurait  jamais  accule,  li  lui  -même  n’avoii  voulu 
l'uutirlr  la  peine  qu'ils  ruéritoient. 
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«nchérilfoit  fur  fon  compagnon,  les  François  profitèrent  de  cette  concur-SEmo» 
rence,  & les  Negres  s’appercevant  de  la  folie  des  Anglois  firent  monter  XV1- 
les  efclaves  à un  prix  exceflif,  delà  réfulta  que  nos  Colonies  lurent  mal  c^bu.. 
pourvues,  que  les  dépenfes  des  Colons  furent  très  - grandes,  & les  gains ,‘ce 
des  Marchands  fi  petits,  que  tout  bien  compté  il  le  trouva  que  cetoitfiw.ifcu- 
un  Commerce  très  • de/avantageux..  Les  François  eux  - memes  le  reflenti-  ropéens 
rent  des  inconvéniens  : les  Marchands  Mandingues  voyant  le  prix  exorbi- J r 
tant  que  les  Anglois  donnoient  des  efclaves,  ne  voulurent  plus  en  vendre 
aux  François  : de  façon  que  les  Facteurs  des  Compagnies  Angloife  & Fran- 
çoife  furent  contraints  de  demeurer  les  bras  croifés,  & de  regarder  tran- 
quillement jufqu'ou  pourroit  aller  l’empreflement  furieux  de  ces  nouveaux 
Marchands , en  attendant  qu’on  pût  mettre  le  Commerce  fur  un  pied  plus 
foiide  & plus  raifonnablc-  (a). 

Cette  fituation  des  affaires  ouvrit  les  yeux  à la  Compagnie,  elle  comprit 
quelle  auroit  mieux  fait  de  ne  rien  recevoir  du  Parlement,  que  d’avoir  un 
bénéfice  qui  ruinoit  abfolument  fon  Commerce  eV  les  Colonies  Angloifes 
de  l'Amérique.  Elle  s'appliqua  donc  à rétablir  le  Commerce,  à ruiner  les 
François,  À à empêcher  le  négoce  des  Particuliers.  Le  Général  ou  princi- 
pal Directeur  Corkcr  établit  dans  cette  vue  des  Comptoirs  à Joval,  Joal  ou 
Juali , (ü  à Portodali.  il  envoya  autfi  au  Damel  ou  Roi  de  Cayor  des  Com- 
mis avec  des  marchandifes  qu’ils  lui  donnaient  au-defious  du  cours,  outre 
des  prélèns  exorbitans  qu’ils  firent  à ce  Prince.  Mais  ces  libéralités  pro- 
duilirent  fi  peu  d’effet,  par  l'adrefle  de  M.  Brue,  Directeur  François,  que 
le  Damel,  après  avoir  traîné  les  Commis  Anglois  à fa  fuite  de  lieu  en  lieu , 
les  renvoya  à la  fin  fans  les  payer , trop  heureux  de  fe  tirer  de  fes  mains. 

Carier  n en  demeura  pas  - là,  il  vendit  les  marchandifes  de  la  Compagnie  félon 
le  1 Aif  qu’avoient  introduit  les  Marchands,  & acheta  les  efclaves  auiTîchtr 
qu’eux.  Il  employa  la  force  pour  empêcher  les  François  de  faire  leur  Com- 
merce, & fit  tirer  le  canon  fur  leurs  Barques,  fous  prétexte  quelles  n’a- 
voient  pas  fon  pafTeport:  en  un  mot,  dit  Labat , il  n’oublia  rien  pour  nous 
chagriner,  nous  moidfer,  & ruiner  entièrement  notre  Commerce  (*). 

A la  fin  pourtant  il  reconnut  fa  faute,  & écrivit  à les  Maîtres  qu’ils  fc-  /iccmnia- 
roient  mieux  de  renoncer  aux  dix  pourcent,  & de  réparer  le  Fort  à leurs  demen/ir** 
dépens,  que  d’étre  obligés  d'abandonner  entièrement  leur  Commerce.  En  /«Artois 
meme  tc-ms  il  réfolut  de  propoler  à M.  Brue  un  Concordat,  par  lequel  le 
Tarif  des  marchandifes  feroit  réglé  entre  les  deux  Nations,  avec  promeiTe  ç0jS. 
de  fe  prêter  réciproquement  la  main  pour  chafler  les  Interlopes,  de  quel- 
que Nation  qu’ils  fulfent.  Pour  cet  effet  il  envoya  le  10  de  Novembre 
16,9  un  de  fes  Officiers  au  Fort  St.  Louis,  pour  faire  fes  complimens  à 

M. 


(a)  Lnb.it  I.  c.  p 297,  îp3. 


(*)  C'tft  la  Relation  que  La! at  .1  tirée  du  Journal  de  B'ue,  1 laquelle  nous  femmes 
eblieéf  de  nous  en  rappoiter,  n'ayant  point  de  détail  de  cette  affaire  dans  aucun  Auteur 
Anglois  11  faut  avouer  que  les  Anglois  ont  toujours  été  d’une  négligence  impardonna. 
ble  i confetver  les  Annales  du  Commerce , c'eil  ce  qui  fait  que  nous  n'avons  Couvent 
ri.n  i oppofer  aux  accufations  graves  qu'on  fait  conue  nos  Compagnies  & conue  nos 
JtUichauJs. 
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Sl-ctio*  M.  Brue , & lui  remettre  les  Articles  qu’il  lai  propofoic.  Les  voici.  „ I.Qae 
XVI.  M la  Compagnie  de  France  aura  la  meme  liberté  qu’elle  avoit  avant  la  guer- 
Rhiire  de  ^ re  dans  la  riviere  de  Gambie,  favoir  de  traiter  à Albreda  & à Jereja,  & 
Chérie  » d'y  avo*r  fes  Comptoirs,  & être  de  concert  avec  la  Compagnie  d’Ângle- 
îhT"' Ru.  „ terre,  comme  elle  a toujours  été.  II.  Que  la  Compagnie  d’Angleterre 
ropéens  y „ ayant  toujours  eu  des  Comptoirs  à Joal  ùc  à Portodali,  elle  continuera  à 
fiutdfc.  jouir  du  même  privilège'.  III.  Que  la  Chaloupe  Françoile  dans  laquelle 
" „ etoit  le  Sieur  Dcfnos,  quia  été  faiùe,  fera  rendue  à l’ordre  de  M.  U rue  (*). 

, IV.  Que  comme  il  y a tant  de  Navires  Commiifionnaires  qui  viennent 
„ d’Angleterre  fur  cette  côte , il  eft  impollible  de  pouvoir  régler  un  Tarif 
„ pour  les  Efclaves  de  Gambie,  maisque  ce  feraau  premier  avis  de  la  Corn* 
„ pagnie  d’Angleterre.  V.  Que  la  Compagnie  Angloife  n’a  point  le  pou- 
„ voir  de  réprimer  les  Marchands  particuliers  ayant  permilïîon  du  Parle- 
„ ment,  & qu’au  contraire  elle  doit  les  aidera  les  fecourir.  ” M.  Brue 
donna  à l’Envoyé,  qu’il  reçut  fort  bien,  la  réponfe  fui  vante.  ” I.  Que  par 
„ le  Traité  de  Ryfwyck  il  elt  ftipulé  exprelfcment  que  les  conquêtes 
„ faites  de  part  & d’autre  feront  refpeciivetnent  rellituées,  & que  lescho- 
„ fes  feront  mifes  & rétablies  fur  le  même  pied  qu’elles  étoient  avant  I3 
„ guerre.  Qu’avant  la  guerre,  la  Conceflion  de  la  Compagnie  de  France 
„ s’étendoit  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  Riviere  de  Sierra  -Lione,  que  de 
,;  tout  tems  elle  a négocié  dans  la  riviere  de  Gambie  conjointement  avec 
„ la  Nation  Angloife,  ayant  toujours  eu  des  EtablilTemens  à Albreda  & à 
,,  jereja.  Qu’il  eft  de  l’intérêt  des  deux  Compagnies  de  vivre  bien  enfem- 
„ ble,  <St  de  faire  de  concert  un  Tarif,  auquel  les  Negres  foient  obligés  de 
,,  fe  foumettre.  Faute  duquel  les  Interlopes  ont  pris  pied , ruiné  prefque 
„ le  Commerce  des  deux  Compagnies , & augmenté  l’infolence  des  Negres , 
,,  qui  ont  profité  de  la  mefintelligence  des  deux  Nations.  II.  Que  I Aiom- 
„ merce  de  la  Compagnie  d’Angleterre  étant  uniquement  borné  à la  riviere 
„ de  Gambie,  elle  ne  doit  pas  prétendre  le  porter  plus  loin,  en  établiffant 
„ des  Comptoirs  à Portodali  & à Joal,  ce  qui  eft  vouloir  anticiper  fur  les 
„ privilèges  de  la  Compagnie  Françoife.  111.  Qu’il  y a lieu  d’efpérer  de 
,,  la  jufticc  de  M.  le  Général  Corker,  qu’il  fera  remettre  au  Sieur  Marchand , 
,,  Garde  - Magazin  de  la  Compagnie  de  France  à Albreda,  la  Chaloupe,  les 
,,  marchandifes,  & les  effets  qu’il  a fait  arrêter,  suivant  la  Fafture  qui 
„ lui  en  fera  remife  par  ledit  Sieur  Marchand.  Que  fans  approuver  les 
„ les  infolences  du  Sieur  Dcf:os , dont  M.  Corker  fe  plaint,  il  n’auroit  pas 
„ manqué  de  lui  faire  rendre  toute  la  fatisfaftion  qui  étoit  dûe  à une  per- 
„ fonne  revêtue  de  fon.  Caractère,  s’il  la  lui  avoit  fait  demander,  ayant 
„ meme  déjà  rappellé  ledit  Desnos  pour  lui  faire  rendre  compte  de  fes  ac- 
„ tions.  Qu’on  efpere  qu’à  l’avenir  M.  le  Général  Corker  évitera  toutes 
„ les  voies  de  fait , qui  ne  peuvent  qu’augmenter  la  mefintelligence  entre 

„ les 

(*)  M.  Crier  ajouta  J cet  Article  une  eijiece  d’apologie  de  fa  conduite,  afTurant  que 
l’arrêt  avoit  été  fait,  parcvqire  le  5r.  Uifn  s,  fous  prétexte  d’aller  à Giacor  recouvrer  les 
dettes  de  la  Compagnie,  étoit  allé  pour  y traiter , & avoit  dit  des  infolences  au  Général 
Anglais,  jufqu’a  le  menacer  de  détruire  fon  Fort  (r  \ 

(1)  T.  IV.  p.  104. 
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les  deux  Compagnies.  IV.  M.  Corker  11e  doit  pas  manquer  de  repréfen-  Srcnoi»  ' 
,,  ter  à la  Compagnie  d’Angleterre  la  néccflité  qu’il  y a de  faire  un  Tarif  xvi.  * 
„ pour  l’achat  desNegres,  qui  foie  le  même  pour  les  deux  Nations,  & £>*•:«<•  Je 
„ qui  foit  exécuté  de  bonne  foi  par  les  Commis  de  part  & d’autre.  V.  1 

„ Qu’on  peut  dire , avec  tout  le  refpecl  qui  eft  dû  au  Parlement  d’Angle-  Eu> 
,,  terre,  qu’il  ne  pouvoit  donner  de  pernutlions  aux  Particuliers  au  préju-  r0pétm  y 
„ dice  de  la  Compagnie  Angloilè,  & en  même  tems  delà  Françoile,  dont  font  &c. 

„ il  eft  fi  difficile  de  féparer  les  intérêts  dans  cette  rencontre”.  M.  Brue 
finiffoit  fa  réponfe  en  exhortant  M.  Corker  d’écrire  fortement  à la  Com.- 
pagnie  d’Angleterre , & de  la  prefler  de  faire  fupprimer  ces  permiflions 
de  Commerce,  l’alTurant  qu'il  obtiendroit  de  celle  de  France  qu’elle  s’uni- 
roit  avec  celle  d'Angleterre  pour  agir  de  concert  dans  cette  affaire  auprès 
du  Parlement  (a). 

Le  defir  que  M.  B nie  avoit  de  faire  un  Tarif  avec  les  Anglois  l’engagea 
à fe  rendre  en  Gambie,  où  il  arriva  le  to  Février  1700.  JM.  Curkcr  le  re- 
çut très-honnétement  à Jamesfort.  On  y tint  une  conférence,  à laquelle 
atlifterent  tous  les  Capitaines  des  VailFeaux  qui  étoient  fur  la  rivière;  mais 
comme  les  inftruètions  des  Anglois  les  bomoient,  la  conférence  fe  termina 
par  des  civilités  réciproques.  M.  De  Brue  s'étant  apperçu  que  M.  Corker 
penfoit  dans  le  fond  comme  lui , fe  flatta  qu’il  agiroit  fortement  auprès  de 
fes  Maîtres  pour  faire  agréer  les  articles  qu'il  avoit  propofés.  Mais  Corker 
fut  rapellé , & le  Sieur  Brue  alla  viliter  les  Etabliffemens  François  fur  la  ri- 
vière de  Gambie  (*). 

Peu 


(s)  Laiat  , T.  IV.  p.  301-308. 


(*)  Quoique  cela  ne  fafle  pas  i notre  but  principal , nous  rapporterons  quelques  parti- 
cularités  curieufes  de  ce  petit  voyait  de  M.  Orne.  Il  trouva  1 Binent  un  a fit  z grand  nom- 
bre de  l'ortugais,  qui  font  un  commerce  confidérable.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  venir 
en  corps  & en  habits  de  cérémonie  faluer  M.  tinu  ; c'eft  - à - dire  qu'ils  étoient  vêtus  de 
noir,  avec  de  grands  & longs  manteaux,  que  leurs  longues  épées  rclevoient  par  derrière. 
Ils  avoient  tous  des  poignards,  un  long  étgros  chapelet  à la  main  gauche  , appuyée  fur 
le  pommeau  de  l'épée,  de  grands  chapcaâx  plats,  & la  mouftzche  bien  r*  levée;  ils  firent 
leurs  compliments  avec  gravité.  L'Alquier  du  village  ne  manqua  pas  auflï  de  vifiter  M. 
lirue  , qui  rendit  aux  uns  6t  à l'autre  leurs  civilités.  Il  rendit  aulli  vifite  à une  riche  Da- 
me Mulâtre,  mariée  à un  Capitaine  Anglois,  nommé  Wgu.  Ce  Capitaine  étoit  alors ab- 
fent,  fit  l'on  dit  qu'étant  retourné  chez  lui  quelques  mois  après,  il  trouva  que  fa  femme 
étoit  accouchée  d'un  eiïmtiout  noir,  parcequ'elle  avoit  une  intrigue  avec  l’Alquier  de 
Jereja;  le  dépit  & la  rage  le  tranfporterent  fi  fort,  qu’il  fti  piler  l'enfant  dan:  un  mortier, 
& le  fit  manger  aux  chiens,  llnelaifia  pas  de  fe  raccommoder  dans  la  fuite  avec  fa  femme. 
A Jereja,  M.  it'ue  alla  faluer  le  Roi;  c'éto.t  un  petit  homme  trapu,  d'une  a [fez  belle 
phifionoittie,  il  avoit  les  yeux  vifs,  la  bouche  belie  éc  liante,  éc  les  dents  for;  blanches.  Ce 
Prince-  l'invita  à dîner,  & le  tif  placer  entre  lui  èr  la  Reine;  c'éioient  de?  femmes  qui  fervoient. 
Le  repas  dura  longteim,  & on  fut  liè.-hitn  fervi  M.  Urne  lit  des  préfens  au  K01,  & 
entre  autres  d’une  paire  de  beaux  piûolets,  dont  il  fut  charmé;  car  c'etoit  le  plus  grand 
Guerrier  de  ces  Cantons,  que  fes  voilins  redoutoient;  fes  fujets  font  aulQ  fort  belliqueux. 
Ce  qu’il  y a d'admirable,  c’eft  la  retenue  des  femmes,  qui  pour  ne  pas  retarder  leur  tra- 
vail par  le  babil , fe  rcn.pliflcnt  la  bouche  d'eau. 

Lit  quittant  Jereja,  il  palfa  par  le  Pays  habité  per  les  Firufç »,  qui  eft  entre  la Riviere 
de  Gambie  & Cachaux.  Ceux  qui  font  fujets  du  Roi  de  jereja  font  civilités,  mais  les  au- 
tri  s qui  habitent  les  bords  de  la  riviere  de  CaCuninca  font  faavjges,  ét  toujours  en 
guerre  avec  leurs  voilins,  tels  qu'ils  puisent  êrre.  M.  brue  pa:Ta  auprès  d'un  lirablrf- 
lem-.nt  Portugais,  dout'il  n’a  pas  marqué  le  nom;  iis  y fo.it  un  grcud  commerce  de 

Lire. 


Digitized  by  Google 


72  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Section  Peu  après  l’arrivée  du  nouveau  Gouverneur , la  Compagnie  renforça  la 
Garnifon  de  Jamesforc  d’une  Compagnie  de  Grenadiers,  & y envoya  des 
Gambie*  MaSonî  > des  Charpentiers  & d'autres  ouvriers , pour  réparer'  le  Fort  qui 
Lowm'ret  & reflèntoic  encore  beaucoup  du  mauvais  état  où  M.  de  Genncs  l’avoit  mis. 

fies  Eu.  M.  Drue  ne  manqua  pas  d’écrire  au  nouveau  Gouverneur  pour  le  féliciter  de 
lopéens  y fa  nouvelle  dignité,  éfc  à M.  Corker  pour  le  complimenter  fur  le  plaifir  qu’il 
dévoie  avoir  de  quitter  un  Pays  dont  l’air  étoit  li  contraire  à fa  lancé , & 
Efforts  Jet  d’aller  jouir  en  paix  dans  fa  Patrie  des  richeflTes  qa’il  avoit  acquifes  en  Afri- 
Gouver-  que.  Le  nouveau  Gouverneur  envoya  fon  Lieutenant , fon  Chapelain , & 
r.rurs  An-un  Capitaine  de  Vaifleau,  pour  faire  fes  remercimens  à M.  Drue.  Ms  fe  vi- 
Francois  r^nc enfuite , fe  traitèrent  plufieurs  fois,  & firent  un  projet  pour  accommo- 
puurmina-  der  tous  les  différends,  & pour  établir  une  parfaite  harmonie  entre  les  deux 
eer  un  ne- Compagnies;  ils  s’engagèrent  réciproquement  à folliciter  l’exécution  de 
commode-  |cur  plan  à Londres  üi  a Verfailles.  Le  Gouverneur  Anglois  communiqua  à 
M.  Drue  un  Mémoire  que  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  avoit  prefenté  au 
Parlement,  dont  il  efpéroit  beaucoup  autli  bien  que  des  bons  offices  des 
Ambaffadeurs  de  France  & d'Angleterre, pour  mettre  tout  fur  un  bon  pied. 
Après  bien  des  efforts,  la  négociation  aboutit  à rien,  pareeque  les  intérêts 
des  Particuliers  étant  directement  oppofés  à ceux  des  Compagnies , ils  la 
traVerferent  & firent  naître  des  difficultés  infurmontaoles.  Ils  ootinrent  mê- 
me par  leurcrédit , ou  à force  d’argent,  un  Vaiffeaude  guerre  pour  portéger 
leur  Commerce.  On  vit  donc  naître  tous  les  jours  de  nouveaux  lujets  de 
plainte;  & en  1703  M.  La  Roque  prit  Jamesfort,  comme  on  l’a  vu.  Les 
affaires  de  la  Compagnie.  Angloife  fe  trouvèrent  dans  la  fuite  en  li  mauvais 
état , qu’elle  propofa  un  Traité  de  neutralité,  que  nous  croyons  qui  fut  ac- 
cepté ; à - la  - vérité  rfous  n’en  avons  d’autre  preuve  que  l'équité  des  condi- 
tions propofées,  les  fuccès  des  Alliés,  l’état  où  la  France  fe  trouva  réduite 
par  la  guerre,  les  cédions  qu’elle  fit  à la  Paix  d’Utrecht,  & le  filence  des 
Ecrivains  François  fur  cet  article. 

r/F  ,ie  CornPagn>e  Royale  d’Afrique  , qui  travailloit  de  toutes  fes  forces  à 
ri  rendre  fon  Commerce  floriffant,  prit  en  173a  la  réfolution  de  nsplusmo- 
rœriehn-  lelter  les  Marchands  particuliers,^  d’encourager  par  toutes  fortes  de  moyens 
gioii o,»mw  fes  Employés  à la  fervir  fidèlement.  Dans  cette  vue , elle  rendit  les  vivres 

raa/'hr  l 

/«»  Corn-  3 

met  ce.  cire.  Il  fe  rendit  enfuitei  Cadrait , Colonie  Portujaife  filr  la  rive  méridionale  de 
la  Riviere  de  Saint-Domingue.  C'eft  le  principal  Etabiiflêmt-nt  que  les  Portugais  aytnc 
dans  tout  le  Pays;  cela  n’empêche  pas  que  le  gros  des  Negres,  qu'on  appelle  l’apè's, 
ne  les  ha'Menc  mortellement.  Les  Portugais  n’ont  rien  négligé  pour  bien  fortifier  cette 
place  du  côté  de  terre,  la  riviere  lui  fervant  de  défenfc  de  l'autre.  Elle  e!l  environ- 
née d'une  forte  paliltide  terraffée  avec  quelques  batteries.  La  Garnifon  e(l  de  trente 
Blancs , qui  f<mc  ordinairement  d- s gens  que  leurs  crimes  ont  fait  bannir  de  Portugal. 
J .es  Officiers  font  un  Capitaine-  Major  qui  prend  le  titre  de  Gouverneur,  un  Lieutenant, 
un  Enfeigne,  & un  Aide -Major.  La  Garnifon  fe  renouvelle  tous  les  trois  ans,  St  quel- 
quefois plus  fouvent,  car  les  foldats  font  mal  entretenus,  & ne  fubfiiicnt  gutre  que 
de  ce  qu'ils  voient  la  nuit.  Cette  Note  s'allongcroit  trop  ft  l’on  vouloit  rapporter 
tout  ce  qu'il  y a de  curieux  dans  le  Journal  de  M.  Bruc.  Comme  nous  ne  pouvions 
en  faire  entrer  les  particularités  dans  le  texte,  nous  avons  cru  que  l'on  en  verro.t  ici  quel- 
ques unes  avec  plaifir  ^ij. 

(1  ) Ltitt , T.  V.  Ch.  1. 
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à bon  marché  à Jamesfort , & donna  plus  d’étendue  à Ton  Commerce,  en  trafi-  Sccttob 
'quant  en  marchandifes  qu’elle  avoit  négligées  jufques  • là , comme  des  gommes , XVI. 
des  écorces , des  cuirs , des  bois  de  teinture , dans  le  defTein  de  rendre  l’emploi  ,le 
• de  fes  Facteurs  plus  lucratif.  Elle  offrit  encore  un  prix  de  vingt  pour  cent 
à quiconque  découvriroit  une  nouvelle  branche  de  Commerce.  On  régla  j,,,/?!  Eu- 
aulïï  le  prix  des  marchandifes  de  Traite.  Les  Facteurs  fonc  toujours  nonV  ropéens 
mes  par  les  Directeurs , ou  fi  l’on  employé  les  Ecrivains  qui  fe  trouvent  à 'J  f°*‘  dfa 
Jamesfort , c’elt  fur  la  caution  de  deux  perfonnes  qui  s'engagent  à la  Coin-  ' 

pagnie  pour  deux-mille  livres  Iterling , & fur  uii  billet  de  l’Employé  même 
qui  s’engage  aulli  pour  la  même  fomme.  Malgré  toutes  ces  précautions  la 
Compagnie  a fouvent  fait  des  pertes  confidérables  par  l’infidélité  des  Fac- 
teurs; & lorsqu’on  les  a pourfuivis,  la  Cour  de  la  Chancellerie  les  a trai- 
tés avec  tant  d’indulgence , que  la  Compagnie  n'a  retiré  aucun  avantage  de 
ces  cautions,  ce  Tribunal  le  retranchant  fur  la  qualité  dès  témoins  , dont 
le  ferment  ne  peut  être  admis,  pareeque  ce  font  des  Negres  fnfideles. 

Les  Marchands  particuliers  payent  au  Roi  de  Barre  un  droit  qui  enché-  Prtfet  Je 
lit  beaucoup  les  marchandifes , & fur-tout  les  efdaves , qui  efi:  le  principal Woor” 
Commerce  qui  fe  fiait  ici;  & ceux  qui  remontent  plus  haut  la  rivière  ne 
laiffent  pas  de  payer  un  droit  à ce  Prince , pour  avoir  la  liberté  de  prendre 
de  l’eau  & du  bois.  Moore  efi;  perfuadé  qu’il  feroit  également  avantageux 
aux  Négocians  particuliers  & à la  Compagnie,  de  faire  de  Jamesfort  le  Mar- 
ché commun  des  échanges  ; c’eft-à-dire  que  la  Compagnie  y eût  toujours 
un  nombre  fuliifant  d’efclaves  pour  fournir  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  pré- 
fenteroient , & quelle  reçût  en  échange  leurs  marchandifes  pour  les  dis- 
tribuer dans  fes  Comptoirs.  Cela  feroit  de  Jamesfort  le  Magazin  des  mar- 
chandifes d’Europe  & d’Afrique  , produiroit  à la  Compagnie  un  revenu 
confidérable  pour  les  fraix  du  Magazinage , & mettroit  les  Marchands  en 
eut  de  faire  leurs  cargaifons  à meilleur  prix  & avec  moins  derifques.  Les 
Particuliers  trouveroient  leur  compte  à payer  quelque  choie  de  plus  à James- 
fort que  fur  la  riviere,  pareequ’ils  éviteraient  les  délais,  les  accidens,  les 
mauvais  effets  de  l’intempérie  du  Climat,  & les  exactions  des  petits  Prin- 
ces Negres,  qui  font  toujours  également  avides  & pauvres,  pillant  les  Mar- 
chands & leur  Sujets  à proportion  qu’ils  font  eux-mémes  pillés  par  des  Prin- 
ces plus  puiffans.  Ils  éviteraient  ces  inconvéniens,  en  trouvant  tont  d’un 
coup  leur  cargaifon , & la  Compagnie  trouverait  fon  avantage  dans  un  pa- 
reil établifiement , parcequ’clle  achèterait  les  marchandifes  du  Pays  à fon  gré; 
au-lieu  qu’à  préfent  elle  ne  peut  acheter  les  biens  fecs  qu’en  prenant  aulli 
des  efdaves.  Si  elle  vendoit  ces  efelavcs  aux  Particuliers,  elle  pourroit 
s’aiîbrtir  parfaitement  des  marchandifes  d'Europe , & malgré  les  efforts  des 
François  & des  Portugais  elle  fe  trouverait  maîtreffe  de  l’y  voire,  de  l’or, 
de  la  cire,&  de  tous  les  biens  fecs  de  la  riviere.  Elle  aurait  toujours  de- 
quoi  charger  fes  propres  Vaiffeaux  pour  le  retour  en  Europe , fans  être  obli- 
gée de  faire  des  voyages  le  long  de  la  riviere , qui  n’ont  jamais  tourné  à 
fon  avantage  (a). 

La 


Tome  XXVI. 


(a)  Métré,  p.  83. 
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Sficrio!»  La  Compagnie  entretient  de  Jamesfort  un  commerce  réglé  avec  divers 
XVi.  ]jeux  yoifins.  E!|e  envoyé  à Saint- Jago  & aux  autres  Ules  du  Cap  Verd  tou- 
Gambie* tes  f°rtcs  ^ grains,  & en  apporte  du  fel  , qui  eft  une  des  marehandifes 
Commerce  ^ll  meilieur  débit  fur  la  rivière  de  Gambie.  Elle  fait  Commerce  à Cachaux  ' 
fue /«Eu- en  cire,  mais  avec  peu  de  profit , parccque  cette  cire  eft  fouvent  fi  fale 
ropéens  qu’on  y perd  vingt  ou  trente  pour  cent.  Le  principal  Commerce  de  Gam- 
y fmi  îfc.  ^ie  eq.  ce|uj  del’or,  des  efclavcs,  de  l’y  voire  OSc  de  la  cire  ; celui  de  la 
Commerce  gomme  n’a  pas  été 

Faéleurs  achètent  jufqu’i 


c/et  An- 


Jtiviere  de 
Gambie. 


» 

été  julqu’ici  fort  confidcrable.  Il  y a des  années  que  les 
t jufqu’à  deux-mille  efclaves  ; la  plupart  font  desprifonniers 
glois/î/rfajg  guerre,  des  gens  enlevés  dans  les  Pays  voifins,  & des  criminels  ; il  y en 
* a néanmoins  qui  font  des  enfans  d’efclaves  que  les  Portugais  élevent  pour 
les  vendre.  Comme  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  enlevés  par  trahifon  eft 
allez  grand , les  Facleurs  de  la  Compagnie  ont  ordre  de  ne  les  pas  acheter 
fans  en  avoir  informé  l’Alkade  ou  Chef  du  lieu  , pour  qu’il  prenne  les  in- 
formations néceflaires.  Depuis  que  le  Commerce  des  efclaves  a rapporté 
tant  de  profit  aux  Princes  Ncgrcs,  l’exercice  de  la  Juftice  eft  devenu  plus 
févete,  & tous  les  crimes,  même  des  fautes  légères,  font  punis  de  l’efcla- 
vage  ; le  meurtre , le  vol , l’adultéré  font  confondus  avec  les  moindres  fautes. 
Moore  raconte  qu’un  Negre  de  Mayer , voulant  tuer  un  tigre  qui  dévo- 
roit  une  chevre,  tua  par  hizard  un  homme.  Le  Roi,  bien-qu’informé des 
circonftances  du  fait , le  condamna  avec  toute  fa  famille  à être  du  nombre 
des  efclaves  qu’il  devoir  vendre  aux  Anglois. 

L’yvoire  eft  le  troilieme  article  de  Commerce  , ce  qui  fait  que  les  Man- 
dingues apportent  quelquefois  un  grand  nombre  de  dents  d’élephans.  Ils  fe 
les  procurent,  ou  par  la  chalfe  en  tuant  ces  animaux  à coups  de  fléchés  & 
de  dards,  ou  par  leurs  recherches  des  carcalfes  de  ceux  qui  font  morts  natu- 
rellement. Mcorc  nç  décide  point  fi  ces  animaux  en  changent.  Laplusgrofle 
qu’il  ait  jamais  vue  pefoic  cent-trente  livres  ; le  prix  du  quintal  augmente 
beaucoup  par  la  grofieur  des  dents , fans  aucun  égard  à la  couleur. 

La  cire  tient  le  quatrième  rang  dans  le  Commerce  de  Gambie;  tous  les 
Pays  qui  font  le  long  de  cette  riviere  en  fourniflent  une  prodigieule  quan- 
tité. Les  Nègres  fui  vent  avec  les  abeilles  allez  la  même  méthode  qu’on  a 
en  Europe.  D’ailleurs  outre  la  gomme , dont  le  commerce  n’a  pas  encore 
cté  porté  bien  loin  ni  perfectionné,  il  y a plufieurs  autres  articles  moins 
confidérables  que  celui-ci , & qui  ne  laifleroient  pas  d’être  avantageux  fi  on 
favoit  les  mettre  à profit; les  François  fe  font  en  quelque  façon  rendu  maî- 
tres du  Commerce  de  la  gomme  fur  le  Sénégal  (*). 

Avant  que  de  quitter  ce  fujet,  il  faut  encore  donner  une  idée  du  Com- 
. ..  , merce  que  les  François  & les  Portugais  font  fur  la  riviere  de  Gambie.  Le 
Tontrais!  Comptoir  d’Albreda  appartient  aux  premiers,  il  s’y  fait  un  commerce  allez 
° ’ confidérable , mais  qui  le  deviendroit  beaucoup  plus,  fuivant  Moore,  fi  les 
Faéteurs  François  n’etoient  pas  convenus  avec  les  Anglois,  de  ne  point  hauf- 

fer 


Cotr.ncrce 
Jet  Fran- 


(*)  Nous  ignorons  quelles  fuites  la  prife  de  cet  Etabli  fll-ment  par  les  Anglois  pourra 
avoir  à cet  égard  ; m iis  nous  ofons  dire  hardiment  que  ü oa  le  garde , la  gomme  fera  tou- 
jours le  grand  article  du  Commerce  d'Afrique,, 
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fer  le  prix  des  efdaves.  Cependant  en  1735  on  demanda  tant  d’efclaves  Section 
pour  le  Midi (îî pi,  qu'ils  rompirent  cette  convention,  & poulferent  le  prix  XV1- 
des  efclaves  aulïi  haut  qu’il  avoit  été  bas  ; les  Marchands  particuliers  ne  pu-  Gamb*c-  * 
rent  en  avoir,  & les  Colonies  d'Amérique  en  foulî'rirent.  Par  une  autreccn-  Commerce 
vention  entre  le  Gouverneur  de  Jamesfort  & celui  de  Corée,  les  François  ««r/ciEu- 
eurent  en  1724  la  liberté  d’établir  un  Comptoir  au-delTus  de  Jamesfort,  & roPéen^ 
les  Anglois  obtinrent  par  équivalent  de  pouvoir  trafiquer  à Joali  & Porto- 
dali,  deux  places  de  fort  bon  commerce  dans  le  voiiinage  de  Corée.  Le 
Comptoir  d’Albreda  n’elt  point  à la  portée  du  canon  de  Jamesfort,  cepen* 
dant  les  Facteurs  François  font  obligés  de  demander  au  Gouverneur  Anglois 
la  permillion  de  palier  la  rivière  quand  ils  ont  befoin  d’eau  & de  bois.  Il 
efl  rare  qu’il  la  refufe , mais  il  met  un  homme  dans  leur  chaloupe  , enargé 
de  veiller  fur  eux  , & d’empêcher  tout  commerce  illicite.  On  ne  leur  per- 
met pas  non  plus  de  remonter  la  rivière  au-delà  de  l’Ific  de  l’Eléphant, qui 
efl  à trente  milles,  Labat  dit  lieues,  au-delà  de  Jamesfort  (a). 

Les  Portugais  fe  font  établis  dans  la  plupart  des  villes  considérables  le  long 
de  la  Gambie,  & y font  un  Commerce  très-avantageux , fur-tout  à Vintain 
ou  Bintan,  à Jcreja  ou  Gercgc,  & à Tankroval.  C’elt  dans  cette  dernière 
ville  que  le  Seigneur  Antonio  f^ofs.  Portugais  noir,  fait  fa  réfidence;  il  fait 
un  grand  commerce  avec  les  Marchands  particuliers  ; il  entretient  plufieurs 
Canots , & un  grand  nombre  d’efclaves , qu’il  envoyé  continuellement  dans 
tous  les  Ports,  C’étoit  encore  en  1737  le  plus  puifiànt  Marchand  des  en- 
virons de  Gambie , & peut  être  de  toute  l’Afrique;  nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  ces  Portugais  noirs,  ainfi  nous  pafierons  à la  defeription  de  l’ille 
& du  Fort  de  Gorée  , le  feul  Etablifiement  Européen  qu’il  y ait  entre  le 
Sénégal  & la  Gambie.  C’eft-Ià  que  fe  fait  le  plus  grand  Commerce  de  tous 
ces  Pays,  & après  le  Fort  St.  Louis  c’ell  rEtablilfetnent  le  plus  important 
des  François  en  Afrique;  il  l’efl  peut-être  même  plus  que  le  Fort  Louis, 
paarcequ’il  cil  plus  fort  par  fa  fituation  que  les  Vaifleaux  y abordent  plus 
commodément , & qu’il  jouit  d’ailleurs  de  tous  les  avantages  de  l’autre. 
liartot  dit  que  les  habituns  appellent  fille  Barfjçuiclie ; les  Hollandois , 


viron  quatre-cens  - vingt  toifes  de  longueur , & fa  plus  grande  largeur  n’elt 
que  de  cent-vingt-quatrc , deforte  que  toute  fa  circonférence,  félon  les  der- 
nières mefures,  n’efl que  deux  milles  d’Angleterre,  en  y comprenant  une 
pointe  qui  s’avance  en  mer  au  bout  oriental  de  fille.  Elle  efl  auSud-Sud- 
Ell  du  Cap  Verd,  à une  portée  de  canon  du  continent,  & confiite  en  une 
pièce  de  terre  fort  étroite,  ée  une  montagne  fort  efearpée  , mais  petite. 
Nonobflant  cela  c’eft  un  lieu  très- agréable  par  là  fituation;  du  coté  du 
Sud  on  a une  vue  qui  n’efl  bornée  que  par  la  mer,  & au  Nord  on  décou- 
vre le  Cap  Verd  & tous  les  autres  Caps  des  environs.  Quoique  cette  lile 
l’oit  dans  la  troifieme  Zone  Torride  , ainli  que  s’exprime  AUnfon , l’air  y 
cil  tort  tempéré  pendant  toute  l’année , pareeque  les  jours  die  les  nuits  y (ont 

égaux , 

(1)  Meure,  p.  5 2. 
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égaux , & que  les  vents  de  terre  & de  mer  y répandent  la  fraîcheur.  Outre 
la  multitude  de  rocs  qui  l’environnent  & la  rendent  prefque  inaccefiible, 
excepté  par  deux  Bayes,  M.  de  St.  Jean  a embelli  le  Fort  de  plufieurs 
nouveaux  Bàtimtns  , & y a ajouté  des  Fortifications  qui  l’ont  rendue  une 
place  très-forte,  mais  non  imprenable,  comme  l'expérience  fa  jullifié,  bien  - 
que  les  Ecrivains  François  en  ayent  parlé  lut  ce  pied-là.  C’ell  par  les  foins 
de  M.  de  St.  'Jean  qu’on  a découvert  dans  fille  des  fources  d’eau  douce, 
dont  on  manquoit;  il  a fait  plancer  d'excellens  arbres  fruitiers  dans  les  jar- 
dins , on  y a cultivé  toutes  fortes  d’herbages  & de  légumes  en  abondance , 

& d’une  Hle  aride  & flérile  il  en  a fait  un  des  plus  agréables  & des  plus  im- 
portai EtabhlTemens  de  l’Afrique  (a).  Elle  étoit  bien  différente  du  tenu 
de  Barbut,  qui  en  parle  avec  mépris , & qui  dit  que  le  fond  da  terroir  eft 
un  fable  rougeâtre,  qui  ne  produit  ni  herbes,  ni  arbres,  ni  eau,&  où  l’on 
ne  voit  que  des  rofeaux  St  des  joncs  qui  fervent  de  retraite  à quantité 
de  pigeons  fauvages  (/>). 

Biram , Roi  du  Cap  Verd , céda  l’Ifie  de  Goerée  aux  HoIIandois  en  1617; 
ils  y bâtirent  d'abord  un  Fort  au  Nord-Oucft  fur  une  montagne  allez  hau-  ' 
te , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Naffau  ; mais  voyant  qu’il  ne  défen- 
doit  pas  la  Rade,  ils  en  bâtirent  plus  bas  un  fécond  qu’ils  nommèrent  le  Fort 
Orange.  Ils  demeurèrent  paifiblts  poffeffeurs  de  cet  Etabliffement  jufqu’en 
1663 , que  l’Amiral  Holmes  les  en  chaffa.  L’année  fuivante  De  Huiler  le  re- 
prit, & força  M.  Abcrcremy , le  Gouverneur,  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre  avec  la  Garnifon.  Les  I Iollandois  augmentèrent  alors  les  fortifica- 
tions, & pofféderent  tranquillement  cette  Ille  jufqu’en  1677,  qu’une  Flot- 
te Françoife,  commandée  par  le  Comte  dEjirécs , vint  le  30  Oclobre  trou- 
bler leur  repos  & leur  commerce.  Le  lendemain  on  fit  fommer  le  Gou- 
verneur HoIIandois  de  fc  rendre;  fur  fon  refus  le  Comte  fit  les  préparatifs 
néceffures  pour  canonner  le  Fort  Orange , ce  qui  obligea  les  HoIIandois  à 
fe  retirer  dans  l’autre  Fort,  où  ils  fe  llattoient  de  capituler  à des  conditions 
honorables,  mais  ils  furent  contraints  de  fe  rendre  à diferétion.  D'EJhèes 
trouva  l’ifle  en  bon  état,  le  Fort  Orange  étoic  bien  entretenu  & monté  de 
quarante-deux  pièces  de  canon.  Comme  le  Comte  n’avoit  point  ordre  de 
conferver  fa  conquête,  il  fit  entièrement  rafer  le  Fort  Nailâu.  Peu  après  M. 

Du  Ctjji  arriva  à Corée  avec  un  Vailfeau  de  quarante  quatre  pièces  de  ca- 
non , en  prit  poffeflion  au  nom  de  la  Compagnie  du  Sénégal , St  conclut 
des  Traités  d’Alliunce&  de  Commerce  avec  les  Rois  Negres  de  Rufifque, 
de  Joql  St  de  Portodali,  aux  mêmes  conditions  que  les  HoIIandois  avoient 
faites.  La  Cour  de  France  ayant , au  retour  de  M.  Du  Cqffc,  approuvé  lâ 
conduite , l’envoya  l’année  fuivante  avec  des  préfens  magnifiques  pour  les 
Rois  du  Pays,  & Fille  de  Goerée  relia  à la  Compagnie  par  la  Paix  de  Is’i- 
megue , qui  fut  conclue  cette  année-là. 

Audi -tôt  que  les  François  fe  virent  paifibles  poffeffeurs  de  fille  , ils  ré- 
parèrent les  deux  Forts  St  y ajoutèrent  de  nouveaux  ouvrages,  nommant  le  , 
plus  bas  le  Fort  de  Vermandois , & le  plus  élevé  le  Fort  de  St.  Michel,  ri- 
vant l’année  iâdi  les  HoIIandois  firent  plufieurs  tentatives  pour  recouvrer 

une 
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uns  place  fi  importante  pour  le  Commerce,  mais  elles  furent  toutes  infruc-  Scctiox 
tueufes  par  l’aétivité  de  M.  Du  Gaffe , qui  après  avoir  fait  faire  des  reprè-  X VI. 
tentations  inutiles,  fe  faifit  d’un  Vaiireau , dont  il  envoya  l’équipage  à d’EI -**’*"'* 
mina.  En  1697  M.  Brus , un  des  plus  habiles  Officiers  que  la  Compagnie 
ait  jamais  eu,  fut  envoyé  en  qualité  de  Directeur-Général  au  Sénégal;  il^A-âtu- 
• • mi  H’ I fie  en  état  de  défenfe,  où  elle  étoit  lorfqtte  M.  de  St.  Jean  y arriva  ropéens 

en  1750,  qui  acheva  de  la  rendre  telle  qu’on  a vu  plus  haut.  yjm&c. 

Le  département  de  Corée  comprend  le  Commerce  dés  Royaumes  de  Cavor,  ~ 
de  Sin&  de Salum , ce  qui  le  rend  fort  étendu.  Le  premier”  qu’on  appelle  le 
Royaume  du  Damel  ou  de  Cayor , eft  fort  éloigné  du  Lac  de  Cayor,  qui  cil  dans 
le  Défert  de  Zaara , au  Nord  du  Sénégal.  Le  Commerce  avec  cet  Etat  pro- 
duit annuellement  deux  ou  trois-cens  efclavcs,  vingt-mille  cuirs  en  poil,  & 
autrefois  quatre-vingt-mille,  & deux- cens  quintaux  d’y  voire , mais  la  ty- 
rannie du  Damel  a fort  réduit  ce  Commerce  , & fur  • tout  celui  des  cuirs , 
ayant  ruiné  les  habitans.  Le  Royaume  de  Sin  n’a  que  deux  Echelles , Joal  & 
l'akika  ou  Faquion.  Celle  de  Joal  eft  la  plusconfidérable,  pareeque  le  mouil- 
lage & le  débarquement  font  plus  aifés.  Ce  village  eft  grand,  bien  peuplé, 

& les  habitans  quoique  brutaux  & infolens  aiment  le  Commerce  ; & quand 
on  eft  au  fait  de  leurs  maniérés , on  ne  laifle  pas  de  traiter  avec  eux  très- 
avantageufement.  Deux  raifons  ont  engagé  la  Compagnie  de  France  à y 
établir  un  Comptoir.  La  première , afin  de  profiter  de  près  de  deux-cens  efcla- 
ves  qu’on  en  peut  tirer  tous  les  ans,  avec  plus  de  trois-mille  cuirs  en  poil, 
douze  à quinze-cens  livres  d’y  voire , & quatre  à cinq-cens  livres  de  cire 
jaune.  Le  Tarif  de  ces  marchandifes  eft  le  même  que  celui  dont  on  fe  fort 
avec  le  Damel.  Le  Magazin  de  la  Compagnie  étant  toujours  bien  fourni, 
on  enlèvera  tout  ce  que  les  Negres  auront  à traiter,  & on  ôtera  aux  Inter- 
lopes l’envie  de  venir  à une  Rade  où  il  n’y  a rien  à faire  pour  eux.  La 
fécondé  raifon  eft,  pour  tenir  le  Damel  en  refpeêf  ,&  lui  faire  voir  quetouc 
le  Commerce  ne  dépend  pas  de  fon  caprice,  l’expérience  ayant  appris  que 
ce  Prince  devient  infolent  à proportion  qu'on  dépend  de  lui.  Le  Bûr , ou 
Roi  de  Sin, a été  detouttems  ennemi  irréconciliable  du  Damel  & de  Tin, 
fes  deux  plus  puiftans  voifins  ; la  Compagnie  profite  de  leur  jaloufie  & de 
leurs  querelles,  en  tenant  la  balance  égale,  & en  faifant  fes  conditions  avec 
l’un  ou  l’autre  Parti,  fuivant  les  circonftances.  Outre  les  marchandifes 
dont  on  a parlé, on  eft  toujours  aftiiré  de  trouver  à Joal  des  vivres  dérou- 
te efpece,  dont  rifle  de  Gorée  & les  Vaifleaux  ont  befoin.  On  y trouve 
des  bœufs , des  poules , du  riz  , du  mays  & des  légumes , le  tout  fort  bon 
& à bas  prix  ; on  tire  de  Fakika  & des  Ifles  du  Cap  Verd  le  fel  dont  on  a be- 
foin, qui  ne  revient  qu’à  trois  livres  de  France  le  barril  (*). 

* Il 

S (*)  Nous  ne  pouvons  nous  diTpenfer  de  parler  ici  d’une  rufe  des  Negres  d’un  village 
près  de  Joal,  pour  empêcher  le  Roi  de  leur  rendre  de  fréquentes  vifites,  pareeque  cet 
honneur  les  ruinoit.  Ils  ont  répandu  le  bruit  , que  les  chevaux  qui  entraient  chez 
eux  mouraient  d'abord.  Les  François  mêmes  & les  Anglois  ont  cru  crtte  fable  , juf- 
qu  à ce  que  M.  Hrw  ait  découvert  la  foutbelie,  ayant  paffé  plufuurs  fois  par  ce  vil- 
lage fans  qu’il  fût  arrivé  aucun  accident  à fou  cheval.  Mais  les  Negres  dirent  qu'il 
avoit  mis  au  col  de  fon  cheval  un  Grisgris  de  France,  & comme  le  Roi  ne  put  a. 
voir  un  Grisgiis  femblabic,  il  n’ofa  s’expofer  à y venir  de  peur  de  pudie  (ts  che- 
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Ssctio*  Il  n'y  a de  Joal  à la  riviere  de  Palmarin  qu’environ  fept  lieues,  deforte 
XVI.  que  le  Royaume  de  Sin  n’a  que  neuf  à dix  lieues  de  côte.  Son  étendue  dans 
Kivitrr  Je  jcs  terros  bien  plus  confuiérable.  Le  terroir  y eft  gras  , bon  , & bien 
rû  cu'c'vtI  * excepté  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Tin , où  les  courtes  que 
/«•/«Eu. les  fujets  de  ces  deux  Princes  font  les  uns  fur  les  autres  ont  rendu  ces  en-  <è* 

ropéens  droits  déferts.  Le  moven  de  tenir  les  Nègres  de  Joal  en  bride,  eft  d’avoir  • 

y font  û’c.un  Comptoir  bien  bâti  de  pierres,  & allez  bien  fortifié  pour  rélifter  à une 
■ furprife. 

Le  Commerce  avec  le  Royaume  de  Salum  fe  peut  faire  à Cahone,  villa- 
ge, dit  La  liât , allez  près  de”  l’endroit  où  la  riviere  de  Gambie  forme  cel- 
le de  Salum,  ce  qui  eft  contredit  par  Moore  & par  d’autres  Voyageurs  An- 
glois , qui  allurent  que  ccs  deux  rivières  n'ont  aucune  connexion  enfemble. 

11  eft  furprenant  que  la  Compagnie  n’ait  pas  établi  un  Comptoir  dans  un  lieu 
où  l’on  peut  faire  un  fort  bon  Commerce,  car  c’ eft- là  que  les  Marchands 
Mandingues  s’arrêtent  & fe  repofenc  en  allant  à Gilfray  6c  à Albreda, 
pour  traiter  l’or,  l’y  voire  & les  efclaves  qu’ils  ont  acheté  dans  les  Royau- 
mes de  Tombut,  de  Bambaracana , 6c  autres  Pays  encore  plus  à l'Eft.  ïleft 
certain  qu’ils  feraient  ravis  de  trouver  des  marchandifcs  à Cahone,  parce- 
que  cela  leur  épargnerait  quatre  ou  cinq  journées  de  chemin  ; ils  pourraient 
donc  donner  leurs  marchandilts  à meilleur  marché  à proportion  que  leur 
voyage  ferait  plus  court , d’autant  plus  qu’ils  épargneraient  des  droits  al  fez 
gros  que  le  Roi  de  Barre  exige  d'eux.  Pour  rendre  le  Commerce  de  Gorée 
plus  lloriflant  de  ce  côté,  M.  B rue  propofe  comme  des  moyens  infaillibles. 
Premièrement , de  mettre  les  Forts  & fille  en  état  de  ne  rien  craindre  des 
ennemis  de  la  France  pendant  une  guerre  déclarée  , ni  des  Pirates  & des 
Negres  pendant  la  Paix.  En  fécond  lieu , d’avoir  toujours  des  Magazins 
bien  aflbrtis , & des  Vaifleaux  pour  éloigner  les  Interlopes  , & allez  de 
forces  pour  tenir  en  refpeét  les  Rois  de  cette  Côte,  & les  obliger  à obfer- 
ver  exactement  les  Traites.  A quoi  l’on  peut  ajouter,  ce  qui  n'eft  pas 
moins  important,  le  foin  d’entretenir  la  divifion  entre  le  Damel  & le  Bûr, 

& d’empecher  que  ces  deux  Couronnes  ne  fiaient  jamais  fur  une  même  tête  ; 
car  en  confervant  l’équilibre  entre  ces  petits  Princes, la  Compagnie  cfttou- 
jours  en  état  de  leur  donner  la  loi,  au  moins  de  les  empêcher  d’innover 
rien  fur  les  Droits,  les  Tarifs  des  marchandifcs,  ni  le' prix  des  vivres  , ni 
la  liberté  de  prendre  de  l’eau  6c  du  bois  fur  leurs  terres,  comme  ils  ontfaic 
fouvent  par  caprice  au  grand  dommage  des  Comptoirs  (a). 

La  Compagnie  a trais  Tarifs  pour  le  Royaume  de  Cayor,  l’un  fert  pour 
le  Roi,  l’autre  pour  fes  Olïiciers,  & le  troilieme  pour  le  Peuple.  Cerf  M. 

B rue , qui  les  a propofés  6c  établis.  Le  principal  qui  regarde  le  Roi  eft  pour 
Ls  efclaves,  qui  ne  doivent  pas  être  au-dclïus  de  trente  ans,  ni  au-delFous 
de  dix;  il  ne  doit  leur  manquer  aucun  membre , 6c  ils  ne  doivenc  pas  être 
contrefaits.  Précaution  nécelfaire  à caufe  des  fraudes  qui  s’étoient  com- 


(«)  Labat , T.  IV.  p.  244-252. 


mi- 


v.iiix  , que  les  Nejrrcs  ne  manqueraient  pas  d’empoifonner,  pour  entretenir  l'opinion 
qu'ils  ont  établie  ÇiJ, 

(1)  LA#  T,  IV,  p.  ajj  » ai  t. 
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mifes , & que  le  Roi  avoi:  foutenues  par  Ja  force , fous  prétexte  de  jufiice.  Srmoa 
Par  le  T.  arif  deux  enfans  palTent  pour  un  homme,  au -lieu  qu’auparavant  xvi. 
la  Compagnie  étoit  contrainte  de  prendre  quelquefois  un  enfant  au  • lieu  <* 
d’un  homme  fait.  C’elt  à ménager  bien  tout  cela  que  confille  l’habileté  £arabie- 
des  Commis.  £££. 

Les  principales  marchandifes  pour  l’échange  font  diftinguées  par  dés  noms  ropéens  3 
qui  viennent  des  Nègres , tels  font  le  Macaton  , les  Morcaml/s  , les  Bujis  f»»  &*• 
ikc.  qui  défignent  certains  aflortimens , ou  certaines  efpeces  de  mar- 1 " 

chandifes,  dont  le  détail  ferait  ennuyeux.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl 
que  le  Commerce  de  Corée  eft  fi  coniidérable , que  fa  perte  eft  un  des  coups 
les  plus  fâcheux  que  celui  de  France  puifle  recevoir  ; car  c’eft  Corée  & le 
Fort  Louis  qui  fourniiTent  d’efclaves  les  Colonies  de  l’Amérique.  La  France 
y envoyé  quantité  de  marchandifes , & reçoit  en  retour  des  hommes,  des 
cuirs , au  fel  armoniac , de  l’ambregris , de  l’or , de  l’y  voire , des  plumes 
d’autruche  , des  bois  de  teinture , & d’autres  chofes  de  prix. 

Nous  avons  mis  Fille  d ’sbguin  au  nombre  des  Ecablillemens  François,  T/le  d'hr- 
bien-qu’on  nous  afiure  quelle  eft  à préfent entièrement  abandonnée.  Cette  guin.c>«ry 
Ule  eft  au  fond  d’un  Golphe  du  même  nom , formé  par  le  Cap  blanc,  dont  re<  entre 
elle  eft  éloignée  de  feize  à dix-huit  lieues;  elle  gît  par  les  vingt  degrés  & l,:\  Euro* 
demi  de  Latitude  Septentrionale  , & eft  à trois • cens -foixan te  degrés  de 
longitude.  Quoiqu’elle  n’ait  environ  qu’une  lieue  & demie  de  longueur , Ox  C‘  ' ' 

un  peu  moins  d’une  lieue  de  large,  ç’a  été  une  pomme  de  difeorde  c-titre  les 
Puiirances  de  l’Europe;  les  Portugais,  les  Ilollandois  , les  Anglois  & les 
François  fe  la  font  dilputée,  & en  ont  été  fuccellivcment  les  maîtres  par 
des  révolutions , dont  le  récit  abrégé  ne  déplaira  fans-doute  point , faifant 
partie  de  l’i  liftorie  Moderne. 

Les  Portugais  découvrirent  l’Ifie  d’Arguin  fous  le  régné  d'/l/phonfe  V.  le 
grand  Promoteur  de  la  Navigation  & du  Commerce  des  Pays  éloignés.  Ce 
lut  en  i4}4  qu’une  Flotte  deftinée  pour  l’Eft  toucha  à Arguin;  le  petit 
commerce  que  les  Portugais  firent  avec  les  habitans  , leur  faifant  efpérer 
qu’il  pourrait  devenir  plus  confidérab^dans  la  fuite , ils  commencèrent  à y 
bâtir  une  Fortcrefie  en  1455  , qui  ne  fut  achevée  que  fous  le  régné  de 
Jean  II.  Succefieur  à'Alplmfc.  Ils  jouirent  paisiblement  du  Fort  & du 
Commerce  des  environs  jufqu’en  l’année  1638,  que  trois  Vaifleaux  I Iol- 
landois,  ayant  enlevé  une  Barque  Maure  qui  trafiquoit  le  long  de  la  Côte, 
apprirent  fort  en  détail  l’état  du  Fort  d’Arguin  & des  Portugais  qui  y é- 
toient.  Ils  prirent  la  rél’olution  de  l’attaquer,  & firent  defeente  fans  trou- 
ver la  moindre  oppofition.  Les  Portugais  étant  trop  foibles  pour  y mettre 
obllacle , & ayant  maltraité  les  Maures  en  diverfes  rencontres , Us  ne  les 
trouveront  pas  difpofés  à prendre  les  armes  en  leur  faveur.  Us  ne  laifierent 
pas  de  défendre  courageusement  le  Fort,  les  Ilollandois  ayant  été  obligés 
de  l’attaquer  régulièrement  ; ils  ne  fe  rendirent  à dos  conditions  honorables 
au  mois  de  Février  1638  , qu’après  qu’il  y eut  une  broche  commencée. 

Dèfque  les Ilollandgis  furent  maîtres  de  cette  place , ils  la  fortifièrent  ré- 
gulièrement, & n’oublieront  rien  de  ce  qui  pouvoir  leur  en  aflîirer  la  pof- 
fclFion  pour  toujours.  Us  augmentereut  confidérablement  le  Commerce  que 
les  Portugais  y avoient  établi  ; mais  les  Anglois  les  ayant  vigoureufement 

at- 


Digitized  by  Google 


' HISTOIRE  DES' PAYS  DE  LA  COTE 

SacTioji  attaques  ch  1665,  réduifirent  la  Forterefle  en  dix  jours  que  le  fiege  dura; 

XVI.  dans  un  état  qui  les  força  de  capituler;  ils  rendirent  la  place  le  25  de  Juin. 
Rivirre  de[^s  Anglois  ne  la  gardèrent  pas  longtems;  ayant  négligé  de  réparer  les  bre- 
Gambie.  cjies>  ]cs  Hollandois  qui  vinrent  les  attaquer  l’année  luivante  , n’eurenc  pas 
que'/Ts Eu.de  peine  à la  reprendre.  Ils  fe  prefferent  alors  de  réparer  le  Fort;  ils  firent 
ropéens  j des  Traités  avec  les  Chefs  des  Maures  qui  fréquentent  le  plus  ordinaire- 
font  &c.  ment  les  Côtes  voifines , ils  en  engagèrent  même  un  nombre  de  familles  à 
■ s’établir  fous  la  Forterefle  , & n’epargnerent  rien  pour  fe  rendre  maîtres 

de  tout  le  Commerce  du  Pays,  fur-tout  de  la  gomme,  qu’ils  pou  fièrent  à un 
prix  excefiif.  C’eft  ce  qui  engagea  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal 
d’armer  un  Vaifieau  de  guerre  pour  réduire  Arguin  , qui  ruin  ait  fon  Com- 
merce; les  François  s’en  rendirent  maîtres,  & elle  leur  relia  par  le  Traité 
de  Nimegue.  Les  chofes  demeureront  dans  cet  état  jufqu’en  l’année  1685, 
que  les  Hollandois  s’appercevant  combien  la  ceflation  du  Commerce  d’Ar- 
guin  leur  étoit  préjudiciable  , ne  pouvant  s’y  rétablir  en  leur  nom  fans  fai- 
re une  infraction  manifdte  au  Traité  de  Nimegue,  ils  y vinrent  fous  le  pa- 
villon de  l’Eleéleur  de  Brandebourg , & tâchèrent  d’y  établir  un  Comptoir 
du  confentement  des  Chefs  des  Maures  des  environs;  mais  le  Vaifieau  qu’ils 
envoyèrent  fut  pris , & le  projet  échoua  alors.  Mais  pendant  ia  guerre 
qui  le  termina  par  la  Paix  de  Ryswyck , ils  reprirent  leur  defiein  avec  plus  de 
fuccès;  ils  fe  borneront  néanmoins  à faire  quelques  fortifications.  Comme 
ils  fentoient  qu’ils  bâtiffoient  fur  le  fond  d’autrui , qui  tôt  ou  tard  tâcherait 
de  recouvrer  fon  bien,  ils  fe  gardèrent  bien  de  faire  de  grandes  dépenfes 
dans  cette  entreprife.  Un  autre  incident  fut  encore  favorable  aux  I Iollan- 
dois , c’efi:  que  les  Agens  que  la  Compagnie  du  Sénégal  avoir  envoyés  au 
Congrès  de  Ryswyck , préfenterent  fi  tard  leurs  Mémoires  pour  la  reftitu- 
tionde  ce  polie,  que  les  Traites  alloient  être  lignés  quand  ils  parurent , deforte 
que  cette  affaire  fut  renvoyée  à un  autre  tems.  C’efi  ainlï  que  les  prétendus 
Sujets  de  Pruffe  demeurèrent  en  polfellion  du  Fort  & du  Commerce  d’Ar- 
guin  ; il  fallut  aller  pourfuivre  la  refikution  que  l’on  demandoit  à la  Cour  de 
Brandebourg,  & les  écritures  fureiAi  longues  que  la  guerre  fa  déclara  en 
1701  avant  qu’elles  fuflènt  finies;  il  n’étoit  pas  difficile  aux  Hollandois  de 
dépenfer  quelques  rames  de  papier,  pour  conferver  un  polie  où  ilsfaifoieat 
un  commerce  avantageux. 

Après  la  Paix  d’Utrecht,  la  Compagnie  du  Sénégal , dont  le  Commerce 
avoit  beaucoup  fouffert  pendant  cette  longue  guerre,  fongea  plutôt  à le  ré- 
tablir , qu’à  pourfuivre  l’affaire  d’Arguin.  Elle  fe  contenta  d’ordonner  à 
fes  Vaifleaux  d’enlever  tous  les  Navires  étrangers  qui  feraient  la  traite  de 
ce  côté-là.  La  grande  Compagnie  qui  fut  établie  en  1717,  ne  fut  pas  fi  pa- 
tiente que  celle  qui  l’avoit  précédée  ; & voyant  que  les  démarches  qu’on 
avoit  faites  auprès  du  Roi  de  Pruffe  avoient  été  infruèlueufes,  elle  prit  la 
réfolution  d’employer  la  force  pour  chafler  les  Hollandois  d’Arguin  ; elle  fit 
équiper  une  Efcadre  au  Havre  de  Grâce,  fur  laquelle  elle  fit  embarquer  des 
troupes,  fous  le  commandement  du  Sieur  Pcrirr  de  Suivcrt.  Ce  ne  fut  que  le 
26  Février  1721  que  cet  Armement  arriva  à Arguin  & commença  fes  opé- 
tions , <5c  vers  le  milieu  d’ Avril  M.  Perler  vint  à bout  de  réduire  les  Hol* 
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landois , ils  fe  défendirent  avec  une  opiniâtreté  proportionnée  à l’impor-  Section 
tanc : de  l’objet,  de  avec  une  intrépidité  de  une  prudence  qui  penla  ren-  XVJ. 
dre  inutiles  tous  les  efforts  du  Général  François  ; iis  l’auroient  certainement  *'v"j ’f  dc 
obligé  de  lever  le  fiege,  s’il  n’eût  trouvé  moyen  de  détacher  le  Chef  des  cmmïce 
Maures  du  parti  des  Hollandois.  Ils  furent  donc  obligés  d’évacuer  Arguin,  quel»  Eu- 
& de  fe  retirer  à Portendic,  où  ils  fe  fortifièrent,  attendant  une  occafïon  ropéens  j 
favorable  de  fe  rétablir  dans  leur  premier  polie.  Elle  ne  tarda  pas  à fe  pré-  f“:l  & 
lènter,  par  la  foibleffe  & l’orgueil  de  Duval  Gouverneur  François  d’Ar- 
guin  ,qui  fe  brouilla  avec  les  Maures , & par  la  foibleffe  de  la  Garnifon  que 
M.  Perier  y avoit  iaiffée.  Le  16  d’Odobrc,  Duval  avec  un  parti  de  Fran- 
çois , étant  allé  examiner  les  ouvrages  des  Hollandois  à Portendic , fut  fur- 
pris  & égorgé  avec  tous  fes  gens  par  les  Maures  ; ce  malheur  fut  bientôt  fui- 
vi  d’un  plus  grand , favoir  la  perte  d’Arguin , que  les  Hollandois  & les  Mau  • 
res  prirent  le  ix  Janvier  17x2. 

La  Compagnie  Françoife  perfillant dans  le  deffeinde  reprendre  l’Ille  d’Ar- 
guin , fit  équipper  une  nouvelle  Efcadre  pour  en  chaffer  les  Hollandois  à 
force  ouverte , puifqu’on  ne  pouvoit  venir  à bout  de  leur  obllination  par 
d’autres  voies.  Cette  Efcadre  partit  du  Port  de  l’Orient  le  8 Décembre  1722 
& le  17  Février  1723,  elle  débarqua  les  troupes  à Arguin,  on  fit  fôm- 
mer  le  Gouverneur  du  Fort  de  fe  rendre  ; fur  (on  refus  on  commença  à 
agir,  & les  François  s’empareront  des  citernes  de  la  Garnifon,  mais  la  plu» 
grande  fe  trouva  comblée,  ce  qui  fervit  de  prétexte  au  Sieur  de  la  Rigau- 
dière , qui  commandoit  les  troupes , pour  ne  pas  entreprendre  le  fiege , & pour 
fe  retirer  honteufement , après  s’être  vanté  que  le  Fort  ne  tiendroit  pas  un 
jour.  M.  A«/e,qui  étoit  Commiffaire  • Général , fit  de  fortes  repréfentations 
contre  la  retraite,  mais  elles  furent  inutiles. 

L’Efcadre  renonça  à toute  vue  fur  Arguin,  & les  François,  faifant  en  quel- 
que façon  un  échange  avec  les  Hollandois,  allèrent  prendre  le  Fort  de  Por. 
tendic  & s’y  établirent.  Nous  ignorons  ce  qui  s’ell  paffé  depuis  à Arguin, 
tout  ce  que  nous  favons  c’ell  que  M.  Brue  fit  quelques  tentatives  pour  re- 
couvrer cette  place  , mais  qui  ne  réullîrent  point  ; Je  qu’enfin  M.  Du  CaJJe 
démolit  le  Fort,  qu’aucune  Nation  de  l’Europe  n’a  entrepris  de  rétablir  de- 
puis. Cela  le  paffa  en  1725;  mais  comme  les  Relations  varient  nous  n’en- 
treprendrons point  d’entrer  dans  aucun  détail. 

Nous  finirons  cette  Séilion,  en  ajoutant  encore  un  mot  de  l’Ifle  & du 
Fort.  L’ifie  d’Arguin  elt  acceffible  prelque  par- tout  pour  les  Chaloupes, 
mais  non  pour  des  Vaifilaux.  Le  Fort  étoit  fitué  fur  une  pointe  de  roc 
efearpé  ; il  avoit  quarante  toifes  de  face  ; les  murs  étoient  de  maçonnerie , 
ayant  trente  pieds  de  haut,  & épais  à proportion.  Le  front  qui  regar- 
doit  mie  étoit  cantonné  de  deux  Tours  unies  par  une  courtine,  le  tout 
ben  pourvu  de  canon.  La  porte  qui  étoit  au  milieu  de  la  courtine, 
étoit  défendue  par  un  foffé , fur  lequel  il  y avoit  un  pont-levis , Si  par 
une  batterie.  On  ne  peut  favoir  au  julle  de  combien  de  monde  la  Gar- 
nifon étoit  compofée , mais  à en  juger  par  le  feu  qu’elle  fit , elle  ne  dévoie 
pas  être  confidérable  (a). 

SEC- 

GO  Lalat,  T.I.  Ch.  VI,  X,  XI,  XU1,  XIV. 
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SECTION  XVII. 

De  la  Navigation  de  la  Ririere  de  Sénégal,  de  [un  Commerce,  des  Etabîif- 
femens  qui  y font , avec  la  De/cription  de  H (le  de  Sénégal  6?  du  Fort  Louis; 
Privilèges  de  la  Compagnie  de  France  ; Commerce  de  la  Comme  &c. 


Rivière  île 
Sénégal. 


Noms  île 
cette  Ri * 
vitre. 


CeHrs  du 
Sénégal. 


VOus  paffons  à préfent  à la  grande  Riviere  de  Sénégal  t dont  la  fource 
n’ed  pas  mieux  connue  que  celle  de  la  Gambie,  car  on  n’ed  pas  d’ac- 
cord fur  ce  fujet.  Quelques  Géographes  prétendent  qu’elle  a fa  fource  dans 
un  Lac  nommé  Mabeira,  & quelle  a un  cours  de  quinze-cens  lieues  avant 
que  de  fe  jetter  dans  l’Océan  (<a)  , tandis  que  d’autres  foutiennent  fortement 
que  c’ed  le  Niger  (b)  ; mais  l’une  & l’autre  opinion  ne  font  fondées  que 
fur  des  conjectures.  Comme  c’eft  une  queftion  affez  peu  importante  au 
Lecteur,  nous  ne  la  difeuterons  pas,  ne  pouvant  fe  décider  jufqu’à  ce  que 
les  Voyageurs  ayent  pouffé  leurs  découvertes  plus  loin.  Nous  obferverons 
néanmoins  que  la  fécondé  opinion  paroît  être  fujette  à une  difficulté  infur- 
montable , c'ed  la  prodigieufe  chaîne  de  montagnes  qui  fépare  les  Lacs  Ma- 
beira & Nigris,  le  Sénégal  fortant  du  premier  ou  le  traverfant  & le  Ni- 
ger fe  jettant  dans  l’autre,  ou  y paffant  pour  couler  à l’Oued  (*). 

On  ne  difpute  pas  moins  fur  l’étymologie  du  nom  que  fur  la  fource  de 
cette  Riviere.  Les  Européens  l’appellent  Sénégal,  Sencga,  Zanega  ou  Zo- 
ne ga  , mais  quelle  ed  l’origine  de  ce  nom , c’ed  un  point  fréquemment  agité, 
& qui  ed  redé  auffi  obfcur  qu’il  l’étoit.  Si  l’on  en  croit  Sanut , cette  riviere 
a été  connue  des  Anciens  fous  les  noms  d ’/Jfana  & d'/lfanaga , qui  ne  font 
pas  fort  éloignés  de  celui  de  Zanega.  Labat  fournit  une  autre  folution  par 
un  fait  qu’il  rapporte.  Les  Européens  étant  arrivés  à l’embouchure  de  cet- 
te riviere  , ils  en  demandèrent  le  nom  à des  Pécheurs  qu’ils  rencontrèrent; 
celui  à qui  ils  parloient  crut  qu’ils  lui  demandoient  fon  nom , & leur  répon- 
dit Zenega,  nom  que  les  Européens  ont  depuis  donné  à la  riviere  en  y fai- 
faut  un  leger  changement, & l’appellant  Sénégal  (c).  Nous  ne  difeuterons 
point  quel  degré  de  créance  mérite  ce  fait , ni  comment  un  Negre  put  com- 
prendre à peu  près  une  quedion  qu’on  lui  faifoit  dans  une  Langue  qui  lui 
étoit  inconnue  ; mais  nous  ferons  la  defeription  de  cette  riviere  autant 
qu’elle  ed  connue , article  qui  ed  plus  utile , & fur  lequel  on  a plus  de  cer- 
titude. 

Le  Sénégal  ed  fans  - contredit  une  des  plus  grandes  rivières  de  toute  l’A- 
frique; fans  remonter  plus  haut  que  le  Lac  de  Boumou,  jufqu’où  les  Eu- 
ropéens ont  pénétré , ij  a jufqu’à  fon  embouchure  huit  - cens  lieues  de 

cours. 


Ça)  /Jaf/wi'rMaps,  In  Pejllethwait's  Corn.  (b)  Labat,  T.  I.  Ch.  B. 

mer.  Dift.  T.  1.  (0  Labat,  T.  II.  Ch.  8. 


(*)  C'eft  la  correflion  que  M.  Bnlton  a faite  i la  Carte  de  M.  d' tir, ville.  Avec  cela 
le  témoignage  unanime  de  Lem  rtfricain  , de  Marmot,  de  Labat  & de  plufieurs  autres  Mo- 
rternes  ne  permettent  pas,  feinble-t-il , de  douter  que  le  Sénégal  & le  Niger  ne  foient  uno 
même  riviere,  ou  au  moins  que  le  premier  e(l  une  branche  de  l’autre.  11  cil  vrai  que 
fi  M.  Billion  a bien  placé  ces  montagnes , l’opinion  de  ces  Auceuis  sfl  abfurdc. 
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cours.  Les  Peuples  qui  habitent  au-delà  font  fi  fauvages,  fi  cruels  & fi  s genou 
barbares,  qu’il  ne  s’elt  point  trouvé  encore  de  gens  allez  curieux  pour  XVU. 
acheter  le  plaifir  d’une  plus  parfaite  découverte , au  prix  des  rifques  & Rîvien  dt 
des  dangers  qu’il  faudroit  efiuyer  pour  en  venir  à bout.  Peut-être  cela 
efl-il  rélervé  au  zele  infatigable  des  Millionnaires , auxquels  on  a déjà  tant  mcrcclgt. 
d’obligations  d’avoir  avancé  les  intérêts  des  Sciences  en  différentes  par-  —I — -j 
ties  du  Monde  avec  tant  de  patience,  de  courage  & de  perfévérance. 

A deux  lieues  & demie  de  l'Océan  Occidental , Te  Sénégal  fait  un  coude 
& tourne  tout  d’un  coup  au  Sud,  fans  être  féparé  de  la  mer  que  par 
une  langue  de  fable  & de  terre , qui  dans  quelques  endroits  n’a  pas  cent 
toifes  de  large , & par-  là  il  prolonge  fon  cours  d’environ  vingt-cinq  lieues 
du  Nord  au  Sud,  & va  fe  jetter  dans  la  mer  par  les  quinze  degrés 
cinquante-cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale  (a).  Cette  rivière , qui 
fépare  prefque  continuellement  le  Pays  des  Negres  de  celui  des  Maures 
de  Zara  ou  du  Défert,  s’avance  extraordinairement  par  divers  détours 
de  l’Eft  à l’Ouèft,  c’eft-à-dire  depuis  les  Cataraêies  de  Galam , au-delà 
defquelles  les  François  n’ont  pas  encore  pénétré,  jufqu’à  fon  embouchure 
près  de  Biyurt  ou  Bieurt , un  peu  au  • dellous  de  l’Ifle  de  Sénégal. 

Cette  riviere  eft  fort  rapide , ce  que  l’on  attribue  à la  longueur  de  fon  tant. 
cours  par  un  canal  fort  étroit.  Son  embouchure  n’a  qu’une  demi- lieue  de 
large , & elle  eft  embarrafTée  ou  fermée  par  un  banc  de  fable  qu’on  appelle 
Barre,  dont  le  paffage  eft  très-difficile  & très-dangereux,  & il  faut  aux 
plus  expérimentés  Pilotes  toute  leur  habileté  pour  la  furmonter.  Lnbat  af- 
fure  ( b ) qu’on  ne  peut  la  palier  qu’avec  des  Barques  qui  ne  tirent  que  fix 
pieds  d’eau  ; mais  cette  afTertion  a été  démentie , fi  nous  ne  nous  trompons , 
par  l’expérience.  Cette  Barre  eft  doublement  dangereufe , & parcequ’elle  a 
peu  d’eau , & parcequ’elle  change  fouvent  de  place  par  l’impétuofité  des 
Ilots  dans  le  tems  des  pluies  & des  inondations.  L’entrée  du  Sénégal  fe- 
roit  prefque  fermée , fans  une  pafle  qui  a pour  l’ordinaire  cent  cinquante 
à deux-cens  bralfes  de  largeur , qui  change  aufli.  Labat  allure  que  l’Iile  du 
Sénégal  ou  le  Fort  Saint-Louis  fe  trouve  quelquefois  à quatre  lieues,  & 
quelquefois  feulement  à deux  lieues  de  la  Barre.  C’eft  uniquement  cette 
Barre  qui  empêche  les  Vaiffeaux  de  quatre  & cinq-cens  tonneaux  d’entrer 
dans  la  riviere  & de  venir  mouiller  fous  le  Fort  Saint  - Louis , incommodité 
qui  oblige  la  Compagnie  à entretenir  une  Barque  pour  décharger  fes  Vaif- 
feaux. Elle  eft  montée  de  Negres  libres,  qu’on  appelle  Laptots,  qui  font 
au  fervice  de  la  Compagnie , & excellens  nageurs.  Cependant , malgré  leur 
adreffe  & l’habitude  qu’ils  ont  à nager , l’Equipage  & la  Barque  fe  font  per- 
dus plus  d’une  fois. 

Mais  fi  la  Barre  a cet  inconvénient , il  eft  compenfé  par  l’avantage  que 
la  difficulté  de  la  pafTer  met  le  Comptoir  de  la  Compagnie  hors  d’infultc, 

& dans  une  entière  fûreté  contre  les  attaques  de  fes  ennemis , quels  qu’ils 
puiflent  être  ; car  comme  cette  Barre  change  de  place  toutes  les  années , & 

auelquefois  plus  fouvent,  & qu’il  eft  importible  de  s’en appercevoir  en  mer, 
faut  une  pratique  journalière  de  ce  partage  pour  en  connoître  les  change- 

mens  j 

(a)  Lalci , p.  125,116.  (A)  Le  même,  p.  127. 
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gScr to»  mens , la  fituation , la  hauteur  de  l’eau , & les  momens  les  plus  propres  pour 
XVII.  entreprendre  d’y  palier,  ce  que  des  Etrangers  ne  peuvent  lavoir.  Nonob- 
Rhicre  ie ft3nr  tout:es  Ces  difficultés,  les  Anglois  n'ont  pas  laifle  de  le  rendre  maîtres 
An  'cl**!  du  Fort  Saint- Louis.  La  faifon  la  plus  commode  pour  palier  la  Barre  efl 
mtrceéc.  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu’à  celui  d’Août,parceque  les  vents  font  alors 
- variables,  & que  la  marée  porte  au  Nord;  la  Barre  efl  aulïi  fixe  jufqu’au 
tems  des  pluies  que  la  ririere  le  groffit , & que  les  vents  de  Sud  Oued 
s’oppofant  à la  rapidité  du  courant , élevent  de  grofles  lames , qui  le  bri- 
fent  fur  la  Barre  de  maniéré  à faire  trembler  les  plus  intrépides.  Lahat  dit 
que  la  faifon  la  plusmauvaife  & la  plus  dangereufe  efl  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre jufqu’à  celui  de  Décembre,  pareeque les  vents  d’Efl  enflent  beaucoup 
la  mer  & rendent  la  navigation  impoflible  (a). 

Après  avoir  pafle  la  Barre,  on  trouve  une  belle  riviere  fort  large, d’une 
eau  très-claire  a très-unie,  qui  a quatre  bralfes  de  profondeur,  & dont  le 
cours  c-fl  fort  agréable.  Lorfqu’on  a monté  une  lieue  & demie  au-deflùsde 
fon  embouchure,  on  voit  du  côté  du  Sud  le  Pays  couvert  de  verdure,  de 
petits  bois,  & de  befliaux, dont  la  vue  forme  une  perfpeélive  aufli  agréable 
que  celle  des  pointes  fablonneufes  que  l’on  rencontre  , d’abord  l’ell  peu.  Il 
y apar-tout  un  giand  nombre  d’illes,  bien  fournies  d’arbres  , de  fruits, 
d'herbages  & d’oifeaux  , dont  la  Compagnie  Françoife  ne  fait  aucun 


Dtfcrip- 
ti'm  de 
fljtt .;« 
Sénégal 
êr  du  l'o't 


ufage. 

Il  n’y  a que  l’Ifle  du  Sénégal , fur  laquelle  efl  le  Fort  St.  Louis , qu’elle 
occupe.  Elle  efl  à feize  degrés  cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale  fui- 
vant  Labat , mais  félon  nous  à quelque  choie  de  moins.  Elle  efl  au  milieu 
iW  de  la  riviere,  à deux,  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Barre  , félon  que  celle- 
St .Louis,  ci  change.  Frogcr  qui  la  mefura  en  1705,  dit  qu’elle  a onze-cens-cinquante 
toifes  de  longueur  du  Nord  au  Sud.  Un  autre  Ingénieur  qui  l’a  mefurée  en 
1714,  efl  d’accord  pour  la  longueur,  & ne  donne  à la  pointe  la  plus  voi- 
fine  de  la  Barre  que  quatre-vingt-dix  toifes  de  largeur,  à celle  qui  lui  efl 
oppofée  ccnt-quatrevingt- douze,  & à l’endroit  où  le  Fort  efl  confirait  cent- 
trente.  Le  bras  oriental  de  la  riviere  a trois-cens- quatrevingt  toifes  de  lar- 
geur, & l’occidental  deux- cens-dix.  Le  terrein  de  l’Ifle  efl  plat , maigre 
ti  fablonneux , & n’eft  propre  qu’à  l’ufage  auquel  les  François  l’ont  defli- 
née;ils  ne  lui  ont  donné  la  préférence  qu  acaufé  de  fon  étendue.  Elle  man- 
que d’eau  douce  plus  de  la  moitié  de  l’année,  n’y  ayant  ni  fource  ni  fontai- 
ne , & l’eau  de  13  riviere  écant  falée.  Il  ne  refie  aujourd’hui  de  l’ancien 
Fort  de  Saint- Louis  que  quatre  l’ours  rondes,  qui  ne  font  pas  fur  une  mê- 
me ligne , mais  qui  font  un  angle  obtus , dont  les  deux  du  milieu  ne  font 
qu'à  quatre  toifes  & demie  l’une  de  l’autre.  Elles  font  fort  bien  bâties  à 
l'antique,  & couvertes  de  tuiles.  Elles  ont  été  jointes  par  des  courtines,  & 
renfermées  par  des  paliflades;  au-deflbus  de  cate  Fortification  font  les  Ma- 
guzins , & quelques  Baflions  malentendus  ; la  fituation  du  Fort  efl  fa  prin- 
cipale défenfe.  Il  efl  muni  de  trente  pièces  de  canon,  en  plufieurs  batte- 
ries , avec  une  bonne  quantité  de  petites  armes  & de  munitions.  Comme 
la  Compagnie  n’employe  que  deux-cens  hommes  dans  les  fix  Etabiiflemens 

qu'el- 

l«)  Labat,  T.  II.  p.  131,  133. 
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qn’ellc  a fur  la  côte , & dans  l’intérieur  du  Pays  , la  Garnifon  du  Fort  ne  $FCT,ei( 
peut  être  nombreufe.  M.  Brue  fut  étonné  , en  prenant  poflelîîon  de  fon  xvn. 
emploi,  de  trouver  tous  les  Employés  de  la  Compagnie  logés  hors  du  Fort;  Rnieie  de 
il  fit  quelques  changemens  avantageux,  mais  ne  put  obtenir  l’exécution  du 
plan  qu’il  avoit  formé,  au  moyen  duquel  on  auroit  rendu  le  Fort  également 
commode  & de  bonne  défenfe  à peu  de  fraix.  Les  François  n’ont  outre  ' 
cela  d’autre  Fort  fur  la  rivière  que  celui  de  Saint  - Jofeph  , à dix  lieues 
environ  au  - delTous  de  la  cataracte  de  Govina , bien  • qu'il  y ait  quelques 
Comptoirs  ici  & là , en  divers  endroits.  11  y a pourtant  une  efpece  de 
Fort  à Podor. 

Pour  finir  la  defcription  de  la  Côte  de  Guinée,  car  c'eft  le  nom  qu’on  Concrffir.» 
donne  à cette  étendue  de  côte  qui  eft  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu’à  Rio  For-  ‘u 
mofe  ou  Bénin,  la  conceÆon  de  la  Compagnie  du  Sénégal , ou  des  Indes ^ôçoife. 
à préfent,  s’étend  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  Riviere  de  Sierra-Leona , 
c'eft-à-dire  depuis  le  vingtième  degré  trente  minutes  de  Latitude  Septen- 
trionale jufqu’au  feptieme  degré  & demi.  Dans  cet  efpace  elle  a fix  Forts, 

& quelques  Comptoirs  non  fortifiés.  Le  premier  eft  fille  & le  Fort  d’Ar- 
guin , près  du  Cap  Blanc , auquel  on  doit  joindre  la  Rade  & le  Comptoir 
de  Portendic,  qui  eft  du  domaine  d’ AHcJuindora , fils  d’.Vrf/i,  Chef  des  Mau- 
res  de  la  Tribu  d’Eterazza.  Le  fécond  eft  le  Fort  Saint-Louis  dans  fille  du 
Sénégal.  Le  troifieme  eft  le  Fort  Saint-Jofeph  , à trois-cens  lieues  de  l’em- 
bouchure de  la  riviere  , duquel  dépend  un  autre  petit  Fort,  nommé  le 
Fort  de  Saint-Pierre,  qui  en  eft  éloigné  de  quelques  milles  à l'Eft;  l’un  & 
l’autre  font  dans  le  Royaume  de  Galam.  Le  quatrième  eft  le  Fort  de  Go- 
rée , dans  rifle  de  ce  nom , qui  eft  de  quelques  lieues  plus  près  du  conti- 
nent que  les  Ides  du  Cap  Verd.  L’excellence  du  Port,  le  bon  état  du  Fort, 

& le  grand  Commerce  qui  s’y  fait , peuvent  bien  le  faire  regarder  comme 
le  principal  EtabliUement  de  la  Compagnie  en  Afrique,  quoique  le  Direc- 
teur-Général faife  orJiniirem.nt  fa  résidence  au  Fort  Saint-Louis.  Le  cin- 
quième s’appelle  Joal , il  eft  fur  la  côte  entre  Gorée  & la  riviere  de  Gam- 
bie. Lahat  dit  que  cet  endroit  mériteroit  bien  que  la  Compagnie  le  fît  for- 
tifier, & y entretint  une  Garnifon  raifonnable;  fa  fituation  avantageufe  & 
le  Commerce  qu’on  y fait,  pourroient  foutenir  cette  dépenfe.  Le  fixieme 
eft  Albreda,  dans  le  voifinage  de  Jamesfort,  fur  la  riviere  de  Gambie.  On 

Sieut  y ajouter  les  petits  Comptoirs  de  Jereja  & de  BilTao.  Le  premier  eft 
iir  la  riviere  da  meme  nom,  qui  tombe  dans  celle  de  Gambie,  à quelques 
lieues  au-dcfiusd’Albrcda.  L’autre  eft  dans  fille  de  BilTao.  Ces  deux  polies 
ne  font  point  fortifiés,  & pourroient  letre  avec  avantage  (a). 

Les  Forts  de  Portendic  & d’Arguin  ont  éprouvé  bien  des  révolutions  ; ils  Commerce 
ont  été  fucceffivement  entre  les  mains  des  François,  des  Anglois,  desHol- 
landais  & des  Maures,  & ont  été  enfin  abandonnés  & ruinés,  nonobftant D,e’ 
le  grand  commerce  qui  s’v  faifoit  en  gomme  , ambregris , plumes  d’Au- 
tuche  & autres  marchandifes.  Comme  le  Commerce  de  la  Gomme  fur  le 
Sénégal  eft  peut-être  la  branche  la  plus  conlidérable  de  celui  que  la  Com- 
pagnie de  France  fait  en  Afrique , on  ne  fera  pas  fâché  de  connoître  plus 


(/>)  Lsb.it , T.  I Ch.  V. 


par- 
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Secti*!»  particuliérement  cette  gomme.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  Pays  moins  enga- 
XVII.  géant  que  celui  qui  elt  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu’au  Royaume  de  Maroc, 
%!oifn \e  ^ n’y  ait  pas  de  côte  de  plus  difficile  abord  , plus  dé  il- rte  , plus  fa- 
fm  cïm-  blonneufe , & plus  pauvre  que  celle  des  environs  d'Arguin  oc  de  Portendic, 
werce&c.  Je  Commerce  de  la  gomme  a fait  que  toutes  les  Natins  e TEurope  fe 
*"■'  font  difputé  ces  endroits,  parceque  ce  font  les  feuls  où  l’on  peut  faire  ce 
Commerce  outre  le  Sénégal  ; c’elt  - là  que  les  Maures  & les  autres  Afri- 
cains portent  la  gomme.  Ce  Commerce,  qui  paraît  peu  confidérable  en 
foi -même  , l’eft  par  deux  raifons  Les  Maures  vendent  la  gomme  à un 
prix  très  - modique  en  comparution  de  celui  qu'on  en  tire  en  Europe,  ce 
qui  feul  fuffiroit  pour  rendre  ce  Commerce  très  - avantageux  ; mais  outre  ce- 
la on  recherche  extrêmement  cette  gomme  pour  les  Manufactures  de  foie. 
C’elt -là  ce  qui  a excité  l’émulation  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  ,&  ce 
qui  a rendu  les  François , dont  les  Manufactures  font  peut  - être  les  plus  con- 
fidérables,  fi  jaloux  du  Commerce  de  la  gomme,  & fi  actifs  à en  relier 
feuls  les  maîtres.  Tous  les  plus  habiles  Négocians  de  l’Europe  ont  fait 
leurs  efforts  pour  y entrer  : c'elt  ce  qui  a engagé  les  Hollandois  à tant  de 
dépenfes  pour  fe  maintenir  à Arguin , & quand  ils  en  ont  été  chalfés  à s’é- 
tablir à Portendic,  pour  y faire  ce  Commerce  avec  les  trois  Nations  Mau- 
res dont  nous  parlerons  à la  fin  de  cette  feftion. 

La  Gomme  qui  vient  en  Europe  par  la  voie  de  la  Compagnie  Françoife 
ou  par  celle  des  Vaifleaux  non  privilégiés , s’appelle  Gomme  de  Sénégal , 
ou  plus  communément  Gomme  Arabique.  C’étoit  d’Arabie  que  vc-noit 
toute  celle  que  l’on  employoit  en  Europe,  avant  que  les  François  fuflent 
établis  fur  le  Sénégal.  Depuis  qu’ils  ont  ouvert  ce  Commerce , le  prix  de 
la  gomme  a extrêmement  diminué,  & elle  a été  généralement  connue  fous 
le  nom  de  Gomme  de  Sénégal  (•).  Les  Voyageurs  lui  attribuent  quantité 
de  vertus  médecinales , fondés  fur  ce  que  les  Negres  s’en  fervent  pour  fai- 
re des  cures  extraordinaires  ; mais  nous  les  fupprimerons , parceque  les  plus 
habiles  Médecins  n’ont  pas  reconnu  que  l’expérience  confirmât  ces  grandes 
vertus.  Quant  à l’utilité  de  la  gomme  pour  les  Manufactures , on  l’em- 
ployé pour  les  draps,  les  foies,  & pour  les  teintures  & en  plufieurs  autres 

chc- 

(•)  Les  fubllances  que  l'on  coiupren  I fous  le  nom  général  de  Goinuics  font  en  grand 
nombre,  & on  en  met  plufieurs  très -improprement  dans  cette  clalTe  , n’étant  que  des 
rétines.  La  plupart  des  Auteurs  mettent  de  la  différence  entre  la  gomme  du  Sénégal  A 
la  gomme  d'Arabie;  ils  prétendent  que  U demierc  elt  beaucoup  meilleure,  mais  il  ne 
s'en  trouve  gutre  dans  les  boutiques  C’elt  une  fubflance  dure  qui  découle  de  l'Aca- 
cia d’hgypte,  & qu’on  apporte  du  Levant  en  petites  mafles  jaunâtres  d’une  figure  irré- 
gulière. Lî  vérité  elt  que  l'une  6t  l’autre  gomme  proviennent  du  même  arbre  , & qu’el- 
les ont  les  mîmes  vertus;  tome  la  différence  qu’il  y a,  c'elt  que  celle  du  Sénégal  elt 
en  morceaux  plus  gros  , & qu’elle  eil  moins  nette.  Il  y a quelquefois  des  gouttes  de  la 
grolfeur  d’un  œuf,  la  furfacc  elt  rude  & ridée,  k moins  tranfparente  que  l’intérieur. 
Les  Ncgres  la  font  düfoulre  dans  de  l’eau  ou  du  lait,  & en  mettent  dans  leurs  mets  les 
plus  délicats , fouvent  elle  leur  fert  toute  feule  de  nourriture.  Quant  à nous,  nous  me 
connoiltons  pas  bien  l'arbre  qui  la  produit,  ni  fes  vertus  médecinales,  fi  elle  en  a quel- 
qu’une , pareequ’on  ne  s’en  fert  guère;  les  plus  habiles  Médecins  mêmes  preferivent 
arement  la  gomme  Arabique  ; ce  font  les  teinturiers  & les  autres  ouvriers  qui  ta  font  la 
rlus  grande  confommation. 

P 
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choies,  par  où  l’on  peut  juger  de  l’importance  de  ce  Commerce,  & de  l’ha-SBcrrow 
bileté  de  nos  voifins  à s’en  rendre  les  maîtres  (a).  XVII. 

Labat  dit  que  l’Arbre  qui  porte  la  gomme  eft  une  efpece  d ' Acacia,  ar-  ^ 
bre  petit,  épineux,  branchu,  chargé  de  feuilles  médiocrement  longues, 5n^J’ 
fort  étroites , rudes  & toujours  vertes.  Il  porte  de  petites  fleurs  blanches  ,mtrce  «V. 
compofces  de  cinq  feuilles , qui  font  un  calice  rempli  d’étamines  de  la  mê-  ■ 
me  couleur,  qui  environnent  un  piflille  , qui  fe  change  en  une  filique  de  i* 
trois  à quatre  pouces  de  longueur,  ronde,  qui  efl  remplie  de  petites  grai- 
nés  rondes,  dures  & noirâtres,  qui  fervent  à provigner  l’efpece  (*).  On 
trouve  trois  Forêts  de  ces  arbres  entre  le  côté  feptentrional  du  Niger  ou  Sé- 
négal, & le  Fort  d’Arguin  ou  le  Cap  Blanc  (f).  La  première  s’appelle  Sa- 
hel; la  fécondé,  quiellla  plus  confidérable , Lebiar;  & la  troilieme  Afa- 
tack.  Elles  fon^  toutes  trois  dans  le  Défert  au  Nord  de  la  riviere,  & à peu 
près  à une  égale  diflance,  c’eft  • à - dire  à environ  trente  lieues  du  Fort  St. 

Louis.  Elles  font  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  dix  lieues.  On  fait 
chaque  année  deux  récoltes  de  gomme  ; la  première , qui  efl  la  plus  abon- 
dante, au  mois  de  Décembre,  & la  fécondé  au  mois  de  Mars.  On  pré- 
tend que  les  gouttes  de  la  première  font  plus  grofT-s , plus  nettes  & plus 
feches , ce  qui  efl  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  de  njeilleur  dans  la  gomme. 

Celle  du  mois  de  Mars  efl  plus  molle,  plus  gluante  & moins  tranfparente. 

La  raifon  en  efl  fenflble.  Au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueille  après  les 
pluies,  lorfque  l’humidité  de  la  terre  a produit  une  feve  plus  abondante 
dans  les  arbres,  que  la  chaleur  du  Soleil  a eu  le  tems  de  cuire  & de  perfec- 
tionner , fans  avoir  celui  de  la  defTécher.  Depuis  cette  fàifon  jufqu’au  mois 
de  Mars  les  chaleurs  exceflîvcs  fechc-nt  l’écorce  de  l’arbre,  aulii  n’en  tire- 
t-on  la  gomme  qu’en  y faifant  des  inci  fions. 

Ce  font  trois  Tribus  de  Maures,  qui  vont  recueillir  la  gomme  dans  les 
Forêts  dont  nous  avons  parlé.  La  première  s’appelle  en  Arabe  Terarza: 
leur  Chef  y. ilichandora  fils  d’ÆIi , qui  ne  fait  travailler  les  gens  que  dans  h 
Forêt  de  Sahel.  Chem  efl  le  Chef  des  Maures  de  la  Tribu,  appellée  yiuktd 
El  Hagi  ; ceux  • ci  recueillent  la  gomme  de  la  Forêt  de  I L-biar.  Le  Chef 
de  la  troifierr.e  Tribu,  qui  efl  celle  d 'Ehraguena,  s’appelle  liaccar,  & ces 
Maures  font  leur  récolte  dans  la  Forêt  d’Alfatack.  Nous  parlons  de  ces 
trois  Tribus  dans  les  Remarques  ({'.  Le  premier  de  ces  Chefs  exigeoit 


(a)  Moore  pafüm.  Labat  T.  1.  Ch.  jy.  AJar.fm  p 5 6. 


(*)  Si  nous  ne  nous  trompons,  cette  efpece  à' Acacia  doit  être  rangée  dans  la  même 
clatîe  que  \e Poljenaria  de  Unr.ttu t , tant  vanté  par  les  Chinois  pour  fes  heurs,  dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  cette  belle  teinture  jaune  dê  leurs  étoffes,  qui  ne  s'efface  point.  Mais 
nous  fouæettons  cette  conjecture  au  jugement  des  Naturaliftes. 

(()  11  eft  remarquable  que  Barbet  repréfente  l'Arbre  qui  produit  la  gomme,  comme 
fort  grand,  h qui  reffemble  afTcz  à celui  qu'on  appelle  Mappul  en  Amérique,  auquel 
nos  Naturaliftes  n’ont  pas  donné  de  nom  (1). 

(|)  Lab.a  dit  que  le*  Chefs  de  ces  trois  Tribus,  St  prefque  tous  ceux  qui  Icscompofent, 
font  Marabouts,  c'eft-1  - dire  Prédicateurs  fi  Doéleurs  de  !a  Loi  de  Mahomet.  A voir 
leur  extérieur  modefte  & compofé , à entendre  leurs  difeours , où  le  nom  de  Dieu  & 
celui  de  leur  Prophète  font  toujours  au  commencement  éc  àla  ha  de  chaque  période,  il 
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fiicTtoN  de  gros  droits  des  Hollandois  dans  le  teins  qu'ils  étoient  en  poflefllon  d'Ar- 
XVII.  guin;  les  François  en  payent  encore  pour  avoir  la  liberté  de  trafiquer,  mais 
RMtrede  [}  n-ef|.  pas  p0(f,ble  de  dire  à quoi  ils  montent,  fur  la  longue  lifte  des  arti- 
/»«"&«-  des  mentionnés  dans  le  Tarif  fixé  par  M.  Brue  en  1715.  (a).  Ce  qui  in- 
'wcrct&c.  térelTe  davantage  le  Lefteur,  eft  de  lui  faire  connoître  les  habitans  de  cette 

vafte  Région  qui  eft  entre  le  Sénégal  & l’Empire  de  Maroc,  c'eft  fur  quoi 

nous  allons  tâcher  de  fatisfaire  fa  curiofité. 


S*CT10»  SECTION  XVIII. 

Zvin&l  Defcription  du  Dèfert  Z a a r a ou  Sara  h,  & du  Biledut.gerid.  Des 
Maures  trois  Nations  Maures  qui  habitent  ces  Contrées’,  leurs  Moeurs  & leur  Com- 
T“  bM-  mtree.  Dcfcription  de  f IJle  de  B 1 s s * o ; Gouvernement , Religion , (f 

‘cluils  Mœurs  de  Jes  Habitans.  Des  Peuples  qu'on  appelle  Balontes,  & des  IJlcr 

‘ des  Bissagots. 


fc  Zi-iu*  f ^ ^,vs  au  I^orcl  du  Sénégal,  qui  s’appelle  Z tara,  Sarah  ou  le  Défert  (*), 
t£  ouUile.  eft  laabîté , fuivant  Leon  Africain , par  lix  Nations  ou  Tribus  de  Mau- 
dulgerid.  res,  les  San  igas , les  Sonenzigas , les  Fuergas,  les  La w pti»ns,  les  Bardons, 
& les  Levât  as.  Ces  Peuples  liant  fitués  depuis  l'Océan  vers  l’Eft,  dans  l’or- 
dre 011  l’on  vient  de  les  nommer.  Sarah  ou  le  Défert  & le  Biledulgerid  s’é- 
tendent depuis  l’Océan  Atlantique  vers  l’Orient  jufqu’à  la  haute  Ethiopie, 
& font  en  ligne  parallèle  avec  la  Nigritie  entre  le  vingtième  & le  vingt- 
huitieme  degré  de  Latitude  Septentrionale:  leurs  bornes  font  les  Terres  du 
Roi  de  Maroc  & la  Barbarie  au  Nord,  l’Ethiopie  au  Levant,  la  Nigritie 
au  Sud , & l’Océan  Atlantique  au  Couchant.  La  partie  feptentrionale  de 

cette 


(a)  Lalat  T.  I.  Ch.  19. 


n’cft  perforine  qui  ne  les  prenne  pour  les  plus  zélés  ©bfervateurs  d’une  Loi,  qui  ne 
laide  pas  d'être  dure,  févere  éc  incommode,  au  milieu  d'une  infinité  de  libertés  qu'el- 
le accorde.  Mais  quand  on  les  examine  rie  plus  prés,  & fur-tout  quand  on  traite  avec 
eux,  on  remarque  bientôt  qu'il  n'y  a chez  eux  qu’hypocriiie,  dirtimulation,  avarice, 
cruauté,  ingratitude,  fuperftition  ôt  ignorance.  C'eft  en  vain  qu'on  y cherche  des  ver- 
tus morales,  on  n’y  tn  trouve  point,  nor,  plus  que  de  bonne  foi  & de  fûreté  dans  leur 
parole.  Tout  leur  dehors  eft  étudié,  l'intérieur  eft  toute  autre  chofe;  ce  fuit  les  PhrC 
rificiis  du  Mahoniétifme,  qui  fe  donnent  des  peines  infinies  pour  faire  des  profélytes,  éc 
qui  n'y  ont  pas  mal  réufli.  Ils  n'en  cèdent  rien  à cet  égard  aux  Millionnaires  de  l'E- 
glife  Romaine,  & peut-être  ont. ils  des  vues  non  moins  ambitleufes  que  celles  qu'an- 
nonce la  Monarchie  que  les  Jéfuites  ont/onJée  dans  le  Paraguai.  Ce  qu'il  y a d allez 
extraordinaire,  c’eft  quileft  très-rare  que  les  Negretqui  ont  einbralfé  le  Mahométifme , 
quittent  jamais  cette  Religion  pour  en  fuivre  une  autre,  nonobftant  la  dépendance  fer. 
vile  dans  laquelle  les  Marabouts  les  tiennent. 

Tou?  ces  Maures  reconnoiffent  le  Roi  de  Maroc,  & le  regardent  comme  leur  Chcrif, 
mais  leur  vénération  ne  va  pas  jufqu’à  lui  payer  tribut.  Nous  aurons  occafion  d'en 
parler  plus  amplement  dans  les  Sections  fuivantes  fi). 

\»)  L*  plupart  des  Géographes  ont  nommé  ce  Pays  le  De  fat  dt  Barbarie , D’ Ai, ville 
& i ki! tan  rappellent  Zawtga  (1). 

( 1 ) Luiét  T.  I.  Ch  jo  du  Diâionssje  de  Commerce  de 

(2)  Vojr.  les  Csr.es  Je  BU r«»  dsns  le  1.  Vol. 
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«ette  Région  nommée  BilcMgerid  dans  nos  meilleures  Cartes , fe  trouve  Src-rrow 
délignée  dans  celles  des  Voyageurs  par  le  nom  de  Gualata ; & la  partie  du  *vm. 
Suc^,  que  la  plupart  des  Géographes  appellent  Zaara , elt  nommée  par  les 
Mariniers  le  Pays  d’Arguirt  , & fouvent  le  Pays  de  Zanaga  ou  du  Sénégal.  ^j^Jrcs  c* 
Cette  variété  de  noms  etl  la  caufe  de  la  confufion  qui  s’ell  glilTée  dans  les  qui  bu u- 
Ouvrages  de  la  plupart  des  Ecrivains  & des  Géographes  modernes.  '•»' 

Quoique  ces  Peuples  ayent  la  même  origine  que  les  Maures  de  Barbarie, 
ils  font  néanmoins  diftingués  d’eux  par  la  différence  des  Pays  qu’ils  habitent , ^ c' 
aufli  bien  que  des  Marchands  Arabes,  qui  viennent  fouvent  trafiquer  avec 
eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l’Europe  confondent  ordinairement  tous 
ces  Peuples,  & Labat  fur-tout  tombe  dans  cette  erreur  toutes  les  fois 
■qu’il  en  parle. 

L’Efpagne  fut  d’abord  conquife  par  les  Arabes,  & dans  la  fuite  les  Mau- 
rcs  de  Fez  & de  Maroc  la  leur  enlevèrent.  Les  I lifloriens  & les  Géogra- 
phes n’ayant  point  diftingué  ces  deux  conquêtes,  employent  indifférem- 
ment les  noms  de  Maures  & d'Arabes  pour  défigner  les  deux  Nations. 

D’autres  fe  font  fcrvis , aulli  improprement , du  nom  de  Maures  pour  ligni- 
fier tous  les  Mahométans.  Les  plus  anciens  des  Modernes  & les  Auteurs 
Arabes,  fe  fervent  des  deux  noms  pour  defigner  les  deux  Nations  differen- 
tes & ne  les  confondent  gutre , comme  on  Te  peut  voir  dans  l’Hifloire  des 
Sarrafins  par  JLlmacin,  traduite  par  Erpenius  (<i),  dans  l’Hiftoire  d’Afrique 
de  Grammaye  ( b ) & dans  Leon  (c).  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie, 

Ïiui  font  en  grand  nombre,  àc  diltingués  des  autres  habitans,  n’ont  paslaif- 
ez  d’ètre  confondus  fous  le  nom  de  Maures  par  la  plupart  des  Auteurs,  qui 
paroiffeni  ne  pas  connoître  d’Arabes  hors  de  l’Arabie.  Mais  pour  ne  pas 
rnfilter  fur  une  circonltance , peut  - être  peu  importante , nous  obferverons 
que  la  Religion  des  Maures  de  Zaara  & du  Biledulgerid  efl:  le  Mahométif- 
me,  quoiqu’ils  n’ayent  ni  mofquées,  ni  autres  lieux  fixes  pour  leur  culte. 

Ils  prient  dans  leurs  tentes,  ou  dans  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvent,  au 
tems  marqué,  après  avoir  fait  leurs  ablutions,  ou  s’être  frottés  de  terre  ou 
de  fable,  quand  l’eau  leur  manque  ( d ).  Leur  avidité  pour  le  gain  l’empor- 
te néanmoins  encore  fur  leur  dévotion  ; ils  ne  craignent  ni  dangers  ni  fati- 
gues quand  il  s’agit  de  s’enrichir , mais  toute  la  ferveur  de  Religion  ne 
peut  engager  les  Arabes  des  environs  d’Arguin  d’en  treprendre  le  pèlerina- 
ge de  la  Mecque,  bien-qu’ils  faffent  fouvenc  le  voyage  des  Royaumes  de 
Tombut,  de  Gago  & deGalam,  d’où  ils  rapportent  une  grande  quantité 
d’or.  Ils  font  ce  voyage  en  nombreufes  Caravanes,  & portent  avec  eux  du 
fel,  des  étoffes  & des  inflrumens  de  fer,  qu’ils  échangent  pour  de  l’or, 
de  l'yvoire , de  la  civette , du  bézoar  & des  efclaves.  D’ailleurs  ils  fe 
faififfènt  de  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  chemin , amis  ou  ennemis , ils  trai- 
tent tout  également,  tels  que  ces  Vaiffeaux  qui  font  en  guerre  & en  mar- 
chandife.  il  arrive  même  affez  fouvent  qu’ils  enlèvent  les  Nègres  avec 
lefquels  ils  vont  traiter , & les  vendent  aux  Européens  ou  aux  Maures  de 
Fez  & de  Maroc  (r).  Ou 

(o)  LU.C.J.  , ( I)  Labat  T.  I.  p.  *91- 

(b)  L.  IV.  C.  1.  lO  Le  même  T.  I.  Cb.  ta, 

(c)  L.  I.  Ch.  ai. 
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90  HISTOIRE  DESPAYS 

Section  On  trouve  entre  le  Cap  Blanc  & la  Riviere  de  Sénégal  principalement 
xvni.  crois  Tribus  Maures,  qui  ne  reeonnoiffenc  pas  de  Souverains.  Chaque  Can» 
Dft  rt ‘U  ton  eft  comme  une  efpece  de  pecite  République  gouvernée  par  un  Chef, 
Ziara  &c.  qUj  cit  ordinairement  le  plus  riche  & le  plus  cohfidéré  de  la  Tribu.  Rien 
ne  fe  fait  cependant  fans  l’avis  & l'approbation  duConfeil,&  même  de  tou- 
te la  Tribu.  Ils  onc  un  refpeét  extrême  pour  les  Marabouts,  moins  parmi 
principe  de  Religion  que  par  la  crainte  de  leurs  Grisgris. 

On  trouve  parmi  ces  Maures  des  chevaux  barbes  d’une  grande  beauté, 
dont  ils  ont  grand  foin.  Ils  élevent  aulïi  quantité  de  chameaux,  de  bœufs, 
lions  Mao*  moutons  & de  chevres  ; mais  ils  tuent  rarement  de  ces  animaux  dome- 

rcs , leurs  ftiques  pour  leur  ufage,  fi  ce  n’eft  dans  des  Fêtes  ou  dans  des  occafionsex- 
JU**n  & traordinaires.  Ils  mangent  des  autruches,  des  gazelles,  des  cerfs,  des 
leur  Cm-  fin.TOS  t & même  des  lions  quand  ils  en  peuvent  tuer  à la  chafle.  Ils  fe 
‘ fervent  de  leurs  bœufs  & de  leurs  chameaux  pour  porter  leurs  bagages, 
quand  la  difette  de  fourrages  les  oblige  à changer  de  lieu , ou  dans  les 
voyages  qu'ils  font  à Galam  & à Gago. 

Leurs  Armes  les  plus  ordinaires  font  des  fabres  & des  zagayes , qu’ils 
lancent  avec  beaucoup  de  force  & de  jufteflê.  (Quelques-uns  onc  des  fulils 
& des  piitolets,  qu’ils  ont  achetés  des  1 lollundois;  mais  la  chaleur  & l’hu-  . 
midité  du  climat  les  rendent  bientôt  inutiles,  en  les  rouillant.  Et  comme 
ils  n’ont  point  d’Ouvriers  afllz  habiles  pour  les  nettoyer  & les  raccommoder, 
ils  les  négligent  & s’en  tiennent  la  plupart  à leurs  anciennes  armes.  C'elt  ce 
qui  eft  avantageux  aux  Européens,  qui  fans  cela  éprouveroient  qu’ils  ont  à 
faire  à des  gens  naturellement  braves , endurcis  à la  fatigue  , & qui  pour- 
roient  fe  faire  craindre  s’ils  étoient  plus  aguerris  <üc  mieux  armés  (*). 

Les  Maures  & les  Arabes  des  environs  d’Arguin  & du  Sénégal  ont  con- 
fervé  religieufement  les  coutumes  de  leurs  Ancêtres.  Excepté  un  petit 
nombre , qui  ont  leurs  cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic  & aux 
environs  du  Sénégal , ils  campent  tous  en  pleine  campagne , prés  ou  loin 
de  la  mer  ou  de  la  riviere,  fuivant  les  Saifons  & les  affaires  du  Commer- 
ce (<i).  Leurs  tentes  & leurs  cabines  font  coûtes  en  cône.  Les  premières 
font  faites  d'une  groffe  étoffe  de  poil  de  chevre  & de  chameau  , fi  ferrée 
qu'il  cff  très  - rare  que  l’eau  les  pénétré  malgré  la  violence  & la  durée  des 
pluies.  Ces  étoffes  font  l’ouvrage  des  femmes,  qui  n’en  font  pas  moins 
chargées  de  tous  les  travaux  dôme  ftiques,  jufqu’à  ceux  de  panfèr  les  che- 
vaux, de  faire  la  provifion  d’eau  & de  bois,  défaire  le  pain  & de  préparer 
à manger.  Malgré  cet  affuicctiffement  leurs  maris  les  aiment , & onc  de 
bonnes  maniérés  avec  elles  (}).  Si  une  femme  manquoit  à quelque  devoir 

ef- 


(/»)  Lnl.it , Ch.  20. 

(*)  Lah/tt , en  parlant  des  Peuples  qui  font  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'au  Sénégal , les 
appelle  indifféremment  Maures  6c  Arabes , 11e  fichant  quel  de  ces  deux  noms  leur  con- 
vient. On  peut,  dit  -il , les  appeller  Maures  du  nom  de  leur  demeure,  & Arabes  i 
caiife  de  leur  origine.  D'ailleurs  on  dëiignc  fouvem  par  le  nom  de  Maures  tous  ceux 
qui  font  profvflinn  du  Mahométifmc 

(f ; Un  Voyageur  de  notre  teins  dit  que  les  tentes  des  Maures  font  de  figure  coni- 
que couvertes  d'une  étoffe  épaifTe  faite  de  poil  de  chevTe  & de  chameau , & impénétra- 
ble à la  pluie,  lflics  font  rangées  en  cercle,  foutenue*  chacune  d'une  peichc  au  cl-ncre. 
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INTÉRIEURS  DE  L’AFRIQUE.  Lit.  XX.  Ciiap.  XIV.  91 
tflentiel,  fon  mari  la  chafferoit  de  fa  maifon;  & Ton  perc,  fes  freres  ou  Section 
fes  parens  auraient  bientôt  vengé  dans  fon  fang  l’affront  qu’elle  aurait  fait  à XVilI. 
fa  famille.  Les  maris  ont  foin  d’ailleurs  que  leurs  femmes  foient  bien  vé- 
tues,  «St  leur  donnent  toutes  les  parures  qu’elles  peuvent  fouhaiter;  c’eft  à Maures 
quoi  ils  employent  tout  ce  qu’ils  peuvent  gagner  par  le  Commerce  ou  par  ,IU,  /, 
leurs  courfes.  Auffi-ne  tire  - 1 • on  pas  beaucoup  d’or  d'eux,  ils  le  gardent 
pour  en  faire  des  ornemens  à leurs  femmes.  CjMrttt 

Ces  femmes  ne  paroi (R-nt  jamais  fans  un  grand  voile,  qui  leur  couvre  le 
vifage  & les  mains.  Les  Européens,  qui  trafiquent  avec  eux,  ne  font  pas 
encore  afTez  familiers , pour  avoir  le  privilège  de  les  voir  à découvert.  Les 
hommes  «St  les  enfans  font  communément  allez  bien  faits  quoique  de  peti- 
tes taille,  ils  ont  les  traits  réguliers,  «St  la  phyfionomie  agréable.  Comme 
ils  font  fansceffe  expofés  à l'ardeur  du  Soleil,  ils  font  fort  bafanés.  Il  y a 
de  l’apparence  que  les  femmes  ont  le  teint  plus  beau.  Labat  allure  que  fi 
la  beauté  du  teint  leur  manque,  elles  font  fort  fages , modeltes,  très  - fidè- 
les à leurs  maris,  «St  fort  éloignées  de  la  galanterie.  Et  il  leur  ferait  diffi- 
cile de  faire  autrement.  Non  feulement  elles  ne  fortent  jamais  feules,  mais 
la  coutume  veut  que  les  hommes  détournent  le  vifage  quand  ils  rencontrent 
une  femme.  Ils  fë  rendent  même  le  bon  office  de  veiller  mutuellement  fur 
leurs  femmes  «St  fur  leurs  filles, «St  nul  autre  que  le  mari  n’a  la  liberté  d’entrer 
dans  la  tente  des  femmes.  Quand  un  Maure  cft  fi  pauvre  qu'il  ne  peut 
avoir  qu’une  feule  tente  , il  reçoit  fes  vifites  «St  fait  toutes  fes  affaires  de- 
hors, plutôt  que  de  recevoir  même  fes  plus  proches  parens  dans  fa  tente. 

Il  n’y  a que  leurs  chevaux  qui  ont  ce  privilège,  ou  pour  mieux  dire  leurs 
cavales , qui  font  plus  douces,  plus  vives,  «St  d’une  bien  plus  grande  refi 
fource  que  les  mâles.  Ils  les  logent  dans  leurs  tentes  pêle-mêle  avec  leurs 
femmes  «St  leurs  enfans , «St  les  poulains  badinent  avec  les  enfans  fans  qu’il 
arrive  jamais  d’accident. 

Les  habits  des  Maures  & des  Arabes  font  fort  fimples.  II  n’y  a que  les 
gens  riches  «St  diflingués  qui  portent  des  chemifes  de  toile.  D’ailleurs  ils 
portent  une  grande,  cafaque  fans  boutons,  qu’ils  croifent  fur  l’eflomac,  ou 
ils  la  ferrent  avec  une  ceinture  qui  fait  plulieurs  tours;  ils  l’appellent  caf- 
tan ; cette  cafaque  efl  ordinairement  de  drap , de  ferge  de  couleur , rare- 
ment d’étoffe  de  foie,  tres-fouvent  de  toile  de  coton  noire  ou  bleue.  Ils 
pafient  dans  la  ceinture  un  fourreau , où  il  y a un  grand  couteau  en  forme 
de  bayonette,  «St  quelquefois  deux.  M.  sidanfon  dit  que  l’habit  des  hom- 
mes & des  femmes  confifte  dans  une  grande  chemife , qui  efl  ordinaire- 
ment de  toile  noire , & un  pagne , dont  les  femmes  fe  couvrent  la  tête  & 
les  épaules.  Les  hommes  le  roulent  fouvent  autour  de  la  tête  en  forme 
de  Turban,  <&  quelquefois  autour  du  corps  comme  une  ceinture.  Les 
femmes  portent  leurs  cheveux,  les  unes  fiottans , les  autres  relevés  «St 
en  bourlet  ; mais  les  hommes  n'ont  aucun  foin  des  leurs , ils  les  laif- 

fent 

& attachas  avec  des  bnndu  de  cuir  de  bœuf  à des  piquets , qui  font  un  pied  au-def- 
fus  de  teire,  à la  maniéré  des  unies  des  gtr.s  de  guirte  en  Europe  (i). 

w sddtnftn.  p,  66, 
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ç2  HISTOIRE  DES  PAY  S 

SsrTroN  fent  pendre  fur  les  oreilles , droits  ou  fri  (es , félon  que  la  Nature  le* 
XVHI.  jeur  a donnés  (a).  Ils  ont  tous  des  bourfes  , attachées  pour  l’ordinaire  à 
'eur  ce’ntl,rc  * fd'tes  d l’aiguille , de  foie  ou  de  coton , ou  d'un  cuir  mince 
w'jures 1 & doux , que  les  femmes  brodent  fort  proprement.  Lis  ont  des  chauffons  de 
qui  habi-  maroquin  rouge , qui  couvrent  la  cheville  du  pied , avec  des  babouches  du 
tnt  ces  meme  cuir.;  ils  le  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  rouge- entouré  d’une  bande 
Omtrict  coton  blanc.  Par  deffus  leurs  habits  ils  portent  une  autre  efpecedecafaque 
v'-‘  fans  manches,  de  laine  blanche  fort  fine,  fort  ferrée  & fort  frifée,  qu’ils 
appellent  flaïk.  Elle  elt  ample  & a un  capuchon  pointu , au  bout  duquel  il 
y a un  allez  long  cordon  avec  une  houpe.  Quantité  des  plus  pauvres  font 
habHlés  à la  mode  des  Negres , & s'enveloppent  le  corps  d’un  morceau 
d’étoffe. 

A l’égard  des  Femmes  elles  ont  de  longs  caleçons  & de  longues  chemi- 
fes,  dont  les  tranches  font  fort  amples,  & une  piece  de  toile  ou  d’étoffe, 
qui  les  couvre  depuis  la  tete  jufqu'aux  pieds.  Elles  ont  des  pendans-d’oreilles 
félon  leurs  richeffes , des  bagues  à tous  les  doigts , des  bracelets  ou  des 
chaînes  aux  bras  & aux  jambes  (/>) 

On  appelle  / Uouar  un  nombre  de  tentes  ou  de  cabanes , où  les  Arabes 
habitent  quelquefois  par  tribus  , & fouvent  par  familles.  Ils  les  rangent 
ordinairement  fort  prés  l’une  de  l’autre  en  cercle , en  laiffant  un  grand  vuide 
au  milieu,  où  ils  mettent  leurs  beftiaux  pendant  la  nuit.  Ils  ont  toujours 
une  fentinelle , pour  n'etre  pas  furpris  par  les  voleurs  ou  par  les  bêtes  fait- 
vages.  Au  moindre  danger  la  fentinelle  donne  l’allarme , les  chiens  aboyent , 
& tout  le  monde  elt  bientôt  debout.  Ces  Adouars  fe  tranfportent  fort  affer- 
ment d’un  lieu  à un  autre,  pareeque  les  Maures  & les  Arabes  ont  très  - peu 
de  meubles;  ils  les  mettent  dans  des  facs  de  poil  ou  de  peaux,  & les  char- 
gent fur  le  dos  de  leurs  bœufs  ou  de  leurs  chameaux  (t). 

Leur  boiffon  ordinaire  elt  de  l’eau  ou  du  lait.  Leur  pain  elt  fait  de  fa» 
TÎne  de  mayz;  ce  n’clt  pas  qu’ils  ne  puiffent  avoir  du  froment  & de  l’orge, 
ces  grains  viennent  en  perfection , mais  leur  vie  ambulante  ne  leur  laiffe  au- 
cun goût  pour  l’Agriculture.  Cependant , quand  ils  croient  devoir  demeurer 
affez  de  tems  dans  un  endroit , ils  fement  autour  de  leur  Adouar  du  froment,, 
de  l’orge  & d'autres  grains , & après  les  avoir  fait  fécher  ils  les  enferment 
dans  des  puits  profonds  & fecs,  qu’ils  appellent  Matamores,  où  ils  leçon- 
fervent.  Ce  font  des  puits  ereufés  dans  le  roc,  dont  l’entrée  n’a  de  largeur 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  le  paffuge  d'un  homme , mais  ils  s’élargiffent  à 
proportion  de  leur  profondeur,  qui  elt  quelquefois  de  plus  de  trente  pieds. 
Ils  mettent  de  la  paille  dans  le  fond,  & en  tapiffent  les  parois  à mefure  qu’ils 
y mettent  leurs  grains,  & quand  le  puits  elt  plein  ils  mettent  des  bois  fur 
l’ouverture,  avec  de  la  paille  par  deffus , qu’ils  couvrent  de  terre  ou  de  fa- 
ble , & labourent  & fement  deffus.  Le  grain  fe  conferve  dans  ces  endroits 
un  grand  nombre  d’années  fans  le  gâter  (J), 

Les  Maures  ont  des  moulins  portatifs  allez  commodes,  dont  ils  fe  fervent 
pour  moudre  la  quantité  de  grain  dont  ils  ont  befoin.  Les  Auteurs  n’ont 

poüic. 

(»)  /hltnfot i,  p 67.  (O  Labat  T.  I.  p.  27S. 

Q>)  Labos  X.  1.  p.  J 60 — 268,  (J)  Le  istuie,  p.  280,  î8r. 
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point  foie  la  defeription  de  ces  moulins,  mais  nous  penfons  que  ce  ne  fontSBcno* 
que  deux  pierres  plattes,  dont  la  fupérieure  par  un  mouvement  circulaire  XVJJJ. 
broyé  le  grain  qui  e(t  entre  deux  ; forte  de  meule  fort  en  ufage  dans  les  Ifles  !* 
Hébrides,  & dans  les  parties  occidentales  d’Ecolfe,  comme  auiïi  parmi  tou- 
tes  les  Nations  qui  ignorent  les  Arts.  Ils  ne  fe  fervent  jamais  que  de  la  main  qü'tji. 
droite  pour  manger,  la  gauche  eft  deftinée  à d’autres  ufages  moins  propres,  tm  cet 
Ils  ne  fe  fervent  ni  de  couteaux , ni  de  cueillers,  ni  de  fourchettes,  mais  c".r,riCi 
de  leurs  doigts,  avec  lefquels  ils  font  de  petites  boulles  du  riz,  qu’ils  jet-  ^c‘ 
tent  adroitement  dans  la  bouche.  Quand  ce  font  des  volailles  qui  font  cui- 
tes avec  le  riz , on  les  coupe  en  deux  ou  en  quatre  parties , avant  que  do 
les  fervir.  Ils  ne  connoi  fient  point  l’ufage  des  tables  pour  manger , toutle  monde 
s’affîed  à terre  les  jambes  croifées  autour  d’un  cuir  rouge  ou  d’une  natte  de 
Palmier  , fur  quoi  on  fett  dans  des  plats  de  bois  ou  des  ballîns  de  cui- 
vre. On  ne  boit  point  à table,  quand  le  repas  eft  fini  chacun  va  boire  & 
laver  fa  main  droite.  Les  femmes  ne  mangent  jamais  avec  les  hommes.  On 
ne  fait  tout  au  plus  que  deux  repas  par  jour , un  le  matin  & l’autre  le  foir;. 
ils  font  courts  & on  y garde  Je  filence.  Ils  s'entretiennent  après  le  repas  r 
fument, & boivent  du  caffé  quand  ils  en  ont.  Quoique  leur  Religion  leur 
défende  le  vin  & les  liqueurs  fortes,  ils  ne  laiiTent  point  de  boire  de  l’eau- 
de-vie  , qu’ils  aehettent  des  Européens,  & du  vin  de  Palmier  & d’autres  ar- 
bres , fi  abondans  en  plufieurs  Pays  de  l’Afrique.  Les  Marabouts  en  boivent 
comme  les  autres,  mais  ils  le  font  en  fecret , pour  ne  pas  feandalifer  les  foi-  ’ 
blés , & pour  garder  les  bienféances  (n). 

La  tempérance  des  Maures  & des  Arabes  c-ft  vraifemblabiement  ce  qui 
fait  qu’ils  ne  connoilTent  ni  les  Médecins  ni  la  Médecine,  fi  cultivée  par 
leurs  Pères.  Leurs  maladies  les  plus  ordinaires  font  des  pleuréfies  & des  dyf  - 
fenteries , qu’ils  guérilfent  par  i’ufage  de  quelques  Simples.  Ils  ne  connoii- 
lent  point  la  goutte,  la  grave!le,&  une  infinité  d’autres  maux,  qui  font  les 
fruits  du  luxe  & de  l’oiliveté.  Barbot  dit  que  l’air  de  Sarah  & du  biledulge- 
rid  eft  fi  pur  & fi  fain , qu’ils  parviennent  à un  âge  fort  avancé  fans  connoî- 
tre  les  maladies,  tSt  qu’ils  ne  meurent  guere  qu’accablés  fous  le  faix  des  an- 
nées , & faute  d’humide  radical.  Un  homme  à foixante  ans  eft  chez  eux  à 
la  fleur  de  fon  âge,  fe  marie  & procrée  des  enfims  avec  autant  de  vigueur 
qu'un  Européen  à trente  ; & l’on  a remarqué  que  moins  ils  ont  eu  de  com- 
merce avec  les  Européens,  plus  ils  s’en  font  tenus  à la  limplicité  de  leur  vie 
frugale,  & moins  ils  ont  eu  d’infirmités  & de  maladies  (b). 

L’extrême  tendrefTe  que  les  meres  ont  pour  leurs  enfans.  ferait  fort  loua- 
ble, fi  elles  ne  la  pouflbitnt  jufqua  un  excès  de  foiblefle  & de  fuperftition. 

Elles  font  toujours  en  garde  contre  tout  ce  qui  leur  pourroit  nuire;  elles  fe 
font  imaginé  qu’il  y a des  gens  dont  le  fimple  regard  a quelque  chofe  de  fi 
pernicieux , qu’ils  font  mourir  ou  tomber  en  langueur  les  enfans  qu’ils  ont 
la  malice  de  regarder  fixement.  La  meme  erreur  régné  en  El  pagne  & en 
Portugal,  & meme  dans  le  Nord,  où  l’on  fe  fert  d’Amuletes  pour  préftr*- 
ver  de  l'effet  de  ces  yeux  mal-faifans.  Les  Maures  mettent  fur  leurs  enfans 

des 

(v),  Labtit  T.  1.  p.  2g2,  (i)  lùtm  1.  c.  p.  283 , 224,. 
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Seertow  des  Grifgris,  qui  font  de  petits  billets  où  les  Marabouts  écrivent  quelque» 
XVUl.  fentences  de  l’Alcoran. 

nir<n  'le  On  circoncit  les  garçons  à l'âge  de  quatorze  ans , après  quoi  ils  peuvent 
fe  marier  aullitôt  qu’ils  ont  le  moyen  d'acheter  une  femme.  Plus  un  hom- 
^iwW-  me  a de  filles  & plus  il  eft  riche , car  ceux  qui  y prétendent  lui  font  préfent 
Tent  ça  de  chameaux,  de  bœufs  , de  chevres  & de  chevaux.  On  juge  de  l’amour 

contrits  du  Galant  par  la  valeur  des  préfens  qu’il  fait , & la  fille  ne  lui  eft  livrée 

lit.  que  quand  il  a payé  ce  dont  il  eft  convenu  avec  le  pere;  après  quoi,  s’il 

“ la  veut  répudier,  cela  lui  eft  permis  , mais  ce  qu’il  a donné  eft  perdu 

pour  lui  (a). 

Les  Cérémonies  des  funérailles  des  Maures  ont  beaucoup  de  conformité 
avec  celles  que  pratiquent  les  Negres.  Dès  qu’un  Maure  a rendu  le  dernier 
foupir,  la  femme,  la  fille  ou  quelque  parent,  fort  de  la  tente  & fait  des 
cris  effroyables.  A ce  fignal  toutes  les  femmes  voifines  fortent  en  pouffant 
de  femblables  cris.  C'eft  ainfi  que  la  nouvelle  de  la  mort  eft  annoncée  en  un 
inftant  à tout  TAdouar.  Toutes  les  femmes  fe  raffemblent  aulTitôt  à la 
tente  du  mort , où  pendant  que  les  unes  crient , les  autres  chantent  les 

louanges  du  défunt.  Ceux  qui  ne  font  pas  faits  à cette  comédie  , s’imagine-  - 

roient  que  ces  femmes  font  parentes  du  mort , & qu’elles  font  très-alfli- 
gées  de  fa  perte  ; mais  c’eft  une  fimple  formalité  que  l’on  pratique  pour  tout 
le  monde,  & à laquelle  le  cœur  n'a  aucune  part.  Enfuite  on  lave  le  corps, 
on  l’habille , on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé , où  l’on  creufe  une 
foffe,  dans  laquelle  on  place  le  corps  la  tète  un  peu  élevée,  «Je  le  vifage 
tourné  vers  l’Orient.  On  remplit  la  foffe  & on  la  couvre  de  pierres , pour  la 
garantir  des  bétes  fauvages  (b). 

Les  connoiffances  des  Maures  & des  Arabes  duDéfert  font  fort  bornées; 
les  Marabouts  font  les  feuls  qui  fâchent  lire  l’Arabe  ou  quelque  autre  Langue, 

& tout  leur  favoir  fe  réduit  à l’Alcoran.  Tous  les  autres  vivent  dans  la 
plus  profonde  ignorance , d’autant  plus  digne  de  pitié  qu’ils  parodient 
avoir  l’efprit  vif  & pénétrant , & être  doués  des  talens  qui  rendirent  au- 
trefois leurs  ancêtres  fi  célébrés  dans  les  Sciences.  Avec  cela  prefque  tous 
entendent  fort  bien  le  cours  des  Aftres,  & en  raifonnent  affez  bien.  L’ha- 
bitude qu’ils  ont  de  vivre  en  pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  fa- 
cilité pour  faire  des  obfervations.  Ils  ont  tous  l’imagination  fort  vive  & la 
mémoire  excellente , mais  ils  ont  rempli  leur  Hiftoire  de  tant  de  fables , 
qu’il  eft  difficile  d’y  rien  comprendre.  Peu  de  gens  au  monde  font  plus  é- 
clairés  fur  leurs  intérêts,  qu’ils  le  font  fur  les  leurs;  ils  y facrifient  tout, 
fermens, fraude,  larcin,  rien  ne  leur  coûte.  Nonobftant  leur  ignprance  & 
leurs  vices , ils  ne  laiffent  pas  d’aimer  la  Mufique  & la  Poéfie.  Ceux  qui 
entendent  les  Langues  Orientales,  dont  la  leur  eft  dérivée,  ou  pour  mieux 
dire  c’eft  un  Dialeéle  de  l’Arabe,  ont  fort  goûté  quelques-uns  de  leurs 
vers,  qu’ils  accompagnent  d’un  Inftrument  qui  approche  fort  de  nos  Gui-.- 
tarres;  c’eft  celui  qui  les  anaufe  le  plus.  A en  juger  par  la  defeription  qu’en 
font  les  Voyageurs,  c’eft  un  véritable  Luth,  de  tous  les  Inftrumens  le  plus 
propre  à émouvoir  le  cœur  & à exciter  des  pallions  douces  par  fes  tons 
mélodieux.  • Cet- 

(<0  Labat,  p.  2S7,  288.  (*)  Le  même,  p.  289,  290. 
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Cette  Mufiquc  efféminée  pourrait  faire  croire  qu’ils  ne  font  pas  braves , s 
ou  au  moins  que  l’obfèrvation  generale , qu'il  y a du  rapport  entre  les  Ver*  x vjiT 
tus  militaires  d’un  Peuple  & fa  Mufique , le  trouve  fauffe  ici.  Il  efc  vrai  que  lWert  * 
les  Européens  qui  ont  traité  avec  eux , difent  qu’ils  n’entendent  point  la  Guer  &c. 
re.  Cependant  fi  nous  jugeons  d’eux  par  quelques-unes  de  leurs  maximes,  *,a!rtS. 
ils  ne  doivent  être  ni  lâches  ni  poltrons.  N'eft-ee  pas  une  trahifon , difent-  /«/«,'* 
ils,  de  tuer  un  homme  fans  s’en  approcher  à une  diflance  où  à peine  peut-  Cemin 
on  le  diltinguer?  Iis  en  ulént  d’une  maniéré  plus  noble,  ils  s’approchent 
de  leurs  ennemis  à la  longueur  de  leur»  lances , & ils  lancent  leurs  dards  1 * 

avec  beaucoup  de  force  & d’adrefTe , & quelquefois  ils  fe  fervent  de  fléchés. 

Il  n'elt  nullement  extraordinaire  qu’ils  ignorent  la  maniéré  de  combattre 
avec  les  armes  à feu,  ils  les  méprirent,  & les  regardent  comme  plus  pro- 
pres à des  lâches  qu'à  des  gens  de  cœur.  C'eft  - là  ce  qui  vraifemblablement 
a fait  croire  aux  Européens  qu’ils  n’entendent  point  la  Guerre,  parcequ’ils 
combattent  fuivant  d’autres  réglés  que  nous  ; façon  de  juger  trop  générale 
parmi  les  hommes,  qui  déci  lent  de  tout  par  comparaifon  avec  leur  maniéré 
de  faire.  Libat  obferve  qu’ils  ne  combattent  guere  qu’à  cheval  , leurs  é- 
triers  font  fort  courts,  ce  qui  leur  donne  la  facilité  defe  lever  tout  de  bout, 
de  frapper  avec  plus  de  force,  & d’atteindre  plus  loin.  Ils  ne  combattent  ja- 
mais en  préfentant  un  grand  front,  mais  par  pelotons,  ce  qui  fait  qu’ils  fe 
rallient  plus  aifément.  L’agilité  de  leurs  chevaux , & leur  habileté  à les  ma- 
nier, leur  donnent  beaucoup  d’avantage  pour  attaquer,  pour  reculer, & 
pour  revenir  à la  charge  avec  une  adreflè  furprenante  (a). 

On  peut  juger  par  là  fi  les  habitans  de  Zaara  & du  Bilcdulgerid  enten- 
dent aufü  peu  l'Art  militaire  que  le  prétendent  quelques  Voyageurs , & fi 
ce  n’eft  pas  en  eux  prudence  plutôt  qiÆ  manque  de  cœur  de  ne  point  pren  ■ 
dre  parti  dans  les  guerres  que  les  Européens  onc  les  uns  contre  les  autres.  Ils 
font  trop  fages  pour  s’engager  fans  nécefiîté  dans  ces  différends  , & leur 
intérêt  eft  de  tenir  les  deux  Partis  en  balance,  pour  faire  mieux  leurs  affai- 
res. Car  ils  favent  bien  qu’il  n’eft  pas  de  leur  intérêt  qu’il  n’y  ait  qu’une 
feule  Nation  d’Européens  établie  chez  eux  & qui  fafie  feule  le  Commerce , 
parcequ’ils  feraient  contraints  d’en  paffer  par  où  elle  voudrait , au-lieu  que 
quand  il  y en  a plufieurs,  la  jaloufie  que  eft  entre  elles  les  oblige  à enché- 
rir l’une  fur  l’autre  pour  avoir  la  préférence  & poufTer  plus  vivement  leur 
Commerce , en  ruinant  celui  des  autres.  C’eft  ce  qui  engagea  les  Maures 
d’Arguin  & de  Portendic  à favorifer  les  Hollandois  contre  les  François, 
quan'd  ccux-ci  étoient  maîtres  d’Arguin,  & que  les  autres  étoient  fi  bas  , 
qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  renonçafient  au  Commerce.  En  un  mot , les 
Maures  paroiffent  avoir  une  idée  jufte  de  ce  qu’on  appelle  en  Politique  h 
Balance;  que  quelques-uns  regardent  comme  une  pure  fpéculation , mais 
que  la  raifon  ik  l’expérience  confirment  ; à la -vérité  il  n’ont  pas  autant 
raffiné  là-deffus,  qu’on  l’a  fait  en  Europe  (b). 

Les  Maures  & les  Arabes  de  ce  Pays  aiment  en  général  à voyager, pour 
aller  trafiquer  dans  des  lieux  éloignés; ils  font  infatigables,  & ne  redoutent 
aucun  danger  dés  qu’ils -peuvent  efpérer  de  gagner.  Comme  ils  voyagent 

en 

Qa)  Libat  1.  e.  p.  252—494.  (ê)  Le  même,  p.  294,  295, 
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en  Caravanes , ils  ajoutent  aux  produits  du  Commerce  ce  qu’ils  peuvent  en- 
lever par  le.  pillage.  Us  ne  reviennent  guere  que  chargés  d’or,  d’y  voire, 
de  plumes  d’autruche , de  poil  de  chameau  , d’efclaves  , & d’autres  mar- 
chandées qu’ils  vendent  aux  Européens,  & aux  Marchands  de  Fez  & de 
Maroc.  Tel  cft  leur  courage  & leur  âpreté  pour  le  gain , qu’outre  un  voya- 
ge de  iix  ou  fept-cens  lieues  ils  font  obligés  de  traverfer  un  Défert  qui  a 
près  de  deux-cens  lieues  dé  long,  où  l’on  ne  trouve  de  l’eau  qu’en  deux  en- 
droits dans  des  puits  profonds  alfez  fouvent remplis  de  fable, & quinefour- 
nilfent  encore  qu’une  eau  fomache  & de  mauvais  goût,  après  qu’on  les  a 
vuidés  avec  bien  des  peines.  Comme  nous  avons  parlé  ailleurs  des  Cara- 
vanes & des  chameaux  dont  elles  fe  fervent , nous  n’en  dirons  rien  ici  pour 
éviter  les  répétitions.  Nous  obferverons  feulement  que  les  Caravanes  fecon- 
duifeut  dans  ce  Défert  pour  trouver  la  route  en  partie  par  certains  oifeaux, 
qui  s’éloignent  des  rivières  & des  lieux  habités  de  vingt-cinq  à trente  lieues; 
on  a remarqué  jufqu’où  ils  vont  dans  le  Défert  & le  chemin  qu’ils  tiennent 
pour  s’en  retourner,  ainfi  on  les  prend  pour  guides.  Les  dévots  Mahomé- 
tans  difent  que  ce  font  des  guides  que  leur  Prophète  leur  envoyé  pour  les 
encourager  & leur  montrer  le  chemin  (*).  Us  ne  s’y  fient  pourtant  que  de 
bonne  forte , & n’entreprennent  jamais  ce  voyage  qu’ils  n’ayent  avec  eux 
quelque  bon  Pilote,  pour  les  guider  dans  cette  valte  mer  de  fable,  qui  a 
fes  tempêtes  comme  celle  d’eau.  Ces  tempêtes  font  des  vents  furieux  qui  s’y 
élevent,  & qui  emportent  ce  fable  fin  & fec  en  li  grands  tourbillons  que  des 
Caravanes  entières  ont  été  enfévelies  fous  des  montagnes  de  fable.  C’ell 
pour  éviter  ce  danger  que  les  Arabes  traverfent  ce  Défert  vers  le  tems  des 
Solilices,  & jamais  dans  celui  des  Equinoxes,  pareeque  l’expérience  leur  a 
fait  connoître  que  ces  tourbillons  furieux  font  plus  rares  dans  ces  faifons-  là 
.que  vers  les  Equinoxes  (a).  Labat  allure  que  la  route  que  fuivent  les  Cara- 
vanes , & les  Royaumes  où  elles  vont , font  entièrement  inconnus  aux  Eu- 
ropéens, & qu’on  en  dérobe  la  connoiffance  avec  le  même  foin  que  les  Nè- 
gres 

(a)  Lolat , 1.  c.  p.  297-3  w 


C*)  Il  y a des  Auteurs  qui  croient  que  ces  oifeaux  font  des  troupes  d’Autrnches. 
Mais  aucun  Naturalise  ne  parle  des  Autruches  comme  d’un  oifeau  de  paflâee.  qui 
.change  de  demeure  en  de  certaines  faifons  de  l'année.  M.  Man/im,  qui  en  a vu  dans 
les  fables  brülans  au  Nord  du  Sénégal,  les  repréfentc  comme  prodigieufement  greffes, 
fortes  & légères  è la  courfe.  Deux  jeunes  garçons  s’étant  mis  fur  le  dos  d'un  de  ces 
juonlirueux  oifeaux,  encore  jeune,  il  les  porta  plufieurs  lieues  avec  une  rapidité  in- 
croyable, & qui  furpaffoit  la  viteffe  du  cheval  le  plus  agile.  Pour  connoître  la  force 
d'une  Autruche  extrêmement  grande,  M.  Adutifan  lit  mettre  deux  Negres  fur  fon  dos, 
dont  le  poids  ne  retarda  point  fa  courfe.  Elle  commença  d'abord  par  aller  un  bon 
trot,  & quand  elle  fut  échauffée  elle  étendit  fes  ailes  comme  pour  prendre  le  vent, 
dont  elle  fembloit  égaler  la  rapidité.  Tout  le  monde,  dit  l'Auteur, a vu  courir  des  Per- 
drix, & fait  par  conféquent  qu'il  n'y  a point  d'hoimne  qui  puiffe  les  atteindre  : & il  cil 
aifé  de  concevoir  que  leur  vltcffe  augmmteroic  fi  elles  faifoient  de  plus  grands  pas. 
L'Autruche  court  comme  la  Perdrix,  mais  elle  a l'avantage  d'avoir  les  jambes  plus  lon- 
gues, & de  tirer  un  grand  parti  de  fes  ailes;  & je  fuis  afi'uré  que  celle  dont  je  parle  au- 
roit  laiffé  derrière  elle  le  meilleur  Coureur  d'Angleterre  (j)»  On  peut  juger  par -là  de 
quelle  utilité  feroient  ces  oifeaux,  fi  l'on  pouvoir  les  apprivoifer  & les  dteffer  comme 
les  chevaux  (l). 

(•)  , Hifb  Nat,  du  Sénégal,  y,  >7, 
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grc  s prennent  de  cacher  leurs  mines;  ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que  Sectto* 
les  Maures  & les  Arabes  exaggerent  beaucoup  les  dangers  du  voyage,  pour  XViu. 
demeurer  feuls  maîtres  du  Commerce  de  l’intérieur  du  Pays.  Ce  qu’il  y a 0'/‘r,  * 

- de  certain , c’eft  qu’il  n’y  a que  la  curiofité  qui  puifle  engager  les  Européens 
à chercher  d’acquérir  une  connoilTance  parfaite  des  routes  qui  conduifenc 
dans  ces  Pays  éloignes,  puisqu’il  ne  peut  en  revenir  aucun  avantage  pour /*«»«« 
leCommerce;  pareequ’on  peut  acheter  toutes  les  marchandifes  à meilleur 
compte  des  Caravanes , qu’elles  ne  reviendroient , fi  les  Marchands  Hollan  ^c‘  t 
dois,  François  ou  Anglois  alloient  les  chercher,  avec  quelque  «Economie 
qu’ils  fifient  le  voyage  (a). 

Nous  finirons  cette  Section  par  une  courte  defeription  de  quelques Ifles,  D fa  if  - 
trop  petites  pour  être  comptées  parmi  les  Mes  d’Afrique  dans  une  Hilloi-  * 

Te  univerlelle , mais  qui  par  les  mœurs  particulières  de  leurs  habi tans  mé  CQ /c 
ritent  néanmoins  d’étre  connues.  Nous  n’avons  pu  en  parier  plutôt  pour  a0' 
ne  pas  interrompre  l’Ordre  Géographique  que  nous  nous  fommes  prelcrit. 

Les  lües  que  nous  avons  en  vue  font  celle  de  BiJJho  ou  Biflaux , «St  un  amas 
de  petites  Ifles  qu’on  appelle  BiJfagtU , qui  ne  font  pas  loin  du  continent 
à quelques  lieues  au  Sud-Eft  de  la  riviere  de  Gambie , par  les  onze  degrés 
trente-cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale.  Les  Portugais  «St  les  Fran- 
çois ont  trafiqué  de  bonne  heure  dans  fille  de  i'ifiao,  les  premiers  y ont  un 
Fort,  & les  autres  un  Comptoir;  il  fe  fait  dans  l’un  & dans  l’autre  un  Com- 
merce confidérable.  Les  Hollandois  ont  auîli  tenté  diverfes  fois  de  s’y  éta- 
blir, mais  inutilement.  Il  ferait  fuperllu  de  nous  étendre  fur  la  nature  du 
Commerce  qui  s’y  fait,  pareeque  c’eft  à peu  près  le  même  dont  nous  a- 
vons  fouvent  parlé;  on  y trafique  principalement  avec  Biafara&  les  autres 
Royaumes  du  continent,  au  Sud-Eft  de  la  riviere  de  Gambie.  Nous  pafle- 
rons  donc  à la  defeription  de  fille  & de  fes  habitans. 

Biflao  a trente-cinq  à quarante  lieues  de  circonférence;  l’afpeêt  en  eft  a- 
gréable;  le  terrein  s’élève  imperceptiblement  jufqu’au  centre  de  fille,  où 
fon  voit  quelques  hauteurs,  qui  font  moins  des  montagnes  que  des  collines 
qui  forment  des  vallées , dans  le  milieu  defquelles  les  eaux  fe  rafTemblent , «St 
font  des  ruifleaux  & de  petites  rivières,  qui  rendent  le  Pays  très -fertile. 

Audi  fille  eft-ellc  entièrement  cultivée,  à l’exception  de  quelques  Bosquets 
de  Polons  ou  de  Fromagers,  & par  fon  abondance  elle  remplit  toutes  les 
efpérances  du  Laboureur.  On  y a d’ailleurs  des  oranges  , des  mangoes, 
des  bananes  «St  tous  les  fruits  des  climats  chauds,  qui  y font  peut-être  meil- 
leurs qu’en  aucun  autre  endroit.  La  terre  eft  fi  grade , que  le  riz  «St  le 
mayz  y viennent  d’une  grandeur  «St  d’une  grolLur , qui  fait  qu’ils  refTem- 
blent  à de  petits  arbres.  Les  Infulaires  ont  un  autre  grain , qui  eft  aulli  une 
efpece  de  mayz;  il  eft  fort  blanc  & fe  réduit  aifément  en  farine,  dont  ils 
font  une  bouillie  épaifie , où  ils  melent  du  beurre  ou  de  la  graille , & qu’ils 
appellent  Fonde.  Ils  ne  font  point  de  pain  de  leur  mayz,  comme  l’on  fait 
en  d’autres  lieux  de  f Afrmue , mais  ils  le  mangent  rôti  ; quelques  • uns  en 
font  pourtant  une  efpece  de  pain  ou  de  gâteau , qui  eft  appetilfant,dit  La- 
but  ( b)  fur-tout  quand  on  le  mange  chaud  avec  du  beurre.  Les  bœufs  «St  les 

vaches 

(a)  Labai,  p.3*i,  30Ï.  (i)  Le  mime , Tom.V.  p.U> 
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vaches  font  d’une  grandeur  extraordinaire  ; le  lait  & le  vin  de  Palmier  s’y 
trouvent  en  abondance;  on  n’y  voit  ni  codions  ni  dievaux  ; les  Infulaircs 
ne  fongent  pas  feulement  à élever  les  premiers,  & prétendent  que  les  che- 
vaux y meurent  des  qu’ils  ont  mangé  de  l’herbe  du  Pays  (a). 

L’Iile  effc  aulli  peuplée  que  fertile,  & le  nombre  deshabitans  ferait  bien 
plus  grand  encore,  fi  ce  n’étoit  qu’ils  font  continuellement  en  guerre  avec 
les  liles  voifines,  & les  Royaumes  du  continent.  Nonobflant  leur  nombre 
ils  vivent  dans  des  cabanes,  difperfées  de  côté  & d'autre;  il  n’y  a ni  bourg 
ni  village,  finon  dans  les  lieux  où  les  Portugais  & les  François  (e  font  éta- 
blis. Le  Palais  du  Roi  n’ell  qu’un  amas  de  cabanes,  qui  forment  une  efioe- 
ce  de  village.  Dans  celui  des  Portugais  on  compte  environ  fix-cens  perlon- 
nes  qui  parlent  Portugais , & prétendent  pafier  pour  Portugais  ou  defeen- 
dus  de  Portugais,  quoiqu’ils  (oient  abfolument  noirs  (b). 

Les  Femmes  n’ont  pour  habillement  ordinaire  qu’un  pagne  de  coton,  qui 
les  couvre  de  la  ceinture  en  bas  , avec  des  bracelets  de  verroterie  & de  co- 
rail. Les  filles  font  entièrement  nues.  Il  y en  a plufieurs  qui  ont  tout  le 
cops  découpé  en  maniéré  de  fleurs  & de  compartimens,  ce  qui  fait  paraître 
leur  peau  comme  un  fatin  fleuri.  Les  filles  du  Roi  n’étoient  pas  parées  au- 
trement ; leur  corps  bien  découpé  n’étoit  couvert  que  de  quelques  coliers  & 
de  bracelets  (c).  v 

Les  Hommes  de  toute  condition  n’ont  pour  tout  habillement  qu’une  peau 
paflee  entre  les  jambes , & retrouflee  de  façon  qu’elle  leur  couvre  le  devant 
& le  derrière  du  corps.  Ils  portent  deux  grades  bagues  de  fer,  qui  au -lieu 
de  pierre  ont  une  large  plaque  du  même  métal , dont  ils  fe  fervent  comme 
de  cifl  ignettes.  Ils  en  mettent  une  au  pouce  & l’autre  au  doigt  du  milieu  ; 
en  les  frappant  l’une  contre  l’autre  , ils  fe  font  entendre  de  ceux  qu’ils 
veulent,  fans  être  entendus  de  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  le  myrtere 
de  ce  langage  (</). 

Tous  les  Infulaires  de  Biflao  font  idolâtres,  & quoique  le  Commerce  les 
ait  civilifés,  ils  font  toujours  attachés  ù leurs  coutumes.  Leurs  idées  de 
Religion  font  fi  confufes  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’y  rien  comprendre.  Leur 
principale  Idole  efl  une  petite  figure  qu’ils  appellent  China , dont  il  feroit 
allez  difficile  d’expliquer  la  nature  & l'origine,  pareequ’eux  - mêmes  n’ont 
rien  de  fixe.  Chacun  d’ailleurs  fe  fait  une  Divinité  félon  fon  caprice.  Les 
Arbres  confacrés  font  des  Dieux  ou  l’habitation  de  Dieux  ( e ). 

Le  Gouvernement  efl  defpotique  ; la  volonté  de  l’Empereur  (*)  tient  lieu 
de  Loi  ; les  Auteurs  en  fourniflent  une  preuve  frappante  dans  une  coutu- 
me fort  ufitée,  qui  efl  d’un  grand  profit  au  Souverain.  Un  particulier  fait 

pre- 

(a)  l.alat . p.  ito,  lïl.  (J)  Le  même,  p 138,  13p. 

(b)  Le  uitme  p.  118.  (0  Le  même,  p.  127. 

(c)  Le  même,  p.  121,  122. 


(*)  La  plupart  des  Ecrivains  donnent  à ce  Prince  la  qualité  d'Empereur , parccqtie 
riile  étant  diviféc  en  huit  ou  neuf  Provinces,  chacune  a fon  Gouverneur,  dont  le  ti- 
tre répond  A celui  de  Roi.  Mais  pour  confirmer  cette  remarque  , il  auroit  fallu  nous 
apprendre  quels  titres  ils  portent  en  effet  dans  la  Langue  du  Pays  & ce  qu'ils  fignl- 
fient  dans  les  Langues  de  l’Europe.  11  faudrait  encore  fivoir  fi  l'on  attache  dausl'Jûc 
de  lliifco  aux  titres  d'Empereur  & de  Roi  les  mêmes  idées  qu'en  Europe. 
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prcfent  à l’Empereur  de  la  maifon  de  fon  voifin , quoiqu’elle  ne  lui  appar-  Sicno* 
tienne  point  ; le  Prince  accepte  le  préfent , & s’en  met  en  pofleflîon , & il  xviu, 
faut  que  le  Propriétaire  larachette  ou  en  bàlifle  une  autre.  Il  eft  vrai  qu’il 
peut  le  venger  d'abord,  en  faifant  le  même  tour  à fon  voifin  ; l’Empereur  Maures  ** 
n’y  perd  rien;  au-contrairc  il  a deux  maifons  au-licu  d’une.  Ce  pouvoir ar-  qaihabi- 
bitraire  s’étend  fur  tous  ceux  qui  habitent  dans  l’ifie.  Il  avoir  donné  un  te”‘  «» 
jour  à un  Portugais  un  de  fes  efclaves  à garder , ce  malheureux  fe  pendit  ; 
il  fembloit  que  la  perte  devoit  être  pour  le  Roi  feul , point  du  tout  ; il  or-  cf___ 
donna  que  le  corps  du  pendu  demeurerait  fans  fépulture  dans  la  maifon  du 
Portugais , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  rendu  un  autre  efclave.  Une  autre  fois  il 
avoit  vendu  deux  captifs  à un  Portugais;  ils  s’enfuirent,  & furent  ratrappés 
par  fes  foldats;  l’équité  demandoit  qu’ils  fuflent  rendus  à leur  Maître  ; le 
Roi  l’entendit  autrement,  & prétendit  qu’en  s’échappant  ils  étoient  deve- 
nus libres,  & que  fes  foldats  les  ayant  repris  ils  lui  appartenoient  de  droit; 
rafinement  dont  le  plus  habile  Camille  de  l’Europe  ferait  à peine  capable. 

Voici, un  troifieme  exemple  qui  prouve  la  tyrannie  de  ce  Prince.  Le  Sieur  La 
Fond,  Agent  de  la  Compagnie  Françoife,  avoit  acheté  un  Negre  qui  jouoit 
parfaitement  du  Balafo , infiniment  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  Roi 
l’ayant  fu , l'envoya  prier  de  le  lui  vendre.  Le  Sieur  La  Fond  n’eut  garde 
de  le  lui  refufer , le  marché  fut  conclu , & le  Muficien  livré.  Quelque  tems 
après  le  Negre  fe  fauva,  & revint  à bord  du  Bâtiment  du  Sieur  La  Fond, 
qui  lui  demanda  pourquoi  il  quittoit  le  Roi  qui  étoit  fon  Maître?  Il  répon- 
dit qu’il  avoit  appris  que  le  Roi  ne  l’avoit  fait  acheter  que  pour  le  faire 
égorger  quand  il  ferait  mort,  & pour  l’aller  divertir  dans  l’autre  Monde, 

& que  fachant  que  les  Blancs  n’en  ufoient  pas  de  - même  il  aimoit  mieux 
être  leur  efclave  que  celui  du  Roi.  Ce  Prince  en  fut  averti , & fans  s’em- 
barrafler  de  fa  décifion  précédente  il  fallut  que  le  Sieur  La  Fond  lui  payât 
fon  efeiave  (a). 

Lorfque  le  Roi  vient  à mourir,  les  femmes  qu’il  a le  plus  aimées,  & les Cou/uire 
efclaves  qu’il  a le  plus  cflimés,  font  égorgés,  & enterrés  près  de  leur Maî-  Barbare, 
tre,  pour  le  fervir  dans  l’autre  Monde.  Autrefois  c’étoit  la  coutume  de  les 
enterrer  vivans,  mais  le  dernier  Roi  n'eut  qu’un  feul  efclave  enterré  avec  lui; 

& le  Roi  régnant, dit  Labai , paraît  vouloir  abolir  entièrement  cette  coutu- 
me. On  place  le  corps  du  Roi  mort  dans  une  biere  faite  de  rolèaux  très- 
proprement  trèfles,  & quatre  des  principaux  Seigneurs  le  portent  en  céré- 
monie au  lieu  de  la  fépulture.  Quand  ils  y font  arrivés  ils  font  fauter  la  bie- 
re en  l’air,  & la  retiennent  fans  la  laifler  tomber  à terre , jufqu’à  ce  qu’a- 
près  lui  avoir  fait  faire  plufieurs  fauts,  ils  la  lailfent  enfin  tomber  fur  le* 

Grands,  qui  font  profternés  aux  environs  du  lieu  de  la  fépulture,  & celui 
qui  fe  trouve  accablé  fous  ce  poids  royal,  ell  fur  le  champ  reconnu  Roi; 
leleèlion  ne  peut  néanmoins  tomber  que  fur  quelqu’un  de  la  Famille 
Royale  (b). 

11  ne  paraît  point  par  les  Annales  de  l’Empire,  qu’il  ait  jamais  été  trou-  Cucrrtu 
blé  par  des  Guerres  Civiles , nonobllant  cette  façon  extraordinaire  l’élire  les 
Rois,  & les  querelles  qu'elle  pourrait  naturellement  occafionner  ; ce  qui 

lait 

(a)  Lata: , p.  nj,  n<5.  (s)  Mm  ibii.  p.  128,  109. 
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fait  certainement  honneur  à l’humanité  de  ces  Infulaires  , & à leur  foumif- 
ùun  pour  leur  Souverain.  Mais  ils  ont  des  guerres  continuelles  avec  leurs 
voifins , chez  lesquels  ils  vont  la  porter  quand  ils  croient  y trouver  quel- 
que avantage.  Les  Bifïagocs , les  Biafares  & les  autres  Peuples  voilins  font 
leurs  ennemis  ordinaires.  Tous  combattent  avec  une  férocité  extraordinai- 
re, mais  fans  ordre;  ils  ne  favent  ce  que  c’efl  que  de  faire  des  Traités  de 
paix,  aulli  n’ont  - ils  prefque  aucun  commerce  les  uns  avec  les  autres.  Les 
Européens  qui  négocient  dans  ces  Pays  n’ont  garde  de  les  accorder  ; la  paix 
feroit  contraire  à leur  intérêt,  pareeque  la  guerre  fournit  ordinairement  un 
grand  nombre  d’efclaves  pour  le  Commerce.  Leurs  guerres  ou  leurs  incur- 
vons ne  durent  guere  que  cinq  ou  lix  jours,  ils  fe  retirent  alors  avec  tous 
les  captifs  qu’ils  ont  pu  faire , après  avoir  pillé , brûlé  & défolé  le  Pays  en- 
nemi. Lorfque  le  Roi  a réfolu  de  faire  une  courfe  fur  les  ennemis , il  fait 
battre  fon  Bombalon , «St  aufli-tôt  toutes  les  troupes  avec  leurs  Chefs  fe  ren- 
dent au  lieu  indiqué.  Là  fe  trouvent  les  Canots  de  guerre  du  Roi , ordi- 
nairement au  nombre  de  vingt-cinq  ou  trente.  On  met  vingt  hommes  fur 
chaque  Canot,  dont  le  Commandant  eft  refponfable.  Il  elt  rare  que  le  Roi 
aille  en  perfonne  à ces  expéditions.  Il  confulte  fes  Dieux  avant  que  de  rien 
entreprendre,  & leur  immole  quantité  de  viêtimes , dont  la  chair  fe  partage 
entre  lui , les  Prêtres  & les  troupes.  Et  comme  les  Dieux  de  bois  font 
toujours  d'accord  avec  le  Roi , la  réponfe  ne  manque  pas  d’être  favorable. 
On  s’embarque  donc  avec  de  grandes  efpéranccs , & l’on  réglé  la  courfe  de 
façon  qu’on  arrive  de  nuit  fur  les  terres  de  l’ennemi.  On  defcendfans  bruit, 
& s’il  y a quelque  cabane  écartée  & fans  défenfe  , on  l’environne  , on  la 
force , on  enleve  tout  ce  qui  s’y  rencontre , «St  on  fe  rembarque  aulîîtôt.  La 
moitié  des  efclaves  appartient  au  Roi , le  refbe  fe  partage  entre  ceux  qui  ont 
fait  l’expédition.  On  vend  ces  efclaves  aux  Européens,  à moins  que  ce  ne 
foient  des  gens  de  diftinétion  ; car  pour  lors  leurs  amis  les  Tachettent , en 
donnant  deux  autres  efclaves  ou  cinq  ou  fix  bœufs  (a). 

Les  guerriers  ne  manquent  pas  de  fe  faire  voir  dans  toute  rifle,  & démon- 
trer leurs  blefliires,  & ils  traînent  à leur  fuite  leurs  prifonniers  pour  hono- 
rer leur  triomphe.  On  ne  maltraite  pas  ici  les  prifonniers  comme  en  d’au- 
tres Pays,  on  fe  contente  de  les  accabler  d’injures,  pendant  que  l’on  com- 
ble de  louanges  les  Vainqueurs.  On  leur  fait  préfent  de  pagnes  & d’autres 
choies,  qu’ils  vendent  aulîitôt  pour  avoir  du  vin  de  Palmier  & faire  la  dc- 
bauche.  D’autre  côté,  quand  l’expédition  n'a  pas  été  heureufe,  les  prifon- 
niers qu'on  a faits  courait  rifque  d’être  maffacrés,  fur-tout  fi  l’on  a perdu 
des  gens  de  ditiinêlion. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  morts  dans  ces  occafions,  on  les  pleure  & on 
célébré  leurs  funérailles  par  des  chants  «St  des  danfes  lugubres , au  fon  du 
tambour,  avec  des  muuvcmens  & des  poftures  où  la  rage,  le  dépit,  la 
douleur  & le  défefpoir  font  exprimés  d'une  maniéré  capable  d’infpirer  ces 
pallions.  Ce  font  les  femmes  qui  font  les  principales  aiTrices  de  ces  feenes; 
quand  elles  font  lafles  de  pleurer , de  hurler  «St  «le  fe  déchirer; on  leur  don- 
ne du  vin  de  Palmier  à boire  en  abondance  ; elles  recommencent  enfuite , 

& 

(a)  Lai.it,  |>.  132.13Î. 
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& cela  dure  jufqu'à  ce  qu’on  porte  le  corps  à la  fépulture  (a).  Sictio» 

Voilà  ce  que  Labat,  d’après  M.  Brue,  nous  apprend  des  Insulaires  de  Bif-  xvm. 
ûo  ; nous  y ajouterons  quelques  Remarques  tirées  d’un  Voyageur  anony*  Dtjntdt- 
me,  dont  Prévojl  a donné  le  Journal  en  abrégé  (b).  Les  habitans,  qu’il  ap*  c' 
pelle  Papels , font  idolâtres, & font  fouvent  à leurs  Dieux  des  faeritieesqui 
leur  coûtent  beaucoup,  tSt  auxquels  les  Prêtres  feuls  gagnent.  L’Ifle,  dit-  têtu  en 
il,  a neuf  Rois,  dont  huit  reconnoiffent  l’autorité  du  neuvième  ,&  ne  font  Cmirétt 
proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorsqu’il  en  meurt  un , on  - 
étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l’accompagner  au  tombeau  , on  les  ™ 
enterre  avec  lui,  de -même  que  fon  or,  fon  ambregris,  fes  étoffes,  & ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Il  ne  fe  préfente  pas  d’autres  concurrens  pour 
le  trône  que  les  Jcagres , dont  la  dignité , dit  l’Auteur,  peut  être  comparée 
à celle  des  Ducs  & Pairs  en  France. 

Le  Palais  de  l’Empereur  n’eft  qu’à  une  lieue  du  Port  de  Biflao.  Ce  Mo- 
narque a fes  Gardes,  fon  Armée  & fes  Femmes  autour  de  lui.  Les  Portugais 
avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans flfle  de  Biflao,  «Stl’avoient  monté  de  huit 
pièces  de  canon,  pour  interdire  le  Commerce  de  l’Ifle  aux  Etrangers , mais  les 
Negres  ne  le  fouffrirent  pas  longteras  ; ils  ont  toujours  conferve  la  liberté  de 
recevoir  ceux  qui  fe  préfentent  pour  le  Commerce.  Mais  avant  que  de  les 
laiflèr  defeendre  à terre,  le  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  facrifice  folemnel. 

Quand  M.  Brue  arriva  à Biflao  après  un  voyage  qu’il  avoit  fait.il  trou  - 
va  le  Comptoir  François  prefque  achevé.  Le  Gouverneur  Portugais  le  re-  “‘lu0* 
çut  & le  traita  avec  toute  la  politefle  imaginable , mais  la  veille  de  fon  dé-, 
part  il  reçut  de  la  main  d'un  Officier  du  Fort  une  Proteflation  formelle 
contre  l’Etabliflément  des  François.  M.  Brue  répondit  par  un  contre  • pro- 
teft,  daté  de  la  rade  de  Biflao:  Le  premier  le  fondoit  fur  le  privilège  ex* 

clulif  accordé  à fa  Nation , dans  le  tems  de  l’éreâion  du  Fort.  L’autre  al- 
léguoit  la  révocation  de  ce  privilège  ; la  liberté  accordée  à tous  les  Etran* 
gers  de  trafiquer  dans  fille;  Oc  enfin  que  les  François  avoient  négocié  à Biflao 
avant  que  les  Portugais  y eufl'ent  un  Fort  , de  il  citoit  en  preuve  un  Ta- 
bleau, qui  étoit  fur  l’Autel  de  l’Eglife  qui  portoit  les  Armes  de  la  Compa- 
gnie de  France,  & qui  paroifloit  aulfi  ancien  que  l’Autel  Oit  l’Eglife.  Ces 
Actes  Oc  Proteitations  n empêchèrent  pas  ces  deux  Meflieurs  de  vivre  bien 
enfomble,  & ils  réfolurent  de  remettre  la  décilion  de  leur  différend  à leurs  . 
Supérieurs  en  Europe. 

Il  eft  vrai  que  l’accueil  que  l’Empereur  avoit  fait  à M.  Brue , & les  pro* 
méfiés  qu’il  lui  avoit  faites  fembioient  appuyer  fes  prétentions,  à propor- 
tion qu’elles  ôtoient  du  poids  aux  raifons  que  le  Gouverneur  Portugais  fai- 
foit  valoir;  car  quand  le  premier  prit  congé  de  l’Empereur,  il  lui  deman- 
da s'il  etoit  content  de  fi  emplacement  qu’il  lui  avoit  choili  ,&  lui  offrit  de  le 
changer  Oc  de  l’augmenter  à fon  gré.  M.  Brue  lui  témoigna  beaucoup  de  re-, 
connoiflance  de  lès  bontés, Oc  lui  fit  quelques,  préfens,  dont  ce  Prince  futforc 
fatisfair.  .Le  Directeur  .François  lailîà  le  Sieur  Certain c pour  Chef  du  Comp- 
toir, avec  fix  Commis; il  lui  lailfa  une  Birque,  un  Brigantin  Oc  une  double 
Chaloupe  avec  les  Macelots,  Pilotes  & autres  gens  néctfl'aires;  des  muni- 
tions ; . 

(.»)  Labat , J,  c.  p.  136,  137.  (A)  HUI.  Gén.  des  Voyages , T,  111.  p.  413.  îr.-po. 
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Sacrtov  tions , des  armes , des  marchandifes  & des  vivres  d’Europe.  H lui  recom- 
XV1IL  imnda  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Gouverneur  Portugais,  & de 
DtferhU  pouffer  fe  Commerce.  Il  lui  ordonna  aufTi  qu’en  cas  que  les  Portugais  aban- 
Maures  donnalTent  leur  For:,  comme  le  bruit  en  couroit  depuis  longtems  , il  ne 
qui  hahi-  manquât  pas  d’en  prendre  poffeifion  au  nom  de  la  Compagnie  (*),  Le  pé- 
ttnt  ca  nétrant  Bru e prévoyoit  que  cet  événement  ne  pouvoir  pas  être  éloigné,  vu 
Ctntrict  l’état  pitoyable  du  Commerce.  Cela  arriva  effectivement , nonobltant  tous 
^ les  efforts  que  le  Gouverneur  Don  Rodrigue  fit  pour  foutenir  le  Commerce. 
Ce  fidele  Agent  fit  jouer  tous  les  refforts  imaginables  pour  engager  M. 
Bme  à lui  faire  payer  le  droit  qu’il  prétendoit  de  dix  pourcent  fur  toutes  les 
marchandifes  à traiter.  Mais  il  ne  put  jamais  y réultir , & peu  après  il  fut 
rappelle  & le  Fort  abandonné,  le  Gouverneur  de  Cachao  ayant  repréfenté 
qu’il  étoit  à charge,  & que  le  foible  Commerce  qu’on  y faifoit  ne  fuffifoit 

Îias  à fon  entretien.  M.  Brue  ne  manqua  pas  de  donner  avis  a la  Compagnie 
e ce  qui  fe  paffoit  à Biffao , elle  en  fit  écrire  à M.  le  Prélident  Rouillé , 
alors  Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  Portugal.  Le  Sieur  Brut  s’y  é- 
tant  rencontré  en  1703,  ils  travaillèrent  à engager  le  Roi  de  Portugal  à 
vendre  ce  Fort  à la  Compagnie  ; mais  fans  fuccès , les  Portugais  aimè- 
rent mieux  le  rafer , comme  ils  firent  au  mois  d’OClobre  de  la  même 
année  (s). 

LeiBalon-,  Nous  finirons  cette  Seélion , en  difant  un  mot  d’un  Peuple  qu’on  appelle 
Kc'ere."^  Balantes  ou  Balontes , qui  habitent  les  terres  qui  font  à l’oppofite  deBulam, 
b ' qui  eft  proprement  une  des  Ifies  des  Biffagots.  Le  Pays  que  les  Balances 
occupent  peut  avoir  dix  ou  douze  lieues  de  longueur  fur  autant  de  largeur  ; 
les  uns  difent  qu’il  efi:  quarré , & d’autres  qu’il  forme  un  cercle.  Ils  n’ont 
aucune  correfpondance  avec  leurs  voifins  ,&nefouffrentpas  qu’aucun  Etran- 
ger entre  dans  leur  Pays.  Ils  ne  contractent  point  d’alliance  avec  leurs  voi- 
fins, & ne  fe  marient  qu’entre  eux.  Quoique  leurs  voifins  leur  permettent 
de  venir  chez  eux , ils  ne  fouffrent  poinc  qu’ils  leur  rendent  la  pareille.  Ils 
font  idolâtres,  & fe  gouvernent  en  forme  de  République  par  un  Conleil 
compolé  des  plus  anciens  de  chaque  Canton.  Ils  ne  fe  font  point  efcla- 
ves  les  uns  les  autres,  tant  l’amour  de  la  liberté  eft  prédominant  chez  "eux; 
auffi  font-ils  hardis,  intrépides  & belliqueux  , comme  leurs  voifins, & des 
. Barques  Portugaifes  qui  paffent  par  le  canal  en  font  fouvenc  l’expérience , 
car  ils  les  attaquent  & s’en  rendent  quelquefois  les  maîtres  (f)  : d’ailleurs 

ils 


G»)  luttât,  T.  V.  Ch.  7. 

(*)  Un  Article  qu’on  trouve  dans  la  Gazette  de  Paris  du  mois  de  Novembre  1691,  peut 
fervir  à répandre  quelque  jour  fur  le  différend  des  Portugais  & des  François.  On  y man- 
de de  Lisbonne  l'arrivée  de  Batonto , fils  de  Battmfuiact , Empereur  de  jiiffao,  que  fon 
pere  envoyoit  à la'Cour  de  Portugal  pour  le  faire  baptifer  , afin  de  demander  au  Roi  fa 
proteftion  ,&delui  promettre  la  liberté  de  bltir  un  Fort  dans  fon  Ifle.  Un  autre  article  du 
ntois  de  Décembre  porte  , que  le  jeune  Prince  avoit  été  baptifé.  Cela  prouve  qu’il  y *• 
voit  une  grande  correfpondance  entre  les  Cours  de  Lisbonne  & de  Biffao , dans  le  tenu 
même  que  ies  Agens  de  France  ét  de  Portugal  fe  difputoient  la  faveur  de  l'Empereur  dans 
fes  Etats.  Quelles  furent  les  caufcs  qui  changèrent  fi  fort  la  face  des  affaires  au  préju- 
dice des  derniers  & à l’avantage  des  premiers,  c’eft  ce  que  nous  ignorons  abîolumetu.  fl 
p-rolt  feulement  par  ce  fait  que  les  Portugais  avoient  été  fort  en  faveur. 

(fj  un  1 Üs  furent  aflëz  hardis  pour  attaquer  un  Briganiin  François  qui  avoit  qua- 
tre 
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jls  font  médians,  traîtres  & voleurs  au  dernier  point.  Dans  l’action  qu’ilsSEcrto* 
eurent  avec  le  Brigantin  François  dont  il  ell  parlé  dans  les  Remarques,  ils  XVIII. 
montrèrent  un  courage  féroce  «St  furieux,  «St  combattirent  pendant  (ix  heu- ^cr,?î 
res,  jufqu’à  ce  que  prefque  tous  leurs  Canots  euflent  été  brifés  par  le  canon  ; Maures 
& ils  ne  fe  retirèrent  qu’en  fâifant  des  hurlemens  épouvantables.  Leurs  armes 
font  des  zagayes,  des  tleches  & des  labres  (a).  • tent  ces 

C’eft  une  opinion  qui  règne  dans  tout  le  Pays  que  les  Balantes  ont  des  minesct',,/,^s 
d’or  chez  eux,  & que  c’ell  ce  qui  les  oblige  à défendre  l’entrée  de  leurs 
terres  à tout  le  monde  ; ils  Tarent  qu’ils  feroient  expofés  à être  bientôt  chaf- 
fés  de  leur  Pays , ou  réduits  à une  dure  fervitude , s’ils  permettoient  à quel- 
que autre  Nation  de  s’établir  chez  eux.  Entre  plufieurs  raifons  qui  portent 
à croire  que  cette  opinion  n’eft  pas  fans  fondement , en  voici  trois.  La  pre- 
mière , que  les  Portugais  écablis  à Biffa o , ayant  acheté  des  poules  qui  ve- 
noient  des  Balantes , ils  trouvèrent  des  grains  d’or  dans  prefque  tous  les  gé- 
ziers.  La  fécondé  ell , que  ces  Peuples  payent  en  or  le  tribut  annuel 

3u’ils  doivent  au  Roi  de  Cafamança.  La  troifieme,  que  leur  or  ell  tout 
ifférent  de  celui  qui  vient  de  Galam  «St  de  Tombaoura , & que  d’ail- 
leurs ils  n’entretiennent  aucun  commerce  avec  ces  Pays.  Il  ell  vrai  que 
les  François  ayant  depuis  ouvert  un  grand  nombre  de  poules  qui  ve- 
noient  des  Balantes,  n’y  ont  point  trouvé  d’or;  mais  peut-être  quelles 
venoient  de  quelque  endroit  où  il  étoit  moins  abondant.  Les  Portugais 
étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du  fait,  qu’en  1695  ils  s’alTemblerent 
& fe  joignirent  à trois  cens  Negres  de  BiÜao  , pour  faire  la  conquête 
du  Pays  des  Balantes.  Ils  firent  leur  defeente  heureufement , mais  com- 
me on  étoit  alors  dans  la  faifon  des  pluies,  leurs  armas  & leurs  munitions 
furent  toutes  mouillées  «St  hors  d’état  de  fervir  ; & les  Balantes  les  ayant 
attaqués  dans  ce  tems-là  avec  leurs  zagayes  & leurs  fabres , «St  avec  la  fureur 
de  gens  qui  combattent  pour  leur  liberté , leurs  biens  & pour  tout  ce  qu’ils 
ont  de  plus  cher,  ils  furent  repoufles,  battus,  & forcés  de  fe  retirer  avec 
perte  de  bien  du  monde,  «St  d’une  partie  de  leurs  armes,  de  leurs  munitions 
«St  de  leur  bagage  (b). 

L’Ifle  de  Bulli,  fioifi,  ou  Boififle.ell  à l’Ouéfl  de  celle  de  Bifiao;  elle  a 
environ  trente-cinq  lieues  de  tour, «St  paroît  toute  couverte  d’arbres,  «St  bien 
arrofée  de  ruilfcaux.  Les  habitans  font  des  Papels,  avec  lefquels  il  n’y  a 
pas  defüreté,  pareequ’ils  font  médians , voleurs,  traîtres  «St  fans  foi  (è). 

Au  Sud-Ouëlt  de  BoilTi,  on  trouve  les  Iflcs  des  Bijf.igots , au  nombre  jjiff  fa 
defquelles  nous  mettons  celle  de  Bulam,  bien- que  le  P.  Labat  ne  compte Biffants, 
que  Cafnahac,  la  Galline,  Cazegut , Caniche,  Jlrangucna  , «St  quelques  au- 
tres moins  confidérables.  Depuis  l’embouchure  de  Rio  grande , au  Sud- 
Ouëil  de  la  riviere  (je  Gambie  jufqu’à  fille  de  Bulam , il  y a deux  lieues. 

Cet- 

(«■)  Labat,  p..  188.  189-  (O  Le  même,  p.  187. 

(i)  Le  même,  p.  191-193. 

tre  canons  & fix  pierriers  ; ils  l’inveftirent  avec  trente-cinq  Canots , qqi  avoient  au  moins 
chacun  quarante  hommes.  Heurt ufement  les  François  les  virent  venir  d’aflez  loin,  & fe 
pavoiferent  avec  des  cuirs  de  bœuf,  qui  les  qarantirent  des  fléchés  de  ces  Barbares  Ils 
tentèrent  plulïcurs  fui*  d'en  venu  à l'abordage,  mais  le  <311011  6t  la  moulqueiterie  les  ar- 
rêtèrent. 
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Sktion  Cette  Ifle  a environ  huit  ou  dix  lieues  de  longueur  de  l’Eft  à I’Ouè’ft , & 
XVIII.  cinq  lieues  de  large  du  Nord  au  Sud.  Ses  bords  font  couverts  d’arbres , au- 
Difertde  de[a  defquels  le  Pays  eft  beau,  abondant  & fertile.  On  y voit  par-tout  du 
Maurw  J*11113)'5»  & des  légumes;  car  quoique  fille  ne  foit  pas  habitée,  les 
nui  hahi-  Biflagots  ne  lailTent  pas  de  la  cultiver , & d’y  venir  tous  les  ans  faire  leurs 
tint  cet  récoltes.  Le  terrein  eft  très-beau  & s’élève  avec  une  pente  prefque  imper» 
Cannées  ceptible  pendant  deux  lieues , en  commençant  au  bord  de  la  mer  julqu’au 

^ pied  de  quelques  collines,  qui  fervent  comme  de  baies  à des  montagnes  plus 

conGdérables , qui  font  le  centre  de  fille.  Elles  font  toutes  couvertes  de 
beaux  & grands  arbres , & forment  de  beaux  valons.  M.  B rue  conçut  le 
projet  de  faire  unEtablillèment  à Boulam,  mais  il  ne  pue  y penllr  , parce- 
qu’il  fut  obligé  de  prendre  pofleliion  du  Fort  que  les  Portugais  avoienc  a- 
bandonné  à BilTuo.  On  y voit  une  efpece  de  chênes  verds , qui  feroient 
excellens  pour  bâtir  des  Vaiflêaux  & des  maifons  (aj. 

Toutes  les  lflcs  des  Biflagots  font  gouvernées  cnacune  par  un  C hef  qu’on 
appelle  Roi,  ou  qui  en  a du-moins  le  pouvoir.  Ils  font  tous  independan# 
les  uns  des  autres,  fe  font  allez  fréquemment  la  guerre , & ne  lèrcuniifent 
que  contre  les  Biafares,  leurs  ennemis  communs.  Ils  ont  des  canots  capa- 
bles de  porter  vingt-cinq  à trente  hommes , avec  quelques  vivres , ot  leurs 
armes  qui  font  des  labres  & des  ileches.  Tous  ces  Negres  font  grands, 
forts  & robuftes , quoiqu’ils  ne  le  nourriflent  que  de  coquillages , de  poif* 
fon , d’huile  & de  noyaux  de  Palmier , aimant  mieux  vendre  leur  riz  ot  les 
autres  légumes  qu’ils  recueillent  aux  Européens , que  de  les  employer  a leur 
nourriture.  Ils  font  tous  idolâtres,  & fort  cruels  à leurs  ennemis  ûc  à eux- 
mêmes.  Le  moindre  ciiagrin  les  oblige  à tourner  leurs  armes  contre  eux- 
mémes,i!s  fe  pendent, fe  noyent,  ou  fe  poignardent  («).  Comme  les  Euro- 
péens n’ont  point  d’Etablillèment  dans  aucune  des  iiles  des  Biflagots,  il  fe- 
roit  inutile  d’en  faire  la  defeription  , d autant  plus  que  nous  lommes  trop 
peu  inllruits  du  Gouvernement  tSt  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  ces  Aies  pour 
rendre  cette  defeription  agréable  & utile. 


Secîtos 

XIX. 

De/crip- 
tion  lu 

Z maga 
du  Bile- 
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SECTION  XiX. 

Contenant  la  Defeription  particulière  des  Royaumes  £?  des  Provinces  du  Zanaga 
ÜVkBiledulgerid:  l'Origine  du  Niger  £?  du  Séne:gal  ; les  iiiœurs , les 
Coutumes,  les  Guerres,  le  Commerce, la  Langue  îÿc.  des  Peuples  de  ces  Pays  ; 
3*  le  Commerce  qu'ils  font  en  barbarie  par  leurs  Caravanes. 


Dhifimde T Es  Géographes  modernes  ont  divifé  prefque  tout  le  Continent  inte'rieur 
l'Afrique  ~de  l’Afrique  en  deux  grandes  parties,  la  Haute  & la  Bajj'e  Ethiopie. 

Nous  avons  fait  la  defeription  de  la  première  dans  un  des  Volumes  precé- 
Ethiopie  c*ens-  Eour  ce  qui  eft  de  l’autre , on  ne  peut  en  déterminer  les  bornes  pré-* 
’ cifes,  à caufe  que  les  Auteurs  ne  l'ont  pas  d’accord.  La  plupart  des  Géogra- 
phes néanmoins  comprennent  dans  cette  divilion  tous  les  Royaumes  tSc  tous 

le# 

(<0  Cubât,  p.  148,  14p.  (A)  Idem  ubi  fup.  p.  168,  169. 
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les  Etats  fitucs  entre  le  neuvième  & le  vingt -cinquième  degré  de  Latitude  Sictjok 
Septentrionale,  & entre  le  dixième  & le  foixante-  onzième  degré  de  Lon-  Xix. 
gitude  Eli  & Ouê'rt  du  Méridien  de  Londres;  immenfe  Région,  qui  corn- 
prend  une  infinité  de  Royaumes,  de  Montagnes,  de  Rivières  & de  Lacs,  nl&o  ,ii 
Nous  avons  déjà  fait  la  ddeription  de  quelques-uns  de  ces  Pays , autant  que  Bikduige- 
les  Relations  imparfaites  que  nous  en  avons  nous  font  permis.  Peut  - être  rid  &e. 
pourroit-on  afiigner  les  bornes  les  plus  reculées  de  la  Haute  & Baffe  Ethiopie  — — 

£ar  le  cours  des  deux  grandes  Rivières  qui  les  coupent  à angles  droits , 
eNii  coulant  du  Sud  au  Nord,  & le  Niger  de  l’Eft  à l’Oüërt,  enforte  que 
la  Baffe  Ethiopie  fe  trouve  comprife  dans  l’angle  que  font  ces  deux  Riviè- 
res , dont  la  côte  eft  l’arc , qui  a environ  quinze  ou  feize  degrés  (•). 

Comme  nous  avons  parlé  des  Royaumes  qui  font  au  Sud  du  Niger , que 
la  plupart  des  Ecrivains  appellent  Sénégal , nous  commencerons  par  la  def- 
cription  de  ceux  qui  font  au  Nord,  & d’abord  par  cdle  du  Défert  deZaara 
ou  Zahara,  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  général.  Cette  vaffe  Région 
inculte,  qu’on  appelle  proprement  de  ce  nom , qui  lignifie  Défert,  s’étend 
depuis  l’Océan  Atlantique  au  Couchant  jufqu’aux  Royaumes  & aux  Défert* 
de  Barca  & de  Nubie  au  Levant,  & depuis  le  Biledulgerid  au  Nord  juf- 
-u’à  laNigritie  ou  laRiviere  de  Sénégal  au  Sud  (f) , comprenant  un  efpace 
'environ  cinq  - cens  lieues  en  largeur  du  Nord  au  Sud , & de  quinze  • cens 
lieues  en  longueur  d’Occident  en  Orient  (a). 

Les  Arabes  divifent  cette  immenfe  étendue  de  terres  en  trois  parties  gé- 
nérales, Cahet,  Zahara  & Ajgar , c’eft-à  dire  en  Déferts  fablonneux , pier- 
reux & marécageux.  Mais  la  divifion  la  plus  ordinaire  efl  en  Provinces , qui , 
fuivant  A formol  & Léon , font  au  nombre  de  dix  ; favoir  les  deux  Territoires 
de  Non,  les  Déferts  de  Zanaga  ou  Sénégal , Zaara,  Zuenziga , Hayr  ou 
Target,  Lemfta,  Berdoa,  Sate  & Abgucchct  (§).  Des  Géographes  porté- 
rieurs  ne  partagent  les  Déferts  qu’en  fept  Provinces , fous  lefquelles  font  com- 
prifes  les  moindres  divifions  ; ces  Provinces  font  Zanaga  , Zuenziga , Targa 
ou  IL >yr,  Lcmpta  ou  Jguidi,  Bardoa,  Bornou  & Gaoga. 

On  croit  que  ces  Provinces  ont  été  anciennement  occupées  par  les  Gétu-  HaUtant; 
les  & les  Garamafites , dont  les  premiers  poffédoient  auffi  le  Biledulgerid  langue  <£ 
ou  la  Numidie.  Aujourd’hui,  outre  les  Maures  & les  Arabes  dont  nous  z-p!°‘luc' 
vous  parlé,  il  y a d'autres  habitans  qu’on  appelle  Bereberes,  qui  font  plus  p°âjt/u 

civi- 

GO  Cluvcr.  Geogr.  Léo  Stfric , p.  145.  Marmot  L.  I.  Ch.  10. 
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(*)  Maimnt.  Léott  effritait! , Sarut  , Dapp>r&  d’autres  font  entrer  dans  cette  divifion 
la  moitié  de  laNigritie,  le  Niger  ia  divifant  en  Nigiitie  Septentrionale  & Méridionale; 
celle  ci  comprend  les  Royaumes  de  Mandingue,  Melli,  G: lion , Guialon,  lnta,  Gago, 
& plufiturs  autres  dont  on  connoit  à peine  les  noms;  la  Septentrionale  comprend  les 
Royaumes  qui  confinent  du  côté  du  Nord  au  Niger , & les  autres  qui  font  encore  plus  au 
Nord , jufqu’à  ceux  de  Maroc,  de  Fez,  d’Alger,  Tripoli,  Barca  & l'Egypte. 

(f)  Nous  évitons  d'entrer  dans  le  détail  de  la  Géographie  & des  différentes  divifion* 
de  ce  Pays,  afin  de  pouvoir  nous  étendre  fur  l’article  des  Cétes,  du  Commerce  des  Euro- 
péens, des  Mœurs,  & du  Trafic  des  Maures  & des  Arabes  Je  cette  vafle Région. 

(J-)  Quelques  Ecrivains  placent  plufieurs  de  ces  Provinces  fous  le  Biledulgerid,  & met- 
tent le  Zahara  entre  les  Royaumes  de  Gaoga  & de  Gunlata  (1). 

( 1 ) Vid.  Clmvir.  Geogr.  Jisrmti  L.  L L*.  *efrîi.  p.  jja. 
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Sg-Ttos  civilifés , plus  fociables , que  ni  les  Maures  ni  les  Arabes,  dont  les  qualité* 

° XIX  diitindives  font  la  brutalité,  I’infolence,  la  legéreté,  éfc  une  certaine  féro-. 
/).'/>»»•  cicé  fauvage  qui  leur  eft  particulière.  Les  Bereberes  ont  des  habitations 
,h"  fixes , font  d’un  cara&ere  doux  ; ils  font  commerce  avec  les  Etrangers , en* 
BnVduh*  vers  kfquels  ils  font  civils,  hofpitaliers , & en  général  fideles  à leur  paro- 
,,i  -je*  le.  Us  profeflent , de-méme  que  les  Arabes  leur  Tyrans,  le  Mahométifme; 

■ — 1 majs  fi  corrompu  qu'on  n’apperçoit  parmi  eux  prefque  aucune  trace  de  ce 

qu'il  y a de  plus  efTentiel  dans  cette  Religion.  On  parle  en  diverfes  Pro- 
vinces diiférens  diale&es  de  la  Langue  Arabefque  ou  Africaine,  dont  nous 
n’avons  pas  d’idée  bien  claire,  quoique  de  favans  Voyageurs  nous  appren- 
nent qu’il  y a une  fi  grande  analogie  entre  tous  ces  dialeéles , qu'on  peut 
aifement  les  réduire  à leur  origine  commune;  avec  cela  les  habitans  de  ces 
divers  Cantons  ont  de  la  peine  à s’entendre  les  uns  les  autres.  Les  princi- 
pales commodités  de  ccs  Pays  font  des  chameaux,  des  betes  à cornes,  des 
chevaux, des  dates, de  la  graille  , des  plumes  d’Autruche,  & de  la  gomme 
de  Sénégal,  dont  nous  avons  parlé  aiï.-z  au  long.  Sur  la  Cote  d’Angra , à 
moitié  chemin  entre  le  Cap  Blanc  & le  Cap  Bojador,au  vingt-fixieme degré 
de' Latitude  Septentrionale , les  Arabes  de  la  'J  ribu  deHidil  trafiquent  beau- 
coup en  poudre  d’or.  Matmol  dit  que  c’efl-là  aufli  le  principal  Commerce 
des  Arabes  Dulcim , qui  font  fort  puiflans  par  leurs  richefies  & par  leur  nom- 
bre , & toujours  en  guerre  avec  les  Hidils  leurs  voifins  au  Nord.  On  ne  doit 

Eas  s’attendre  que  le  terroir  foit  fort  fertile , ni  les  productions  de  la  terre 
ien  bonnes,  dans  des  Pays  fi  chauds  & fi  fablonneux,  fitués  dans  le  troifie- 
me  & quatrième  climat  feptencrional.  Les  meilleurs  font  les  Cantons  qui 
font  fur  les  bords  du  Sénégal  au  Mord,  étant  bien  arrofés,  peuplés  & culti- 
vés, à caufe  du  commerce  qu’ils  font  par  le  moyen  de  cette  riviere  ; tels 
font  en  particulier  les  Royaumes  ou  les  Provinces  de  Gualata,  Guber,  Zan- 
fara , Agzade , Cano , Barnon  & Gaoga  ; ils  produifent  du  mays , du  riz , 
du  millet  & quantité  de  fruits  diiférens,  mais  guère  plus  qu’il  n’en  faut 
aux  I labitans,  fi  l'on  on  excepte  les  dates. 
jfn'm  il  Outre  les  chameaux  & les  autres  beftiaux  ordinaires  , on  trouve  ici  èn 
A-  quantité  un  Animal  doraeftique , nommé  Mmmain.  Il  reftemble  à un  mou- 
iunwïin.  tori)  mais  j)  eft  de  la  grolTeur  d’un  âne  ordinaire,  avec  des  oreilles  longues 
& pendantes.  Les  femelles  ont  des  cornes , mais  les  mâles  n’en  ont  point. 
Leur  laine  eft  très-fine , mais  courte.  Ces  animaux  font  fort  doux , & afllz 
forts  pour  porter  un  homme  une  lieue.  11  y a beaucoup  d’apparence  que 
c’eft  la  même  efpece  de  moutons  qui  eft  fi  commune  dans  quelques  Pays  de 
l’Amérique , & fiir-tout  au  Pérou , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dan* 
la  fuite.  Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Seftion  & dans  la  précé- 
dente , on  croiroit  qu’il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à la  mifere  des  Habitans  , 
que  leur  fort  a confinés  dans  cette  partie  inculte  , fablonneufe  & aride  du 
Globe.  Ce  qui  aggrave  cependant  leur  malheur, c'eft  la  multitude  incroya- 
ble de  lions , de  tigres  , de  loups  & d’autres  bétes  féroces  qui  couvrent 
le  Pays,  aufii  - bien  que  les  cruelles  & fanglantes  guerres  que  les  Maures  & 
les  Arabes  font  aux  malheureux  Megres,  pour  maintenir  le  Commerce  d’ef- 
claves  qu’ils  font  avec  les  Royaumes  de  Maroc,  de  fez  si  les  autres  Etats 
de  Barbarie  fur  la  côte  méridionale  de  la  Méditerranée.  Les  Megres  de  leur 
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côté  maflacrcnt  tous  les  Zahariuis  qui  tombent  entre  leurs  mains  (a).  SrcTîoi» 

Parmi  les  Curiofités  naturelles  de  ce  Pays,  il  ne  faut  pas  oublier  ce  pro  XIX. 
digieux  Banc  de  fable,  qui  tfl  proche  du  Cap  Kojador  à l’Ouèïl  du  Sarah , 
qui  s’étend  tout  le  long  de  cette  côte,  & contre  lequel  la  mer  forme  un  n”a  & *« 
courant  fi  violent,  que  l’eau  & le  fable  font  dans  une  agitation  continuelle  Biiedu’gé- 
melés  enfemble , & forment  des  lames  fi  prodigieufés , qu’on  dirait  que  c’tft,  rid  &c. 
ainîi  que  s’exprime  l’Auteur,  une  chaudière  bouillante  qui  jette  fon  eau  à r ' 
une  hauteur  étonnante  & terrible , lorfque  le  vent  ell  contraire  au  courant . 

Les  Voyageurs  parlent  auffi  de  deux  Tombeaux  dans  leDéfert  d’Araoan,fur 
lefquels  on  lit  que  ceux  qui  y font  enterres  font , l’un  un  riche  Marchand 
qui  donna  à un  Voiiurier  dix-mille  ducats  pour  une  cruche  d’eau,  & l’autre 
de  ce  Voiturier  qui  mourut  enfuite  de  foif  aufG  bien  que  le  Marchand  (6)  (*). 

Pour  faire  connoître  cette  vafic  Région  autant  que  les  lumières  que  nous  Province 
avons  le  peuvent  permettre , nous  ferons  la  defeription  des  Provinces  & des  </fZana$«| 
Défera  qui  la  divifent , & nous  commencerons  par  l’Occident.  La  Pro- 
vince de  Zanaga  ouSénégal  s’étend  depuis  la  Rivicre  de  ce  nom  au  Sud  juf- 
qu’à  la  Province  de  Suz  au  Nord;  elle  a au  Couchant  l’Océan  Atlantique, 

& au  Levant  les  Territoires  de  Seram,  Sundo  & Zuenziga.  Il  y a deux  Dé- 
fera Azvo  & Taguzza  ou  Taggoft  ; on  trouve  dans  ce  dernier  une  prodi- 
gieufé  quantité  de  fel  de  roche,  qu'on  tranfporte  dans  toutes  les  Contrée* 
voflines,  dans  la  Nigritie  au  Sud,  & dans  les  Etats  maritimes  au  Nord.  Ce 
Défertelt extrêmement  dangereux  & fatigant  pour  les  Voyageurs,  fur-tout 
quand  l’Eté  efl  fec,  car  on  ne  trouve  guère  d’eau  que  de  trente  en  trente 
lieues , encore  eit-elle  falée  & amere.  Les  Bêtes  ne  font  pas  mieux , la  terre 
ne  produifant  pas  un  brin  d’herbe,  ni  rien  de  propre  à fervir  de  nourriture, 
deforte  que  les  Voyageurs  font  obligés  de  porter  des  vivres  pour  eux -mê- 
mes & du  fourage  pour  leurs  bêtes  de  charge.  D’ailleurs  le  Pays  efl  plat  & 
fablonneux,  il  n’y  a ni  bois,  ni  montagnes  ni  rivières,  ni  lac*,  ni  rien 
qui  puifle  diriger  dans  la  route , tellement  qu’il  faut  fe  conduire  par  les  étoi- 
les & par  le  vol  des  oifeaux , dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  Seétion 
précédente.  Le  Pays  ne  lai  fie  pas  d’être  habité  par  différens  Peuples , com- 
me les  Berveches , les  Ludayes , les  Duleyns  & les  Senégues  ; quelques  - uns 
font  fi  nombreux,  qu’ils  peuvent  mettre  dix , quinze  & vingt-mille  homme* 
en  campagne.  Il  y a d'ailleurs  plulieurs  Tribus  Arabes,  qui  ne  font  pas 
moins  noinbreufes,  puiflàntes  & aguerries;  la  plupart  vivent  de  brigandage, 

& enlèvent  les  troupeaux  des  autres , qu’ils  vont  échanger  à Dara  , & ail- 
leurs pour  des  dates , qui  avec  le  lait  font  leur  principale  nourriture.  Le* 

Senegues  fe  piquent  d’être  les  plus  anciens  du  Pays , & par  conféquent  les  plus 
nobles;  de-même  que  la  plupart  des  autres  Nations  pauvres  & obfcures  ils 
s’efiiment  par  des  endroits  lur  lefquels  il  ne  vaut  pas  la  peine  d’entrer  en 
difcuilion  avec  eux.  Ils  prétendent  même  que  les  Rois  de  Tombut  defeen- 
dent  d’eux  (c).  Le» 

(a)  ftauJranl  au  mot  San, h.  Léo  r/fric.  (h)  Tiofptr  Afriq.  p.  m.  ans. 
ubi  fup.  (c)  Là  mime. 

(*)  On  trouve  cette  Hiftolre  dans  Dapper  & en  d'autres  Ecrivains;  mais  comment  a-t- 
on  pu  lavoir  le  marché  fait  entre  ces  dtux  infortunés,  car  il  n'tft  pas  dit  qu ils  eulTeit 
de  compagnons,  Kous  n'eu  avens  parlé  qu'à  caufe  de  l’infcrlp tiou. 
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Les  Portugais  découvrirent  cette  Côte.en  l’année  1433 , qu’ils  fè  rifque- 
rent  à doubler  le  Cap  Non,  au-delà  duquel  ils  n’avoienc  jamais  été.  A trente 
lieues  au  Sud  de  ce  Cap  efî  celui  de  Bojador  où  ils  s’arrêtèrent  longtems, 
pareeque  la  Côte  qui  s’avance  ici  plus  de  quarante  lieues  , repouffe  la  mer 
avec  un  fi  violent  reflux  quelle  les  rechaflou , «St  les  bancs  de  fable  faifoient 
fiuter  l'eau  fi  haut , que  les  Matelots  n’ofoient  s’approcher  de  la  Côte  ; & 
c’étoit  une  choie  nouvelle  en  ce  tems-là  de  fe  hazarder  fi  loin  en  mer. 
Trente  lieues  plus  loin,  le  long  de  la  Côte,  efl  la  Plage  que  les  Portugais 
nommèrent  Los  Ruvios,  à caufe  de  la  multitude  de  poiflons  qu’ils  y trouvèrent; 
douze  lieues  au-delà  celle  qu’ils  appellerent  de  los  Cavalieros , pareequ’ils  y dé* 
barquerent  deux  chevaux.  Douze  lieues  plus  loin  la  mer  forme  un  long  ca- 
nal, qu’ils  nommèrent  Rivicre  d'or,  pareequ’on  y racheta  avec  quantité  d’or 
des  prifonniers  Maures  qu’ils  avoient  fait,  «St  que  ce  fut  le  premier  or  du 
Pays  qu’on  vit  en  Portugal.  Douze  lieues  encore  au-delà  efl  la  Baye  de  Sin* 
tre  d’où  l’on  va  au  Port  de  CavaJiero , & environ  trente  lieues  plus  loin  efl; 
le  Cap  Blanc, qui  fut  découvert  l’an  1441, & qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
efl  environ  par  le  vingt -unième  degré  de  Latitude  Septentrionale.  La  Côte 
commence  ici  à prendre  un  autre  cours , formant  un  Golphe , & elle  s’é- 
tend jufqu’à  l’embouchure  du  Sénégal.  Douze  lieues  par  - delà  ce  Cap  on 
trouve  Arguin,  qui  font  fept  rochers  , qui  avoient  autrefois  chacun  un 
nom  particulier.  Nous  en  avons  déjà  parlé  (a). 

La  Province  qui  fuit  au  Sud  de  celle  de  Zanaga , efl  appellée  par  Léon  & 
par  Marmol,  Gualata , nom  que  les  Géographes  modernes  y donnent  aufli , 
bien-qu’ils  ne  foient  point  d’accord  fur  fa  lituation  «St  fur  fes  limites.  Elle  a 
Zanaga  au  Nord , la  Rivière  de  Sénégal  au  Sud , les  Provinces  deSunda  & de 
Zuenziga  au  Levant, & l'Océan  Atlantique  au  Couchant.  Le  Pays  efl  pau- 
vre, fablonneux  & flérile;  on  n’y  voit  que  quelques  petits  villages  & de 
miférables.  hameaux  difperfés  de  côté  & d’autre.  La  viande  y efl  rare  «St 
fort  chere  ; il  en  efl  de-méme  des  grains.  Les  1 labitans , qui  s’appellent 
Binais , font  grofliers  , quoique  aflez  honnêtes  & francs  dans  le  Commerce. 
C’eft  un  miférable  Peuple,  qui  mene  une  vie  fauvage  dans  un  des  plus  mau- 
vais climats  qu’il  y ait  fous  le  Ciel.  Ils  ne  connoiffent  ni  Sciences  ni  Loix  , 
quoiqu’ils  ayent  leurs  Cheiks  ou  Chefs , «St  qu’ils  fe  fervent  des  caraéteres 
Arabes.  Hommes  & femmes  ont  la  coutume  de  fe  couvrir  le  vifage  par  mo- 
deflie , au  moins  fi  l’on  attribue  cet  ufage  à une  pudeur  naturelle  , com- 
me Marmol  femble  l’infinuer.  Nous  croirions  plutôt  que  c’efl  pour  fe  garan- 
tir les  yeux  «St  le  vifage  des  rayons  du  Soleil,  que  le  fable  blanc  dont  tout  le 
Pays  efl  couvert  réfléchit  avec  beaucoup  de  force.  On  dit  qu’ils  avoient  au- 
trefois des  Rois  qui  ctoient  éleélifs , mais  on  ne  nous  apprend  point  com- 
ment ils  font  tombés  dans  l’anarchie  où  ils  vivent  ; aufli  n’a-t-on  guere- 
que  l’autorité  de  Lion  pour  preuve  que  leur  condition  a été  autrefois  diffé- 
rente. (b).  Bien -que  Dapper  allure  qu’ils  vivent  fans  Gouvernement,  les 
Ecrivains  Portugais  difent  que  toutes  ces  Provinces  étoient  autrefois  foumi- 
fes  aux  Rois  de  Zanaga,  & qu’à-préfent  elles  relevent  du  Roi  de  Tombut. 
Ce  Monarque  ne  les  gouverne  pourtant  point  par  des  Vicerois,  ni  ne  s’at- 
tribue 

' , (*)  Dapper  ubi  fup.  (i)  U»  Afric , p.  4, 
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tribue  d’autre  droit  fur  eux  que  celui  d’exiger  un  petit  tribut.  Pendant  qti'ilssÏCTln- 
avoient  des  Rois , la  Capitale  du  Royaume  étoit  Gua'ata  ; à • préfent  leur  XIX. 
principal  village,  car  iis  n’ont  pas  de  villes,  efl  Hoden,  qui,  fuivant  Sa- Dêfirtp- 
nut , efl  à fix  journées  du  Cap  Blanc,  dans  un  endroit  différent  de  celui  ü ù 
étoit  l’ancienne  Capitale,  dont  onn’a  point  marqué  la  fituation.  Hoden  con  BiicVuiKo! 
fifte  en  quelques  cabanes,  alfemblées  ou  jettées  au  hazard,  fans  ordre  ni  ri  J &t. 
fimétrie,  fans  murailles,  & n’ayant  rien  qui  reffemble  à une  Capitale , ou 
à un  lieu  habité  par  des  créatures  raifonnables.  Ces  Peuples  parlent  la  Lan- 
gue de  Zungay  & adorent  le  feu.  Ils  faifoient  autrefois  uu  grand  commerce 
avec  les  Pays  voifins , même  avec  les  Royaumes  de  Maroc  & de  Ftz  au 
Nord,  & avec  tous  les  Pays  qui  font  le  long  du  Niger  au  Sud  & à l’Eft. 

Les  Habitans  de  Hoden  font  plus  à leur  ailé  que  les  autres  , parcequ’ils 
nourri  lient  du  bétail  ; ils  ont  des  chameaux , des  chèvres,  & des  autruches 
dont  les  œuf-  font  bons  à manger,  mais  ils  font  en  revanche  expofés  aux 
ravages  des  lions , des  léopards  & des  autres  bêtes  féroces , qui  fe  trou- 
vent ici  en  plus  grand  nombre  qu’ailleurs  (a). 

La  Province  ou  le  Défert  de  Zuenziga  eu  encore  plus  fec  & plusflérile.Zucniijx 
s’il  eflpolTible,  que  les  précédens , la  Nature  femble  s’etre  épuifée  à en  faire 
le  plus  inculte  d<;  tous  les  Pays , & les  Habitans  les  plus  milerables  des  hom- 
mes. Ce  Défert  efl  borné  par  les  deux  précédens  à l’Ouëfl , par  Tuarges 
& Zanzara  à l’ Efl  ; par  la  Rivière  de  Sénégal  ou  le  Défert  de  Gir  au  Sud  ; 

& au  Nord  par  Sunda  & le  Défert  de  Gogden.  Il  faut  remarquer  pourtant 
que  les  Géographes  Africains  & Européens , anciens  Si  modernes , ne  font 
pas  d’accord  fur  ces  limites.  Les  Marchands , qui  vont  de  Tremecen  à 
Tombut,  au  Royaume  d’Yça,  & en  d’autres  Pays  au  Sud  Si  au  Sud  - Efl, 
font  obligés  de  palier  par  ici , au  grand  péril  de  leur  vie.  Les  hommes  & 
les  bêtes  meurent  quelquefois  de  foif  par  le  chemin.  C’eft  ce  qui  arrive  fur- 
tout  dans  le  Défert  de  Gogden , où  l’on  fait  neuf  journées  fans  trouver  de 
l’eau , fi  ce  n’efl  quelquefois  quelque  mare  quand  il  a plu , Si  qui  tarit  auf- 
fitôt.  Les  Habitans  font  partie  Africains,  partie  Arabes,  que  Léon  Si  Mar- 
mol  diflmgu.nt  toujours.  Les  Arabes  tirent  tribut  de  ceux  de  Seigulmefle , 
qui  font  un  Peuple  du  Biledulgerid  , pour  les  terres  qu’ils  cultivent.  Ces 
Arabes  font  fort  riches  en  bétail, & ils  errent  par  ces  Défera  jufquàYguid, 
s’arrêtant  aux  endroits  où  il  y a de  l’herbe  pour  leurs  troupeaux.  Ils  font 
braves  Si  bons  cavaliers,  ce  qui  les  fait  redouter  des  Princes  de  Barbarie, 
qui  fe  font  une  affaire  de  vivre  en  pais:  avec  ,ces  gens -là.  Ils  ne  font  pas 
moins  redoutables  aux  Nègres  dont  ils  font  ennemis  mortels;  ils  les  enlè- 
vent quand  ils  peuvent , pour  les  vendre  comme  d’autres  marchandifes  aux 
Habitans  de  Fez,  de  Maroc  & des  autres  Etats  de  Barbarie.  Tant  les  Ara- 
bes que  les  Maures , & en  general  tous  les  habitans  de  ce  Pays , n’ont  guère 
d’autre  nourriture  que  du  lait  & des  dates,  qu’ils  tirent  en  quantité  du  Bile- 
dulgerid (b). 

Au  Nord  de  Zuenziga  efl  le  Quartier  de  Sunda  & le  Défert  de  Gogden,  Défert  dt 
Azured  & Si  ram , qui  y reffeniblent  par  le  naturel  fauvage  des  habitans  Si  Gogden, 
la  pauvreté  du  Pays.  M.  de  Ltjlc  met  leDclért  d’ Azured  au  vinge- unième 

de- 

(</)  Mar  moi  L.  IX.  Ch.  2.  (S)  Le»  A fric.  p.  244, 
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degré  dix  • neuf  minutes  de  Latitude  Septentrionale  ; on  y trouve  un  grand 
Lac  d’eau  fomache , formé  paries  pluies  qui  tombent  dans  la  fai fon humide. 
C’elt  la  feule  chofe  qui  rend  ce  Defert  plus  fupportable  que  les  autres  (a). 

Le  Défert  de  Twir/tes,  Tcrga  ou  Hayr  , vient  enfuite;  le  premier  de  ces 
noms  lui  vient  desHabitans,  le  fécond  elt  celui  du  Défert  meme,&  le  troi- 
fieme  de  la  Capitale  du  Pays,  bien  que  les  Africains  nient  qu'il  y ait  une  vil- 
le, ou  même  un  village  de  ce  nom.  Il  faut  avouer  qu’il  n\  a rien  de  plus 
obfcur,  de  plus  confus  & de  plus  imparfait  que  les  relations  que  les  Ecri- 
vains donnent  de  ces  parties  intérieures  de  l’Afrique;  i s parlent  plus  par 
conjeéture  que  fur  des  autorités,  & ils  doivent  fouvent  dus  à la  fertilité  de 
leur  imagination , qu’à  la  connoillance  acquife  par  les  voyages,  ou  par  l’étu- 
de des  bons  Hiltoriens,  ou  pour  mieux  dire  du  Globe  & de^  Cartes.  Ce  dont 
on  efl  alluré  en  général,  c’elt  que  la  Province  de  Terga  n’elt  pas  fi  aride 
que  les  précédentes , pareequ’il  y a quelques  puits  de  bonne  eau , mais  fort 
profonds , que  le  terroir  y produit  beaucoup  d’herbe , & que  l’air  y elt  tem- 
péré. On  recueille  quantité  de  manne  du  côté  d’Ag-ides,  qu’on  porte  ven- 
dre dans  des  calcbaiîes.  Les  Negres  la  boivent  mêlée  avec  de  l’eau,  & ea 
aflaifonnent  leurs  mets;  ils  difent  qu’elle  rafraîchit  &.  qu’elle  efl  fort  laine, 
ce  qui  fait  que  les  Etrangers  font  moins  fujets  à des  maladies  à Agades  qu’à 
Tombut , quoique  l’air  n’y  foit  pas  fi  bon.  Les  Arabes  & les  Bereberes  font 
un  grand  commerce  en  efclaves , qu’ils  mènent  vendre  dans  les  Royau- 
mes qui  font  au  Nord  (4). 

Au  Sud  de  Terga  on  trouve  le  Défert d 'Agades,  qui  prend  fon  nom  d’un 
Royaume  voifin,  dont  nous  parlerons  plus  bas , & un  peu  plus  vers  le  Midi 
ell  le  Royaume  de  Janfura  ; c’ell  ici  que  le  Pays  commence  à être  fertile, 
puifqu’il  produic  du  blé,  du  riz,  du  blé  de  Turquie  , du  coton  , & même 
quelques  Ecrivains  prétendent  qu’il  y a de  l’or.  Les  habitans  font  fort  noirs, 
& ont  le  vifage  large  & affreux;  d’ailleurs  ils  font  grands  & bien  propor- 
tionnés. La  Capitale  porte  le  même  nom,  & efl  fituée  par  les  dixfept  de- 
grés & demi  de  Latitude  Septentrionale.  Il  y a quelques  années  que  le  Roi 
de  Tombut  fe  rendit  maître  de  ce  Pays,  ayant  iaic  empoifonner  le  Prince 
légitimé,  & fait  périr  inhumainement  une  grande  partie  du  peuple. 

Plus  au  Sud  & allez  loin  du  côté  de  l'Orient  font  les  Royaumes  de  Guber 
, & de  Cano , vers  les  bords  feptentrionaux  du  Sénégal  ou  plutôt  du  Ni- 
ger (*).  Quelques  Auteurs  affurent  que  cette  riviere  traverfe  ces  Royaumes , 
Ck  les  divilè  en  Provinces  méridionales  & leptentrionales  ; mais  cela  n’ell 
guere  probable , pareeque  les  unes  & les  autres  font  gouvernées  fuivanc 
les  mêmes  Loix  par  le  même  Monarque,  ce  qui  elt  inufité  parmi  les 
Negres,  qui  ordinairement  font  de  ces  forces  de  limites  les  bornes  de  leurs 
domaines.  La  partie  leptentrionale  du  Royaume  de  Guber  eft , dit-on,  à 

cent 

(-»)  Baulran)  au  mot  Azurcd.  (*)  Le»  Afric  p.  *45. 

(*)  Nous  avons  changé  de  fentiment  fur  oes  deux  rivières  : nous  avions  adopté  l’o- 
pinion de  ceux  qui  n'en  font  qu'une  feule  A même  riviere.  Mais  l'examen  attentif  des 
Cartes  exactes  de  M.  noroît,  A des  meilleures  Cartes  Françoifes  & Hollandoifcs  nous  a 
convaincu  du  contraire.  Nous  mettrons  cependant  à la  fin  de  cette  Section  les  argumens 
que  le  F.  Lobai  allégué  en  faveur  de  l'autre  opinion , pour  qu'on  en  puiiTc  juger. 
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cent  lieues  de  Gago  vers  l’Orient, & en  eft  Péparée  par  un  Défert  inhabita-  Strrm* 
ble  â quatorze  ou  quinze  lieues  du  Niger:  cette  Contrée  eft  entre  de  hautes  /)'X1X’ 
montagnes,  & remplie  de  villages,  qui  font  habités  par  des  Pâtres.  Le  ter- 
roir  y abonde  en  riz,  en  gros  Oie  petit  millet , Ck  en  legumes.  On  y nour  2,n*ga & 
rit  aulfi  quantité  de  gros  & de  menu  bétail.  Il  y a beaucoup  d'Artifans,  ABikikil- 
„„  font  des  toiles  de  coton,  ou  des  fouliers  à la  Komiine.  De  qui  ils  ont  e^1"1  «'*• 
pris  cette  forte  de  chauflure,  c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  conjeâurer,  à '' 
moins  que  ce  ne  foit  des  Galles  de  la  Haute  Ethiopie , dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs  , & que  l’on  croit  defeendus  des  anciens  Gaulois , qui  ont  pu  l’em- 
prunter des  Romains  leurs  vainqueurs.  Toutes  les  Campagnes  de  la  par- 
tie méridionale  de  Gubcr  font  fous  l’eau  dans  le  tems  de  l'inondation  du 
Niger,  qui  déborde  annuellement  comme  le  Nil . & procure  aux  habitans 
d’abondantes  moilTons  fans  beaucoup  de  peine  & de  travail.  Léon  /Jfri- 
cain  (a)  dit  que  le  village  où  le  Prince  fait  fa  réfidence  a bien  fix- mille 
maifons , & que  l’on  y trouve  de  riches  Marchands, qui  trafiquent  dans  tous 
les  Royaumes  qui  font  au  Sud  & au  Nord,  jufques  fur  les  borJs  de  la  Mé- 
diterranée & de  la  Mer  Rouge.  Tzcliia  Roi  de  Tombut , ayant  attaqué  ce  Prin- 
ce , le  prit  prifonnier  & le  fit  mourir;  il  fit  faire  fes  trois  fils  Eunuques  pour 
le  fervice  de  fon  Palais,  & biffant  un  Gouverneur  ou  Viceroi  dans  la  Pro- 
vince, il  la  chargea  de  tant  d’impôts,  qu’il  la  réduifit  à b derniere  mifere. 

Il  fit  tranfporter  auffi  les  principaux  habitans  à Tombut , & on  les  vendit 
pour  l’efclavage. 

On  prétend  que  le  Niger  traverfe  auffi  le  Royaume  de  Cano  (A) , & qu’il  Royaume 
le  partage  en  deux  parties,  la  Septentrionale  & la  Méridionale,  ou,  pour 
mieux  dire,  b Rivkre  en  fe  détournant  le  divife  en  deux  Royaumes,  qui 
font  l’un  à l’Eft  & l’autre  à l’Ouëft.  Ce  Pays  efl  d’une  vafte  étendue , car 
vers  l’Orient  il  s’étend  cinq  cens  milles.  Au  centre  du  Royaume  eft  b vil- 
le de  Cano , à quinze  degrés  & demi  de  Latitude , & à trente  degrés  & 
demi  de  Longitude,  ce  qui  dérermine  1a  iituation  précife  du  Royaume.  Les 
murailles  & les  maifons  de  la  ville  font  bâties  de  bois  & de  terre.  Il  y a 
bon  nombre  de  Marchands  aifés  & induftrieux  ; d’ailleurs  les  habitans  du  Pays 
font  en  général  Bergers  & Laboureurs , qui  habitent  des  villages.  Cette  Con- 
trée, comme  toutes  les  autres  de  1a  Biffé  Ethiopie,  ne  biffé  pas  d’avoir  des 
Défc’rts  incultes,  mais  d’ailleurs  il  y a des  montagnes  couvertes  d’arbres,  & 
remplies  de  fontaines;  parmi  ces  arbres  <3n  trouve  quantité  d’orangers  & de 
citronniers  fàuvages.  C’eft  ce  qui  rend  le  Royaume  de  Cano  fort  fupérieur 
à tous  les  autres,  dont  nous  avons  fait  jufqû’ici  b defeription,  & le  met 
de  pair  avec  1a  plupart  des  Provinces  d’Abiiîinie  & de  la  Haute  Ethiopie. 

Le  Roi  étoit  autrefois  fort  puiffant  & redoutable  à fes  voifins,  pareequ’il 
entretenoit  beaucoup  de  Cavalerie  & d’infanterie;  il  avoit  même  rendu  tri- 
butaires les  Rois  de Zegzeg  & de  Cafltne;mais  Izchia  Roi  de  Tombut,  le 
Prince  le  plus  artificieux  de  fon  tems , ayant  fait  périr  ces  deux  Princes, 
fous  prétexte  de  les  fecourir,  atta jua  enfuite  le  Roi  de  Cano,  & après  un 
long  fi-.gc  l’obligea  depoufer  une  de  fes  filles,  & de  lui  donner  le  tiers  de 


(«)  L.o  Af.-ic , p aj*.  CO  DauùranJ,  tu  mot  Cane, 
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SecrioN  fon  revenu , die  Léon , laiffant  des  Officiers  pour  le  recevoir  (a).  Les  Royau- 
XIX.  meg  Cano  & de  Guber  font  proprement  de  la  Nigritie,  ou  de  la  Région 
unn"!»  qui  eft  au  Sud  du  Niger.  Mais  comme  il  y a des  Géographes  qui  en  pla- 
Zm3g!»  dJ  cent  quelques  parties  au  Nord , nous  avons  cru  devoir  en  parier  ici  pour 
du  Bile-  donner  une  idée  plus  complecte  de  tous  ces  Pays. 

dulgerid  Au  Nord  du  Sénégal  & à l'Orient  de  Terga  on  trouve  la  Province  de 

Lempta  & le  Défert  d'Iguhii.  Le  premier  de  ces  noms  eft  celui  des  habi- 

Vmmct  tans , & l’autre  eft  celui  du  Pays.  A mefure  qu’on  tire  vers  l'Eft  en  s’éloi- 
Jc Lempta  gnant  des  Côtes  les  Royaumes  d’Afrique  font  moins  connus  des  Européens. 
& liiiert  Tout  ce  qu’on  dit  d’Iguidi , c’elt  que  ce  Pays  eft  plus  aride , plus  inculte 
^"Iguidi.  qU’aucun  je  ceux  dont  nous  avons  parlé  : plus  dangereux  pour  les  Voya- 
geurs, non  feulement  à caufe  du  climat,  de  la  difette  î’eau,  & des  tour- 
billons de  fable  , mais  à caufe  du  caractère  brutal  & féroce  des  peuples.  Ce 
font  des  Africains,  qui  pillent,  volent  & nuflacrent  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent ; ils  en  veulent  fur-tout  à ceux  de  Guerguela,  qui  habitent  au  Nord 
ik  féparent  Iguidi  de  la  Barbarie.  Ils  ont  quelques  prétentions  fur  cet  Etat, 
& ne  perdent  aucune  occafion  de  faire  périr  les  habitans,  comme  pour  les 
réduire  parla  terreur;  mais  cette  conduite  eft  très-propre  à faire  redouter 
aux  peuples  de  Guerguela  le  joug  de  ces  impitoyables  tyrans , & à les  en- 

?;ager  à fe  roidir  contre  tous  leurs  efforts.  Ceft  par  une  route  fi  dangereu- 
è que  paffent  les  Marchands  qui  vont  de  Conftantine  & d’autres  places 
d’Alger  «St  de  Tunis  trafiquer  dans  le  Pays  des  Negres.  Mats  tel  eft  leur 
goût  pour  le  Commerce  & leur  avidité  du  gain  , qu’ils  bravent  tous  les 
hazards. 

. Léon  Africain  & Marmol  placent  le  Royaume  à'Agades  direttement  à l’O- 

«rAgadcs.  rjent  j'jguidi  > mais  ]es  Géographes  modernes,  & particuliérement  Bau~ 
drand  & De  Life,  le  mettent  au  Sud  & au  Sud-Eft  , où  il  fépare  le  Défère 
de  Lempta,  c’eft-à- dire  la  partie  méridionale  d’Iguidi  du  Royaume  de  Cano. 
Il  a à l’Eft  le  Royaume  de  Bornou,  au  Nord-Nord-Eftle  Défert  de  Lempta  & 
la  Province  d’Iguidi , au  Sud  Cano , & il  confine  à l’Ouëft  aux  Provinces 
de  Zapara  & de  Guber,  & à un  grand  Lac  qui  n’a  point  de  nom,  qui  eft 
au  Nord  du  Niger,  auquel  il  communique  par  une  riviere.  Ce  Royaume 
eft  divifé  en  deux  Diftricts  ; le  Septentrional  que  l’on  appelle  le  Défert , à 
caufe  qu’il  eft  ftérile  & inculte;  & Je  Méridional , qui  abonde  en  herbe, en 
grains  & en  beftiaux.Rien  de  plus  différent  que  ces  deux  quartiers  ; l’un  eft  cou- 
vert d’une  verdure  perpétuelle , bien  arrofé  , & jouit  d’un  air  tempéré  ; 
l’autre  eft  fablonneux  & aride  ; le  peu  d’herbe  & d’arbrifll-aux  qu’il  produit 
font  brûles  par  l’ardeur  du  Soleil,  dont  les  rayons  font  réfléchis  avec  une 
chaleur  fi  violente  qu’elle  offenfe  les  yeux  des  Voyageurs.  M.  De  L'IJle 
parle  de  trois  villes  dans  le  quartier  fertile  ; Agad,  Capitale  de  toute  la  Pro- 
vince, Deyhir  & Secmana,  qui  ne  le  cédant  guere  à la  Métropole  pour  la 
richelfe  & le  nombre  des  habitans.  Il  obferve  encore  que  le  Pays  produit 
abondamment  de  Séné , & que  c’eft  ce  qui  avec  la  Manne  fait  le  principal 
Commerce  des  habitans.  Agad,  ou  Andegaft,  ainfi  que  les  Arabes  l’appel- 
lent, eft  dans  une  vallée  entre  deux  hautes  montagnes,  & à la  fource  d’une 


(a)  Lit  Afric.  p.  *53. 
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rîvicre  , qui  n’a  point  de  nom  , qui  arrofe  tout  le  Canton  méridional  parSîcrto* 
une  infinité  de  ruiflcaux  qui  en  viennent  ou  qui  s'y  jettent;  cette  rivie-  XIX> 
re  fe  décharge  dans  le  Lac  de  Garde , & enfuite  dans  le  Sénégal,  (a)  La 
Croix  dit  que  les  habitans  d’Agad  font  principalement  des  Marchands,  la£anag“ 
plupart  étrangers,  qui  s’y  font  établis , ayant  entouré  la  ville  de  murailles  tiiie- 
& bâti  des  maifons  à la  Morefque;  le  relie  font  des  Artifans  ou  des  foldats  dulgerid 
du  Prince.  Car  quoiqu’on  dife  que  ce  Monarque  cil  tributaire  du  Roi  de 
Tombut , il  ne  laifle  pas  de  vivre  avec  la  fplendeur  d’un  Souverain  abfolu  ” 

& indépendant.  On  prétend  même  qu’il  ell  dépendant  de  Zuenziga  ; mais 
cela  ne  nous  paroît  guere  vraifemblable,  vu  les  vafles  Déferts  qui  féparent 
ces  Pays,  & qu’il  y a dans  la  Province  une  Tribu  d’Arabes  qui  s’attribuent 
le  privilège  de  le  dépofer  quand  ils  font  mécontens  de  fa  conduite.  Mais 
nous  foupçonnons  que  La  Croix  s’efl  livré  à fon  imagination  , ou  qu’il  s’eft 
trompé  à l’égard  de  la  Géographie , parceque  nous  ne  trouvons  aucune  au- 
torité qui  appuyé  fon  aflertion  ; il  ell  vrai  qu’il  femble  qu’il  alfigne  bien  la 
polition.  en  plaçant  ce  Pays,  avec  Marmot , Léon  & les  Cartes  Françoifes 
au  dixhuitieme  degré  cinquante  minutes  de  Latitude  Septentrionale , & à 
douze  degrés  trente  • fix  minutes  de  Longitude  EU. 

Bcritoa  ell  précifément  au  Nord-Elt  d’Agades , cette  Province  a les  Dé-  pMtrce 
ferts  de  Fez  & de  Birca  au  Nord,  Cano  & Agades  au  Sud-Ouëll,  la  Nubie  de  Ucrdo** 
à l'Eft,  & Bornou  au  Midi.  Bordoa  s’étend  depuis  le  feizieme  jufqu’au  vingt- 
deuxieme  degré  de  Longitude  EU , & comprend  un  efpace  de  trois  paral- 
lèles , c’eft-à-dire  depuis  le  vingtième  jufqu  au  vingt-troifieme  degré  de  La- 
titude Septentrionale  & plus,  Il  nous  comptons  un  affreux  Délert  qui  va 
jufqu’au  vingt- quatrième  degré.  La  Province  porte  le  nom  de  la  ville  Ca- 
pitale, qui  ell  direèlement  fous  le  Tropique  de  l’écrevifle,  bien -que  de 
L’JJie  allure  que  le  nom  des  habitans  ell  Berdoaites  ; d’ailleurs , que  bien  loin 
d’avoir  une  Capitale , ils  n’ont  point  de  villes  du  tout  & vivent  fous  des 
tentes,  fubfillantde  brigandage.  Il  avoue  à -la -vérité  qu’il  y a fur  la  fron- 
tière occidentale  prefque  fous  le  Tropique  une  ville,  qui  s’appelle  Arcan , 
fur  les  confins  de  Lempta , & une  autre  plus  au  Nord  , nommée-  Rondan 
Alahalat.  Le  même  Géographe  place  au  vingt-quatrième  degré  trente  - fix 
minutes  une  troifieme  ville  qu’il  appelle  Medheran  7/a, au  Nord  de  laquel- 
le il  y a des  puits  qui  lui  fourniffent  de  l’eau,  de- même  qu’au  Pays  d’alen- 
tour. Près  des  montagnes  qui  au  Nord  féparent  cette  Province  de  Tripoli, 
ou  plutôt  de  Failàn,  ell  la  ville  de  Kala;  il  s’y  tient  des  Foires  conlidéra- 
bles , où  fe  rendent  avec  les  produélions  de  leur  Pavs  les  Marchands  de  tou- 
tes les  parties  de  Zaara , des  Royaumes  au  Nord  <4  au  Sud  du  Niger  , & 
des  bords  de  la  Méditerranée  (b).  Tout  ce  quartier  feptentrional  ell  ha- 
bité par  des  Peuples  qui  s’appellent  Levata  ou  Lebetai , qui  vivent  la  plu- 
part fous  des  tentes , quoiqu’ils  ayent  trois  petites  villes  qui  leur  appartien- 
nent, Æal,  yjin  & Cais.  Cependant  ce  qui  fuivant  de  L’IJlc  contlitue  la 
Province  de  Berdrva,  ell  renfermé  dans  de  plus  étroites  bornes  au  Nord  du 
Tropique,  n’y  ayant  que  cinq  ou  fix  villages  & trois  Châteaux.  En  gé- 
néral le  Pays  ell  fec  & llérile  , il  ne  produit  rien  qui  mérite  quelque 
attention.  Le 

(fl)  La  Croix,  (A)  De  Life  Afritj. 
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Sectio*  Le  Royaume  de  Bornou  a le  Niger  au  Sud,  Berdoaau  Nord , Agades  au 
XIX.  Couchant , & Gaoga  au  Levant  ; il  s’étend  depuis  le  douzième  jufqu'au  vingt- 
Df’iu  deuxieme  degré  de  Longitude  Eft,  «St  depuis  le  dixfeptieme  jufqu'au  vingc- 
Zanag"  unième  degre  de  Latitude  Septentrionale.  La  partie  du  Nord-Eft  eft pauvre , 
Ji/Bütdul-  & eft  parfaitement  telle  que  les  autres  Cantons  de  Zahara  ; mais  tout  le 
geridéfr.  refte  du  Pays,  qui  eft  ce  qu’il  y a de  plus  confîdérable,  eft  bien  arrofé  par 
des  rivières  & des  fources , qui  tombent  à grand  bruit  des  montagnes , & 
«Vliurnou.  tendent  la  terre  fertile  en  grains , en  herbes , en  fruits , & lui  donnent  un 
air  agréable  (a).  Les  frontières  orientales  & occidentales  font  habitées 
par  des  Peuples  portés  au  brigandage,  qui  vivent  fous  des  tentes  , & par- 
mi lefquds  les  femmes,  & tout  eft  en  commun,  les  termes  de  mien 
& de  tien,  ni  même  l’idée  de  propriété  leur  étant  inconnus;  ils  n’ont  ni 
Loix  ni  Religion , c’cft  ce  qui  a fait  croire  à un  célébré  Géographe  qu’ils 
font  defeendus  en  droite  ligne  des  Garamantes , & que  ce  Pays  étoit  celui 
que  ces  peuples  occupoient  (b ).  Les  frontières  orientales  & occidentales 
font  compofées  de  plaines  & de  montagnes , qui  font  couvertes  de  trou- 
peaux, de  riz,  de  millet;  plufieurs  des  montagnes  font  enrichies  de  bois, 
& d’arbres  fruitiers;  le  Pays  produit  aufti  du  coton.  La  plupart  des  Na- 
turels , qui  fout  Pâtres , vont  tout  nuds  pendant  l’Eté , avec  de  petits  ta- 
bliers de  cuir  qu’ils  portent  par  modeftie;  mais  l’Hiver  ils  s’habillent  de 
peaux  de  brebis  qui  leur  fervent  aulTi  de  lit.  Et  certainement  ils  ont  bien 
befoin  de  fe  défendre  contre  les  inclémences  de  l’air  en  de  certaines  faifons 
de  l’année,  alors  il  vient  des  montagnes  au  Nord  un  vent  fi  froid  & fi  per- 
çant , qu’il  glace  le  firng  à proportion  que  les  pores  ont  été  ouverts  par 
la  chaleur  qui  a régné.  BauJrani  & Dapper  (c)  difenr  que  ces  Peuples  vi- 
vent comme  les  bêtes , ils  n’ont  point  de  noms  propres , mais  ils  fe  diftin- 
giicnt  par  quelque  qualité  ou  quelque  défaut,  comme  le  Long , le  Boiteux , 
le  Cagneux  &c,  on  ne  dit  pas  s’ils  ajoutent  un  fubftantif  à ces  épithètes , 
comme  cela  nous  paroît  très-vraifembluble  ; & en  ce  cas- là  nous  11e  voyons 
pa«  que.  cela  marque  une  fi  grande  ftupidité,  puifpie  cette  efpece  de  déno- 
minations a eu  lieu  dans  tous  les  tems  À dans  tous  les  Pays  du  Monde.  Dans 
les  villes  les  habitans  font  plu.  civilifés , & l’on  convient  que  du  côte  du 
Sud  ils  ont  de-s  villes  Ci  des  communautés  bien  rtg'ées,  mais  nous  igno- 
rons de  quelle  Nation.  Ils  font  traitables,  honnêtes  & hofpitaüers  ; la  plu- 
part font  des  Artifans  & des  Marchands  de  divers  Pays,  tant  blancs  que 
noirs , qui  ont  félon  toutes  les  apparences  contribué  à adoucir  les  mœurs 
des  gens  du  Pays.  Les  Hiftoriens  & les  Géographes  qui  rapportent  cette 

5 articulante,  reprélentenc  le  Gouvernement  comme  Monarchique  ; car  ils 
ifent  que  le  Roi  eft  fi  riche,  que  toute  f 1 vaiflelle , les  harnois  de  les  c ho- 
yaux , fes  étriers  <S:c.  font  d’or  pur;  d'où  l’on  peut  inférer,  ou  qu’il  fe  fait 
un  grand  commerce  en  or  avec  les  Pays  éloignés  , ou  que  le  Royaume  de 
Bornou  a des  mines , ou  au  moins  qu’il  y en  a dans  les  Royaumes  voifins , 
jd’oii  on  le  tire.  AuNord-Ouëft  eft  h montagne  de  Tanton,  où  il  y a de 
riches  mines  de  fer,  & au  Midi  coule  le  Niger  , qui  après  s’ètre  caché 
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pendant  plufieurs  lieues  fous  une  chaîne  de  montagnes  , reparoît  ici , mêle  Skctiok 
les  eaux  avec  celles  du  Lac  de  Bornou , & va  enfuite  baigner  les  murs  de  XIX. 
la  Capitale.  DefcHp. 

Pour  dire  la  vérité  , nous  croyons  plutôt  que  le  Niger  tire  fon  origine  zinnia  & 
de  ces  montagnes , bien  • que  cette  opinion  foit  contraire  à ce  qu’avancent  ^Biicdnt- 
les  Géographes  Africains,  que  ceux  d’Europe  ont  fuivi  implicitement  («).  gerid  &c. 
Ce  qui  donne  du  poids  à notre  conjeéture,  c’elt  qu’on  n’a  marqué  à l’Elt  gr£arj.~ 
de  ces  montagnes  aucune  Riviere,  a l'exception  du  Nil , qui  coule  du  Nord  cL™*.  5 
au  Sud,  & de  la  Riviere  blanche  fur  les  frontières  occidentales d’Abilîînie , /Am. 
qui  coule  dans  la  même  direction  que  le  Nil,  dont  il  elt  une  branche  , & 
avec  lequel  elle  fe  réunit  à Sennar.  Mais  fans  inlifter  trop  fur  ce  qui  n’efl; 
tout  au  plus  qu’une  conjeéture  fondée  fur  des  Cartes  défeétueufes , nous  fi- 
nirons cette  defcription  de  Bornou  en  obfcrvant  que  la  Capitale , du  même 
nom,  elt  une  ville  confidérable,  & qu’il  y a d’ailleurs  les  villes  d'Amozen, 
de  Sagra  <Sc  de  Semegonde,  qui  font  au  Nord  de  la  Capitale,  & celles  de 
Nebrina  & de  Sama  a l’Ell.  On  ne  fait  guere  rien  de  ces  villes , & quel- 
ques Ecrivains  ont  même  douté  de  leur  exiltence.  Baudrand  allure  néan- 
moins que  la  Capitale  elt  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Niger  , qu’il 
appelle  Sénégal  en  cet  endroit  même  , & qu’elle  fait  un  grand  commerce 
avec  les  Contrées  voifines;il  ajoute  que  cerf  la  feule  place  de  tout  le  Royau- 
me qui  mérite  le  nom  de  ville,  toutes  les  autres  n’étant  que  des  bourgs  ou 
de  grands  villages  (/>). 

La  derniere  & la  plus  orientale  Province  du  vafte  Défert  deZaara  eflcel-  Fwlact 
le  que  tous  les  Géographes  appellent  Gaoga  ou  Kaugkga  ; elle  confine 
côté  du  Levant  à la  Nubie;  au  Nord  à l’Egypte,  par  laquelle  nous  avons 
commencé  l’Hiltoire  de  cette  Partie  du  Globe.  Gaoga  a à l'Ouêït  les  Royau- 
mes de  Bornou  & de  Berdoa  ; au  Nord  il  a une  partie  de  Berdoa  , & au 
Sud  le  Royaume  de  Goram , que  l’on  met  ordinairement  dans  la  Haute 
Ethiopie,  avec  Medra  à l’Oucft,  & Gingiro  & Madrac  au  Sud.  Léon  dit 
que  Gaoga  eft  l'éparé  de  Goram  par  la  riviere  de  Barelabaid  , qui  fe  jette 
dans  le  Nil , ou  par  le  Niger  ; mais  il  faut  avouer  que  cela  n’efl  rien  moins 
que  julte.caron  n’a  jamais  fait  remonter  le  Niger  au-delà  decettc  chaîne  de 
montagnes  qui  font  à l’Eft  du  l aïc  de  Bornou  ; & quelques  Géographes  dou- 
tent de  l’exiftence  de  cette  riviere  de  Barelabaid.  On  donne  à la  Provin- 
ce de  Gaoga  cent-quatrevingt  lieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud , & en- 
viron cc-nt-foixante  de  l’Eft  à l’Ouè'ft,  là  où  elle  a le  plus  de  largeur,  s’é- 
tendant depuis  le  dix-rieuvieme  jufqu’au  vingt-neuvieme  degré  de  Longitu- 
de Eft,  & depuis  le  douzième  jufqu’au-  delà  du  vingt -deuxieme  degré  de 
Latitude  Septentrionale.  La  principale , ou  pour  mieux  dire  la  feule  ville  de 
tout  le  Royaume  eft  Gaoga,  fituée  fur  le  bord  feptrional  du  Lac  de  ce 
nom , à quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude , & à vingt  cinq  de- 
grés & demi  de  Longitude  Elt  ; c’elt  tout  ce  que  nous  favons  de  la  ville  & 
du  Lac.  Quelques  Ecrivains  parlent  d’une  ville  nommée  Kuka,  qu’ils  met- 
tent dans  cette  Province;  mais  elle  elt  de  la  Province  de  Kovar,  qui  eft  au 
Nord  de  Gaoga  fur  les  frontières  de  l’Egypte,  dont  nous  ne  connoifions 

. rien, 

(<jj  Les  mimes.  (A)  Baudrand  au  mot  Btrnt. 
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Section  rien,  aucun  Voyageur  n’ayant  pénétré  aflez  avant  dans  ce  Pays,  pour  faire 
XIX.  quelque  découverte.  Le  Royaume  de  Gaoga  elt  montagneux , les  habitans 
Defcrip.  fonc  groTiers  & fort  ignorans,  n’ayant  ni  habits,  ni  arts,  ni  rien  que  la  fi- 
Zanara{ÿ§ure  1ui  les  ditlingue  des  bétes.  Ils  demeurent  dans  de  miférables  hutes, 
</«Biledul.qui  font  dit-on  de  matériaux  il  combustibles  que  le  feu  s’y  met  fouvent , en- 
Çered  tfc.  forte  que  les  flammes  fe  communiquant  de  l’une  à l’autre  l’incendie  devient 
' ' univerfel.  Mais  il  eft  plus  probable  qu’ils  y mettent  eux-mêmes  le  feu, 
• quand  ils  fe  tranfportent  d’un  lieu  dans  un  autre;  car  il  nous  paroît  difficile 
de  concevoir,  comment  le  feu  pourroit  fe  communiquer  d’un  hameau  à 
l'autre , étant  aufîi  épars.  Les  habitans  nourriiTent  beaucoup  de  gros  & de 
menu  bétail;  c’cft-  là  ce  qui  fait  leur  principale  richeflb,  & dont  ils  tirent 
en  grande  partie  leur  fubfiflance  (a). 

On  dit  qu’ils  étoient  autrefois  libres  & indépendans,  & qu’ils  ont  été  af- 
fujettis  par  un  Negre  , qui  ayant  aflaffiné  fon  Maître,  qui  étoit  un  riche 
Marchand , fe  faifit  de  fes  effets , <Xc  s’en  retourna  dans  fon  Pays  ; là  il  leva 
à force  d’argent  un  Corps  de  cavalerie,  avec  lequel  il  fit  des  incurfions  dans 
la  Province  de  Gaoga.  Avec  le  tems  fes  troupes  grolfrent  & devinrent 
plus  aguerries,  deforte  qu’il  fe  trouva  à la  fin  allez  puilfant  pour  foumettre 
tout  le  Pays,  les  habitans  n’ayant  ni  armes  ni  courage,  & n’étant  pas  afLz 
nombreux  pour  lui  réfifler.  Cet  ofurpateur  eut  fon  fils  pour  fucce/Teur, le- 
quel après  un  règne  de  quarante  ans  laifTa  la  couronne  à fon  frere  Moyfe  ; 
le  petit-fils  de  celui  ci  regnoit  dans  le  tems  que  Léon  écrivoit  fon  Hiltoire, 
c’efl-à-dire  iorfque  Ferdinand  & Ifabelle  chafferent  les  Maures  de  Grenade, 
ou  peu  après  (b). 

Hfttun  Après  avoir  fait  une  Defcription  détaillée  des  Royaumes  & des  Provin- 
ces  va^e  ^ ar^e  f^(-!fcrt  de  Zaliara,  nous  ajouterons  quelques  remar- 
B"(Te-<  ques  far  les  mœurs  & les  coutumes  des  habitans  en  général,  avant  que  de 
Ehiople  parler  du  Niger  & du  Sénégal  ; cela  nous  paroît  nécefTaire  pour  compren- 
tn iér.ira/.  drt  mieux  le  cours  de  ces  deux  rivières.  D’abord  il  eft  remarquable  , que 
quoiqu’il  n'y  ait  que  le  Sénégal  & le  Niger  qui  féparent  ce  Défert  de  la 
Nigritie  (*) , & que  la  vie  errante  & paflorale  des  habitans  les  expofe  aux 
rayons  directs  du  Soleil  dans  un  climat  peut-être  plus  chaud  que  la  Nigritie, 
ils  ne  laiflent  pas  d’etre  plus  blancs  que  les  Negres,  la  plupart  ne  font  que  ba- 
fanés,  au  lieu  que  les  Negres  font  totit-à-fait  noirs  (f).  Il  y en  a peu  ou 

point 


(«à  Léo  /Ifric . p 25rt.  (A)  La  Croix. 


(•)  Um  appelle  tous  les  Pays  qui  font  au  NorJ  & au  Sud  du  Niger  du  nom  général 
de  Nigritie,  au- lieu  que  les  Géographes  modernes  ne  donnent  ce  nom  qu’aux  Pays  qui 
font  au  Sud , ce  qui  eft  plus  exact  t ion  & Marmot  font  la  defcription  d'une  Province 
qu'ils  appellent  Généoa , fur  les  bords  méridionaux  du  Sénégal , dans  le  Royaume  de  Man- 
dingue, qui  a donné  vraifcmblablemenc  à toute  la  côte  le  nom  de  Guinée. 

({j  Ceux  qui  connoilTent  le  cours  du  Soleil  dans  l'Ecliptique,  ne  peuvent  ignorer  pour, 
quoi  les  Pays  fitués  entre  les  Tropiques,  qui  rn  font  proche,  font  plus  chauds  que  ceux 
qui  font  immédiatement  fous  la  Ligne.  C'clt-là  une  des  découvertes  faites  par  l'i  luftre 
Chevalier  1/aic  Ntv/on , le  premier  Phiiofophe  de  fon  tems,  & qut  ceux  qui  ne  font  pas 
verfés  dans  les  parties  les  plus  fublimes  des  Mathématiques,  trouveront  plus  à le ur  pur. 
tic  d ms  un  Ouvrage  polthuine  du  fayant  ùJtc  Laurin , PiofdTeur  en  Mathématiques  dans 
le  Codage  d'Edimbourg. 
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point  qui  approchent  des  Negres  pour  ia  couleur  & pour  les  traits,  deforte  Skctiob 
que  les  Nègres  paroiflcnt  un  peuplé  tout  différent,  peut-être  font-ils  les  XIX. 
premiers  & naturels  habitans  de  l’Afrique,  que  les  irruptions  de  Nations 
étrangères  ont  confinés  dans  cet  efpace  de  terres,  qu’on  a appellées  de  leur  2“" aga & " 
nom  Nigritie.  Les  habitans  des  Déferts  de  Zahara  ne  different  pas  moins  </  B.itJul- 
deceux  des  contrées  méridionales  pour  les  mœurs,  les  coutumes  & la  re-  g nid  éfr. 
ligion,  que  pour  la  figure.  Les  premiers  profelfent  tous  le  Mahométifme,  ““ 
à la  réferve  d’un  fort  petit  nombre,  qui  ont  confervé  l'ancienne  Religion 
des  Perfans , & adorent  le  feu.  Il  eft  donc  probable  que  ares  diverfes  Tri- 
bus d'Arabes  «St  de  Bereberes  font  la  poilérité  des  Sarrafins  & des  Arabes 
qui  fortirent  de  l’Afte,  & inondèrent  une  grande  partie  du  Nord  de  l’Afri- 
que dans  le  feptieme  fiecle , ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  dans  leur  Hif- 
toire.  C’eft  par-là  qu’on  peut  rendre  raifon  de  la  haine  mortelle  & enra- 
cinée qui  règne  entre  eux  & les  Africains  naturels,  & de  la  maniéré  cruel- 
le dont  ils  fe  mailâcrent  les  uns  les  autres,  ce  dont  nous  avons  cité  divers 
exemples.  Dans  quelques  Provinces  ces  Arabes  , bien  • qu’adonnés  au  bri- 
gandage, font  induftrieux,  fobres,  & fupportent  patiemment  la  faim  , la 
ioif,  la  fatigue  & les  travaux  auxquels  ils  font  fans-celfe  expofés  par  leur 
genre  de  vie,  leurs  occupations , le  climat,  «St  fur-tout  par  les  longs  voya- 
ges qu’ils  entreprennent  à travers  des  Déferts  incultes  pour  amafler  du  bien. 

Ün  dit  qu’il  y a chez  quelques  - uns  des  vertiges  de  Chrirtianifme,  qui  font 
préfumer  fortement  qu’il  a été  autrefois  plus  général  parmi  eux  , (mon  la 
Religion  dominante.  On  alfure  que  l’on  trouve  fur-tout  dans  les  Royau- 
mes de  Bomou  & de  Gaoga  des  traces  plus  marquées  de  la  Religion  dire- 
tienne  que  dans  les  autres , vraifemblablemenc  à caufe  du  voifinage  de  l’A- 
bi  lînie,  & du  commerce  continuel  qu’ils  font  avec  cet  Empire  (a). 

Mais  il  eft  tems  de  donner  une  courte  defeription  des  Pays  qui  font  PaV  au 
au  Nord  du  Niger,  dont  nous  avons  promis  de  parler  avant  que  de  finir 
cette  Seétion.  On  a déjà  vu  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  fur  les  r'‘etr' 
Royaumes  des  Mandingues,  des  Foulis,  des  Jaiofs  & de  Cailbu  , & nous 
avons  fouvent  fait  mention  de  celui  de  Tombut,  mais  fans  en  faire  la  de- 
feription , c’ert  donc  par  où  nous  commencerons. 

Tombât  eft  un  Royaume  d’une  vafte  étendue,  fur  les  deux  bords  du  Ni 
ger;  une  partie  eft  cet  efpace  de  terres  que  nous  avons  fuppofé,  contre 
le  fentiraent  de  la  plupart  des  Géographes,  qui  fépare  le  Niger  & le  Séné 
gai,  ou  plutôt  ces  deux  grands  Lacs,  dans  l’un  delquels  qui  eft  à l’Orienr.  le 
Niger  entre,  «St  de  l'autre  qui  eft  à l’Ouè'ft  le  Sénégal  fort.  Voici  quelles 
bornes  on  allîgne  au  Royaume  de  Tombut.  11  a Génoa  «St  Gua'ata  au  Cou- 
chant, Zuenziga  «Se  Guber  au  Nord,  Bita  <5;  Uauma  au  Levant;  tous  ccs 
Pays  ne  font  guère  connus  des  Européens,  «St  n’ont  peut  être  pas  été  vilï  • 
tes  depuis  le  tems  de  Mai  mol  & de  Le  un  africain  ; ainli  nous  ne  nous  ren- 
dons pas  refponfables  de  l’exactitude  de  leurs  deferiptions;  nous  nous  con- 
tenterons après  avoir  tout  comparé  , de  rapporter  ce  qui  nous  a paru  le 
mieux  fondé. 

11  y a de  l’apparence  q 1e  le  nom  de  Tombut  eft  moderne  , <St  Léon  dit 

que 


(a)  La  Croix , DauJr.nr/,  Le»  ./fie.  Mur  mol. 
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SzcTini»  9UC  'c  Royaume  l’a  pris  d'une  ville  de  ce  nom , dont  la  fituatiofl  eff  aujour- 
“xix.  d’hui  inconnue  , qui  a été  fondée  par  le  Roi  Menfé  Soliman  , l’an  610  de 
D-fcrif.  l’Hégire  (de  J.  C.  1200)  (a).  On  dit  en  termes  généraux , que  cette  ville 
tion  lu  ell  à quatre  lieues  d’un  bras  du  Niger  ; & fi  la  ville  de  Torr.but  d’aujourd’hui 
la  raeme , elle  eft  à quatorze  degrés  trente- deux  minutes  de  Latitude, 
gerid  iïc.  & à deux  degrés  vingt  - cinq  minutes  de  Longitude  Eft , & à cinquante* 
■ ■ cinq  lieues  environ  au  Nord  du  Lac  de  Mabeira.  Les  maifons  font  de  bois, 
enduites  de  terre  graife , & couvertes  de  chaume.  Il  y a une  Mofquée  cSc 
un  Palais  qui  font.de  pierres  de  taille  , qui  ont  été  bâtis  par  un  Architeéle 
de  Grenade  , qui  aborda  en  ces  quartiers-là  fous  le  régné  du  Fondateur  de 
la  ville.  On  y fait  beaucoup  d’étoffes  de  coton  , & les  Art*  mécaniques  y 
font  plus  cultivés  que  dans  aucun  autre  endroit  de  cette  divifion  d’Afrique; 
on  y porte  de  Barbarie  & fouvent  de  la  Côte  de  Guinée  des  draps  d’Euro- 
pe, qu’on  échange  pour  les  marchandifes  du  Pays.  Les  femmes  ne  Portent 
que  voilées , excepté  les  efclaves  qui  vendent  des  vivres.  Les  Habitans  de 
Tombut,  & fur-tout  les  Etrangers  qui  viennent  s’y  établir , font  fi  riches, 
que  le  Roi  ne  dédaigne  pas  de  leur  donner  quelquefois  fes  filles  en  mariage. 
C’eft  ce  qui  arriva  du  tems  de  Léon  , une  de  ces  Princeffes  ayant  époufé 
publiquement  un  Marchand , tant  les  richeffes  & le  Commerce  font  eftimés- 
là.  Le  meme  Auteur  ajoute  que  quelque  tems  après  une  autre  Princeffe 
fut  donnée  à un  Etranger , qui  avoir  acquis  de  grandes  richeffes  par  le 
Commerce.  De  tous  les  Pays  de  ces  contrées  il  n’y  en  a point  qui  foit  mieux 

fiourvu  d'eau  que  Tombut , y ayant  des  puits  , outre  l’eau  du  Niger  qu’on 
ait  venir  par  des  canaux.  Aulfi  abonde- 1* il  en  grains  & en  pâturages,  & 
il  y a tant  de  bétail  que  le  lait  & le  beurre  y font  communs  ; il  n’y  manque 
que  du  fel  , qu'on  y apporte  de  Tegaza  , qui  en  eff  à environ  cinq  - cens 
milles  : il  y eff  fi  effimé , que  Léon  vit  vendre  la  charge  d'un  chameau  qua- 
trevingt  ducats  (b). 

Ricbrfit  Le  lloi  de  Tombut  eff  extrêmement  riche  en  gros  lingots  d’or  , dont 
ÿpuifan-  quelques-uns  pefent  plus  de  treize-cens  livres  ; toute  fa  Cour  mange  fur  de 
X Tom-  *a  va‘rï<-Ile  d’or,  l’argent  & les  autres  métaux  y font  à peine  connus.  Quand 
j,uti  ’ il  fort  de  la  ville , il  eff  monté  fur  un  chameau  magnifiquement  harnaché , tout 
y brille  d’or  , & un  de  fes  principaux  Officiers  mtne  fon  cheval  à fa  fuite. 
Quand  il  va  à la  guerre  , tous  ceux  qui  l’accompagnent  montent  à cheval. 
On  lui  porte  tant  de  refpeét  , que  ceux  qui  fe  préfentent  devant  lui  la 
première  fois  feproffernent  contre  terre,  & jettent  de  la  pouffîere  fur  leur 
tète  & fur  leurs  épaules.  Sa  Garde  ordinaire  eff  de  fept- mille  chevaux , & 

. de  quantité  d’Archcrs,  qui  fe  fervent  de  fléchés  empoifonnées.  II  eff  fou- 
vent  en  guerre  avec  fes  voifins  , lorsqu’ils  ne  veulent  pas  le  reconnoître. 
Comme  il  n’y  a point  de  haras  de  bons  chevaux,  la  Cavalerie  en  a ordinaire- 
ment de  Barbarie,  que  le  Roi  pave  bien.  Les  gens  de  condition  moment 
de  petits  bidets  du  Pays.  Quand  il  arrive  des  dievaux  de  Barbarie,  le  Roi 
choifit  ceux  qui  lui  plaifent  le  plus,  & les  paye  chèrement  (c). 

Les 

(fl)  Lto  À fric.  p.  149.  (c)  La  Croix,  T.  II.  p.  357.  & fuiv. 

{ij  Uo  A/ric.  I.  c.  tûarmo].  L.IX.  Ch.  5. 
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Les  Princes  de  Torabut  font  grands  ennemis  des  Juifs,  & n’en  fouffrent  SrcTio» 
point  dans  leurs  Etats  ; & s’ils  iavoient  que  les  Marchands  de  Barbarie  qui  XIX. 
viennent  trafiquer,  euflent  quelque  correlpondance  avec  eux  , ils  confifqué  Deftrip- 
roient  leur  bien.  On  ne  nous  apprend  point  d’où  vient  cette  forte  haine, 2”™ g? 
mais  il  y a de  l’apparence , vu  l’eftime  qu’on  fait  des  Marchands , quelle  doit  4«BileduU 
fon  origine  aux  fraudes  & aux  maavailes  pratiques  dans  le  Commerce , qui  geiid  cÿc. 
ont  rendu  ce  malheureux  Peuple  odieux  dam  tous  les  Siècles  & dans  tous  les  Sa  hajne  - 
PavS.  ' /yourtes 

Le  goût  du  Roi  de  Tombut  pour  les  Sciences  paroît  parle  grand  nombre  Juifs, 
de  Docteurs , de  Juges,  & de  Minières  de  la  Loi  de  Mahomet , qu’il  en-  Jlencou. 
traient  à grands  fraix  dans  fa  Capitale  : aufli  l’efprit  humain  a fait  de  grands  raX‘ le* 

Erogrès  dans  ce  Pays , à confidérer  l’état  d’ignorance  des  Pays  voifins , & Sc,ta“'s- 
: peu  de  lumières  que  ces  peuples  out  reçues  des  Européens.  On  leur  porte 
de  Barbarie  des  Livres  écrits  à la  main,  & c’efl  la  marchandée  fur  laquelle 
on  gagne  le  plus.  Il  y a des  Marchands  qui  ont  armée  des  richelTes  immen- 
fes  en  fe  bornant  à ce  feul  commerce  , que  le  Monarque  encourage  avec 
un  goût  & une  générofité  dignes  d’un  Prince.  Avec  tout  cela  il  faut 
avouer  que  la  culture  des  Sciences  y eft  li  récente , que  jufqu’  à - préfent  on 
n’en  voit  guere  les  effets  qu’à  la  Cour,  & quelle  n’a  pas  encore  influé  vi- 
fibleraent  fur  les  mœurs  des  peuples  en  général  : cela  u’empéche  pas  qu’ils 
ne  foient  doux  & civils,  fobres,  induftrieux,  & gais  dans  leurs  divertiffe- 
mens,  qui  font  le  chant  & la  danfe. 

La  Monnoye  courante  de  Tombut  font  de  petites  barres  d’or , «St  certai-  Montjoye 
nés  coquilles  que  l’on  croit  qui  leur  viennent  de  Perfe , mais  nous  ignorons  de  Tua* 
par  quelle  voie  ; quatre-cens  valent  un  ducat , & fix  ducats  «St  deux  tiers  but- 
font  une  Once  Romaine.  Il  y a quelque  choie  de  furprenant  .pour  un  efprit 
fpéculatif,  dans  la  facilité  avec  laquelle  toutes  les  Nations  barbares  commer- 
çantes , qui  ne  connoiffent  point  l’Arithmétique  à titre  de  fcience  , combi- 
nant les  idées  des  nombres , «St  font  les  opérations  les  plus  difficiles,  ôc  les 
calculs  les  plus  embarraffés  , par  la  force  de  la  mémoire  feule.  Il  femble 
qu’on  en  peut  inférer  qu’ils  ont  plus  de  vivacité  d’efprit  par  rapporc  aux 
objets  auxquels  ils  s’appliquent  ; 6c  que  bien-que  moins  inventifs  que  d’au- 
tres ils  font  plus  habiles  cans  tout  ce  qui  ne  demande  pas  un  génie  créateur 
en  un  mot  que  leur  efprit  eft  borné  à un  petit  nombre  d’idées,  qu’ils  com- 
prennent avec  une  preciflon  proportionnée  à leur  plus  petit  nombre,  de  la 
meme  façon  que  les  perfonnes  aveugles  ont  les  autres  fens  plus  délicats  par 
Ja  perte  de  la  vue. 

LesHabitans  de  Tombut  ont  beaucoup  d’efclaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe, 
c’efl  ce  qui  fait  partie  de  leur  magnificence.  Leur  négligence  eft  fouvent 
la  caufe  de  terribles  incendies  ; comme  les  maifons  font  de  matériaux  fort 
combuftibles,  Je  feu  s’y  met  fort  aifément.  Lorl’que  Léon  fit  pour  la  fécon- 
dé fois  le  voyage  de  Tombut  , la  moitié  de  Ja  ville  fut  rtduitc  en  cendres, 
dansj’efpace  de  cinq  heures  Le  même  Auteur  ajoute  que  ceux  de  Tombut 
n’ont  ni  jardins  ni  arbres  fruitiers , deforte  qu’ils  tirent  les  fruits  de  lieux 
élo  gnés  ; il  ne  nous  apprend  point  la  railbn  d’une  conduite  ü extraordi- 


naire. » 

A quatre  lieues  au  fud  de  Tombut , fur  le  bord  du  Niger , on  trouve 

Co- 


ntre de 
Cabra. 
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Section  Cabra  , qui  efl  une  grande  ville  fans  murailles , bâtie  comme  Tonput. 

XlX.  Les  Marchands  qui  vont  en  Guinée  & dans  la  Province  de  Melli , s’embar- 
Dcfcrip • nuenc  à Cabra  d'où  ils  fe  rendent  jufqu’au  Lac  de  Timbi  ; là  ils  traverfent 
Zan^M  S? * Ifthme  qui  fépare  ce  Lac  de  celui  de  Mabeira  ; ils  fe  rembarquent  enfuite 
duBileitul-  & y vont  par  eau  jufqu’au  Pays  des  Foulis,  qu’ils  traverfent  par  terre  jufqu a 
gerid  àfe.  Melli.  Les  Habitans  de  Cabra  font  moins  polis  que  ceux  de  Tombut,  d’ail  - 

leurs  ils  ne  leur  font  point  inférieurs  pour  les  qualités  naturelles.  Il  y a un 

Gouverneur,  nommé  par  le  Roi,  & il  fe  conduit  avec  tant  d’équité,  qu’il 
cfl  fans  exemple  qu’on  ait  appelle  de  fes  jugemens:  aulfi  courroit-il  rifque  fi 
cela  arrivoit , parce  que  la  corruption  dans  les  cas  de  cette  nature  paffe  pour 
un  crime  capital.  Les  Habitans  de  Cabra  font  fujets  à diverfes  maladies, 
que  l’on  attribue  à la  maniéré  dont  ils  fe  nourriflent  ; car  ils  mangent 
ordinairement  du  lait,  de  la  chair  & du  poiflbn  enfemble  (a). 

A cette  Relation  de  Léon  6c  de  Marmot , nous  ajouterons  les  éclaircifle- 
mens  que  M.  Drue  a tirés  des  Marchands  Negres.  Ils  lui  dirent  que  la  ville 
de  Tombut  ou  Tvwbouftou  n’étoit  point  fur  le  Niger  , mais  dans  les  terres; 
que  pour  y aller  ils  fuivoient  la  rive  méridionale  du  fleuve  pendant  plu- 
liturs  journées,  & qu’après  l’avoir  quittée  ils  faifoient  encore  cinq  jour. 
. nées  de  chemin  avant  que  d’y  arriver.  Comment  concilier  cette  Topo- 
graphie avec  celle  de  L éon , qui  repréfente  Cabra  fur  le  bord  de  la  riviere , & ne 
place  cette  ville  qu’à  quatre  lieues  de  Tombut  ? La  route  des  Marchands 
Negres  cfl  celle-ci.  Depuis  Caignou , dernier  village  où  la  riviere  eft  na- 
vigable , il  y a cinq  journées  jul'qu’à  Jaga;  de  Jaga  à Baiogné  , une  jour- 
née; de  Baiogné  à Congourou,  une  journée;  de  Congourou  à Sabaa,  une 
journée;  deoabaa  à Boramaja,  deux  journées:  de  Boramaja  à Goury,  une 
journée;  de  Goury  à Galama  , une  journée  ; de  Galama  à Timbi,  quinze 
journées.  Là  ils  quittoient  le  bord  de  la  riviere  , (St  en  continuant  leur 
marche  à l’Elt-Sud  Eli  (*)  ils  arrivoient  en  cinq  journées  à Tombut.  Ce 
voyage  peut  fervir  à faire  comprendre  plus  diltinclement  la  Géographie  du 
Pays  & le  cours  des  Rivières.  Les  trente  deux  journées  de  marche  , efli- 
mées  à dix  lieues  chacune, font  trois-cens- vingt  lieues, que  l'on  peut  comp- 
ter depuis  la  Catarade  de  Felou  jufqua  Tombut.  Les  mêmes  Marchands 
aflurerent  qu’on  voyoit  dans  cette  ville  tous  les  ans  une  grande  Caravane 
de  Blancs  , qui  avoient  des  armes  à feu  , & qui  apportoient  quantité  de 
marchandises,  & en  remportoient  d’autres,  particuliérement  de  l’or.  Ce 
font  félon  les  apparences  des  Maures  de  Barbarie  , qui  peuvent  bien  paffer 
pour  des  Blancs,  en  comparaifon  de  ceux  de  Tombut,  qui  font  tout  noirs. 
Cette  Relation  prouve  la  faufleté  de  l’opinion  de'  ceux  qui  prétendent  que 
les  peuples  de  Barbarie  & de  Sarah  font  un  commerce  réglé  avec  la  Nigri- 
tie , même  jufques  fur  les  Côtes  d’or , des  efdaves , & des  dents.  Car  il  pa- 
roi t évidemment  qu’il  n’y  a qu’une  feule  Caravane  qui  paflë  le  Niger  , & 

quelle 

(a)  La  Croix.  1.  C.  p.  358.  Léo  Afrie.  S! irmil.  L.  IX.  Ch.  5 & 6. 

(•)  C’eft  ce  qu'on  trouve  dans  L.hot . unis  le  mot  de  .W  eft  ou  une  faute  d'iinpref- 
flou  , ou  une  erreur  des  Marchands  Nc-itres.  Ils  doivent  avoir  marché  au  Nord  Eft  : parce- 
qu'en  prenant  au  Sud  ils  auroieut  dû  palier  la  riviere , &.  encrer  dans  les  Défères  de  Zaùara. 
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quelle  ne  va  même  pas  au-delà  deTombut,  la  contrée  la  plus  fèptentriona-  Skctioi» 
le  de  la  Nigritie  (a).  XIX. 

M.  B rue  étant  à Tripoli  de  Barbarie , a vu  plufieurs  fois  des  Caravanes 
qui  partoient  de  cette  ville  pour  aller  en  un  Pays  vers  le  Sud>5  qu’on  difoir  2°"aT“  cj 
être  le  Royaume  de  Failàn , mais  il  y a beaucoup  plus  d’apparence  qu’elles  «iWBikduI- 
alloient  à Tombut , car  elles  employoient  cinquante  jours  de  marche  pour  gerid  tic. 
fe  rendre  au  lieu  de  leur  deltination  ; or  il  ne  faut  pas  tant  de  tems  pour  — ’ 

aller  à Faifan,  n’y  ayant  de  Tripoli  julques  là  que  cent  ou  fix- vingt  lieues. 

D'ailleurs  les  Mandingues  qui  ont  été  à Tombut , dilent  qu’outre  l’or  qu’on  Tripoli  à 
tire  du  Pays , on  y en  apporte  encore  du  Royaume  de  Zanfara , & que  ces  Tombut. 
Marchands  mettent  cinquante  jours  de  marche  pour  s’y  rendre;  ce  tems  ne 
ferait  pas  nécellàire  pour  fe  rendre  de  Zanfara  à Faifan , puifqu’il  n’y  a pas 
deux-cens  lieues  de  l’un  à l’autre.  Il  faut  donc  que  les  Caravanes  de  Tripoli 
aillent  à Tombut.  Il  y a quatre-cens  cinquante  lieues  ou  environ  entre  ces 
deux  villes;  voilà  de  quoi  employer  cinquante  jours  de  marche. 

Les  Caravanes  de  Tripoli  font  pour  i’ordinaire  de  mille  hommes;  ils  ont  Leur  ren- 
des chevaux  & des  chameaux,  & font  bien  armés,  de  forte  qu’ils  n’ont  rien 
à craindre  des  betes  féroces  ni  des  voleurs.  Outre  les  cinquante  jours  de 
marche , il  faut  en  compter  quelques  - uns  qu’ils  employent  à fe  rafraîchir  & 
à faire  repofer  leurs  chevaux  & leurs  chameaux  , dans  les  lieux  où  l’eau  & 
la  commodité  du  fourrage  le  leur  permettent.  Ils  portent  aux  Negres  de  Tom- 
but à peu  prés  les  mêmes  marchandifes  que  les  Européens  portent  à ceux  de 
Galam , (k  des  autres  Pays  intérieurs,  c’eft-à-dire  des  draps  ou  ferges 
bleues,  vertes,  violettes,  jaunes  & rouges,  mais  beaucoup  plus  de  cette 
derniere  couleur  que  des  autres , ils  en  ont  ordinairement  pour  vingt-mille 
écus  ; pour  autant  de  toutes  fortes  de  verroteries  , qui  leur  viennent  de 
Venife  & d’autres  lieux  d’Europe;  du  corail  travaillé  de  différentes  façons 
pour  douze-mille  écus;  & pour  dix  mille  écus  de  papier,  de  badins  de  cui- 
vre , & autres  chofes  de  cette  nature , de  maniéré  que  le  fond  de  leur  com- 
merce eft  de  foixante-deux-mille  écus.  On  va  voir  le  profit  qu’ils  font  par 
les  marchandifes  qu’ils  rapportent  de  Tombut  ; favoir  trois -mille  quintaux 
de  dates,  qu’ils  vendent  à Tripoli  deux  écus  le  quintal  ; douze-cens  quin- 
taux de  fene,  qu’ils  vendent  quinze  écus  le  quintal;  des  plumes  d’Autruche 
pour  quinze-mille  écus;  huit- cens  ou  mille  eiclaves',  qui  valent  au  moins 
cinquante  écus  la  pièce;  & mille  marcs  d’or;  ce  dernier  article  feul  monte 
à cent  mille  écus.  Ces  cinq  articles  font  enfemble  cent-foixante-dixneuf-mil- 
)e ficus,  defquels , fi  l’on  ôte  foixante-deux-mille  écus,  il  relie  un  profit  de 
cent-dixfept-mille  écus,  dont  il  faut  en  déduire  dix  - mille  pour  les  fraix  du 
voyage.  Tel  eft , félon  le  P.  Labat , le  profit  immenfe  qu’ils  font  par  un 
commerce,  qu’il  croit  que  les  Europeéns  pourroient  faire  à moins  de  fraix 
par  la  voie  du  Sénégal.  M.  Erue  , hardi  & entreprenant , a fait  diverfes 
tentatives  à cet  égard , mais  qui  ont  été  infruéiueufes.  Il  ne  paraît  pas  mê- 
me que  la  chofe  fuit  pratiquable  pour  d’autres  que  pour  les  gens  du  Pays, 
feuls  capables  de  fupporter  les  fatigues,  & de  furmonter  les  difficultés  d’un 
voyage  auffi  pénible.  A 

fa)  Lalat  Afriq.  Occid.  T.  IU.  p.  162.  & fuir. 
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SECTtou  A l'Orient  deTombuc  on  trouve  le  Royaume  de  Bito;  il  aGuber  & Zan- 
xix.  fara  au  Nord,  dont  il  eft  féparé  par  le  Niger;  Dauma,  au  Sud,  «St  Temiam 
D‘JCr,î*'  au  ^van[<  Dapper  dit  que  la  Capitale  porte  le  nom  du  Pays,  «St  quelle  eft 
Zinagï  & 1 huit  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Septentrionale  ; c’elt  • là  certainement 
ABiledul- une  erreur,  pliilqu’en  ce  cas  là  elle  feroit  dans  la  Guinée.  La  vérité  eft  que 
gerid  Je.  nous  en  ignorons  abfolument  la  fituation  , ni  même  , fi  cette  ville  exifte, 
k bien-que  Léon  «St  Mar  mol  en  parlent,  De  Lijle  dit  en  termes  généraux  que 
Æ ^cs  Habitans  de  ce  Royaume  font  riches , ce  qu’il  a fans-doute  avancé  par 
conjeéture,  puisqu'on  n’a  pas  de  Relations  aucentiques  de  ce  Pays  (a). 
Temiam.  P'us  vers  * ^raent  encore  que  Bito,  eft  la  Province  de  Temiam , bornée 
au  Nord  par  le  Niger  & par  le  Royaume  de  Cano  , à l’Eft -Sud -Eft  par 
Bornou  & Medra,  & au  Sud  par  Biafara  (*).  On  dit  que  les  Iîabitans  fonc 
antropophages  , & qu'ils  ont  des  dents  aulli  aigues  que  les  chiens  ; qu’ils 
font  tels  en  un  mot , qu’un  peuple  dont  nous  avons  parlé , qui  habite  fur  la 
Côce  d’yvoire , on  entre  cette  côte  & celle  de  Malaguette. 

Madra.  La  Province  de  Medra , ou  de  Madra, a à l’Ouëlt  Biafara  «St  Temiam,  au 
Nord  Bornou,  & au  Midi  des  Montagnes  qui  la  féparent  de  Bénin  & de 
Majac. 

Daums.  A la  fuite  de  Medra  on  trouve  Dauma  on  Dahomé,  qui  a Gaoga  & Tom- 
bât au  Couchant , Bito  au  Nord  , Biafara  au  Levant , éfc  les  montagnes  de 
Guinée  au  Sud.  Nous  avons  parlé  fidlifamment  de  ce  Pays,  à l’occafion  des 
conquêtes  que  le  Roi  de  Dahomé  a faites  des  Royjumes  de  Juida  & d’ Ardra. 
Goram.  Le  Royaume  de  Goram  ou  Gor'iam  a Medra  au  Couchant , Gaoga  au 
Nord,  l’ÂbilTinie  au  Levant,  & une  chaîne  de  hautes  montagnes  au  Midi. 
Biafara.  Enfin  vient  le  Royaume  de  Biafara  , le  plus  peuplé  «St  le  plus  puiflànt  de 
toute  la  Nigritie,  fi  l’on  en  excepte  ceux  de  Bénin, de  Tombut,  de  Man- 
dingue & de  Jalof;  fes  bornes  font  Dauma  «St  une  partie  de  Gaoga  à l’Ouë.t, 
Bito  «St  Temiam  au  Nord  , Madra  à l’Eft  , «St  au  Sud  le  Défert  de  Seth , 
avec  une  chaîne  de  montagnes  qui  le  fépare  de  Bénin.  C’eft-là  tout  ce  que 
l’on  en  fait.  Les  Modernes  connoifTent  fi  peu  cette  partie  intérieure  de  l’A- 
frique , que  nous  n’avons  pu  guère  qu’indiquer  la  fituation  des  Pays  avec 
toute  la  prücifion  qu’il  nous  a été  polîible,  en  comparant  les  Cartes  modernes 
avec  les  deferiptions  de  Léon  africain  «St  de  MarmoL  Direél.-ment  au  Sud 
du  Royaume  de  Biafara  eft  le  Défert  de  Seth , qui  a Bénin  au  Midi,  lequel 
le  fépare  de  l’Océan  Méridional , Madra  au  Levant,  «St  Gaoga  au  Couchant. 
Les  Déferts  de  Scu,  qui  y confinent,  bien-que  difiûngués  par  des  noms  dif- 
férons , ne  forment  qu’un  feul  efpace  aride , fablonneux  «St  fort  étendu.  Dn 
peut  dire  en  effet  que  tout  le  Pays  qui  eft  au  Sud  du  Niger,  «jui  a i ombut 
à i'Ouëft , «St  l’Abiflinie  à l’Eft , n’elt  qu’un  vafie  Défert , où  l’on  trouve  ci 
«St  là  un  petit  Royaume,  également  mépnfable  par  fa  pauvreté  «St  par  fon 
peu  d étendue.  S’il  en  eit  autrement , cela  contredit  le  fentiment  de  tous 

les 

(«)  Uo  A Trie.  p.  (b)  R au  Iran  I au  mot  de  Se/h.  La  Croix. 

(*)  Ce  Biafara  eft  différent  d'un  petit  Royaume  de  ce  no-n,  qui  s’étend  le  long  de  la 
C/ite  SuJ-SuJ-lilt,  dont  nous  avons  pu/ié  duos  ta  defaiption  des  ifles  de  Biilào,  Je  B«f- 
fagets  ià  de  Bulam. 
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les  Ecrivains , «St  les  raifons  d’analogie  que  fourni  fient  les  Royaumes  voi-  Simon 
fins , qui  à mefure  qu’ils  approchent  de  cette  divifion  l’ont  plus  llériles  («).  XJX. 

Après  avoir  parcouru  cette  multitude  de  Nations  qui  habitent  des  deux  D‘l'rjP- 
côtés  du  Niger,  nous  tracerons  , avant  que  d’en  venir  à la  description  du  “ S3 
Biledulgerid , le  cours  du  Sénégal  «St  du  Niger  , afin  que  l’on  voie  les  rai-  ^Biiedut-  ' 
fons  que  Labat  a eties  de  les  regarder  comme  une  feule  & même  riviere , gerid  tjc. 
tout  au  plus  la  première  comme  une  branche  de  la  fécondé.  — — - 

„ Tous  conviennent,  dit  le  P.  Labat  , que  la  riviere  que  les  Européens ^^7;, 

„ ont  appellce  Sénégal,  elt  réellement  le  Niger,  ou  une  de  fes  branches  ”.  Niger. 
Mais  que  ce  foit  une  branche  du  Nil  , ou  qu’il  ait  une  même  fource  , en 
prenant  un  cours  différent,  comme  LuJolph  6c  d’autres  le  prétendent,  c’efl 
ce  qui  efl  encore  en  queflion.  Les  Géographes  Arabes  le  prétendent  tous, 
bien-que  cela  foit  contraire  au  témoignage  des  meilleurs  Géographes  moder- 
nes , à la  raifon  , «St  au  fens-commun  , & appuyé  feulement  d’argumens 
auiTi  foibles  que  fabuleux.  En  effet  il  efl  impoflîble  de  concevoir  que  le  Nil 
puiffe  avoir  rien  de  commun  avec  le  Niger,  leur  cours  étant  tout  différent, 

& ces  deux  fleuves  étant  féparés  par  cette  prodigieufe  chaîne  de  montagnes 
qui  féparent  l’Abiffinie  des  Royaumes  de  Bomou  & deGaoga,  à moins  que 
d’avoir  recours  à l’argument  de  Labat  pour  faire  joindre  le  Niger  avec  le 
Sénégal , c’eft  qu’il  fe  fait  un  palfage  fous  terre  par  defTous  les  montagnes; 
ce  qui  efl  un  fait  qu’on  peut  avancer , mais  qui  efl  difficile  à croire.  Quant 
au  Niger  les  Européens  n’ont  pu  tracer  qu’une  partie  de  fon  cours , 6c  ils 
n’en  favent  rien  au-delà  que  ce  qu’ils  ont  appris  des  Marchands  Mandin- 
gues , qui  de  tous  les  Negres  font  les  plus  adonnés  au  Commerce  , «St  qui 
voyagent  le  plus.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces  Marchands  ne 
font  pas  fort  habiles  dans  leurs  obfervations,  & qu’ils  n’orit  pas  été  allez  loin 
pour  favoir  fi  le  Sénégal  «St  le  Niger  ne  font  qu’une  feule  riviere  ; car  H* 
avouent  qu’ils  n’ont  pas  remonté  vers  la  fource  de  l’un  & de  l’autre  au-delà 
du  lac  de  Mabeira,  qui  n’efl  qu’un  peu  plus  à moitié  chemin  du  Nil,fup« 
pofé  que  ces  rivières  en  tirent  leur  origine. 

D’autres  Ecrivains  , qui  ont  fuivi  Labat , ont  étendu  le  cours  du  Niger 
vers  l’Orient  jufqu’au  lac  de  Bournou  , au  dixhuitieme  degré  de  Latitude 
Septentrionale , & au  dixneuvieme  de  Longitude  Efl  ; ils  difent  qu’il  efl 
impoflible  de  favoir  fon  origine  au-delà , pareeque  ces  Pays  font  fi  déferts, 

«St  les  peuples  qu’on  y rencontre  fl  fauvages  «St  fi  cruels , qu’il  n’y  a perfon- 
ne  qui  ait  tenté  cette  découverte. 

Plufleurs  Géographes,  fans  aucune  preuve,  font  fortir  le  Niger  d’un  au- 
tre lac  , à près  de  cent  lieues  au  Nord  - Efl  de  Bomou  ; ils  l’appellent  le 
lac  Niger  , «St  prétendent  qu’il  donne  fon  nom  à la  riviere.  Ils  îa  font  cou- 
rir d’abord  du  Midi  au  Nord  jufqu’au  lac  Bournou  , où  ils  changent  fa 
route  & la  font  aller  de  l’Efl  à l'Ouêfl , jufqu’au  lac  de  Mabeira , & de-là 
vers  l’Océan  Atlantique.  Si  l’on  s’attend  à des  preuves  fondées  fur  des  obfer- 
vations de  gens  habiles  «St  dignes  de  foi  , pour  appuyer  ce  qu’ils  avancent, 
on  fe  trompe.  C’efl  ce  qui  a fait  foutenir  au  Géographe  de  Nubie  «St  à Lu- 

. dü!pht 


(a)  Baudrmd  au  mot  île  Sdh.  La  Ci  tir. 
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dûlph  , que  c’eft  une  branche  du  Nil  ; conjefture  qu’ils  fondent  en  quelque 
force  fur  le  nom.  Pline  parole  avoir  faic  naîcre  cette  idée,  en  foutenant  que 
ces  deux  fleuves  n’ont  qu'une  même  fource , pareeque  leurs  eaux  fe  roflem- 
tim  <lu  ^blent  pour  le  goût  & pour  la  couleur,  qu’ils  nourriilent  les  mêmes  animaux 
produifenc  les  mêmes  plantes:  peut-etre  Pline  a-t-il  emprunté  ce  faux 
gir.d  ere.  ra:fjnnement  de  quelque  Philofophe  plus  ancien  que  lui.  Comment  les  Ro- 
r-  — mains  ont  acquis  quelque  idée  de  la  fource  de  ce  fleuve  dans  un  tems  où  ce 
Pays  étoit  entièrement  inconnu  , c’eft  ce  que  nous  n’entreprendrons  point 
de  décider,  voici  leur  Relacion.  Il  y a deux  fleuves  en  Afrique  qui  portent 
tous  deux  le  nom  de  Nil , & ont  la  même  fource  dans  l’Ethiopie  , par  le 
feizieme  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Cette  fource  eft  au  pied  des 
montagnes  de  la  Lune,  où  l’on  voie  dix  fontaines  , qui  forment  deux  lacs. 
De  chacun  de  ces  lacs  forcent  trois  rivières , qui  en  confondant  leurs  eaux 
forment  un  troifieme  lac  , qui  donne  naiflànce  au  Niger  & au  Nil,  & leur 
fournit  toujours  de  l’eau.  La  première  de  ces  rivières  s’appelle  SU  Mefr , 
où  rivière  d'Egypte;  & l’autre  SU  Santlan  , ou  riviere  des  Ncgres;  cel- 
le-ci court  vers  l'Ouëlt,  & fe  jette  dans  l'Océan  Sombre,  c’eft-à-dire  Atlan- 
tique , auquel  les  Arabes'donnent  ce  nom.  Le  mot  de  Sil  vient  vraifembla- 
blement  de  l’I  Iébrcu  Sehe!  on  S a liai  , qui  lignifie  une  riviere  , comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  & ce  nom  a été  donné  à celle  - ci  par  excel- 
lence. Ailleurs  dans  l'Ecriture  elle  eft  appelleé  Sihor  ou  Sichor,  qui  figni- 
fie  noir,  bourbeux,  trouble  , «5c  répond  en  quelque  façon  , fuivanc  notre 
Auteur , au  nom  de  Niger  ou  Nigris  , aufli  - bien  qu’à  la  qualité  bourbeufe 
de  l’un  & de  l’autre  fleuve.  On  s’imagine  donc  que  tous  deux  ont  pu  être 
nommés  Sihor  ou  Nchel  Sihor , la  Riviere  Noire , bien-que  le  Niger  feul  ait 
confervé  ce  nom , pareequ’il  traverfe  le  Pays  des  Noirs.  Léon  croit  que  cela  fe 
confirme  par  ce  que  les  Prêtres  Egyptiens  racontèrent  à Hérodote , qu’il  y 
avoic  deux  montagnes  dont  le  fommet  étoit  en  pointe  , qui  s’appelloknt 
Crophi  & Mopbiy  fituées  entre  Syene  dans  la  Thébaïde  & Eléphantine  ; «Sic 
que  du  centre  de  la  vallée  entre  ces  montagnes  on  voyoic  fourdre  l’inépui- 
fable  fource  du  Nil,  dont  une  branche  prenoit  fon  cours  au  Nord  vers  l’E- 
gypte, <3c  l’autre  au  Sud  du  côté  de  l’Ethiopie. 

Le  P.  Lahnt  a judicieufement  réfuté  tous  ces  raifonnemens  vagues,  mais 
il  a adopté  lui -meme  des  idées  également  chimériques , <5c  deflituées  de  preu- 
ves. Il  foutient  que  le  Niger «5c le  Sénégal  font  la  même  riviere,  fans  avoir 
produit  de  preuves  de  cette  aflertion,  qui  nousparoît  très  - improbable  par 
les  raifons  que  nous  avons  dites.  Cependant,  comme  cette  queftiôn  ne  fait 
rien  à la  deicription  qu’il  en  a faite  aufli  loin  qu’on  en  a fuivi  le  cours, 
nous  en  extrairons  la  Relation  fuivante  , par  voie  de  fupplément  à ce  que 
nous  avons  dit  fur  ce  fujet. 

j vrfr!>  Le  Sénégal,  dit -il , eft  fans-contredit  une  des  plus  grandes  «Sc  des  plus 

th*  lu  • confidérables  rivières  de  toute  l’Afrique,  «Sc  fans  remonter  plus  haut  que  le 
Sénégal.  -]ac  jg  Bonmou , fon  cours  eft  d’ une  prodigieufe  étendue.  St  l’on  fuppofe 
■qu’elle  tire  fon  origine  de  la  même  fource  que  le  Nil , elle  traverfera  toute 
l'Afrique  «lans  fa  plus  grande  largeur , & parcourra  près  de  cinquante  degrés 
dOn.nt  en'Occident,  fans  compter  détours  ; l’enuée  en  elt  difficile  à 
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caufe  de  la  Barre,  -les  Sables  & des  Mes  qui  la  ferment  en  quelque  façon.  Saerrwt 
Pendant  cinqou  fix  lieues  au  defius  de  l'on  embouchure  le  Pays  clt  aride  & XIX. 
fablonneux  , tout  le  relie  du  côté  du  Sud  elt  en  général  fertile  , couvert  n‘lcr't’- 
d'arbres  fruitiers  , & bien  arrofé;  car  il  fe  déborde  annuellement  comme  k 
Nil  , & laide  un  limon  qui  engraiflè  les  terres  & les  rend  fécondes.  Ces  ^«BiicduU 
inondations  arrivent  dans  le  meme  tems  que  celle  du  Nil , & doivent  leur  nri-  gc-rid  <ÿ«. 

gine  à la  même  caufe  , favoir  les  grandes  pluie-s  qui  tombent  entre  les  Tro-  

piques  , qui  durent  quelquefois  fans  intermi'îion  depuis  le  commencement 
de  Juin  jufqu'à  la  fin  de  Septembre;  elles  font  II  violentes , que  ceux  qui 
n’y  font  pas  accoutumés,  fer.oicnt  tentés  de  croire  qu’on  efl  menacé  d’un 
fécond  déluge.  Les  Ilubituns  les  prévoient  adez  à tems  pour  fe  précaution- 
ner ; ils  s’enferment  dans  leurs  cafés,  & bouchent  exactement  toutes  les  ou- 
vertures par  où  l'eau  pourroit  pénétrer;  ils  font  provifion  de  bois,  d'eau- 
de-vie,  de  tabac,  & de  tout  ce  qui  peut  fervir  à garantir  des  vapeurs  ma- 
lignes , qui  fans  cela  font  mortelles  ; la  pluie  attire  ces  vapeurs  malignes 
d'une  terre  bridée  depuis  fi  longcems  par  les  ardeurs  du  Soleil  ; elles  fe  ré- 
pandent de  tous  côtés,  infectent  l’air , & caufent  des  maladies  aigues  & très- 
louvent  mortelles.  Dans  le  meme  tems  on  voit  paraître  toutes  fortes  de 
reptiles  , des  crapauds,  des  grenouilles,  des  couleuvres  & autres  infeétes. 

Pendant  cette  fai fon  pluvieufa  il  s’élève  des  vents  violens  & impétueux, 
qui  renverfent  quelquefois  les  cabanes  des  Negres,  malgré  toutes  leurs  pré- 
cautions ; ces  vents  font  fuivis  de  coups  de  tonnerre  épouven tables  , qui 
font  frémir , bien-que  l’on  prétende  qu’ils  fervent  à purifier  l’air.  Durant 
cette  faifon  le  Sénégal  efl  navigable  depuis  la  Mer  jufqu'à  la  première  Ca- 
taraêle;  un  vent  d'Ouêft  favorifeles  Bàtimtns  , & leur  fait  furmonter  le 
courant  avec  beaucoup  de  rapidité.  II  fe  partage  enfuite  en  une  infinité  de 
branches  , forme  des  étangs  , des  lacs  & des  canaux  , qui  n’ont  d’autre 
eau  que  celle  qui  vient  de  la  riviere.  Les  lacs  de  Cajor  & de  Panier- 
foule  font  les  plus confidérables , qui,  aufii-bicn  que  les  autres  plus  petits, 
s’enflent  tellement  pendant  l’inondation  , qu’ils  refiemblent  à de  petites 
mers.  Les  taux  ne  diminuent  point  jufqu’à  la  fin  de  Novembre  , au-moins 
ne  s’apperçoit  - on  pas  fenfiblement  qu  elles  décroifient  ; mais  aulli  tôt  qu’el- 
les commencent  à bailler,  elles  le  retirent  fi  promptement  qu’on  s’en  ap- 
perçoit  a vue  d'œil  , de  maniéré  que  le  6 ou  le  8 de  Décembre  elles  font 
diminuées  de  quatre  pieds  fur  les  roches  du  Sénégal , & elles  continuent 
ainli  à décroître  jufqu'à  ce  qu’elles  foient  rentrées  dans  leur  lit  naturel. 

Le  Sénégal  recevant  un  grand  nombre  de  rivières  confidérables  dans 
fon  cours,  qui  le  grolliilent , il  elt  navigable  en  tout  tems  pour  de  Bi- 
timens  de  quarante  à cinquante  tonneaux.  Il  le  partage  aulli  en  quan- 
tité dt  canaux , qui  viennent  fe  réunir,  après  at-oir  formé  un  nombre  de  gran- 
des llles,  couvertes  de  villes,  de  villages  & d’habitans,  dont  quelques- 
unes  font  érigées  en  puifiàntos  Monarchies , qui  font  défendues  de  tous 
côtés  par  une  profon  le  riviere.  Le  Sénégal  forme  aulli  plufieurs  ri- 
vières, qui  reçoivent  divers  noms;  il  y a par  exemple  le  Saguerai,  qui 
fe  fi  pare  du  Sénégal  un  peu  au  dcflbus  du  village  Ouchefour,  & apres 
un  cours  de  cinquante  ou  foixante  lieues  au  Sud-Ouëlt  fe  joint  à une 
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Section  autre  rivière , qui  après  cette  jonètion  prend  le  nom  de  Gior  ou  de  pe* 
Xi. s. . tit  Brac. 

tion’uTA-  ^'a  principale  Ifle  que  forment  ces  rivières  eft  celle  de  Bifcclic,  qui  eft 
nas>a  (g  lu  un  Royaume  fort  confide'ré  par  le  nombre  des  habirans , par  les  villages , & 
Biicduige  par  l’étendue  de  fon  Commerce.  Cette  Me  eft  fituée  entre  h rivière  mé* 
Hi  <yc.  me,  & la  branche  qu’on  appelle  la  rivière  de  Coron;  elle  a plus  de  vingt 
jp., qu'îl  lieues  de  longueur,  & environ  huit  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur;  elle 
firme.  eft  entre-coupée  d’un  grand  nombre  de  canaux , qui  font  qu’elle  reffemble 
à un  amas  de  petites  Mes,  couvertes  de  palmiers  «St  d’autres  arbres  fruitiers. 
Elle  s’étend  prefque  jufqu  a l’embouchure  de  la  rivière.  On  trouve  au  • def- 
fus  l’Ifle  de  Morphil,  qui  prend  fon  nom  de  la  rivière  qui  la  forme  ; elle  a 
près  de  quatrevingt  lieues  de  longueur , & eft  coupée  en  deux  parties  par  un 
canal  naturel  d’environ  cinq  lieues,  qui  joint  le  Sénégal  & la  rivière  de  Mor- 
phil. Nonobftant  fon  extraordinaire  longueur  l’Ifle  de  Morphil  n’a  pas  plus 
de  dix  ou  quinze  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur , & dans  quelques  endroits 
elle  n’en  a pas  au-delà  de  cinq  ou  lix.  Cette  Ifle  eft  fort  peuplée , & rem- 
plie de  villages  ; les  Habitans  font  un  grand  Commerce  en  y voire , que  les 
Nègres  appellent  Morphil;  c’eft  ce  qui  a donné  le  nom  à fille,  au  - moins  à 
la  rivière.  Au  -deflus  on  trouve  une  autre  Ifle,  qui  n’eft  féparée  de  celle  de 
Morphil  que  par  un  canal,  qu’on  appelle  Bill/ùi  ; elle  n’a  environ  que  trente 
lieues  de  longueur  fur  quatre  , cinq  & fix  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Cette  Me  eft  riche  & peuplée,  les  Habitans  cultivent  la  terre  avec  foin,& 
font  en  même  tems  un  commerce  confidérable.  On  y trouve  à traiter  de 
l’yvoire,de  la  poudre  d’or,  & de  l’or  en  petites  plaques,  minces,  battues  au 
marteau,  de  différentes  figures,  qui  fervent  d’ornemens  aux  femmes,  & que 
les  maris  vendent  fouvent  aux  Européens.  Lahat  dit  que  l’Ifle  de  Morphil 
& celle  de  Bilbas  font  du  Royaume  de  Fouit , mais  nous  avons  fujet  de  croi- 
re que  ce  font  des  Etats  indépendans , dont  les  Souverains  ne  reconnois- 
fent  point  de  Supérieur.  Les  Negres  y font  fort  civilifés , & reçoivent  les 
Etrangers  avec  beaucoup  de  politeffe  ; ils  vivent  heureux , & font  indus- 
trieux à amafler  du  bien , qu’ils  ne  courent  pas  rifque  de  perdre  fous  un 
gouvernement  aufli  doux  & éauitable  qu’on  repréfente  le  leur.  Ces  Mes 
produifent  encore  beaucoup  d’herbes  médicinales  , des  racines,  des  fruits 
& d’autres  chofes,  que  les  Voyageurs  ne  mentionnent  que  très- confufé- 
ment,  «St  qu’un  célèbre  Naturalifte  François  de  notre  tems  a entièrement 
paffées  fous  filence.  Les  Habitans  nourriffent  aufli  quantité  de  beftiaux  «St 
de  volaille;  ils  ont  outre  cela  beaucoup  de  coton,  qu’ils  mettent  en  œuvre, 
& qu’ils  vendent  avantageusement. 

Environ  à quatre  lieues  de  la  pointe  orientale  de  Bilbas,  il  y a une  petite 
Ifle,  qu’on  appelle  Sahel,  qui  appartient  à la  Compagnie  Françoife.  Ce  que 
nous  venons  de  dire , avec  ce  que  nous  avons  obfervé  en  général  en  traitant 
du  Commerce  du  Sénégal , fulfit  fur  l’article  des  Mes  «St  des  branches  qu’il 
forme. 

C4tara>  ^e  Sénégal  a,  comme  le  Nil,  plufieurs  grandes  Cataraftes,  dont  les  plus 
ta.  remarquables  font  celles  de  Félon  & de  Govina.  Le  Rocher  de  Felou  fait  une 
Cataracte  de  plus  de  trente  toifes  de  hauteur  prefque  perpendiculaire.  Avant 

que 
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Îue  la  riviere  arrive  à cee  endroit , qui  eft  refferré  entre  deux  montagnes  Secrto* 
ort  élevées,  elle  coule  pendant  plus  de  quatre  à cinq  lieues  entre  des  ro-  XIX. 
chers,  dont  fon  lit  fort  large  en  cet  endroit  fe  trouve  femé.  Il  femble  qu'ils  Oefcr*- 
falTent  partie  d’une  montagne,  par  le  milieu  de  laquelle  l'eau  s’eft  ouvert  un 
chemin,  en  détrempant  les  terres  & les  emportant  avec  elle, fans  laider  au  Bjièdulgs- 
tre  chofe  que  les  rochers  quelle  n’a  pu  déraciner,  entre  lefquels  elle  coule rid  de. 
par  cent  canaux  differens  qui  reflèrrent  la  riviere,  & en  rendent  le  cours  -« 
très  rapide  & tout  • à fait  impratiouible.  La  Catarafte  de  Govina  paroît 

Î>lus  haute  que  la  première  , la  riviere  y fait  une  nappe  d’une  largeur  con- 
iderable,  & tombant  enfuite  avec  un  bruit  qu’on  entend  de  fort  loin  elle 
forme  une  efpecc  de  pluie . où  les  rayons  du  Soleil  repréfentent  toutes  les 
couleurs  de  l’arc-en-ciel.  Rien  de  plus  beau  que  le  fpeèlacle  qu’offre* 
cette  Cataracte , fi  le  bruit  affreux  qu’elle  fait  ne  diminuoit  le  plaillr  du 
Speélateur. 

Nous  avons  fait  mention  fréquemment  de  deux  grands  Lacs,  que  le  Ni-  Lac u 
ger  ik  le  Sénégal  forment,  ou,  comme  il  nous  paroît  pius  probable,  dont 
ils  tirent  leur  origine;  il  y en  a d’ailleurs  d’autres,  que  ces  deux  fleuves 
forment  par  le  moyen  des  rivières  qui  en  font  des  branches , & qui  en 
s’élargiflant  deviennent  des  lacs.  Celui  de  Mabeira  cft  au  douzième  degré# 
de  Latitude  Septentrionale,  & au  fécond  de  Longitude  Eft  (•).  La  ville  de 
Tumbi  eft  fituée  à fon  embouchure  occidentale,  ou  pour  mieux  dire  fur 
un  autre  lac.  Celui  de  Bornou  eft  au  feizieme  degré  de  Latitude  Septentrio- 
nale , & au  dixième  de  Longitude  t.ft,  dans  le  Royaume  de  Bornou , & 
proche  de  la  Capitale  de  ce  nom.  Le  lac,  que  les  François  ont  appelle 
du  Panier  Poule , à trente  fept  lieues  de  la  Barre  du  Sénégal  & proche  du 
Royaume  de  Fouli , cft  d'une  figure  ovale,  fa  longueur  du  Nord  au  Sud 
eft  d’environ  cinq  lieues , & fa  largeur  de  l'Eft  à l’üucfl  de  trois  ; il  y a 
un  canal  naturel  qui  le  joint  au  Sénégal.  Deux  Pointes  & une  Ille  le  fer- 
ment prefque  entièrement.  Dans  le  tems  de  l'inondation  ce  lac,  auflî-  bien 
que  celui' de  Cajor , rtffemble  à une  petite m:r  ,mais  quand  les  eaux  fe  font 
retirées , il  rentre  dans  fon  état  naturel , & eft  petit  en  comparaifon  de 
plulicurs  autres.  Tout  le  terroir  des  environs  eft  fertile,  & produit  en  a- 
bondance  des  grains,  des  légumes  «&  des  fruits,  pareequ’il  eft  engraiffé  par 
le  limon.  Lahat  prétend  que  c’eft  la  raifon  qui  fait  que  le  tabac  y vient 
à merveille  & eft  excellent,  mais  nous  avons  ignoré  jufqu’ici  qu'une  terre 
grafl'e  & humide  fût  propre  à cette  plante.  Il  y a aux  environs  de  ce  lac 
une  Foret  de  bois  d’ébène,  que  les  Ntgres  appellent  Jalam  Banne ; ce  bois 
ne  coûte  que  la  peine  de  le  couper , & de  le  tranfporter  à bord  des  Barques. 

A l’égard  du  lac  de  Cajor,  nous  ajouterons  feulement  à ce  que  nous  en  a- 
vous  dit,  qu’il  eft  environ  à cinquante  lieues  de  la  Narre  du  Sénégal, auquel 
il  communique  par  un  canal , que  les  Européens  ont  taché  de  rendre  navi- 

ga- 

(*)  Ce  qui  mérite  d’Ctrc  remarqué , c'efl  que  tous  les  Nègres  des  environs  regardent 
le  lac  de  Milwira  comme  la  fource  du  Sénégal,  & celui  de  Bornou  comme  celle  du  Ni- 
ger; & il  ne  nous  paroît  point  que  Lahat . avec  fous  les  nifonnemens  ait  prouvélecon- 
traire.  ét  suffi  peu  que  uh'rh  <Sc  le  Géographe  de  Nubie  out  prouvé  que  ces  deux  ri- 
vicies  font  des  branches  du  Nil. 
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Sec-noN  fi^le;  nuis  *a  pareflê  des  Nègres , & la  grande  quantité  d’herbes  & de  ro- 
'“xix!  féaux  qui  ferment  le  paflage,  ne  permettent  pas  d’efpérer  qu’on  puille  ja- 
Defcrtp-  mais  y réullîr,  quoique  rien  ne  fût  plus  propre  à faciliter  le  Commerce  avec  • 
th"  AZa-  ics  pjyS  voifins , «St  à diminuer  la  prix  des  marchandifes  qu'on  en  tire  , 
BifeJMi  'c-  fJUC  tranfporter  par  terre  par  dos  chemins  difficiles , longs  & dangereux, 
rid  &c?  Pour  finir  cette  defcription  du  Sénégal,  nous  ajouterons  que  les  Euro- 
■ - ■ ■■  péens,  de  même  que  les  Negres,  ont  oblervé  depuis  un  grand  nombre  d’an- 
nées les  fâcheufes  fuites  de  la  fécherefle  en  Ethiopie,  & dans  les  Pays 
où  l'on  fuppofe  que  le  Niger  & le  Sénégal  ont  leurs  fources.  Car  s’ils  man- 
quent de  le  déborder  à l’ordinaire , le  Pays  des  deux  côtés  relie  flérile  cette 
année  - là,  & les  Ilabitans  meurent  de  faim.  Il  ne  vient  ni  grains  , ni  her- 
be, ni  fruits,  & les  bêtes  au'Ti -bien  que  les  hommes  font  affligés  de  la  fami- 
ne & de  la  pelle  ; le  mal  contagieux  efl  un  effet  ou  de  la  famine , ou  de  la 
mauvaife  qualité  de  l’air,  chargé  de  vapeurs  groffieres  que  l’ardeur  brûlante 
du  Soleil  attire,  fans  qu’ils  foit  purifié  par  les  vents  violens  & par  les  pluies 
qui  accompagnent  l’inondation.  D’autre  côté,  quand  l’inondation  arrive 
régulièrement , les  Habitans  font  emportés  de  toute  forte  de  vermine  qui 
s’engendre  dans  le  limon  , & des  millions  de  fauterelles  qui  obfeurciffent 
l’air  , dévorent  les  produirions  de  la  terre  avant  quelles  foient  à maturité. 
•C’ert  ainli  que  la  fécherefle  & l’humidité  nuifent  également  aces  mal- 
. heureux  Negres,  fans  que  l'expérience  ait  pu  les  engager  à faire  des 
Magizins  dans  Tes  années  fertiles, pour  fe mettre  à couvert  delà  difette  dans 
les  mauvaifes.  Les  fauterelles  en  particulier,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué d’après  Atimfm,  font  le  fléau  de  toutes  ces  Contrées,  fai&n-que  les  Ne- 
gres en  tirent  le  meilleur  parti  poffible , puifqu’ils  s’en  nourriffent  au  défaut 
des  grains  que  ces  infeékf  dévorent.  Mais  nous  nous  hâtons  d'en  venir  à la 
defcription  du  Biledulgerid,  pour  ne  pas  fatiguer  davantage  le  Lecteur  de 
descriptions  Géographiques  feches  de  Pays,  dont  les  Habitans  n’ont  rien 
, de  commun  avec  nous  du  côté  des  Moeurs , du  Gouvernement  & de  la 
Religion. 

/>  Bile-  Nous  avons  fait  la  defcription  du  Bikdulgerid  ou  ancienne  Numidie  dans 
duljjtrid.  le  Tome  XII.  mais  comme  tous  les  Modernes  conviennent  que  fes  bornes 
ont  été  fort  refferrées , nous  tâcherons  d'en  fixer  les  limites  par  les  Cartes 
les  plus  exaéles.  Ce  Pays  étoit  connu  des  Romains  fous  le  nom  de  Numidie  ; 
il  étoit  alors  divifé  en  deux  grandes  Provinces,  dont  les  Habitans  fe  dillin- 
guoient  par  les  noms  de  MaJ]ëfi'icns  «St  de  MaJJy  liens , les  premiers  fitués 
vers  l’Orient  «St  les  autres  plus  vers  le  Couchant.  Les  uns  & les  autres  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Romains,  jufqu’au  tems  qu’ils  attaquè- 
rent Jugurtlia,  & que  A Ltrius  vainquit  ce  Prince  & le  fit  prifonnier;  ils 
s'emparèrent  alors  de  la  Numidie,  mais  ils  ne  la  réduilirent  en  Province 
qu’au  tetns  de  l’ufurpation  de  Ccf  ir.  On  donna  alors  au  Pays  des  Maffyliens 
feul  le  nom  Je  Numidie,  «St  on  y comprit  la  Contrée  des  Mafleffliens,  fous  le 
nom  de  Mauritanie  Cifirécnnc.  Ce  feroitnous  écarter  de  notre  fujet,  que  d’en- 
trer ici  dans  le  détail  de  la  divifion  ik  des  limites  de  ces  Provinces.  Nous  fe- 
rions très  contens , fi  nous  pouvions  déterminer  avec  certitude  les  bornes 
de  la  Numidie  moderne,  qui  font  marquées  très-diverfement  par  tous  les 

Au- 
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Auteurs  que  nous  avons  confultés.  Il  faut  avouer  qu'il  regnoit  une  grande  S Ecrto» 
confulion  dans  toutes  leurs  Cartes  & dans  toutes  leurs  ddcriptions , avant  XIX.  4 
que  la  Géographie  de  Detijle  eut  paru  ; c’eft  lui  qui  le  premier  a commencé  J>.e^r!p~ 
à renfermer  la  Numidie  dans  fes  bornes  naturelles,  en  en  retranchant  plu-  ^ 
fleurs  Provinces , qu’il  a rangées  avec  beaucoup  d'exactitude , & fur  de  meil-  Bifcdul- 
leurs  garands,  fous  d’autres  divifions.  C’étoit  auparavant  un  chaos  de  Ro  gerid  (fe. 

S mmes  joints  enfemble  fans  ordre,  fans  liaifon  ,&  même  fans  la  moindre  ' ' 
eur  de  raifon;  à-préfent  elle  eft  renfermée  dans  des  limites  raifonnables, 

& elle  remplit  l’efpace  qui  fépara  les  Déferts  au  Nord  du  Sarah  de  la  Bar- 
barie (n). 

Suivant  les  Géographes  plus  anciens  le  Biledulgerid , ou  Pays  des  Dates , 
étoit  une  des  parties  générales  qui  partageoient  tout  le  Continent  de  l’Afri- 
que , & le  Biledulgerid  proprement  dit  paroît  effectivement  n’être  qu’une 
petite  portion  de  la  Région  que  l’on  comprenoit  fous  ce  nom  général  ; car 
ils  y ajoutoient  fept  Provinces , & un  grand  nombre  de  Villes , avec  aufli 
peu  de  fondement, qu’ils  lui  donnoient  une  fi  valle  étendue,  fur-tout  de 
rEfi:  à l’Ouè'ft , c’efl:- à- dire  depuis  les  frontières  d’Egypte  jufqu’à  l’Océan 
Atlantique,  ou  félon  leur  calcul  deux -mille -cinq -cens  milles.  Les  limites 
au  Nord  & an  Sud  n’étoient  guere  moins  reculées  & moins  faufles  ; ils  fai- 
foient  du  Mont  Atlas  la  frontière  entre  le  Biledulgerid  & la  Barbarie  au 
Nord , & les  Déferts  de  la  Libye  & de  Sarah  le  bomoient  au  Sud.  C’eft  ce 
qu’on  peut  voir  par  les  Cartes  oc  les  defcriptions  de  Léon , de  Marmol,  de  Sanfon 
& de  Baudrand,  qui  ont  copié  les  erreurs  les  uns  des  autres  implicitement  ; 

& des  Géographes  poflérieurs,  entre  autres  Moll  & Salrnon  ,les  ontfuivisa- 
vec  une  ignorance  aufli  aveugle , fans  fe  donner  la  peine  d’examiner.  Un 
peu  d’attention  fur  ce  qu’avançoient  les  premiers,  auroit  fait  appcrcevoir  une 
telle  oppofition  de  fentimens , non  tant  entre  les  uns  & les  autres , qu’avec 
eux- mêmes,  que  cela  auroit  fuffi  pour  rendre  leur  autorité  d’aucun  poids , 

& pour  convaincre  un  homme  judicieux  qu’il  doit  penfer  par  lui  ■ même  , 
ou  fe  réfoudre  à demeurer  dans  l’ignorance  & dans  1 erreur  touchant  la  fi- 
tuation  de  cette  grande  Contrée  (•). 

Léon  Africain , qui  elt  moins  confus  que  Marmol  ou  fes  Traducteurs , a 
fort  reflerré  les  limites  du  Biledulgerid  à l’Eft  & à l’Ouè'ft , retranchant  plu- 
sieurs Provinces  que  Baudrand  y ajoute.  C’eft  ce  que  nous  croyons  devoir 
remarquer  , pour  nous  juftifier  de  ce  que  nous  nous  éloignons  fi  fort  de 
Géographes  célébrés , au  moins  fi  l’on  en  juge  par  le  grand  nombre  d'Edi- 
tions  qu’on  a fait  de  leurs  Ouvrages. 

Suivant  Moll  & quelques  autres  Géographes  modernes,  le  Biledulgerid  Erreur  fa 

com-  &°sr+- 

(t)  Baudrand  fubvoce.  Marmol , L.  I Ch.  10.  Léo  jffrle.  p.  4.  phnm * 

v 7 aetmt, 

(•)  Nous  pouvons  ajouter  , que  [quoique  Lion  & Marmol  sycnt  fait  une  Jefcriptlon  corr'^‘ 
très-confufe  de  ce  Pays,  & qu'ils  aytnt  avancé  bien  des  ebofes  fans  la  moindre  preuve,  l°r  M. 
leurs  Copiites  ont  encore  renchéri  fur  eux  & groffi  les  erreurs , foit  qu'ils  n'ayant  pas  De 
bien  entendu  leurs  Originaux , foit  qu’ils  les  ayent  expliqués  félon  leurs  Syftêmes  par- 
ticuliers. 

Tomt  XXVI.  R 
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Svrfos  comprend  huit  grandes  Provinces,  Barca,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  le 
XIX.  Bileduigerid  proprement  dit,  Suguhneffe,  Tafilct , Tigorarin,  Zcb  .Darca  &. 
Vcfai»  Tejjel,  outre  plufieurs  autres  moins  confidérables , qu’ils  défigncnt  parles 
noms  d’ O gu  cia  , Fajfan , GuJamis  «Sec.  (a)  De  Lifle  borne  avec  plus  d’exaôi- 
Biièilui  e-  cuc*e  ce  à la  Province  qu’on  appelle  proprement  Bileduigerid  ; c’eft 
tiJ  &:•  cet  efpace  de  terres  qui  eft  au  Sud  de  'l'unis , «St  qui  même  à la  rigueur  en 
———fait  partie,  & n’en  elt  féparé  que  par  une  chaîne  de  montagnes,  la  forme 
du  Gouvernement  étant  prefque  la  même.  Cette  Province  eft  preique  quar- 
rée,  «St  s'étend  plus  de  quutrevingt  lieues  en  tout  fens,  c’eft- à -dire  depuis 
le  vingt  - huitième  degré  & demi  jufqu’au  trente -deuxieme  cinquante  mi- 
nutes de  Latitude  Septentrionale , & depuis  le  cinquième  degré  «St  demi 
jufqu’à  l'onzieme  cinquante  minutes  de  Longitude  Eft.  Elle  eft  bornée 
au  Levant  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  la  féparent  du  Royaume 
d;  Tripoli  «St  d’une  partie  de  Gudamis,  au  Couchant  par  les  Contrées  de 
Zrb  & de  Mezeb,  au  Midi  par  la  Province  de  Verghela.  Voilà  tout  ce  que 
l’on  peut  comprendre  dans  les  bornes  précifes  du  Bileduigerid , bien-que  l’on 
ait  coutume  d'y  faire  entrer  toutes  les  Provinces  que  nous  marquons  com- 
me fes  frontières  («). 

Defcrif-  Tout  le  Bileduigerid  eft  fablonneux,  fec  «St  montagneux;  il  ne  produit 
non  île  la guere  que  des  dates,  qui  y font  en  fi  grande  abondance,  que  la  moitié  de 
PimiHcc  |a  Province  eft  couverte  des  arbres  qui  portent  ce  fruit.  L’air  eft  chaud  ôt 
fiiin.  Les  habitans  font  maigres,  fecs  & bruns;  ils  ont  les  yeux  fort  rouges, 
sen  ce  qui  vient  de  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  le  fable  blanc,  &.  des 
tourbillons  de  poulficre  qu’éleve  le  vent,  qui  dans  de  certains  tems  eft  fi 
Violent  & fi  fréquent  qu'il  enfevelit  quelquefois  les  hommes  & les  bêtes  fous 
le  fable,  lis  font  encore  fujets  au  feorbut,  qu’on  attribue  à l’ufage  continuel 
des  dates  ; cette  maladie  leur  fait  tomber  non  feulement  les  dents , mais  fe 
répand  fur  tout  le  corps , de  forte  que  ce  font  des  objets  aulfi  miférables  <5 c 
dignes  de  pitié  que  dégoûtans  à voir.  D’ailleurs  ils  font  vigoureux  & fains, 
& vivent  longtems  fans  maladies  ni  incommodités;  il  eft  vrai  qu’ils  font 
de  bonne  heure  ridés  & gris,  «X:  qu’ils  ont  tous  les  lignes  de  la  vieillefle 
avant  que  l’on  apperçoiveen  eux  aucun  déclin  de  forces.  La  pefte,  qui  fait 
tant  de  ravages  en  Barbarie, eft  inconnue  dans  le  Bileduigerid , nonobftant  le 
voifinage  de  ces  deux  Pays,  «St  le  commerce  continuel  que  les  habitans  ont 
les  uns  avec  les  autres  en  tout  tems,  ce  qui  feroit  croire  que  ce  mal  eft  moins 
contagieux , qu’on  ne  le  penfe  communément.  La  petite  verole , aulli  mor- 
telle dans  les  Pays  chauds  que  la  pefte  même , ne  paroît  non  plus  jamais  dans 
le  Bileduigerid. 

tbùiuins.  (^uant  au  Caractère  des  Habitans , on  les  repréfente  comme  des  gens 
luxurieux,  traîtres,  voleurs  & brutaux,  qui  fè  plailent  au  fang,  au  meurtre 
«Si  au  brigandage.  C’eft  en  général , comme  nous  l’avons  remarqué , un  mé- 
lange d’auciens  Africains  «Sc  d’Arabes  lauvages.  Les  premiers  vivent  d'une 
maniéré  plus  régulière  «lans  des  efpeces  de  villages,  compofés  d’un  certain 

nora- 

, t«)  Moll,  Gcogr.  Afric.  (I)  Dj  LiJU , Voy,  fa  Carte  d’Afrique. 
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nombre  de  petites  cabanes  ; au-lieu  que  les  autres  habitent  fons  des  tentes , 
errant  de  lieu  en  lieu , pour  chercher  dequoi  fubfifler  & piller,  il  n’y  a 
dans  tout  le  Pays  aucune  ville  qui  mérite  qu’on  en  parle  , excepté  Teuzar 
& Tenfera  fur  "les  frontières  de  Tunis  & de  Cafla;  & quelques  Géographes 
placent  même  ces  deux  villes  dans  le  reflort  de  Tunis.  Cette  Contrée  n’eft 
pas  plus  fournie  de  rivières,  y ayant  à peine  dans  cette  grande  Province 
un  feul  ruifleau  qui  mérite  d'être  nommé,  & qui  ne  foit  pas  à fec  la  moi' 
tié  de  l’annce  (a). 

Les  Arabes,  qui  prétendent  l’emporter  pour  la  noblefle  & pour  les  ta* 
lens  fur  les  anciens  habitans , font  libres  & indépendans  , & s’engagent 
fouvent  au  fcrvice  des  Princes  voifins  que  font  en  guerre.  Ce  qui  fait  la 
branche  la  plus  confidérable  des  revenus  publics , fi  l’on  peut  nommer  quel* 
que  chcfe  public  parmi  une  Nation  de  Brigands  lans  Loix.  Les  autres 
n’ont  d’autre  métier  que  la  chaffe  & le  brigandage.  La  chaflê  eft  une  de 
leurs  plus  nobles  occupations  , fur  «tout  celle  de  l’Autruche,  qui  font  ici, 
dit-on,  fi  prodigieufement  grandes , qu’elles  font  plus  hautes  qu’un  hom- 
me à cheval.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  maniéré  dont  les  Arabes 
chaflent , tuent  & préparent  ces  oifeaux  dans  leur  propre  Pays  ; ils  n’en 
font  pas  moins  ufage  ici.  Ils  mangent  la  chair,  trocquent  les  plumes  pour 
des  grains , des  légumes  & les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin  ; ils  fe  fervent 
du  cœur  dans  leurs  cérémonies  nécromantiques  & religieufes , de  leur  graif- 
fe  comme  d’un  remede  d’une  grande  vertu , de  leurs  ferres  en  guife  de  pen- 
dans  d’oreille  & pour  d’autres  ornemens  ; & ils  font  de  leurs  peaux  des  po- 
ches ou  des  facs , deforte  qu’ils  tirent  parti  de  tout.  Outre  les  dates  & 
les  autruches , les  Arabes  fe  nourrifient  auffi  de  chair  de  chameau  <&  de 
chevre,  ils  boivent  ou  du  lait  de  chamelle  ou  du  bouillon , car  ils  ne  goû- 
tent guere  d’eau,  parcequ’elic  eft  plus  rare  que  le  lait,  au  moins  celle  qui 
eft  bonne  à boire  , car  elle  eft  en  général  falée  , mal-faine  , & caufe  des 
maladies  (/>)  (*). 

Les  Arabes  ont  quelques  chevaux  : les  Gens  de  diftinétion  fe  font  fervir 
par  des  Ncgres,  & les  autres  par  leurs  femmes,  qui  ne  font  pas  moins  fou- 
mifes  que  les  efclaves;  elles  fe  lient  & panfent' leurs  chevaux.  Ils  ont  des 
Ecoles  où  les  gens  un  peu  diftingués  envoyent  leurs  enfans  , & ceux  qui 
.étudient  le  mieux  deviennent  Cadis  ou  Marabouts.  Ils  eft  vrai  qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  fcience  ; il  s’agit  feulement  d’acquérir  de  l’adrefiè  & de  la 
fubtilité  aux  mains , pour  pouvoir  tromper  le  peuple  par  des  fraudes  pieu- 
fès  ; car  les  Marabouts  font  plutôt  des  efpeces  de  Sorciers  que  des  Mini- 
lires  qui  enleignent  aux  hommes  leurs  devoirs , ni  même  qui  profeffent 
véritablement  aucune  Religion.  Quelques-uns  à- la-vérité  s’attachent  à la  Poé- 
fie , pour  laquelle  tous  les  Naturels  de  ce  Pays , de  - même  que  les  Orientaux, 

*>  • mar* 

(a)  Léo  Afric.  p.  242.  (£)  Marmot,  T.  L p.  18-30. 

(*)  Il  y a de  l’apparence  que  la  mauvaife  qualité  de  l'eau  ne  contribue  pa»  peu  à rerv 
dre  le  feorbut  fi  fréquent  & fi  malin. 
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•tenon  marquent  de  bonne  heure  du  penchant  & du  génie.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir 
XIX.  un  homme  parvenir  au  premier  rang  à la  faveur  de  ce  talent , qu’ils  por- 
D 'lcyPr  tent  quelquefois  à un  point  de  fublimité  & de  douceur  furprenant , eu  égard 
nas j %Ju  * l’ignorance  groflicre  de  ce  peuple  en  général.  Ils  ont  l’imagination  fort 
Biledulge-  fertile  ; rien  ne  l’emporte  fur  le  talent  qu’ils  ont  pour  les  fatires  les  plus  vi- 
rid£ff.  rulentes,  pour  les  éloges  touchans,  & pour  les  exhortations  les  plus  vives 
— ■ dans  leurs  Fables  & dans  leurs  Paraboles,  qui  efl  le  genre  où  iis  excellent. 
Quelques-uns  s’appliquent  aux  Arts  méchaniqucs,  mais  ils  méprifent  en  gé- 
néral ces  Arts , comme  des  occupations  baffes , ferviles , & fort  au-deffous 
de  la  dignité  de  leur  naiffance , qui  efl  un  titre  qui  donne  droit  à la  pareffe 
& à la  pauvreté.  S’il  y en  a qui  jugent  à propos  de  cultiver  la  terre , ils 
chargent  de  ce  travail  leurs  femmes  & leurs  efclaves  (a). 

Xtêglon.  Les  Arabes  fe  font  tellement  difperfés  par  tout  le  Pays,  ont  acquis  une 
fi  grande  fupériorité  fur  les  habitans  naturels , & les  ont  traités  avec  tant 
de  nauteur  & de  tyrannie , que  les  Africains  ont  été  obligés  de  fe  retirer  du 
côté  de  la  Nigritie,  & de  .'aiffer  aux  Arabes  la  liberté  de  faire  ici  tout  ce 
qu'il  leur  plaît.  Les  uns  errent  d'une  extrémité  à l’autre  avec  leurs  trou- 
peaux , fans  reconnoître  de  Supérieur  ; d’autres  ont  leurs  Cheikhs  ou  Chefs 
particuliers;  d’autres  enfin  relevent  ou  font  tributaires,  les  uns  des  Turcs, 
qui  poffedent  quelques  parties  de  la  Numidie , d’autres  le  font  d’autres  E- 
tats,ceux  de  l’Ouè'(t,de  Fez  & de  Maroc.  Ils  profeflbnt  le  Mahométif- 
me  ,mais  ils  font  également  négligens  à acquérir  la  connoiflance  de  leur  Re- 
ligion & à pratiquer  le  peu  qu’ils  en  connoifftnt.  Leur  Religion , fi  elle  mé- 
rite ce  nom , efl  un  compofë  de  Paganifme , de  Judaïfme  & de  Mahomé- 
tifme,dont  ils  n'ont  ni  ne  délirent  d’avoir  des  idées  diftin£tes,qui  ne  pour- 
roient  fervir  qu’à  les  gêner  fort  inutilement  à ce  qu’ils  penfent  (b). 

LiWlkJe  Pour  ce  qui  efl  de  la  ville  de  Tcuzar,que  nous  avons  placée  avec  DeL'IJle 
Ttu*«.  dans  le  Biledulgerid , voici  ce  que  nous  en  apprend  Manuel.  Les  Romains, 
dit-il,  la  bâtirent  fur  une  petite  riviere  qui  defeend  de  quelques  monta- 
gnes du  côté  du  Midi , & elle  avoit  de  belles  murailles , dont  on  voit  enco- 
re lés  ruines.  Il  femble  par-là  qu’elle  doit  être  hors  des  limites  que  De 
L’IJle  alîigne  au  Biledulgerid,  où  il  affure  qu’il  ne  fe  trouve  pas  une  feule 
riviere.  Marmol  ajoute  qu’il  y a plus  de  cinq  - mille  feux , mais  qu’il  pa- 
raît par  l’étendue  des  murailles,  dont  on  voit  les  ruines,  qu’elle  en  avoit 
autrefois  davantage.  Elle  fut  faccagée  par  les  Mahométans , lorfqu’ils  entrè- 
rent en  Afrique,  parcequ’elle  leur  oppofa  une  vigoureufe  réfiltance , defor- 
te  qu’ils  en  ont  démoli  les  magnifiques  édifices , de  qu’il  n’y  a plus  que  de 
méchantes  cabanes  faites  à la  manière  du  Pays.  Les  habitans  ne  laiffent  pas 
d’êtres  riches  tant  en  dates  qu’en  argent,  à caufe  des  marchés  & des  foires 
qui  fe  tiennent  dans  la  ville , où.  les  Peuples  des  environs  accourent  pour  le 
trafic.  La  Place  efl  divifée  en  deux  par  là  riviere  , d’un  côté  demeurent 
les  anciens  habitans,  & de  l’autre  les  Arabes,  qui  s’y  font  établis  depuis  fa 
prife-  Us  font  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres , & nourriffent 

cet- 

0»)  Vojr.  les  Auteurs  cités.  (*)  Le  Crtix , Rtlat.  Untv.  de  l'Afriq.  T.  IL  L.  1IL 
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cette  haine  & cette  animofité  qui  régnent  naturellement  chez  des  Sauva-  Section 
«es  dont  les  mœurs  & les  coutumes  font  fi  différentes;  fouvent  ni  les  uns  XIX. 
ni  lès  autres  ne  veulent  reconnoître  les  Rois  de  Tunis,  & s'unifient  pour  ré- 
fifter  à tous  les  efforts  qu’on  fait  pour  les  réduire  ; ils  s’accordent  unique-  „ ” 
ment  fur  l’article  de  la  liberté,  en  fe  réfervant  le  droit  de  fe  faire  récipro-  Biltdulg». 
auement  tout  le  mal  qu’ils  peuvent.  En  un  mot  le  caraéiere  général  des  rid  tse. 

Arabes  eft  de  s’expofer  à tous  les  dangers  & aux  plus  dures  extrémités,- 

plutôt  que  de  plier  fous  un  joug  etranger.  Teuzar  eft  fur  les  confins  de  Tu- 
nis à trente- deux  degrés  vingt -huit  minutes  de  Latitude  Septentrionale, 
à dix  degrés  vingt -fix  minutes  de  Longitude  Eft;  «St  bien -que  quelques 
Géographes  la  placent  dans  le  Pays  de  Tunis,  elle  appartient  véritablement 

au  Biledulgerid.  . ......  , „ - „ 

Capfa  eft  une  autre  ancienne  ville,  bâtie  par  les  Romains;  elle  avoit  au -Deftr/p. 
trefois  de  fortes  murailles , des  tours  «St  des  baftions , mais  Occuba , fameux  non  ** 
Général  Arabe,  l’ayant  prife  les  fit  démolir.  Quelques  Géographes  placent  C*Pfa* 
encore  mal-à-propos  cette  ville  dans  le  Royaume  de  Tunis.  Les  murs  de 
la  Fortereffe  fubfiftent  encore,  «St  font  un  monument  de  l’ancienne  gloire 
«St  de  la  force  de  Capfa.  Ils  font  conftruits  de  grandes  pierres  de  taille , «St 
ont  vingt-cinq  braffes  de  haut  fur  cinq  de  large.  Les  habitans  ayant  de- 
puis relevé  les  murs  de  la  ville,  Jacob  Æmanzor  les  abattit  une  fécondé  fois, 

& mit  des  troupes  & des  Gouverneurs  dans  toute  la  Province.  Du  tems 
de  Alarmai  Capfa  étoit  bien  peuplée,  il  y avoit  plufieurs  Mofquées  «St  d’au- 
tres édifices  d une  ftruéture  fuperbe;  à-préfent  les  habitans  font  pauvres,  à 
caufe  des  grandes  contributions  qu’ils  payent  aux  Tunifieris.  Au  milieu  de 
la  Place  il  y a quelques  fontaines,  qui  font  enfermées  de  murs,  avec  un 
efpace  entre  la  fontaine  «St  le  mur, pour  fe  baigner,  pareeque  l’eau  eft  chau- 
de  - on  ne  laiffe  pas  d’en  boire,  après  l’avoir  laiffée  rafraîchir  une  heure  ou 
deux  Aux  environs  de  la  ville,  il  y a quantité  d’enclos  d’orangers , de 
citronniers , de  palmiers , d’oliviers  «St  d’autres  arbres  fruitiers.  L’air  y 
eft  mal  - fain,«St  les  habitans  font  fujets  à la  fievre.  Les  hommes  <Sc  les  fem- 
mes font  bien  vêtus  à leur  mode,  mais  ils  portent  de  gros  fouliers  mal-faits, 
de  cuir  de  bêtes  fauvages,  «St  cette  chauflure  défigure  tout  le  refte.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  fituation  de  Capfa;  l’opinion  la  plus 
vraifemblable  eft,  que  cette  ville  eft  au  trente • troifieme  degré  quinze  mi- 
nutes de  Latitude  Septentrionale  , «St  au  neuvième  trois  minutes  de  Lon- 
gitude Eft , à trente  lieues  de  Teuzar  (a)  (*)•  _ p . 

Pour  qu’il  ne  manque  rien  à la  (acisfaétion  du  Lecteur  lur  un  Pays  ii  im* 
parfaitement  connu,  nous  ne  nous  bornerons  pas  à lui  expofer  nos  idées  ju  Bile- 
particulières , & nous  ajouterons  ici  la  defeription  de  toutes  les  Provin- du^nd, 

CeS»  Croix. 


(«)  Marml,  L.V1J.  Ch.  SS.  Lto  Afric.  ubi  fup. 


(•)  h,  Croit , qui  appelle  cette  ville  Caffa,  la  place  à qinnate  degrés  do  Longitude 
Eli,  & 4 vingt-fept  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Nord;  mais  alors  elle  ne  peut  être; 
«fans  le  Biledulgerid  propre , où  il  la  met  (1). 

(1)  Lé  Cni*  1 T.  IL  p.  J2©<- 
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Sicnoa  ces  ; (lue  d’autres  Ecrivains  comprennent  fous  le  nom  general  de  Biledul- 
• XIX.  gerid. 

Dcfcrip-  la  première  eft  Suz  ou  Souz , bornée  à FOucTt  par  l’Océan , au  Midi  par 
non  i-jJ.*-  ]a  Libie  ou  les  Délerts  de  Sarah , au  Levant  par  la  Province  de  Dara , & au 
BlIeduLe-  Nord  Par  Suz  en  Barbarie , dit  La  Croix , comme  s’il  y avoit  deux  Provin* 
ri'd  ces  voi  fines  du  même  nom. 

■—  Au  Levant  de  Suz  eft  la  Province  de  Dara,  qui , fuivant  La  Croix  & d’au- 
Suz.  tres  modernes , fait  une  grande  partie  du  Biledulgerid.  Elle  tire  fon  nom 

^ai3‘  d’une  grande  riviere  qui  fe  jette  dans  la  Méditerranée  , & entoure  une 

grande  partie  de  la  Mauritanie  Céfaréenne.  Elle  eft  féparée  de  Maroc  au 
Nord  par  le  grand  Atlas , au  Couchant  elle  a les  Provinces  de  Suz  <St  de  Ge- 
zula , au  Levant  celle  de  Siigulmeflè,  & au  Midi  les  Déferts  de  Sarah  ou 
de  Libie,  ayant  environ  cent  lieues  en  longueur.  11  y a dans  cette  Provin* 
ce  plufieurs  villes,  des  Châteaux  & des  Forts,  fitués  fur  les  bords  de  la  Da- 
ra. Une  des  principales  villes  eft  Beni/abih  ou  Mukubah  : on  trouve  enfui* 
te  Ouiteva , qui  eft  à environ  deux-cens  pas  de  la  riviere , ayant  de  bonnes 
murailles  avec  un  Château.  Vient  après  Tozarin , petite  ville  où  il  y a un 
Château.  A environ  vingt  lieues  de  Quiteva  on  rencontre  Tayamadert, 
célébré  pour  être  le  lieu  de  la  nailfance  de  leurs  Chcrifs.  Turzcla  & Mar  gala 
font  encore  deux  villes  fur  les  bords  de  la  Dara.  La  première  eft  grande , 
il  y a quatre -mille  maifons,  un  Château,  & plus  de  quatre -cens  familles 
Juives.  Tinzulin,  la  plus  grande  ville  de  la  Province,  eft  à douze  lieues 
àejaragalu , elle  efk  bien  fortifiée  de  bonnes  murailles  & d’un  beau  Château. 
Outre  un  grand  nombre  d’autres  places  moins  confidérables,  La  Croix  fait 
encore  mention  de  Timesguit , comme  d’une  des  villes  principales , fituée 
fur  les  confins  de  Gezula,  ayant  environ  trois -mille  feux,  outre  deux-cens 
familles  qui  occupent  les  fauxbourgs. 

La  Province  de  Dara , comme  toutes  les  autres  du  Pays , eft  en  général 
aride , il  y a néanmoins  des  endroits  propres  à produire  du  blé  , & qui  en 
produifent , quand  la  riviere  s’eft  débordée  , & a fertilifé  les  terres  en  y 
depofant  du  limon.  Avec  cela  la  Province  ne  fournit  pas  fuffifamraent  dé- 
quoi  nourrir  fes  habitans , ce  qui  fait  qu’ils  trocquent  aux  Marchands  de 
Fez  & de  Maroc  leur  dates  pour  du  blé  & d’autres  provifions.  La  plupart 
font  fort  bafanés  ,&  il  y en  a peu  de  blancs  , ce  qui  vient  du  mélange  de 
leur  fang  avec  celui  des  Negres.  Les  femmes  font  afil-z  belles,  douces, 
& fort  complaifantes  pour  les  hommes.  Les  habitans  de  Dara  reconnoif— 
fent  l’Empereur  de  Maroc,  quoiqu'ils  foient  gouvernés  par  leurs  propres 
Cheikhs. 

Tafilet.  I>os  Provinces  de  Tafilct  & d'Ttata  fuivent,  mais  nous  en  ferons  la  de- 
feription  dans  la  fuite  à leur  place  , bien  - que  La  Croix  les  mette  ici 
au  nombre  des  Provinces  du  Biledulgerid. 

Sugtfjnef-  Celle  de  SugulmcJJc  eft  arrofée  par  la  riviere  de  Zis,  & s’étend  du  Nord 
au  Sud  depuis  les  Détroits  de  Gherciluyn  jufqu’au  Défert  de  Sarah  , & de 
l’Ouèft  à l'Eft  depuis  Dara  jufqu’a  JelTél.  La  Capitale,  qui  porte  le  même 
nom,  eft  fur  le  bord  du  Zis,  Elle  étoit  autrefois  puilfante,  & l’on  voit  en- 
core 
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core  par  les  vertiges  de  fes  murailles  qu’elles  croient  hautes  & belles  ; mais  SrrT,(. 
à Poccafion  de  quelques  troubles  les  habitans  l’abandonnèrent,  & fe  retire-  xTx°.8 
rent  dans  les  villages  voi  fi  ns.  Gtvwjwaye  allure  qu'elle  fut  repeuplée  en  l’an- 
née  1548,  mais  nous  n’en  avons  pas  d’autre  preuve.  La  Croix  rapporte  Z* 
qu’il  y a fur  les  bords  du  Zis  trois-cens- cinquante  villes  murées  , outre  un 
grand  nombre  de  villages , ainfi  il  faut  que  cette  Province  foit  extrêmement  rid'fcV?*’ 
peuplée.  Le  même  Auteur  ajoute  que  les  mœurs  & la  maniéré  de  vivre  — « 

font  ici  comme  dans  les  autres  lieux  dont  nous  avons  parlé  ; que  la  chaleur 
y produit  quantité  de  feorpions  & de  ferpens  ; qu’en  Eté  les  habitans  font 
fujets  à des  inilammations  aux  yeux  ; qu’ils  font  cxceflîvement  ignorans , 
crédules  & fuperrtitieux. 

La  Province  de  Ouaneg  ou  Quanana  ert  aufîl  fur  la  rivière  de  Zis.  Il  y a Quanann. 
dans  cette  Province  plufieurs  Châteaux  entre  Fez  & Sugulmcffc  ; le  princi- 
pal ert  Zclibel,  fitué  fur  un  haut  rocher  prefque  inacceffible , dont  le  fommet 
fe  perd  dans  les  nues.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  aride  , de  plus  ftérüe , de 
plus  pierreux  & de  plus  défert  que  ce  Pays. 

Au  Sud  de  Quanana  font  les  Provinces  de  Matagara  & de  Riitcl , rem-  Matagsn. 
plies  de  villes  & de  villages  qui  indiquent  que  le  Pays  ert  riche  & bien 
peuplé.  La  principale  place  de  la  première  de  ces  Provinces  s’appelle  Hc- 
Icla , où  réfide  un  Cheikh , qui  tire  annuellement  trente  - mille  ducats  des 
droits  fur  les  marchandifes.  La  Province  de  Rétel  n’eft  pas  moins  peuplée, 
mais  les  habitans  font  avares  & fort  grands  voleurs , au  moins  ceux  qui  fer- 
vent les  Arabes  en  qualité  d’efclaves;  peut-être  fe  font -ils  formés  au  larcin 
fous  ces  grands  Maîtres. 

La  Province  de  Togda  a trois  villes  & un  grand  nombre  de  villages , mais  Togda. 
elle  n’eft  ni  aufli  riche  ni  aufli  peuplée  que  les  deux  précédentes.  Elle  cft 
divifée  en  quatre  dillriéts , Farcclla , Togela , Ttzarin  & lianigami  ; ces  di* 
ftricls  font  habités  par  des  Nations  différentes , indépendantes  les  unes  des 
autres,  mais  unies  par  des  intérêts  communs  fous  un  même  Chef. 

Le  territoire  de  Tcgorari,o\i  ragur/ri.confifte  principalement  en  un  Dé-  Tegorari. 
fert  de  quarante  lieues  de  longueur.  Le  Pays  n’ert  pourtant  pas  entière- 
ment défert,  puifqu’on  y compte  cinquante- trois  Châteaux  & plus  de  cent 
villages.  La  Croix  place  le  principal  au  vingt- huitième  degré  de  Longitu- 
de Ert , & au  trentième  de  Latitude  Septentrionale.  Les  habitans  font  ri- 
ches par  le  grand  Commerce  qu’ils  font  avec  les  Nègres  ; on  allure  même 

Siu’il  fe  trouve  beaucoup  d’or  dans  ce  Pays.  La  terre  y eft  fi  maigre  & fi 
eche,  quelle  ne  produit  ni  grains  ni  légumes, à moins  qu’on  ne  la  fume  & 
qu’on  ne  l’arrofe  avec  bien  du  travail  & de  la  dépenfe  ; c’eft  par  cette  raifon 
qu’ils  logent  volontiers  les  Etrangers  fans  leur  rien  faire  payer , afin  d’a- 
voir le  fumier  de  leur  monture  ou  de  leurs  bêtes  de  charge  , qu’ils  gardent 
avec  grand  foin.  La  viande  y ert  fort  chere , pareequ’on  ne  fait  comment 
nourrir  les  troupeaux  à caufe  de  la  fécherefîe  ; & l’on  y fait  grand  cas  des 
chèvres  pour  avoir  du  lait.  Outre  les  dates  on  y mange  de  la  chair  de 
cheval  ou  de  vieux  chameau , qu’on  achette  des  Arabes , & l’on  ne  tue  de 
ces  bêtes  que  celles  qui  ne  peuvent  plus  fervir.  Nonobftant  toutes  ces  in- 
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Iictioh  commodités,  il  y a voit  quantité  de  Juifs  très -riches  , mais  en  1492,  la 
XIX.  même  année  qu’ils  furent  chafles  d’Efpagne  , un  Marabout  de  Treme- 
tiond*Z&. cen  con^illa  311  Peuple  de  les  piller,  & au -heu  de  cela  la  plupart  furent 
naga  & du  Itsflîicrés. 

BHeJulge-  La  Croix  met  encore  au  nombre  des  Provinces  du  Biledulgerid  la  Contrée 
ùdiÿc.  de  Mcfezab,  à cent  lieues  de  Tegorarin  du  côté  du  Levant,  & à la  même 
Mefezatï.  diftance  de  la  Méditerranée.  Elle  contient  fix  villes  murées  , & pluCeurs 

Grands  villages  ; bien-que  le  Pays  foit  inculte  & aride , les  habitans  fe  dé- 
ommagent  de  cette  ftérilité  de  la  terre  par  leur  application  au  Commerce 
qu’ils  font  avec  les  Negres.  Le  malheur  eft  qu’étant  fujets  aux  Arabes , ces 
tyrans  pareiTeux  & infolens  les  tourmentent,  & leur  font  payer  de  grofles 
contributions. 

Km aum»  On  trouve  enfuite  le  Royaume  de  Tycarte , ainfi  que  l’appelle  Grammayc, 

de Tecort.  0u  Tecort , fuivant  La  Croix  & les  autres  Ecrivains  François.  Nous  igno- 
rons par  quelle  raifon  ces  Auteurs  l’ont  mis  au  nombre  des  Provinces  du 
Biledulgerid.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  des  Ecrivains  plus  anciens, 
& que  les  Turcs  eux-mêmes,  le  placent  dans  l’intérieur  du  Royaume  d’Al- 
ger. Nous  ne  [aillerons  pas  d’en  parler  ici , en  fuivant  La  Croix.  Tycarte, 
la  Capitale,  qui  donne  fon  nom  au  Royaume,  eft  à cent  lieues  de  Tegora- 
rin & à cent  - cinquante  de  la  Méditerranée , au  trente  • deuxieme  degré 
cinquante  minutes  de  Longitude  Efl: , & à vingt  - fept  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  Septentrionale.  C’eft  l’ancienne  Turaphylara  de  Ptolémée,  bâtie 

J>ar  les  Numides  fur  une  montagne , qui  a au  pied  une  petite  riviere  fur 
aquelle  il  y a un  pont  - levis.  Elle  eft  fermée  de  bonnes  murailles  de  pier- 
re , excepté  du  côté  de  la  montagne , qui  eft  bordée  de  rochers  hauts  & 
efcarpés.  Il  y a environ  deux  - mille  - cinq  - cens  maifons  bâties  de  pierre  de 
taille  & de  brique , avec  une  belle  Mofquee , bâtie  de  grands  quartiers  de 
pierre. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Tycarte  environ  quarante  Châteaux  & cent- 
cinquante  villages , qui  payent  contribution  à celui  qui  eft  Seigneur  de  la 
ville , à qui  nous  ne  trouvons  point  qu’on  donne  le  nom  de  Roi , quoique 
le  Pays  ait  le  titre  de  Royaume.  Les  habitans  font  ou  Gens  de  diftinétion 
ou  Artifans;  ils  font  riches  en  dates,  mais  ils  manquent  de  blé  <Sc  d’autres 
grains,  qu’on  leur  porte  de  Conftantine  en  échange  de  leurs  fruits.  Ils  ai- 
ment fort  les  Etrangers,  & les  logent  chez  eux  de  bonne  grâce,  fans  leur 
rien  demander,  étant  plus  aifes  de  leur  donner  leurs  filles  qu’à  ceux  du  Pays. 
Quand  même  on  n’épouie  point  leur  filles , & qu’ils  font  allurés  qu’on  ne 
retournera  jamais  chez  eux,  ils  ne  laiflent  pas  de  faire  de  grands  préfens, 
tant  ils  font  civils  & magnifiques. 

Çuerque-  La  Seigneurie  de  Querquelen  n’cft  proprement  qu’une  Province  du  Royau- 

!*«.  me  de  Tycarte.  C’eft  à-préfent  la  Capicalequi donne  le  nom  au  Pays , bien- 
que  Ptolimie  en  parle  fous  le  nom  de  Tamarca.  EÙe  a été  bâtie  par  les  Nu- 
mides au  milieu  des  Déferts  , au  trente-feptieme  degré  <5c  demi  de  Longi- 
tude Eft,  & au  vingteinquieme  degré  cinquante  minutes  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Le  terroir  produit  quantité  de  dates , mais  on  y manque  de 
blé  & de  bétail  ; il  n’y  a guère  que  des  chameaux  & des  autruches.  La 
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plupart  des  habitans  font  Nègres,  non  à caufe  du  Climat  , mais  pareequ’ils  Sgerro» 
prennent  des  Negrefîes,  & que  les  enfans  reiîemblent  avec  le  tems  à leurs  XIX. 
meres.  Il  y a parmi  eux  un  grand  nombre  d’Artifans  & de  Marchands.  Ils  PeBrif' 
font  francs,  honnêtes, libéraux  ; ils  reçoivent  bien  les  Etrangers,  & font  fi|T 
induflrieux  que  par  le  moyen  du  Commerce  ils  ont  fait  d’un  Pays  fec  & Bileduîg* 
flérile,  un  Pays  riche,  où  tout  abonde  fans  qu’il  produife  prefque  rien.  Ils rid  ©v. 
ont  un  Seigneur,  qu’ils  honorent  comme  s’il  étoit  Roi,  qui  a plus  de  cent-  — -* » 

cinquante  mille  ducats  de  revenu;  il  elt  vrai  que  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  paye  là-deflus  tribut  aux  Arabes,  comme  il  fait  certainement  au 
Dei  d’Alger. 

La  Province  de  Zcb  qui  fuit,  a été  défignée  fous  ce  même  nom  par  Pro~  Zcb. 
enfe.  Elle  a au  Sud  le  grand  chemin  qui  mene  de  Tecort  à Querquc-len  ; au 
Nord  les  montagnes  de  Bugie,  au  Levant  le  Biledulgerid  proprement  dit, 

& au  Couchant  le  DéfertdeMazila.  Léon  africain  y compte  cinq  belles  vil- 
les, outre  plufieurs  autres  & un  grand  nombre  de  villages. 

La  ville  de  Lifcara , fituée  au  trentième  degré  dix  minutes  de  Latitu- 
de Septentrionale  & à trente  - quatre  degrés  de  Longitude  , efl  une  Place 
fort  ancienne,  bâtie  par  les  Romains,  & ruinée  par  les  Arabes,  qui  la  re- 
bâtirent depuis.  Elle  efl  encore  médiocrement  peuplée  ; les  habitans  font 
en  général  civils  & de  bon  naturel  ; mais  leurs  maifons  font  prefque  in- 
habitables , à caufe  des  feorpions  & des  autres  infeétes  venimeux  dont 
elles  fourmillent;  c’efl  ce  qui  fait  que  les  habitans  fe  retirent  pendant  l’Eté 
dans  les  villages , & n'en  reviennent  que  quand  le  froid  a enaffé  ces  hâ- 
tes dangereux. 

A cinq  lieues  de  Bifcara  on  trouve  la  ville  de  B orgie  , qui  efl  plus  pea- 
plée , pareequ’il  y a beaucoup  de  Laboureurs  & d’Artifans , outre  les  Mar- 
chands. 

Pas  loin  de  Borgie  efl  Ne/ta  ; cette  ville  efl  partagée  en  trois , fépare’es 
les  unes  des  autres  par  des  murailles,  & habitées  par  des  gens  dont  les 
moeurs  & les  coutumes  ne  font  pas  les  mêmes,  malgré  le  commerce  conti- 
nuel  qu’ils  ont  enfemble.  Il  leur  efl  défendu  de  s’allier  les  uns  avec  les  autres, 

& lorfqu’un  homme  quitte  fon  quartier  pour  aller  s’établir  dans  un  des  autres , 
lui  & fa  pofléritè  font  déclarés  déchus  de  leurs  privilèges.  Il  y a dans 
h'efta  une  I’orterefle  dont  la  flruéture  fait  voir  que  c’efl  un  ouvrage  des 
Romains.  Les  habitans  font  avides  , voleurs  , & fort  inl'olens  envers  les 
Etrangers,  qu'ils  infultent  & rançonnent  autant  qu’ils  peuvent. 

La  dtrniere  Province,  félon  la  diflribution  dont  il  s'agit  ici,  efl  le  Bile- 
du’gcriil  proprement  dit,  dont  nous  avons  fait  la  defeription,  à laquelle 
nous  n’avons  rien  à ajouter,  celle  de  La  Croix,  étant  empruntée  entièrement 
des  Auteurs  que  nous  avons  cités , même  fi  implicitement , qu’il  n’a  pas  cor- 
rigé une  feule  des  fautes  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre , & auxquelles 
il  en  a ajouté  de  nouvelles. 

Nous  avons  donc  mis  fous  les  yeux  du  Lcéleur  toute  la  Côte  depuis  le 
Golphe  de  ILnin  jufques  aux  frontières  de  Barbarie;  nous  avons  paré  des 
Mtcurs,  des  Coutumes  & de  la  Religion  des  habitans , de  leur  Commerce 
avec  les  Européens , des  Produétiuns  de  leurs  Pays , & de  tout  ce  qui  nous 
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Ssctm}»  a paru  propre  à contribuer  au  plaifir  & h l’inftruc'tion.  Nous  avons  été 
XiX.  obligés  d'entrer  dans  le  détail  fur  l'article  de  la  Topographie  , à caufe  de 
T):  ur‘,’7  l'imperfection  de  toutes  les  Cartes.  On  peut  dire  que  toute  l'Hiftoire  de 
r îag»  tfrf»  c“'tte  Partie  de  l’Afrique  cfl  fort  défectueufe,  parcequ'elle  a été  maniée  par 
Biiedu'ge  des  Ecrivains  ignorans,  confus,  crédules  de  menteurs.  Nous  n'entrepren- 
rid  û?c.  drons  pas  de  juftifier  par  d’autres  raifons  la  peine  que  nous  avons  prife  de 
- caraclérifer  les  mœurs  de  tant  de  Nations  differentes;  pareeque  nous  nous 
perfuadons  que  tout  homme  judicieux  fentira  que  c'eff  la  méthode  qui  con- 
vient lé  mieux  à une  Hiftoire  Univerfelle , où  l'on  eff  obligé  de  pefferfous 
filence  mille  particularités  d'ailleurs  curieufes  de  intéreflantes. 
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CHAPITRE  I. 

JTiJloirc  Moderne  de  la  Barbarie;  la  Defcription  générale  de 
ce  vajlc  Pays. , des  différentes  Nations  qui  t habitent  ; leurs  Loix , 
leur  Gouvernement , & les  Révolutions  qui  y font  arrivées 
avant  P Etablffcment  des  Royaumes  £5?  des  Républiques  de  M a- 
roc,  Ftz,  D’Alger,  de  Tunis  £5?  de  Tripoli, 
qui  partagent  cette  Région  jufqu'à-préjent. 


SECTION  I. 


Situation , Climat  Habitons  de  Barbarie. 


Secttob 
L 

Situât  in  S 
Climat  £f 

NO u s avons  fini  de  faire , comme  nous  nous  l’étions  propofé  , le  tour  ** 
des  Cotes  Orientales,  Méridionales  & Occidentales  de  la  vafle  Pref-  rie. 
qu'ifle  d’Afrique;  & nous  avons  fait  la  defcription  la  plus  exaéie  qu’il  nous  •** 
a été  pofliblenon  feulement  des  divers  Royaumes  & Etats  qui  fe  trouvent  fur 
ces  Côtes,  mais  encore  de  ceux  de  l’intérieur  du  Pays  qui  y confinent,  autant  Barbario* 
que  nos  meilleurs  Auteurs  & Voyageurs  modernes  ont  pu  y pénétrer , ou  fe 
procurer  des  lumières.  Il  nous  relie  à prefent , pour  achever  de  remplir 
notre  Plan , de  parcourir  la  Partie  Septentrionale , qu'on  appelle  communé- 
ment du  nom  général  de  Barbarie , & qui  nous  efl  mieux  connue  qu’aucune 
des  autres  dont  nous  avons  parlé , tant  à caufe  de  fes  limites  , que  parce 
qu’elle  fait  un  plus  grand  Commerce  avec  l'Europe. 

Ce  Commerce  joint  à l’avantage  de  fa  fituation  le  long  de  la  Mer  Médi- 
terranée, & à la  fertilité  de  fon  terroir,. ont  fait  que  les  Romains,  les 
Grecs,  lesSarafins,  les  Vandales,  les  Arabes , les  Maures  & les  Turcs,  ont 
cherché  à s’en  rendre  les  maîtres  & l’ont  pollédee  tour  à tour;  pour  ne  rien 
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Seoth».  dre  des  diverfes  tentatives  que  les  Efpagnols,  les  Portugais  & d’autres  Na- 
*•  dois  de  l’E  trope  onc  faites  pour  s’emparer  de  quelques  endroits  de  cette 
cZTffS^Cà te,  & des  Ecabliilemens  qu’ils  ont  faits  dans  quelques  lieux  coro- 
Hahiiam  moJeS.  ^ 

4,ia  Bar-  Elle  s’étend  d'Orient  en  Occident,  c’efl-à-dire  des  frontières  méridionales 
barie.  d'Egypte  jufqu’iu  Détroit  de  Gibraltar,  trente-cinq  degrés  en  Longitude, 
Situation*  & delà  jufqu’à  Santa  Cruz,  fon  extrémité  la  plus  occidentale  encore  lîx  de- 
Eun  Jucè  grés,  ce  qui  fait  en  tout  quarante-un;  elle  cil  bornée  au  Nord  par  l’Océan 
Limites.  Atlantique,  & en  dedans  parla  Mer  Méditerranée.  On  compte  que  la  Côte 
de  Barbarie  a en  tout  fept-cens  cinquante-f.pt  lieues  d’Allemagne.  Elle  efl 
à-la- vérité  plus  reflerrée  au  Midi , où  elle  ne  s’étend  que  depuis  le  vingt-fep- 
tieme  degré  jufqu’au  trente-cinquieme  & demi  de  Latitude,  c’e(l-à-dire  en- 
viron cent- vingt-huit  lieues  d’Allemagne  (a);  mais  il  faut  le  fouvenir  que 
c’efl  la  partie  la  plus  riche  & la  plus  fertile  de  toute  cette  Région , car  tout 
ce  qui  efl:  au-delà,  & une  grande  partie  du  Pays  au  Midi,  ne  font  la  plu- 
part que  des  Déferts  incultes  & fablonneux  ; c'eft-là  aufli  qu’eft  cette  chaîne 
continue  des  montagnes  du  grand  Atlas , entrecoupées  de  Déferts  fablon- 
neux , & habitées  par  des  Arabes  fauvages  & autres , dont  les  uns  vivent 
de  brigandage , comme  nous  l'avons  dit  ailleurs , & les  autres  font  tributai- 
res des  Algériens , des  Tunifiens  &c.  Toushaïflcnt  lifort  l’Agriculture , qu’il 
faut  qu’un  Pays  foit  bien  mauvais  fi  dans  peu  de  tems  ils  ne  le  ladlent  pire 
qu’il  n’étoit. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  une  autre  partie  de 
cette  Hiiloire , de  l’ancien  état  decette  Contrée,  nous  y renvoyons  le  leéteur, 
pareeque  cela  a principalement  trait  à la  connoiflànce  que  les  Romains  & 
les  autres  Nations  anciennes  en  ont  eue,  les  noms  qu’ils  lui  ont  donné,  les 
limites  qu’ils  lui  ont  a'fignées,  le  Commerce  qu’ils  y faifoient,  dit  les  Con- 
quêtes qu’ils  y ont  faites.  Nous  nous  bornons  ici  principalement  à cette 
partie  de  l’Hirtoire  de  Barbarie,  qui  s’étend  depuis  l’époque  où  les  Africains 
fccouerent  le  joug  des  Empereurs  Romains  & Grecs,  dit  le  mirent  en  liber- 
té fous  le  Gouvernement  de  leurs  Princes  naturels,  ou  au  moins  de  Prin- 
ces Africains,  jufquau  tems  où  ils  fe  font  formé*  en  divers  Royaumes, que 
nous  voyons  établis , donc  les  principaux  font  Miroc,  Fez,  Alger,  Tunis 
«St  Tripoli;  car  il  faut  obfcrver  que  celui  de  TeL-mln  ou  i’remecen  a été 
depuis  incorporé  avec  celui  d’Alger,  & que  celui  de  Barca  a été  rendu  dé- 
pendant de  Tripoli. 

A fuivre  cette  divifion , & la  route  que  nous  avons  tenue  jufques  ici  le 
long  des  Côtes  d’Afrique, la  Barbarie  commence  à l’Ouëlt  au  fameux  Mont 
Atlas , que  les  Arabes  appellent  Ay.iu.iral  ou  Al  Duacal , & comprend  les 
Royaumes  de  Suz  & de  Delà,  qui  font  à-préfenc  des  Provinces  de  celui  de 
Maroc;  delà  côtoyant  au  Nord-f.ft  l’Océan  Atlantique  jufqu  aux  Colonne* 
0 Hercule,  elle  y pafie  par  le  Détroit  à la  Mer  Méditerranée  , & s’étend 
jufqu’à  AlexanJrie  , l’extrémité  méridionale  de  l’Egypte,  qu.  confine  là  à 
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L.L  C.  3.  Mena)! L.l.  C.û.  Oavitj,ü*p-  T.l.  Ch  l.  Obferv.  Ceogr. 


Digitized  by  Google 


de  B A R B A R I E.  Liv.  XXI.  Cïtap.  I.  r4r 

la  Barbarie.  Les  Côtes,  tant  celles  que  baigne  i'Oixan,  que  celles  qui  Sictkhi 
font  fur  la  Méditerranée,  font  fertiles  en  ble  & en  paturag  s.  Les/prcmie-  I. 
rts  font  du  côté  du  Mont  Atlas,  & font  arrofccs  par  une  multitude  de  pe- 
tites  & de  grandes  rivières , qui  tombant  du  grand  Atlas  viennent  fe  jetter  //â”/WI), 
dans  l’Océan  ; «St  les  autres  font  fur  la  pente  d’une  chaîne  de  montagnes,,*  Baibi. 
dont  quelques-unes  font  fort  hautes,  s’étendent  plus  de  quarante  lieues  dans  ne. 
l’intérieur  des  terres  , & font  arrofées  par  quantité  de  rivières  , qui  .après  1 

plulieurs  détours  , dont  quelques-  uns  font  de  quelques  centaines  de  lieues, 
par  des  vallées  agréables  & fertiles,  fe  rendent  dans  ia  Méditerranée. 

Comme  tout  ce  Pays  cfî  dans  la  Zone  tempérée  , l’air  y ell  fort  tempéré  Climat  & 
& augmente  encore  fa  fertilité,  tXt  il  elt  par  conféquent,  en  grande  partie , Sa‘f'n+ 
finon  tout -à  fait  exempt  du  froid  piquant,  & de  i’excellïve  chaleur  qu’on 
rcfr.nt  dans  les  autres  parties.  Si  en  quelque  choie  la  Barbarie  participe  à 
l’un  ou  à l’autre  , c’elï  plutôt  au  froid  ; & l’on  peut  affurer  que  les  deux 
côtes  Oc  les  montagnes  qui  font  le  long  de  la  Méditerranée  , font  plus  ex- 
pofées  au  granJ  froid  qu’à  l’excellive  chaleur.  Il  y a beaucoup  de  neiges  en 
Hiver,  & les  fommets  des  montagnes,  fur-tout  de  celles  du  grand  Atlas,  en 
font  couveres  durant  toute  l’année. 

L’Hiver  commence  vers  le  milieu  d’Oflobre  ; il  e(l  fouvent  très -rude, 

& accompagné  de  longues  Oc  fortes  gelées  (a).  Les  pluies  commencent  or- 
dinairement à la  find’Uüubre,  & le  froid  dure  jufqu’à  la  fin  de  Janvier,  & 
fouvent  plus  longtems,  avec  cette  différence,  que  quelque  froid  qu’il  faffe 
le  matin,  l’aprés-midi  il  fait  affez  chaud  pour  fe  paffer  de  feu.  Au  mois  de 
Février  le  froid  commence  à diminuer  , & le  tems  change  trois  ou  quatre 
fois  par  jour.  En  Mars  les  vents  d'Ouè.î  & de  Mord  commencent  à régner, 
ouvrent  les  pores  de  la  terre  , & couvrent  les  arbres  de  verdure  Oc  de 
fleurs,  de  façon  que  les  fruits  font  prefque  tout  formés  en  Avrd.  Durant 
le  Printems,  qui  commence  en  Février,  le  temselî  généralement  beau,  mai* 
vers  la  fin  d’Avril  jufqu’au  5 de  Mai  il  faut  qu’il  pleuve  pour  que  la  récolte 
foit  bonne  , la  pluie  modérément  échauffée  par  les  rayons  du  Soleil , fait 
pouff  r Oc  mûrir  toutes  les  produirions  de  la  terre.  Audi  a-t-on  des  figues 
«Sc  des  ccrifes  en  Mai  à Tunis , à Alger,  & en  quelques  endroits  du  Royau- 
me de  Vliroc;  vers  ia  fin  d.  Juin  les  raifins  co/nm  ncent  à mûrir  , Oc  en 
Juillet  les  pommes,  les  poires,  les  prunes  Oc  les  autres  fruits  font  mûrs.  Oie 
on  achevé  de  ferrer  les  raifins  Oit  les  autres  fruits  vers  la  fin  de  Septembre. 

Le  plus  ou  moins  d’abondance  dépend,  comme  nous  l’avons  infinué,  de  la 
pluie  qui  tombe  depuis  le  25  d’Avril  jusqu'au  5 de  Mai,  Ot  par  cette  raifon 
on  l’app  elle  N, afin , comme  qui  diroic  eau  envoyée  du  Ciel  ; on  la  recueille 
foigneulèment  pour  la  confervertn  de  petits  vailfeatix  (b). 

L’Eté  commence  le  *8  de  Mai  Oc  finie  le  16  d'Aoùt;  les  chaleurs  font  a-  F.xetfve  ' 
lors  fort  grandes  Oit  dangertufes , fur- tout  s’il  pleut  beaucoup  dans  les  mois'* 
de  Juin  Oit  de  Juillet,  l’air  s’en'lamme,  & caufe  des  fièvres  malignes  & d’au- 
très  maladies  pdLIentielles,  qui  emportent  des  milliers  de  perfonnes,  faute 
de  prendre  les  précautions  neceffairts  pour  les  prévenir , ou  de  capacité , ou 

de 

('•)  Léo,  Mur  mol  file.  (A)  Léo  Jlft  te.  I c.  Mirant  L.  L Ch.  7. 
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StcrroM  de  remedes  pour  les  guérir  (*).  L’Automne  commence  le  17  d’Août,  & 
I.’  finie  le  16  de  Novembre  , mais  dès  le  mois  d'Aoùt  la  chaleur  diminue  fen- 
Sliua'ion.  (jblcmenc.  L’Hiver  commence  le  1?  de  Novembre  , ési:  finit  le  16  de  Fé- 
Ihlltàm  vr*er-  C’ed  dans  ce  mois  que  l’on  Terne  dans  les  plaines,  mais  l ins  les  mon- 
de Birbi  Cagnes  ils  fement  dès  le  mois  d’Oclobre  Ils  comptent  dans  l’année  quarante 
rie.  jours  de  grand  froid,  & le  même  nombre  d’extrême  chaleur.  Le  froid  com- 
mence  le  12  de  Décembre,  & la  chaleur  vers  le  12  de  Juin.  Ils  fixent  leurs 
Lquinoxes  au  feizieme  de  Mars  ci:  au  leizieme  de  Septembre,  & leurs  Sol- 
llices  au  16  de  Juin  ci:  au  16  de  Décembre,  & règlent  li-delTus  leur  Agricul- 
ture & leur  Navigation.  Il  y a parmi  eux  quantité  de  gens  qui  ne  lavent 
ni  lire  ni  écrire  , ci:  qui  néanmoins  donnent  des  réglés  Tares  fur  l’un  & fur 


D<is  le  ■* 
Mon  t Ac- 
las  il  n'y 
a nue  leux 


l’autre  article. 

Il  y a trois  fortes  de  vent  qu’ils  regardent  comme  fort  dangereux,  l’Kfl, 
le  Sud  - Et!  & le  Sud  , particuliérement  dans  les  mois  de  Mai  & de  Juin , 
où  ils  fechentiü:  brûlent  les  grains,  & empêchent  que  les  fruits  ne  munirent, 
à quoi  les  brouillards  qui  régnent  alors  ordinairement  contribuent.  Ils  font 
au  fi  fort  fujets  vers  la  fin  de  l’Automne  , pendant  tout  l’I  Iivcr  & au  com- 
mencement du  Printems,  à de  violentes  pluies,  à la  neige, à la  grele,  aux 
tonnerres  & à la  foudre,  qui  caufent  fouvent  de  grands  dommages. 

Ceux  qui  habitent  dans  les  montagnes  , fur-tout  dans  celles  du  grand  At- 
las, n’ont  que  deux  faifons  dans  l'année,  l’Hiver  & l’Eté.  Le  premier  dure 
depuis  le  mois  d’Oèdobre  jufqu’au  mois  d’Avril , & il  tombe  alors  tant  de 


Saffonu  nc'Se  1 (]udh  font  contraints  d'en  dégager  tous  les  matins  leurs  portes , pour 
‘ “ avoir  la  fortie  & l’entrée  libres,  iis  ont  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu  a celui 
de  Septembre  leur  Eté , pendant  lequel  la  chaleur  e(l  beaucoup  plus  modé- 
rée que  dans  les  vallées  ; elle  n’ell  pas  même  allez  forte  pour  fondre  les 
neiges  qui  couvrent  la  cime  des  montagnes,  ci:  qui  y demeurent  toute  l’an- 
née comme  fur  les  Alpes  , les  Pyrénées  & en  d’autres  Pays  plus  au  Nord. 
En  beaucoup  d’endroits  le  blé  & l’orge  croiflent  fous  la  neige,  & à mefure 
qu’elle  fond  le  tuyau  commence  à paroître.  L’orge  qu’on  y recueille  e(l 
fort  bonne  & bien  nourrie  , quoiqu'un  peu  aigre  , ce  qui  agace  les  dents 
des  chevaux  (à). 

Ce  que  l’on  vient  de  voir  fulîit  pour  donner  une  idée  générale  dn  climat, 
des  fai  ion  s & des  productions  du  Pays,  par  rapport  auxquelles  il  n’y  a que 

peu 

(«)  Marmol.  L.  I.  Ch.  S. 


(*~)  C 'a  vient,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  d’un  préjugé  de  Religion, 
niai»  très- déraifonnable  , qui  tft  non  feulement  commun  parmi  les  habitai»  , mais 
profondément  enraciné  chez  la  plupart  des  Mahométans  j ils  croient  fermement  que 
tout  ce  qui  arrive  eft  l'effet  d'un  Décret  abfolu  éc  irrévocable  , enforti  que  toutes 
les  précautions  , 6 1 tous  les  remèdes  font  non  feulement  inutiles  , mais  une  marque 
d’impiété.  Il  eft  vrai  cependant  que  les  plus  judicieux  ont  renoncé  i une  opinion  fi 
extravagante;  le  voifinage  de  l'Europe,  le  fréquent  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Chré- 
tiens- te  l'exemple  de  ceux  qui  converfent  avec  tux  , leur  ont  infpiré  des  fentimens 
plus  raifonnables  Mais  tous  les  autres  font  fi  obftinés  dans  leur  opinion,  qu'ils  re- 
garderaient  comme  une  déteftable  impiété  de  faire  un  pas  pour  éviter  la  pefte  ou 
quelque  autre  maladie  è c d'n  ter  d’aucun  remede.  C'cft  ce  qui  lait  que  les  maladies  épi- 
démiques font  de  fi  terribles  ravages  parmi  eux. 
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peu  ou  point  de  différence  d'un  bouc  de  la  Barbarie  jufqu  a l’autre,  car  elle  Sectiok 
s’étend  dans  la  Zone  tempérée  , comme  une  efpece  de  ligne  parallèle.  A 1 
l’égard  des  rivières  les  plus  conlîdérables  , des  montagnes  , des  lacs  , & 
des  autres  particularités  de  cette  nature,  elles  trouveront  naturellement  leur 
place  dans  la  defcripcion  des  Royaumes  & des  Provinces  où  elles  fe  ,/e  Barba, 
trouvent.  ...  . __  rie- 

Il  y a dans  la  Barbarie  trois  fortes  d’habitans,  les  Maures  , qui  font  ori-  ; 
ginaires  du  Pays,  les  Arabes  qui  s’y  font  répandus,  comme  en  d’autres  Con- 
trées  de  l’Afrique,  & les  Turcs  qui  lé  font  rendus  maîtres  de  quelques-unes 
des  meilleures  Provinces,  comme  auffi  des  Royaumes  de  Tripoli , de  Tu- 
nis & d’Alger  , quoiqu’ils  dépendent  jufqu'  à un  certain  point  de  la  Porte , 

& lui  payent  une  forte  de  tribut.  11  y a d’ailleur.'  parmi  eux  un  grand  nom- 
bre d’Ètrangers , Chrétiens  , Juifs  & autres  , fans  parler  d’une  multitude 
tl’infamcs  Renégats,  qui  fuit  par  intérêt,  foit  pour  fe  tirer d’efdavage  ont 
abjuré  la  Foi  , Ce  font  devenus  les  ennemis  les  plus  dangereux  des  Chré- 
tiens ; bienque  ceux  qui  les  portent  à l’apollafie  les  abhorrent  & les  dé- 
tellent , ils  ne  laiffent  pas  de  vivre  avec  eux  , & de  s’y  enrichir  ; on  les 
employé  non  feulement  dans  les  branches  les  plus  profitables  du  Commerce, 
mais  quelques-  uns  rffeme  occupent  les  premiers  polies  dans  l’Armée  , fur 
Mer  & dans  l’Etat,  à caufe  des  fervice*  qu’ils  rendent,  par  le  mal  qu’ils  af- 
feclent  de  faire  aux  Chrétiens  en  général,  & fouvent  à ceux  de  leur  propre 
nation,  qu’ils  traitent  fouvent  plus  cruellement  que  les  Turcs  , comme 
nous  le  verrons  d..ns  la  fuite  (a). 

A l’égard  des  trois  principales  Mations  qui  habitent  les  côtes  de  Barbarie, 
nous  avons  eu  occafion  d’en  parler  dans  un  des  volumes  précédens , fous  le 
nom  d’Africains  ; on  y a vu  eu  quelle  mauvaife  odeur  ils  font  chez  les  au- 
tres Peuples,  <Xt  même  parmi  ceux  de  leur  propre  Nation.  Nous  fommes 
auffi  perfuadés  qu’on  n’a  rien  trouvé  dans  toute  FHiRoire  d’Afrique  , qui 
n’ait  fervi  à confirmer  plutôt  qu'à  affoiblir  les  traits  du  caractère  qu’on  leur 
attribue.  Ceux  dont  il  s agit  ici  ne  le  démentent  point,  s’il  y a quelque  dif- 
férence entre  eux  & les  autres,  c’eft  qu’ils  font  à tous  égards  encore  pires, 

& qu’ils  les  furpaffent  du  côté  de  la  pareffe  , de  l’ignorance  & de  la  fuper- 
Itition,  qu’ils  font  plus  menteurs  , plus  fourbes,  plus  perfides  , plus  vo- 
leurs, & plus  lâches  , plus  adonnés  à la  débauché  & aux  vices  les  plus  in- 
fâmes , meme  depuis  qu’ils  font  tomblés  fous  la  domination  tyrannique  des 
Cherifs  de  Maroc.  C’elt  ce  que  l’on  verra  plus  clairement  dans  l’IIilloire 
des  Royaumes  & des  Etats  qui  les  ont  réduits  au  dernier  degré  de  mifere 
«S:  dans  la  plus  dure  fervitude  , enforte  qu’ils  font  plus  malheureux  que  les 
Maures  d’aucun  autre  Pays  de  l’Afrique  (*). 

Il 

(a)  Ixo,  nhmil,  Gr.immnye,  Daritj,  Dapper. 

(*)  Bien -qu'il?  fe  foîent  tellement  ahàtardis,  nous  devons  leur  rendre  la  jufiiee  de 
dire  , qu'au  milieu  de  leur  pauvreté  éc  du  mépris  qu'on  a pour  eux  , ils  polTedenc 
généralement , hommes  & femmes  , au  plus  haut  degré  une  vertu  , c'efl  une  patience 
fan?  exemple  ; ils  fouffrent  tranquillement  toutes  leurs  peines  . l’indigence,  la  faim, 
ï'opprcin-m , les  traitemens  Its  plus  inhumains  de  leurs  orgueilleux  Mai-res,  & un  nom- 
bre inâai  d'autres  maux  , auxquels  leur  mifétable  conditiou  les  axpofenl  tous  les  jours. 

C'elî  ce  dont  nous  avons  deux  preuves  iuïontcftabies. 
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5*crtoi»  Il  faut  avouer  néanmoins  que  la  cruelle  oppreffion  qu’ils  fouffrent  fous 
t !•  les  divers  Gouvernemens  tyranniques  auxquels  ils  font  fournis,  a beaucoup 
aîînot”à  contr'^u^  ® 'cS  abâtardir  , & qu'on  ne  peut  guere  imaginer  de  condition 
/l.thita ns  plus  abje&e  «Se  plus  milerable  que  la  leur  ; d'un  côté  accablés  fous  le  poids  de 
je  Barba-  taxes  onéreufes  & traités  avec  la  demiere  cruauté  par  leurs  infolens  Mai- 
rie- très,  & de  l'autre  expofés  aux  brigandages  des  Arabes  qui  fondent  ("ou- 

- vent  fur  eux  , & ne  manquent  guere  de  leur  enlever  les  petites  proviffons 

M,!htu-  qu'ils  ont  mifes  en  réferve  ; ils  n’oiènt  en  garder  qu’autant  qu’il  leur  en  faut 
reufe  c«n-  pour  palier  l’année,  de  peur  que  des  magasins  plus  fournis  ne  leur  attirent 
Juum  Jet  ,qe  p|us  fréquentes  vifites  de  ces  Brigands  , ou  ne  portent  leurs  Seigneurs  à 
Ihàil’im  exÎ6cr  d CLlX  de  plus  fortes  redevances.  S'il  leur  arrive  d’avoir  quelque  fu  • 

’ perfiupar  une  abondante  récolte,  quelque  foin  qu’ils  prennent  de  le  cacher 
fous  terre,  ou  dans  des  cavernes,  ils  ne  courent  pas  moins  de  rifque  d’étre 
bâtonnés  & même  torturés  par  les  uns  & les  autres , pour  les  obliger  à dé- 
couvrir leurs  caches.  Enforte  que  pour  fe  mettre  à couvert  des  cruelles' 
exaélions  des  uns , desinfultes  & des  ravages  des  autres  , ils  achettent  leur 
fftreté  & leur  repos  en  fe  contentant  de  la  plus  maigre  fubfdtance  , & en 
fouffrunt  la  faim  de  la  pauvreté  ; ils  ne  laiifent  pas  de  vivre  alEz  contens 
dans  cette  milerable  condition , ainfi  qu’on  l’a  vu  dansla  demiere  remarque. 

Il  faut  pourtant  remarquer , que  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  malheureux 
Peuple , regarde  principalement  les  Maures  qui  vivent  à la  camp  ;g:ie  , il 
n’y  en  a guere  qui  ayent  quelque  métier  ou  profciiion  ; ils  ne  s’occupent 
que  de  l’agriculture  & du  foin  de  leurs  troupeaux , comme  font  quelques 
Arabes.  Quant  à ceux  qui  vivent  dans  les  Ports  de  mer  fur  les  côtes  , on 
leur  permet  d’exercer  toutes  forces  de  métiers  , ik  même  de  faire  quelque 
commerce  fur  Mer  & fur  Terre;  deforte  qu’ils  font  un  peu  plus  à leur  aife, 
quoique  pas  moins  accablés  de  taxes,  expofés  à des  avanies  , & traités  s’il 

iè  . 

I.  La  paix  & le  contentement  qui  régnent  dans  chaque  famille  , nonoh fiant  tous  les 
maux  qu'ils  fouffrent , les  hommes  fous  le  joug  d'un  Gouvernement  tyrannique  , & les 
femmes  fous  celui  de  leurs  maris  qui  n'efi  pas  moins  dur  , étant  réduites  aux  offices  les 
plus  bas  & les  plus  ferviles. 

II.  Mais  ce  qui  eft  plus  preffant  encore  , c'e-li  que  l'extrême  oppreffion  fous  laquelle 
ils  gémillént , it  leur  exceffive  milére  , ne  leur  ont  pas  encore  fuggéré  des  exprellions 
d’impatience,  de  mécontentement , de  murmure  de  leur  mallieurcufe  condition,  bien  moins 
encore  des  malédictions  ou  des  imprécations  contre  ceux  qui  font  les  auteurs  de  leurs  in- 
fortunes. Et  bien- qu'il  foit  très-ordinaire  d'en  entendre  l'ortir  de  la  bouche  des  René- 
gats, & des  Enclaves  Chrétiens  fans  principes  , il  eft  rare  que  les  Maures  ne  les  en  re- 
prennent fortement , & qu'ils  ne  donnent  des  marques  fmccres  de  l’horreur  qu'ils  en  ont. 

Nous  pouvons  ajouter,  qu’à  voir  un  cercle  de  ces  pauvres  gens  affis  à la  porte  de  leurs 
miférables  cabanes,  le  ventre  vuide,  le  corps  nud  , les  uns  occupés  à fumer  ou  à faire 
des  contes,  les  autres  à chanter  ou  à danfer  , & quand  ils  font  fatigués  , couches  par 
terre,  on  croiroit  que  c’ell  un  peuple  heureux  & content,  quoique  pareffeux  Cette  hu- 
meur tranquille  & gaie  produit  en  eux  une  autre  vertu  ; c’eft  cju'ils  fe  querellent  & fe 
battent  rarement  entre  eux  , ou  fi  le  cas  arri-e  ils  ne  fe  fervent  point  d'sutre  arme  que 
du  poing  ; deforte  que  l'on  ne  voit  que  peu  ou  point  d'exemples  de  meurtres  parmi 
eux;  ia  querelle  ne  dure  qu'autam  que  les  parties  font  échauffées  , & finit  deiqu’iis 
fout  de  fang- froid  (i). 

(i)  Voy.  La* , (jrtmmtçt , Ma, mil,  Devitj , Dtffir , fardtfJ,  îc  ai, 
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fe  peut  plus  cruellement  par  leurs  fuperbes  Maîtres,  pour  lefquels  ils  ont  le  Sscnoa 
plus  profond  refpeél , & qu’ils  redoutent  extrêmement  ; le  plus  léger  man-  1 
que  de  confiddration  pour  le  moindre  foldat , ou  pour  le  plus  petic  Officier  SüumiM, 
du  Gouvernement,  eftun  crime  qui  fe  punit  par  une  rude  baftonnade , quand  •">?'& 
ce  font  de  pauvres  gens , & par  une  groffe  amende  quand  il  s’agit  de  ceux  ,*Virha- 
qui  font  aifés.  rie. 

La  fécondé  claffe  des  I Iabitans  de  Barbarie  efl  celle  des  Arabes.  Mais  7“J — — • 
nous  avons  parlé  fi  amplement  d’eux , félon  leurs  trois  différentes  façons  de  ^/îurbaî 
vivre , que  nous  n’aurons  pas  befoin  de  nous  y étendre  beaucoup.  Ils  font  rie. 
ici  tels  que  nous  les  avons  vus  dans  les  autres  parties  de  l’Afrique , partagés 
en  trois  ordres  félon  leur  genre  de  vie  , gouvernés  par  leurs  Cheikhs,  qui 
font  abfolus  , & , fi  l’on  en  excepte  ceux  qui  font  errans  , ou  qui  vivent 
fous  la  domination  des  Empereurs  de  Maroc  & de  Fez , ils  font  en  quelque 
forte  tributaires  des  Turcs  depuis  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  du  relie  de 
la  côte  de  Barbarie,  & ce  n’efl:  qu’a  cette  condition  qu’il  leur  efl  permis  de 
vivre  parmi  eux.  S’il  y a quelque  différence  entre  ceux-ci  & les  autres  qni 
font  difperfés  en  d’autres  cantons  , elle  confifie  en  ceci  , c’efl  que  vivant 
fous  des  dominations  plus  dures  & plus  tyranniques  , ils  font  bien  plus  op- 
primés, & plus  fréquemment  punis  par  des  exécutions  militaires,  foit  pour 
avoir  manqué  de  payer  le  tribut  , foit  pour  avoir  laiffé  trop  monter  les  ar- 
rérages ; c’ell  ce  qui  les  oblige  fouvent  de  quitter  leurs  habitations , & d’en 
chercher  d’autres  dans  les  montagnes  les  plus  efcarpécs  & les  plus  inacceffi- 
blés,  où  ils  font  bien  affurés  que  les  Troupes  Turques  ne  peuvent  les  fui- 
vre.  Cela  ne  doit  néanmoins  s’entendre  que  de  ceux  qui  demeurent  à la 
Campagne  & le  long  du  Mont  Atlas.  Car,  comme  nous  l’avons  obfervé 
ailleurs,  il  y en  a de  plus  civilifés  , qui,  comme  les  Maures  , s’établiffent 
dans  les  villes  & dans  les  villages  , & s’appliquent  à la  culture  de  la  terre , 
mais  fur -tout  à élever  cette  belle  race  de  chevaux  connus  fous  le  nom  de 
Barbes,  qui  font  fi  ellimés  en  Europe  & dans  tout  l’Orient , & dont  nous 
avons  parlé  ailleurs. 

Quant  aux  Arabes  fauvages  & vagabonds  , qui  courent  le  long  du  Mont 
Atlas  & dans  les  autres  parties  de  la  Barbarie  , ils  font  non  feulement  très- 
incommodes  , comme  en  d’autres  Cantons  d’Afrique  , mais  ils  font  à quel- 
ques égards  plus  dangereux  encore  , étant  plus  aguerris  , plus  hardis , & 
même  plus  défefpérés  dans  leurs  brigandages;  ils  attaquent  les  nombreufes 
& riches  Caravanes  qui  vont  de  Maroc  en  Egypte,  & n’épargnent  perfonne 
qui  leur  réfifle,  maffacrant  ou  emmenant  avec  eux  tout  ce  qui  tombe  entre 
leurs  mains , comme  nous  en  verrons  des  exemples.  Ces  expéditions  étant 
les  plus  avantageufes  pour  eux , ils  épient  foigneufement  la  marche  des  Ca- 
ravanes, & fondent  fur  elles  en  défefpérés. 

Tous  les  Arabes  en  général  font  fort  adonnés  à l’étude  de  l’Aflronomie 
& de  l’Aflrologie  : la  vie  paflorale  qu’ils  mènent  , & leur  oeconomie  non 
feulement  les  y portent , mais  leur  donnent  le  tems  & le  loifir  de  s’y  appli- 
quer; leur  fuperllition  naturelle  fait  qu’ils  font  fur-tout  paffionnés  pour  l’Af- 
trologie.  llsnefement,  ne  recueillent , ne  plantent,  ne  voyagent,  ne  ven- 
dent, & n’achettent  ni  n’entreprennent  rien  d’important,  ians  avoir  préa- 
Tumt  XX VL  T la- 
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SscrioN  lablemcnt  confulté  les  A (1res,  ou  en  d’autres  termes  leurs  /limâmes  (*),  ou 
1.  quelques-uns  de  ceux  qui  les  compofent,  Mahométans  ou  Idolâtres. 

Sitva'hn,  Le  troifieme  ordre  a Habitans  de  Barbarie  font  les  Turcs  ; ce  font  non 
cJ!"hV  ® f.ulemcnt  les  derniers  venus,  & de  beaucoup  le  plus  petit  nombre,  ainfi  que 
de  Barba*  nous  le  verrons  dans  la  fuite , mais  les  plus  mauvais , & , fi  l'on  en  excepte- 
lie.  leur  furprenant  & abfolu  pouvoir,  les  plus  méprifables  ; ce  ne  font  origi- 
--  ■"  nairement  que  de  miférables  gueux,  gens  fans  aveu,  débauchés,  parelfeux 

Turcs  de  & voleurs , qu’on  enrôle  à Conltantinople  & dans  les  environs , & que  l’on 
Barbarie.  envoyé  tous  les  trois  ans  pour  recruter  la  Milice.  Quand  on  leur  a donné 
un  fufil,  un  fabre  & tout  le  refie  de  l’équipage  militaire,  qu’ils  ont  appris 
l’exercice  & qu’ils  font  incorporés  dans  quelque  Régiment , ils  ont  voix  dans 
les  Affaires  publiques  & part  au  Gouvernement  ; ils  montent  de  degré  en 
degré,  & parviennent  à être  Amiral,  Vifir  ,&  même  Bey.  Quel  que  foit  le 
pofte  qu’ils  occupent , ils  en  agiflent  avec  une  infolence  & une  tyrannie  in- 
fupportable  envers  les  Maures  , qui  par  une  longue  fuite  de  vexations  de 
toute  efpece,  font  devenus  fi  timides , que  les  plus  riches  d’entre  eux  trem- 
blent  à la  vue  d'un  fimple  foldatTurc.  Il  n’y  a aufîi  que  cette  extrême  in- 
folence & cette  exccflive  tyrannie , qui  ayent  pu  mettre  un  aulli  petit  nom- 
bre de  foldats  Turcs , qu’il  y en  a dans  les  Royaumes  d’Alger , de  Tunis  & 
de  Tripoli,  en  état  de  donner  la  loi  à une  fi  grande  multitude  de  Maures 
& d’Arabes , & de  les  tenir  depuis  fi  longtems  dans  le  plus  fervile  affujee* 
tiffement.  Nous  verrons  dans  l’I  liftoire  de  ces  trois  Royaumes,  par  quels 
moyens  ils  font  parvenus  à ce  haut  degré  de  puilfance  & d’autorité. 

Eiymolo-  Difons  un  mot  de  l’origine  du  nom  de  Barbarie,  fur  laquelles  les  Auteurs 
Sie  ,tu.  font  différentes  conjeêlures  , car  c’efl  tout  ce  que  l'on  peut  donner  fur  ce 
Barbarie.  fujct-  uns  prétendent  que  les  Romains,  après  qu’ils  eurent  conquis  ce 
Pays , lui  donnèrent  ce  nom  par  mépris  pour  les  coutumes  grofiieres  ik  bar- 
bares des  habitans,  comme  ils  firent  dans  les  Gaules  & dans  les  autres  Pays 
de  l’Europe,  qualifiant  toutes  ces  nations  du  titre  de  Barbares.  Marmol  au 
contraire  veut  que  le  nom  de  Barbarie  vienne  du  mot  Arabe  Bcrber  , & 
prétend  que  les  Arabes  appellerent  les  anciens  habitans  Berbcres  ; nom  qu’ils 
confervent  encore  en  divers  endroits,  fur-tout  aux  environs  du  grand  Atlas , 

où 

(*)  Comme  c'eft  d’eux,  par  leur  voifinage  de  l'Europe,  que  nous  eft  venu  ce  genre 
d’ouvrage , aulTi  utile  en  un  fuis  que  ridicule  en  un  autre , ces  compofitions  Afitono- 
iniques  ont  non  feulement  confervé  par -tout  leur  ancien  nom  Arabe  Atmana  h , ou  Al 
Mariât,  c'efl-i  dire  formai;  mais  pendant  longtems  ces  ouvrages  ont  été  farcis  comme 
tes  leurs,  parmi  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  d’un  grand  nombre  de  règles  Astrologi- 
ques pour  indiquer  le  tems  de  p’anter,  de  fémur,  de  faigner,  de  purger  ftc-  fi  jufqu’à 
celui  de  fe couper  les  cheveux  & les  ongles  ; on  a même  été  jufqu’A  repréfenter  le  tout, 
en  faveur  de  ceux  qui  ni  favent  pas  lire  , par  des  hiérogliphes  ou  des  caractères  fi  fnn- 
pics , que  les  plus  ignorans  font  capables  de  les  comprendre.  On  ne  fera  pas  fur  pris  du 
grsnd  cas  que  les  Arabes  font  de  ce  fatras  fuperflirieux . fi  l’on  fait  réflexion  fur  les  foin* 
& les  précautions  avec  lefquelles  ces  ouvrages  fe  publient  annuellement  chez  Ic-s  Nation* 
les  plus  polies  de  l'Orient,  fur -tout  i la  Chine,  où  c'efl  un  objet  qui  fixe  l’attention  du 
Monarque  & de  fon  Confeil  ; & les  Auteurs  font  autant  expofés  à être  mis  k l'amende  ou 
punis  pour  les  fautes  fit  les  négligences  dans  la  partie  Aflrologique  , que  pour  celles  qui 
«.gardent  l’AlUonomie. 
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où  ils  font  en  grand  nombre.  Les  Arabes  le  leur  donnèrent  à caufe  de  laSseric* 
ftérilité  de  leurs  terres  (a).  L 

Léon  Africain,  qui  écoit  à moitié  originaire  du  Pays  , en  parle  à pcu^^"^* 
près  fur  le  même  ton  ; il  dit  que  les  Arabes  leur  donnèrent  ce  ne  m à caufe  Huhtan 
de  leur  langage  , qui  leur  paroifioit  peu  articulé  , & allez  feisblable  à 'tin  « Bsrfa. 
murmure,  ou  au  bourdonnement  de  quelques  animaux,  le  mot  Arabe  Lut-  ne. 
bat  lignifiant  un  fon  confus  (i).  Il  ajoute  en  même  tems  que  d’autres  de-  * 

rivent  ce  nom  du  mot  Bar  répété  deux  fois,  qui  fignifie  dél'ert,  parce  que 
la  plus  grande  partie  du  Pays  n’étoit  qu’un  Dél'ert,  avant  que  les  Arabes  s’y 
jettaflent  avec  leurs  nombreufes  Hordes  ; cnfortc  que  lorique  le  Roi  Jfrik, 

Îiui  a dit-on  donné  fon  nom  à toute  l’Afrique,  fuyant  de  l’Arabie  Ileurcu- 
ê pour  fe  dérober  à fes  ennemis,  & ne  fichant  de  quel  côté  tourner,  quel- 
ques-uns de  fes  gens  , qui  connoilfoient  le  Pays  , lui  crièrent  Lar,  Bar, 
c’efl-à-dirc  au  üéjert,  auDéfert.  Ainfi  ,tout  bien  pefé,  le  nom  femble  de- 
voir fon  origine  plutôt  à la  difette  d’habitans  qu’à  la  barbarie  de  leurs 
mœurs,  bien-que  depuis  ce  Pays  fe  foit  fi  bien  peuplé,  tandis  que  les  mœurs 
v font  aulîi  barbares  que  dans  aucune  autre  contrée  de  l’Afrique  , fi  l’on 
en  excepte  lesCafres,  lesGiagas,  & quelques  autres  nations  vrayement  bar- 
bares dans  l’intérieur , dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler.  Toute  la  cô- 
te de  Barbarie  n’a  été  dans  ces  derniers  fiecles  qu’un  nid  d’infantes  Pira- 
tes comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  D’ailleurs  ce  Pays  efl  un  des  mieux 
partagés  à d’autres  égards  pour  le  terroir,  la  fituation,  le  climat , le  nom- 
bre & l’étendue  de  fes  plaines  fertiles  , la  multitude  de  fes  rivières  , la 
beauté  & l’abondance  de  fes  pâturages  , la  variété  des  beftiaux  , le  blé , 
l’orbe  , les  autres  grains  & les  autres  productions  ; pour  la  grandeur  des 
Bois  & des  Poréts,  la  quantité  & la  diverfité  du  gibier,  & les  autres  avan- 
tages naturels;  enforte  que  fi  ce  n’étoit  la  tyrannie  & l’injulbice  des  divers 
Gouvernemens  qui  y font  établis,  qui  tous  étouffent  l’induflrie  , on  pour- 
roit  le  rendre  une  des  contrées  non  feulement  de  l’Afrique , mais  de  tout  le 
Monde,  les  plus  heureufes  & les  plus  fertiles.  Cette  partie  même  de  la 
côte  de  Barbarie  , qu’on  appelle  Earif  , & les  extrémités  du  petit  Atlas, 
quoique  trop  froide  pour  produire  beaucoup  de  blé  , ne  laiffe  pas  d’être 
fi  abondante  en  orge  , qu’elle  peut  en  fournir  fuffifamment  fes  nom- 
breux habitans , bien  - que  ce  foit  leur  principale  nourriture  , comme  celle 
de  leurs  chevaux  & de  leurs  chameaux. 

Outre  les  Turcs  dont  nous  avons  parlé,  qui  compofent  la  Milice,  & qui 
ont  part  au  Gouvernement , il  y en  a un  grand  nombre  d’autres  qui  vien- 
nent pour  y chercher  fortune , attirés  par  la  faveur  que  leur  témoigne  le 
Gouvernement , & par  la  préférence  qu’il  leur  donne  fur  les  Maures  & les 
Arabes.  Mais  ils  font , comme  les  autres , trop  orgueilleux  pour  s’appliquer 
à l’Agriculture  ou  à quelque  autre  profeflion  honnête,  & font  la  plupart  le 
métier  de  Corfaires , comme  le  plus  afforti  à la  haute  opinion  qu’ils  ont 
d’eux-  mêmes,  & le  plus  profitable  pour  eux , pareequ’ils  font  mieux  payés, 
mieux  nourris  & mieux  traités  que  les  gens  du  Pays , qui , foit  à bord  foit 

à ter- 

fa)  Léo  / Ifric . L.  I.  C.  (5.  (£)  Là- même. 
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Sictiov  “ terre  » ne  ^*ont  guere  mieux  traités  que  les  Efclaves  qui  rament  fur  les  Ga- 
L leres , à l’exception  des  fers , qu’ils  n’ont  point. 

Situation  Les  Turcs  de  Barbarie  font  profeflîon  d’être  zélés  Mahométans  , quoiqu’il 
Cf/mit  £?  n’y  ait  pas  de  gens  plus  relâchés  & plus  négligens  à obierver  les  préceptes 
A*  Barba-  l’-AIcoran , & qu’ils  fe  permettent  tant  de  chofes  qui  y font  expreiTément 
rie.  U défendues , que  toute  leur  Religion  fe  réduit  à l’extérieur , fi  l’on  en  excepte 
— — — le  profond  & louable  refpeft  qu’ils  ont  pour  le  nom  de  Dieu , & la  févérité 
Rtlii'on.  ayec  |aqUene  j|s  puniflent  les  blafphèmcs,  Iesjuremens&  les  imprécations. 
Ils  boivent  du  vin  & mangent  de  diverfes  chofes  défendues;  ils  font  fort 
relâchés  dans  l’obfervation  de  leur  Carême  & de  leurs  autres  Jeûnes  ; négli- 
gea pour  leurs  ablutions , & adonnés  à une  multitude  de  Superflitions , & 
à un  déréglement  de  mœurs,  que  tous  les  bons  Mahométans  abhorrent  ,;bien- 
qu’à  d’autres  égards  moins  importans  ils  fe  conforment  davantage  à eux. 
Delà  vient  que  lorfqu’ils  veulent  faire  la  débauche,  comme  cela  leur  arrive 
fou  vent,  ils  le  font  ordinairement  très-fecrettement,  & dans  quelque  ap- 
partement retiré , où  ils  s’enferment  avec  leurs  amis , fans  que  ni  femmes 
ni  enfans  y ayent  accès,  ou  en  ayent  connoiflance  ; là  ils  paflënt  le  jour  & 
la  nuit  à fumer,  à boire,  & à fe  livrer  à toutes  fortes  d’excès. 

Comme  tous  les  autres  Mahométans  ils  fe  permettent  la  pluralité  des  Fem- 
mes, qu’ils  époufer.t  & traitent  de  la  même  maniéré  ; ordinairement  ils 
en  ont  une  qui  tient  le  premier  rang,  qui  eft  regardée  comme  la  femme  lé- 
gitime , & qui  a une  efpece  de  fupériorité  fur  les  autres.  Ce  qu’il  y a de 
fâcheux,  c’efl:  que,  comme  la  plupart  des  Turcs,  ils  ne  le  contentent  pas 
de  cette  variété  de  femmes,  & font  fort  adonnés  à l’infame  péché  contre 
nature.  Il  eftvrai  que  leurs  Marabouts  & leurs  Santons  font  fort  relâchés,  finon 
de  francs  hypocrites  , qui  non  feulement  conniventàdes  excès  dont  ils  font 
eux -mêmes  coupables,  & auxquels  ils  participent,  mais  favent  que  leurs 
eppofitions  ne  ferviroient  vraifcmblablement  qu’à  fermer  la  porte  à leurs 
follicitations  pour  des  charités , & en  diminueroient  le  nombre  fans  arrê- 
ter le  cours  du  mal. 

Les  Maures  font  aufti  la  plupart  Mahométans;  il  n’y  a guere  que  ceux 
qui  font  Pâtres , & qui  conduifcnt  les  troupeaux  dans  les  vallées  du  grand 
Atlas,  & en  quelques  lieux  du  petit,  en  Nubie,  Libie  , dans  le  Biledulge- 
rid  & en  d’auttes  Provinces  de  Barbarie,  qui  font  encore  attachés  à leurs 
anciennes  fîiperflitior.s  idolâtres.  Frefque  tous  les  autres,  depuis  qu'ils  ont 
été  affujettis  aux  Turc?,  ont  embrafl’é  le  Maliométifme  foit  par  force  foit 
- par  la  voie  de  la  perfuafion,  & ce  qui  leur  fait  beaucoup  d’honneur,  fi  l’on 
en  doit  croire  la  plupart  des  Ecrivains  Africains , ils  en  obfervent  les  pré- 
ceptes bien  plus  exactement  que  les  Turcs  naturels;  il  efl  vrai  qu’en  fai- 
funt  réflexion  fur  leur  caraftere,  fur  leur  miférable  condition  , & fur  le  joug 
fous  lequel  ils  gémiflènt , on  pourroit  douter  fi  leur  régularité  ne  doit  pas 
fon  origine  autant  à la  crainte  qu’ils  ont  pour  leurs  Tyrans,  qu’à  aucun 
principe  de  ze-le  & de  conviction  en  faveur  d’une  Religion  de  ce  caraétere. 
Comme  nous  en  avons  parlé  avec  étendue  auffl-bien  que  de  fon  Fondateur, 
en  commençant  l’f  liltoire  Moderne,  il  feroit  inutile  d'ajouter  rien  à ce  que 
nous  en  avons  dit;  il  lèroit  encore  moins  agréable  d'entrer  dans  le  détail  in- 
fini 
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fini  d’erreurs,  d’abfurdités  & de  fuperftitions  étranges,  qui  y ont  été  four-SEcrrûB 
rées  par  les  Commentateurs  & les  Interprètes  vifionnaires  de  l’Alcoran , & L 
par  les  autres  Légendaires  Mahométans,  ou  qui  s’y  font  gliflecs  infcnfible- 
ment , & qui  ont  été  adoptées  dans  les  divers  Pays  & parmi  les  différentes  ju^iam 
Nations  où  cette  Religion  s’efl  établie.  On  n’en  trouve  cependant  nulle  part*  Batbaa 
un  plus  grand  nombre  ni  de  plus  extravagantes  que  parmi  les  Mahométans  ne. 
de  Barbarie , fur-tout  parmi  les  Corfaires  ex  tous  leurs  gens  ; il  n’y  a pas  de  " 
charme,  de  fortilege , d’expédient,  fi  contraire  au  bon-fens,  fi  monftru- 
eux  & fi  infernal , auquel  ils  n’ayént  recours  préférablement  à des  moyens 
plus  raifonnables  & d’une  efficacité  éprouvée , dans  les  combats , les  tein- 
pètes , & dans  d’autres  circonftances  périlleufes  auxquelles  leur  profefïion  les 
expofe  (a). 

Les  Gens  de  guerre , les  Officiers , les  Marchands , depuis  les  derniers  juf-  Super  pi- 
qu’aux  premiers, ne  font  pas  moins  livrés  à ce  genre  de  fuperflition  ,&  ont  !ian  ,Jft 
autant  de  confiance  aux  charmes  de  leurs  Marabouts  de  prétendus  Sorciers. 1 UK9" 
Les  Guerriers  fe  croient  plus  en  fùreté  avec  un  morceau  de  parchemin  roulé 
dans  leur  turban , & barbouillé  de  quelques  mots  de  l’Alcoran , que  s’ils  étoient 
armés  de  toutes  pièces , ou  à la  tête  d’une  armée  bien  difeiplinée.  Un  autre 
s’en  rapportera  plus  à un  Thème  Aflrologique , fait  par  quelque  Aflrologue, 
qu’au  confeil  le  plus  fage  & aux  mefures  les  plus  judicieufes  ; & un  troi- 
fieme  aura  plus  de  foi  à une  Amulete  de  quelqu’un  de  ces  prétendus  Magi- 
ciens, pour  prévenir  ou  pour  guérir  la  maladie  la  plus  dangereufe , qu’aux 
ordonnances  du  plus  habile  Médecin , ou  à la  vertu  des  remedes  les  plus  éprou- 
vés. La  même  prévention  régné  parmi  les  Marchands  & les  Artifans,  mê- 
me par  rapport  aux  accidcns  les  plus  ordinaires  de  la  vie  ; on  ne  peut , fui- 
vant  eux,  éviter  ni  maladie  ni  malheur,  ou  efpérer  aucun  bonheur,  fi  l'on 
n’efl  préalablement  muni  d’un  charme  contre  tout  événement  (*).  Nous  a- 
vons  cru  devoir  indiquer  tout  cela  ici , pareeque  c'efi  en  grande  partie  la 
clef  du  grand  nombre  d’étranges  révolutions  que  l'on  verra  dans  l'Hiftoire 
, de 

(*)  Voy.  Davitj,  Marmtl,  Dapper  & ah 


(*)  A ers  fuperftitions  nous  pourrions  en  ajouter  d’autres  plus  impies  & plus  infernales,, 
auxquelles  non  feulement  les  habitans  de  Barbarie,  mais  tous  les  Africains  en  général 
font  tellement  adonnés , que  ni  le  Mahométifmc  ici,  ni  le  Cbrifiianifme  dans  le  Congo 
& en  d'autres  lieux  oh  U a été  établi , n'ont  pu  les  déraciner  des  efprits  ni  en  abolir  la 
pratique.  Elles  confinent  principalement  k offrir  des  bêtes,  des  oifeaux  & des  vi  Aimes 
humaines  aux  Démons,  on,  comme  ils  le  croient,  aux  âmes  des  Morts , devenues  des  Di- 
vinités inférieures,  les  unes  blenfaifantes,  les  autres  portées  i faire  du  mal  , félon  qu'on 
leur  fait  plus  ou  moins  d'offrandes , à les  confulter  en  toute  occafion  , & fur  1rs  choie* 
importantes.  Il  y a encore  un  plus  grand  nombre  de  ces  Miniftres  de  l'Enfer  & de  ces 
prétendus  Sorciers , qui  maintiennent  ces  ufages  fanquiuaircs  pour  le  profit , en  divers  en- 
droits de  Barbarie,  mais  fort  loin  des  grandes  Villes,  dans  les  Déferts  dans  les  Monta.- 
gués , dans  les  Bois  & dans  les  Cavernes , qui  font  le  théâtre  de  leurs  infernales  cérémonies. 
&.  où  les  peuples  les  vont  confulter  Mais  comme  tous  ctux  qui  font  aifez  prévenus 
pour  avoir  recours  à eux  Maures,  Turcs  ou  Arabes,  font  obligés  de  le  faire  avec  tout 
le  fecret  poflible,  pour  ne  pas  encourir  les  peines  rigourtufe»  que  le  Gouvernement  in- 
flige aux  coupables , & qui  par  conféqudit  il  y n'y  en  a guère  qui  foitnt  découverts 
cous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  ce  tri.le  fujeu 
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de  ccs  Etats  Républicains,  & des  autres  plus  abfolus  fous  les  Cherifs  de  Ma- 
roc,  aufli-bien  que  de  l’extrcme  mifere  & de  la  tyrannie  fous  laquelles  les  peu- 
ples des  uns  & des  autres  ont  gémi,  même  depuis  qu'ils  ont  fecoué  ce  joug 
accablant.  Mais  avant  que  de  parler  de  ces  différons  Royaumes , il  faut  faire 
connoître  les  divers  Gouvernemc-ns  qui  les  ont  précédés , aufli-bien  que  les 
Nations  ou  les  Tribus  qui  en  ont  tenu  les  rênes,  afin  de  donner  une  juffe 
idée  des  degrés  par  lefquels  la  forme  préfente  de  Gouvernement  s’eft  éta* 
blie;c’elt  ce  qui  fera  le  fujet  de  le  Section  fuivante.  Ce  qui  regarde  les  Loix, 
les  Coutumes,  les  Arts,  Je  Commerce,  la  Navigation  &c.  de  chaque  Etat , 
trouvera  naturellement  fa  place  dans  l’Hiffoire  de  chacun.  Nous  terminerons 
cette  defeription  générale  de  la  Barbarie  par  une  feule  obfervation  qui  re- 
faite de  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici , c’eff  que  tout  ce  Pays  d’un  bout 
à l'autre  eft  fl  admirablement  fitué  pour  la  Navigation  & le  Commerce  qu’il 
produit  fi  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie , par  la  diverfité 
des  terroirs  & du  climat,  qu’il  eft  fi  riche  en  mines  d’or,  d’argent,  d’au- 
tres Métaux  & Minéraux , fi  fain  & fi  peuplé , que  les  femmes  y font  fi  fé- 
condes, & les  hommes  fi  robuftes,  fi  agiles,  & de  fi  longue  vie,  qu’ils 
confervent  toute  leur  vigueur  au-delà  de  foixante  & même  de  foixante-dix 
ans  ; & que  s’ils  étoient  difeiplinés  ils  font  fi  courageux  , qu’il  pourrait  le 
difputer  à tous  les  autres  Pays  pour  les  richeffes  & pour  tous  les  autres  avan- 
tages naturels,  & défier  les  forces  réunies  de  l’Europe  & de  l’Afic  de  l’af- 
fajettir,  fi  les  habitans  étoient  auflî  induftrieux  qu’ils  font  indolens  & paref- 
feux , & fi  les  différentes  Nations  qui  l’habitent , ou  les  diverfes  Puiflances 
qui  y commandent  étoient  auflî  unies  d’intérêts , quelles  font  oppofées  les 
unes  aux  autres.  C’cft  ce  qui  paraîtra  évidemment  par  la  figure  que  ces 
Peuples  ont  faite  fous  les  différentes  Dynafties  dont  nous  allons  parler  dans 
la  Seélion  fuivante. 


Secttou 


S E C T I O N II. 


U. 

////?«/«  Je jjijl0ire  R arbarie  fous  les  différentes  Dynaflies  des  Almora  vides, 
foutdifi-  de*  A l >i  o h A D E s , des  B i m F.  r i n i &c.  jufquau  Re^ne  des  Cherifs, 
renia  by  fc? à t Et  abliffemtnt  de  leur  puijfancc  à Maroc. 
najUtt, 

* "VT  O u s avons  déjà  touché  ailleurs  quelque  chofe  de  la  révolte  que  l’infolence 

Omtuêtes  ^ tyrannie  des  Arabes  firent  éclorre  dans  ces  quartiers,  fous  la  con- 
ATecbi-  duite  du  brave  Techifien  ou  Texcftcn,  de  la  Tribu  des  Zinhagiens  ; il  af- 
fitn.  fembla  une  nombreufe  armée  de  mécontens  dans  les  Provinces  méridiona- 
les d’Afrique, la  Numidic  & la  Libie,  par  le  moyen  de  fes  Marabouts,  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Morabites  & d’Almoravides  (a).  Les  conjonc- 
tures étoient  favorables;  les  forces  du  Calife  Cajem  étoient  occupées  à ap- 
paifer  d’autres  révoltes  en  Syrie,  en  Méfopotamie  & ailleurs, tandis  que  les 
Arabes  d’Elpagne  fe  faifoient  la  guerre  les  uns  aux  autres.  1 édifie  n eut 

tout 
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tout  le  fuccès  qu’il  pouvoir  efpérer  contre  les  Chefs  Arabes,  & il  remporta  Section 
tant  de  victoires  fur  eux , qu’il  les  chaflà  non  feulement  de  ces  deux  Pro-  H. 
vinces,  mais  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  Tingitanc,  qui  forme 
oréfent  l’Empire  de  Maroc,  & fournit  toute  cette  vafte  étendue  de  Pays  à ®aiUar'f 
fa  domination , avant  fa  mort  (a).  rentes  Dy 

Techificn  eut  pour  fuccefleur  ion  Fils  Tufcf  ou  Jofcph , auffi  brave  & heu-  »-»>//«. 
reux  qu'illuftrc  par  fes  exploits.  Dès  le  commencement  de  fon  règne  il  jetta 
les  fondemens  de  la  ville  de  Maroc,  comme  s’il  eût  trouvé  que  celle  d ’/J~fucuJ^U> 
chcmedm  JÊçmed,  où  fon  pereavoit  tenu  fa  Cour,  n’étoitpas  aflez  grande^” 

& allez  belle  pour  être  la  Capitale  de  fon  Empire  futur.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  à bâtir  fa  nouvelle  ville , il  envoya  quelques  - uns  de  fes  principaux 
Marabouts  en  Ambafiude  à Tremecen  ou  Treme!lin,pour  engager  les  peu- 
ples à embraflèr  ce  qu’il  regardoit  comme  la  véritable  Foi.  Cette  Province 
étoit  habitée  principalement  par  une  branche  des  Zenetes , qui  étoient  de  la 
Secte  Schifmatique  de  Quemin  ; s’étant  rendus  maîtres  de  tout  ce  Pays , ils 
étoient  puiflans  & fiers  ; deforte  qu’ils  mépriferent  fes  offres  & fes  remon- 
trances, s’afiemblerent  dans  Anafc  , Capitale  de  la  Province,  maffacrerent 
les  Marabouts  & les  autres  AmbalTadc-urs , & levèrent  d'abord  une  armée 
de  cinquante-mille  hommes,  pour  aller  attaquer  Jojcph  en  diligence  & pour 
le  chalfer  de  fes  Etats. 

Ce  Prince  n’eut  pas  fitôt  appris  la  maniéré  inhumaine  dont  ils  avoient  '*es  C’K" 
traité  fes  Ambaffadeurs,  & qu’ils  étoient  en  campagne,  qu’animé  d’un  jufîe 
reffentiment  contre  ces  perfides  affadi  ns  il  réfoluc  de  les  prévenir  ;&  étant 
entré  à l’improvifte  dans  leur  Pays,  après  avoir  paffe'j  la  riviere  d’Ommi- 
rabi , il  mit  tout  à feu  & à fang.  Les  Zenetes  fe  fentant  hors  d’état  de  lui 
faire  tête  abandonnèrent  le  Pays , & fe  retirèrent  avec  leur  Prince  du  côté 
de  Fez,  dans  l’efpérance  d’en  tirer  du  fccours.  Mais  ils  trouvèrent  en  ceux 
de  Fez  des  ennemis  auffi  redoutables  que  dans  les  Almoravides.  Tandis  que 
Jifeph  ruinoit  toutes  les  places  de  Tremecen,  & faifoit  égorger  jufquaux 
ènfans,  ceux  de  Fez  fe  mirent  en  campagne  contre  les  Zenetes, qu’ils  regar- 
daient comme  des  fujets  révoltés,  & les  ayant  joints  fur  la  riviere  de  Barre- 
greg,  avec  leurs  familles  & leur  bagage,  haraff’és  & à demi  morts  de  faim  , 
ils  les  taillèrent  en  pièces,  à la  réferve  de  ceux  qui  fe  noyèrent  en  voulant  fe 
fuuver  à la  nage,  ou  qui  fe  précipitèrent  des  rochers  (A).  Ainfi  pécirenc 
ces  orgueilleux  ufurpateurs , au  nombre  d’un  million  de  perfonnes  de  tout 
âge  & de  tout  fexe.  Jufeph  réduilit  leur  Pays  en  défère , mais  il  fut  bientôt 
après  repeuplé  par  une  nombreufe  Colonie  de  Fezzains , qui  s’y  établirent 
fous  la  protection  de  leurs  Princes. 

jofepb  victorieux  retourna  à Maroc,  mais  quelque  tems  après  il  déclara 
la  guerre  aux  deux  Princes  de  Fez,  ôc  les  ayant  vaincus  près  de  la  montagne 
de  Flonequi , il  fe  rendit  maître  de  leurs  Etats  fans  réfiffance.  II  palfa  en- 
fuite  dans  le  Royaume  de  Tremecen , & chafla  de  Btigie  les  fucccffènrs  d 'J- 
lui  Hâtez , qui  avoit  régné  dans  le Cairvan ; mais  conlidérant  enfuite  qu’ils 

é- 
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SicrrtoK  étoient  Africains  de  la  même  Tribu  que  lui,  il  les  rétablie  dans  leurs  Etats,' 
1L  où  ils  fe  font  maintenus  une  que  la  Dynaftie  des  Almoravides  a régné.  H 
Barbuie  fournie  aufli  ceux  de  Tunis,  qu’il  rendit  fes  valfaux  & fes  tributaires , & 
jeu:  Jtjji.  s’en  retourna  triomphant  à Maroc,  où  à l’exemple  de  fon  pere  il  prit  le 
rtnte\  Dy  titre  d'Emir-al- A'Iumcnin  (a). 

naflies.  Son  ambition  & fon  humeur  guerriere  ne  lui  permettant  pas  de  demeurer 
HiriJuit  Iongtems  en  repos , il  reprit  les  armes  & jetta  la  terreur  parmi  les  Chefs  A- 
taArabes.  rabes  qui  refufoient  de  lui  faire  hommage  & de  lui  payer  tribut.  Ilss’é- 
toient  retirés  dans  les  montagnes  & dans  les  déferts  de  Numidie  & de  Li- 
bie,  & delà  ils  faifoient  des  courfes  dans  fon  Pays,  «St  incommodoient  fore 
les  Africains  naturels  ; il  y avoit  d’ailleurs  des  lieux  forts , & des  villes 
prefque  imprenables  dans  ces  montagnes.  Il  leur  fit  une  guerre  fi  vive  qu’il 
fes  réduifit  de  gré  ou  de  force  fous  fon  obéilfance.  Ayant  aulTi  alors  fini 
de  bâtir  Maroc  fa  Capitale , il  réfolut  de  pafier  en  Efpagne  , & de  profiter 
des  guerres  inteflines  qui  la  déchiroient , pour  y poufler  les  conquêtes. 
n paffe  en  H ne  prit  néanmoins  cette  réfolution  que  fur  les  prenantes  follicitationa 
Bfpagne.  des  Rois  Maures  de  ce  Pays,  ce  qui  l’afiiiroit  prefque  de  l’heureux  fuccès  de 
fon  expédition , pareeque  ces  Princes  promettoient  de  fe  joindre  à lui  & 
de  combattre  fous  fes  enfeignes.  Jofeph  pafia  donc  le  Détroit  de  Gibraltar 
avec  les  plus  belles  efpérancesèfc  des  forces  fuffifantes.  Le  fuccès  ne  répondit 
pourtant  point  à fon  attente , quoiqu’il  fe  fignalàt  avec  fa  bravoure  ordinaire 
dans  toutes  les  occafions  ; mais  comme  ces  exploits  font  étrangers  à l’Hif- 
toire  d’Afrique  que  nous  traitons,  nous  en  renvoyons  le  détail  à celle  d’Ef- 
pagne.  Tout  ce  que  nous  en  dirons  ici,  c’efl  qu’après  avoir  repoufie  cou- 
rageufement  les  Chrétiens , il  eut  le  chagrin  de  voir  que  les  Princes  Mau- 
res qui  l’avoient  appellé  avec  tant  d’empreflement , fe  refroidifioient  pour 
lui , & ne  lui  étoient  [nullement  affe&ionnés.  Cela  le  détermina  à poufTer 
fes  conquêtes  à leurs  dépens; il  fe  rendit  maître  des  Royaumes  de  Murcie, 
de  Grenade,  de  Cordoue,  de  Jaê’n,  & d’une  partie  de  celui  de  Valence  , 
& retourna  avec  fon  fils  en  Afrique,  en  laiflant  fon  neveu  Mahamct  avec 
une  partie  de  fon  armée  pour  gouverner  fes  conquêtes. 

Sennit  Jofeph  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Afrique,  qu’il  publia  la  Gazie,  qui 
ExpéJi-  efl  une  Croifade  parmi  les  Mahométans,  & s'embarqua  à Ceuta  avec  de 
,i<m’  nombreufes  troupes  pour  repafier  en  Efpagne.  Ayant  joint  fon  neveu 
Mahomet  dans  J'Andaloufie , ils  y mirent  tout  à feu  & à fang  (b).  Nous 
renvoyons  encore  à l’Hifloire  d’Efpagne  les  fuites  de  cette  expédition,  qui 
dura  trois  ans,  au  bout  defquels  le  Roi  de  Maroc  retourna  en  Afrique. 

1107.  Cinq  ans  après , il  porta  de  nouveau  fes  armes  en  Efpagne  avec  tant  de 
fuccès,  qu’il  entra  même  en  Portugal , s’empara  de  Lisbonne,  & d’une  grande 
partie  du  Royaume , mais  il  perdit  les  villes  de  Gibraltar  & d’Algezire , que 
le  Roi  de  Seville , beaupere  d ’Alphonfe , reprit.  Alphonft  ayant  équipé  une 
Flotte,  fit  voile  pour  l'Afrique;  il  rencontra  celle  de  Jofeph , & lui  coula 
à fond  dix  Galères.  Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  la  Côte  de  Barbarie,  Jofeph  lui 
fit  propofer  une  treve;  mais  Alplwnfe  refufa  de  l’accorder,  à-moins  que  le 

Prin- 
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Prince  Maure  ne  lui  payât  tribut.  Cette  réponfe  irrita  le  Monarque  Almo-  Sectio/i 
ravide  à un  tel  point,  qu'il  jura  de  détruire  toute  la  Chrétienté.  Il  fe  pré-  ll- 
para  donc  à une  nouvelle  expédition , & vint  prendre  terre , félon  fa  cou-  Barbarie* 
tume,  à Malaga.  Il  entra  avec  fon  armée  dans  le  Pays  ennemi,  plein  de  fu- 
leur  & de  reflentiment  .mais  félon  les  apparences  avec  moins  de  précaution  nuits  Dj. 
qu’auparavant  ; ce  qui  donna  lieu  à la  célébré  bataille  appellée  la  bataille  des  ««/?»«• 
lèpt  Comtes.  Jofeph  ayant  été  obligé  de  lever  le  iiege  de  Tolede,  & de  fe 
retirer  devant  Don  Sanche,  que  fon  pere  Alplwnfe  avoit  envoyé  au  fccours 
de  cette  Place  ; ce  jeune  Prince  le  pourfuivit  fi  vivement , qu’il  le  força 
d’en  venir  à une  aèlion.  L’Almoravide  remporta  la  victoire,  Dm  Sanche 
& plufieurs  autres  Seigneurs  furent  tués;  mais  Jofeph  perdit  tant  de  monde  & 
qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner  en  Afrique,  & peu  de  tems  après  il  mou-  JofePh- 
rut  à Maroc , & fon  fils  Ali  lui  fuceéda  (a). 

Ce  Prince,  moins  belliqueux  que  fon  pere  , au -lieu  de  penfer  à fes  con-  Ali  trtifit. 

3uêtes  dT.fpagne , s’occupa  au  commencement  de  fon  régné  à faire  bâtir  me  R°‘ ,A1- 
e fomptueux  édifices , & entre  autres  la  grande  Mofquée  de  Maroc.  En  mon^Je* 
attendant  Alplmfe  Roi  d’Arragon  lui  enlevoit  plufieurs  places  importantes,  11 
fans  que  pour  cela  il  fongeât  à pafler  en  Efpagne  ; ce  ne  fut  enfin  que  fin- 
ies prefiàntes  inftances  des  Princes  Maures , qu 'Alphonfe  inquietoit  & atta- 
quoit  continuellement,  qu  'AU  vint  à leur  fecours,  mais  pendant  toute  une  111$; 
Campagne  il  ne  fit  rien  de  mémorable.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes 
expéditions  fuivantes , & la  derniere  lui  fut  fatale.  Quoiqu’il  eût  avec  fes 
troupes  toutes  les  forces  des  Princes  Maures  , Alphonft  le  défit , & il  fut  n*S« 
tué,  la  fixieme  année  de  fon  régné,  avec  plus  de  trente- mille  hommes  (A). 

Ceux  qui  fe  fauverent  retournèrent  en  Barbarie , où  ils  proclamèrent  Roi 
fon  fils  Al  Abraham , connu  fous  le  nom  de  Brahem. 

Ce  Prince  , adonné  à fes  plaifirs,  ne  fut  pas  fitôt  monté  fur  le  trône,  Brahem; 

3u’il  confirma  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  Orientales  d’Afrique  & Amer 
e Numidie;  ils  le  reconnurent  auffi  fans  difficulté  pour  Souverain,  avec  le  JWAlm*? 
titre  d’ Emir-  Al- Mojlemim,  ou  Commandeur  des  Fidèles.  Ayant  alluré  par-  w ^ 
là  la  tranquillité  de  fes  Etats  de  ce  côté-là , & fe  voyant  en  paix , il  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  fes  plaifirs , & s’abandonna  à toutes  fortes  de  débauches.  Pour 
y latisfaire , il  fut  oblige  de  charger  fes  peuples  de  nouveaux  tributs , qui 
exciterenc  un  murmure  général , & cauferent  enfin  l’étrange  & fatale  révo- 
lution,-qui  fit  pafler  l’empire  de  la  noble  Tribu  des  Almoravides  à une 
autre  moins  illuftre,  nommée  depuis  du  nom  de  fon  obfcur  Fondateur  Al • 
tnohaài , ou  Al  Mohedes.  C’eft  cette  révolution  que  nous  allons  rapporter, 
bien-qu’elle  ne  foit  arrivée  que  la  vingt-cinquieme  annee  du  régné  de  Bra- 
hem. On  peut  juger  par-là  combien  ce  Prince  s’occupa  indignement,  puif- 
que  pendant  ce  long  efpace  de  tems  il  ne  fit  rien  qui  ait  mérité  d’être 
transmis  à la  poftérité.  L’événement  le  plus  mémorable  fut  la  malheureufe 
entreprife  des  Chrétiens  fur  la  ville  de  Kairvan , au  commencement  de  fon 
régné.  Quoiqu’elle  foit  en  quelque  façon  étrangère  à notre  fujet,  comme 

le 

fa  J Lti  TorHh , Lee,  Grammaje  &c.  F,  IL  Alarme/,  L.  II.  Ch.  Jl» 

(4)  Crarnm  tje , L.  U.  C.  7.  Ramufio  Vol.  I. 

Tome  XXVI.  V 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  MODERNE 
Sictioü  lefaitert  curieux  & intéreflant , nous-le  rapporterons  dans  les  Remarques  (•). 

H-  L’Auteur  de  la  révolution  dont  nous  avons  à parler, fut  un  Berbere,  de 
la  Tribu  deMuçamuda,  nommé  /IbiaUa  , des  montagnes  du  grand  Atlas. 
fmtdifi-  Cet  homme  étoit  un  célébré  Prédicateur  parmi  les  gens  de  fa  Tribu.  Pour 
rentes  Oy  mieux  réudir  dans  fes  projets  ambitieux  , il  prit  le  titre  de  MohJi  ou  Mohe- 
najlies.  di , «St  fe  déclara  le  Chef  des  Orthodoxes  ou  Unitaires.  Ayant  affemblé  par 
Révil/l',  fes  Sermons  un  grand  peuple  fous  fes  enfeignes , il  eut  l’infolence  de  s'atta- 
«fAbdalla.  quer  au  K-0'  de  Maroc.  Il  auroit  été  facile  d’étouffer  cette  révolte  dans  là 
naiffance,  fi  Brahem  n’eût  été  plongé  dans  les  plaifirs  & la  débouche,  & s’il 
n’eût  pas  trop  compté  fur  fes  fortes , pour  appréhender  rien  d’un  hommede 
néant.  Mais  à la  fin,  voyant  qu’il  étoit  entré  dans  fes  Etats,  & que  fous  pré- 
texte de  liberté  il  faifoit  de  grand  ravages  dans  fes  Provinces,  & devenoit  de 
jour  en  jour  plus  puiffant  & plus  hardi,  il  fe  mit  en  Campagne,  quoique 
trop  tard  & avec  trop  peu  de  troupes;  il  fut  vaincu,  ik  fon  armée  mife 
en  fuite  fe  fauva  à la  faveur  de  la  nuit. 

AbdalLi  vainqueur  fit  des  détachemens  pour  fe  faifir  des  paffages , afin 
d’empécher  le  Roi  de  rentrer  dans  fa  Capitale , envoya  une  autre  partie  de 
fon  armée  pour  invertir  la  ville  de  Maroc , & un  troifieme  corps  fous  la 
conduite  d' Abdolmumen  à la  pourfuite  du  Roi,  Abdolmumen  le  fuivit  de  (I 
r près,  que  le  malheureux  Bralrm  fut  contraint  de  gagner  la  ville  de  Fez. 
Mais  il  eut  la  mortification  qu’on  lui  ferma  les  portes , & que  peu  après  on 
les  ouvrit  à fon  ennemi,  foit  par  crainte  pour  celui-ci,  foit  par  haine  pour 
lui,  à caulè  que  fes  prédéceffeurs  avoient  fait  de  Maroc  le  fiege  de  leur  Em- 
pire. Dans  cette  perplexité  il  chercha  une  retraite  à Oran , où  il  fut  reçu; 
mais  il  n’y  fut  pas  longteras  tranquille , Abdolmumen  ou  Abdulman  vint  l’af- 
fieger,  & menaça  de  mettre  la  ville  à feu  & à fang.  Les  habitans  prièrent 
alors  Brahem  de  fe  retirer,  puifqu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  le  défendre. 
Il  fortit  donc  par  une  nuit  obfcure,  ayant  une  de  fes  femmes  en  trouffe, 
mais  fe  voyant  découvert  par  les  Gardes  du  Camp  , &.  fans  efpoir  de  leur 
échapper , il  piqua  fon  cheval  & le  fit  fauter  en  bas  d’en  rocher , où  il  fut 

mis 

(*')  Sous  le  régné  «le  Jol re/>h,  les  Chrétiens  s’étoient  rendus  maîtres  de  M, Italie , ci- 
devant  la  Capita'edes  Califes  de  Kairvan,  bâtie,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  par  un  de 
ces  Princes.  & qui  étoit  belle  & forte.  Les  Chrétiens  incommodoient  beaucoup  les  Tu- 
nifiens  par  leurs  courfes  continuelles.  Une  nouvelle  armée  étant  venue  d'Italie  débarquer! 
Mabadie,  fit  de  grands  ravages  le  long  de  la  côte,  d où  elle  marcha  vers  Kairvan,  fous  la  con- 
duite d'un  Alfaqui,  qui  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  leur  livrer  la  place  i condition 
qu'ils  lui  en  donneroient  le  Gouvernement.  Ils  n'eurent  pas  fait  deux  bonnes  journées 
qu'ils  trouvèrent  les  Maures  en  bataille  I.’ Alfaqui  alla  les  joindre,  & ils  fon  lirent  fur  les 
Chrétiens  avec  tant  de  furie  qu’ils  en  tuèrent  fept  • mille , & le  relie  fe  fauva  à Mahadie. 
Les  Maures  allèrent  mettre  le  liège  devant  cette  place,  mais  furent  obligés  de  le  levçr. 
L’Alfaqui  devenu  puilfant  par  fa  vifloire,  tourna  fes  armes  contre  les  AlinoraviJes.mais 
ayant  été  défait  il  fut  pris  par  le  Cheikh  de  Pefcara , qui  étoit  parent  de  Üruhcm  ; il  lui 
fit  crever  les  yeux , fit  jetterdans  un  cachot,  où  il  mourut  iniférabletnent. 

Il  faut  remarquer  que  les  Chrétien,  dont  il  ell  parlé  ici , & que  nous  appelions  Italiens, 
font  nommés  X mit  par  les  Ecrivain»  Arabes,  comme  ils  appellent  ceux  d'Wpagne  hm- 
fii-,  ceux  de  Portugal,  Ch  amerrit  ; les  Grecs  iV.7 urnui-  ou  Ctifaret , fit  les  François  ran- 
/u».  C'efl  peut  être  la  raifort  qu’aucun  Hiftorlen  avant  Alarmai  n'a  parlé  de  cette  ntai- 
heureufe  expédition  v,i ). 

(i)  L.  11.  Ch.  sa, 
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mis  en  pièces  avec  fa  femme  & le  cheval.  Telle  fut  la  tragique  fin  de  et  Sacno» 
malheureux  Prince , en  la  perfonne  duquel  la  Dynaflie  des  Almoravides  u» 

finit  (a).  . gKrte* 

Abdulmumen  ayant  appris  la  mort  de  Brahem,  fit  chercher  fon  corps,  en- /m, 

voya  fa  tête  à / ü dalla , & retourna  à Maroc  après  avoir  reçu  le  tribut  des  mti s Oj. 
Provinces.  A fon  arrivée  il  trouva  jbdalla  mort  ; tous  les  Chefs  s'aflem-  ealiin. 
blcrent,  & le  proclamèrent  Roi  des  Al  Mohades,  fous  le  titre  d’ümrV  ^ Abdulmu 
Muminin,  Abu  Mahomet,  Abdulmumen  ben  Abdalla , Jbni  Ali,  s'eil-à-dire,  men“p^ 
Empereur  des  Croyans,  de  la  Maifon  de  Mahomet,  Abulmumen  fils  d’Ab-  dame  Rai 
dalla  , de  la  lignée  d’Ali  (*).  /7«AlMo» 

Brahem,  en  fortant  de  (a  Capitale,  y avoit  laifle  un  fils,  nommé  Ifaac,  !ïaiIes* 
encore  enfant.  Lorfqu’on  apprit  la  mort  de  fon  Pere , on  le  proclama  en 
fa  place,  & on  lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Abdulmumen , d'abord  après  fon  ce  dMi-  ' 
élection , fit  battre  la  ville  de  Maroc  de  tous  côtés , & comme  il  vit  que  les  roc» 
habitans  fe  défendoient  courageufement , il  jura  de  ne  point  difeontinuer  le  fie- 
ge  qu’il  n’eût  pris  la  ville , & qu’il  ne  l'eût  palfée  par  un  crible.  Il  fit  redou- 
bler les  attaques,  & l’emporta  enfin  d’aflaut.  D’abord  il  fe  fit  amener  le 
fils  de  Brahem,  & l’étrangla  de  fes  propres  mains.  Par  fa  mort  fut  étein- 
te la  Famille  des  Almoravides , que  les  I îidoriens  d’Afrique  appellent  Lump- 
tunes  ou  Marabouts.  Le  nouvel  Emir , pour  accomplir  fon  ferment , fit  ré- 
duire la  ville  en  poudre , qu’il  fit  pafler  la  plupart  par  le  crible.  Et  pour 
abolir  la  mémoire  des  Fondateurs  de  cette  Capitale  il  fit  même  démolir  le 
Palais  des  Rois  & les  Mofquées,  particuliérement  celle  d 'Ali,  & les  fit  re- 
bâtir plus  magnifiques  fous  fon  nom.  Mais  il  ne  put  effacer  de  la  mémoire 
des  hommes  ce  qu’il  effaçoit  des  pierres , & il  eue  le  chagrin  d'entendre 
encore  de  fon  vivant  ces  édifices  appellés  de  leur  ancien  nom.  Il  perfécuta 
outre  cela  tous  ceux  qui  reftoient  de  la  Race  des  Almoravides , deforte  qu’il 
n’y  en  eut  pas  un  dans  toute  l’Afrique  qui  vint  à fa  connoiflance  ou  à celle 
de  fes  Officiers.  Il  traita  avec  la  même  cruauté  les  Habitans , les  Officiers 

*& 

(a)  Cramm/rje  L.  IV.  C.  7.  Ramulit  Vol.  I.  p.  3.  Marmot  L.  II.  Ch.  33. 


(*}  AhJatla  vécut  a fiez  pour  faire  quelques  Règlement  fages  pour  le  maintien  de  fa 
Sefte  & de  fon  nouveau  Royaume.  Il  établit  un  Confeil  de  quarante  Difclplesde  fa  Stèle, 
avec  feize  autres  qui  étoient  comme  les  Secrétaires.  Les  premiers  réglaient  les  affaires, 
& alloient  en  campagne  pour  prêcher  & répandre  leur  doétrine,  car  ils  étoient  tous  Pré- 
dicateurs. De  ce  nombre  devoir  être  élu  îe  SuccelTeur,  en  qualité  de  Pontife  & de  Roi. 
Les  Stèlateurs  fe  nommoient  71/  hamtidmi  ou  At  AloharUin  ; mais  les  Ecrivains  Arabes 
les  appellent  Prédicateurs,  & les  Efpagnols  Atmokadn.  Les  Rois  de  cette  Dynaflie  con- 
tinuèrent 1 prendre  le  titre  A’Lmir  A!  Muminin  , ou  d'Euiperturs  des  Croyans, & ils  ont 
été  fort  puiflàns  en  Afrique  & en  Efpagne. 

5 Quant  aux  dogues  de  cette  Secte,  fl  l'on  en  excepte  la  prétention  fpécieufe  d'une  Or- 
thodoxie plus  rigide,  cntantqu’ils  profefibient &prêchoient  fpécialcment  l’Unité  de  Dieu, 
ils  n'avoient  rien  de  particulier,  (mon  ce  que  le  Fondateur  avoit  finement  adopté  pour 
s’accommoder  au  caraétere  libertin  de  fes  .Sectateurs  ; cela  joint  à la  liberté  dont  ils  fe 
déclaroient  les  défenfeurs,  fe  à leurs  déclamations  contre  la  tyrannie  des  Almoravides, 
ne  pouvoir  manquer  d’exciter  la  plus  grande  partie  du  Royaume  à féconder  ltur  révolte, 

6 4 tmbrafler  leur  doûrine  (»>. 


(1)  Crtmmtyt  Afiic.  illuft.  1,  IV.  C.  7.  1.  c Xi, mi!  !..  IL  Ch.  il, 
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Sxætion  & les  Soldats  qui  s’étoient  fignalds  dans  la  défenfe  de  la  ville,  par  leur  zele 
H.  & leur  fidélité  pour  les  intérêts  de  leur  jeune  Prince.  Ainfi  les  première» 
Ilifloirc  tU  années  de  fon  régné  furent  des  tems  de  l'ang  & de  carnage  (a). 

Buby'r?  Cependant  fes  cruautés  & la  rapidité  de  lés  conquêtes  n’empècherent  pas  ' 
tinta  D j:  les  Vicerois  & les  Gouverneurs  Almoravides  des  Provinces  de  refufer  de  le 
najlits.  reconnoître.  D’autres, dégoûtés  de  la  domination  des  Almoravides,  profi- 
■ ■ •—  terent  des  conjonêlures  pour  le  mettre  en  liberté , tellement  que  la  face  des 

! affaires  changea  tout- à-fait  en  Afrique,  mais  particulièrement  en  Barbarie. 
change  en  Les  Arabes  de  la  Numidie,qui  avoient  été  chattes  par  les  Almoravides  dans 
Afrique,  les  Déferts  & dans  les  Montagnes , où  ils  ne  s’occupoient  que  de  la  culture 
des  terres  & du  foin  de  leurs  troupeaux, s’emparèrent  des  Provinces  de  Tu- 
nis & de  Trejnecen,  & aflujettirent  les  Africains  naturels.  D’autre  part  les 
Gouverneurs  dont  nous  avons  parlé , profitant  des  troubles, s’érigèrent  en 
Souverains , & formèrent  plufieurs  petits  Etats  indépendans.  Tripoli , Kair- 
van,  Tunis,  Alger , Tremecen  & Bugie  eurent  leurs  Rois  particuliers.  Les 
Nubiens  & lesLibiens  avoient  commencé,  & plufieurs  autres  fe  difpofoienc- 
à fuivre  leur  exemple. 

Cenquim  Tandis  que  ces  changemens  arrivoient  en  Afrique  , les  Princes  Maures 
i'Abdul-  d’£fpagne , prefles  par  le  Roi  Alplwnfe , qui  ne  leur  laiflôit  pas  le  tems  de 
muiaeii.  refplrer  ( implorèrent  le  fecours  d’ Mdulmumcn  ; comme  il  étoit  allez  occu- 
pé dans  fes  propres  Etats,  il  fe  contenta  de  leur  envoyer  une  armée  de 
vingt-mille  hommes , qui  étoient  des  Montagnards  Gomérites , dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  ; ils  rendirent  de  grands  fervices  contre  les  Chrétiens. 
Abduhnumcn  en  attendant  pouflbit  fes  conquêtes  avec  un  bonheur  extraordi- 
naire, étant  fécondé  de  la  T ribu  de  Muyamuda,  & particuliérement  de  la 
branche  de  Benigueregil , dont  il  étoit.  En  peu  de  tems  il  fournit  les  Nu- 
mides & les  Getules  Occidentaux,  allujcttit  les  Royaumes  de  Tunis  & de 
* Tremecen,  & la  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie  Tingitane  , les  un» 

degré  & les  autres  de  force.  Il  prit  aulli  fur  les  Chrétiens  la  ville  d’Afrique  1 
ou  Mahadie , & plufieurs  autres  qu’ils  avoient  occupées  fur  la  côte.  11  n y 
eut  que  les  Arabes  de  Tunis  qui  maintinrent  leur  puillance  avc-c  divers 
fuccès  jufqu’au  tems  d'Almnfor , quatrième  Roi  de  la  Dynaftie  des  Al- 
mohades , qui  les  affujettk , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (b).  Ab- 
daimumen  mourut  la  feptieme  année  de  fon  règne  Jo/cph  fon  fils  lui 
fuccéda  (*).. 

(«)  Les  mimes.  (A)  Crammaqe  ubi  fup.  Sla'rml  L.  II.  Ch.  34. 

(*)  On  dit  qu  'Ahdnlmumen  ou  / Ihdalmon  étoit  fils  d’un  fimple  Potier,  mais  hardi  & en- 
treprenant , & qu’un  Aflrologue  Maure  lui  avoit  prédit  tout  le  bonheur  qui  lui  arrivoie. 
Il  prit  donc  volontiers  parti  avec  Al  dalla  fon  piédéctlftur , qui  détnéla  bientôt  fes  talent 
& la  valeur,  & en  fit  un  de  fes  principaux  Officiels  & défis Confnlens.  Nous  avons  va 
qu’il  répondit  parfaitement  à fon  choix,  enforte  que  le  Confeil  de  quarante  jetta  les  peux 
fur  lui  pour  luccéder  à / IkdaUa  dans  Ton  nouveau  Royaume.  Mais  après  fon  avènement 
au  trône,  il  sVITorça  de  cacher  la  balTeffe  de  fanaillance,  en  fe  faifant  palier  pour  undef, 
Cendant  de  la  famille  de  Mahomet,  que  Dieu  avoit  choifici  envoyé,  comme  ce  Prophè- 
te, pour  prêcher  & propager  fa  Religion  parmi  ies  Africains,  & pour  s’oppofer  àl'héréfie 
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Jofcph  fut  un  Prince  belliqueux  comme  fon  pere , & hérita  de  la  haine  Sacrant 
contre  les  Chrétien».  Après  avoir  appaifé  quelques  troubles  dans  fonRoyau-  ■ !V 
me,  & confirmé  dans  leurs  Etats  les  Rois  de  Tunis  & de  Bugie,  qui 
toient  fes  vafiaux,  il  fc  prépara  à pafil-r  en  Ëfpagne  pour  fecourir  les  fauiiafi- 
Princes  Maures,  qui  le  follicitoient  vivement  de  venir  les  défendre  contre  Wm Oj- 
les  Chrétiens.  nafliei. 

Il  mit  à la  voile  au  commencement  de  l’année  1158  , avec  la  plus  puif- . f , . ' 
fante  armée  qui  ait  peut  • être  jamais  pafle  la  mer , puisqu'elle  étoit  de  foixan-  * 

te -mille  chevaux  & déplus  de  cent-mille  hommes  de  pied.  A fon  arrivée  les  Almoha- 
Princes  Maures  vinrent  le  joindre,  & lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Nous  de. 
renenvoyons  le  détail  de  fes  allions  à l’Hiiloire  d’Ëfpagne , & nous  nous  con-  . ' I5.f‘ 
tenterons  de  dire  ici  que  le  fuccèsdc  fon  expédition  ne  répondit  pas  à fes  EfajLf* 
efpérances.  Au  bout  de  huit  ans  il  repafla  en  Afrique  pour  appaifer  une  ré-  &■'  rcmr. 
volte  que  les  Zenetes  avoient  excitée  dans  le  Royaume  deTremecen.  Com-  ncat  Afti- 
me  c’étoit  fa  longue  ablènce  qui  leur  avoit  infpiré  la  hardielTe  de  fe  foule-  clue  t>our 
ver , fa  préfcnce  les  fit  bientôt- rentrer  dans  le  devoir.  * 

Après  avoir  appaifé  les  troubles,  il  repalfa  en  Efpagne  avec  une  armée 
plus  nombreufe  encore  que  la  première.  Il  fut  plus  heureux  cette  fois,  & Jlrtp/ife 
poufla  fi  fort  fes  conquêtes,  que  le  Pape  fit  publier  une  Croifade,  & que  la  en 

filupart  des  Princes  Cnretiens  le  liguèrent  pour  arrêter  fes  progrès.  Jofcph  en,ej7I< 
e voyant  fiir  le  point  d’étre  attaqué  par  leurs  forces  réunies , pendant  qu’il  ‘ ’ 
ailiegeoit  Don  Alphonfe  Henriquez  dans  Santaren , il  prella  le  fiege , mais  il 
reçut  un  coup  de  fléché  dont  il  mourut.  Quelques-uns  difent  qu’il  fut  bief- 
fé  par  un  des  fiens,  d’autres  par  un  Portugais.  Quoiqu’il  en  foit,les  Mau- 
res levèrent  le  fiege , & ceux  d’Afrique  s’en  retournèrent  en  Barbarie. 

Jofcph  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils,  le  vaillant  Jacob , furnommé  Al  Man-  Jacob  Al* 
for  ou  fe  Conquérant.  Il  y eut  de  grands  troubles  en  Afrique, la  plupart  des  Manzor* 

Provinces  fe  révoltèrent,  mais  Jacob  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Fes  fut  ^Alma- 
une  des  premières  places  où  il  fut  reçu  comme  Souverain  -,  mais  les  Rois  de  hsje, 

Tremecen  & de  Tunis  refuferent  de  le  reconnoître.  Il  eut  recours  à la 
rufe , & fit  une  paix  feinte  avec  eux  jenfuite  il  anima  fous  main  les  Arabes 
contre  eux.  Lorfqu’il  les  vit  bien  engagés  dans  la  guerre  avec  ces  peuples , 
il  aflembla  .une  armée  dans  la  Tingitane,  fous  prétexte  de  les  affranchir  de 
la  tyrannie  des  Arabes,  mais  réellement  pour  fe  joindre  à ceux-ci  , comme 
il  fit,  & ayant  défait  les  deux  Rois  il  les  dépouilla  de  leurs  Etats.  Les  deux 
Partis  furent  trompés  par  cet  artifice  ; les  deux  Royaumes  révoltés  furent  ai- 
fément  réduits,  6c  il  tira  les  Arabes  de  ces  Provinces  pour  les  tranfporter  ' 
ailleurs  ; il  plaça  les  principaux  dans  les  Provinces  de  Duquela  , de  Treme- 
cen & d’ Azgar , & envoya  les.  autres  dans  la  Numidie  & dans  la  Libie.  Ain- 
fi , fous  préeexte  de  les  tirer  des  Déferts  & de  les  tranfplanter  dans  un  meil- 
leur Pays,  il  les  affaiblit  en  les  difperlant,  & les  mic  dans  l’impuilfance  de 
fc  réunir  pour  troubler. les  deux  Royaumes  qu’il  venoit  d’alfujettir.  Tous 

ceux 

des  Califes  Schifneuiqties  d'Egypte  (i).  Ceil  et  qui  lui  St  prendre  de»  titres  fi  pompeux < 
au-CQinmuioaacnt  de  fon  règne. 

(0  Grtmméjtt  L.  IV»  C» 
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Ssctio!»  ceux  qui  demeurèrent  dans  la  Mauritanie  Tingicanefe  fournirent  & furent  le* 
N;  rafiaux  ; parceque  ces  Peuples  font  hors  de  leur  élément  quand  ils  font  hors 
Barbarie  leurs  Déferts , ils  dégénèrent  & perdent  leur  courage  & leur  force  , à caufe 
/iai  l'p.  qu’ils  font  contraints  de  cultiver  la  terre  ou  de  nourrir  des  troupeaux  pour 
renia  û/fubfifter,  ne  pouvant  plus  exercer  leurs  brigandages. 
aofltes.  Ceux  de  la  Province  d'Azgar  payèrent  d’abord  tribut,  mais  ceux  de  Du- 
' quela  & de  Tremecen  , étant  en  plus  grand  nombre  & plus  puiffans, 

non  feulement  s’en  affranchirent , mais  avec  le  tems  le  firent  payer  aux* 
Naturels  du  Pays.  Ceux  qu’on  avoit  fait  paffer  dans  la  Numidie&  la  Libie 
refterent  vailâux  des  Numides  tant  qu’ils  ne  connurent  pas  bien  le  Pays; 
mais  enluite  ils  s’en  rendirent  les  maîtres,  & devinrent  allez  puiffans  pour 
. étendre  leur  domination  dans  les  Provinces  voifines,  fans  reconnaître  d'au- 

tres Souverains  que  leurs  Cheikhs  (•). 

Sa  Coi >-  Almanjar  s’étant  ainfi  afluré  des  Arabes , & ayant  pacifié  les  Provinces 

tuitu.  conquifes,  tourna  fes  armes  d’un  autre  côté  avec  tant  de  bonheur,  qu’en 
peu  de  tems  il  affujettit  la  Numidie , & tout  le  Pays  qui  s’étend  delà  juf- 
qu’à  Tripoli,  ce  qui  comprend  les  Royaumes  de  Maroc,  de  Fez,  de  Tre- 
mecen,  de  Tunis,  & occupe  plus  de  douze-cens  lieues  en  longueur,  & de- 
puis la  Mer  Méditerranée  jufqu'aux  Déferts  de  Libie,  de  largeur  cent-qua- 
trevingt.  D’ailleurs  tous  les  Maures  d’Efpagne  le  reconnoiffoienc  pour  leur 
Souverain,  & il  y fit  encore  des  conquêtes  fur  les  Chrétiens,  déforte  qu’il 
fût  le  plus  puiffant  Roi  qui  ait  régné  en  Afrique  depuis  les  Califes  Ara- 
bes; aufïi  elt-il  plus  connu  dans  l’Hiftoire  par  fon  nouveau  titre  d '/llman- 
fer  ou  le  Conquérant,  que  par  fon  nom  propre  d'/JLu  Jacob.  Comme  il  pafla 
fou  vent  d’Afrique  en  Efpagne  & d’Efpagne  en  Afrique,  il  bâtit  plufieurs 
Places  fortes  fur  les  côtes  de  l’une  & de  l’autre,  pour  faciliter  rembarque- 
ment de  fes  armées,  entre  autres  la  ville  de  Rabato , près  de  Salé , Alcajar- 

Siuivir,  Manfora,  Alcarçagtier,  & quelques  autres , dont  nous  aurons  occa- 
lon  de  parler  dans  la  fuite.  Car  comme  il  ne  paffoit  jamais  d’une  partie  de 
fes  Etats  dans  l’autre  fins  un  puiffant  armement,  il  s’écouloit  bien  du  tems 
pour  faire  les  préparatifs  & pour  embarquer  tout.deforte  qu’il  arrivoit fou- 
vent,  qu’avant  qu’il  fût  arrivé  dans  le  lieu  où  il  alloit,il  s'élevoit  quelque 
révolte  ou  s’allumoit  quelque  guerre  de  l’autre  côté , ce  qui  l’obligeoit  à s en 
retourner  fans  exécuter  rien  de  confidérable , finon  d’appaifer  les  troubles 
par  fa  préfencc. 

Après 

(*)  Comme  ils  partent  pour  les  plus  nobles  des  Arabes,  parcequ’Ils  méprirent  toute  au- 
tre fuettion , & tout  autre  genre  de  vie  que  celui  de  piller  leurs  voifins  6c  les  voyageurs, 
ü ert  bon  de  marquer  de  quelle  maniéré  ceux-ci  s’y  prennent  pour  n'avoir  rien  é craindre. 
Ils  s'adreflent  4 un  Cheikh , à qui  ils  donnent  une  certaine  Comme  pour  avoir  un  pafleport; 
il  écrit  les  noms  des  Voyageurs  dans  un  RegiUre,  & leur  donne  un  de  fes  gens  pour  les 
conduire,  qui  porte  une  lance  & un  guidon  où  ert  fadevife.  Cet  homme  les  comluic  juf- 
qu'à  ce  qu’ils  foient  arrivés  chez  un  autre  Cheikh , où  ils  font  la  mime  cliofe , & obtien- 
nent une  nouvelle  Sauvegarde;  ainrt  en  allant  d’un  diftriél  à l'autre  avec  un  pareil  con- 
duéteur,  on  évite  le  rifque  d'être  volé  & quelquefois  martheré  par  ces  brigands;  car  ils 
n'épargnent  ni  Maures , ni  Turcs,  ni  Juifs , ni  perfonne  de  quelque  nation  qu’il  foit,  & fon- 
dent indifféremment  fur  tous  ceux  qu'ils  rencontrent. 
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Après  qu’il  eut  pacifie  tout  en  Afrique  & rangé  tous  les  Rebelles  à leur  Srrrio* 
devoir,  Almanfor  fit  publier  la  Gazie  (*)  dans  tous  ft-s  Etats;  les  Peuples  il. 
accoururent  en  foule  pour  s’enrôler,  & il  fe  vit  bientôt  une  armée  de  qua-  Wiohcfo 
tre-cens  mille  hommes,  dont  il  y en  avoit  cent-mille  de  Cavalerie.  Il  paiTa 
en  Efpagne,  où  Hernandez  de  Cajlro , fon  Viceroi,  vint  le  joindre  avec  les  ,^/f, 
troupes  qu’il  commaudoit,  & il  remporta,  le  19  de  Juillet  prés  d’Alarcos,  t.afîie s.  1 
une  viétoire  complette  fur  les  Chrétiens.  Il  marcha  enfuite  le  long  du  Ta  - — * 

ge,  & n’auroit  pas  manqué  de  remporter  bien  d’autres  avantages  fur  eux 
fi  yllphonfe  n'avoit  été  contraint,  par  le  mauvais  état  de  fes  affaires,  de  ft’it  rem. 
lui  demander  une  treve.  Almanfor  la  lui  accorda  avec  d’autant  moins  de  p»m  en 
peine,  qu’une  nouvelle  révolte  en  Afrique  y demandoit  la  prélènce.  Efpagne. 

Il  y avoit  trois  ans  que  ce  Prince  étoit  abfent,  ce  qui  donna  occafion  au 
Gouverneur  de  Maroc  de  tramer  cette  révolte.  Il  avoit  gagné  les  Arabes  Maroc, 
de  la  Campagne , & levé  une  nombreufe  armée  dans  les  Provinces.  Mais 
lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  du  retour  d 'Almanfor,  il  n’ofa  l’attendre  en  cam- 
pagne, & fe  retira  dans  Maroc,  où  il  fe  fortifia.  Le  Roi  le  fuivit  avec  fon 
armée  victorieufe,  & mit  le  fieg.-  devant  la  ville,  qui  dura  un  an  entier. 

Voyant  alors  que  les  troupes  perdoient  courage , il  affembla  fes  Officiers , 

& leur  ordonna  d’apporter  le  lendemain  chacun  une  échelle  pour  efcalader 
les  murailles.  11  fut  fi  ponctuellement  obéi , qu’il  s’en  trouva  quatre-miile 
prêts  à montera  J’affaut.  Almanfor,  fe  mettant  à leur  tête,  leur  dit,  Nous 
avons  jufquà  prèfent  combattu  pour  la  gloire , U faut  à prèfcnicment  combattre  pour 
la  vengeance,  & pour  tirer  vos  femmes  & vos  enfar.s  des  mains  de  ces  ravif- 
feurs.  L’affaut  dura  trois  jours  & trois  nuits  , pendant  lefquels  les  affie- 
g,ans  reccvoienc  continuellement  du  fecours,  mais  les  affiegés  fe  trouvant 
enfin  épuifés , abandonnèrent  la  ville  & fe  retirèrent  dans  la  Fortereffe. 

Alma> for  entra  dans  Maroc  en  triomphe  à la  tête  de  fes  troupes,  mais  SêvMtt 
bientôt  l'odeur  empeilée  des  corps  dont  les  rues  étoient  jonchées  , penfa  «''A lunu- 
les étouffer;  le  Roi  ne  voulut  pas  néanmoins  fouffrir  qu’on  en  enterrât  au-  for* 
cun  ,&  ordonna  de  les  laiffer  juiqu’à  ce  qu’ils  fuffent  confirmés , & enfuite 
fit  réduire  les  os  en  poudre  ; il  dit  a cette  occafion , qu’il  n’y  avoit  rien  qui 
fendt  fi  bon  que  le  cadavre  d'un  ennemi  ,&  fur- tout  d’un  traître.  Cepen- 
dant la  Fortereffe  où  le  Gouverneur  s’étoit  retiré  avec  des  perfonnes  de 
tout  âge , de  tout  fexe  & de  toute  condition , étant  fort  étroitement  invef- 
tie , commença  à manquer  de  vivres , deforte  que  le  Gouverneur  eut  recours 
à un  Marabout  de  grande  réputation , qui  fit  fa  paix  avec  le  Roi.  Etant 

venu  a 


(*)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  Gazie  panjl  les  Mahomérans , eh  ce  que  la 
Croifnde  ell  parmi  les  Chrétiens  ; Ceux  qui  s'enrôlait  volontairement  , fe  ptrfuadent 
qu’ils  obtiennent  l'abfolution  de  leurs  péchés  , & que  s'ils  font  tués  dans  le  combat', 
ils  vont  tout  droit  en  l’aradis.  Que  fi  l'on  juge  de  la  fiucérité  & du  zele  par  la  nxil- 
tituJe  de  ceux  qui  s'enrôlent  paunl  les  uns  & les  autres,  on  ne  peut  que  ptnfer  qu’ils 
font  tous  également  pleins  d'une  ardeur  religieufe.  Mais  voyez  dans  quelle  vue!  Deux- 
Oiilie  François  venus  pour  tira  Tolede  des  mains  des  Infidèles  , ne  virent  pas  fitôt 
qu'on  ne  leur  acrorderoit  pas  le  pillage  de  cette  grande  ville  , que  de  dépit  ils  s'en 
retourneront  chez  eux,  réfutant  de  tirer  l'épée  fans  cela  , même  pour  l'intéiôt  de  1a 
Religion. 
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Sîctton  venu  enfuite  avec  Tes  complices,  accompagné  du  Marabout,  pour  fe  jetter 
i aux  Piet)s  à'Almav/ur  & pour  lui  demander  pardon.  Ce  Prince  ne  pouvant 
Barbarie  *retcnir  co,ere»  ,e  regartla  avec  des  yeux  étincelans , lui  jetca  fon  foulier  à 
fut  j, fi.  1*  tête  , & le  fie  décapiter  fur  le  champ  avec  tous  ceux  qui  I'avoient  fuivi. 
renia  Oy ■ Le  Marabout  reprocha  au  Roi  fon  manque  de  paroie  , mais  ce  Prince  lui 
nafes.  répondit  froidement  qu’on  ne  dévoie  pas  tenir  parole  à des  Traîtres  de  ce 
caraftere  (a). 

URtiiif.  Ici  nous  fommes  obligés  de  terminer  brufquement  l’Hiftoire  de  ce  grand 
far,/r.  Prince,  la  fuite  de  fa  vie  étant  couverte  de  profondes  ténèbres.  Les  Hilto- 
riens  Arabes  difent  , qu’au  grand  étonnement  de  fa  Cour  il  difparut  tout 
d’un  coup  peu  après  cette  exécution , d’autres  difent  d’abord.  Touché  de 
regret  d’avoir  violé  fa  promeffe  , il  erra  inconnu , & mourut  boulanger  à 
Alexandrie.  Les  Africains , qui  cachent  qu’il  ait  été  boulanger  , convien- 
nent qu’il  mourut  à Alexandrie , & difent  que  les  habitans  de  cette  ville  ont 
en  grande  vénération  le  jour  de  fa  mort.  Ils  content  encore  qu’une  de  fes 
femmes  qui  l’aimoit , après  avoir  attendu  longtems  fon  retour  fans  avoir 
de  fes  nouvelles  , partit  pour  l’aller  chercher  avec  -une  fille  qu’elle  avoit 
eue  de  lui  entre  fes  bras.  Qu’après  avoir  couru  toute  l’Afrique  elle  le  trou- 
va i Alexandrie,  où  elle  demeura  avec  lui  jufqu’à  fa  mort,  fans  qu’il  fe  dé- 
couvrît  à petfonne.  Qu’aprés  fa  mort  elle  reprit  la  route  de  Maroc,  & 
qu’en  paffant  à l’unis  le  fils  du  Roi  devint  amoureux  de  fa  fille,  qu’il  vou« 
lut  forcer,  mais  qu’ayant  appris  la  noblcfle  de  fa  naiffance,  par  le  contraft 
de  mariage  que  la  Mere  produifit , il  l’époufa.  Us  content  encore  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  femme  , qui  trouveront  leur  place  dans  l’Hiltoire  de 
Tunis;  reprenons  celle  deMarot,  où  nous  avons  laide  la  Cour  fort  concer- 
née de  la  difparition  de  fon  Souverain. 

On  fit  différentes  conje&ures  fur  fa  fuite  & fur  ce  qui  en  étoit  la  raifon. 
La  plus  vraifemblable  fut,  qu’il  étoit  allé  en  homme  obfcur  vifiter  le  tom- 
beau de  Mahomet  , pour  faire  pénitence  de  fa  cruauté  & de  fa  perfidie. 
Ccax  de  Maroc  élurent  fon  frere  Brahem  pour  gouverner  le  Royaume  pen- 
dant fon  abfence,  mais  un  an  s’étant  paffé  fans  qu’ils  euifent  de  fes  nouvel- 
les, ils  mirent  fon  fils  fur  le  trône  (h). 

t Mahomet  furnommé  Al  Kaker  ayant  fuccédé  à fon  pere , prit  aufiî  le  titre 

Al  Naker,  d’Emir  - Al  - Muminin.  Ce  fut  un  Prince  belliqueux  comme  fon  pere  , & 
d’abord  après  fon  avènement  à la  couronne  il  réfolut  de  pafllr  prompti-, 
bide.  menc  cn  Efpagne , où  Alphonfe  avoit  pris  plufieurs  places  fur  les  Maures , <Sc 
rompu  la  treve  conclue  avec  Almanfor.  Pour  prévenir  les  révoltes  pendant 
fon  abfence  , il  confirma  les  Princes  de  Tremecen  «St  de  Tunis  dans  leurs 
Etats,  «St  les  Gouverneurs  des  Provinces  tributaires , comme  aulfi  les  prin- 
cipaux Officiers  & Mini  (1res  dans  leurs  poftes. 

B pafc  en  11  leva  enfuite  la  plus  puiffante  armée  qui  eût  jamais  paffé  en  Efpagne, 
puifqti’elle  confiffoit , félon  le  témoignage  unanime  des  Hiltoriens  fcfpa- 
%/Jt.  gnols>  en  fix-  vingt  -mille  chevaux  & trois  - cens  - mille  hommes  de  pied. 
Les  principaux  Chefs  des  Arabes,  tant  Orientaux  qu’Ocddentaux,  l’accom- 


Mahomet 


(<0  Lee,  Grammay , Marmel  L.  U.  Ch.  jfi.  (J>)  Les  mêmes. 
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pagnerent.  Tous  les  Princes  Chrétiens  , inftruits  de  ce  formidable  arme-  Samo* 
ment , envoyèrent  du  fecours  à Alphonfe  , & le  Pape  publia  une  Croifade  JJ- 
avec  tant  d’indulgences,  qu’il  fe  rendit  une  multitude  d’Etrangc-rs  en  Efpa- 
gne  pour  combattre  contre  les  Infidèles.  Mahomet  débarqua  en  Andalou he,^^* 
où  les  Princes  Maures  vinrent  le  joindre.  Il  s’avança  tout  droit  vers  Salva-  ret.in'Dj. 
terra,  où  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Calatrava  faifoient  leur  réfidence  après  r/ijliei. 
l’avoir  prife  fur  les  Maures  ; le  fiege  fut  long  & difficile , mais  enfin  le  Roi  1 

de  Maroc  prit  la  place,  comme  nous  le  verrons  plus  au  long  dans  l’Hiftoire 
d’Efpagne.  Enflé  de  ce  fuccès,  il  ne  balança  point  à livrer  bataille  à toutes 
les  Forces  Chrétiennes  dans  les  plaines  de  Totale;  il  étoit  poflé  avantageu- 
fement,  mais  les  Chrétiens  l’attaquerent  avec  tant  d’intrépidité  , qu’il  fut 
défait  & battu  à plate- couture;  & fi  l’on  en  croit  les  Hifloriens  d’Efpa-  > 

gne,  il  perdit  cent  - cinquante  mille  fantalîins  , & trente -cinq  mille  che- 
vaux, outre  cinquante-mille  prifonniers.  Mahomet  fe  fauva  à toute  bride 
avec  quelques  - uns  des  fiens  ; fon  camp  , avec  tout  le  bagage  & un  riche 
butin,  furent  la  proie  des  vainqueurs.  Cette  fameufe  bataille  le  donna,  fui- 
vant  quelques  Hifloriens  Arabes,  l’an  (Î09  de  l’Hégire,  mais  les  Hifloriens 
Efpagnols  & d’autres  la  mettent  en  l’an  607.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Chre-  ni», 
tiens  remportèrent  après  cette  fignalée  viétoire  de  grands  avantages  fur  les 
Maures.  Mahomet  le  hâta  de  repaflèr  la  mer  aufiitôt  que  le  tems  le  lui 
permit  , laiflànt  le  gouvernement  de  ce  qu’il  pofledoit  en  Efpagne  , avec 
les  débris  de  fon  armee , à fon  frere  Èbn  Zay  l,  qui  fut  depuis  procla- 
mé Roi  de  Valence. 

La  honte  & le  regret  de  fa  défaite  à la  tête  d’une  fi  belle  armée , la  per-  n meurt 
te  de  tant  de  milliers  d’hommes , qui  de  l’aveu  des  Hifloriens  Arabes  mon-  chagrin  . 
toit  à plus  de  foixante- mille  , & la  réception  froide  qu’on  lui  fit  en  Afri  ? 
que,  où  l’on  attribuoit  fa  difgrace  à fon  incapacité  & à fa  lâcheté  , le  tou-  fi^^r 
cherent  à un  tel  point  , qu’il  fe  livra  au  chagrin  pendant  le  peu  de  tems  fmfuectj \ 
qu’il  régna  encore , & que  cela  hâta  vraifemblablement  là  fin.  En  mourant  f<-ur. 
il  lai  fia  la  couronne  à Zegcd  Arrax , ou,ainfi  que  d’autres  le  nomment,  Ccyed 
Barrax , un  de  fes  petits-fils.  Mais  aufiitôt  que  la  nouvelle  de  là  mort  fe  fut 
répandue,  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  fe  révoltèrent,  & entre  au- 
tres les  Rois  de  Tremecen , de  Fez  & de  Tunis.  La  révolte  éclata  d’abord 
dans  la  Province  de  Tremecen  , fous  la  conduite  d’un  Africain  , nommé 
Camarazan  Ebn  Zeycn , de  la  Tribu  des  Zeneces , & de  la  Race  des  Abdul- 
wates,  anciens  Rois  de  ce  Pays,  & Vafl'al  des  Almohades  ; mais  ne  fe  trou- 
vant pas  allez  fort  pour  rélifter  à Ccyed,  qui  fe  mit  en  campagne  contre  lui, 
il  fe  retira  dans  un  Château. 

Se  voyant  fur  le  point  de  périr , il  envoya  un  de  fes  coufins  à Ccyed,  qui  Ce;-H  rjl 
feignant  d’être  mécontent  , lui  dit  qu’il  lui  montreroit  un  endroit  par  le- 
quel  il  pourroit  aifément  fe  rendre  maître  de  la  Place.  Ccyed  fut  aflezcrédu-^"/"/ 
le  pour  le  croire,  & étant  allé  avec  lui  pour  reconnoître  l’endroit , ce  traî 
tre  l’aflàfiina  , & fe  fauva  dans  le  Château.  La  mort  de  Ccyed  mit  fin  à la  Aimoha. 

Dynaltie  des  Almohades  (*).  Le  perfide  Gamarazan,  profitant  du  trouble  dtS- 

& 

(•)  Nous  m'entendons  pas  par-  là  que  toute  leur  race  ait  été  éteinte;  il  en  relia  encore 
allez  pour  prétendre  à la  couronne  , it  pour  faire  des  efforts  afin  de  s’en  remutre  en 
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Sictiok  & de  la  confufion  que  la  mort  du  Roi  caufoic  dans  l’armée , fondit  fur  elle 
& la  défit;  il  fe  rendit  maître  du  Royaume  deTremecen,  & y régna  tant 
Barbarie  *lu'il  v®cut  » ordonnant  à fa  mort  que  fes  fucceflêurs  s'appelleraient  Beni- 
j»ls  Jift • mtyeni  on  Benizeyenez  , & non  Abduhaics  , comme  ils  avoient  fait  jufqu 
rtntct  Dy-alorS. 

najliet.  Le  Gouverneur  de  Fez  pour  les  Almohades  , nommé  Abdallah  , de  la 
Abdallah  Tribu  desZenetes,  & de  la  Branche  des  Benimerinis , fe  révolta  aufli,  & fe 
rtgae  à failit  des  villes  deRabato  & d’Anfat,  dans  la  Province  deTremecen;  il  dé- 
Ft z.  fit  aufli  les  Almohades  en  rafe  campagne  entre  Fez  & Mequinez,  & les  for- 
ça de  fe  fauver  à Maroc , ce  qui  augmenta  fort  la  puiflance  des  Benimerinis. 
Abdallah  laifTa  la  couronne  de  Fez  à fon  fils  fous  la  tutelle  de  fon  oncle  Ja- 
cob , qui  lui  avoit  aidé  à s’établir.  Ce  jeune  Prince  étant  mort , fon  oncle  lui 
fuccéda.  Il  prit  le- titre  de  Mule  y Cheik  ou  d’ancien  Roi,  qui  eft  équivalent 
à celui  de  Seigneur , parcequ’il  avoit  gouverné  l’Etat  pendant  la  minorité  de 
fon  neveu  en  qualité  de  Roi  de  Mequinez. 

Mahomet  Environ  le  même  rems,  Mahomet  Budobus , oncle  de  Ceyed  , fe  fouleva 
Budobus  dans  les  Provinces  de  Tedla  & de  Daminet  ; & céda  la  première  au  Roi  de 
f*  ren‘l.  Fez , pour  l’engager  à le  fccourir  contre  Abdalcader.  Ils  marchèrent  enfem- 
Maroc.  ble  vers  Maroc  ; le  Roi  ayant  appris  leur  marche , abandonna  cette  Capita- 
le. Budobus  s’en  faifit,  & envoya  un  de  fes  Capitaines  à la  pourfuite  a Ab- 
dalcader , qui  le  tua  dans  Sugulmefle.  Budobus  fe  fit  proclamer  Roi  & Emir 
des  Almohades,  & au-lieu  de  tenir  parole  au  Roi  de  Fez  , il  lui  déclara  la 
guerre  comme  à un  Rebelle  qui  avoit  ufurpé  le  Royaume  de  Fez  fur  fa  fa- 
mille, proteftant  qu’il  ne  poferoit  pas  les  armes  qu’il  ne  fe  fût  vengé  d’une 
fi  noire  trahifon,  & qu’il  ne  l’eût  chafle  du  Pays  dont  il  s’étoit  injuftement 
emparé.  Tel  fut,  comme  c’cfl  l’ordinaire,  le  fruit  de  la  ligue  dénaturée 
de  ces  deux  Princes. 

ttcUM-  Malheureufement  toutes  ces  menaces  aboutirent  à l’entiere  ruine  de  Budo- 
faît  a? le  bus , la  guerre  finit  par  fa  défaite  & fa  mort.  Le  Royaume  de  Maroc,  & 
H"rtAt':Z  *es  Pr.ov>nccs  conquifes  en  Barbarie  tombèrent  fous  la  domination  des  Berni- 
ez*/Jet*  rrierinis.  Le  victorieux  Roi  de  Fez  devint  le  Chef  de  cette  nouvelle  Dynaf- 
DyntiHîc  tie , qui  depuis  s’empara  peu  à peu  des  Royaumes  de  Tremecen , de  Tunis 
Jn  Bime-  & des  autres  moindres  Principautés.  Il  efi  vrai  qu'il  y eut  des  Gouverneurs 
■tnnis.  Almohades  qui  demeurèrent  maîtres  des  Places  dont  ils  s’étoient  faifis , en 
faifant  hommage  au  Roi  de  Fez.  Ils  fe  maintinrent  ainfi  dans  les  montagnes  du 
grand  Atlas,  & dans  plufieurs  endroits  du  Royaume  de  Maroc,  où  la  Tribu 
de  Muçamuda,  d’où  ils  tiraient  leur  origine,  étoit  puiflante.  Ils  y furent 

gou- 

pofleffion  ; nous  voulons  dire  feulement  qu’ils  échouèrent  tous  par  quelque  accident  lin. 
prévu.  Entre  autres  Atidalcwler,  oncle  du  feu  Roi , fut  élu  en  fa  place  ; mais  comme  il 
n'étoit  pas  fort  puiflant , il  fut  obligé  de  s’accommoder  avec  fes  rivaux.  & de  partager 
l’Empire  avec  eux,  ce  qui  fit  naître  plulieurs  petites  Souverainetés.  Dans  le  même  tems 
plufieurs  Gouverneurs  de  Frovinces , en  Nubie,  en  Libie,  à Tremecen  , Fez  & Tunis 
fe  rendirent  indépendant,  éc  demeureront  tranquilles  pofTclTeurs  de  leurs  nouveaux  Etats, 
pendant  que  les  Almohades  faifoient  d’inutiles  efforts  pour  rétablir  leur  Dyn allie  (r). 
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gouvernés  par  leurs  Princes  particuliers , après  l’abolition  de  la  puilTance  ty-  Secno» 
rannique  des  Arabej  en  divers  endroits  d'Afrique,  fur-tout  dans  la  Numidie,  II. 
la  Libie  & la  Barbarie.  C’eft  une  Nation  riche  & belliqueufe,  qui  fe  vante  M{loirtJs 
de  fon  antiquité  & de  fa  noblelTe , & qui  pendant  longtems  a été  fort  puif- 
fantc , comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  rntn  fiÿ- 

Les  Henteles,  autre  branche  de  la  même  Tribu  , qui  ont  pris  leur  nom  tuflieu 
de  la  montagne  du  même  nom  , la  plus  haute  & la  plus  peuplée  de  l’Atlas , '■ 

ont  auiTi  tenu  un  rang  diltingué  fous  leurs  propres  Souverains,  tant  par  leurs 
richefles  & leur  puiflance  , que  par  leur  excellente  Cavalerie  , & par  les 
guerres  qu’ils  ont  foutenues  avec  fuccès  contre  les  Cherifs  de  Maroc.  Mais 
ceux-ci  s’étant  rendus  maîtres  de  ce  Royaume,  les  Henteles  fe  trouvant  les 
plus  foibles , furent  obligés  de  fufpendre  les  hoftilités  , & leurs  Princes  ré- 
duits à demander  l’alliance  & la  protection  des  Cherifs,  pour  être  confirmés 
dans  la  pofleflion  de  leurs  petits  Etats.  Ce  fut  Mulcy  Jaris  qui  fit  ce  Trai- 
té forcé.  Ce  Prince  fe  vantoitde  defeendre  des  Almohades,  & en  cette  qua- 
lité il  forma  des  prétentions  à la  couronne  d’Afrique  & prit  même  le  titre 
de  Roi  de  ce  Pays,  quoiqu’il  fe  fût  contenté  jufques-là  de  celui  de  Roi  de 
fes  montagnes.  Il  étoit  alors  en  polTellion  de  la  forte  ville  de  Geman  Jedid, 
fondée  il  y avoir  environ  deux  fiecles  par  les  Henteles,  & qui  avoir  toujours 
été  depuis  le  lieu  de  la  rélidence  de  leurs  Princes.  Il  avoit  encore  plufieurs 
autres  Forterefles  dans  les  montagnes , toutes  avantageufement  fituées , & 
baignées  par  la  riviere Ecifelmcd  , ainfi  nommée  à caufe  du  bruit  quelle 
fait  en  tombant  avec  rapidité  de  ces  hauteurs , d’où  elle  defeend  dans  une 
fpacieufe  plaine  où  elle  forme  un  beau  lac.  Il  tenoit  encore  Temelet,  peti- 
te ville  mais  très -forte  fituée  fur  une  hauteur  de  la  montagne  du  meme 
nom,  & bâtie  autrefois  par  la  Tribu  de  Muçamuda.  Elle  étoit  bien  peuplée, 

& ornée  d’une  belle  Mofquée  , qui  étoit  en  grande  vénération  parmi  les 
habitans,  pareequ’ils  prétendoient  que  le  célébré  Molicdi  & fon  dilciple  Wà- 
dubnumen,  premier  Roi  des  Almohades,  y étoient  enterrés.  De*Ià  vient  que 
ceux  de  cette  feCte  affectent  de  donner  à cette  ville  le  nom  de  Mohedi. 

Tels  étoient  les  petits  Etats  de  Mulcy  Jdris  , quand  la  crainte  de  la  puif- 
fance  des  Cherifs  l’engagea  à avoir  recours  à l’expédient  mal  • entendu  du 
Traité  dont  nous  avons  parlé , pour  s’en  affurer  la  paifible  poffefiion  , mais 
il  eut  bien  - tôt  fujet  de  s’en  repentir.  Les  mefures  qu’il  prit  pour  fe  tirer 
d’embarras  ne  furent  pas  moins  périlleufes,  & pouvoient  lui  être  aufli  fata- 
les, & même  plus. 

Comme  cette  affaire  eft  finguliere  & inflructive,  nous  nous  flattons  qu’on 
ne  regardera  pas  comme  une  digreflion  , fi  nous  la  rapportons  en  peu  de 
mots , telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  Auteurs  cités.  Elle  arriva  fous 
le  régné  du  Cherif  Mulcy  Hammcd.  Les  Portugais  avoient  acquis  quelques 
Etabliflemcns  confidérables  fur  cette  côte  , entre  autres  le  fort  Château  de 
Salé , Port  confidérable  du  Royaume.  Le  Gouverneur  de  cette  Place , nom- 
mé K une  z , toujours  attentif  aux  intérêts  de  fon  Maître , ayant  appris  com- 
bien Idris  redoutoit  fon  nouvel  Allié , avoir  trouvé  moyen  de  l'inviter  à fai- 
re alliance  avec  le  Roi  de  Portugal  , l'aflurant  que  ce  Monarque  ferait  un 
Protecteur  plus  fidele  Ci  plus  puilfant.  La  conjoncture  paroilfoit  favorable  ; 
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Sücnojf  Mule  y Hammed  s’étoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Maroc  après  la  mort  de 
]j  'f-  Maher  Buchentuf  , le  dernier  Almohade  qui  l’avoit  pofiedée  , & par-là  ce 
JJirhar' * ? ^rince  écoit  devenu  un  voifin  plus  formidable.  Le  Gouverneur  Portugais  prc- 
jmt,  fuma  que  cette  circonftance  ne  pouvoit  manquer  de  déterminer  Idris , juf- 
rtmet  üy.  tement  allarmé,  à accepter  la  nouvelle  alliance  qu’on  lui  offroit.  Pour  mé- 
r>  flitt.  nager  cette  négociation  avec  plus  de  fûreté  & de  diligence,  Kuncz  fe  fervic 
" - d’un  Marchand  Juif  qui  ndgocioit  dans  ces  quartiers  , il  le  chargea  d’une 

Lettre  du  Roi  de  Portugal  à Idris , & pour  quelle  ne  fût  pas  furp'rife  on 
la  coufut  entre  la  femelle  d’un  de  fes  fouliers.  Le  Juif,  foit  pour  prévenir 
tout  foupçon , foit  par  quelque  autre  raifon  , s’en  alla  tout  droit  à Maroc 
où  il  fit  non  feulement  quelque  féjour,  mais  eut  la  hardiefle  de  fe  préfenter 
devant  le  Chcrif,  avec  lequel  il  fit  quelques  affaires.  Idris  en  fut  fi  allarmé 
que  lorfquc  le  Juif  lui  prélènta  la  Lettre  , il  la  lui  rendit  fans  l’ouvrir  , lui 
ordonnant  de  la  porter  à Maroc  & de  la  remettre  au  Cherif,  avec  une  autre 
de  fa  main  , par  laquelle  il  l’avertifToit  de  veiller  fur  les  Chrétiens  , étant 
bien  alluré  qu’ils  tramaient  quelque  dangereux  complot  contre  lui.  Heureu- 
fement  pour  lui  cette  précaution  lui  réuflit,  bien -qu’il  ne  la  prît  que  parce- 
qu’il  appréhenda  que  le  Juif  n’eût  découvert  fa  correfpon dance  avec  le  Gou- 
verneur Portugais.  Multy,  pleinement  convaincu  de  fa  fidélité  &de  fa  droi- 
ture , ne  manqua  pas  de  lui  en  témoigner  efficacement  fa  reconnoilfance  ; 
jl  tourna  tout  fon  refléntiment  contre  ces  Etrangers  , qui  avoient  par  leurs 
artifices  voulu  le  priver  d’un  Allié  fi  fidele,  & qui  avoient  formé  de  fi  per- 
nicieux projets  contre  lui  , dans  la  vue  de  fe  rendre  plus  aifément  maîtres 
des  Etats  de  l’un  & de  l’autre.  Le  Juif  fut  la  première  vidlime  de  fa  jalou- 
fie;  foupçonnant  qu’ii  étoit  plus  inflruit  des  defltins  des  Portugais,  il  le  fit 
mettre  plusieurs  fois  à la  queftion , & n’ayant  pu  en  rien  arracher  il  le  con- 
damna à être  écartelé  par  quatre  chevaux  fauvages.  Mais  comme  il  ne  put 
approfondir  davantage  le  fecret  de  cette  confpiration,  cette  nouvelle  preu- 
ve de  l’ambition  & de  la  politique  des  Portugais  ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus 
attentif  à leurs  démarches,  & en  même  teins  diffipa  les  foupçons  qu’il  pou- 
voit avoir  contre  Idris,  au  moins  pour  le  préfent;  & ce  Prince  eut  depuis 
en  lui  un  ami  & un  protecteur , au-licu  d’un  redoutable  voifin.  Ses  fuccef- 
feurs  jouirent  paifiblement  de  leur  petit  Royaume  pendant  plufieurs  géné- 
rations, quoiqu’ils  fuflént  dans  la  fuite  obligés  de  fubir  le  joug  des  Cherifs, 
comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre  fuivant.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
peut  fuffire  fur  les  deux  branches  confidérables  des  Zenetes,  qui  habitent  les 
parties  occidentales  du  Mont  Atlas  fous  le  nom  de  Ilenteles  & de  Zama- 
dins.  D’autres  branches  de  la  même  Tribu  s’établirent  auffi  en  divers  lieux 
de  Barbarie  , dans  la  Numidie,  la  Nubie,  la  Libie  &c.  & fondèrent  quel- 
ques viiles  confidérables,  mais  nous  n’en  parlerons  pas  ici  pour  ne  pas  in- 
terrompre le  fil  de  I’Hilloire  ; nous  renvoyons  à en  traiter  dans  notre  fupplc- 
# ment  , dans  l’ordre  où  Abu ’fc.ia  éfc  d’autres  Hiltoriens  Arabes  les  ont  ran- 
gés. Tout  ce  que  nous  ajouterons  ici , c’e'l  que  les  Almohades,  après  avoir 
fait  une  grande  figure  dans  le  Royaume  de  Maroc  & ailleurs  durant  cent- 
foixante-dix  ans,  après  avoir  foutenu  des  guerres  fangfantes  contre  les  Rois 
de  Fez,  de  Tunis,  de  Tremecen  &e.  & s’etra  rendus  fort  puiiftns,  furent 
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enfin,  obligés  de  faire  place  aux  Renimerinis  , autre  branche  diftinguée  des  S;rTr 
Zenetes;  ceux-ci,  après  s’être  foutenus  pendant  cenc-dixfept  ans  , après  * ]j,  n 
avoir  étendu  leurs  domaines  , & s’étre  enrichis  par  leurs  fréquentes  irrup-  Hiflofreije 
tions,  non  feulement  dans  les  Royaumes  voifîns  , mais  dans  la  Nubie,  ]a Barbarie 
Libie  & la  Numidie,  furent  enfin , comme  les  autres.  Etats  de  ces  parties  de^'l'J  1 
l’Afrique,  engloutis  par  l’inondation  générale  des  Mahométans,  comme  on  \‘ajtus.  J" 
le  verra  dans  la  fuite.  1 . 1— 

Sans  parler  ici  de  quelques  autres  grandes  branches  qui  ont  eu  des  do- 
maines en  d’autres  endroits,  & d’un  nombre  infini  de  branches  moins  con- 
fidérables  qui  fe  font -divifées  & fubdivifées  de  façon  qu’il  feroit  impollible 
à un  Hiftorien  d’en  faire  1 énumération  , ainfi  que  s’exprime  Lion  Africain 
d’après  un  Auteur  Arabe  (a)  , & qui,  quand  on  pourrait  la  faire  , feroit 
de  fort  peu  d’utilité  à nos  Lecteurs  ; nous  dirons  feulement  que  les  princi- 
pales ont  eu  leurs  divers  périodes  de  Gouvernement  en  Barbarie , & fi  no- 
tre Auteur  a été  bien  inflruit  , font  prefque  les  feules  qui  ont  retenu  de 
leur  extraction  Arabe  le  goût  de  la  vie  ambutante,  comme  la  plus  noble  & 
la  plus  conforme  à leur  inclination  & à leur  origine  , tandis  qu’ils  obligent 
ceux  qui  vivent  fous  leur  Gouvernement  d’habiter  les  villes  & les  villages, 
de  cultiver  la  terre,  de  nourrir  du  bétail,  & d’exercer  les  Arts  & les  Mé- 
tiers que  les  befoins  de  la  Nature  & de  la  Société  requièrent.  Par- tout  ils 
ont  confervé  la  Langue  Arabe  dans  toute  fa  pureté  , au  moins  avec  fi  peu 
de  mélange  & de  corruption , que  tant  ceux  qui  habitent  les  villes  & les  vil- 
lages , quelque  mêlés  qu’ils  foient  avec  d’autres , que  ceux  qui  errent  dans 
les  plaines  , dans  les  montagnes  & dans  les  déferts  , s’entendent  aifément 
les  uns  les  autres  ( b ).  Durant  ce  long  intervalle  chacune  de  leurs  feéies  a eu 
fes  Fondateurs,  fèsPatrofis  & fes  Difciples  ; toutes  ont  maintenu  avec  cha- 
leur leurs  principes  particuliers  , ont  triomphé  tour  à tour  des  autres  , & 
profefle  un  Mahométifme  de  leur  invention  , jufqu’au  tems  que  les  Cherifs 
d’un  côté , & les  Turcs  de  l’autre , ayant  fournis  toute  la  Barbarie , les  ont 
obligés  à en  recevoir  un  à leur  mode,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  le  Chapitre 
fui  van  t. 

Voilà  ce  que  nous  avons  regardé  comme  un  préliminaire  nécefliure  à 
l’I  lifboire  de  cette  grande  & riche  partie  de  l’Afrique.  Pour  faire  connoître 
par  quels  degrés  & par  quels  finguliers  moyens  les  divers  Etats  qui  y font 
à-prefent  fe  font  formés  fous  les  divers  Gouvernemens  qui  y font  établis , 
nous  donnerons  leur  Hiftoire.  Il  ne  fera  pourtant  pas  inutile,  avant  que  de 
finir  ce  Chapitre  , d’ajouter  ici  celle  du  Royaume  de  Telenfine  ou  Treme- 
cen  .autrefois  fi  fameux,  & dont  nous  avons  eu  fréquemment  occafion  de  faire 
mention , fur-tout  par  rapport  aux  guerres  & aux  autres  affaires  qu’il  a eu  à 
démêler  avec  les  Etats  dont  nous  avons  parlé , avant  qu’il  ait  été  incorporé 
à celui  d’Alger.  A tous  ces  égards  Tremeccn  a fait  une  figure  fi  confidéra- 
ble  dans  l’Hiftoire  de  Barbarie  , que  ce  feroit  une  omiifon  impardonnable 
que  de  n’en  rien  dire. 

SF.C- 
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SECTION  II  r. 

Hijloirc  du  Royaume  de  Telensine  ou  T remecen. 


Royaume  Royaume  étoit  anciennement  afTcz  confidérable  pour  tenir  le  troifle.' 


c eu. 


Sténo* 
lit. 

Hifîoire  du 
Royaume 

«nfrCme  ^ me  rang  dans  *a  Mauritanie  Céfarienne.  Il  a pris  le  nom  de  Tremecen 

— ou  Tcrmectn  de  fa  Capitale  , dont  nous  parlerons  en  foh  lieu.  Il  a plus  de 

Limites  du  cent . cinquante  lieues  de  long  du  Levant  au  Couchant , & n’a  pas  en  quelque* 
* Trérne-  en<Jr°ics  plus  de  vingt  lieues  de  large  depuis  le  Mont  Atlas  jufiju’à  la  Mer , mai* 
en  d’autres  il  en  a bien  cinquante.  Il  a au  Couchant  le  Royaume  de  l*'ez , 
dont  il  eft  féparc  par  deux  rivières  ; l’une  qu’on  appelle  Ziz  a fa  fource  dans  le* 
montagnes  de*  Zanhagiens,  & traverfant  les  contrées  de  Quirena,  de  Ma* 
tagara  & de  Reteb  , elle  va  fe  rendre  à Sugulmefle  (*) , & delà  dans  le* 
Déferts,  où  elle  fe  convertit  en  lac  ; l’autre  riviere,  qui  fe  nomme  Mulvie, 
defcend  du  grand  Atlas,  & courant  au  Nord  va  fe  rendre  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée près  de  la  ville  d’One  (a).  Tremecen  a au  Levant  la  Province 
de  Tunis  ou  d’Afrique  , & s’étend  le  long  de  la  côte  depuis  l’embouchure 
de  la  Mulvie  jufqu’à  une  autre  riviere  , qui  fépare  cet  Etat  de  Gigel.  Au 
Midi  il  a les  Déferts  de  Numidie. 

Ce  Royaume  eft  divifé  en  quatre  Provinces.  La  première  & la  principa- 
le eft  celle  de  Tremecen.  La  fécondé  eft  celle  de  Tenez.  La  troifieme  celle 
d’Alger,  qui  eft  proprement  la  Mauritanie  Céfarienne.  Et  la  derniere  cel- 
le de  Bugie,  que  quelques-uns  placent  dans  le  Royaume  de  Tunis.  Depuis 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  ces  Provinces  ont  été  inquiétées  par  les 
Arabes  des  Déferts , & par  les  Rois  de  Tunis  & de  Fez  ; maintenant  elles 
font  au  pouvoir  des  Turcs. 

Il  y a un  grand  nombre  d’Arabes  très-belliqueux  , & fort  avides  de  pilla- 
des  Arabes  Se>  *,a^>*tent  'ts  tnontagnes  , d’où  ils  defeendent  quand  il  leur  plaît ,-  & 
de  cè ko-  quand 


Provinces. 


Tribut  G? 
CtraHere 


yaume. 


(a)  Lee  Afric.  L I.  Aïarmtl  L.  V.  Ch.  I. 
Davil},  Dapper,  Aldretti  Alltiq.  L.  III.  c.  30. 


R. mufit  Vol.  I.  P.  IV.  p.  59.  Shavt  & al. 


(*)  La  Province  de  Sugulmelîe  eft  fi  tuée  entre  le  Royaume  de  Tremecen  & le  Défert 
de  Nubie,  & s’étend  environ  cent -vingt  milles  vers  le  Sud,  le  long  du  Ziz  Les  habitant 
font  une  branche  barbare  des  Zenetes  Zanhagiens.  Elle  porte  le  nom  de  fa  Capitale,  dont 
les  Rois  de  Fez  fe  rendirent  maîtres  , & firent  la  réfidence  & l’appnnage  de  leurs  Fils. 
Ayant  été  ruinée  dans  la  fuite  à cauÀ-  d’une  révolte  , les  habitans  fe  rallièrent  & bâti- 
rent quelques  Fortereflës;  quelques-uns  vécurent  dans  l’indépendance  fous  leurs  Chefs, 
les  autres  étoient  tributaires  des  Arabes  (1).  Les  uns  & les  autres  s’appliquoient  i l’A- 
griculture. 

On  voit  par  les  ruines  des  murailles,  des  Mofquées,  d’un  bel  Aqueduc  qui  y conduifoit 
l’eau  de  la  riviere  , que  cette  ville  , qui  n’a  jamais  été  rebâtie  , étuit  belle  & ornée  de 
tout  ce  qui  fait  la  fplendeur  d’une  Capitale.  Notre  Auteur  , qui  y avoit  paiTé  fept  moi» 
ajoute  que  quelques  Hilioriens  d’Afrique , qui  lui  donnent  le  nom  de  Becri , en  attri- 
buent la  fondation  A Alexandre  le  Grand , pour  y mettre  les  malades  & les  blelTés  de  foit 
armée.  Mais  cette  opinion  lui  parolt  abfurde  (a)  , n’y  ayant  dans  l'Hiftoire  ni  trace  ni 
veftige  que  ce  Conquérant  ait  jamais  paiTé  en  Afrique. 

(t)  Lit  s-Ofrit.  L,  VI-  C,  St,  Mtrmil  L.  Vit.  Ch.  U.  D’[pir.  (1)  Lit  1.  c.  Ch.  21, 
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Îiuand  ils  ont  quelque  chofe  à craindre,  ils  fe  retirent  dans  des  lieux  inaccef- s£CTKMI 
ibles,  où  ils  vivent  à leur  guife,  fans  dépendre  des  Rois  de  Tremecen,  ni  m. 
leur  payer  tribut  , & pillant  au  contraire  leurs  fujets.  Ils  font  divifés  en  Hifloire 
cinq  Tribus , qui  font  les  Berberes , les  Zenetes , les  Havares , les  Zinhagiens 
& les  Azuagues.  Ils  font  tous  Mahométans  & ont  des  Mofquées , mais  ils  xîeme- 
font  moins  ennemis  des  Chrétiens  , parce  qu’ils  ont  plus  de  commerce  avec  cen. 
eux  que  ceux  du  Royaume  de  Maroc  (a) , qui  confervent  beaucoup  de  hai-  ^ 
ne  contre  eux  (*).  Les  premiers  néanmoins  ont  toujours  été  ennemis 
plus  implacables  des  Royaumes  de  Tremecen , de  Tunis,  de  Fez  & des  au- 
tres Etats  de  la  côte,  même  depuis  que  les  Turcs  font  maîtres  d’une  gran- 
de partie;  ils  ont  toujours  été  prêts  à exciter  des  foulé vemens,  & à pren- 
dre le  parti  de  ceux  qui  les  payent  le  mieux. 

Il  feroit  inutile  de  nous  ctendre  fur  les  productions  de  ce  Pays , le  climat 
& le  terroir  y font  les  mêmes  que  dans  les  autres  Cantons  de  la  Barbarie  ; le 
Pays  eft  fec , fablonneux  & montueux  du  côté  du  Midi , & plus  fertile  du  côté 
de  la  Méditerranée.  Autour  de  la  ville  de  Tremecen  ce  font  de  grandes  cam- 
pagnes déferres,  deforte  qu’il  n’y  a guere  d’autre  ville  confidérable  dans  le  voi* 
finage.  Mais  vers  le  Nord , entre  la  ville  & la  mer , les  campagnes  font  fer- 
tiles en  bleds,  en  pâturages,  & en  fruits.  Il  y a peu  de  villes  dans  les  par- 
ties méridionales , excepté  la  Capitale  ; elles  ne  font  défendues  que  par  quel- 
ques ForterdTes  placées  à des  dillanccs  convenables  (f  ) ; mais  du  côté  du 

Nord , 


(a)  Alarmol  L.  V.  Ch.  ». 


(*)  Il  y a encore  une  autre  forte  d’Arabes  plus  dangereux  que  les  autres,  ce  font  ceux 
qui  habitent  leDéfert  d'Angah , fur  la  route  de  Tremecen  à F et,  auquel  on  donne  vingt- 
hui!  lieues  de  long  fur  dix-huit  de  large.  La  Mulvie  traverfe  ce  Défert,  mais  d’ailleurs  il 
n’y  a point  d’autre  eau , & il  ne  produit  guere  rien  pour  la  vie.  On  y trouve  beaucoup 
de  lions  , qui  avec  les  Arabes  vagabonds  le  rendent  fort  dangereux  pour  les  Marchands 
qui  voyagent  & qui  partent  d’un  Royaume  ï l’autre.  Les  Rois  de  Tremecen  pour  tenir 
les  chemins  libres  ont  contume  d’avoir  i leur  folde  certains  Arabes,  qui  font  qu’on  y 
peut  pafler  l’Eté  en  fûreté ; mais  l’Hiver  qu’ils  font  obligés  de  mener  leurs  troupeaux  en 
Numidie,  fie  d’aller  recueillir  des  dates  dans  leZahara,  ies  Arabes  du  Défert  & les  lions 
rendent  le  partage  également  dangereux  f i). 

Les  l’rinces  de  Tremecen  ont  fait  bâtir  la  Forterefle  deTemegsef,  fur  le  fommet  d’un 
rocher  fur  le  chemin  de  Fez  à Tremecen.  Au  pied  parte  la  rivicre  de  Tefrna,  qui  defceuil 
du  Mont  Atlas,  & va  fe  tendre  dans  celle  d’Arefgol  ; cette  Place  étoit  deftinée  à défendre 
le  partage  du  côté  de  Tremecen  contre  les  Arabes  \ mais  ceux -ci  s’en  font  rendus  mat- 
tres  dans  la  fuite,  & depuis  les  Turcs  s’en  font  emparés  , l’ont  fortifiée  fit  y tiennent 
Garnifon  (2). 

( j)  Nous  ne  parlerons  que  d’une  feule, que  Lem  appelle  Manuel,  Ztzil  On 

prétend  qu’elle  a été  bàtie’par  les  anciens  Africains,  pour  fervir  de  frontière  au  Roynu- 
u:e;  mais  à en  juger  par  la  hauteur  Ôc  par  la  force  des  murailles , qui  font  de  pierre  de 
taille , elle  paroît  être  un  ouvrage  des  Romains.  C’cft  vraisemblablement  la  Cn.a  de  /V«- 
/< •mie , qui  ia  met  à quatorze  degrés  & demi  de  Longitude,  & a trente  - deux  degrés  fit 
demi  de  Latitude. 

Elle  eft  fttuée,  comme  Tenzegzet,  dans  une  campagne  aride,  entre  le  défert  d’Angad 
fit  le  territoire  de  Tremecen.  Elle  étoit  autrefois  bien  peuplée . êc  il  y avril  une  bonne 
garnifon,  mais  elle  fut  ruinée-  par  J fepb  , Prince  de  la  Dynallie  des  Benintér  ris,  & 
relia  longtcms  dépeuplée,  jufqu’à  ce  que  certains  Marabouts  s’y  vinrent  établir.  Comme 

ce* 

( ' ) Ltt  ijiic . L.  IV,  C.  2.  JV.rnj/  L.  V.  Ch.  3.  Grtiumzji  8c  al.  (a)  Afcrwcl ].  c.  Ch.  4- 
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Sïction  Nord , <Sc  fur-tout  fur  la  côte , il  y en  a plufieurs  de  confidérables.  Tant  les 
ni  Habitans  de  l’intérieur  que  ceux  des  côtes  font  un  grand  commerce  entre 
^ f en  Guinée,  en  Numidie  & ailleurs  ; ils  tirent  de  ces  Pays  des  efclaves  , 
m- RjJa“'  de  la  poudre  d'or,  de  l’yvoire  , de  l’ébene  & d’autres  bois,  quantité,  de 
Treme-  gommes  & d’autres  commodités , qu’ils  échangent  fur  les  côtes  pour  du  blé 
ccn.  & d’autres  denrées,  pour  des  marchandifes  d’Europe , comme  draps , cou- 
- teaux , cifeaux , rafoirs , bagues  , verroteries  , grelots  & autres  bagatel- 

les, qu'on  apportoit  d'Ëfpagne,  de  France  & d’Italie , mais  fur-tout  de  Ve- 
nife  <x  de  Genes;  il  venoit  ordinairement  un  bon  nombre  de  Natures  Mar- 
chands , dans  les  Ports  d’Auran  ou  Oran  & de  Marfa  Al  Kasbir , jufqu’à 
ce  que  ces  deux  villes  fuflent  prifes , & le  commerce  interrompu  par  Ferdi- 
nand le  Catholique,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  11  ne  fe  rétablie 
que  lorfque  Barbcroujfc  le  rendit  maître  du  Royaume  de  Tremecen , répara 
les  villes  maritimes , & invita  les  Marchands  à reprendre  avec  fes  nouveaux 
Etats  leur  commerce  que  la  crainte  des  Chrétiens  & les  guerres  avoient  (1 
fort  interrompu.  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Lecteur  par  la  defcription  de 
ces  villes,  parceque  les  plus  confidérables  fubfiltcnt  encore  & font  florifiân- 
tes , & que  nous  aurons  une  occafion  naturelle  d’en  parler  quand  nous  en 
viendrons  à l’Hiftoire  du  Royaume  Alger, dont  celui  de  Tremecen  fait  à-préfent 
partie.  Nous  nous  bornerons  préfentement  à deux  des  principales,  qui  font 
Ned-Rome  & Tremecen. 

Ned-  Rome,  ainli  nommée  par  les  Arabes,  à caufe  de  fa  reflemblance  a- 
Ned-Ro;  vcc  i’anc;enne  Rome , a été  fondée  par  les  Romains  dans  le  tems  qu’ils 
étoient  maîtres  de  cette  partie  de  l'Afrique.  Elle  e(l  fituée  dans  une  grande 
plaine , à deux  lieues  & demie  du  Mont  Atlas , & à quatre  de  la  Mer  ; elle 
reflemble  à Rome  par  fa  fituation  ; & des  relies  de  fon  ancienne  fplcndeur 
marquent  non  feulement  combien  elle  avoit  de  conformité  avec  cette  Maî- 
trefle  du  Monde,  mais  font  lesfeuls  monumens  de  ce  genre  qui  fubfiltent 
dans  ces  quartiers , parceque  les  barbares  Vandales  fe  font  fait  une  gloire 
d’anéantir  tous  les  anciens  monumens  de  la  grandeur  des  Romains.  C’elt 
par  cette  raifon  que  cette  ville  nous  a paru  mériter  qu’on  en  dît  un  mor. 
Les  murs,  qui  fubiillent  encore,  font  hauts,  conllruits  de  grandes  pierres 
qnarrées,  liées  avec  de  la  chaux,  & à la  façon  des  Romains;  on  y voit 
encore  les  relies  de  valles  édifices, où  il  y a de  grandes  tables  & des  colom- 
nes  d’albâtre,  avec  des  tombes  de  pierre,  fur  lefquelles  font  gravées  des  Inf- 
criptions  Romaines,  qui  font  encore  des  marques  de  fon  ancienne  grandeur. 
Les  maifons  qui  y font,  font  bâties  à la  mode  du  Pays  ,deforte  que  les  ancien- 
nes du  tems  des  Romains  ont  été  ruinées  ou  par  les- Vandales,  ou  dans  les 

guer- 

«es  gens -là  font  en  grande  vénération,  ni  les  Rois  de  Tremecen,  ni  les  Arabes  ne  lent 
font  rien  payer , à caufe  de  l'hofpitaiité  qu’ils  exercent  envers  les  Etrangers  qui  paflênt 
par-là,  les  nourriflimt  pendant  trois  jours  fans  rien  prendre  d'eux.  Il  y a pris  de  la  ville 
une  belle  fontaine,  qui  lert  à arrofer  les  terres  d'alentour, fans  cela  elles  ne  produiroient 
abfolumcnt  rien.  Les  maifons  de  cette  ville  ne  font  que  des  cabanes , bâties  de  terre  & 
couvertes  paille  ou  de  feuilles.  Enforte  que  la  Place  n'a  plus  rien  de  conCdérable  que  fes 
anciens  murs,  dont  nous  avons  parlé  (i> 

' (l  ) Lu  L.  IV.  C.  4.  Mdrm$l  L,  V.  Ch.  }t  Ddfftr,  O rtmm.tji  U al. 
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guerres  que  les  Rois  de  Tremecen  ont  eues  avec  ceux  de  Tunis  & de  Fez.  Srrno* 
La  campagne  des  environs  eft  belle,  fertile, & bien  arroféc  par  une  grande  J11; 
riviere  ; les  bords  de  la  rivière  font  couverts  d’arbres  fruitiers  de  toute 
forte.  Les  montagnes  d'alentour  portent  aulïi  diverfes  efpeces  d’arbres, & ,rt  'je 
entre  autres  ceux  qu’on  appelle  Carobiers,  dont  le  fruit  cil  fi  doux  que  les  Treme: 
habitans  en  font  du  miel , dont  ils  mangent  toute  l’année  avec  leurs  mets.  cen. 

Ils  recueillent  aufii  quantité  de  froment  & d’orge,  & ils  ont  beaucoup  de  " 

troupeaux;  ils  font  Ls  plus  belles  toiles  de  coton  de  toute  la  barbarie.  En 
un  mot  rien  ne  paraît  plus  beau  & plus  agréable  que  la  campagne,  & les 
relies  de  cette  ancienne  ville;  & rien  n’cll  plus  pitoyable  que  l’intérieur, 
on  ne  voit  que  quelques  miférables  maifons  de  terre  de  côté  & d’autre. 

Nous  ajouterons  feulement,  que  c’ell  félon  les  apparences  la  Cclama  de  P to- 
limèe,  qui  la  met  à douze  degrés  dix  minutes  de  Longitude,  & à trente* 
trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude.  Les  habitans  de  la  ville  & des  monta* 
gnes  font  Zenetcs,  & une  brandie  des  Zanhagiens  (a); ils  étoient  autrefois 
fort  braves,  & pouvoient  mettre  vingt  - cinq  - mille  hommes  en  campagne, 
mais  depuis  qu’ils  font  fous  le  Gouvernement  tyrannique  des  Turcs  leur 
nombre  ell  fort  diminué,  & ils  ont  bien  dégénéré  de  leur  andenne  valeur  (A). 

La  ville  n’eft  à préfent  remarquable  que  par  fes  poteries,  quoique  la  beauté 
de  fa  lituation,  & la  fertilité  de  la  campagne  qui  l’environne, doivent  faire 
juger  que  ç’a  été  autrefois  une  Place  confidérable  (c). 

La  Capitale  du  Royaume  eft  l’autre  ville  , dont  nous  allons  faire  la  de-  Dejcrlp- 
feription!  Nos  Géographes  modernes  l’appellent  communément  Tremecen,  ,/<r_ 
Tremefen , Ttmecen  ou  Trnifen,  mais  fon  nom,  félon  la  véritable  pronon-  cerneme: 
ciation  Arabe,  eft  7 lem-fan  ou  Tclemfan.  Elle  eft  agréablement  fituée,  à 
cinq  lieues  au  Sud  - Sud  - Eft  de  l’embouchure  de  la  Tafna , fur  une  éminence 
au  defibus  d’une  chaîne  de  rochers  efearpés,  que  le  Doéleur  Shaw  croit  être 
le  Sachratain  d 'Edrifi  (d).  Sur  ces  rochers  il  y a une  allez  grande  plaine , 
qui  eft  toute  remplie  de  fources  d’eau , qui  fe  réunifiant  forment  des  ruif-  / 
féaux  & des  cafcades,que  l’on  voit  en  allant  à Tlem-fan.  Le  ruifiéau , qu’£- 
àrifi  appelle  Annafrani , eft  formé  par  les  fources  qui  font  à l’Ouëft,  & il 
fait  encore  tourner  à préfent  un  grand  nombre  de  moulins,  comme  il  fai- 
foit  autrefois.  Il  y a aufii  dans  la  ville  une  fontaine  abondante , dont  l’eau 
p- fie  par  un  conduit  fouterrein;  & comme  ce  Pays  eft  tout  rempli  de 
fources , il  n’eft  point  néceflairc  de  faire  venir  cette  fontaine  de  la  Fouara 
en  Numidie  , comme  le  fait  Marmot  (e).  Cette  foirai  ne  feule  eft  ordinai- 
rement fuffifante  pour  l’ufage  des  habitans , & par  des  tuyaux  on  la  fait 
venir  dans  le  Château, dans  lesMofquées,&  dans  les  autres  lieux  pubiks  de 
la  ville  (/)  (*). 

(a)  Marmtl  L.  V.  Ch.  7.  Lco  fie  al.  (,f)  Le  mime,  p.  fit. 

(A)  Ibid.  1.  c.  Uo  & al.  (O  Marmot  L.  V.  Ch  11. 

(c)  ÿhaw  Voyag.  T.  L p.  fio.  (/)  Shaw  L c.  p.  6î. 

fi*)  A i’OcciJcnt  de  la  ville  eft  un  grand  baflîn  quarré  , fuit  par  les  Maures,  quia 

deux-cens  verges  de  long  , fit  environ  cent  de  large.  La  tradition  du  Pays  porte,  que  les 

anciens  Rois  ailoitnt  fe  divertir  ftrr  ce  baflîn,  fi;  qu'on  y enfvignoit  la  navigation  à leurs 
fujers.  Mais  il  y a plus  d’apparence  que.ee  baflîn  étoit  dtftiné.à  térvir  de  ré  lu  voir  en 

1 me  XX  PI,  ' Y tas 
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Sxchoj»  II  feroit  difficile  de  dire  tjuand  & par  qui  cette  ville  a été  fondée;  <3 c 
ill.  quoiqu’on  trouve  parmi  les  ruines  plufieurs  morceaux  de  colomnes  & d'au* 
Ju  k'Îm- tres  trugncns  d’Antiquités  Romaines,  divers  Autels  dédiés  aux  Dieux  Ma- 
m.  U r.es,  la  plupart  des  Auteurs  croient  quelle  a été  peu  de  chofe  dans  fon  ori- 
Trente-  gine,  & qu’elle  n’ell  parvenue  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  qu’après 
que  les  Zanhagiens  eurent  ruiné  la  ville  d’Arelgol  , l’an  de  l’Hégire  410, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Jufqu’à  ce  tems-là  ce  n’étoit  qu’une 
petite  Place  des  Zenetes  Magaroas , auxquels  Marmot  en  attribue  la  fonda- 
tion (a).  Quoi  qu’il  en  foit , les  Anciens  l’appelloient  Timice , & Ptolemée  la 
place  à treize  degsés  cinquante  minutes  de  Longitude,  & à trente -trois 
degrés  dix  minutes  de  Latitude  (f). 

Le  favant  Voyageur  que  nous  avons  cité , dit  que  prefque  tous  les  murs 
de  Tlem  - lan  font  faits  d’un  mortier  compofé  de  fable  , de  chaux  & de 
petites  pierres,  qu’on  a jettées  dans  des  moules;  & ce  mortier  bien  fait& 
bien  travaillé  a acquis  la  force  & la  folidité  de  la  pierre.  On  voit  encore 
fur  les  murs  les  marques  des  moules , dont  quelques  - uns  étoient  de  cent 
verges  de  long,  & d’une  brafle  de  hauteur  & d’épaifleur,  par  où  l’on  peut 
juger  de  la  quantité  de  mortier  qu’il  falloit  à la  fois.  Les  murs  étoient  af- 
fez  hauts  & allez  folides , pour  que  la  ville  pût  paffer  pour  imprenable  ; au 
moins  elle  parut  telle,  en  réliftant  vigoureufement  pendant  deux  ans  & de- 
mi aux  attaques  continuelles  d'Jtu'l  Hajten  , Roi  de  Fez , qui  enfin  y 
fit  une  breche,  laquelle  fut  caufe  de  la  prile  & de  la  ruine  de  la  Place , auIC- 
bien  que  de  la  mort  de  fon  vaillant  Prince , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  (4). 

Tlem  - fan  étoit  autrefois  partagée  en  quartiers , fans  • doute  pour  arrêter 
les  révoltes  inteftines , ou  pour  prolonger  le  fiege  en  cas  que  la  ville  fût  at- 
taquée. Chacun  de  ces  quartiers  pouvoir  être  regardé  comme  une  ville  à 
. part , formant  un  quarré  long , & enfermé  d’un  haut  mur  femblable  à celui 
qui  entouroit  la  ville.  Du  tems  à'Edrifi  il  y avoit  encore  deux  de  ces  quar- 
tiers qui  fubfiftoient  (c),  les  autres  furent  détruits  par  le  vainqueur;  notre 
Auteur  compte  que  toute  la  ville  pouvoit  avoir  quatre  milles  de  tour  (J). 
On  peut  juger  aifement  combien  elle  fouffrit  dans  les  autres  édifices  publics. 
Mais  après  la  chûte  de  l’Empire  des  Benimerinis  on  la  répara , & en  peu 
de  tems  elle  Ce  peupla  fi  bien  que  l’on  y comptoit  douze-mille  famil- 
les (e).  Les  Arts  & le  Commerce  y refleurirent , les  Marchands  & les  Ci- 
toyens 

(a)  Marmot  nbi  fup.  (c)  Shrrw  T.  I.  p.  63. 

(A)  Lto,  Alarmai  , Ramufio  , Crammaje  (d)  Là- mime. 

& al.  (cj  Lio  ri  fric.  & Marmot. 

cas  de  fitge,  pereeque,  comme  le  remarque  tarait,  il  étoit  très-aiféde  détourner  les 
eaux  qui  viennent  de-s  rochers  de  Sachratain.  Ce  baffiu  pouvoit  auffi  être  de-titré  à ar- 
roft-r  en  teins  de  fécheretTe  Its  jardins  & les  habitations  qui  font  au-dt-tTous.  l-untt  parle 
d'un  badin  femblable  dans  lequel  fe  décharge  le  ruitTeau  d'Oin  - Jahia  ( 1). 

(f)  Le  Dofttur  Sh-iw  h'eft  point  perfuadé  que  Timice  foit  Tlcili-flan.  „ Si  Ttfiitati, 

„ dit-il  (2),  fe  trouve  l'ancienne  /tjiaciJit , comme  je  le  prouverai,  Timice,  qui  en  cil 
„ à un  demi  degré  à l'Kft  ne  fauroit  être  placée  dans  la  fuuatiou  de  Tlem  fan  , tuais  ce 
„ doit  être  ici  la  Unuçara  de  Ttokmic.”  Rem  uv  Trad, 

(>)  Staw  Yoy.ig.  T.  U p.  Sa,  (i)  Là- meme,  p.  <+. 
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toyens  devinrent  fi  riches , que  la  ville  reprit  Ton  ancienne  fplendenr  au  Sscne» 
point  de  le  difputer  à Fez  prefque  à tous  égards,  à la  réferve  des  maifons , ni. 
qui  ne  font  pas  fi  bien  bâties  ni  fi  belles.  Du  tems  de  notre  Auteur  il  y f?'f£re 
avoit  quantité  de  fuperbes  Mofquées,  cinq  Colleges,  bâtis  les  uns  par  les 
Rois  de  Trcmecen , les  autres  par  ceux  de  Fez  ; il  y a auflî  beaucoup  de  Treme. 
Bains,  & des Caravanferas  pour  les  Marchands  & les  Etrangers,  dans  deux  cen. 
defquels  les  Vénitiens  & les  Génois  logeoient  ordinairement.  Il  y a eu  un  ~ ' — 
grand  nombre  de  Juifs,  qui  étoient  autrefois  fort  riches,  mais  fur  quelque 
mécontentement  ils  furent  réduits  à la  demiere  mifere , peu  après  la  mort  du 
Roi  ylbulmddillah , l’an  de  l'Hégire  923,  & depuis  ils  ne  fe  font  jamais  pu 
remettre  (0).  Les  habitans  vivent  d’ailleurs  fort  à leuraife,  & font  parta- 
gés en  divers  quartiers , comme  à Fez , félon  leur  profelïion. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  murs  de  la  ville  , nous  ajouterons  feulement 
qu'il  y avoit  cinq  portes  principales , & à chacune  des  corps  de  garde.  Hors  de 
la  ville,  du  côté  du  Midi,  eu  le  Palais  du  Roi,  bâti  comme  une  Fortereffe, 
où  il  y a divers  corps  de  logis  avec  leurs  jardins  & leurs  fontaines.  Ce  Pa- 
lais a deux  portes,  l’une  du  côté  de  la  ville,  nommée  Bcb  Gadir,  & l’autre 
pour  fortir  dans  la  campagne  , qui  s’appelle  Bcb  - cl  - Gicd.  Autour  de  la 
ville  il  y a de  beaux  jardins  & des  maifons  de  plaifance , où  en  tems  de 
paix  les  habitans  riches  vont  pafler  l'Eté.  Il  y a de  belles  fources  d’eau,  & 
quantité  d’arbres  fruitiers,  fur-tout  d’Oliviers  & de  Noyers,  dont  les  pre- 
miers fourniflent  dequoi  faire  de  l’huile  ; les  vignes  n’y  manquent  point , elles 
donnent  d’excellens  raifins,  qu'on  fait  fécher  au  Soleil,  & que  l’on  garde 
toute  l’année  (b).  Ils  en  font  de-même  des  figues  & des  autres  fruits;  & 
pour  finir  cette  defeription  qu’en  donne  l’Auteur  qui  avoit  été  fur  les  lieux, 
il  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  beau  & de  plus  fertile  en  tout  ce  que  la  Nature 
peut  produire  dans  ce  climat,  que  ce  que  l’on  voyoit  dans  les  environs  de 
cette  opulente  Capitale,  ni  rien  de  plus  paifible  & de  plus  heureux  que  fes 
habitans  ; ce  qui  a duré  jufqu’à  l’an  1Ô70,  que  Muley  Haffan  , Dey  d’Al- 
ger , detruifit  prefque  toute  la  ville , pareeque  les  habitans  lui  étoient  con- 
traires , deforte  qu’il  n’en  reftoit  pas  la  fixieme  partie  dans  le  tems  que  M. 

Shaw  y étoit  fc). 

Avant  que  de  quitter  cette  Capitale,  donnons  une  idée  de  la  Cour  des  C«vré* 
anciens  Rois  de  Tremccen  ,&  de  la  magnificence  avec  laquelle  iis  vivoient  R"- 
dans  le  tems  de  leur  profpérité  ; & bien-que  la  plupart  fuffent  de  petits  Prin- 
ces en  comparaifon  des  grands  Rois  de  l’Orient , ils  en  affeétoient  tout  le 
farte  & toute  la  grandeur.  Par  exemple,  aucun  de  leurs  fujets  n’avoit  la  li- 
berté  de  paroître  devant  eux , il  n’y  avoit  que  leurs  Miniftres , & les  Offi- 
ciers de  leur  Maifon  qui  étoient  admis  à l’audience,  & toutes  les  affaires 
paffoient  par  leurs  mains.  Le  premier  étoit  comme  le  Viccroi  ou  Premier 
Miniftre , qui  difpofoit  des  charges  de  la  Maifon  du  Roi , commandoit  les 
armées , levoit  les  troupes , les  payoit  & les  licentioit  à Ion  gré.  Le  fécond 
Officier  étoit  le  Secrétaire -d'Etat,  qui  faifoit  les  expéditions  avec  le  Roi. 

Le 

(«)  leo  & al.  (A  Sh*w  L.  c. 

Ibj  Moratel , Ltc  & al. 
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Section  Le  troifiemc  étoit  le  Grand-Tréforier,  qui  avoit  la  charge  de  tous  les  revî-5 
•J1  nusduTréfor;  il  foumifloit  au  Payeur-Général , qui  étoit  le  quatrième  Ofli- 
iu  Ru  v-  c‘er  touc  ce  clu’*l  falloit  pour  la  dépenfi?  , tant  ordinaire  qu’ex- 

mc  drVt  traordinaire.  Le  cinquième  étoit  le  Capitaine  des  Gardes , qui  étoit  à la  tete- 
Treroe-  des  Gardes  à la  porte  du  Palais,  quand  quelque  Seigneur  avoit  audience  du 
<en-  Roi.  Il  y avoit  outre  cela  le  Grand-Ecuyer, le  Chambellan , & d’autres  Of- 
" ficiers  dont  il  feroit  ennuyeux  de  faire  l’énumération, 
fr»  nus.  Les  revenus  du  Roi  n’alloient  qu’à  fix  - cens  mille  écus,  qui  provenoient 
principalement  des  droits  d’entrée  & defortie  à Oran,  où  étoit  la  Douane  la 
plus  conlidérable;  la  moitié  de  cette  Pomme  étoit  pour  l’entretien  des  Trou- 
pes , & l’autre  pour  celui  de  la  Maifon  du  Roi  ; ce  qui  reftoit  de  plus  étoit 
mis  en  réfcrve  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Il  efl  évident  néanmoins  qu’ils 
ne  favoient  pas  faire  valoir,  autant  qu’ils  pouvoient,  cette  branche  de  leurs 
revenus ;les  Turcs,  depuis  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  du  Royaume,  en 
ont  bien  tiré  davantage , même  depuis  que  les  Efpagnols  fe  font  emparés 
d’Oran  Ils  ont  tranfporté  l’Echelle  du  Commerce  a Alger,  qui  eft  ficuée 
auffi  avantageufement  pour  faire  celui  d’Europe  & d’Afrique,  comme  nous 
le  verrons  dans  un  des  Chapitres  fuivans.  Les  habitans  de  Tremecen  fai- 
foienc  aulli  un  grand  commerce  dans  l’intérieur  des  terres , que  les  Turcs 
ont  eu  grand  foin  d’entretenir;  malheureulement  les  Numides  avec  lefquels 
ils  le  font , font  d’une  avarice  fi  infutiable  qu’on  a de  la  peine  à leur  laire 
entendre  raifon  (a). 

En  général  les  Rois  de  Tremecen  fe  piquoient  d’imiter  & même  de  fur- 
palfer  les  Rois  de  Fez,  pour  l’ordre  & la  magnificence  de  leur  Cour.  11  y 
avoit  cependant  une  différence  remarquable , c’eff  que  quand  ils  montoient 
achevai,  ils  avoient  une  fuite  moins  nombreulê  & moins  magnifique,  & 
que  foit  à la  guerre  ,foit  en  voyage,  ils  fe  traitoient  fort  llmplement. 

Ils  faifoient  frapper  de  la  monnoye  d’or  de  bas  alloi,  qui  valoit  environ 
un  ducat  & un  quart  d’Italie , quoique  les  pièces  fufllnt  plus  grandes  (i)- 
fpfiotn  Nous  terminerons  cette  Section  par  un  abrégé  de  l’I  iifloire  de  ce  lloyau- 
fi?  origine  me,  tel  que  nous  l’avons  pu  recueillir  des  Hiftoriens  que  nous  avons  cités. 
wje**'  ^ous  avons  déjà  remarqué  qu’il  étoit  connu  des  Romains  & des  Grecs  fous 
TiPtnc-  Ie  n,M»  de  Teinili,  & qu’il  fui  (oit  partie  de  la  Mauritanie  Céfarieime,  qu’ils 
u.  avoienc  conquife.  On  peut  aiTez  naturellement  fuppofer,  qu’au  déclin  da 
leur  Empire  ce  Royaume  eut  le  même  fort  que  le  relie  de  la  Barbarie , &. 
qu’il  gémit  longtems  fous  le  joug  tyrannique  des  Califes  Arabes,  & de  leurs 
Gouverneurs;  mais  combien,  c’efl  ce  qu’il  eft  impolîîble  de  déterminer.  La 
tvrannie  devenant  infupportableles  Peuples  de  Tremecen  fecouerent  lejoug, 
6i  comme  les  autres  établirent  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement.  Cette 
révolution  fit  naître  quantité  de  Dynailies  différentes,  non  feulement  tri 
Barbarie,  mais  dans  les  parties  feptentrionales  d’Afrique,  jufques  dans  la 
Nubie , la  Libie  «5c  la  Numidie  , comme  on  l’a  vu  dans  le  cours  de  ce 
Chapitre. 

Les  Zenctcs,  de  la  branche  des  Magaraos,  fondèrent  donc  le  Royaume 

de 

(a)  Manno!  al.  (J)  Aldrtui  Antiq.  I,  c.  Lco  sifnc.  Münr.ol  L.  V.  Ch.  IL. 
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de  Tremecen  ; ils  fe  donnèrent  le  nom  d’Abdulguates , & pafloient  pour  Seenott 
les  plus  anciens  & les  plus  conlidcrables  Princes  d’Afrique , vivant  avec  beau-  111. 
coup  de  fplendeur  «St  de  magnificence.  Leurs  fuccelleurs,  comme  nous  l’a-  Wfloiredu 
vous  remarqué  plus  haut,  étans  choilis  parmi  la  première  NobltlTe,  imite- 
rent  leur  exemple;  ils  avoient  des  Compagnies  de  Cavalerie  fuperbement  reine* 
habillées  «St  montées,  qui  les  accompagnoient , & ils  faifoient  une  depenlè  ■—  ■ 
à laquelle  leurs  revenus  ne  pouvoient  fuflire;  car  malgré  tout  leur  farte, 
trois  ans  de  ces  revenus  fuffifoient  à peine  pour  foutenir  la  guerre  pendant 
un  an.  C’cft  ce  qui  les  obügeoit  à avoir  non  feulement  de  la  monnoye 
d’or  de  bas  alloi,  mais  à altérer  aurti  celle  d’argent.  Ils  trouvèrent  moyen 
néanmoins  de  grotlîr  peu  à peu  leurs  revenus,  tant  par  les  taxes  qu’ils 
levoient  fur  leurs  fujets,  que  par-le  Commerce  avec  les  Européens  «i  les 
Africains  ; ainfi  à la  faveur  des  impôts  & des  droits  , ils  devinrent  ri- 
ches  & publiais,  dit  régnèrent  plus  de  trois-cens  ans  fans  aucun  chan- 
gement confidérable,  13  l’on  en  excepte  quelques  guerres  qu’ils  eurent  à 
foutenir  contre  leurs  voifins,  fur-tout  contre  les  Almoravides  & les  Aimo- 
hades , qui  tantôt  les  chartoient , tantôt  fe  tontentoient  de  les  rendre  tribu- 
taires, comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Ils  ne  laifioient  pas  au  milieu  de  ces 
révolutions  de  recouvrer  leur  liberté , & de  fe  rétablir  dans  leur  premier 
ctat. 

Une  des  plus  remarquables  révolutions  arriva  du  tems  de  Gamarazan,  Gamara* 
homme  de  courage,  de  la  famille  des  Benizevens.  11  le  foule  va  vers  le  dé-  zan  recoud 
clin  de  l’Empire  des  Aimohades,  rétablit  le  Royaume  de  Tremecen , «St  le  v'cl«Cc*- 
lailTa  à fes  defeendans  fous  ie  nom  de  S.nizeyens , qu’ils  prirent  au -lieu  de  ,unne% 
celui  d’Abdulguaccs.  Ils  y régnèrent  trois  - cens  quatrevinges  ans  fuivanc 
Léon  «St  Grammayt  (a) , mais  félon  Marmol  cent-  foixante  ans.  Ils  eurent  de 
grandes  guerres  avec  les  Rois  de  Fez,  qui  une  fois  les  charterent  de  leurs 
Etats , prirent  les  uns  & obligèrent  les  autres  à le  retirer  dans  les  délires  «St 
les  montagnes.  Ils  ne  furent  pas  moins  inquiétés  par  les  Rois  de  Tunis, 
contre  lefquels  ils  perdirent  plulieurs  batailles,  «St  qui  adjugèrent  plus  d'une 
fois  leur  Capitale. 

Mais  le  plus  fameux  rtege  que  Tremecen  ait  foutenu,c’ert  celui  qu’y  mit  àe 

Jafiph  Roi  de  Fez,  & qui  dura  lept  ans.  Ce  Prince  lit  bâtir  une  Forte-  Tremo* 

relle  à l’orient  de  la  ville,  & il  la  réduifit  à la  dernière  extrémité  par  la  fa- Ctn* 
mine.  Les  habitans  s’adrerterent  à leur  Prince , & le  fupplierent  de  la  fa- 
çon la  plus  touchante  d’avoir  pitié  de  leur  mifere , & de  ne  pas  les  expo- 
lèr  aux  affreufes  fuites  d’un  al  faut  général,  après  avoir  foutenu  un  fi  long, 

fiege  pour  lès  intérêts.  Le  Roi  qui  étoit  à table , & qui  avoit  devant  lui 

un  morceau  de  chair  de  cheval  accommodée  avec  un  peu  d'orge  , leur 
montra  fon  fouper,  «St  leur  fit  voir  qu’il  n'étoit  pas  de  meilleure  condition 
que  les  moindres  d’entre  eux.  Cela  appaila  leurs  plaintes  pour  le  préfent  ; 
les  ayant  «m  lui  te  fait  afièmblcr , il  leur  repréfenta  vivement  qu’il  étoit  bien- 
p'us  généreux  «St  plus  honorable  de  mourir  l'epée  à la  main  pour  la  défen- 
lè  de  fa  Patrie,  que  de  le  foumettre  indignement  à l’elèlavage.  Ce  difeours 


(a)  Liv.  IV.  Ch.  r, 
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Sbctio»  fit  tant  d’imprefCon  fur  les  efprits , qu’ils  prirent  la  réfolution  de  faire  une 

III.  fortie  fur  l’ennemi,  & de  vaincre  ou  de  mourir.  On  s’occupa  pendant  la 

£»»if  nu'c  * faire  lcs  préparatifs  néceffaires  pour  exécuter  ce  généreux  deffein , 
2-Treme-  en  attendant  le  jour  avec  impatience.  Mais  avant  que  de  donner,  ils  ap- 
ccn.  prirent  la  nouvelle  d’une  délivrance  bien  plus  extraordinaire  que  celle  qu’ils 

» cherchoient  à le  procurer.  Le  Roi  de  Fez  fut  alTalIiné  dans  fon  lit  par  un 

Maure , & la  nouvelle  de  fa  mort  ayant  été  portée  dans  a ville  infpira  un 
nouveau  courage  au  Prince  & à fes  fujets,ilsfondirent  fur  le  camp  des  en- 
nemis qui  étoic  rempli  de  trouble  & de  confufion , en  tuerent  un  grand 
nombre  & difperferent  les  autres, qui  abandonnèrent  le  camp,  leurs  provi- 
fions  & leurs  bagages  aux  Tremeceniens  , qui  y trouvèrent  dequoi  le  dé- 
dommager de  ce  qu’ils  avoient  foufferc  durant  ce  long  & cerrible  liege  («). 

Environ  quarante  apres , Abu'l  Uajfan , quatrième  Roi  de  Fez  de  la  Dy- 
naftie  des  Bemerinis,  tint  cette  ville  alîiegée  pendant  deux  ans  & demi,  & 
bâtit  une  Fortercfle  à une  demi  - lieue  au  couchant.  A la  fin  il  emporta  la 
ville  d'affaut,  le  Roi  fut  pris,  mené  prifonnier  à Fez,  où  fon  cruel  Vain- 
queur lui  fit  couper  la  tête , & jîtter  fon  corps  à la  voirie  (6). 

Cela  n’empêcha  pas  la  même  Famille  de  rentrer  dans  fes  États  , & d’y 
Tcgner  pendant  fixvingts  ans,  fans  grand  changement,  finon  que  pendant 
quelque  tems  ils  furent  obligés  de  payer  tribut  à Abufirez  Roi  de  Tunis,  & 
à Hutmcn  fon  fils;  mais  à la  mort  de  ce  dernier  le  tribut  ceffa.  Ils  relièrent 
tranquilles  poffeffeurs  de  leurs  Etats  , & du  commerce  avantageux  qu’ils 
faifoient  avec  les  Vénitiens  & les  Génois,  jufqu’au  tems  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, que  les  Tremeceniens  fe  fouleverent  contre  Abuchemcn  & le  chaf- 
ferent.  Ce  Prince  avoit  ufurpé  la  couronne  fur. fon  neveu  Abu  Zeyen , & 
l’avoit  tenu  en  prifon  pendant  plufieurs  années.  Abu  Zeyen  remonta  alors  fur 
le  trône.  Il  n’en  jouit  pas  longtems , & fut  tué  par  le  fameux  BarbcrouJJc , 

3ui  fe  rendit  maître  du  Royaume , comme  nous  le  verrons  plus  en  détail 
ans  l’Hifloire  d'Alger.  Abu  Chemcn  réfolut  alors  de  faire  fes  efforts  pour 
recouvrer  fa  couronne.  Comme  il  n’avoit  pas  les  forces  nécefiaires  pour 
une  pareille  entreprife,  il  implora  le  fecours  d;  l’Empereur  C'tarkquint,  of- 
frant pour  lui  & pour  fes  fuccelleurs  de  lui  payer  tribut  en  qualité  de  fon 
Vaffal.  L’Empereur  prêta  l’oreille  à fa  propolition,  & lui  fournit  des  trou- 
pes & de  l’argent , deforte  qu'il  fe  vit  bientôt  en  état  d’attaquer  BarbcrouJJc 
& de  le  chaffer  de  fa  nouvelle  conquête.  Il  fe  vengea  alors  cruellement  de 
ceux  qui  avoient  aidé  à le  chaffer;  il  n’oublia  pas  aulfi  de  recompenfer  ma-, 
gnifiquement  les  Officiers  & les  Soldats  Efpagnols  qui  l’avoient  rétabli  fur 
le  trône,  & tant  qu’il  vécut  il  paya  à l’Empereur  un  tribut  annuel  allez  con- 
fidérable.  Mais  après  fa  mort  fon  frere  Abdalla , qui  lui  fuccéda , comptant 
fur  la  protection  du  Grand-Seigneur  Soliman , refufa  de  payer  davantage  le 
tribut.  Il  régna  jufqu’en  1526,  & après  lui  la  divifion  qui  fe  mit  entrer 
fes  enfans  donna  occafion  aux  Turcs  d’Alger  de  s’emparer  de  Tremecen, 
dont  ils  font  reliés  en  poffeflion. 

CH  A* 

(«J  Le»,  Htrml,  Gramm <j«  & al.  (i)  Les  ntêaes. 
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CHAPITRE  IL 

Hifloire  Moderne  des  Royaumes  de  Maroc  & de  Fez. 


SECTION  I.  Sictioh 

. c-  L 

Situation , Limites , Climat,  Productions , Habitons,  Rivières , Villes  13c.  des 

Royaumes  de  Maroc  tÿ  de  Fez.  deTtmpî- 

re  Je  Ma- 

CE  s deux  Royaumes,  qui  ne  forment  à-préfent  qu’un  feul  Empire,  fai-  roc. 

foient  autrefois  partie  de  la  Mauritanie , & font  fi  tu  es  à l’extrémité  SiluJ,~ 
occidentale  de  la  Barbarie.  Ils  font  bornés  de  ce  côté-là  par  l’Océan  ; à g-  nmue, 
l’Orient  par  laRiviere  de  Mulvie , qui  les  fépare  d’Alger;  au  Nord  par  la  Je  CF.mpi- 
Méditerranée  ; & au  Midi  par  le  grand  Atlas , ou  pour  mieux  dire  par  la  " de  M»! 
Riviere  de  Suz , qui  fépare  Maroc  de  la  Province  de  Darhas  , & par  une  roc' 
partie  du  Royaume  de  Tafilet.  L’Empire  s’étend  depuis  le  vingt-jiuitieme 
Jufqu’au  trente-fixieme  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & depuis  le  qua- 
trième jufqu 'au  neuvième  degré  de  Longitude  Ouê'ft  de  Londres;  fa  plus 
grande  longueur  eft  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouëft,  & monte  à cinq-cens-  qua- 
trevingt-dix  milles  (*);  mais  félon  les  obfervations  les  plus  nouvelles,  il 
n’en  a pas  au-delà  de  deux-cens- foixante  dans  fa  plus  grande  largeur , & de 
cent-trente  là  où  il  eft  le  plus  étroit. 

Chaque  Royaume  a confervé  fon  ancien  nom , mais  l’Empire  & les  Em-  Dtvi'o*. 
pereurs  portent  celui  de  Maroc,  qui  eft  le  plus  confidérable.  11  y a dans 
ce  Royaume  fept  Provinces,  Hea,  Suz,  Geftila , Maroc , Duquela,  Efcura 
&Tedla.  On  en  compte  autant  dans  celui  de  Fez,  Azgor , Lhatis , Ltrif , 

Fez,  Garct,  Hazbat  ou Elhabat  & Tcmefcne  (a).  Quelques-uns  divifent  tout 
l’Empire  en  trois  Provinces,  Maroc , Fez  & Suz  ; d'autres  l’étendent  au-de- 
là de  cette  demiere  Province  vers  le  Sud  jufqu’au  Niger,  ce  qui  lui  don- 
neroit  près  de  douze-cens  milles  en  longueur  du  Nord  au  Sud;  mais  enfup- 
pofant  que  quelqu’un  des  Cherifs  de  Maroc  ait  porté  fes  domaines  jufques- 
)à,  tout  le  Pays  qui  eft  au-delà  de  la  riviere  de  Suz,  eft  fi  défert  (St  fi  fté» 
rile , qu’il  ne  mérite  guere  d’être  confidéré  comme  faifant  partie  de  l’iim- 
pire;  d’autant  plus  que  ce  Défert  eft  habité  principalement  par  des  Ara- 
bes 


(«l  Léo  Afric.  L.  II.  Ch.  I.  Grammije,  üafper , Lmodrar.d, 

L.  IX.  C.  a.  Marmol,  L.  III.  Ch.  1.  Uavuy, 

(*)  On  inclure  cc-ttc  longueur  de  différentes  maniérés , nous  la  déterminons  en  comp- 
tant des  deux  points  les  p1  us  reculés  en  diagonale,  du  Nord  - Eft  au  Sud  Ot  ëft,  c’eft-à. 
dire  du  Cap  Forças , ou  plutôt  de  l'embouchure  de  la  Mulvie  juiqu'ü  celle  de  la  riviere  de 
Suz;  au  - lieu  qu'e’n  comptant  en  ligne  droite  du  Nord  au  Sud . il  n'y  a guere  plus  de  cinq- 
cens  milles.  Nous  mefurons  auŒ  la  largeur  depuis  le  mont  Miathir  près  de  ta  fource  de 
W Mulvie,  vers  Alger  iufqttà  iVmhnuchure  de  l'Ommiiabi  , près  du  l’ott  d’Azawor, 
oit  elle  c'éteud  fut  degrés  de  fi, il  i l'üué'.l. 
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Sectios  bes  vagabonds , qui  ne  reconnoiflent  d’autre  Souverain  que  leurs  propres 
I.  Cheikhs  (a). 

SimatUn,  Le  Climat  eft  chaud  par-tout  ,&  plus  encore  à mefure  qu’on  avance  vers 
le  Sud;  mais  l'air  cil  généralement  plus  fain  que  ce'ui  d'Alger  & de  Tunis, 
re  île  Ma.  pareequ’il  eft  diverfifié  & tempéré  par  les  plaines  & les  montagnes,  & 
roc.  qu’il  cft  rafraîchi  par  les  vents  de  mer  qui  viennent  de  l'Océan  Atlantique 
df  ' du  côté  de  l’Ouéfl  ; ainfi  il  cil  plus  tempéré  qu’on  ne  le  croiroit  à en  juger 
llw"  par  la  fituation  du  Pays.  Le  grand  Atlas,  qui  l’environne  en  Croiflant  vers 
le  Sud,  c-il  couvert  de  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année;  il 
gele  meme  allez  fort  dans  les  vallées  pendant  la  nuit  durant  les  mois  d’Hl- 
ver,  nuis  le  Soleil  fond  bientôt  la  glace,  deforte  qu  a midi  il  n’en  paroît 
plus.  La  faifon  des  pluies  commence  ordinairement  vers  le  mois  d'Octobre; 
& fi  les  pluies  durent  trop  longtems  dans  l’Eté  , elles  ne  manquent  guere 
de  produire  des  fièvres  malignes.  Les  vents  de  Nord-Ouëft  qui  commen- 
cent à régner  vers  le  mois  de  Mars,  font  aufli  quelquefois  fi  forts  & 11  pi- 
quans,  qu’ils  artééfent  les  poûmons,  les  nerfs  & les  membres,  & font 
beaucoup  de  tort  aux  fruits  & aux  autres  produirions  de  la  terre.  Aux  au- 
tres égards  l’air  cil  pur,  fercin  & bon,  n’y  ayant  que  peu  de  Forêts  qui 
puifient  le  faire  croupir;  les  Forêts  mêmes  qu'ils  ont  ne  produifent  point  de 
bois  de  charpente.  Le  Pays  efi  généralement  bien  arrofé  de  fources  & 
de  rivières;  la  plupart  de  celles-ci  viennent  du  Mont  Atlas  , & après  un 
cours  & des  détours  de  quelques  centaines  de  milles , vont  fe  jetter  dans 
l’Océan  ou  dans  la  Mer  Méditerranée  (/y).  Il  y a aufù  idans  les  montagnes 
quantité  de  Mine»,  fur -tout  de  cuivre;  on  y nourrit  beaucoup  de  gros  & 
de  menu  bétail,  aulfi-bicn  que  des  chevaux,  des  mulets  ée  des  ânes. 

C’-v  tux.  Ce  Pays  a toujours  été  en  grande  réputation  pour  lés  chevaux  ; ils  font 
petits  Via  \ érité,  mais  en  rccompenfe  ils  ont  la  taille  fine, font  vîtes  & fort 
dociles.  Les  hubitans  n’ont  pas  été  moins  célébrés  même  du  tems  des  Ro- 
mains pour  ieiir  uJrelTe  à les  drefler  & à les  manier,  aujourd’hui  encore  ils 
partent  pour  les  meilleurs  Cavaliers  qu'il  y ait  au  Monde.  Ils  ont  encore  deux 
fortes  d'animaux  qui  leur  font  d’un  grand  ufage , & qui  font  très- propres 
pour  ces  Pays  ; les  uns  par  la  diligence  qu'ils  font , ce  font  les  dromadaires , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  & les  autres  par  les  charges  qu’ils  portent, 
& par  les  longs  voyages  qu’ils  font  à travers  ces  Deferts  arides  & fablon- 
neux,  que  les  Caravanes  qui  vont  en  Egypte,  en  Arabie,  en  Libie  & en 
d’autres  Pays,  font  obligées  de  palier;  nous  parlons  des  chameaux,  que  la 
Providence  femble  avoir  particuliérement  défîmes  pour  ces  climats , & qui 
font  ici  en  plus  grand  nombre  que  dans  aucune  contrée  d'Afrique  ; on  af- 
fure  (<r)  qu’ils  l’emportent  de  beaucoup  fur  ceux  de  l’Afie  , t-nforte  qu’ils 
marchent  dix  jours  & plus  non  feulement  fins  boire,  nuis  encore  fuis  au- 
tre nourriture  que  ce  que  chaque  partie  de  leur  corps  fournit  pour  les  fou- 
rnir. Dans  ces  occalions  on  voit  d’abord  diminuer  leur  borte,  enfuite  leur 
ventre , & enfin  leur  croupe  ; aulli  deviennent  - ils  à la  fin  fi  foibles  & fi  ex- 
ténués, qu’ils  fuccombent  fous  un  poids  de  cent  livres;  au -lieu  qu’ils  en 

por3 

(«)  Les  mêmes.  (£)  Les  mîmes.  (0  Le»  A 'fric.  L.1X.  p.  293.  St  fuiv. 
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portent  un  de  huit  & neuf  - cens  livres  à leur  départ,  & qu'ils  font  en  étacg,,-^., 
de  faire  avec  cette  charge  tout  le  voyage,  fi  on  les  nourrit  fuffifamment  (*).  j. 

Les  terres  en  général,  hautes  & baffes  , font  fi  bonnes,  que  fi  elles  é Su  union, 
toient  mieux  cultivées,  elles  pourroient  donner  la  plupart  des  productions cy- 
cles autres  parties  du  Monde  & en  aufli  grande  abondance.  RI ris  c’e/l  à ^ 
quoi  on  ne  peut  s’attendre  dans  un  Pays  qui  gémit  fous  un  Gouvernement  roc 

tyrannique.  ' On  compte  ordinairement  que  les  terres  font  capables  de  pro- . 

duire  cent  fois  autant  que  les  habitans  confomment , & fi  elles  étoient  bien  Iior,i  ,,u 
cultivées  elles  donneraient  deux  ou  trois  récoltes  par  an,  au  - lieu  quelles  4<rTOir' 
font  en  friche  de  tous  côtés  & fans  maître , fi  l’on  en  excepte  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  terrain  à l’alentour  des  villes;  ce  qu’il  faut  attribuer  aux  cruel- 
les exaélions  du  Gouvernement  & aux  fréquentes  courfes  des  Arabes  Iæs 
Provinces  Septentrionales  font  celles  qui  fourniilént  le  plus  de  blé  , d’huile , 
de  vin,  de  fruits  de  toute  efpece,  de  cire,  de  miel,  de  foie,  & de  belle 
laine;  les  Méridionales  foumilîént  des  dates,  du  fucre , du  coton , de  l’in- 
digo, diverfes  gommes,  du  gingembre  &c.  ( a ). 

Les  habitans  de  cet  Empire  font , comme  ceux  d’Alger  & de  Tunis , un  Habitant, 
mélange  de  différentes  Nations,  i.  Il  y a les  Bereberes  , ou  ainfi  qu’ils  fe 
qualifient  eux-mèmes  les  anciens  habitans , qui  confervent  toujours  leurs  an- 
ciens ufages,  leur  langue,  & vivent  toujours  pauvrement  dans  des  cabanes, 
fur  les  montagnes , pour  maintenir  leur  liberté , enforte  qu’ils  n’ont  jamais 
été  entièrement fubjugués.  2.  Les  Arabes,  qui  font  vagabonds,  & errent 
de  lieu  en  lieu  avec  leurs  nombreux  troupeaux  ; ils  cultivent  aufli  les  plaines, 
fement  du  froment , & d’autres  grains  dans  les  lieux  les  plus  fertiles  ; & leurs 
principales  richeffes  confiflent  en  troupeaux  , en  chevaux  & en  grains. 

Ceux-ci  ne  font  pas  moins  ennemis  de  toute  domination  étrangère,  & bien- 
qu’ils  payent  une  efpece  de  tribut , ils  ont  des  Cheikhs  de  leur  Tribu  & de 
leur  propre  choix.  Il  y a cependant  quelques  Tribus  qui  fubfiflent  plus  de 
brigandage  que  du  fruit  de  leur  induflrie;  il  n’ell  pas  aifé  de  les  réprimer, 
pareequ’ils  habitent  communément  dans  les  endroits  les  plus  inacceflibles , <5t 
qu’ils  en  defeendent  pour  piller  les  Campagnes,  les  Caravanes  & les  Voya- 
geurs. 3.  Les  Maures  font  la  troifieme  Claffe  d’habitans,  la  plupart  fontdef- 
ce-ndus  de  ceux  qui  furent  chaffés  d’Efpagne  , & quoique  pauvres  & mal 
traités  ils  font  nombreux , particuliérement  fur  les  côtes , quoiqu’ils  n’ayenc 
point  de  Navires  à eux,  & qu’ils  ne  faffent  point  direélement  commerce 
avec  les  Etrangers.  Ils  paflent  pour  extrêmement  avares  & fuperflitieux , 
trompeurs,  jaloux,  vindicatifs  & traîtres.  Ils  le  font  pourtant  moins  que 
les  Juifs , qui  font  la  4.  Gaffe , qui  les  furpaffent  en  fourberie  & en  fcé- 
lérateffe.  La  plupart  font  aufli  de  ceux  qui  ont  été  obligés  de  fe  fauver 

d’Ef- 


(«)  LA  meme. 


(*1  Ce  font  principalement  les  Arabes  montagnards  qui  les  élevent  Ce  font  eux  suffi 
qui  élevtnt  & (Ire (Tint  les  chevaux;  quand  ils  font  propres  A ftrvir,  ils  les  vendent  aux 
habitans  des  villes,  ou  les  échangent  pour  d'autres  marchandifes  aux  Juifs  & h d'autres 
Marchands,  qui  les  tranfpomnt  ailleurs;  on  les  Domine  ordinairement  Barbes  (t  j. 


Tom  XXFI. 
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SncnoN  d’Efpagne  & de  Portugal  : bien  - que  ce  foient  les  plus  grands  coquins  qu’il 
1 y ait  fous  le  Soleil , ils  ne  iaifTenc  pas  d’étre  les  principaux  Marchands , Fac- 
S'  u uinn . teurs  & Banquiers  du  Royaume , & par  leurs  fraudes  ils  fe  dédommagent 
amplement  des  taxes  exceffives  dont  on  les  accable.  Mais  les  plus  méchans 
‘re  de  Mi-  de  tous  *cs  habitans  font  5.  les  Renégats  ; bien  - qu’ils  ne  foient  pas  ici  en 

xoc.  aufïï  grand  nombre  qu'à  Alger  & à Tunis , ils  ne  laiffent  pas  de  former  une 

■ ■—  ClalTe  particulière,  qui  n’eft  guère  moins  détertéc-  des  autres  habitans,  qu’el- 

le l’ert  des  Chrétiens.  Audi , quoiqu’on  ne  les  employé  pas  aux  ouvrages  les 
plus  pénibles  & aux  plus  vils  offices  comme  les  efclaves,  ils  ne  font  pour- 
tant pas  exempts  de  fervices  onéreux  ; on  s’en  fert  pour  garder  les  portes  des 
Palais  du  Roi  & des  Places  fortifiées,  & on  les  occupe  à d’autres  chofes  de 
cette  nature,  auxquelles  ils  font  propres.  On  les  diflribue  auffi  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces,  pour  s’en  fervir  à l’occafion,  comme  ils  le  jugent 

à-propos.  M.  de  St.  0!un  allure  même,  qu’à  la  guerre  on  les  met  en  grand 
nombre  au  front  de  l’armée,  où  ils  courent  rifque  d’être  taillés  en  pièces, 
pour  peu  qu’ils  plient.  6.  Les  efclaves  font  encore  une  Clarté  confidérable  ; 
il  y en  a un  grand  nombre  ici,  & ils  y font  traités  bien  plus  durement  que 
ceux  de  Tunis  & d’Alger  , dont  les  peines  & la  mifere,  quelles  qu’elles 
foient,  font  un  état  de  repos  & de  bonheur  en  comparaifon  de  la  condition 
de  ceux  qui  font  dans  les  Etats  de  Maroc.  Ceux-ci  appartiennent  tous  au 
Roi,  & font  à tous  égards  traités  plus  mal  que  dans  aucun  autre  Pays;  on  le» 
occupe  aux  travaux  les  plus  pénibles  & les  plus  vils,  fans  leur  donner  pres- 
que un  moment  de  relâche  ; leur  nourriture  confifle  en  une  livre  de  gros 
pain  d’orge  frit  dans  l’huile,  & fou  vent  ils  font  encore  obligés  de  fe  le 
mettre  d’une  main  dans  la  bouche,  pendant  que  de  l’autre  ils  travaillent  à 
quelque  chofe  de  fale  & de  pénible.  La  nuit  on  les  enferme  dans  une 
prifon  fouterreine,  qui  a environ  cinq  braffies  de  diamètre;  ils  y defcend.nt 
avec  une  échelle  de  corde , que  l’on  retire  enfuite,  & l’on  ferme  la  prifon 
avec  une  porte  de  fer.  Leur  habillement  e(l  aflorti  au  refie,  c’eft  une 
longue  velle  de  greffe  laine  avec  un  capuchon , qui  leur  fert  de  bon- 
net, dechemife,  de  caleçons  & d’habit.  Enfin  pour  mettre  la  derniere 
main  à ce  tableau  de  leur  extrême  mifere  , on  les  attelle  quelquefois  avec 
des  mulets  & des  ânes  à des  chariots,  & ils  font  bien  plus  impitoyablement 
fouettés  pour  la  moindre  faute,  ou  interruption  de  leur  travail,  quoiqu’el- 
le ne  foitcaufée  que  par  l’épuifement  de  leurs  forces,  par  la  faim,  la  fa- 
tigue & la  mifere.  En  un  mot  ces  Monrtrcs  de  cruauté  femblent  goûter  un 
finguüer  plaifir,  & même  fe  faire  un  mérite  de  tourmenter  ces  pauvres  mal- 
heureux. Le  feul  adouciffement  qu’ils  accordent  à une  fervitude  plus 
dure  que  celle  d’Egypte,  c’eli  qu’ils  exemptent  de  travaux  rudes  ceux  qui 
font  mariés , les  femmes  parcequ’clles  procréent  & nourrilfent  une  nouvel- 
le génération  d’efdaves,  & les  maris  félon  les  apparences  par  la  meme  rai- 
fon  ; d’ailleurs  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  ni  mieux  nourris , ni  mieux 
habillés , ni  mieux  logés  que  leurs  compagnons.  On  permet  néanmoins  à 
quelques-uns  de  faire  de  l’eau  - de  - vie , les  Juifs  leur  fourniflànt  ce  qu’il  faut; 
ils  payent  pour  cela  un  droit  à l’Empereur , à qui  l’on  a fait  croire  que  les 
Européens  perdraient  toute  leur  vigueur  & toute  leur  adrefle , .s’ils  n’étoient 

rani. 
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ranimés  par  cette  liqueur.  Ce  font  là  les  diverfes  claffes  d’habitans  de  cet  Sien <m 
Empire  (*) , dent  on  peut  dire,  que  ceux  qui  font  le  mieux  font  mal,  & L 
que  ceux  de  la  derniere  condition  font  dans  un  Enfer  anticipé.  Simmitn, 

Mais  il  y dans  l’Empire  de  Maroc  encore  une  Nation,  dont  nous  n’avons 
point  parle,  c’cft  une  autre  race  de  Maurts  , qui  ont  le  plus  de  crédit,  & rr’trUre 
font  la  plus  grande  figure  , fur  - tout  depuis  que  Alttlcy  ljmacl  s’eft  rendu  de  Maroc, 
maître  de  l’Empire  ; ils  font  cependant  à tous  égards  autant  expolcs  à la  " 
tyrannie  que  les  autres,  & plus  encore  à l’avarice,  à la  jaloufie  & à la  cru- 
auté du  Souverain , uniquement  à caufe  des  richefles  & des  privilèges  qu’ils 
pofledent  fous  fon  Gouvernement.  Les  autres  peuvent  plus  aifément  fe 
mettre  à couvert , en  cachant  le  peu  qu’ils  ont , & ne  laiflant  paroître  que 
leur  pauvreté  & leur  milere  (a). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  principales  Rivières  de  cet  Empire,  & mal-  Rivière», 
gré  la  diverfité  des  noms  que  les  anciens  Géographes  leur  donnent  , nous 
avons  tâché  de  les  faire  connoître  par  leurs  noms  modernes  Çêj.  Nous  fup- 
pléerons  ici  à ce  qui  peut  manquer  à ce  que  nous  en  avons  dit , en  ajoutant 
celles  que  nous  avons  omifes. 

Nous  commençons  par  la  Riviere  de  Mulucan , qui  fépare  le  Royaume  de  Mulucia. 
Fez  de  celui  d’Alger.  Elle  a fa  fource  dans  le  grand  Atlas , dans  la  Province 
de  Chaus , & traverfant  les  Défères  de  cette  Province , de-méme  que  ceux 
d’Angued  & de  Garret , le  vient  rendre  au  pied  de  la  montagne  des  Beni- 
zetes  & fe  jette  dans  la  Mer  Méditerranée , prés  de  la  ville  de  Cafaça  (r). 

Taga , que  les  Anciens  appellent  Taluda , Tamuda  & Tanuda , a aulli  fa  Tag», 
Source  dans  l’Atlas,  & fe  décharge  de-méme  dans  la  Méditerranée,  mais 
plus  prés  du  Détroit  de  Gibraltar,  à l’Efl  du  Cap  de  Gebha.  Ce  font -là  les 
deux  feules  rivières  confidérables  qui  fe  jettent  dans  cette  Mer.  La  derniere 
n’efl  remarquable  que  par  une  ville  du  même  nom  , qui  eft  fur  fes  bords, 
que  Dupin  croit  être  l’Evêché  de  Tanuda , fuffragant  de  Carthage. 

Les  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  l’Océan  Atlantique  font  les  fuivantes  Cebu. 
Scbûu , Ctbu  ou  Sabra , defeend  du  Mont  Atlas  , traverfe  les  Provinces  de 

Fez 

(<j)  Léo  Afric.  L.  IX.  p.  190.  HUI.  de  (c)  Marmd.  L.  IV.  Ch.  96.  Léo  I.  c. 

Marne,  p.  3A3  Darit],  Dafptr. 

(b)  Ui(t.  Uuiv.  T.  XII.  p.  38t. 

(*)  On  peut  y ajouter  encore  un  autre  ordre  de  cens , qui  femhlent  n’avoir  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  que  la  figure  humaine , & qui  font  difperfés  prefquc  par  tout  i’Em* 
pire  , mais  particuliérement  dans  la  Province  de  Hca.  Ils  font  toujours  en  armes  & ne 
vivent  que  de  brigandage  fans  aucune  notion  de  juftice  & de  probité  . ne  fachant  ni 
lire  ni  é rire.  Ils  grimpent  fur  les  rochers  les  plus  efearpés , & ravagent  les  campagnes 
comme  des  bétes  fauvages,  mangent,  boivent,  couchent  te.  fe  battent  comme  elles.  Ils  fe 
fervent  de  lances,  d’arcs  & de  fléchés,  mais  ils  combattent  en  défordre.  Quand  ils  font 
pourfuivis  , ils  fe  l'auvent  fur  le  haut  des  montagnes  , ou  gagnent  des  défilés  étroits, 
d’où  iis  tâchent  d’accabler  de  traits  & de  pierres  leurs  ennemis.  Ce  font  des  gens  fort 
robuftes;  leur-'  femmes  font  très-bien  faites,  ce  qui  fait  qu’ils  en  font  fort  jaloux,  de  for- 
te que  fur  le  moindre  foupçon  ils  les  maltraitent  cruellement  Ils  font  profeflion  du  Ma- 
homédfine  , mais  ne  connoiflent  de  cette  Religion  que  ce  que  leurs  Alfaquis  leur  en  ap- 
prennent, ce  qui  ne  peut  aller  bien  loin,  ces  Alfaquis  étant  la  plupart  fort  ignorans  (ij. 

(>)  8>nht,  Hift.  des  Ch  en  fi  Ch.  1.  faiii  171J1 
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Secrion  Fez  & d’Afgar,  fe  précipice  entre  deux  rochers  d’une  prodigieufe  hauteur^ 
1 . près  de  la  Montagne  de  Benijazga  , & fe  jette  dans  la  Mer  à environ  vingt 
cîrt^T"  ' m'^es  au  ^T°rd  de  Salé,  proche  de  Mamor,  ville  ruinée  par  Almanfor.  I^a 
(ÿc.  de  maniéré  dont  les  Montagnards  paflent  d’un  bord  à l’autre  de  cette  terrible 
p Empire  chute,  eft  aulTi  finguliereque  périlleule.  Ils  fe  mettent  dans  une  corbeille 
* Mlroc-  allez  grande  pour  contenir  dix  perfonnes,  qu’on  fait  couler  avec  une  poulie 
le  long  d'un  cable  bien  fort  , qui  eft  attaché  aux  deux  bouts  à des  poutres 
qui  font  dans  le  roc,  &ceux  qui  font  de  l’autre  tirent  la  corbeille,  de  façon 
que  fi  quelqu’une  des  machines , ou  la  corbeille  viennent  à fe  rompre , com- 
me cela  eft  arrivé  quelquefois  par  le  poids  des  Paflàgers,  ils  tombent  dans 
la  rivière  d’une  hauteur  de  quinze -cens  bralTes  (a).  Cette  rivière,  que.War- 
mol  nomme  la  plus  grande  de  la  Mauritanie,  abonde  en  excellent  poiffon, 
dont  la  ferme  rapporte  à l’Empereur  vingt-mille  ducats  par  an  (b). 

Ommira-  L ’Ommirabib  ou  Ammirabta  , & par  corruption  Marbea  & U matait  ta , 

fort  du  Mont  Magran  , une  des  principales  montagnes  de  l’Atlas  , fur  les 
confins  de  la  Province  de  Tedle  & du  Royaume  de  Fez  ; de-là  il  traverfe 
les  plaines  d’Adacfum,  pâlie  enfuice  par  des  vallées  fort  étroites,  où  il  y a 
un  fort  beau  pont  bâti  par  Abttl  Ha/cen  , quatrième  Roi  de  la  Dynaftie  des 
Benimerinis.  Tournant  enfuite  vers  le  Midi , il  arrofe  les  plaines  qui  font 
entre  Duquela  &Temefene,  & après  avoir  reçu  le  Demu  & le  Niger,  ainlî 
que  l’appelle  Marmot,  mais  félon  Léon  &Sanfon  le  Ouadel  ou  Hucd  al  Abid, 
c’eft-à-dire  la  Rivière  des  Efclaves  ; il  s’élargit  confidérablement  en  appro- 
chant de  l’Océan , & s’y  jette  à l’Orient  d’Azamor  , où  il  forme  une  Baye 
fpacieufe.  Ce  fleuve  n’eft  guéable  ni  en  Hiver  ni  en  Eté  , deforte  que  les 
habitans  pour  le  palier  & pour  tranfporter  leurs  marchandifes,  font  un  ponc 
d’outres  enflées , où  ils  attachent  des  corbeilles.  Cette  rivière  nourrit  tant 
d'alofes  , qu’il  y en  a pour  fournir  non  feulement  tout  le  Pays,  mais  encore 
l’Efpagne  à le  Portugal  (c). 

Tcnflft.  Le  Teitfifl  eft  profond  & large  ; il  fort  de  l’Atlas , près  de  la  ville  d’ Anim- 
mcy  ou  Hanim  - mey  , traverfe  les  Provinces  de  Maroc  & de  Duquela , & 
entre  dans  l’Océan  proche  du  Port  de  Salîi.  Ce  fleuve  reçoit  plufieurs  riviè- 
res confidcrables  dans  fon  cours  ; les  principales  font  celles  d’Eciffemel, 
d’Agmed,  de  Ilued  Nefus,  qui  ont  leurs  fources  près  de  la  même  monta- 
gne , & après  avoir  arrofé  les  fertiles  plaines  de  Maroc  , tombent  dans  le 
Tenlift.  Cette  derniere  rivière , bibn-qu’en  général  fore  profonde , eft  guéa- 
bie  en  divers  endroits  dans  l'Eté.  Elle  a dans  le  voifinage  de  Maroc  un  ma- 
gnifique pont  de  pierre , qui  a quinze  arches,  bâti  par  le  grand  Almanfor,  & 
qui  palfe  à jufte  titre  pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  toute  l’Afrique. 
Mais  trois  arches  ont  été  démolies  par  Abu  Dubu , un  des  derniers  Rois  des 
Almohades  , pour  empêcher  fon  Rival  de  le  fuivre  , & elles  n’ont  jamais 
été  rebâties.  Le  Tenfift  fépare  les  Provinces  de  Duquela  & de  Hea  ; on 

croit 

(a")  Ut  I.  c.  Mame!  ubi  fup.  Ch.  138.  (0  Les  infimes,  Davitj,  Dapper,  Boulet- 

(p)  Mjrntol  1,  C.  Ch  32. 
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croit  que  c’eft  le  Phut  de  Ptoleméc  , qui  place  la  ville  d’Afama  à fon  em-  Secnon 
bouchure  (ai)..  I. 

La  derniere  Riviere  confidérable  de  l’Empire  de  Maroc  eft  Sus,  qui  don- 
ne  fon  nom  à la  Province  qu’il  arrofe  en  tombant  du  Mont  Atlas  , & par 
laquelle  il  va  fe  rendre  dans  la  Mer  ; c’efl;  la  frontière  la  plus  méridionale  ,,e 
qui  la  fépare  de  la  Province  de  Darha.  Cette  riviere  eft  fort  grande  ; les* Maroc, 
habitans  en  font  venir  les  eaux  par  quantité  de  canaux  pour  arrofer  leurs  Sus 
terres , ce  qui  rend  cette  Province  une  des  plus  fertiles,  bien-qu’elle  foit  la 
plus  méridionale  de  toutes.  On  voit  des  deux  côtés  de  belles  campagnes 
couvertes  de  blés  , des  pâturages  , des  jardins  & des  vergers  ; elle  fait 
tourner  quantité  de  moulins  à lucre.  Tous  les  habitans  font  Berebercs,  de 
la  Tribu  de  Muçamuda;  ils  font  plus  riches,  & fe  traitent  mieux  que  ceux 
de  Hea,  particuliérement  ceux  des  villes  qui  travaillent  au  fucre.  La  plu- 
part des  Géographes  prennent  la  Province  de  Sus  pour  l’Una  de  Ptolemie , 
qui  la  place  au  huitième  degré  de  Longitude  & à vingt- huit  degrés  & de- 
mi de  Latitude.  La  riviere  de  Sus  eft  communément  grofle  & rapide  , & 
fouvent  en  Hiver  elle  inonde  les  terres  balTes,  mais  en  Eté  elle  a peu  d’eau 
& eft  étroite  (b). 

Outre  ces  fix  rivières  principales  , il  y en  a un  nombre  prodigieux  d’au-  Hued 
très  qui  s’y  jettent , de  quelques  - unes  defquelles  on  a tiré  quantité  de  ca-  Agmcd. 
naux , qui  fertilifent  extrêmement  les  terres  ; elles  n’ont  d’ailleurs  rien  de 
remarquable  , fi  l’on  en  excepte  celle  de  Hued  /. Igmed , qui  a fa  fource  dans 
la  montagne  du  même  nom , & dont  l’eau  eft  toujours  claire.  Elle  arrofe 
le  fertile  terroir  de  la  ville  d’Agmed  , autrefois  la  Capitale  de  l’Empire , à 
huit  lieues  environ  à l’Orient  de  celle  de  Maroc.  Elle  traverfe  des  plaines 
fertiles  & pourfuit  fon  cours  jufqu’à  la  ville  de  Maroc,  où  elle  fe  cache  fous 
terre , pour  reparaître  enfuite  & aller  le  joindre  au  Tenfift  (c).  • 

Quant  aux  Montagnes  de  cet  Empire  , nous  avons  déjà  remarque  que  le  Mont» 
Grand  Atlas  l’environne  au  Midi  en  forme  de  Croiflant , & le  fépare  de  la  s”‘u 
Province  de  Darha , ou  dans  un  fens  plus  étendu  fépare  la  Barbarie  du  Bile- 
dulgerid.  Cette  grande  chaîne  de  montagnes  s’étend  de  I’Ouëft  à l’Eft,  de- 
puis le  neuvième  degré  «St  demi  de  Longitude  Ouè'ft  , «S:  le  trentième  de- 
gré quinze  minutes  de  Latitude  , à travers  la  Barbarie  , jufquau  Mont 
Meges , dans  le  Défert  de  Barca , à environ  quatrevingt  lieues  à fOuëft  d’A- 
lexandrie. Les  Naturels  du  Pays  l’appellent  Ayàuacal , mais  elle  reçoit  dû- 
vers  noms , félon  les  divers  lieux  où  elle  pafle , & fuivant  les  plaines  & les 
' vallées  qui  la  coupent , de-méme  que  les  Pyrénées  , les  Alpes,  l’Apennin, 

& d’autres  grandes  chaînes  de  montagnes , quoiqu’elles  ayent  toutes  un  nom 
général. 

Celle  dont  il  s’agit  ici , s’appelle  le  Grand  Atlas  , pour  le  diftinguer  du  Grml  îi 
Petit , qui  eft  une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  le  long  des  côtes  Petit 
de  la  Mer  Méditerranée,  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu’à  Boue  , dans  Atla*' 
k Royaume  d’Alger  ; les  habitans  l’appellent  Errif.  Les  unes  «St  les  autres 

font 

(-/;  Voy.  les  Auteurs  déjà  cités.  ta.  Davitj,  Dupptr,  Gratmaaye  L.  IX.  C.  2. 

(■')  Lco  L.  II.  CIIX.  Marmot  L.  III.  Ch.  (c)  Là- même. 
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Skctiox  font  G hautes  , & pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  G couvertes  de 
l.  ' J neige,  qu’on  les  voit  de  fort  loin  en  mer;  les  Efpagnols  les  appellent  Mon- 
Situation,  ta  clam  ou  Montagnes  éclatantes  (a)  , & fuivant  Strabon  les  habitans  les 
nomnoient  autrefois  Dyrit  & AJyris  (/;)  ; ce  Géographe  a vraifemblable-  . 
[•Empire  ment  donné  la  terminaifon  Grecque  au  mot  Phénicien  Dyrim  & AJyrim , qui 
de  Maroc,  fignifie  grand  & puiffant  (c). 

: Bien -que  le  Grand  Atlas  foit  dans  un  climat  G chaud  , c’eft-à-dire  en 

Atias*/#  gran^e  Partie  au  trentième  degré  de  latitude , il  ne  laiffe  pas  d etre  en  quel- 
haiita-  ques  endroits  inhabitable,  tant  à caufe  qu’il  eft  trop  haut  & trop  froid,  ou 
hleenquel.  trop  rude  & efearpé,  que  parce  qu’il  eft  couvert  de  grands  bois,  & qu’il  y 
lues  en-  a des  vallées  obfcures  & profondes,  d’où  Portent  les  principales  rivières  du 
irdtt.  payS  Les  montagnes  du  grand  Atlas  les  plus  âpres  & du  plus  difficile  ac- 
cès , confinent  à la  Province  de  Temecen  , & les  plus  froides  à celle  de 
Maroc.  Les  autres  en  général  jouiffent  d’un  air  plus  doux , plus  tempéré  ; 
elles  font  non  feulement  habitées  par  différentes  Tribus  deBerbcres,  d’Ara- 
bes, & d’autres  Africains , mais  en  plufieurs  endroits  bien  cultivées  & fer- 
tiles ; il  y a de  grands  bourgs  & des  villages  bien  peuplés  , & on  y voit 
de  nombreux  troupeaux.  Il  eft  vrai  qu’ils  font  obligés  fur  quelques-unes 
de  ces  montagnes  , de  fe  retirer  dans  des  cavernes  pendant  l’Hiver  , qui 
eft  long  , & de  mettre  leurs  troupeaux  à couvert , parce  qu’ils  périraient 
de  froid  , & feraient  enfévelis  fous  les  neiges  (*).  Mais  auffi  • tôt  que  la 
neige  commence  à fe  fondre  , les  montagnes  fe  revêtent  d’une  fi  grande 
quantité  d’herbe , d’orge  & d’autres  grains , quelles  font  bientôt  couvertes 
d’habitans  & de  troupeaux , qui  femblent  fe  réjouir  de  voir  tout  revivre  par 
le  retour  de  l’Eté.  Car,  comme  nous  l’avons  remarqué  plus  hauc,  ils  n’ont 
guere  que  deux  faifons;  l’Hiver  commence  vers  le  mois  d’Octobre  avec  les 
ne*ges,&  dure  jufqu’au  mois  d’ Avril;  alors,  à mefure  que  la  neige  fond, 
l’herbe  & l’orge  , qui  ont  pouffé  deffous , paroiffent.  Quelques-uns  mêmes 
des  habitans  font  affez  indultrieux  pour  bâtir  des  terraffes  fur  les  pentes,  où 
ils  fement,  après  avoir  foutenu  la  terre  par  des  murailles  (fj. 

Ci  m- 

(/»)  Terrez  ap.  Dnppcr  p.  ai.  S.  (J)  Lee  L.  I.  Crammnye  L.  I.  C 1.  Jftir- 

(£)  Slrabe  L.  XVII.  met  L.  I.  CI1.7&8.  Oavily , Dapper , àhuw, 

(r)  V.  Rocliart  Phak'g  L.  II.  C.  13.  Shav  p.  23. 

Voyag.  p.  9. 

(•)  La  neige  tombe  en  (î  grande  quantité,  fur-tout  dans  les  vallées,  que  leurs  tnaifons 
ou  cabanes  en  font  couvertes  dans  une  nuit  , & qu'ils  font  obligés  le  matin  de  tra- 
vailler à les  dégager  & à s'ouvrir  un  partage.  Il  y a piès  de  la  ville  d'Agnied  un  dé- 
dié , par  lequel  les  Caravanes  de  Numidie  partent  en  Barbarie  au  mois  d’Oétobre , 
avec  leurs  chameaux  chargés  de  dates;  niais  la  neige  y tombe  quelquefois  en  rt  grande 
abondance,  qu'en  une  nuit  elle  cil  de  la  hauteur  d’une  pique,  & enfévclit  les  hom- 
mes & les  bêles.  Les  principales  rivières  qui  fortent  du  Mont  Atlas  font  celles  de 
Sus,  de  renfijl , de  Tieevino,  de  Hue  J el  Ain  i , de  Hurrejre, g,  de  flu/ir,  de  Subu,  rie 
Lucus,  de  lit.  Iule , de  Mulucan,  de  Mulnuyah  on  1 lulvie  , de  / de  fefn , d c Mina, 
de  Keief,  de  /lue J y 1er , de  iluei  el  Quih'r,  de  Suf  Jctnar , de  Tnthi , de  ilneJ  y / Hur- 
• lar,  de  1 VtegeraJ,  de  ri Ligro,  outre  un  grand  nombre  d'autres  qui  fc  jettent  dans  cel- 

les-là CO- 

(i)  S mut,  Imiod.  L»,  vif  rit,  L.  I,  Mtrmil  L.  I.  Ch.  7,  I.  Deviij,  V.-.tftr, 
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Comme  les  différentes  branches  de  cette  vafte  chaîne  de  montagnes  font  Sktios 

Elus  ou  moins  répandues  dans  les  quatorze  Provinces  de  l’Empire  , aulîi-  J. 
ien  que  dans  lesRovaumes  d’Alger,  de  Tunis  & de  Tripoli,  & que  nous*w'arii"'» 
donnons  la  defcription  des  principales  qui  fe  trouvent  dans  ces  trois  Royau-S^" 
mes,  en  en  traitant  nous  croyons  devoir  en  faire  autant  en  peu  de  mots rEmtfrt  ' 
dans  ce  Chapitre , & faire  connoîcre  tant  les  montagnes  que  ceux  qui  les  de  Maroc. 

habitent.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  Sauvages  qui  occupent  les_mon-  „ * 

tagnes  deHea,  qui  aiment  mieux  vivre  de  brigandage  que  du  fruit  de  leur  * 
indultrie  ; & quoique  ces  Montagnards  ne  foient  pas  les  feuls  qui  mènent 
cette  miférabie  vie  , il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  un  grand  nombre  d’autres  ha- 
bitans,  particuliérement  parmi  les  anciens  Berberes  qui  cultivent  la  terre,  ■& 
aux  environs  des  habitations  defquels  on  trouve  en  abondance  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à la  vie. 

La  Montagne  de  Bcnimager  , ainfi  nommée  à caufe  de  la  prodigieulè  Benima* 
quantité  de  Pins,  de  Cedres,  & d’autres  arbres  dont  elle  eft  couverte  , neger- 
laiffe  pas , par  l’induftrie  des  habitans , de  produire  abondamment  du  blé , 
de  l’orge , & les  autres  chofes  néceffaires  à la  vie.  Cette  montagne  eft  dans 
la  Province  de  Duquela,  auffi-bien  que  celle  de  Jubel  Hadra,  au  pied  de  la- 
quelle il  y a un  lac  qui  nourrit  toutes  forces  de  poiffons  (a). 

Il  n’y  a pas  moins  que  huit  de  ces  montagnes  dans  la  Province  de  Maroc,  rVrcnJc- 
dont  les  habitans  font  également  propres  à manier  l’épée  & la  charrue.  El-  ren. 
les  abondent  en  grains , en  fruits , en  beftiaux  & en  pâturages.  La  princi- 
pale s’appelle  Dcrenderen  ; les  Cherifs  ont  eu  bien  de  la  peine  à en  fubju- 
guer  les  habitans,  quoiqu’ils  n’euffent  à leur  tête  qu’une  jeune  Héroïne,  qui 
fit  paroître  une  fermeté  & un  courage  extraordinaire. 

La  Montagne  de  Zabg  ou  Seleg  dans  la  Province  de  Fez,  & voifine  de  lazalag. 
Capitale , eft  couverte  de  vignes  qui  produifent  d’excellens  raifins , & elle 
eft  fi  agréable  que  plulieurs  habitans  de  Fez  y ont  des  maifons  de  plaifance. 

Celle  de  Zarhon  ou  Zarahanun  relîemble  de  loin  à une  épaiffe  Forét,*à  Arbore 
caufe  du  nombre  prodigieux  d’Oliviers  dont  elle  eft  couverte.  Les  habitans 
font  robuftes  & courageux  , & les  femmes  bien  faites , aimant  à fe  parer. 

Il  y a fur  cette  montagne  un  ancien  Château  , dont  ils  attribuent  la  fonda- 
tion à Bharao  Roi  d’Egypte , mais  il  y a bien  plus  d’apparence  que  c’eft  un 
ouvrage  des  Goths. 

La  Montagne  d ' /hlm  ou  Arahonc  dans  la  Province  de  Habat,  eft  peu- /\rhon, 
plée  principalement  de  Berberes  ; ils  font  courageux  , grands  travailleurs , 

&.  paflènt  pour  les  meilleurs  Soldats  de  toute  la  Barbarie  ; mais  par  cette 
raifon  on  les  accable  tellement  de  taxes  , qu’ils  n’ont  que  ce  qu’il  leur  faut 
pour  vivre.  Les  Cherifs  ne  leur  permettent  point  d’avoir  ni  chevaux  ni  ar- 
mes , deforte  qu’on  leur  en  fournit  lorfqu’on  veut  les  employer  , & on  les 
leur  reprend  à la  fin  de  la  Campagne.  On  compte  qu’ils  font  bien  dix-mille 
en  état  de  porter  les  armes. 

La  Montagne  de  Benizcler  touche  à la  précédente;  elle  eft  plus  étendue,  nenize- 
& peut  fournir  quinze-mille  combattans.  Ils  font  plus  riches  que  leurs  voi-  ker. 

fin*. 
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Sacrion  fins,  & font  un  affez  grand  commerce  en  miel,  cire  & en  cuirs , qu’ils 
L échangent  pour  du  blé  ik  de  l’orge,  dont  ils  manquent  à-peu-près. 

Situait tn,  jlmegara  , dans  la  même  Province  , quoique  couverte  de  forêts  d’arbres 

(Jc"je  propres  pour  les  Vaifleaux,  ne  lailTe  pas  d’être  fertile  en  blé  & en  vin. 
r Empire  Celle  ae  Ilued-ldris  , nommée  aufti  Guadres  & Filtres  , eft  fituée  entre 
<U  Maroc.  Ceuta  & Tanger  ; elle  eft  peuplée  d'une  Nation  fi  brave  , que  les  Rois  de 
Grenade  en  prenoient  ordinairement  pour  leur  fervir  de  Gardes.  Le  fameux 
Hued*”*  Héros  Africain,  Bubalul,  dont  on  chante  encore  les  exploits  , étoit  né  fur 
cette  montagne. 

Dans  la  Province  d’Errif,  il  y au-delà  de  vingt- quatre  grandes  monta- 
gnes , qui  ne  font  pas  toutes  également  fertiles  «St  peuplées. 

Celle  de  Béni  Oriegan  abonde  en  vignes,  en  cedres  propres  à bâtir  des  Ga- 
lères, en  oliviers,  & en  autres  arbres  fruitiers.  Les  femmes  font  mal  - pro- 
pres & lafcives,  & leurs  maris  jaloux  & vindicatifs. 

Béni  Manfor , qui  eft  voifine  de  la  précédente  au  Levant , eft  beaucoup 
plus  étendue , mais  bien  moins  fertile.  Les  habitans  ne  recueillent  qu’un  peu 
d’orge  & de  millet , dont  ils  vivent.  On  y tient  un  marché  toutes  les  fe- 
maines,  où  l’on  ne  vend  que  des  vivres. 

Quizai  5c  Dans  la  Province  de  Garet  il  y a outre  plufieurs  montagnes  moins  confi- 
Gu.ir.iau,  Jérables,  celles  de  Quizna  ou  Tcuzin  & de  Guardan  , la  première,  peuplée 
de  Bereberes,  & l’autre  d’Arabes.  Les  uns  & les  autres  font  riches  & belli- 
queux ; à la  faveur  d’un  léger  tribut  ils  fe  maintiennent  en  liberté , & font 
plus  civilifés  qu’aucun  des  autres  de  l’Empire. 

Ze  ucs  Les  Montagnes  de  la  Province  de  Cutz  ou  Chaus  font  au  nombre  de  quin- 

Burbarci.  » & s’étendent  trente  • cinq  lieues  de  l’Eft  à l’Ouê'ft  fur  quatorze  de  large 

du  Nord  au  Sud.  Elles  font  peuplées  de  Zenegues  , Tribu  des  Bereberes , 
qui  font  hardis  & vaillans , mais  barbares  & cruels , maffacrant  tous  ceux 
qui  tombent  entre  lenrs  mains.  Les  Caravanes  leur  payent  tribut  pour  évi- 
fcr  leur  furie.  Il  y a deux  de  ces  montagnes  où  l’on  trouve  des  Mines  d’ar- 
gent , mais  ces  Barbares  aiment  mieux  en  voler  que  de  le  tirer  de  la  terre. 

La  Montagne  de  Miathir  ou  de  cent  puits , ainfi  nommée  à caule  du 
grand  nombre  de  puits  qu’il  y a , eft  fameufe  par  l’opinion  fuperftitieule 
dont  ceux  de  Fez  font  imbus  que  ces  puits  font  remplis  de  tréfors,  & pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  des  milliers  de  gens  oififs  fe  font  occupés 
à les  chercher , fans  être  rebutés  par  l’inutilité  des  travaux  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés  , ni  effrayés  par  le  fort  d’un  grand  nombre  qui  y «voient 
perdu  la  vie,  jufqu’  à ce  qu’enfin  un  heureux  accident  arrivé  à l’un  d’entre 
eux  leur  a fait  rcconnoître  leur  folie  (*).  Il  n’y  a point  d'habitations  fur  cet- 
te 

(*)  Ces  miférables  étoient  obligés  de  pafler  dans  ces  fonterreins  de  place  en  place  , 
3 la  faveur  de  quelques  torches,  que  les  chauve-  fouris,  les  hiboux  fit  d'autres  pareils 
animaux  éteignoient  fouvent , deforte  que  ne  pouvant  retrouver  leur  chemin , ils  pé- 
riflbieot  de  faim  fie  de  froid.  Un  de  ces  chercheurs  de  tréfors  eut  le  bonheur  en 
pareil  cas  de  rencontrer  un  de  ces  animaux,  qu'ils  nomment  DabU  , qui  fuivant  Uon 
/ Ifrieain  eft  de  la  caille  d’un  loup  (i).  11  le  fuivit  pas  à pas  jufqu'à  une  fente  de 
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te  montagne , on  voit  feulement  fur  la  cime  les  ruines  de  grands  bâtimens,  Sxctto» 
& un  puits  fi  profond  qu’on  n’en  a pu  trouver  le  fond  (a).  L 

Nous  finirons  cet  Article  en  remarquant,  que  plufieurs  de  ces  montagnes*'*^"*' 
font  lï  hautes , & que  le  froid  y eft  fi  âpre  pendant  la  nuit , que  les  habi*  ç""je 
tans,  qui  ont  beaucoup  de  bétail,  font  obligés  de  raflembler  leurs  troupeaux  l' Empire 
autour  de  leurs  habitations  , & de  faire  grand  feu  toute  la  nuit , pour  les  * Maroc, 
garantir  du  froid  , & des  lions  qui  fréquentent  ces  montagnes , oc  que  la  ' 
lueur  du  feu  écarte  (Jj). 

Mais  il  eil  tems  de  quitter  ces  lieux  miférables  & froids  , pour  nous  oc-  Prmeipa- 
cuper  d’objets  plus  agréables,  c’eft-à-dire  des  villes,  en  nous  bornant  à cel- 
les  de  chaque  Province  qui  font  dignes  de  quelque  attention.  Il  y en  a ‘ uipite’ 
très-peu  de  cet  ordre , & nos  Ledieurs  feront  bien  aifes  de  n’etre  pas  fati- 
gués du  détail  des  autres , d’autanc  plus  qu’elles  n’offrent  guere  que  quel- 
ques triftes  monumens  de  leur  ancienne  fplendeur , détruits  la  plupart  par  le 
tems  , & par  la  fureur  des  Mahométans , & à moitié  enfévelis  fous  terre. 

Nous  commencerons  par  la  Capitale,  qui  donne  fon  nom  à tout  l’Empire. 

Maroc  peut  palfer  par  la  beauté  de  fa  fituation  , & pour  le  nombre  & la  Maroc, 
diverfité  de  fes  beaux  bâtimens  , pour  la  plus  riche  & la  plus  confidérable 
ville  de  toute  l’Afrique  ; elle  eft  cependant  bien  déchue  de  fon  ancienne 
fplendeur , tant  à l’égard  du  nombre  des  maifons  & des  habitans , que  de  la 
magnificence  de  fes  Palais  & de  fes  autres  édifices  publics  (*).  Elle  eft  fituée 
entre  les  rivières  de  Ncftis  & d’Agmed,  & fur  celle  de  Tenfift  , dans  une 
plaine  de  cinquante  milles  d’étendue,  à feize  milles  du  Mont  Atlas,  qu’elle  a 
au  Nord  ; à cent  - foixante  • dix  milles  de  l'O.céan  Atlantique  , & dans  l’en- 
droit où  Ptolemée  place  l’ancienne  Boccanum  Hemarum  , fi  même  elle  n’eft 
bâtie  fur  fes  ruines.  La  ville  eft  entourée  de  bonnes  murailles , fort  hautes , 
de  pierre  , dont  le  ciment  eft  fi  dur  , que  quand  on  y donne  un  coup  de 
pic,  il  en  fort  du  feu  comme  d’un  caillou.  Quoiqu’elle  ait  foutenu  de  longs 
& opiniâtres  fieges,  & quelle  ait  été  plufieurs  fois  faccagée  , il  n’y  a pas 

une 


(a)  Davity,  Happer,  Mar  mol.  (é)  Les  mêmes. 


rocher,  qui  donnoit  dans  un  Bois  fort  épais  au  pied  de  la  montagne.  Auflîtôt  que  cette 
ouverture  fut  découverte , il  y accourut  tant  de  gens  pour  y cicufer,  qu'à  force  de  faire 
des  folles  tout  fe  remplit  d'eau;  ce  qui  les  obligea  de  ctfTcr  leur  tr avait , & fit  évanouir 
toutes  leuis  efpérances  . fans  les  guérir  néanmoins  de  leur  imagination  qu'il  y a des 
tréfors  cachés  (i). 

(*)  On  attribue  la  fondation  de  Maroc  au  fameux  / Itu  Techifùn , & l’on  allure  que  le 
belliqueux  Jo/ejU  fon  fils  y mit  la  derniere  main,  après  avoir  remporté  de  grandes  victoi- 
res  en  Efpagne  On  dit  qu'il  employa  trente-mille  Lfclaves  pour  l’environner  de  murail- 
les, qui  ont  douze  milles  de  tour;  qu’elle  contenoit  cent-mille  maifons,  & qu’elle  avoie 
vingt -quatre  portes;  qu’on  y voyoit  un  grand  nombre  de  Palais  , de  Mofquéts  & d’au* 
très  magnifiques  édifices  , dont  plufieurs  ont  été  détruits  durant  les  Guerres  Civiles , ou 
qu’on  a biffé  tomber  eu  ruine;  enforte  qu’elle  eft  fort  au  deflems  de  ce  qu’elle  étoit  dans 
le  teins  de  fa  grandeur . nonobfiant  les  nouveaux  bâtimens,  & les  autres  orntmens  dont 
plufieurs  Cherifs  l’ont  décorée  (2). 

<0  Mtrmtf.  L.  IV.  Ch.  iz].  m.l  L.  111.  Ch.  •*<>.  Vrytir, 
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Sbctioi»  une  feule  breche.  Les  murailles  font  flanquées  de  tours  & fortifiées  de 
!•  boulevards  par ‘dedans,  & de  larges  ci  profonds  foïïes  par-dehors.  Il  y a 
c'îm'u"  * encore  vingt -quatre  portes,  qui  confervent  quelques  refies  de  leur  ancien- 
ne  force  & de  leur  beauté,  mais  non  de  leur  ufage.  De  cent- mille  maifons 
r £«•-/>«  qu’il  y a eu  autrefois  , il  n’y  en  a guere  plus  "d’un  tiers  , tout  le  relie 
de Maroc.  n’efl  qu’un  monceau  de  ruines,  ou  a été  converti  en  jardins , en  vergers, 
ou  en  champs  où  l’on  feme  du  blé  ; & les  fuperbes  édifices  qui  la  déco- 
raient , font  ou  détruits , ou  tombent  en  ruines.  Il  re/le  néanmoins  dans  la 
partie  qui  efl  habitée  encore  de  beaux  bâtimens,  tels  font  le  Palais  Royal, 
trois  magnifiques  Mofquées,  quelques  Bains,  & quelques  Hôpitaux,  avec 
des  Infcriptions  Arabes,  qui  femblcnt  marquer  le  nom  du  Fondateur,  en  ces 
termes;  fous  le  regne  de  jüfejih  Ebn  Texiftn  tic.  (a)  (*). 

Edifices.  Le  Palais  Royal , que  les  habitans  appellent  Al  Cafànc  ou  Mkhouart , efl 
une  grande  Forterefle  du  côté  du  Midi , capable  de  contenir  plus  de  quatre- 
mille  maifons.  Les  murailles  qui  l'environnent  font  hautes  ci  fortes , llan- 
quées  de  tours  , de  baftions  & d’autres  ouvrages  , avec  un  bon  folle.  Il 
^ n’y  a que  deux  portes , l’une  du  côté  du  Midi , qui  regarde  la  campagne, 
&r  autre  au  Nord  vers  la  ville  , où  il  y a toujours  une  Compagnie  de  Sol- 
dats , pour  empêcher  les  Kfelaves  Chrétiens  de  fortir  fins  leurs  Gardes. 
Cette  fécondé  porte  donne  fur  une  rue  droite  , qui  aboutit  à une  grande 
place,  où  efl  la  magnifique  Mofquée  âî  Abiubnuinen  , Roi  des  Almoliades. 
Les  Hifloriens  difent  qu’  Almnjor,  petit-fils  de  ce  Prince,  la  fit  rehauf- 
fer  de  cinquante  coudées , parce  qu’elle  étoit  trop  baffe  , N qu’il  en  fit  bâtir 
la  tour  , qui  efl  toute  fcmblable  à celles  de  la  grande  Eglife  de  Seville  ci 
de  la  ville  de  Rabat,  dans  le  Royaume  deTremecen;  au'.ii,  dit- on, quelles 
ont  été  conflruites  par  le  même  Architeéle.  Almmfor  l’embellit  encore  de 
jafpe  & de  marbre,  qu’il  fit  emporter  d'Efpagne,tiil  y ajouta  comme  tro- 
phée les  portes  de  lagranle  Egüfe  de  Seville,  ornées  de  bas  reliefs  debronze, 
avec  de  gros  yerroux  du  meme  métal.  Au  haut  de  la  tour  efl  plantée  une 
verge  de  fer,  où  font  enfilées  quatre  pommes  de  cuivre,  fi  fortement  do- 
rées quelles  pafient  pour  être  d'or.  La  plus  balte,  qui  elt  la  plus  grande, 
peut  contenir  huit  mefures  de  blé,  la  fécondé  quatre,  la  troifieme  deux,  ci 
la  derniere  une  ; toutes  quatre  enfemble  pefent  environ  fept-cens  livres.  On 
peut  voir  dans  les  Remarques  ce  qu’on  en  débite  (f)  ; mais  à quoi  il  paraît 
que  Mulcy  If  miel  n'ajoutoit  guere  de  foi,  ou  dont  il  ne  s’inquiétoit  point 
puifqu’il  Jes  fit  enlever  ci  tranfporter  dans  fon  tréfor. 

Au 

(a)  Lee  L.  I.  Crammayc  L IX.  Ch.I.  Marmol  L.11L  Cil  40.  Davity,  Happer. 


(*)  Marmol  rapporte  une  Infoription  fort  finauliere , qu’il  vit  fur  un  ancien  tombeau 
hors  d’une  des  portes,  qui  porte:  0*7/ Ali  jficdAtia,  qui  commanda  cent- mille  li  nitmct, 
et  dix  - taille  cli  ■ vaux , tÿ  fit  creufer  cent  xj'  un  puits  en  un  jour  pour  tes  Mretrjer.  Jèqou. 
Jni  trait,  ecm  filles  ; je  fut  filele  , victorieux . £?  l'un  des  v.nqt- quatre  Giniraux  de  Jacob 
Ahnanfor.  Je  finis  mes  jours  à quarante  ans.  Qui  lira  cette  Epitaphe  prie  Dieu  qutl  me  paru 
tlinr.c  (i>. 

<t)  Quelques  Ilifloriens  alTurent  que  ces  quatre  hou'es  ou  pommes  d'or,  étoient  h 
dot  d’une  Reine  de  Maroc,  tille  & héritière  du  Roi  de  Gagoa,  qui  pour  s’immortali- 

fcf. 
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Au  de  (Tous  de  cette  Mofquée , il  y a une  profonde  cave  voûtée , de  laSicno# 
même  longueur  & largeur  que  le  Bâtiment , où  l’on  ferre  une  iir.menfe  quan-  1. 
tité  de  ble,  qui  appartient  à l’Empereur;  on  l’avoit  deftinte  d’abord  à fer- 
vir  de  citerne , pour  recevoir  par  des  tuyaux  de  plomb  l’eau  de  p’uie  qui  * mS- 
tombe  fur  le  toit,  qui  elt  aulîl  de  plomb.  Le  fommet  de  la  tour  eft  d’une  Ma-* 
fi  prodigieufe  hauteur , & offre  de  tous  côtés  une  vue  fi  étendue , que  ceux  roc. 
qui  y montent  ne  manquent  guère  d’en  être  fi  étourdis , qu’ils  ont  de  la  ' 

peine  à fe  remettre  ; car  en  regardant  vers  le  bas  les  plus  grands  hommes 
paroiffent  comme  de  petits  enf  ans  ; c’eft  delà  que  s’élève  une  verge  de  fer 
de  foixante  - dix  pieds , au  haut  de  laquelle  font  les  quatre  pommes  dont 
nous  avons  parlé.  Léon  n’en  compte  que  trois.  Les  appartenons  du  Roi , 
ceux  de  fus  femmes  & de  fes  concubines  , les  chambres  de  parade  , les  fal- 
les  d’audience , & les  galeries  qui  conduisent  dans  ces  divers  appartenons 
ne  font  pas  moins  grandes  à magnifiques;  les  colomnes  , les  bas-reliefs, 
les  moulures  & les  autres  ornemens  brillent  d’or. 

Les  Jardins,  bien-que  moins  réguliers,  ont  néanmoins  quelque  chofe  de  Jardini’. 
peu  commun  & de  magnifique  ; ils  font  décorés  de  terraffes , de  fontaines , 
d’étangs,  de’ pavillons  & d’une  grande  quantité  d’arbres  fruitiers  & d'au- 
tres, en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’agrément  <St  au  plaifir. 
Cependant , au  milieu  de  toute  cette  fplendeur,  on  voit  un  grand  nombre  de 
beaux  édifices,  tels  que  des  Palais, des  Colleges,  des  Bains,  des  Hôpitaux, 
qui  nonobffant  les  marques  de  leur  ancienne  magnificence  tombent  en  ruines  (•), 

en- 
fer les  fit  placer  fur  le  haut  de  cette  tour.  D'autres  prétendent  qu'une  des  femmes  de  Ja- 
t'ih  Almanfer  vendit  fes  pierreries,  pour  faire  ce  bizarre  ornement.  Quoi  qu'il  en  foit, 
l'opinion  régnante  parmi  le  Peuple,  tft  qu'elles  ont  été  placées  par  enchantement, 
fous  une  certaine  conllcllation , en  forte  qu'il  elt  itnpofCble,  ou  au-moins  fort  dangereux 
de  les  ôter,  & qu'on  s'expoferoit  par  - là  à quelque  grand  malheur.  Les  Alfaquis  difent 
que  plufieursRoisen  ont  fait  l'etCil  à leurs  dépens,  particuliérement  Nuker  fluchcntuf,  eti 
1500  Ce  Prince  épuifé  par  les  guerres  qu’il  avoit  à foutenir  contre  les  Portugais,  les  Ara, 
bes , & ceux  de  Fez  voulut  enlever  ces  pommes  pour  payer  fes  troupes , mais  les  habf- 
tans  s'y  ippofi.  rent , & lui  dirent  qu'ils  aitnoient  mieux  qu'il  les  vendit  eux,  leurs  femmes  & 
leurs  tnfans.  Quelque  tems  après  Ilitch 'Muf  fut  empoifonné  par  Multy  Hamel , & le  peu- 
ple ne  manqua  pas  de  regarder  fa  mort  comme  un  châtiment  du  Ciel  qui  l'avoit  puni  de  fon 
avarice  & de  l'on  irréligion  Cela  n’empêcha  pas  Hum- J peu  de  tems  après  d'entreprendre 
la  même  chofe,  & avec  plus  de  fuccès . pareequ'il  s'y  prit  plus  finement.  Il  fit  ôter  la  bar- 
re avec  la  plus  haute  , éc  I ayant  fait  défaire  par  un  Orfèvre  Juif,  on  vit  qu'elle  n’étoitpas 
toute  d'or,  mais  qu'il  ne  laillbit  pas  d'y  en  avoir  pour  vingt -cinq  • mille  ptiloles.  Comme 
le  Peupleen  murinuroit , il  fit  dorer  le  cuivre,  & le  fit  remtttre  en  fa  place,  & fit  penJrc 
le  Juif  au  haut  de  la  tour.  On  débita  enfuite  que  c'étoic-nt  les  Efprits  qui  «voient  In  pom- 
me en  garde,  qui  l'avoit  ne  puni.  Cela  parut  dtlliper  pour  toujours  les  craintes  du  Peuple'; 

& après  l'exemple  du  févere  châtiment  infligé  au  Juif  impie,  il  ne  douta  point  que  cespré- 
cieufes  pommes  ne  fuirent  fi  bien  gardées,  qu'il  étoit  impoflible  de  les  enlever  furtivement 
Il  n'a  été  détrompé  de  ce  préjugé  fuperflitieux  que  bien  lougtcms  après  par  MtiLy  limacl, 
qui  les  a fait  ôter,  (i  les  a converties  à fon  profit  (i). 

(*)  Parmi  ces  Bàtiuiens,  jadis  fi  fuperbcs.  on  peut  compter  au  moins  une  douzaine  de 
Palais,  que  le  grand  A manier  avoit  fait  bâtir  pour  fes  Miniftres,  fes  Cardes , fon  T ré. 
for,  fes  Audiences,  pour  adminiftrer  la  Jullice,  pour  ftrvir  d'Atfcnaux,  de  Magasins , 

dé 

(O  Lee  Alrit*  L.  1T.  p.  60  3c  fuiv.  Untmiti  RcUc.dc  Jos  Xaiifs.  Davhr,  D‘ri‘r  & ai, 
l.  IX.  Ch.  1.  Am  met  ubi  lup.  Vage  de  Teit.e 
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environ  quatre-cens  Canaux  ou  Aqueducs , les  uns  rompus , les  autres  bou- 
chés, & tous  honteufement  négligés. 

Les  Maifons  des  gens  riches  font  à-la-vérité  de  pierre  , mais  la  plupart 
fort  mal  entretenues , & ce  qui  fait  encore  un  plus  mauvais  effet,  c’eft  qu’el- 
les font  fi  éloignées  les  unes  des  autres , qu’à  peine  forment-elles  dans  toute 
la  ville  une  feule  rue  continue  ; les  vuides  qui  font  entre  deux  , font  rem- 
plis de  petites  maifons  de  terre , dont  les  pauvres  font  obligés  de  le  conten- 
ter, de  jardins  potagers , de  vergers,  de  débris  & de  vieilles  maifons  inha- 
bitées & prêtes  à tomber.  Tel  elt  l’état  préfent  de  cette  Capitale,  jadis  fi 
fuperbe,  puifque  du  tems  de  Leon,  & même  de  celui  de  Graminoyc,  il  y 
avoit  quarante-cinq  grandes  rues  qui  fe  coupoient  à angles  droits , toutes 
bien  bâties  & fort  peuplées , outre  un  prodigieux  nombre  de  petites  (a). 
Cette  décadence  doit  être  attribuée  aux  fréquentes  guerres  auxquelles  la 
ville  a été  expofée , aux  révolutions  qui  l’ont  fait  changer  de  maîtres , mais 
fur-tout  à la  tyrannie  fous  laquelle  elle  a gémi  depuis  que  les  Cherifs  en  font 
en  poflelïion. 

Les  Jardins  qui  font  de  l’autre  côté  du  Palais  vers  la  campagne,  & le  Parc 
qui  y elt  joint,  avoient  encore  des  marques  de  leur  ancienne  magnificence 
dans  le  tems  que  Mouquct  étoit  à Maroc  ; outre  une  prodigieufe  quantité 
d’arbres  de  toute  efpeee,  de  fleurs  & de  plantes,  on  y voyoit  au  milieu  un 
grand  baflin  quarré  de  marbre  blanc , & à chaque  coin  un  léopar  J de  mar- 
bre, tacheté  de  blanc  & de  noir.  Au  centre  du  baflin  s’élevoit  une  co- 
lomne,  fur  laquelle  étoit  un  lion,  qui  jettoit  un  torrent  d'eau  par  la  gueu- 
le. Il  y avoit  dans  le  Parc  un  grand  nombre  de  bêtes  farouches,  comme 
des  lions,  des  tigres,  des  élcphans,  des  léopards  &c.  L’Auteur  ajoute 

qu’il 

(a)  Voy.  Léo,  Crammayc  & a!. 


de  Greniers  &c.  Un  peu  plus  loin  elt  un  autre  grand  1)1. ciment , qui  fervoit  de  College 
aux  Princes  de  la  Famille  Royale;  un  fécond, où  les  Rois  donnoient  audience  aux  Auibaf- 
fadeurs  étrangers  ; un  troifieme  où  ils  couféioient  avec  leurs  Minières  & tenoien’.  Confeil; 
d'autres  pour  leurs  femmes,  leurs  concubines,  leurs  c-nfans  &c.  On  peut  y ajouter  un  grand 
nombre  de  Colleges  où  l'on  enfeignoit  les  Sciences,  & où  les  Maîtres  (i  les  Ecoliers 
étoient  bien  logés,  outre  des  Hôpitaux  également  fomptueux  & bien  rentés. 

Les  appartemens  qui  font  dans  la  première  cour  du  Palais,  bien -qu’à  la  Morefque, 
ont  quelque  chofe  de  grand,  étant  ornés  de  fontaines  & de  baflîns  du  plus  beau  marbre, 
bien  travaillés,  & ombragés  de  citronniers,  d'oraugers,  & d'autres  arbres  dont  l'odeur 
embaume  l’air.  Une  autre  elt  environnée  de  grands  portiques,  foutenus  par  des  colonnes 
de  marbre  blanc,  d’un  travail  (i  exquis,  que  quelques-uns  des  plus  erands  comioilTeurs en 
fait  d'Architcfture,  tant  de  notre  Nation  que  d'autres,  les  ont  admirées,  même  dans  le 
mauvais  état  où  elles  font.  Il  y a encore  dans  cette  Cour  quantité  de  badins  êe  de  vafe-s 
de  marbre  , pleins  d'eau,  où  les  Maures  font  leurs  ablutions  a-ant  la  prière.  Les  Ecu- 
ries pour  les  chevaux,  les  muiets  , les  chameaux  &c  ne  font  pas  moins  bien  bâties. 
Proche  Jclà  il  y avoit  deux  Greniers,  qui  pouvoieut  contenir  chacun  trente-mille  mtfu- 
res  de  blé.  Ils  étoient  à deux  étages,  avec  un  efcalier  en  dehors  fort  large  & fans  mar- 
ches, par  lequel  montoient  les  bêtes  chargées  de  blé,  que  l’on  tntfuroit  au  haut,  puis  nti 
fè  jettoit  dedans  par  des  trous,  & pour  l'ôter  il  y avoit  au  bas  des  conduits  , qui  n'é- 
toient  pas  fitôt  ouverts  que  le  blé  couloit'de  foi  même.  On  peut  voir  une  plus  ample de- 
feription  de  la  magnificence  de  tous  ces  grands  édifices,  duts  /./.'«•  /l'ricnin , qui  les  avoit 
vus  dans  toute  leur  beauté , & dans  A/oajuet , qui  les  vit  dans  leur  décadence  (i ). 

(O  Lt$  wf/m.  L.  Il*  Oc  *.« 
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qu’il  vit  les  lions  gardés  dans  un  grand  & vieux  bâtiment  découvert , où  Sectioh 
l’on  montoit  par  des  degrés  (a).  1. 

Près  du  Palais  eft  le  (Quartier  des  Juifs,  fermé  de  murailles;  il  n’y  aqu’u**'"‘w'OT» 
ne  porte  où  les  Maures  font  la  garde.  Mouquct  dit  que  de  fon  tems  il  yj™# 
en  avoit  bien  quatre -mille,  qui  payoient  tribut  à l’Empereur.  Les  Agens  ru*  pin 
étrangers  & même  les  Ambaffadeurs  préfèrent  ce  quartier  à tous  les  autres  de  .Maroc, 
de  la  ville.  Quant  aux  Marchands  Chrétiens  ils  logent  la  plupart  près  de  la 
Douane,  qui  efl  à environ  trois  milles  du  Palais.  Les  Juifs  ont  toujours  été juifs, 
fort  chargés  de  taxes  pour  avoir  liberté  de  confidence,  & le  privilège  de 
trafiquer;  cela  n’empéche  pas  qu’il  n’y  en  ait  de  fort  riches,  pareequ’ils 
font  les  feuls  Commiflionnaires , Courtiers,  Changeurs  & Banquiers  de  l’Em- 
pire; & il  y a beaucoup  d’apparence  que  leur  nombre  a fort  augmenté  de- 
puis le  tems  de  Mouquct.  Ils  ont  néanmoins  conflamment  la  politique,  dans 
tous  les  Etats  defpotiques , de  paroître  le  moins  qu’il  leur  eft  pollible  p3r 
leurs  habits,  leurs  maifons  &c.  pour  éviter  d’être  davantage  opprimés; 
autîi  font  - ils  bien  d’en  agir  ainfi,  puifque  les  gens  du  Pays  y font  obligés, 
pour  ne  pas  être  la  proye  de  Princes  avares,  & de  Minières  avides.  C’eft 
a quoi  il  faut  attribuer  le  peu  d’apparence  des  maifons  des  gens  du  moyen 
état  & du  commun  peuple,  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  qui  font  en- 
core habités.  Celles  des  Perfonnes  de  difrinêtion  font  grandes , bâties  de 
pierre,  avec  une  plate-forme  au  haut,  & une  tour  au  milieu,  pour  y aller 
prendre  le  frais,  à la  maniéré  du  Pays.  A demi  - lieue  de  la  ville  il  y a un 
pont  fur  la  riviere  de  Tendit,  & on  détourne  l’eau  par  des  canaux  pour 
arrofer  les  jardins  & pour  faire  tourner  des  moulins. 

Voilà  qui  fuffit  pour  donner  une  idée  de  cette  fameufe  Capitale,  tant 
dans  fon  état  de  fplendeur  que  depuis  fa  décadence , & l’on  peut  juger  par- 
la du  refte.  Nous  ajouterons  feulement , que  des  vingt-quatre  portes  qu’el- 
le avoit  autrefois,  èfc  dont  chacune  étoit  gardée  par  un  Capitaine  avec  mille 
chevaux  , il  n’y  en  a plus  que  cinq  ou  fix  qui  fervent , & qui  font  gardées 
par  quelques  miférables  Maures.  Les  habitans , réduits,  dit-on,  au  nombre 
d’environ  vingt-cinq-mille,  n’occupent  plus  qu’un  ou  deux  quartiers,  entre 
la  porte  de  Duquela  & celle  de  Zoco,  dont  l’une  eft  au  Midi  & l’autre  au 
Nord;  tout  le  relie  font  ou  des  jardins  & des  vergers , ou , ce  qui  ell  pire 
encore, eft  défert  & inculte  (b). 

lez,  la  fécondé  Ville  de  l’Empire,  & autrefois  la  Capitale  du  puifTant  Lu  mit 
Royaume  de  ce  nom , ell  divifée  en  vieille  & nouvelle  ville.  La  première , * icz- 
qui  eft  la  plus  confidéruble , a neuf  milles  de  circuit  ; c’elt  la  ville  la  plus 
peuplée,  la  plus  riche  <k  la  mieux  policée  de  toute  l’Afrique.  Lesimmenfes 
richefies  que  les  Maures  d’Efpagnc  y apportèrent , ne  contribuèrent  pas  peu  à 
lui  rendre  fon  ancienne  fplendeur,  après  avoir  été  fort  ruinée  par  une  lon- 
gue fuite  de  guerres.  A quoi  il  faut  ajouter  que  le  grand  nombre  d’Eçoliers, 
qui  viennent  de  tous  les  Pays  d’Afrique  pour  étudier  la  Loi  Mahométane , 
a fort  aidé  encore  à en  augmenter  Ls  richefies  & le  nombre  des  habitans. 

Si  l’on  conlîdere  d’ailleurs  qu’elle  ell  le  centre  du  Commerce  de  l’Empire , 

on 


00  Tmriz,  Muuju.t,  Davity  Sic.  (b)  Les  mêmes. 
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Szrrroa  on  fera  moins  furpris  qu’elle  éclipfe  fi  fort  Maroc  , fa  rivale,  & que  nous 
I.  nous  bornions  à fa  delcripcion , celle  qu’on  appelle  nouvelle  Fez , n’ayaut 
S:trrion,  pKfque  rien  de  remarquable  (*). 

C(^c  “le  L-  vieux  Fez  eft  fitué  fur  la  pente  de  deux  montagnes  & dans  des  val- 
l'Emuin  lues;  la  ville  eft  environnée  de  murailles  hautes  & forces,  de  pierres  quar- 
dt Maroc. rées,  flanquées  de  bonnes  tours.  Les  nuilons  font  de  bri  jue  & de  pierre, 
r avec  des  terrafles,  & fans  fenêtres  du  côté  de  la  rue  , comme  toute  celles 
de  Barbarie.  Celles  des  Perfonnes  de  diltinâlion  & riches,  de- meme  que 
les  Colleges,  les  Hôpitaux,  les  Mofquées,  les  Bains  &c.  ont  de  grandes 
cours, ornées  de  belles  galeries, de  fontaines, de  ballîns  de  marbre,  d’étangs 
&c.  de  citronniers  , & d’orangers,  qui  font  chargés  de  fruit  toute  l’année; 
la  riviere  de  Fez  fournit  par -tout  de  l’eau  abondamment;  elle  fe  partage 
ici  en  fix  branches , & fait  tourner  environ  quatre-cens  moulins , deftine's  à 
divers  ufages. 

Il  y a lept  portes,  mais  point  de  fauxbourgs.  Les  rues  font  étroites , & 
la  plupart  fort  droites  ; elles  font  fermées  par  des  portes  la  nuit , pour  em- 
pêcher le  peuple  de  forcir , (mon  en  des  cas  extraordinaires.  Chaque  mai- 
lbn  a d’ordinaire  une  tour , . où  les  femmes  ont  des  appartenions  fort  pro- 
pres , d'où  elles  peuvent  promener  leur  vue  fur  la  ville  & fur  la  campagne. 
On  compte  deux-cens-cinquante  ponts  de  pierre  pour  pafler  les  canaux  delà 
riviere , & il  y en  a de  fort  beaux.  Trois-cens-trentc-iix  fours,  où  l’on  tra- 
vaille depuis  le  matin  jufqu’au  foir , fourniflent  les  habitans  de  pain. 
Mffaui».'  N Y a prés  de  fepc  cens  Mofquées,  parmi  lefquelles  on  en  compte  cin- 
quante du  premier  rang  ; mais  la  principale  eft  celle  de  Caruvin  ; on  pré- 
tend quelle  a près  d’un  mille  & demi  de  circuit,  le  College  qui  en  dépend 
eft  dans  fon  enceinte.  Elle  a trente  portes  ; le  toit  a cent-cinquante  cou- 
dées de  long,  & quatre-vingt  de  large.  La  tour  eft  extrêmement  haute, 
foucenue  par  crente  piliers  eu  longueur , & par  vingt  en  largeur.  Le  corps 

du 

Pluficurs  Auteurs  en  font  fois  villes,  bâties  en  différens  tcms.  La  plus  ancienne 
ef;  celle  de  Bulyd,  qui  eft  à l’orient  du  fleuve  de  l’cz;on  prétend  qu’elle  a été  bâtie  par 
un  Roi  Arabe,  nommé  Muley,  d'autres  attribuent  fa  fondation  à I/rh , vers  l’an  800  Je 
l'Hégire:  quoi  qu’il  en  foir , on  y compte  quatre  mille  feux , & c’eft-lâ  que  font  les  jardins 
& les  fontaines  de  Zingifor;  la  fécondé,  qu'on  nomme  la  vieille  ville,  eft  de  l’autre  côté  de 
la  riviere;  elle  a été  fondée  par  Ihtjien,  petit-fils  A’Llrii  ; on  l’appelle  Ain  Alu,  & elle 
contient  quatrevingt-mille  habitans.  Ces  deux  villes  ont  été  autrefois  à deux  différens 
Princes  de  cette  Mail'on,  qui  étoient  en  guerre  continuelle;  mais  le  fécond  Roi  des  Al- 
mor.avides  les  ayant  attaqués,  les  fit  prifonniers  tous  deux  A’  leur  Ata  la  vie;  enfuitc  il  fit 
démolir  la  muraille  qui  féparolt  ces  deux  villes , bâtit  un  pont  de  communication , & en 
forma  une  feule  ville  (1).  La  troificme  eft  la  nouvelle  ville,  bâtie  pzr  J/iab  de  la  Dyna- 
ftie  des  Benimerinis,  comme  une  Forterell’e  pour  y demeurer  avec  fa  Cour;  elle  eft  en- 
viron à un  mille  de  la  vieille  ville;  on  compte  qu’il  y a près  de  dix-mille  habitans,  qui 
font  divifés  en  quinze  quartiers  fuivant  leurs  différentes  profeffions.  Il  y a un  beau  Palais, 
des  Mofquées,  des  Colleges,  des  Bains . & d’autres  édifices  publics;  elle  eft  bien  forti- 
fiée de  murailles  & d’autres  ouvrages,  & eft  comprife  avec  les  deux  autres  fous  la  nom 
commun  de  Fez-,  comme  ce  nom  lignine  or,  on  prétend  qu’il  lui  fut  donné,  pareequ’en 
en  pofant  les  fondemens,  on  trouva  beaucoup  d’or  caché;  mais  il  y a plus  d’apparence 
que  ce  nom  vient  de  la  riviere  fur  laquelle  la  ville  eft  fituée  (a ), 

(j)  Lti  L.  Ui.  (jrmmmsft  J.,  X,  C,i,  Mjrmit  L.1V,  Cü.  Il,  IJ.-rpr  tec.  {:)  Les  mctneif  * 
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chi  bâtiment  efl:  divifé  en  dixfept  grandes  voûtes , outre  plufieurs  autres  plus  Sictuw 
petites,  & le  tout  ell  foutenu  par  quinze-cens  colomnes  de  marbre.  Dans  ç. 
chaque  arcade  ou  voûte  , il  y a de  grandes  lampes  allumées;  celle  qui  ell  r!t 
au-defliis  de  la  chaire  de  l’Alfaqui  elt  la  plus  groiîe  6c  de  bronze;  elle  ef \&c.  de 
environnée  de  cent-cinquante  autres  plus  petites.  11  y a plus  de  quatre-cens  l'f.mpir» 
cuves  pour  le  laver  avant  que  d'aller  à la  priere  , 6t  plulieurs  galeries  '<Ie  Ma,oc- 
qui  ont  plus  de  quarante  coudées  de  long,  où  l’on  garde  les  ultenffes  6c  les  1 
autres  chofes  nécüTuires  à la  Mofquéc.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  du  Col- 
lege qui  elt  dans  fon  enceinte;  on  y enfeigne  la  Théologie , la  Philofophie, 

«Se  les  autres  Sciences  ; le  plus  lavant  du  Pays  en  cft  le  Principal , & en  même 
tems  Muphti.  Il  y a dans  ce  College  une  des  plus  belles  Bibliothèques  de 
toute  l’Afrique,  à quoi  l’on  ne  s’attendroit  guere  dans  ce  Pays  (n). 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  l’énumération  de  tous  les  autres  Bitimens 
publics , qui  font  en  grand  nombre  , Ipacieux  & magnifiques  ; les  Colleges 
«&  les  Hôpitaux  font  bien  rentés;  les  Magazins  des  Marchands  fournis  ri- 
chement de  toutes  fortes  de  mardi andifes  tant  du  Pays  qu’étrangères.  Nous 
n’ignorons  pas  que  M.  Brathwait , qui  pailii  par  Fez  en  allant  en  1727  à 
la  Cour  de  Mequinez,  non  feuL-ment  en  parle  defavantageufement  par  rap- 
port au  nombre  des  habitans , à la  magnificence  tic.  mais  critique  toutes  les 
deferiptions  qu’on  a données  avant  lui,  comme  fort  exiggérées  à tous  ces 
égards  (b),  il  faut  avouer  qu’il  eft  allez  apparent  que  les  révolutions  que 
cette  ville  a eflîiyées  depuis  qu’elle  elt  alîiijettie  aux  Cherifs  de  Maroc, 
ont  pu  diminuer  beaucoup  de  fa  fplendeur,  fur-tout  en  ce  tems  là,  qu’elle 
fe  défendoit  contre  toutes  les  forces  de  l'Empereur  régnant.  On  11e  peut 
néanmoins  fuppofer  naturellement,  que  fi  tant  de  favans  Hiftoriens,  dont 
quelques-uns  étoient  originaires  du  Pays,  avoient  fi  fort  pille  les  bornes  de 
la  vérité , ils  n'eufient  été  démentis  par  quelques-uns  des  Européens , qui  y 
ont  demeuré  depuis  allez  longtems  pour  être  mieux  inllrttirs , & que  ceux- 
ci  ne  nous  en  eufient  pas  donné  des  informations  plus  exactes,  (^uoi  qu'il 
en  (bit , on  dit  qu'il  y a plus  de  deux-cens  Hôtelleries  pour  les  Etrangers , 
qui  font  grandes  6c  bien  bâties,  & qui  payent  tous  les  ans  un  certain  droit 
au  Gouvernement.  Ce  qu’il  y a de  déplorable , c’eft  que  fi  l’on  en  excepte 
celles  ou  logent  les  Chrétiens , les  autres  font  la  retraite  des  plus  abomina- 
bles crimes  contre  nature,  qui  s’y  commettent  publiquement  & impunément; 
enforte  que  les  Maîtres  de  ces  infâmes  Sodomcs  ont  la  liberté  non  feule- 
ment d’avoir  des  Rufiens  publics,  mais  de  fe  tenir  à la  porte  & de  fe  pro- 
mener en  habit  de  femme,  pour  attirer  les  hommes  par  leur  voix  efféminée, 
leurs  maniérés  lafcives,  & par  leurs  chanfons  obfcenes.  Il  eft  vrai  que  le 
Muphti , qui  m irque  beaucoup  d’horreur  pour  ces  infâmes , qui  deshonorent 
un  des  principaux  Sancluaires  de  la  Religion  Mahométane  , leur  interdit 
l’entrée  des  Mofquces,  mais  ccd  au'fi  toute  la  peine  qu’il  peut  leur  infli- 
ger ; car  l’Empereur,  qui  tire  un  gros  revenu  de  ces  lieux  de  profil -ütion , 
les  toléré  & les  protégé  (*).  Aux 

(al  Léo  /Ifrie.  L.  111.  Gramm ije  I.  c.  (6)  Révolutions  of  Marocco,  p.  Ifil  fit 
Manno!,  ubi  lup.  Oaviij , üapper.  353. 

(*)  On  voit  un  exemple  bien  happant  de  cette  indiçne  avarice  dans  le  Cherif  Ma- 
homet, 
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Ssctton  Aux  autres  égards  il  y a une  très-bonne  Police  dans  la  ville  , & les  Ma* 
l-  giflrats  y tiennent  la  main,  aulli  cela  eft-il  abfolument  néceffaire.vulamul- 
Situjtitn , tj[uje  habitans,  qui  va  à près  de  trois-cens-miile , fans  compter  le  grand 
ü?  \ * nombre  de  Marchands  & d’Etrangers  qui  y abordent.  Le  premier  Magi- 
ï Empiie  lirat,  qui  eft  comme  le  Prévôt  des  Marchands  ,&  dont  la  charge  re/Temble 
de  Maroc,  allez  à celle  de  notre  Lord-Maire , a plufieurs  Officiers  fous  lui  ; il  demeure 
Gouverné-  ordinairement  dans  une  des  rues  les  plus  peuplées,  pour  être  plus  à portée 
ment  if  de  punir  les  coupables.  Les  rues  font  remplies  tout  le  jour  d’une  foule  de 
Mmini - Marchands, d’Artifms,  de  Fermiers,  d’Officiers  de  la  Douane , de  Crieurs 
fl  ration  de  Le  premier  Magi  tirât  n’eft  pas  élu  par  tour,  mais  le  mérite  & la  ca- 

k J ufttce.  pacjaî  décident.  Il  y a outre  cela  un  Gouverneur,  nommé  par  l’Empereur, 
lequel  a fous  lui  un  Cadi  ou  Juge , qui  décide  des  Affaires  tant  Civiles  que 
Criminelles.  Lorfqu’on  veut  exécuter  un  homme  du  commun , on  le  mene 
par  les  rues,  les  mains  liées,  jufqu’au  lieu  dufupplice,  & il  eft  obligé  de 
publier  à haute  voix  le  crime  pour  lequel  on  le  fait  mourir;  alors  on  le  pend 
par  les  pieds  au  gibet,  & on  lui  coupe  la  gorge.  Mais  fi  c’eft  un  Homme 
de  qualité,  on  la  lui  coupe  dans  la  prifon,  & on  tranfporte  fon  corps  tan- 
dis que  le  bourreau  proclame  fon  crime.  Un  meurtrier  eft  mis  entre  les  mains 
du  plus  proche  parent  du  mort,  qui  lui  fait  fouffrir  telle  mort  qu'il  veut, 
ou  compofe  avec  lui  pour  une  fomme  d’argent.  Lorsqu’il  dénie  le  crime , 
le  Juge  lui  fait  donner  la  baitonnade , ou  le  fouet , ce  qui  fe  fait  fi  cruelle- 
ment que  la  plupart  en  meurent  (*).  Cette  févérité  eft  néanmoins  prefque 
indifpenfable  dans  des  villes  aufli  peuplées,  & parmi  des  gens  adonnés  à 
toutes  fortes  de  vices. 

Commerce.  Fez  étant  comme  le  Magazin  général  de  toute  la  Barbarie , où  l’on  porte  & 
échange  toutes  fortes  de  marchandifes , les  rues  fourmillent  de  Marchands 
& de  gens  de  toutes  fortes  de  métiers  & de  profeflîons  (a). 

Les  marchandifes  qu’on  y importe  font  des  épiceries  , de  la  cochenille, 
du  vermillon,  du  fer,  de  la  fonte,  de  l’acier  , des  armes,  des  munitions, 
des  drogues,  des  montres,  de  petits  miroirs,  du  mercure,  du  tartre,  de 
l’opium,  de  l’alun , de  l’aloê  , des  toiles  d’Angleterre  & d’ailleurs , des 
mouffelines,  des  cotons,  des  galons  d’or , toutes  fortes  d’étoffes  de  foie, 

des 

(«)  Le»  I,  III.  Crammaye  L.  X.  C.  r.  Manuel  L.  IV.  Ch.  5,22 . Dm'ty,  Dapj'er&al. 

bouiet.  Les  Alfaquis  te  cenfurant  de  ce  qu'il  faifoit  la  guerre  au  Roi  de  Fez,  qui  droit 
do  fa  Religion,  il  répondit  que  c'étoit  pour  le  chîtier  de  ce  qu’il  toléroit  un  crime 
fi  abominable  dans  fes  Etats.  Defortc  qu’il  ne  fut  pis  finit  maître  de  la  ville  Je  Fez, 
qu'il  lit  mourir  un  grand  nombre  de  ces  infâmes  & jetter  leurs  corps  aux  chiens. 
Mais  voyant  enfuite  quelle  breche  cela  faifoit  à fes  revenus  , il  permit  à ces  mon- 
Ares  de  reprendre  leur  train  ordinaire  (1;. 

(.*)  Une  autre  circonflance  plus  cruelle  encore  , qni  accompagne  cette  cfpecc  de 
queftion,  c’efi  que  fi  l'acculé  la  foutient  & eft  abfous,  s'il  n'a  pas  dequoi  payer  au 
Cadi  & au  Greffier  leurs  épices,  le  premier  lui  fait  donner  autant  de  coups  de  fouët 
de  plus,  qu’il  juge  à propos  (i).  On  inflige  aufli  ce  châtiment  pour  de  moindres 
• crimes,  & fouvent,  fi  l'on  n'a  pas  le  moyen  de  faire  un  préfent  au  Cadi,  c'efi  avec 
tant  de  rigueur,  que  les  prévenus  expirent  fous  les  coups,  ou  peu  après,  comme  ce- 
la fe  fait  L Alger. 

[l)  £«*;*«,  -in nul , & al,  Monul,  L.  IV,  Ch.  ai. 
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des  damas,  des  velours,  des  draps,  des  bonnets  de  laine  rouges,  des  quin-  s tenon 
tailleries , des  couris  de  Guinée , des  peignes  , du  papier  , & quantité  de  J. 
potterie.  Siruati,n, 

On  exporte  en  retour  toutes  fortes  de  cuirs , particuliérement  le  maro-  £?***£ 

3uin  qui  efl  de  la  fabrique  du  Pays , des  peaux , des  fourrures,  de  la  laine,  r Empire 
es  dates,  des  amandes,  des  raifins , des  figues  , des  olives  , des  foyeries  Je  Maroc, 
de  la  fabrique  du  Pays , des  étoffes  Je  lin  «Xt  de  coton  aulfi  de  leur  manu*  — ■ — 
faflure;  des  chevaux,  des  plumes  d’ Autruche, diverfes  pocaffes,  delapoa- 
dre  d’or  & des  ducats;  les  Juifs  feuls  ont  le  privilège  de  ces  deux  derniers 
articles,  pour  lequel  ils  payent  un  gros  droit  à l’Empereur.  La  ville  efl  dé- 
fendue par  deux  Châteaux , l’un  vieux  & délabré , l’autre  plus  nouveau  & 
mieux  bâti  ; mais  il  n’y  a point  de  canon  ni  dans  l’un  ni  dans  l'autre , & ils  ne 
font  gardés  que  par  quelques  Compagnies  de  Maures.  Outre  ces  Châteaux, 
il  y a deux  battions  aux  murailles , qui  font  dans  les  endroits  les  plus  élevés, 
mais  il  n’y  a que  quelques  vieux  canons,  & une  très  - petite  Garde  (a). 

Fez  efl  au  trente- huitième  degré  de  Latitude  , «St  au  quatrième  degré  de 
Longitude,  Ouëfl. 

Mequinez  ou  Miquintz  efl  une  autre  ville  confidérable , fituée  dans  une  Mequi. 
grande  & belle  plaine  fur  la  riviere  de  Cebu  ou  Sabro , à environ  douze  nex. 
lieues  au  couchant  de  Fez,  «St  à dix-fept  de  Salé  , à l’orient.  Elle  a trois 
milles  de  circuit,  & efl  entourée  de  bonnes  murailles  , au  bas  defquelles  il 
y a de  beaux  jardins,  qui  s’étendent  dans  la  campagne  d’alentour.  Il  y a 
dans  la  ville  quantité  de  Mofquées , de  Colleges , de  Bains  & d’autres  Edifi- 
ces publics.  11  s'y  tient  toujours  un  grand  marché , où  les  Arabes  viennent 
porter  leurs  peaux,  leur  miel,  leur  cire , leur  beurre , leur  dates  «St  autres 
denrées.  Le  Palais  paroît  une  fécondé  ville;  bien-qu’il  foit  bâti  à la  Moref- 
que , il  a un  air  de  grandeur  , quoique  fort  mal  entretenu.  Les  apparte- 
nons, les  offices  &c.  qui  font  prefque  innombrables  , font  entremêlés  de 

Krcs,  de  jardins,  de  pavillons,  & d’autres  embelliflemens.  Il  efl  dans 
ndroit  le  plus  élevé  de  la  ville,  & efl  entouré  de  belles  murailles  blanches, 

& confifle  en  un  grand  nombre  de  corps  de  logis,  & en  deux  magnifiques 
Mofquées.  D’un  côté  efl  le  Serrail , qui  efl  un  vafle  édifice  ; d’un  autre 
côté  on  voit  les  Salles  d’audience  du  Confeil  &c.  Dans  un  troifieme  corps 
de  logis  font  les  Artifins  qui  travaillent  en  armes.  Un  quatrième  fert  d’Ar- 
fenal , de  Magazins  «St  à loger  les  Gardes.  Les  Galeries  font  ornées  de  Mo- 
faïques;  les  allées,  les  jardins  «St  tout  le  refie  font  en  bon  ordre,  il  n’y  a 
que  le  Maître  «S;  fes  Miniflres  qui  ne  font  guere  réglés.  Enfin  tout  ce 
grand  corps  de  bàcimens  efl  environné  d’un  enclos  qui  a trois  milles  de 
circuit. 

Les  Juifs  ont  leur  quartier  au  milieu  de  la  ville,  «St  jouilTent  ici,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  villes  de  l’Empire , du  privilège  d’en  fermer  les 
portes  la  nuit , à caufe  de  l’utilité  dont  ils  font  pour  le  Commerce  (*).  Me- 

quinez 

(a)  Les  mêmes. 


Ç*'»  Ceft  peut-être  plutôt  pour  les  empêcher  «l'être  rolês  on  infuitês  parler  Usures, 
dont  on  voit  quelquefois  ûx  i la  fois  en  Croix  pour  avoir  sfTsfEné  un  Juif,  il  tft  vrai 
Ttme  &XVL  B b que 
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quinez  n’eft  féparée  que  par  un  grand  chemin  de  la  ville  des  Negres , ainfî 
nommée  pareeque  c’elt  le  quartier  des  troupes  du  Roi  qui  font  compofées 
de  Noirs. 

Salé  on  Cili t ville  dont  Ptolemée  a fait  mention,  eft  fituée  lur  le  bord 
du  Gueron,  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Buragra  ou  Burregreg,  qui  la  di- 
vifeen  deux  parties.  1-a  feptentrionale,  que  leshabitans  appellent  Scia , & 
que  nous  nommons  Salé , eft  environnée  de  bonnes  murailles  de  llx  bralles 
de  hauteur  & d’une  demi  - brafle  d’épailTeur , au  haut  defquelles  il  y a des 
créneaux  flanqués  de  tours  hautes  & fortes.  La  partie  méridionale  , qui 
eft  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  s’appelle  Ravat  ou  Rabat  ; elle  eft  beau- 
coup plus  grande,  pureequ'il  y a dans  fon enceinte  quantité  de  jardins,  de 
vergers , <ik  de  terres  labourables  où  ils  peuvent  femer  allez  de  blé  pour 
nourrir  quinze-mille  hommes.  Elle  a auffi  de  fort  hautes  murailles  ; les  ha- 
bitans  prétendent  quelles  ont  été  bâties  par  les  Chrétiens , que  Jacob  Al- 
rmnfor.  Roi  de  l’Arabie  Hetireulè,  y amena  d’Europe,  après  avoir  conquis 
i’Efpagne.  Il  y a dans  le  quartier  qui  eft  au  Sud -Elt  une  fort  haute  tour, 
d’où  l’on  découvre  les  Vailfeaux  à une  grande  diltance.  Elle  elT  aujourd’hui 
moins  haute  qu’elle  ne  l’a  été  d’abord  (*)  ; elle  ne  lailïe  pas  de  fervir  de 
marque  de  rcconnoiflance  de  jour,&  de  fanal  la  nuit;  il  y a au  bas  deux 
badins,  dont  l’un  fert  à la  conftruclion  des  Vailfeaux,  & l’autre  à les  met- 
tre à couvert  durant  l’Hiver.  La  montée  entre  ces  badins  & la  tour  elt  li 
commode,  qu’un  homme  à cheval  peut  y monter. 

Le  Port  eft  fort  large , mais  a peu  de  fond  ; il  n’y  a guere  plus  de  dou- 
ze pieds  d'eau  à haute  marée , deforte  que  les  Corfaires  de  cette  ville  fonc 
obligés  de  mouiller  à l'Ifle  de  Fedal , qui  n’en  elt  pas  éloignée;  il  y a une 
barre  devant  le  Port , qui  ne  permet  qu’à  des  Bitimcns  légers  d’y  entrer. 
La  ville  elt  défendue  par  deux  Châteaux, ‘le  vieux  & le  nouveau.  Le  pre- 
mier elt  à l’embouchure  de  la  riviere,  les  murs  qui  y joignent  font  bâtis  fur 
.des  rochers,  & alfez  hauts  pour  garantir  la  maifon  du  Gouverneur  des  coups 
de  canon.  Les  fortifications  de  ce  Château  font  fort  irrégulières,  & telles 
que  le  terrein  a permis  de  les  faire;  en  dedans  des  murailles , qui  font  prin- 
cipalement de  pierre  détaille,  il  y a précifément  devant  la  porte  un  Fort, 
qui  commande  toute  la  ville.  Au-deflbus  vers  la  mer,  proche  de  la  pointe 

du 


que  d'ailleurs  les  Juifs  font  obligés  de  fouIFrir  dans  les  rues  toutes  les  infultes  de  la  canail- 
le Maure , qui  les  traite  de  coeus , de  chiens , & leur  jette  même  de  la  boue.  Les  Seigneurs 
ét  les  Princes  du  fang  leur  donnent  de  grands  coups  de  fouet , s’ils  fe  trouvent  dans  leur 
chemin  quand  ils  piilent  A cheval,  Ôtpour  marquer  encore  davantage  le  mépris  qu’on  a 
pour  eux  , on  ne  leur  permet  de  fortit  de  leur  quartier  que  les  jambes  & les  pieds  nu  is. 
Ils  font  obligés  de  fouffrir  toutes  ces  avanies  avec  toute  la  patience  poflible  , pareequ'il 
y va  de  la  vie  pour  eux  de  lever  feulement  la  main  contre  un  Maure  ou  un  Noir  (1). 

(*)  Un  coup  de  tonnerre  emporta  nne  partie  du  fommet,  & fendit  du  haut  en  bas  le 
côté  méridional  Cette  tour  a deux-cens  pieds  en  quarré,  elle  eft  de  pierre,  liée  par  un 
bon  ciment.  L’entrée  eft  du  côté  d'une  Mofquée , qui  a quatorze  cens  pieds  de  long,  i. 
trois-esns  de  large;  dans  fon  enceinte  on  voit  une  citerne  de  cent  pieds  de  large  & de  tren- 
te de  profondeur , deftinée  aux  ablutions  des  Maures  (a). 

(1)  Buuhviùt,  Roui,  ai  Maiocco,  p.  tçl.  (1)  Cnil;,  Dtt;n  p.  nu  14t.  , 
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da  roc , qui  fait  face  à la  barre , il  y a un  baftion  monté  de  cinq  pièces  de  Sectio»  ' 
canon, pour  protéger  les  Vaifleaux  qui  viennent  mouiller  à la  rade  , ou  qui  I. 
s'y  mettent  à couvert  quand  ils  font  pourfuivis  par  quelque  Vaifleau  ennemi.  Situatim; 

Le  Château  neuf  eft  au  couchant  de  la  Place  ; il  eft  quarré,  flanqué  de 
tours  & de  créneaux , comme  les  murailles  de  la  ville.  Les  deux  Châteaux  r retire 
communiquent  enfemble  par  le  moyen  d’un  mur  fort  haut,  muni  de  deux  <k  Maroc, 
tours,  & bâti  fur  des  voûtes,  fous  lesquelles  on  nafle  pour  aller  au  bord  — ■■■  ■ 
de  la  mer  & pour  en  revenir.  Du  côté  de  l’Ouèlr , devant  la  breche  qui 
eft  à la  muraille  de  la  ville,  cm  trouve  un  autre  baftion  fur  un  roc,  mais 
fort  négligé  dans  ces  derniers  tcms,deforte  qu'il  feroit  aifé  de  prendre  Salé 
par-là.  L'Empereur  y envoyé  un  Gouverneur , qui  préfide  au  Confeil,  com- 
pofé  des  principaux  Citoyens.  Les  droits  d’entrée  & de  fortie  font  de  dix 
pour  cent.  La  principale  richefie  de  Salé  confifte  dans  les  prifes  que  font 
les  Pirates,  qui  font  les  plus  experts  & les  plus  hardis  de  toute  la  Bar- 
barie (a). 

A trois  lieues  de  Salé  on  trouve  dans  une  grande  plaine  les  ruines  de  Tcfcn-Sa- 
l’ancienne  ville  de  Tefcn-Sara  ; elle  étoit  fituée  dans  un  terroir  fertile , qui rï* 
n’eft  habité  que  par  des  Arabes  ; ils  ont  empêché  jufqu’à  - préfent  qu’on  ne 
la  rebâtît,  non  plus  que  Mamora,  Almodine  , Alcaflar  & plufieurs  autres 
villes,  afin  de  pouvoir  errer  plus  commodément  avec  leurs  troupeaux. 

Mazagan  ou  Mafignan  eft  fur  la  même  côte , & à dix  lieues  environ  au  Mazagan. 
Sud-Sud-Ouëft  de  Sale  ; c’eft  une  Place  forte  , bien  bâtie,  dont  les  Portu- 
gais font  les  maîtres  ; ils  y tiennent  une  bonne  Garnifon  pour  empêcher 
les  Maures  de  la  reprendre,  comme  ils  ont  fait  Larache  , autre  ville  forte 
fur  la  même  côte,  proche  de  l’embouchure  de  la  riviere  Lucus  ou  Lucerie. 

Mazagan  eft  entourée  d’une  bonne  muraille  , bien  pourvue  d’artillerie, & G 

i • /»  I*.  . _ . -..I,  nu  J n fv.-.nr  mi’il  ii  o rln  fn/*li/vnr 


: qui  tait  quelle  eft  obligée 

ge  pour  avoir  des  vivres.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  Larache , 
bien -que  beaucoup  mieux  fortifiée  (A). 

Alcajfar , /llcaz'ir  , / llcaçar , anciennement  Ccfar  al  Cebit  is  , eft  fur  la  Alcslûr. 
même  côte  occidentale;  c’étoit  autrefois  la  rélidence  d’un  Gouverneur.  On 
en  attribue  la  fondation  à Jacob  Almanfor,  durant  fes  guerres  en  Efpagne  (*). 

(a)  Lffi  , 1.  c.  Crimmaye  ubi  fup  G 4.  (i)  bhuquit , p.  23.  St.  0!on  p.  136. 

Mar  viol  1.  c.  Ch.  14. 

(*)  Ce  Prince  s’étant  égaré  à la  charte  , au  milieu  des  marais  , penfa  périr  pen- 
dant la  nuit  par  une  tempête;  un  Pécheur  le  rencontra,  le  reçut  dans  fa  cabane  & 
le  traita  fort  bien.  rJhnan/hr  lui  ayant  demandé  s'il  ne  pourroit  pas  le  reconduire  au- 
ptès  du  gros  dont  il  s’étoit  féparé,  le  Pêcheur  lui  dit  que  cela  n’étoil  pas  pofüble 
fans  rifquer  leur  vie.  Le  lendemain  matin  le  Roi,  pleinemtnt  convaincu  de  la  véri- 
té de  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  lui  demanda  quciic  recompenfe  il  vouloitdu  fcrvice  qu'il 
lui  avoit  rendu?  Le  Pêcheur  le  pria  de  lui  faite  bâtir  une  maifon  plus  commode.  Le 
généreux  Monarque  fit  alors  élever  un  beau  Palais,  dont  il  le  fit  Concierge,  cb  il 
aUoit  quelquefois  fe  divertir,  & qu'il  remua  Miul  Keiitn  du  r.om  du  Pécbtur  11 
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Sectioi»  Il  s’y  faifoit  un  allez  grand  commerce  jufqu’à  ce  que  les  Portugais  s’en  ren- 
I.  diffent  maîtres  en  1458.  Mais  quoiqu’elle  ne  demeurât  guere  entre  leurs 
Sîtmtltn,  mlins , elle  n’a  pas  laifTé  de  décheoir  peu  à peu  depuis, & eft  à-préfent fort 
ruinée  (a).  On  la  nomme  Alcqflar-Qutvir  ou  le  grand  Palais , pour  la  diftin- 
rÉm  :!re  guer  d’ Alcajjar  - Zaquer , ou  le  petit  Palais , dans  le  même  Royaume. 

Maroc.  Arzile  efl  fur  la  même  côte,  à huit  lieues  du  Détroit  de  Gibraltar  , & à 
— ~~  quarante-huit  environ  de  Fez.  C’eft  encore  une  des  villes  que  les  Portugais 

A,zl'e‘  ont  prifes  & gardées  quelques  tems,  mais  ils  l’ont  abandonnée  enfuitc,  & 
depuis  elle  eft  tombée  en  décadence.  Elle  s’appelloit  autrefois  Zilia , & 
on  en  attribue  la  fondation  aux  Romains,  à douze  lieues  au  midi  du  Dé. 
troit  (b). 

Tanger.  Tanger  fur  la  même  côte  & à l’entrée  du  Détroit , fe  nommoit  ancienne- 
ment Tingis , & étoit  la  Capitale  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Elle  eft  fituée 
fur  une  jolie  Baye , & c’étoit  autrefois  une  Place  importante.  Les  fables 
des  Africains  portent  qu’elle  furpafioit  anciennement  toutes  les  villes  du. 
Monde  en  grandeur  & en  magnificence , & quelle  étoit  entourée  de  mu- 
railles de  cuivre.  Il  ne  laifloit  pas  d’y  avoir  un  grand  nombre  de  fomptueux 
Edifices  & de  Palais , & beaucoup  de  Noblefle  du  tems  des  Goths  & des 
Arabes.  Les  Portugais  s’en  étant  rendus  maîtres  en  1471 , ou  félon  d’au- 
tres (c)  en  1473  > elie  devint  plus  confidérable  par  fa  force  que  par  fa  beau- 
té. Trouvant  à la  fin  qu’elle  leur  coûtoit  plus  à garder  qu’ils  n’en  reti- 
roient,  ils  la  cédèrent  aux  Anglois,  en  la  donnant  pour  dot  à l'infante  Ca- 
therine lorfqu'elle  époufa  Charles  II.  Ce  Prince  employa  des  fommes  ira- 
menles  pour  en  faire  une  des  plus  fortes  Places  de  toutes  ces  côtes , & fit 
conftruire  un  mole , qui  avance  trois-cens  brades  en  mer  ; mais  comme  il 
en  trouva  la  garde  trop  coûteufe , & que  le  Parlement  refufa  de  lui  accor- 
der les  fommes  néceflàires  pour  la  défendre , il  en  fit  fauter  toutes  les  forti- 
fications en  168  f,  après  l’avoir  pofledée  vingt-deux  ans.  Depuis  ce  terns- 
là  les  Maures  ont  tâché  de  la  repeupler , mais  ils  n’ont  pu  encore  parvenir 
à en  faire  autre  chofe  qu’une  pauvre  retraite  de  Pécheurs  (d). 

Ceut*.  Ccuta  eft  également  confidérable  par  fa  fituation  avantageufe  à l’entrée  de 
la  Méditerranée,  & par  la  beauté  de  fes  bâtimens  publics, & la  force  defes 
murailles  & de  fc-s  boulevards.  Les  Efpagnols  y entretiennent  une  bonne 
Garnifon,  & elle  a lôutenu,  non  un  vigoureux  ficge,ainfi  que  le  qualifient 
les  Efpagnols , mais  un  blocus  opiniâtre  d’une  armée  de  Maures.  Elle  eft 
bâtie  fur  un  terrein  élevé  au  pied  du  Mont  Apes,  qui  s'avance  dans  le  Dé- 
troit & forme  la  pointe  la  plus  voifine  des  côtes  d’Efpagne.  Elle  eft  enco- 
re alTez  confidérable , eft  le  Siçge  d’un  Evêque , & il  y a un  bon  Palais  & une 

belle 

(«)  Les  mêmes,  Uijl.  of  Marocco,  p.  (c)  Hrathwaii  Revolut.  of  Mirocc  p 32a 
5ÎJ.  En  1750  (</)  L4-même. 

(i)  Les  mêmes, 

le  fortifia  enfuite,  & peu  i peu  il  fe  forma  une  bonne  ville,  0Î1  fc  tenoit  un  marché, que 
les  Arabes  fréquentoieuc  pour  y porter  leurs  denrées  ( 1 ). 

(1),  Lu  L.  111'.  Crémmsjt  L.  X*  C.  6.  Murmtl , L.  IV.  C^»-4T* 
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Mie  Cathédrale.  Près  de  cette  ville  eft  la  fameufe  Montagne  à fept  fom-  j “ 
mets  connue  des  Anciens  fous  le  nom  des  Sept  Frétés  (a).  Les  Maures. W/,»; 
KveOirent  en  1697,  & font  toujours  tenue  bloquée  depuis  fans  relâche,  «W 

Us  avec  peu  d’apparence  de  s’en  rendre  jamais  les  maures.  r/iX’ 

T 'extrême  pauvreté  des  habitans  des  environs  de  Ceuta  les  rend  fi  extra-  ma,oc> 

ordinairement  aftifs , qu’on  allure  (b)  qu’ils  iront  deTetuan  à iMequinez,  

ouoiau’il  v ait  cent-cinquante  milles , en  moins  de  vingt-quatre  heures  pour 
Z ducat,  fans  s’embarrafier  de  la  chaleur  ni  de  la  pluie.  Une  nviere  dans 
leur  chemin  ne  les  retarde  point  ; ils  la  pafTcnt  a la  nage  avec  la  même  dili- 
gence qu’ils  font  fur  terre;  toute  leur  provifion  confilte  en  un  peu  de  fari- 
ne & quelques  figues  & raHins,  qu’ils  portent  dans  des  peaux  de  bouc,  & 
leur  meilleure  boifïon  efl  de  l’eau,  où  ils  mettent  un  peu  de  miel. 

A fept  lieues  au  Midi  de  Ceuta,  on  trouve  letuan,let;gm  ou  Tcttcguw, Tetum. 
elle  eft  bâtie  fur  la  pente  d’une  montagne  pierreufe  à l’embouchure  du  De- 
troir.  La  ville  n’eft  ni  grande  ni  forte;  les  murs  font  de  terre  ûi  de  mor- 
tier qu’on  jette  dans  des  moules  de  bois , & qu  on  feche  au  Soleil , fans  y 
mêler  ni  brique  ni  pierre.  11  n’y  a pas  au-delà  de  huit-cens  maifons;  les  ha- 
bilans  à la  faveur  de  la  piraterie  & d'un  bon  commerce  qu  ils  font  en  cuirs, 
en  cire  en  miel , en  raifins  &c.  font  à leur  aife,  fans  ofer  néanmoins  le 
foire  paraître  pour  ne  pas  être  expofés  aux  vexations  & aux  avanies  du 
Gouvernement.  La  principale  force  de  la  ville  confilte  en  une  bonne  Garni- 
fon  de  quinze-cens  hommes  de  pied , & de  quatre  - cens  chevaux.  Le  Port 
eft  défendu  par  un  Château  quarré,  flanque  de  tours  , bâties  des  meme* 
matériaux  que  les  murs  de  la  ville,  & dans  un  cas  de  danger  il  peut  con- 
ten  r une  Garnifon  de  cinq-cens  hommes.  Bien  que  la  ville  foit  commandée 
S? les  montagnes  voifincs,  elle  ne  laifle  pas  d’être  une  bonne  retraite  pour 
les  Corfaires  qui  y abordent  en  grand  nombre,  afin  de fe  fournir  de  provi- 
fions  C’eft  là  raifonqui  a engagé  les  Efpagnols  a tenter  de  boucher  l’en- 
“rée  de  la  riviere,  en  y faifant  couler  à fond  desVaiflêaux  charges  de  pier- 
res, mais  les  Maures  ont  trouvé  moyen  de  la  debarrafler. 

Au  milieu  de  la  ville  il  y a une  grande  Mufmorre  ou  Prifon , qui  fert  à 
enfermer  pendant  la  nuit  lesEfclaves  Chrétiens  ; le  nombre  en  eft  fort  grand, 

6 ils  font  traités  ici  aufli  durement  qu  en  aucun  autre  endroit  de  Baroarie. 

Les  habitans  font  la  plupart  defeendus  des  Maures  & des  Juifs  chafles  d Ef- 
pagne;  les  derniers  font  un  grand  Commerce.  On  a fi  grand  fom  d entre- 
S làs  maifons  blanches  tant  en  dehors  qu’en  dedans,  que  quand  le  Soleil 

v donne  les  veux  en  font  éblouis.  _ „ , . - 

7 Le  Palais  du  Bacha  eft  un  beau  & magnifique  Batiment,  auffi-bien  que  fo 
Maifon  de  campagne  à environ  deux  milles  de  la  ville-  Les  Mofique^s  & 
les  autres  Edifices  publics  font  auffi  fort  beaux,  quoique  dans  le  goût  Mo- 
refoue  11  y a encore  une  douzaine  de  Couvents  pour  eurs  Santons  ou  Reli- 
gieux,' qui  "fervent  d’afyle  aux  plus  grands  crimes,  a la  referve  de  ceuxqur 
attaquent  le  Gouvernement.  On  compte  environ  cinq-mille  Juifs,  qui  ont 
la  permiffion  de  faire  du  vin  & de  l’eau-de-vie,  dont  ils  fe  fervent  fouvent 

(*)  Hilt.  Revolut.  of  Marocc.  (/>)  Les  mêmes* 
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Siction  pour  tromper  ceux  qui  ont  à faire  à eux.  Ils  ont  fept  Synagogues, & fea- 
I-  lement  cent-foixante-dix  maifons.  Ici , comme  à Alger  & en  d’autres  lieux 
Situotitn,  je  Barbarie,  on  fe  vilite  par  le  toit  des  maifons,  qui  ont  de  petites  tours 
gTfc  où  l’on  fe  régale  le  foir  à la  fraîcheur,  & qui  ornent  beaucoup  la  ville. 
r Empire  Ce  qui  achevé  d’en  rendre  la  vue  charmante,  c’eft  la  fertilité  du  terroir 
ie  Maroc,  d’alentour,  qui  efl:  couvert  de  beaux  jardins,  de  vergers,  & de  maifons  de 
plaifance , avec  de  belles  promenades , des  avenues  & tout  ce  qui  peut  fai. 
re  plaifir  à la  rue.  Il  y a entre  autres  un  Cimetiere  fur  une  éminence  voi- 
fine  ,qui  efl  ornee  d’une  fi  grande  variété  de  beaux  dômes,  de  pyramides  & 
d’autres  monumens , qu’il  reflemble  à une  petite  ville.  Ajoutez  à cela  la 
vue  du  côté  de  la  mer,  fur  les  montagnes  Ce  les  plaines  des  environs  , la 
civilité  des  habitans,  qui  furpafïe  celle  qu’on  rencontre  dans  les  plus  célé- 
brés Capitales,  & il  faudra  conycnir  que  Tetuan  cil  une  des  plus  agréables 
villes  de  toute  la  Barbarie  (a). 

province  Après  avoir  parcouru  les  principales  villes  des  deux  Provinces  ou  Royau. 
de  Sus,  mes  les  plus  confidérables  de  cet  Empire , favoir  Maroc  & Eez , il  elltems 
de  dire  quelque  chofe  de  la  troifieme,  qui  efl:  celle  de  Sus  ou  Sous,  la  plus 
méridionale  des  trois.  La  rivière  du  même  nom,  qui , comme  nous  l’avons 
remarqué , borne  l’Empire  au  Midi , le  fépare  de  la  Province  de  Darlia , 
dont  une  partie  porte  le  nom  de  Sus  au-delà,  & l’autre  celui  de  Sus  en- deçà 
de  la  rivière.  Mais  fi  l’Empereur  reçoit  quelque  tribut  de  la  première , c’ell 
ce  qui  n’eft:  pas  certain , ni  fort  important. 

La  Province  de  Sus  efl  entrecoupée , fur-tout  vers  le  Midi , par  diverfes 
branches  du  Mont  Atlas  ; les  fources  & les  ruifleaux  qui  en  découlent  ren- 
dent le  Pays  très-fertile  en  pâturages,  en  blé,  en  riz,  en  fucre,  en  indigo, 
en  dates,  en  raifins  & en  d’autres  fruits.  La  rjj'iere  de  Sus  en  particulier 
contribue  beaucoup  à fertilifer  les  terres,  pareequ’il  inonde  comme  le  Nil 
les  terres  balles,  & qu’on  en  tire  des  canaux  pour  les  arrofer.  On  trouve 
dans  quelques-unes  des  montagnes , des  mines  de  cuivre  & d’alun  ; on  en  tire 
aufli  des  efclaves,  & de  l’or  de  Tibar,  que  les  Nègres  nomment  Nacna- 
qui , & que  les  Caravanes  vont  chercher  tous  les  ans  dans  ces  quartiers.  La 
rivière  de  Sus  & les  autres  moins  confidérables  font  tourner  un  grand  nom  • 
bre  de  moulins  à fucre,  & d'autres  pour  moudre  les  grains.  L’indigo,  qui 
vient  par-tout  dans  les  terres  balles  fans  foin  ni  culture , eîl  d’une  couleur 
fort  vive , & l’on  en  fait  & exporte  une  grande  quantité.  La  chaleur  du 
Climat,  jointe  à la  fertilité  du  fol  & à l’abondance  de  l’eau,  font  que  la  moif- 
fon  fe  fait  de  fort  bonne  heure  ; elle  ne  commence  guère  plus  tard  que  le 
mois  de  Mai.  Les  habitans,  qui  font  Bereberes,  font  fort  induilrieux , plu- 
fleurs  demeurent  dans  les  villes  & font  riches,  étant  d’ailleurs  moins  gref- 
fiers & plus  civilifés  que  ceux  des  Provinces  de  Fez  & de  Maroc. 

C*pf  A-  Les  deux  plus  remarquables  Caps  font  ceux  d 'Aguer  & de  Non.  Le  pre- 

guer.  mier  efl  au  Nord-Ouclt  de  l’embouchure  de  la  Rivière  de  Sus;  c’elt  pro- 
che de  ce  Cap  que  les  Portugais  bâtirent  la  ville  du  même  nom.  Diego  Lo- 
fez de  Scqucira,  qui  fit  depuis  un  voyage  mémorable  aux  Indes, s’y  établit 

le 


(a)  HiJlorj  of  Revolut.  of  Mvocco  ubi  fup. 
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Je  premier,  & y conflruifit  un  Fort , y ayant  un  bon  Port,  & la  Pêche Sbctioi» 
y étant  fort  abondante.  Peu  après  le  Roi  Don  Emanuel  l’acheta , y fit  faire  l 
de  belles  fortifications  & y mit  une  bonne  Gamifon.  Les  Portugais  en  fu- 
rent  enfuite  chafles  par  Mule  y Hamct,  le  plus  jeune  des  Chéri  ts,  qui  de-  g™a*ic 
vint  peu  après  Empereur  de  Maroc , comme  nous  le  verrons  dans  la  Sec-  F Empire 
tion  fuivante.  _ de  Maroc. 

Le  Cap  Non  etl  à fept-milles  environ  plus  au  Sud , fur  la  même  côte.  Les  c . 
Portugais  lui  donnèrent  ce  nom , pareequ’ils  croyoient  qu’on  ne  pouvoit  al*  ' 

1er  plus  loin,  perfonne  n’ayant  oie  entreprendre  de  le  doubler. 

Les  Villes  de  cette  Province  ne  font  remarquables  ni  pour  leur  force,  ni  f'il'es, 
pour  leur  grandeur,  ni  pour  leur  beauté. 

MeJJa  ell  fituée  fur  la  riviere  de  Sus,  à l’endroit  où  elle  le  jette.dans  Méfia. 
l’Océan,  au  pied  du  Mont  Atlas.  Elle  ell  divifée  en  trois  quartiers,  à en- 
viron un  mille  l'un  de  l’autre,  chacun  entouré  de  murailles.  Les  habitans 
cultivent  les  terres  des  environs,  que  les  débordemens  de  Sus  fertilifent. 

Quand  elle  manque  à les  inonder,  comme  cela  arrive  quelquefois,  ils  font 
obligés  de  vivre  de  dates , mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  des  au- 
tres Cantons  d’Afrique.  Comme  la  riviere  ne  forme  point  de  port,  ils 
n’ont  guère  de  commerce  avec  les  Etrangers  ; toute  la  côte  ell  une  plage 
unie , où  la  mer  ell  balte;  aulli  arrive- 1- il  fouvenc  qu’on  y trouve  des  balei- 
nes mortes,  qui  y viennent  échouer.  Il  y a entre  la  ville  & la  mer  une  Mof- 
quée  , dont  toute  la  charpente  ell  de  côtes  de  baleine , & le  peuple  croit 
que  c’e 11  en  cet  endroit  que  Jouis  fut  dégorgé.  On  trouve  ici  aulïi  de  l’an> 
bregris , que  les  gens  du  Pays  donnent  à bon  marché , pareequ’ils  le  regar- 
dent comme  l'excrément  de  la  baleine , ou  d’un  autre  poilfon  qu’ils  appel- 
lent Ambracan. 

A trois  ou  quatre  milles  de  Méfia,  on  trouve  TeJJut , Teccut  ou  Tccheid,  Tefiat. 
fur  la  même  riviere.  Elle  ell  aulïi  divifée  en  trois , mais  elle  ell  plus  gran- 
de & plus  peuplée  que  Méfia.  11  y a au  milieu  une  belle  Mofquée,  qu’un 
bras  du  Sus  baigne.  La  plaine,  où  la  ville  ell  fituée,  ell  grande  , & abon- 
de en  blé , en  orge , en  légumes , en  fucre , & en  diverfes  fortes  de  fruits. 
l,a  ville  confient  quatre-imlle  feux , & les  habitans  font  indullrieux  & à 
leur  aife;  les  fucreries  y font  floriflantes,  & on  y apprête  le  meilleur  mar- 
roquin  ,qui  fe  tranfporte  en  grande  quantité  ailleurs. 

Tarudant  n’ell  pas  grande,  mais  c’ell  une  ville  floriflante,  qui  fait  un  Tarudant. 
bon  commerce  avec  les  Bereberes,  qui  font  riches.  Les  édifices  font  jolis, 
ék  les  campagnes  voifines  fertiles.  Elle  avoit  autrefois  fes  Princes  particu- 
liers, & ell  à-préfent  la  réfidence  des  Gouverneurs  de  la  Province.  Les 
habitans  palîent  pour  civils  & polis. 

Tcdfi  a plus  de  cinq-mille  habitans,  qui  s’occupent  principalement  au  fu-  Tedfi. 
cre,  lequel  fait  leur  richcfle.  Les  Alfaquis  rclident  dans  la  Alofquée,  & 
leurChef  ell  le  feul  Jugeenmatiere  de  Religion.  Jl  s'y  rient  touslcsLundis 
un  marché , où  l’on  voit  des  Marchands  de  différens  endroits  de  la  Barbarie 
& des  Pays  des  Ncgres , outre  les  Arabes  & les  Maures.  On  y trafique  en 
cuirs,  beltiaux,  chevaux,  entoiles,  en  draps,  lucre,  cire,  miel,  beurre, 

& en  toute  "force  de  ferraille.  Il  y a beaucoup  de  Juifs  , qui  font  riches. 
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Sic-nos  On  vante  fort  la  douceur  & la  franchi  (b  des  habicans.  Le  CheriF  y a un 

I.  Gouverneur  avec  quatre-cens  chevaux  , pour  protéger  le  Commerce,  qui 

Situation  uri  des  plus  riches  de  ce  côté-là  de  l’Atlas.  Cette  ville  étoit  autrefoisune 
%‘my  petite  République,  qui  fe  gouvernoit  par  fix  des  principaux  habitans,  que 
ri'ntiîre  l’on  changeoit  tous  les  fix  mois.  Elle  fut  foumife  cnfuite  aux  Bémerinis, 
je  Maroc.  & depuis  aux  Cherifs. 

— ; — * TijguJl  ou  Tagcaft  efl  la  plus  grande  ville  de  la  Province  ; on  en  attribue 
Tni"-  ' la  fondation  aux  naturels  du  Pays  ; elle  efl  fituée  dans  une  plaine  , & en- 

virannée  de  murs  fort  délabrés.  On  y compte  environ  huit-mille  familles , 

dont  il  y en  a quatre-cens  de  Juifs.  Les  autres,  bien-que  Mahométans , ont 
une  grande  vénération  pour  St.  Auguflin , qu’ils  prétendent  y être  né.  Il 
s’y  tient  deux  marchés  par  fèmaine,  où  les  Maures  & les  Arabes  portent 
leurs  denrées,  & les Negres  viennent  acheter  des  habillemens. 
r^ret.  Garet  a été  bâtie  par  le  Cherif  Abdalla , qui  regnoit  du  tems  de  Marmol  ; 
elle  n’eft  remarquable  que  par  un  nombre  de  moulins  à fucre , & par  les 
cuirs  qu’on  y prépare  ; ce  qu’on  en  tranfporte  feulement  en  Europe  rap- 
porte, dit-on,  annuellement  trente-auatre-mille  livres  flerling  à l'Empereur. 

C’en  efl  affez  fur  la  Géographie  de  l’Empire  de  Maroc , & de  fes  trois 
principales  Provinces  ou  Royaumes.  Il  ne  nous  reflc  plus  qu’à  dire  qaelque 
chofe  de  Tafilet , qui  formoit  autrefois  un  Royaume  indépendant , mais 
nullement  confidérable  par  aucun  endroit,  mais  il  a été  aflujetti  aux  Empe- 
reurs depuis  que  Muley  Hamei  fe  rendit  maître  de  la  Capitale. 

Royaume  Ce  Royaume , qui  prend  fon  nom  de  la  Capitale  fituée  fur  un  riviere  du 
de  Tafilet.  même  nom,  efl  un  Pays  fec  & aride,  qui  s’étend  principalement  en  lon- 
gueur de  l’Efl  à l’Ouèfl;  il  efl  borné  au  Nord  par  Fez  & Tremecen,  au 
Midi  par  le  Zahara  ou  Défert,  au  Levant  par  Sugulmefie  & parle  Pays  des 
Bereberes,  & au  Couchant  par  Maroc  & Sus.  Son  étendue,  comprenant  les 
Provinces  d’Ytata,  de  Darha,  de  SacraJi  & de  'Fouet,  efl  prodigieufe , 
mais  on  la  compte  fi  diverfement , qu’il  ne  nous  efl  pas  poflible  de  concilier 
les  différences , vu  le  peu  de  lumières  que  nous  pouvons  tirer  des  fecours 

Îiue  nous  avons  fur  ces  Pays  éloignés.  La  plus  grande  partie  du  Pays  efl  fi 
ablonneufe  & fi  chaude,  qu’il  ne  produit  guere  de  blé  ni  de  fruits;  les 
feuls  endroits  où  les  habitans  peuvent  femer  un  peu  d’orge,  font  les  bords 
des  rivières,  & là  - même  il  vient  avec  peine  & en  petite  quantité, à caufe 
de  l’excefiive  chaleur  & de  la  grande  fécherefle  qui  régné  dans  ces  contrées 
durant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Auifi  n’y  a-t  - il  que  les  Alcaïdes  & 
les  Perfonnes  de  diflinétion  qui  foient  en  état  d’en  acheter;  le  commun-pcu- 

1>le  étant  fi  pauvre , qu’il  ne  vit  que  de  dates  & de  chair  de  chameau , ayant 
es  unes  & l’autre  en  abondance.  L’eau  efl  aufli  fi  rare , fi  ce  n’efl  auprès 
des  rivières , qu’ils  font  obligés  de  recueillir  celle  qui  tombe  en  Hiver  pour 
s’en  fervir  toute  l’année. 

Ce  qui  croît  ici  le  plus  abondamment  fans  foin  ni  culture,  c’efl  l’Indigo, 
qui  donne  cependant  un  bleu  plus  vif  & plus  durable  que  celui  que  l’on  cul- 
tive avec  tant  de  peine  & de  travail  dans  les  Colonies  de  l’Amérique;  auifi 
les  habitans  en  tirent  - ils  bien  du  profit  (a).  Us  ont  auffi  une  grande  quan- 
tité 

(«)  Léo,  Crammaje,  Marmol  L,  1.  Ch.  ao.  & al. 
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tité  d’autruches  d’une  taille  prodigieufe,  dont  la  chair  eft  fort  bonne,  des  Sectioh  ' 
chameaux  qui  portent  de  g rodes  charges  à travers  ces  Déferts  arides  (*) , & 1. 

des  dromadaires  qui  font  fort  légers;  aufli  s’en  fert-on  principalement^""*"» 
pour  faire  diligence , car  ils  font  cent -vingt  milles  & davantage  par  jour, 
fans  prendre  beaucoup  de  nourriture.  e Empire 

Le  principal  Commerce  que  font  ceux  de  Tafîlct  & d’Itata,  outre  fin-  de  Maroc, 
digo,  confifte  en  dates,  & en  une  efpece  de  cuir  fait  de  la  peau  d’un  ani-  c'jrm:r.  ' 
mal  qu’ils  appellent  Dante  ou  Lante,qui  vient  de  Numidie,  & dont  ils  font  J’”  r 
de  fort  bon  boucliers  (a).  Ils  font  aufli  des  étoffes  de  foie  rayées  , dont 
les  Maures  font  un  grand  ufage , de  belles  calaques  & des  bonnets  pour  les 
hommes,  des  voiles  pour  les  femmes,  avec  des  tapis  «St  des  couvertes  fort 
iines.  La  plupart  des  dates  qu’on  apporte  en  Efpagne  viennent  deTafilet, 
pareeque  l'Empereur  ne  fouffre  pas  qu’on  en  transporte  par  aucuu  autre  en- 
droit , & elles  paflent  pour  les  meilleures  de  tout  l’Empire.  On  allure  aulli 
qu’on  tanne  le  beau  maroquin  qui  s’y  fait  avec  les  noyaux  de  ce  fruit. 

Tafilet  a été  toujours  gouverné  par  un  des  fils  des  Empereurs,  non  tant 
peut-être  pareequ’il  avoit  eu  autrefois  fes  propres  Souverains,  que  paree- 
que Mully  Ilamct  &.  d’autres  Cherifs  en  étoient  originaires  ; c’eft  cependant 
le  dernier  des  Gouvernemens  que  ces  jeunes  Princes  ambitionnent.  Les  Che- 
rifs y entretiennent  ordinairement  environ  quatre-mille  hommes , la  plupart 
de  Cavalerie , pour  tenir  les  peuples  en  bride  ; ce  font  la  plupart  des  Ikre- 
beres  & des  Arabes , que  les  Cherifs  y ont  fait  paffer. 

Parmi  fes  autres  titres,  l’Empereur  prend  celui  de  Seigneur  de  Tafilet  & 
de  Darha,  & fouvent  il  permet  au  Prince  qu’il  y envoyé  en  qualité  de 
Gouverneur,  de  prendre  celui  de  Roi  de  Tafilet.  11  y a de  l’apparence  que 
les  limites  de  ce  Royaume , que  l’on  fixe  fi  différemment , ne  s’étendent  pas 
au-delà  des  terres,  où  les  Gouverneurs  jugent  à propos  d’envoyer  leurs  trou- 
pes pour  lever  le  tribut  ordinaire,  mais  il  nous  eft  impoflible  de  dire  juf- 
qu’où  cela  va. 

La  Ville  de  Tafilet , Capitale  du  Royaume  , eft  fituée  fur  le  bord  d’une  lï’.le  ,k 
riviere  du  même  nom;  il  y a un  bon  Château  où  le  jeune  Cherif  fait  ordi-  Tafilet. 
nairement  fa  réfideiice.  On  croit  quelle  a été  bâtie  par  les  anciens  Berebe- 
res.  Elle  efl  habitée  par  environ  deux-mille  perfonnes  de  cette  nation  , qu’on 
appelle  Fï.clis , gens  riches  «St  fort  adroits,  qui  ont  beaucoup  de  dates,  de 
chameaux  dé  de  bétail.  Ceft  dans  cette  ville  que  font  les  principales  Ma- 


fa)  Lco , L.  IX.  & al. 


nu- 


(*)  Nous  avons  pailé  plus  haut  d’une  qualité  admirable  de  ces  animaux,  c’eft  qu'ils 
portent  leurs  pelantes  charges,  fans  manger  ni  boire , jufqu’A  ce  qu’ils  (oient  exténués  & qu’ils 
fiiccombent  fous  la  dixième  partie  du  fardeau,  l.es  dromadaires  de  Tafilet  font  à-peu  près 
du  même  ordre,  ils  ne  different  des  chameaux,  qu’en  ce  qu’ils  n’ont  que  deux  boffes, 
l’une  plus  grofle  que  l’autre,  & qu’ils  font  mieux  taillés.  Nous  ne  favons,  fi  l’on  ne  doit 
pas  attribuer  au  mauvais  traitement  qu’on  leur  fait,  une  circonftance  qu’un  Auteur  judi- 
cieux rapporte  de  leurs  petits;  c’eft  que  lorsqu’ils  font  nouvellement  nés  , ils  relient 
longtems  fans  mouvement  , & comme  eufévelis  dans  un  profond  fommeil,  quelquefois 
huit  jours,  nonobftant  l’extrême  diligence  qu’ils  font,  lorfqu’ils  font  dans  leur  vigueur  (1). 

(1)  St.  G/*.,  Etat  de  Maroc,  p J.  Ltt , L.  IX.  fie  al, 
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Section  nufactdres  des  cuirs , d'étoffes  de  foie  & de  toiles , dont  nous  avons  par- 
1 lé.  Il  y a un  grand  concours  de  Marchands  non  feulement  de  Barbarie  & 
’ d’Afrique , mais  d'Europe,  dont  on  peut  appeller  cette  ville  le  rendez-vous. 
&c  Je.  I-es  habitans  font  affables  & civils  envers  les  Etrangers , mais  les  Arabes 
FEm/ûre  font  fort  fuperftitieux  & adonnés  à toutes  fortes  de  fortileges , dont  onpeuc 
Je  Maroc.  vûir  quelques  - uns  des  plus  remarquables  ci-deffous  (*). 

‘ 11  n’v  a point  dans  ce  Royaume  d'autres  villes  qui  méritent  quelque  atten* 

tien,  ni  rien  d’ailleurs  de  digne  de  remarque  que  la  rivière  du  même  nom, 
qui  vient  de  la  Contrée  de  Sagara,  fur  le  Mont  Atlas,  & prend  fon  cours 
du  Nord  - Oued  au  Sud  - EU  ; après  avoir  baigné  la  ville  & la  plaine  de  Ta- 
filet,  & reçu  les  eaux  de  plufieurs  autres  rivières,  entre  autres  de  la  Sc- 
gora  & du  Ilided,  elle  va  fe  perdre  dans  les  Déferts  de  Darha.  Entre  Ta- 
filet  & Darha  il  y a un  grand  chemin  qui  paffe  par  le  Mont  Atlas,  par  le- 
quel les  Caravanes  vont  & viennent  avec  leurs  marchandifes. 
province  On  comprend  fous  le  Royaume  de  Tafilet  la  Province  de  Gefula  ou  Gu- 
ù Gefuia.  zula , qui  Ht  peut-être  une  corruption  de  l’ancien  nom  de  Gétulie,  dont 
les  Cherifs  ont  trouvé  le  moyen  de  foumettre  la  plus  grande  partie,  finou 
toute,  à leur  obéiflance.  Cette  grande  Province  a Tafilet  au  Levant,  Ma- 
roc au  Nord,  Sus  au  Couchant, & Darha  au  Midi.  Ses  bornes  & fon  éten- 
due 

(•)  Cette  foiblefie  n’eft  pis  particulière  aux  Arabes  Je  cette  ville,  tous  les  autres  de 
cette  Contrée,  & même  au  delà  en  font  atteints,  & elle  s'ett  même  communiquée  aux 
Bereberes.  Ils  font  non  feulement  rigides  obfervateurs  de  la  Loi  de  Mahomet , & feru- 
puleux  à faire  leurs  ablutions  avant  la  prière  cinq  fois  par  jour , & pour  leurs  habille- 
mens  & leur  manger,  mais  ils  ne  toucheraient  pas  feulement  un  morceau  de  viande,  à 
moins  que  l’animal  n’ait  été  tué  par  quelqu’un  de  leur  fefte,  ce  qui  fe  fait  de  la  maniéré 
fuivante.  Le  Boucher  lui  tourne  la  gorge  du  côté  de  la  Mecque,  en  difant:  i Dieu!  re- 
l’ér  ic  cette  riclm:  que  je  vas  égorger , ci?  fais-  tous  h grâce  d’en  m itiger  la  chair  à ta  gloire . 
Iis  n’ont  pas  moins  de  foin  d’ôtsr  toute  trace  de  Ring  de  la  viande. 

Ils  fe  vantent  d’être  les  feuls  véritables  Obfervateurs  de  l’Alcoran , qui  n’ett , Jifent-i!sr 
qu’une  fuite  de  la  Loi  de  Jifm-Otriii , qui  a même  réglé  l’habillement  qu’ils  portent. 
Audi  n’ont -ils  ni  or  ni  argent,  ils  ne  portent  ni  foie  ni  toile,  mais  s’enveloppent  d’une 
étoffe  de  laine  qui  fait  deux  ou  trois  tours  autour  du  corps,  & ils  ont  les  bras  & les 
jambes  nuds;  ils  nomment  ces  hibit  Ut  k , & ils  préten  dent  qu’il  doit  être  toujours  blanc. 

Le  matin,  après  s'être  lavé  les  jambes  jufqu'aux  genoux,  & les  bras  & les  mains  juf- 
qu'au  coude,  ils  font  leurs  prières  en  fe  tournant  vers  le  Soleil  levant,  K a(Bs  par  terre 
ils  invoquent  CitO  Miht  net  leur  Prophète,  & enfuite  CiJi  Beiibtek , par  lequel  iis  enten- 
dent Sr.  riugu/lin , & quelques  autres  de  leurs  Saints  , au  nombre  defqtieis  ils  cotuptenc 
CtJi  tVrrfjjà , c'eil  le  nom  qu’ils  donnent  à Jü'u-Ciui/i\  ils  croient  qu’il  a été  conçu  par 
le  fouffle  de  Dieu,  & qu’il  elt  né  d’une  chatte  vierge,  mais  ils  n'admettent  qu’une  feule 
perforine  dans  la  Divinité. 

A l'égard  de  leurs  fuperllitions  plus  ridicules , nous  dirons  feulement  en  généra! , qu'ils- 
ont  un  refpeét  tout  particulier  pour  certaius  prétendus  Sorciers  & Faifeurs  de  charmes; 
iis  n'entreprenent  rien  d'important  fans  les  confulter,  & ces  fourbes  leur  fourniirait  des 
amuletes  & d'autres  prétendus  préfervaiifs  contre  les  maladies,  le  feu,  l'eau  & d’autres 
accidens.  Ils  portent  ces  amuletes  jour  & nuit,  & y ont  plus  de  confiance  qu’en  leurs 
prières  & que  dans  tous  leurs  autres  néles  de  Religion.  On  remarque  en  tout  cela  un 
hiaarre  mélange  J'Attrologie  , & d'autres  imaginations  fuperftitieufes , qui  ne  méritent 
pas  qu'on  y infitte  ( i). 

(t)  l.to  , Mirms! , C'.tmTUiye  8cc.  Voy  St  O - ErAihvjdii  ubi  fup.  p.  347. 
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due  font  marquées  trop  vaguement  pour  en  pouvoir  dire  rien  de  certain;  i!  Scctios 
n’y  a aufli  rien  de  fort  remarquable  que  ce  que  nous  allons  rapporter,  & par  1. 
où  nous  terminerons  cette  Seélion.  Situation, 

Le  Pays  eft  en  grande  partie  fcc  & aride,  & les  habitans  pauvres  & 
grolTiers.  La  plupart  travaillent  aux  Mines  de  cuivre  <Sc  de  fer  du  Pays,  ou  t'Ew-ire 
s’occupent  à fabriquer  de  ces  métaux  toutes  fortes  d’uftcnfiles  dont  on  fe  de  Maroc, 
fert  en  Barbarie  ; ils  les  échangent  pour  des  chevaux , des  toiles , des  draps , — 
des  épiceries , & autres  commodités  dont  ils  ont  befoin  ; tantôt  ils  les  por- 
tent eux -mêmes  en  Barbarie,  tantôt  ils  les  débitent  aux  marchés,  qui  fe 
tiennent  dans  leurs  campagnes  ou  dans  leurs  grands  bourgs , car  ils  n’ont 
pas  de  villes  ; il  y a de  ces  bourgs  qui  contiennent  mille  maifons  & au-delà. 

Il  y a entre  autres  annuellement  une  Foire  dans  une  grande  plaine,  qui  du- 
re deux  mois,  & elt  fort  fréquentée  par  les  Marchands  de  toutes  les  parties ce’ebro 
de  la  Barbarie  «St  du  Pays  des  Nègres.  Pendant  tout  ce  tems-là  les  Gefu-  Foin. 
les,  bien-que  naturellement  brutaux , femblent perdre  leur  gro(Tiéreté,& mar- 
quent beaucoup  d’égards  pour  les  Etrangers , quoique  leur  nombre  aille  com- 
munément à dix  - mille  au  moins  ; ils  font  nourris  avec  leurs  efclaves  & leurs 
bêtes,  tout  le  tems  de  la  Foire  ,aux  dépens  du  Public;  les  vivres  font  ap- 
prêtés par  des  gens  établis  pour  cela,  «St  tout  fe  pâlie  avec  beaucoup  d’or- 
dre , fans  bruit  & fans  confufion.  Pour  prévenir  les  querelles , les  batteries 
& les  vols,  le  lieu  où  fe  tient  la  Foire  elt  gardé  nuit  & jour  par  des  foldats 
fous  le  commandement  de  deux  Capitaines , qui  font  failir  & punir  les  cou- 
pables; fi  c’elt  un  voleur,  on  l’exécute  fur  le  champ  ,<St  on  jette  fon  corps 
aux  chiens  ; une  coutume  particulière  établie  parmi  eux , c’ell  que  lors-même 
qu’ils  font  en  guerre , ils  ont  trois  jours  de  trêve  toutes  les  femaines  pour 
le  Commerce,  & il  y a aufli  trêve  pendant  tout  le  tems  de  la  Foire. 

On  dit  que  cette  Province  elt  fi  peuplée  que  les  habitans  peuvent  mettre  Habita*!, 
en  campagne  foixantc-mille  hommes.  Leurs  armes  font  le  fabre,  la  dague, 
la  lance  ik  l’arquebufe;  il  y a de  l’apparence  qu’ils  n’ont  pris  cette  dermere, 
que  depuis  qu’ils  relevent  des  Cherifs , auxquels  ils  fervent  de  Gardes  à pied. 

L’habit  ordinaire  de  ces  peuples  font  des  chemifes  de  laine  fort  courtes  «5c 
fans  manches  ; ils  mettent  par-deflus  une  cafaque  de  groffe  étoffe , & por- 
tent des  poignards  à deux  trenchans  fort  pointus.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  qu’ils  n’ont  point  de  Religion , pareeque  leur  Foire  commence  le  jour 
de  la  naiffance  de  Mahomet.  Ils  n’ont  ni  gibets , ni  roues , ni  croix , mais 
tous  les  criminels  font  percés  à coups  de  lance  «St  jettés  aux  chiens. 

Le  Pays  produit  peu  de  bld,  mais  quantité  d’orge  «St  de  dates,  il  y a de 
fort  bons  pâturages  «St  beaucoup  de  bétail.  Les  Portugais  ont  été  autrefois 
maîtres  de  Gelula , & les  habitans  leur  payoient  tribut  ; mais  ils  recouvrèrent 
bientôt  leur  liberté , & s’y  font  maintenus  jufqu’au  tems  qu’ils  ont  été  affu- 
jettis  par  les  Cherifs;  il  y a de  l’apparence  que  leurs  fréquentes  incurfions 
ont  contribué  à leur  faire  perdre  une  fécondé  fois  leur  indépendance , «St 
que  les  Cherifs  ont  voulu  mettre  à couvert  Maroc , que  les  Gefules  avoient 
pillée.  Mais  on  dit  que  depuis  leur  réduftion  ils  ont  toujours  été  fort  fidè- 
les aux  Empereurs,  à-la-vérité  fous  le  titre  d’ Alliés  plutôt  que  fous  celui 
de  fujets  & de  tributaires  (a).  . • Sec- 

(a)  Léo / ifric . L.U. Crammajt  L.1X.  Ch. 8.  Marmot, L.III.  Ch.51.La  Croix, Dtvily, Dappcr. 
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Section 
II. 

Couva  ne* 

&<■!' fe'* Gouvernement , Lois,  Religion,  Commerce,  Sciences,  Coutumes  de  T Em’ 
r Empire  pire  de  Maroc. 

(le  Maroc. 


Gouverne-  T L n’y  a peut-être  pas  fous  le  Ciel  de  Gouvernement  plus  abfolu  & plus 
ment  ty  1 tyrannique  que  celui  de  Maroc,  fur-tout  depuis  que  les  Cherifs  s’en  font 
rœ, nique,  rendus  maîtres,  quoiqu'il  ne  fût  guere  plus  doux  avant  eux.  Religion, Loir, 
Coutumes  anciennes,  Préjugés  de  l’enfance,  tout  confpire  à rendre  le  Mo- 
narque abfolu  & defpotique,  &-à  confirmer  les  peuples  dans  la  fervitude  la 
plus  miférable  & la  plus  abjecte.  Le  Souverain  à non  feulement  un  pouvoir 
ablblu  fur  la  vie  & fur  les  biens  de  fes  fuje-ts,  mais  en  grande  partie  fur 
leurs  confciences,  entant  que  lui  feul,en  qualité  de  fuccefTeur  de  Mahomet, 
efl  l’Interprete  de  l’Alcoran , & nomme  les  Alfaquis  fous  lui , dont  ceux  de 
Maroc  & de  Fez  font  les  principaux;  ce  font  eux  qui  expliquent  & décident 
. toutes  les  matières  qui  ont  trait  à la  Religion  ; & comme  ce  font  fes  créa- 
tures, & qu’ils  dépendent  entièrement  de  lui,  ils  n’oferoient  s’éearter  de 
fes  volontés  (*).  Ainfi , dèsqu'il  à fait  une  Loi , & quelle  a été  publiée  dans 
fes  Etats  par  les  Gouverneurs , comme  cela  fe  pratique  ordinairement  afin 
que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d'ignorance,  elle  efl  reçue  avec  unefou- 
miifion  implicite  ci  aveugle.  D’autre  part  les  peuples  font  élevés  dans  la  per- 
fuafion  que  ceux  qui  meurent  en  exécutant  les  ordres  au  Roi , font  reçus  d’a- 
bord dans  le  Paradis  , & que  ceux  qui  ont  l’honneur  de  mourir  de  là 
main  font  élevés  à un  plus  haut  point  de  félicité.  Après  cela  on  ne  doit 
plus  s’étonner  de  la  cruauté,  de  l’opprellion  & de  la  tyrannie  d’une  part, 
de  la  foumitüon , de  la  patience  & de  la  mifere  de  l’autre; 

Comment  Ce  dernier  article  ne  regarde  pourtant  que  les  Maures  ; car  pour  ce  qui 
/«  Nègres  efl  des  Arabes,  leur  fujettion  à ces  Tyrans,  & le  tribut  qu’ils  leur  payent, 
font  d.ve* ont  toujours  été  forces.  Quant  auxNegres,  leur  zele  & leur  attachement 
u: doivent  principalement  leur  origine  au  grand  crédit  & au  pouvoir  qu’ils  ont 
. ">I’.  acquis  dans  le  Gouvernement  durant  le  dernier  régné  , tant  pareequ’ils 

font 

(*)  Cela  lie  s’étend  pas  néanmoins  à des  violations  ouvertes  de  leur  Loi  , dont  les 
l'ont  généralement  de  rigides  6;  zélés  obfervatcurs.  Car  en  pareil  cas  les  Prêtres 
6c  le  pujple  oient  bien  blâmer  la  conduite  du  Prince,  mais  pourtanr  pas  publiquement, 
bien  moins  s'en  font -ils  un  prétexte  de  révolte.  Témoin  leregne  de  Mu/rj  Hamet  Duktu- 
/j>  , ce  in  ou  lire  de  cruauté,  de  tyrannie,  de  débauche  6c  d'vvrognerie.  Bien-qu'il  mépri- 
’ fit  publiquement  PAIcoran,  6c  qu'il  encourageât  tous  fes  Miniflrcs  à en  faire  autant,  en- 
l'orie  qu'il  préféroit  la  chair  de  Porc,  tant  défendue  par  l'Alcoran  S fi  fort  en  horreur  i 
tous  les  Mahouiétans,  aux  autres  viandes,  è la  réferve  d'un  Renard  rôti,  qui  étoit  fen 
mets  favori.  Il  ne  fut  néanmoins  jamais  expofé  è aucune  révolte  ,fi  ce  n'eft  ;l  celle  qu'ex- 
cita fon  frere  /ib< it!mn!ek , qui  étant  fon  aîné  avoit  plus  de  droit  i la  Couronne  , 6c  fe 
dillinguoit  par  les  vertes  oj>poiees  aux  vices  de  fon  frere.  Bitn-que  cela  engageât  tous 
les  Maures  à faire  des  vreux  en  fa  faveur,  il  cm  bien  de  la  peine  h lui  arracher  le  feepe 
ire;  6.  même  le  Tyran  fut  rappel  lé  peu  après  & rétabli  fur  le  trône,  nonobflant  tous  les 
uforts  A'/lbJalmokk,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuit#  (i), 

(0  OrAtbwtit  1,  c.  p.  IJ  J. 
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Jfmael  faifoit  d’eux,  parcequc  fa  mere  était  une  Negreflè.  En  force  qu’étant  ri- 
devenus  trop  puiffans  pour  les  tenir  en  bride , on  doit  penftr  que  leur  fulé- 
lité  & leur  alfeétion  pour  ces  Monarques,  qu'ils  tâchent  de  porter  à toutes  gè.  ’ce 
forces  de  vices , augmente  ou  diminue , à proportion  qu'ils  leur  témoignent  l'Empire 
plus  ou  moins  de  faveur.  11  font  aujourd’hui  les  feuls  à qui  ces  Tyrans  con-  dl  MarOC» 
fient  la  garde  de  leur  perfonne,  de  leurs  tréfors , de  leurs  concubines , - 

qu’ils  élevent  aux  premières  dignités  de  l’Empire  (*)  , & auxquels  ils  per- 
mettent , pour  ne  pas  dire  qu’ils  les  y encouragent , de  tyrannifer  & 
d’opprimer  les  Naturels  , & leurs  fujets  les  plus  fidèles  & les  plus  fou- 
rnis (a). 

Mais  on  aura  peut-être  moins  fujet  d’être  furpris  de  cette  connivence,  \;r.mpc- 
fi  l’on  confidere  que  tôt  ou  tard  le  fruit  des  extorfions  ,dé  ces  fangfuesen-  ,c»rf,ul 
tre  dans  les  Coffres  du  Prince,  foit  par  les  groffes  amendes  qu’il  leur  fait  ttniûr<le 
payer  fur  la  moindre  plainte  contre  eux,  ou  fous  prétexte  vrai  ou  fuppofé 
de  malverfation , foie  en  fe  laififfant  de  leurs  richeffcs  mal  acquiles  à leur 
mort.  Car  les  Empereurs  ont  trouvé  moyen  de  porter  le  defpotifme  fur  un 
article  , qui  les  rend  plus  puiffans  & plus  redoutables  encore  à leurs  fujets , 
c’eft  qu’ils  font  leurs  uniques  héritiers,  & qu’ils  le  failiffent  de  tous  leurs 
biens,  en  donnanc  à leurs  enfnns  ce  qui  leur  plaît , & fou vent  fur  quelque 
prétexte  frivole  ils  les  laiffent  dénués  vie  tout , lelon  que  le  défunt  étoit  plus 
ou  moins  dans  leurs  bonnes  grâces.  Pour  garder  néanmoins  quelque  appa- 
rence de  juffice,  ils  accordent  à leur  Muphti  une  efpece  de  fupériorité  pour 
le  fpirituel,  & laiffent  à leurs  fujets  la  liberté  de  les  appeller  devant  fon 
Tribunal.  Mais  le  danger  auquel  le  demandeur  s’expoferoie,  à qui  il  en 
coûteroit  peut-être  la  vie,  fullit  pour  intimider  tout  le  monde;  d’autant 
plus  qu'il  y a fi  peu  d’apparence  que  les  Juges  vouluffent  courir  le  rifque  de 
fe  déclarer  contre  un  Monarque , donc  ils  font  les  créatures , •&  de  qui  dé- 
pendent leur  fortune  & leur  vie  (b). 

Les  Titres  que  prennent  les  Empereurs  de  Maroc  font,  le  très -glorieux,  Titres  Ce' 
puijfar.t  iy  noble  Etnpertur  d'Afrique,  Roi  de  Fez  0?  de  Maroc,  de  Tafikt ,FF.mpt- 
de  Sus , de  Darha , £?  de  tout  f Alarbe , £?  de  J es  territoires  en  Afrique , Grand r,ur’ 
Cher: f (ou  Xarif ) c'efi  - à • dire  Succcjjeur  ou  Vicégérent  du  grand  rrophctc 
Mahomet  «Sec. 

Chc- 

s ( a ) Manquât , Cfi.  2.  Srtithwoii,  CT-  (i)  Le;  mêmes. 

(*)  Ces  Ncgres  ou  Noirs,  depuis  leur  attachement  inviolable  pour  tVuiey  7/Wel,  ont 
toujours  été  fort  e (limés  de  fus  fucctffeurs,  & font  la  principale  partie  de  la  Milice,  tant 
i pied  qu’à  cheval.  On  les  amené  de  Gainée  fi  jeunes,  qu’ils  en  perdent  bit  niât  le  fou- 
venir;  fit  comme  ils  n’ont  ni  pareils,  ni  amis,  ni  d’autre  reflource  que  la  prouclion  Ce 
l’Iuiipereur , ils  font  d’autant  plus  difpofés  à lui  obéir  en  tout.  On  les  forme  d'abord 
à fervir  dans  l'infanterie,  fit  au  bout  de  quelques  années,  ou  plutôt  s’ils  le  n érittnt,  ils 
entrent  dans  la  Cavalerie,  ce  qui  ell  unfott  grand  honneur  dans  ce  Pays- If.  On  ne  leur 
en  feigne  guère  autre  ebofe  qu'à  manier  les  armes  fie  à obéir  aux  ordres  de  l'Iimpereur  ; . 
fit  c’elt  par  leur  emprefieuum  à féconder  ûs  vues , f3  politique  fie  les  inclinations,  qu'il* 
l'avancent  aux  premiers  polies  (1). 

(l)  B ubi,  (up  p,  I £ J. 

• Ce  3. 
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Section  Les  Juges  ou  Magiflrats  qui  gouvernent  fous  lui  font,  comme  nous  Ba- 
il. vons  infinué , Spirituels  ou  Temporels , ou  pour  mieux  dire  Eccléfiaftiques 
Gouverne-  & Militaires.  Le  Muphti  & lesCadis  jugent  de  toutes  les  Affaires  Civiles  & 
fÿc.'je'1  Religieufes.  Les  Bachas,  les  Gouverneurs,  les  Alcaïdes  & les  autres  Offi- 
rr.i»"irr.  ciers  militaires , décident  de  celles  qui  regardent  l’Etat  & l’Armée.  Tous 
de  Maroc,  font  les  créatures  & les  très- humbles  efeiaves  du  Prince,  aulTî-bien  que  les 
’ * Tyrans  de  fes  fujets  ; car  on  ne  peut  obtenir  d'eux  ni  jufticc  ni  faveur  qu'à 

force  d’argent  & de  préfens , fans  exception  depuis  le  plus  grand  jufqu’au 
plus  petit.  II  n’en  peut  guere  être  autrement  fous  un  Gouvernement  aulli 
arbitraire  ; les  premières  places  s’achettent  du  Prince  à un  prix«exorbitant , 
& ne  fe  confervent  que  par  un  tribut  non  moins  excefîif  qu’il  faut  lui  payer 
annuellement , encore  un  homme  n’eft  - il  pas  fur  de  garder  fa  charge  qu’aulï 
longtems  qu’il  trouve  moyen  d’avoir  dans  fes  intérêts  quelques-uns  des 
Courcifans , pour  infinuer  au  Monarque  qu’il  paye  tout  ce  qu’il  peut,  & 
même  au-delà  de  ce  qu’on  devoir  attendre  de  lui.  Ajoutez  à cela  que  ces 
Bachas , ces  Gouverneurs  &c.  font  obligés  d’avoir  toujours  à la  Cour  des 
EtnifTaires  & des  Efpions , qu’ils  payent  bien,  pour  ne  pas  être  fupplantés 
par  d'autres  plus  offrans , par  des  calomniateurs , ou  par  d’autres  enne- 
mis (a). 

On  peut  juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  cette  branche  des  re- 
venus de  l'Empereur  doit  être  trés-confidérable,bien-que  l’on  ne  puiiTh  gue- 
re fixer  à quelle  fomme  elle  monte,  mais  elle  doit  naturellement  être  im- 
menfe.  Les  prifes  des  Corfaires  font  une  autre  branche  qui  fait  entrer  le 
plus  d’argent  dans  les  Coffres  du  Souverain  , pareequ’il  ne  lui  en  coûte  rien 
pour  l’équippement  des  Vaifleaux  Corfaires,  ni  pour  l’entretien  de  leurs 
gens , & qu’il  a néanmoins  un  dixième  de  toute  la  cargaifon , & de  tous  les 
efeiaves  ; que  d’ailleurs  il  fe  les  approprie  tous  en  payant  cinquante  écus 
pour  chaque. captif,  enforte  qu’ils  font  uniquement  pour  fon  fervice  & pour 
fon  profit.  Cet  article  groflit  extrêmemeut  fon  revenu , non  feulement  par- 
eequ’il les  met  à de  très -fortes  rançons,  mais  qu’il  recueille  tout  le  fruit 
de  leur  travail,  fans  leur  donner  pour  leur  nourriture  qu’un  peu  de  pain  & 
d’huile , & fans  leur  accorder  d’autre  fecours , quand  ils  font  malades , que 
le?  remedes  que  des  Religieux  Efpagnols,  qu’il  tolère,  leur  donnent  gratis. 
Encore  faut  - il  qu’en  faveur  de  cette  tolérance  le  Couvent  lui  faffe  annuelle- 
ment un  prêtent,  fourniffe  fa  Cour  de  remedes,  loge  & nourrifle  lesEfcla- 
ves  quand  ils  font  hors  d’état  de  travailler.  L’Empereur  tire  encore  la 
dixme  de  tout  le  bétail , du  blé , des  fruits , du  miel , de  la  cire , des  cuirs , 
du  riz  , & de  toutes  les  autres  productions  de  la  terre,  & on  la  leve  fur 
les  Arabes  & fur  les  Bereberes,  comme  fur  les  Naturels;  ce  font  les  Bachas, 
les  Gouverneurs , les  Alcaïdes  qui  lèvent  ou  afferment  ces  droits  avec  toute 
la  rigueur  pofiible. 

Ile] 7 dan-  Les  Juifs  & les  Chrétiens  payent  auffi  une  Capitation.  Les  premiers  don- 

çenux  nent  fix  écus  par  tète,  depuis  l’âge  de  quinze  ans  & au-deffus , outre  les 

tou:  taxes  arbitraires  & les  amendes  qu’on  exige  , d’eux.  Les  Chrétiens  payent 

pour 

(<0  St.  Ohn  Etat  de  Maroc,  p,  ïcû. 
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pour  avoir  la  liberté  du  Commerce,  & le  droit  qu’ils  payent  h au  (Te  & baifle  Secttoi» 
félon  leur  nombre , & félon  le  commerce  qu’ils  font  (v).  Mais  quel  que  (bit  U- 
le  revenu  qui  entre  par-là  annuellement  dans  les  Coffres  du  Prince,  il  fait 
du  tort  au  Commerce  en  général,  parcequ’il  empêche  un  grand  nombre  de  ]/t"x 
Marchands  de  s’établir  dans  le  Pays  , malgré  les  fëduilantes  invitations  t’£m/>ire 
des  Empereurs  & de  leurs  Minières;  car  outre  ces  exactions  arbitraires  ils  A Maroc, 
font  encore  expofés  .à  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  ,<’dl  qu’ils  ne  peuvent  chrétiens 

Siuitter  le  Pays  fans  perdre  tout  ce  qui  leur  eft  dû , & fans  que  leurs  biens 
oient  confifqués  au  profit  de  la  Couronne.  Les  droits  d’entrée  & de  fortie,  Mirdans 
dont  nous  parlerons  fous  un  autre  chef,  eft  une  nouvelle  branche  des  re- lc  l’alw 
venus , mais  aucun  Auteur  ne  nous  a appris  à quoi  elle  monte  l’un  portant 
l’autre  par  an.  Le  Conful  Hatfield  a compté  [que  tout  le  revenu 
annuel , en  y comprenant  l’ordinaire  & l’extraordinaire  , va  à cinq  - cens 
quintaux  d’argent , chaque  quintal  du  poids  de  cent  livres  , de  la  valeur 
d’un  peu  plus  de  trois  - cens  - trente  livres  flerling , enforte  que  félon  lui  le 
tout  enfemble  ne  monte  qu’à  cent-foixante-cinq- mille  livres  flerling,  revenu 
bien  petit  certainement  pour  un  fi  grand  Empire , fi  l’on  peut  faire  fond 
fur  ce  calcul  (b).  Mais  St.  Olon , fans  prétendre  feulement  conjecturer  à 
1 quoi  il  monte  annuellement , le  repréfente  en  général  comme  fi  confidé- 

t I ....  AnA  Vli./f  ,1  I a/  * t «imi  O ; ■ nînmmnf  A •miIIiah.  . 


Prince  faifoit  non  feulement  enterrer  fes  richefles  en  divers  lieux,  fondre  fon 
or  & fon  argent  en  malles , qu’il  faifoit  porter  fecrettement  dans  des  fou- 
terreins , mais  encore  faifoit  mourir  en  cachette  ceux  qui  étoient  du  fccrcr. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  fera  moins  furpris  fur  le  tout  des  exorbitantes  fom- 
mes  qu’il  extorque  aux  Princes  & aux  Etats  Chrétiens,  quand  ils  font  obli- 
gés de  rechercher  fon  alliance  , ou  d’obtenir  quelque  juttice  ou  quelque 
faveur  pour  leurs  fujets;  bien  moins  des  délais  honteux  , des  infuites,  des 
avanies,  des  indignités  & des  injuflices  que  leurs  Ambafiadeurs  font  obliges 
de  digérer  pour  obtenir  la  moindre  grâce  de  fes  avides  Minifires  ; c’eft  ce 
dont  on  a un  exemple  des  plus  fenfiblcs  dans  l’étrange  traitement  qu’011  fit 
à M.  Btijfel  à cette  avare  Cour  (J). 

La  Marine  de  l’Empire  a toujours  été  peu  confidérablc  ; le  nombre  des  Marin» 
Vaifleaux  n’efl  point  fixé  , il  augmente  ou  diminue  félon  les  circonflancer.  P:» 

Du  tems  de  St.  Olon  il  n’étoit  que  de  douze  Vaifleaux,  dont  la  moitié  ap 
partenoit  à l’Empereur  , & l’autre  moitié  à des  particuliers  ; la  pluparc 
étoient  en  mauvais  état , n’ayant  tout  au  plus  que  dixhuit  ou  vingt  canons, 

& environ  deux  - cens  hommes  mal  vêtus  & mal  armés  ( e ).  Du  tems  de 
M.  Braithwait  toutes  les  forces  navales  fe  réduiloient  à deux  Vaifleaux  de 
vingt  canons  chacun  , dont  le  plus  grand  n’étoit  guere  plus  de  deux  - cens 
tonneaux,  à un  Brigantin  François  qu’ils  avoient  pris  depuis  peu,  & à quel- 
ques 

( (a)  Les  mêmes.  (,!)  Le  même  p.  itf.o  & S8l. 

I (b)  flralhwait , p.  377.  (,)  Le  même,  p.  14. 

(e}  Etat  de  Maroc  p.  ioj. 
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Section  qucs  Galeres.  Ils  ne  Iaifloient  pas  de  partir  avec  ces  Bàtimens,  bien  pourvus 
JI*  de  monde,  de  Salé  & de  Mamora,  & de  faire  un  grand  nombre  de  prifes. 
I's  ont  Pour  max‘rn-  confiante  , s’ils  trouvent  fur  un  Navire  d’une  Nation 
tff.  dt  avec  laquelle  ils  font  en  paix , un  feul  homme  d'une  autre  nation . de  le  dé- 
i'iin-pirc  clarer  de  bonne  prife.  C’efl  un  fort  grand  bonheur  pour  les  Marchands  Chre- 
* Maroc,  ûens,  qu’il  n’y  ait  pas  un  feul  bon  Port  dans  les  Etats  de  Maroc;  car  celui 
de  Salé , qui  efl  le  meilleur , efl  prefque  à fec  a baffe  marée , outre  qu’il  a 
une  barre  fort  incommode,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (*),  qui  ne  permet 
pas  à de  grands  Vaifleaux  d’y  entrer  : s’ils  avoient  de  meilleurs  Ports  ce 
ferait  un  attrait  capable  de  les  engager  à faire  une  plus  grande  figure*  fur 
mer  , & par  conféquent  ils  feroient  plus  de  mal.  D’ailleurs  outre  le  bois  de 
charpente  , ils  manquent  de  ce  qu’il  faut  pour  les  agréts  , ce  font  les  I lol- 
landois  & les  Anglois qui  les  en  fournifTent , auflî-bien.que  de  poudre  & de 
plomb.  Ils  font  fi  vaillans  fur  mer  , qu’il  y a environ  trente- quatre  ans 
qu’une  feule  petite  Fregate  Angloife  de  vingt  canons  , commandée  par  un 
habile  homme,  ayant  pris  quelqu’un  de  leurs  Vaifleaux,  & obligé  les  autres 
à fe  faire  échouer,  avoit  répandu  une  fi  grande  terreur  parmi  eux,  que  les 
femmes  de  Salé  & de  Mamora  faifoient  peur  à leurs  enfans  en  nommant  le 
Capitaine  Delgarno , comme  d'autres  fameux  Guerriers  (a).  On  peut  juger 
par-là  de  ce  que  feroient  fix  Bàtimens  de  la  même  force  poflés  à Gibraltar 
ik  tenus  en  état  de  façon  qu’il  y en  eût  toujours  deux  fur  leurs  côtes  , à là 
hauteur  de  leurs  Ports , qui  fulfent  fucceflivement  relevés  par  deux  autres 
de  maniéré  qu’ils  eufi'ent  toujours  nos  Vaifleaux  en  vue;  ne  feroit-ce  pas  là 
le  moyen  le  plus  efficace  de  mettre  la  Cour  de  Maroc  à la  raifon,  & de  l'o- 
bliger à un  procédé  plus  honnête  & plus  équitable? 

Fcrcts  tle  Les  Forces  de  terre  feroient  à - la  - vérité  plus  refpeft  ibles , fi  elles  n’é- 
terre.  toient  difpcrfées  en  petits  corps  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire, 
ou  fi  elles  é toient  mieux  difeiplinées , & mieux  entretenues  quelles  ne  lé 
font  la  plupart.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  plus  grande  partie  des 
Renégats  font  enrôlés  dans  l’Infanterie  , & qu’on  les  envoyé  en  garnifon 
dans  les  Places  frontières.  Leur  paye  efl  de  vingt  Blankits , c'efl  - à - dire  de 
quarante  fols  par  mois , avec  une  petite  quantité  de  farine.  Ils  ne  laifllnc 
pas  d'etre  commandes  par  un  Alcjïde  tiré  de  leur  corps,  c’efl-à  dire  par  un 

Rc- 


(a)  Braihvait , p.  343. 


(♦)  Cette  Barre,  & le  peu  de  profondeur  du  Port,  ont  fait  naître  à M.  Brathwiif  la 
penfée  de  le  boucher  entièrement  , aufll-bien  que  celui  de  Mamora  , & de  les  rendre 
tout  à -fait  Inutiles  ; ce  qui  feroic  beaucoup  de  tort  à leur  Commerce,  ce  ferviroit  A hu. 
îr.ilier  ce  peuple  orgueilleux  & fins  foi  fj).  Ce  qu'il  y a de  fâcheux,  c'efl  que  les  Puitfin- 
ces  Chrétiennes  font  détournées  d'employer  leur  art  & leurs  forces  contre  ces  Pirates,  de 
peur  que  leur  ruine  ne  fît  pencher  la  balance  du  côté  d’une  autre  PuifTance  qu’eux  'mi- 
mes. C'efl  à cette  mauvaife  politique  qu'il  faut  attribuer  que  l'on  ait  fouffert  que  iVu- 
/ej  Ifmotl  avec  deux  Vaiffeaux  de  vingt  pièces  chacun  & quelques  Galeres  ait  tenu  le 
Détroit  bloqué  , qu'ils  ayent  eu  11  liberté  pendant  fi  k-ngtems  de  pirater  avec  tant  de 
-fuccès  au  grand  préjudice  du  Commerce  de  l'Europe  , & de  réduire  tant  de  milliers  de 
Chrétiens  dans  le  plus  dur  efclavage. 

. (ij  Ztort-iUMlf,  p.  3«1. 
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Renegat  , qui  n’a  qu’une  fort  petite  paye.  Ceux  que  notre  Auteur  vit  à S genou 
Fez  étoient  de  miférables  y vrognes , à demi  nuds , ti  qui  n’avoient  prcfque  1I- 

pas  de  pain  (a).  Les  Maures  ne  font  guere  mieux  payés  ni  équipés.  Les 
meilleures  troupes  tant  d’Infantérie  que  de  Cavalerie  font  les  Negres;  com-  g>f'  'jc  ’ 
me  on  les  amené  de  Guinée  fort  jeunes,  & qu’on  le  forme  à l'exercice  des  l'Empire 
armes,  ce  font  ordinairement  les  meilleurs  foldats , & fur  lefquels  on  peut  Maroc, 
le  plus  compter  , s’étant  lignâtes  en  diverfes  rencontres , particuliérement  '' 

aux  fieges  d'Oran  & de  Ceuta , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  On  comp- 
te qu’ils  font  environ  qijarante-mille  hommes,  tant  Cavalerie  qu’  Infanterie; 
il  y a à-peu-près  le  même  nombre  de  Maures  (*).  Il  eft  vrai  que  l’Empe- 
reur pourroit  aifement  augmenter  fes  troupes  en  cas  de  guerre  contre  les 
Chrétiens,  parce  qu’ils  s’engagent  plus  aifement  alors  , que  lorsqu’il  s’agit 
de  combattre  contre  quelque  Prince  Mahométan.  Mais  il  Croit  bien  diffi- 
cile d'en  armer  le  quart  , l’Arfenal  pouvant  à peine  fournir  des  fufils  «St  des 
fabres  pour  dix-  mille  hommes , outre  cent-cinquante  pièces  de  canon , dont 
une  partie  a été  prife  fur  la  Capitane  d’Efpagne , «St  les  autres  ont  été  em- 
menées de  Larachc  , lorfque  les  Efpagnois  en  furent  chaflcs.  Toutes  ces 
armes,  auffi  bien  que  le 'I  réfor,  étoient  mifes  en  réferve  par  Muley  1/mael 
pour  celui  de  fes  fils  qu’il  deftinoit  à lui  fuccéder  , afin  de  le  mettre  en 
état  de  l’emporter  fur  ceux  de  fes  freres  , ou  fur  tel  autre  Rival  qui  vou- 
droit  lui  difputer  la  couronne  ; car  celui  qui  eft  maître  de  l’Arfenal  «St  du 
Tréfor,  eft  en  quelque  façon  lïlr  du  trône  (b).  Comme  la  couronne  n’eft 
ni  tout-à-fait  éleitive , ni  tout-à-fait  héréditaire  , elle  échet  ordinairement 
au  plus  fort  , «St  à celui  qui  a entre  les  mains  ces  deux  nerfs  de  la  guerre, 
fur- tout  s’il  a fadrefle  de  fie  faire  aimer  ou  eftimer  des  Noirs,  qui,  comme 
on  l’a  dit,  ont  fieuls  la  garde  de  la  perfonne  du  Roi,  du  Palais , du  Tréfor, 
des  Femmes,  des  Concubines,  «St  de  toute  la  Famille  Royale,  & qui  d’ail- 
leurs, après  les  Princes  du  Sang,  ont  les  Gouvcrnemens  les  plus  confidéra- 
bles  de  l’Empire  (c). 

il  n’y  a guere  ici  d’autre  Commerce  étranger , que  celui  que  font  les  Juifs  Ctrnmen* 
«St  les  Chrétiens.  Les  Maures  n’y  entendent  rien  , ni  n’ont  aucun  Navire  Paruur‘ 
marchand  à eux;  deforte  que  tout  le  Commerce  de  mer  fie  fait  par  les  Vaif- 

fie- 

(«)  Le  même  p.  349.  (é)  S/.  Où/n,  p.  117.  (c)  Brathwaith  & St.  0 1.  c. 

(•)  Ce  n’eft  pourtant  pus  aux  dépens  de  l’Empereur  que  ces  troupes  fe  lèvent.  Ce  pa- 
yent & s’arment  Quand  il  s’agit  de  quelque  expédition , les  Alcaïdes  font  obligés  d’en- 
voyer chacun  leur  continuent,  luivant  l’étendue  de  leur  Gouvernement,  chaque  ville-  ou 
village  qui  dépend  d’eux  étant  tenu  d’entretenir  un  certain  nombre  de  foldats,  prêts  A mar- 
cher au  premer  or. Ire , avec  leurs  armes.  On  donne  i ceux  qui  font  propres  pour  la 
Cavalerie  des  chevaux  , mais  ils  font  obligés  de  les  nourrir  & de  fe  nourrir  eux -mêmes 
de  ce  qu  ils  reçoivent  «le  leur  ville  ou  virage.  Les  Cavaliers  & l<  s Fantaflius  font  exempts 
de  taxes  pendant  la  guerre.  On  n'oblige  que  les  gens  mariés  i fervir , ceux  qui  ne  le  font 
point  ét  qui  n’ont  pas  de  demeure  fixe,  font  exempts.  Dans  des  cas  de  néceflité  on  peut  obli- 
ger au  fervice  un  plus  grand  nombre  des  premiers  , que  ne  monte  le  contingent  ordinai- 
re, & de  trois  freres  en  prendre  deux  ; mais  Ceux-ci  n’ont  guere  d’autre  ante  qu’un  fa* 
bre  ou  une  lance,  quelques-uns  même  n’ont  qu’un  biton  (ij. . 

(1)  St.  Ohm  p.  il}.  Brrthtumit,  p.  JJ», 
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SzcnsN  féaux  Européens , & principalement  par  les  Anglois  & les  François.  Mais 
il  le  manque  de  Ports  commodes  d'un  côcé,  dit  de  l’autre  les  droits  exorbitant 
C*V5™'*  d’entrée  & de  fortie , pour  ne  rien  dire  des  fraudes  & des  exactions  aux- 
<ii * quelles  les  Marchands  étrangers  font  expofés  , y mettent  de  fi  grands  ob* 
H imtiire  ftades  qu’il  n'eft  pas  le  quart  auffi  conlidérable  qu’il  le  ferait  fans  cela. 
de  Maroc.  Les  principales  Marchandées  qu’on  tire  d’ici  font  du  cuivre,  de  l'e'taim  , 
“ " " de  la  laine  , des  cuirs,  du  miel,  de  la  cire  , des  dates  , des  raifins,  des 
amindes , des  olives,  de  l’indigo  , de  la  gomme  d’Arabie  , du  fandrac, 
du  cordouan  , des  plumes  d’ Autruche  , de  l’yvoire  , & des  nattes  fines. 
On  ne  permet  pas  la  fortie  du  blé , parce  qu’elle  eft  expreflement  défendue 
par  l’AÎcoran,  défenfe  que  les  Tunifiens  & les  Algériens  n’oblérvent  pour- 
tant point. 

On  porte  ordinairement  dans  le  Pays  des  draps  , des  toiles , du  plomb , 
du  fer  en  barres  , des  armes,  des  boulets  & de  la  poudre  à canon;  toutes 
ces  marchandées  payoient  autrefois  dix  pour  cent , mais  à-préfent  on  n’en 
paye  que  huit  ( j)  ; outre  cela  chaque  Vaiflèau  paye  un  barri!  de  poudre 
pour  droit  d’entrée,  douze  pour  charger  pour  l’ancrage,  & douze  autres 
au  Capitaine  du  Port.  Les  VailTeaux  qui  viennent  de  Gibraltar  & qui  y vont 
ne  payent  que  la  moitié  de  ce  droit  en  vertu  d’une  permillion  de  Aluley  If. 
mael,  qui  témoignoit  beaucoup  plus  d’eflime  pour  les  Anglois  que  pour  les 
autres  Européens.  Les  Anglois  & les  François  payent  huit  ccus  d’Allema- 
gne de  droit  au  Confül,  outre  cela  chaque  VuiiTeau  François  ik  Efpagnol  en 
paye  trois  à l’I  Iôpital  ou  Couvent  Efpagnol , fondé  pour  le  foulagement  des 
Elclaves  Chrétiens.  Les  Maures  ont  pour  maxime , ce  qui  devrait  le  pra- 
tiquer par-tout,  de  trafiquer  avec  tous  les  VailTeaux  qui  viennent  dans  leurs 
Ports  , quand  même  ils  font  d’une  Nation  avec  laquelle  ils  font  en  guerre. 
Ils  permettent  même  à leurs  Confuls  & à leurs  Marchands  de  demeurer 
parmi  eux  avec  la  même  fureté  que  s’ils  traient  en  paix  avec  leur  Nation 
(b).  Mais  ils  ont  une  autre  maxime  , qui  eft  auffi  pernicicufe  que  l’autre 
eft  bonne , c’eft  de  tromper  tous  les  Etrangers  autant  qu’ils  peuvent  pour 
le  poids  & pour  la  mefure,  fur-tout  avec  leur  monnoie  d’argent;  car  outre 
qu’elle  eft  fort  urée,  eije  e(t  suffi  ordinairement  rognée  parles  Juifs;  ainfi, 
à moins  que  d’avoir  des  balances  avec  foi , & de  bons  yeux  pour  examiner 
ce  que  l’on  reçoit , il  eft  fTir  qu’on  fera  trompé. 

Cnxmcrcc  11*  font  d’ailleurs  un  grand  commerce  par  terre  par  le  moyen  de  leurs  Ci- 
pur  ksCa-  ravanes.  Elles  partent  deux  fois  par  an  de  Ftz  pour  la  Mecque  de  pour  Me. 
toYMis.  aine  , où  elles  portent  quantité  de  leur  Manufactures  de  laine  , parmi  lef- 
quelles  il  y en  a de  très -fines  & de  fort  belles  , de  l’indigo  , des  plumes 
d’Autruche  , & du  maroquin  ; elles  rapportent  en  retour  des  foies  , des 
moufTeünes,  & diverfes  efpeces  de  drogues  (c).  Ils  envoient  encore  de 
nombreufes  Caravanes  en  Guinée  , de  plufieurs  milliers  de  chameaux  ; la 
longueur  du  voyage,  & la  difficulté  des  chemins  à travers  les  Défères  , où 
J’on  ne  trouve  ni  eau  ni  vivres , rendent  cette  multitude  abfolument  nécelTai- 

re, 

(a)  Si.  Oh»  p.  140.  ürmhw.tit  p.  355.  (f)  Les  niâmes. 

iJiHdtc,  ReUt.  Ch.  18.  (0  Bralkwjil,  p.  358. 
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re , y ayant  toujours  de  deux  chameaux  un  chargé  de  provifions.  Les  au- 
très  portent  du  fel  , des  couris , des  draps  , des  foiries , de  l’huile  &c.  jJ. 

qu’ils  échangent  avec  les  Negres  pour  de  la  poudre  d’or  , de  l’y  voire,  des 
plumes  d’ Autruche , & des  Efclaves  (*),  **w,  L><* 

II  y a trois  fortes  de  Monnoies  dans  l’Empire  de  Maroc.  La  moindre , 
qui  s’appelle  Fluce,  eft  une  petite  piece  de  cuivre  qui  vaut  un  peu  moins  Maroc; 

qu’unFarthingd’Angleterrc,&  dont  vingt  font  un  Blankit.  Ils  ont  de  petites  -- 
pièces  d’argent  de  la  valeur  de  deux  fols  Anglois.  Mais  comme  elles  ne  Flmuùes, 
font  pas  cordonnées  , les  Juifs  les  rognent , <5  parcequ’elles  ont  beaucoup 
de  cours , elles  deviennent  li  minces  , que  iï  l’on  n’a  pas  foin  de  les  pefer 
on  eft  fûr  d’y  perdre.  Car  bien-que  les  Juifs  & les  Maures  faflent  tous  leurs 
efforts  pour  les  mettre,  ils  refuient  de  les  prendre,  quand  elles  font  légè- 
res , finon  au  poids , pour  les  faire  refondre.  Ce  font  les  Juifs  qui  font 
Fondeurs  & Monnoyeurs,  à quoi  ils  gagnent  beaucoup.  Ils  changent  aufli 
de  mauvaife  monnoie  pour  de  la  bonne,  mais  outre  la  différence' de  la  va- 
leur, ils  exigent  une  prime  exceflive.  Ceft  ce  qui  fait  que  les  ventes  & les 
achats  font  fort  embarraffans  & donnent  bien  de  la  peine  , car  fi  une  piece 
elt  feulement  un  peu  fendue , on  ne  veut  pas  la  recevoir , & néanmoins  les 
plus  grands  payemens  fe  font  en  cette  monnoie  , l’or  étant  rare  , & 
gardé  foigneufement. 

La  Monnoie  d’or  elt  le  Ducat , qui  reffemble  affez  à celui  de  Hongrie  ; il 
vaut  environ  neuf  fchelings  d’Angleterre  ; trois  ducats  font  un  Moidore 
dans  le  cours  ordinaire.  Les  Marchands  comptent  par  onces  ; chaque  once 
eft  de  quatre  Blankits , & quatre  onces  font  un  ducat  de  compte , ou , com- 
me ils  l’appellent , un  Metical.  Dans  les  payemens  du  Gouvernement  on 
prend  dixfept  Blankits  & demi  pour  un  ducat  d’or.  Ces  trois  fortes  d’onces , 
de  ducats,  & de  Meticals  ne  font  qu’imaginaires.  Quant  aux  trois  cfpeces 
réelles,  elles  ne  font  marquées  que  de  quelques  Caractères  Arabes,  la  Reli- 
gion Mahométane  ne  permettant  pas  d’y  mettre  l’image  du  Princé  ni  aucune 
autre  figure.  On  n’évalue  les  monnoies  d’or  & d’argent  étrangères  que  fui- 
vant  leur  poids , comme  fi  elles  dévoient  être  fondues  ; les  Juifs  y font  un 

Sain  confidérable , non  feulement  fur  le  change , mais  en  les  limant , en  les 
iminuant,  & même  en  les  falfifiant,  deforte  qu’il  eft  dangereux  d’en  pren- 
dre d’eux  fans  les  pefer  & fans  les  effayer. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  Sciences  des  Maroquois , en  parlant  de  Les  Scie n- 
l’Univerfitéde  Fez  ; tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter,  c’eft  qu’il  n’y  a gue-  «• 
re  que  les  Prêtres  & les  Docteurs  de  leur  Loi  qui  en  ayent  quelque  teintu-  t<e>' 
xe.  Tous  les  autres  penfent  être  favans  , quand  ils  favent  lire  , écrire  & 

te- 


(*)  Les  Anglois  pourraient  facilement  leur  enlever  ce  Commerce  de  la  Mecque , en 
portant  de  Turquie  des  foies  en  Barbarie;  l'Empereur  les  y encouragerait  vrailembiable- 
ment  à caufe  des  dix  pour  cent  qu’il  a des  marchandifes  qui  viennent  fur  les  VailTeau  x 
Anglois,  & cela  empêcherait  plufieurs  de  fes  fujets  d'aller  à la  Mecque,  où  le  Gouverne- 
ment Turc  , qui  efl  beaucoup  plus  doux  que  celui  dt  Maroc  , invite  plufieurs  de  ces 
Marchands  à s'établir  (i). 

(i)  UiXt.  of  Baibaiy,  y.  3 S 7. 
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Jectios  tenir  des  comptes;  encore  ces  connoiflances  font-elles  fort  négligées,  me» 
il-  me  des  Princes  & des  Seigneurs.  Mulcy  Ifmasl  par  exemple  ne  favoit  ni 
Ciuvtrne-  |jre  ^ n;  t;crjre,  j|  efl  vrai  que  cette  ignorance  n’elt  peut  • être  pas  de  plus 
ancienne  date  .que  leur  alfujettifTement  aux  Cherifs , & qu’elle  dément  le 
l'Empire  Proverbe  commun  parmi  eux,  un  Cheval , une  Femme  & un  Livre  (a),  pour 
rU  Maroc,  déligner  leurs  trois  pallions  dominantes,  lis  ont  encore  plus  que  |amais  les 
" deux  premières  , n’y  ayant  pas  de  Nation  plus  habile  & plus  adroite  à ma. 
nier  des  chevaux  , ni  plus  adonnée  aux  femmes.  Mais  pour  ce  qui  eft  du 
goût  pour  les  Sciences  , qui  les  rendit  autrefois  fi  célébrés  (*),  il  paraît  à 
tous  égards  entièrement  éteint,  (i  ce  n'efl  peut-être  le  grand  rcfpeCl  qu’ils 
ont  pour  leurs  Docteurs  & leurs  Savans.  Ils  font  encore  fort  entêtés  de 
l’Altrologie,  & ont  une  grande  confiance  aux  charmes  , aux  fortileges  & 
" aux  autres  fuperftitions  de  ce  genre.  Ils  n’ont  d’autres  Médecins  que  des 
Charlatans,  qui  ne  le  fervent  que  de  Simples, d’Amuletes,  & d’autres  cho- 
fes  pareilles.  Leurs  Chirurgiens  ne  valent  guère  mieux  ; c'elt  ce  qui  fait 
que  les  Renégats  fe  font  Médecins  & Chirurgiens,  quand  ils  ne  peuvent  fe 
tirer  d'affaire  autrement.  : 

Eeo.’es.  Us  ont  des  Ecoles  dans  toutes  les  villes  & dans  les  bourgs, & l’on  y enfei- 
gne  aux  enfans  à lire, à écrire,  & l’Arithmétique; on  ne  leur  fait  apprendre 
que  quelques  petits  Catéchifmes , & enfin  l’ Alcoran.  Quand  un  jeune  gar- 
çon a une  fois  pâlie  ce  dernier,  fes  compagnons  le  conduifent  en  triomphe 
par  toute  la  ville , bien  parc  & à cheval.  On  ne  châtie  jamais  les  enfans  ni 
à l’Ecole  ni  dans  la  rnuifon  que  fur  la  plante  des  pieds , avec  une  petite  can- 
ne, ouutieefpecc  de  férule;  ils  abhorrent  tous  les  autres  châtimens , parti- 
culiérement quelques-uns  de  ceux  qui  font  en  ufage  parmi  nous  ( b ). 
jæ/icrfrc-  Leur  Art  militaire  & leur  Difcipline  font  encore  fort  grollitrs  & impar- 
ti»» Je  h faits  nonobftant  leur  guerres  continuelles  tant  en  dedans  qu’au  dehors , & 
Vi'ü^i"e  *es  fu‘ns  cllie  *cs  ^ern<ers  Empereurs  fe  font  donnés  pour  former  leurs 
vuütJtte.  jyj0jrs  ^ j3  guerre  dés  l’enfance;  ils  ne  fe  distinguent  que  par  leur  adrefle  à 
manier  leurs  chevaux , Oc  encore  montrent -ils  à cet  égard  plutôt  une  agili- 
té furpremnte  qu’aucune  capacité  militaire  ; car  leurs  chevaux  font  plus 
remarquables  par  leur  docilité  Oc  leur  légéreté,  que  par  aucune  marque  de 
courage  ; & néanmoins  la  Cavalerie  de  Mauritanie  palfoit  anciennement 


pour 

(//)  Bmithvnit,  p 346.  351.  St.  O.'on , (A)  Les  mêmes, 

p.  81  Ilttl.  of  Maroc,  p.  362 

(*)  No  n avons  vu  ailleurs,  que  quoique  les  Romains  appelialfent  ces  Pays,  barbares, 
les  Arts  Æt  Ils  Sciences  n’y  étoiunt  pas  inconnues  dans  le  teins  qu’ils  en  firent  la  cou- 
^uête.  Depuis,  les  Maures  & les  Arabes,  fur-touc  les  derniers,  fe  font  diftingués  dans 
les  Sciences  qu'ils  ont  cultivées , telles  que  l.a  Phtlofophic  , l’Aftronomie  . la  Médecine 
& l’Hiftoire,  & par  le  grand  nombre  de  Savans  qui  'ont  fortis  de  leurs  Ecoles,  comme 
jibnif'irrui- , A/girnt,  Al'nm  izw,  MiUnozilcS,  AkuUignr . /Ivic-me,  sh/crnët , & un 
grand  nombre  d'autres  dont  nous  avons  eu  occaiion  de  parier.  A ai  fi  cette  grande  déca- 
dcnce  des  Sciences  parmi  eux  ne  peut  guère,  être  attribuée  qu'aux  longues  & fa  lisan- 
tes guerres  auxquelles  ils  ont  été  expofés  , aux  révolutions  qu'ils  ont  éprouvées  depuis, 
& au  Gouvernement  tyrannique  fou>  lequel  ils  pémifient.  Ces  caufcs  ouc  produit  dans 
tous  les  ficelés  & dans  tous  les  Pays  les  mêmes  efi'ets  (.1;. 

' 

(ï  ) Lri  rAfrii*  Situa,  iirtmmdjt , Mtr  ml , D.ivitj  t Bnill.vJA/lb  9 St,  OU*  êc  a!» 
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pour  la  plus  redoutable  de  toutes.  L’Infanterie  eft  encore  plus  mal  difcipli-  Sictio* 
née,  plus  mal  vêtue,  & plus  mal  armée.  U. 

Quand  ils  en  viennent  aux  mains  avec  l’ennemi , ils  placent  la  Cavalerie0’5"1''""'- 
fur  les  ailes,  & l’Infanterie  au  centre  , 'en  forme  de  Croiflant  ; & quand 
terrein  le  permet  elle  ne  forme  que  deux  lignes,  ce  qui  fait  quelle  cil  d’au  ni.,, tire 
tant  plus  aifément  rompue  par  la  Cavalerie,  quand  celle-ci  peut  approcher,  uc  M ïroc. 
car  cette  Infanterie  n’a  ni  ordre  ni  difeipiine  qui  puilTe  prévenir  le  défor-  ~ — : — • 
dre;  ce  qu’il  y a de  pire  encore  , c’eft  quelle  redoute  li  fort  la  Cavalerie 
que  cinquante  Cavaliers  mettront  en  fuite  cinq  - cens  Fantalîins.  Iis  font  en  tre.  ‘ 
général  une  pauvre  figure  dans  leurs  marches  lorfqu’ils  campent , ou  qu’ils 
combattent;  la  feule  marque  de  courage  qu’ils  donnent  , c’eft  quand  iis  en 
viennent  aux  mains  ; ils  commencent  la  charge  en  jettant  un  grand  cri , fui- 
vi  d’une  courte  éjaculation  pour  demander  à Dieu  la  victoire.  La  Cavale- 
rie , qui  eft  la  plus  proche  de  la  perlbnne  de  l’Empereur , & qui  eft  princi- 
palement compofée  de  Noirs  , eft  armée  de  fulils  , de  piftolets  & de  la. 
bres,  & la  plus  éloignée  de  moufquets  & de  lances.  L’Infanterie  eft  armée 
de  différentes  maniérés  , les  uns  ont  des  fulils  , les  autres  des  arcs , des 
frondes , des  piques  courtes , des  bâtons , & des  fibres  fort  larges.  Ils  atta- 
quent avec  ces  armes  l’ennemi  , & particuliérement  les  Chrétiens  , avec 
une  efpece  de  fureur  fanatique  , plutôt  qu’eu  gens  bien  difeiplinés  ; aulfi 
s’ils  trouvent  une  réfntance  courageufe,  ou  qu’ils  foient  repouffés,  ils  font 
d’autant  plus  aifément  mis  en  déroute  ; & quand  cela  arrive , ils  ne  fe  ral- 
lienc  guère,  fur-tout  (1  l’ennemi  eft  de  leur  Religion;  car  alors  ils  combat- 
tent à regret  , & ne  le  font  qu’aulfi  longtems  qu’ils  ne  fe  voient  pas  en 
danger  d etre  tues  , ou  qu’ils  ne  trouvent  pas  moyen  de  fe  fauver  par  la 
fuite  (fi).  On  appelle  rarement  les  Arabes  & les  Bereberes  à fervir  en  qua- 
lité d’ Auxiliaires  ; comme  ils  n’obetilenc  que  malgré  eux,  on  ne  peut  guere 
s’y  fier  de  part  ni  d’autre  ; on  exige  feulemenc  d’eux  qu’ils  fourniffent  les 
troupes  de  l’Empereur  de  blé,  d’orge,  de  viande,  de  beurre,  d’huile,  de 
miel  &c.  fous  peine  d’exécution  militaire.  Ils  font  nombreux  , & la  plu- 
part courageux  ik  rélolus  ; pallionnés  pour  la  liberté , ils  fecoueroient  bien- 
tôt le  pelant  joug  qu’ils  portent  , fi  on  ne  les  tenoit  en  fujettion  par  les 
taxes  dont  on  les  accable,  & s’ils  ne  manquoient  d’armes.  Cependant  com- 
me ils  font  tous  Mahotuétans , les  Cherifs  , lorfqu’ils  font  en  guerre  avec 
les  Chrétiens  , huzardent  de  les  obliger  à envoyer  leur  contingent  pour 
combattre  fous  leurs  enleignes  ; on  leur  fournit  alors  des  fulils  & d’autres  ar-’ 
mes , & meme  des  chevaux,  mais  à la  fin  de  b campagne  on  les  leur  ôte, 
avant  que  de  les  biffer  retourner  chez  eux  (b). 

Nous  avons  déjà  iatinué  que  la  Religion  dominante  dans  tout  l’Empire,  Re’Jilm 
tant  parmi  les  Maures  que  parmi  les  Arabes,  eft  la  Mahométane,  donc  il  y ^ Maroc, 
a quacre  principales  Sectes , que  nous  avons  fait  connoître  ailleurs.  Les  Ma- 
roquois  font  rigides  Sectateurs  de  celle  de  Me  le.  h , dont  ils  ont  adopté  les 

pria-, 

(a  Si.  0!m  p 113.  Bniû.wiit  p.  350.  Dtifipcr. 

(«J  , Lea  /ifiie,  Grumiti.i)c  , 

Dd  3 
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Sectiou  principes  extravagans  & fuperftitieux , fans  la  croyance  defquels  ils  penfent 
H.  qu’un  Mahométan  ne  peut  être  fauvé.  Nous  aurons  occafion  de  parler  de 
quelques  - uns  de  ces  principes  dans  un  des  Chapitres  fuivans  , parcequ’on 
“ffcl’rje  'X  *es  avec  encore  plus  de  zele  à Alger , à Tunis , à Tripoli  & en  d’autres 
l'Emtii't  lieux  de  Barbarie,  l’out  ce  que  nous  dirons  ici , c’efl  que  les  Maroquois  de 
de  Maroc.  ceux  de  Fez  font  non  feulement  de  tous  les  habitans  de  l’Empire  les  plus  zé- 
' les  partifans  de  ces  dogmes  , mais  qu’ils  y ont  ajouté  plufieurs  autres  prati- 
ques également  bizarres  & ridicules,  dont  ils  ne  font  pas  moins  rigides  ob- 
servateurs. Par  exemple,  ils  envoient  certains  jours  quantité  de  vivres  aux 
tombeaux  de  leurs  parens  ; ils  enterrent  avec  eux  de  l’or , de  l’argent , des 
bijoux , & d'autres  commodités , pour  qu’ils  ayent  dequoi  vivre  plus  à leur 
aife  dans  l’autre  Monde  ; ils  creufent  leurs  folfes  de  façon  qu’elles  font  étroi- 
tes au  haut  de  larges  au  fond  , afin  que  les  morts  ayent  plus  de  place,  de 
qu’à  la  Réfurreélion  ils  ayent  moins  de  peine  à raflembler  leurs  os;  de  pour 
prévenir  toute  confufion  à cet  égard,  ils  ne  mettent  jamais  deux  perfonnes 
dans  la  même  folle.  Ils  ont  une  grande  vénération  pour  les  Tombeaux;  ils 
les  embellifient  de  tombes  , de  dômes , & d’autres  orne-mens , & en  inter- 
difent  l’approche  à tous  les  Chrétiens,  même  aux  Ambafladeurs.  Le  Ven- 
dredi, qui  cil  leur  Jour  de  Sabbat  , on  voit  auprès  de  ces  tombeaux, 
qui  font  ordinairement  hors  de  la  ville,  une  foule  d’hommes  & de  femmes 
vêtus  de  deuil , c’eft  - à • dire  de  bleu  ; il  y a fur-tout  une  multitude  de  fem- 
mes , à qui  l’on  permet  de  s'v  rendre  pour  pleurer  les  morts  de  prier  pour 
eux;  les  Marabouts,  qui  ont  leurs  cellules  dans  le  voifinage  , ne  manquent 
pas  aufli  de  s’y  trouver  , & pour  une  petite  rétribution  fe  joignent  à elles 
dans  leurs  exercices  de  dévotion  avec  beaucoup  de  ferveur  & de  zele  en  ap- 
parence, parccque  c’eft  - là  une  partie  conlidérable  de  leur  gain.  Ils  ont 
tous  leurs  Chapelets  à la  main  , & répètent  un  certain  nombre  de  paira- 
ges de  l’Alcoran  , plus  ou  moins , félon  la  générofité  de  ceux  qui  les  em  - 
ploient  (a). 

Hune  Hs  ont  une  haine  extrême  pour  tous  les  Chrétiens , & élevent  leurs  en- 
fiur  les  fans  dans  les  mêmes  fentimens.  Ils  ne  les  nomment  guere  que  des  chiens, 
Cive-  & n’en  parlent  prcfque  jamais  fans  ajouter  quelque  imprécation.  Les  Am- 
tleHS‘  balTadeurs  mêmes  ne  font  pas  à couvert  de  leurs  infultes  & de  leurs  impré- 
cations quand  ils  pafient  par  les  rues , & fouvent  la  populace  leur  jette  des 
pierres  & de  la  boue  (Z>). 

Refait  Us  ont  un  profond  refpeêl , non  feulement  pour  leurs  Marabouts , gens  ‘ 
PRi‘'rins  °‘^s  Su*  v*vcnt  la  folie  & de  *a  fuperltition  du  peuple,  comme  à Alger, 
de  la  à Tunis  & ailleurs  , mais  auffi  pour  ceux  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la 

Mecque.  Mecque  ; ils  les  appellent  I Iadgis  ou  Saints  , & leur  accordent  de  grands 
privilèges.  Ce  qu’il  y a de  bien  plus  finguüer , c’eft  que  les  chevaux  & les 
chameaux  qui  ont  été  à la  Mecque  , font  eftimés  11  faints , qu’ils  fonc; 
exempts  de  tout  fervice , bien  logés  & bien  nourris , & quand  ils  viennent  à 
mourir  ils  les  enterrent  de  la  même  maniéré  que  leurs  plus  proches  parens  (*). 

Leur 

Ça)  Léo,  Grammaye,  Marmot \ vôy  aufTî  (i)  Braithvait,  ubi  fup. 

Si.  Oion  p.  50.  BrailUwait , p.  364. 

(*;  On  düliiigue  aifément  ces  faints  Animaux  aux  chapelets  , aux  reliques  & aux  au- 
tres 
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Leur  fervice  dans  les  Mofquées  efl  le  même  que  celui  qu’on  a vu  en  Sbctios 
d’autres  Etats  Mahométans.  Ils  y entrent  pieds  nuds,  & s’y  comportent  U. 
avec  beaucoup  de  décence , & avec  une  grande  dévotion  apparente.  Un 
homme  convaincu  de  s’étrc  abfenté  de  la  Mofquée  pendant  huit  jours,  efl 
inhabile  pour  la  première  fois  d’étre  témoin  en  Juftice,  il  efl  mis  à l’amen-  rr.mpire 
de  à la  fécondé  fois,  & la  troifieme  il  efl  brûlé  comme  Hérétique.  louant  Maroc, 
aux  femmes , comme  on  les  croit  créées  uniquement  pour  la  propagation , & 
propres  feulement  à infpirer  aux  hommes  des  penfées  impures  au  milieu  de 
leurs  dévotions,  on  ne  leur  permet  point  d’entrer  dans  les  Mofquées}  elles  Jeta  Afof, 
font  leurs  prières  chez  elles,  ou  auprès  des  tombeaux  (a).  qui;  faut 

Ils  croient  que  tous  ceux  qui  meurent  avant  l’àge  de  quinze  ans , de  quel-  Pu’:i!- 
que  Nation  & de  quelque  Religion  qu’ils  foient,  ïbnt  fauves,  mais  au-def- 
fus  de  cet  âge  il  n’y  a que  les  Mahométans  de  leur  Seéle.  Les  perfonnes  du  ,éi.  “ ‘ 
fexe  des  autres  Religions  , qui  meurent  vierges  avanc  l’âge  marqué  , font 
de  fl  i nées  à complimenter  les  foirante- dix  femmes  que  chaque  homme  aura 
dans  le  Paradis.  Les  Imbécilles , les  Poux  , les  Sorciers  paflent  pour  des 
Saints  du  premier  ordre  ; ils  leur  bàtilîênt  des  chapelles  après  leur  mort,  & 
on  vifite  ces  lieux  en  grande  dévotion  ; ces  chapelles  , auili  - bien  que  les 
tombeaux  des  Pèlerins  de  la  Mecque , hommes , chameaux  ou  chevaux , font  \ 

des  afvles  pour  cous  les  criminels,  excepté  pour  ceux  qui  font  coupables  de 
trahifon  ( b ). 

L’Aleoran  défendant  tous  les  Jeux  de  hazard  , cette  défenfe  s’obferve 
exactement  dans  les  Etacs  de  Maroc,  que  les  perfonnes  de  toute  condition  >dt' 
fe  contentent  de  jouer  aux  Echets,  aux  Dames,  & à d’autres  jeux  de  Cet 
ordre , & qu’ils  marquent  une  grande  horreur  pour  les  Cartes  & les  Dez.  Si 
quelqu’un  a perdu  fon  argent  au  jeu , & qu’il  en  porte  plainte  au  Cadi , ce 
Juge  ordonne  fur  le  champ  à celui  qui  a gagné  de  le  lui  rendre,  & par-def- 
fus  le  marché  il  efl  mis  à l’amende , ou  condamné  à recevoir  la  ballonnade. 

On  inflige  la  même  peine  à tous  ceux  qui  fonc  furpris  à jouer  des  jeux  de 
hazard,  ou  pour  de  l'argent,  à-moins  qu’il  ne  foie  quellion  que  d’une  baga- 
telle pour  fe  divertir. 

Us  ne  fouffrent  point  point  que  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  entrent  dans 
leurs  Mofquées , ou  qu’ils  ayent  aucun  commerce  charnel  avec  des  femmes 
du  Pays}  ceux  qui  font  furpris  à commettre  l'une  ou  l’autre  de  ces  fautes, 

fonc 

O)  Hift.  of  Barbary,  p.361.  St.Olm , p.  49.  (A)  Les  mêmes. 

très  ornemens  qu’ils  ont  au  cou;  ce  font  ordinairement  quelques  paffages  de  l’Alcoran  é- 
crits  fur  du  parchemin  ou  fur  du  papier , & coufus  dans  un  morceau  de  belle  étoffe  de  foie 
ou  de  brocard.  Si  leurs  Maîtres  ne  font  pas  en  état  de  les  entretenir,  ils  leurprocurent 
la  futififiance  fur  le  revenu  de  la  Mofquée  ou  de  la  Parodie  dont  ils  font  ; & i!  y a toujours 
des  dévots  qui  ont  foin  de  les  vifiter  & de  les  nourrir.  On  rapporte  que  A/u/e \ l/tracl, 
qui  étoit  un  rigide  Mahométan  , lorfqn'il  donna  audience  pour  la  première  fois  i l'Am- 
bafiadeur  de  France , fit  mener  devant  lui  un  de  ces  chevaux  privilégiés.  Il  étoit  foinp- 
ttieufeinent  harnaché , & entre  autres  marques  de  dlllinftinn  il  y nvoit  un  jeune  Efolave 
Chrétien  , qui  foulevoit  fa  queue  d'une  main,  & de  l'autre  tenoit  un  pot  pour  recevoir 
fes  exécréinens , Sa  uue  ferviette  pour  l’effuycr  {1). 

(1)  Si,  Oleu,  Eut  Je  Maroc  , p.  }». 
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«/il/*!"/*  plus  petits  de  ne  point  garder  la  foi  aux  Infidèles,  & en  conféquence  ils  ne 
6V. 'de*  fe  font  point  de  fcrupule  de  mentir,  de  fe  parjurer,  & de  violer  les  enga- 
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iv’.cTtoH  font  obligés  de  fe  faire  Mahomctans , fans  quoi  ils  font  brûlés  ou  empalés 

U.  tout  vifs.  Ils  ont  pour  maxime  confiante  depuis  les  plus  grands  jufqu’aux 
Gouverne-  - * “ * - - . . 

suent, 

£?c.  - — 

l'Empire  gemens  les  plus  folemnels.  Un  de  leurs  Talbes  ou  Prêtres  ne  fit  pas  diïfi- 
<it- Maroc,  culte  de  donner  à l’AmbalIàdeur  de  France  pour  raifon  de  cet  infâme  pro- 
L cédé  , qu’ils  deviendroient  bientôt  efdaves  de  la  fauiTe  Religion  & de  l’ido- 
lâtrie des  Chrétiens,  fi,  comme  eux,  ils  étoient  fideles  à leur  parole  Ça). 
Quel  que  puifle  en  être  le  motif,  on  peut  affurer  hardiment  qu’il  n’efl  guè- 
re de  Cour  & de  Minillres  plus  avides  & plus  perfides  que  la  Cour  &.  les 
Minifires  de  Maroc,  ni  de  peuple  plus  fourbe  & de  plus  mauvaife  foi  que 
les  fujets  de  cet  Empire.  Ils  vérifient  un  Proverbe  commun  parmi  eux,  que 
dit  vinaigre  donné  ejl  plus  doux  que  du  miel  acheté.  Pour  finir  cet  article  de 
leur  Religion,  ils  obfervent  ce  qu’il  y a de  fuperfiitieux  dans  leur  Loi,  plus 
exaélement  que  tous  les  autres  Mahométans  de  Barbarie,  fur-tout  leur  Ra- 
madan ou  leur  Carême;  à cet  égard  ils  font  frrigides,  que  durant  tout  ce 
mois- là  ils  ne  goûteroient  pas  une  goutte  de  caffé,  ni  une  halenée  de  ta- 
bac , depuis  deux  heures  avant  le  Soleil  levé  jufqu’à  ce  qu'il  foie  entière- 
ment couché,  bien  moins  toucheraient- ils  à aucun  autre  mets  ou  prendroient- 
ils  le  moindre  rafraîchifement.  Leurs  enfans  memes  font  fi  endurcis  à cette 
abfiinence,  qu’elle  leur  devient  naturelle;  il  n’y  a pas  jufqu’à  leurs  Corfai- 
res , les  plus  indignes  coquins  qu’il  y ait  au  Monde , qui  n’obfervent  ce  jeû- 
ne fur  leur  Bord  ; fi  l’on  découvre  un  Rencgat  qui  le  néglige  , comme 
cela  arrive  allez  fouvent,  il  ell  puni  par  cent  ou  deux -cens  coups  de 
bâton  fur  la  plante  des  pieds.  Etrange  prévention  que  de  s’imaginer  que 
la  régularité  à répéter  des  prières  , à faire  des  ablutions , & à oblèr- 
ver  des  jeûnes , fuffit  pour  expier  les  plus  lâches  fraudes  , l’opprefiion  , la 
cruauté , le  parjure , les  débauches  les  plus  outrées , les  vices  les  plus  infa- 
* mes,  & la  violation  de  toute  rcflitude  morale  & de  toute  vertu  Çb). 

Les  Punitions  & les  Supplices  font  ici  les  mêmes  que  dans  les  autres  Pays 
de  Barbarie,  fi  l’on  en  excepte  ceux  qui  font  inlligés  en  vertu  des  fentences 
arbitraires  de  leurs  Monarques  ; tels  font  de  Icier  en  travers , en  long  ou 
en  croix  un  homme,  de  brûler  à petit  l'eu  , & d’autres  fcmblables  qui  font 
honte  & horreur  à l’humanité , fur-tout  quand  on  confidcre  combien  de 
fois  il  arrive  qu’ils  tombent  fur  des  innocens , n’étant  que  des  effets  fou- 
dains  de  la  jaioufie,  de  la  vengeance,  de  la  calomnie  , & fouvent  de 
l’yvrognerie  ou  du  mécontentement.  Les  Renégats  font  aufii  condamnés 
au  fi. u , mais  avec  quelque  aggravation;  car  on  les  dépouille  tout  nuJs, 
on  les  graifie  de  fuif  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds,  & leur  ayant  mis  une 
chaîne  autour  du  corps,  on  les  traîne  de  la  prifon  jufqu’au  lieu  du  fuppli- 
ce,  où  ils  font  brûlés.  Les  Juifs  qui  altèrent  la  monnoie,  ou  qui  font  tort 
au  Roi,  & les  Efclaves  qui  tentent  de  fe  fauver,  font  punis  aiilîi  plus  ri- 
goureufement,  qu’en  aucun  autre  endroit  de  Barbarie  , quoiqu’ils  le  fuient 
alfuz  cruellement  par-tout  (c). 

Les 

00  St.  O.’ott,  p si.  lirai  devait,  p.  361.  (A)  Les  mêmes,  (c)  Brait  brr  ait,  p.  306. 
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' j es  Habits  les  Coutumes,  les  Mariages,  les  Funérailles , les  Met?  , la  Skctio» 
EoiiTon  les  Bains,  les Maifons  &c.  n'ayant  rien  de  particulier,  nous  ren-  IL 
vovons  à la  defcription  générale  que  nous  en  donnerons  dans  un  des  Cha-  <^7'; 
• pitres  Vuivans.  Il  y a cependant  une  coutume  que  nous  ne  devons  pas 
palTer  fous  filence,  parcequ’elle  leur  efl  particulière  ; celt  qu  ils  regardent  rE,nr,ire 
comme  une  attion  fi  honteufe  à un  homme  d’uriner  debout,  que  ceux  qui  de  Maroc, 
y font  furpris  font  privés  du  droit  de  témoigner  en  Juflice  Si  c’efl  pour 
empêcher  qu’il  ne  tombe  quelque  goutte  d urine  fur  leurs  habits,  ce  qui  efl  L'"“ume‘ 
une  fouillure  légale , ou  par  quelque  autre  raifon , c’efl  ce  que  nous  igno- 
rons- ce  qu’il  y a de  cert.in,c’e(l  que  la  plupart  des  Auteurs  afiurent  qu’ils 
s’accroupifient  comme  les  femmes  pour  fe  décharger  la  vefiïe  (a).  Les  fem- 
mes ont  aufii  une  finguliere  & fuperfiitieufe  coutume,  quand  elles  font  en 
travail  • elles  envoyent  chercher  dans  l’Ecole  cinq  jeunes  garçons , quatre 
tiennent  les  quatre  coins  d’un  drap,  dans  chacun  defquels  on  a noué  un  œuf; 
ils  courent  ainfi  par  les  rues  en  chantant  alternativement  quelques  prières, 
les  Maures  fortent  alors  de  leurs  maifons  avec  des  bouteilles  ou  des  cruches 
d’eau  qu’ils  jettent  au  milieu  du  drap  ; les  femmes  croient  que  cela  contri- 
bue à* leur  procurer  une  plus  heureufe  & plus  prompte  délivrance. 

La  Langue  de  ce  Pays  efl  fans-contredic  une  des  plus  etendues  du  Mon-  Larguât: 
de  c’efl  l’ Arabefque  ou  l’Arabe  moderne  ; on  le  parle  non  feulement  dans 
les  'villes,  mais  dans  tous  les  villages,  dans  les  Adouars  & dans  les  Mon- 
tagnes de  tout  l’Empire;  il  y a plus,  ces  Maures  Occidentaux  de  Barbarie 
fe  font  entendre  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigneur  , ce  qui  y contribue 
fans-doute,  ce  font  les  fréquens  pélérinages  qu'ils  font  a la  Mecque  tant 
d’ici  que  des  autres  quartiers  de  Barbarie.  Par-là  cette  Langue  fe  conferve 
fi  naturellement,  que  les  Turcs,  les  Maures,  les  Algériens , les  Tumfiens, 
lesTripolitains,  ceux  de  Fez  & de  Maroc  , s entendent  tous  parfaite- 
ment  (b)  Si  l’on  veut  favoir  ce  que  c efl  que  cette  Langue  ,&  quelle  affini- 
té elle  a avec  l’Hébreu,  l’ancien  Arabe,  & les  autres  Langues  Orientales, on 
peut  confulter  notre  Iliftoire  des  Arabes  anciens  & modernes,  & les  favans 

Auteurs  que  nous  avons  cités  (c)-  . 

Tufqu’ici  nous  n’avons  donné  qu  une  îüee  peu  avantageule  de  la  Keli-  Crurnme, 
eion  & des  Mœurs  des  Maures  de  l’Empire  de  Maroc;  mais  pour  ne  pas  kuaUet. 
être  taxés  de  partialité  en  ne  les  montrant  que  par  leur  mauvais  côté, 
nous  allons  leur  rendre  juftice  en  indiquant  ce  que  nous  trouvons  de  plus 
louable  en  eux.  D’abord  on  ne  peut  trop  admirer  le  profond  refpeél 
qu’ils  ont  pour  le  nom  de  Dieu,  l’horreur  qu’ils  ont  pour  1 habitude  im- 
pie fi  commune  parmi  les  Chrétiens,  de  jurer  pour  les  fu]ets  les  plus  fri- 
voles, au -lieu  que  les  pius  grandes  injures  ne  peuvent  les  y porter,  bien 
moins  à vomir  des  blafphênes  ou  à lâcher  des  expreffion.s  injuneufes  a Dieu, 
n’ayant  pas  feulement  de  terme  dans  leur  Langue  pour  exprimer  le  blafphe- 
me.  Jamais  aufii  les  difputes  & les  querelles  qu’ils  peuvent  avoir  enfemble 
J ne 


{/!)  St.  Olm,  p.  53.  Braillait , p.  364- 
)68. 

Tome  XXFI. 


(A)  p.rathvai!,  p.  371. 

(t)  Hift.  Univ.ï.XU.  p.  538.  & fuiv. 
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Sectioi»  ne  f°nt  capables  de  les  porter  à en  venir  aux  coups,  bien  loin  de  fe  poignar- 
II.  der  & de  fe  tuer  les  uns  les  autres , comme  cela  arrive  fi  fouvent  parmi  les 
Ciuvirnt-  Chrétiens.  Ils  ne  tuent  jamais  qu’à  la  guerre , leur  Religion  n’accordant 
m?nt,ü>ix  p0int  t)e  grâce  pour  le  meurtre;  & ce  n’eft  qu’avec  la  derniere  répugnance 
l’Em  f-t  qu’ils  combattent  contre  ceux  qui  font  de  leur  Religion  (a). 
it  Maro^  Le  refpeft  & la  fouraiflion  qu’ils  ont  pour  leurs  Parens  & pour  leurs  Su- 
- périeurs,  les  freres  cadets  même  pour  leurs  aines,  ne  font  pas  moins  exem- 
plaires & dignes  de  louange;  puisqu’ils  n’oferoient  s’affeoir,  ni  ouvrir  la 
bouche  en  leur  préfence , à moins  qu’on  ne  le  leur  commande.  Ils  font  ex- 
trêmement jaloux  de  l’honneur  de  leurs  femmes,  & fouffrent  impatiem- 
ment le  moindre  blâme  ou  foupçon  à cet  égard  Nous  avons  parlé  aulli , 
au  commencement  de  cette  Section , de  leur  inviolable  fidélité  pour  leurs 
Princes , même  pour  les  plus  brutaux  & les  plus  vicieux  ; à quoi  nous  pou- 
vons ajouter  leur  zele  & leur  courage  extraordinaire  pour  la  défenfe  de 
leur  Patrie  , bien-que  l’on  croiroit  que  le  peu  qu’ils  y pofledent , ne  vaut 
pas  la  dixième  partie  de  la  peine  & des  rifques  auxquels  ils  s’expofent  pour 
le  conlerver.  Ils  font  aufii  fort  fobres  pour  le  manger;  & pour  ce  qui  e(l 
du  boire,  le  vin  & les  autres  liqueurs  fortes  font  détendues  par  leur  Loi.  Il 
efl  vrai  que  cette  défenfe  e(l  peut-être  celle  qu’ils  oblervent  le  moins,  y 
ayant  meme  plufieurs  Grands  qui  boivent  en  cachette  du  vin  & des  li- 
queurs ; mais  cela  n'empêche  point  qu’en  général  les  perfonnes  de  toute  con- 
dition, qui  s’en  abfticnnent , & le  contentent  de  boire  du  forbet,  du  caffé 
& autres  liqueurs  de  cet  ordre , ne  foient  les  plus  eftimées.  Si  même  dans 
les  cabarets  qui  ont  lapermilîlon  de  vendre  du  vin  & de  l’eau-de-vie,  un 
Mahométan  en  fait  excès  , & que  le  fait  foit  avéré,  il  en  efl  févérement 
puni  ; le  Marchand  eft  mis  à l’amende , ou  condamné  à recevoir  des  coups 
de  bâton , & les  O 'liciers  du  Cadi  viennent  défoncer  tous  fes  tonneaux  (b). 
Ils  ont  au -lieu  de  liqueurs  fortes  leur  opium,  qui  pris  modérément  a tou- 
tes les  qualités  des  meilleurs  vins,  fans  produire  d’aulïi  pernicieux  effets,  il 
ranime  & réjouit  les  efprits , & donne  de  la  vigueur. 

Leurs  vifites  font  fort  courtes , & ne  durent  qu’autant  de  tems  qu’il  faut 
pour  expédier  l’affaire  qui  les  amene;  celui  qui  reçoit  la  vifite  d’un  autre 
ne  lui  préfente  que  du  caffé,  du  forbet,  & une  pipe  de  tabac,  fi  ce  n’ell 
dans  des  occafions  extraordinaires.  Les  femmes  ont  leurs  appartemens  par- 
ticuliers,où  elles  reçoivent  les  perfonnes  de  leur  fexe;  les  maris  en  font  ex- 
clus. Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  jeux  de  hazard  font  défendus  parmi 
eux,  & il  n’dt  permis  de  jouer  aux  autres,  tout  au  plus  que  pour  le  caffé, 
le  forbet , ou  quelque  autre  ehofe  de  cette  nature.  Que  doivent  - ils  penfer 
de  nous  voir  fouffrir  qu’horames  & femmes  de  tout  âge  & de  toute  con- 
dition, fe  confondent  pour  perdre  leur  tems,  difïiper  leur  bien , ruiner  leurs 
familles , négliger  leur  bonheur  & celui  du  Public  à ces  jeux  de  liazard , 
rendus  encore  plus  infâmes  & plus  ruineux  par  les  indignes  & fcandaleufes 
fraudes  qui  y régnent  impunément  par-tout  ? Enfin  ici  un  Criminel  condam- 
né 

(a)  Brai/hwitil , p.  354.  (b)  Voy.  Davilj , D.tpptr,  St,  Olen,  Braithvtait, 
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né  à mort  eft  conduit  au  lieu  du  fupplice  par  deux  ou  trois  Officiers  fans  SrrTroa 
fuite , fans  être  accompagné  d’une  foule  de  fpeefateurs,  fi  ce  n’eft  de  quel-  il. 
ques  petits  garnemens.  Que  penferoient-ils  du  tumulte  & de  la  foule  que  Csiv"r- 
l’on  remarque  à nos  moindres  exécutions , s’ils  voyoient  des  milliers  de  gent 
négliger  leurs  affaires,  louer  des  places  fur  des  échaffauds  élevés  à grands  r Empire 
fraix,  courir  rifque  de  fe  caffer  bras  & jambes , ou  de  fe  tuer  pour  voir  «Maroc. 

quelque  fameux  criminel , & pour  contempler  à leur  aife,  avec  le  même — 

empreflèment  qu’ils  verroient  un  couronnement , un  triomphe  ou  quelque 
fpeclaele  magnifique , les  détreffes , les  angoiffes  & la  mort  d’un  malheu- 
reux , dont  les  crimes , les  infortunes , «St  peut  • être  les  ennemis  ont  hâté 
la  fin  ? 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’ils  ont  une  maxime , que  plufieurs  habiles 
Politiques  fouhaitteroient  qui  fut  obfervée  par -tout  ; c’eft  que  quoi- 
qu’ils fiaient  en  guerre  prefque  avec  tous  les  Chrétiens,  à la  réferve  des  An- 
glois , «St  même  lorfqu’ils  ont  été  en  guerre  avec  nous , ils  permettent  aux 
Confuls  «St  aux  Marchands  de  demeurer  dans  leurs  Ports  fans  les  inquiéter , 

& négocient  avec  tous  les  Vaiffeaux  de  quelque  nation  qu’ils  foient  qui  vien- 
nent chez  eux,  tous  les  Marchands  y étant  autant  en  fûreté  qu’en  pleine 
paix,  il  eft  vrai  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  l’Empereur  de  fouffrir  que  fes  fil- 
jets  piratent  fur  les  Chrétiens  autant  qu’il  eft  poflible , pareeque  cela  lui  pro- 
duit un  grand  revenu  fans  qu’il  lui  en  coûte  rien  pour  équiper  des  Vaif- 
feaux ; car  outre  le  dixième  des  cargaifons  «St  des  prifes  il  garde  tous  les 
captifs  pour  lui,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  ce  qui  eft  un  fond  de  richef- 
fes , pareequ’il  en  tire  de  greffes  rançons , «St  qu’il  profite  de  leur  travail 
fans  qu’il  lui  en  coûte  qu’un  peu  de  pain  «St  d’huile.  Cependant , comme  le 
Commerce  étranger  fait  encore  une  branche  confidérable  de  fon  revenu , ce 
n’cft  pas  une  mauvaife  politique  de  le  maintenir  «St  de  l’encourager,  à caufe 
des  grands  droits  d’entrée  «St  de  fortie  qu’il  tire , «St  pareeque  les  marchan- 
dées qu’on  exporte  font  ileurir  le  Commerce  intérieur  qui  fe  fait  par  les 
Caravanes.  Le  tout  enfemble  augmente  fes  revenus,  tandis  que  les  Su- 
jets des  Princes  Chrétiens  qui  font  en  guerre  avec  lui , trouvent  leur 
compte  à profiter  de  la  liberté  de  négocier  dans  fes  États  en  toute 
fûreté. 

Une  autre  maxime  politique  que  les  Empereurs  de  Maroc  font  obli- 
gés de  fuivre,  c’eft  de  vivre  à quelque  prix  que  ce  foit  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Etats  de  Tunis,  de  Tripoli,  & fur-tout  d’Alger , non 
feulement  pareequ’il  eft  le  plus  puiffant  «St  le  plus  belliqueux  , comme 
ils  l’ont  éprouvé  à leurs  dépens;  mais  pareeque  c’eft  la  plus  forte  bar- 
rière qu’ils  ayent  contre  la  Porte  Othomane , & que  cela  les  met  à cou- 
vert des  foupçons  de  cette  Cour  ombrageufe.  Leur  Hiftoire,  où  nous  al- 
lons entrer , fer»  encore  mieux  fentir  la  néceflité  de  cette  Politique. 
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SECTION  III. 

Hijloire  des  C h £ R i F s ou  Empereurs  de  Maroc. 

Z'''  F.t  Empire,  aufii-bien  que  les  autres  Etats  de  Barbarie,  ayant  étéenvi- 
ron  quatre  fieclcs  fous  la  domination  des  Romains , depuis  que  Ju  'es 
Cifar  l’eut  conquis  jufqu’à  la  décadence  de  l’Empire  Romain , tomba  fous  la 

Suiflance  des  Goths,  qui  y paflerent  d’Efpagne,  & n’eurent  pas  de  peine 
foumettre  toutes  ces  Provinces,  dont  les  Peuples  aimèrent  mieux  fubir 
le  joug , que  d’aggraver  leur  fervitude , en  combattant  en  faveur  de  leurs 
anciens  Tyrans.  La  domination  des  Goths  ne  fubfifia  que  jufquc-s  vers  l’an 
Coo,  que  les  Sarrafins,  non  moins  furieux  que  les  Vandales,  tyranniferent 
ces  peuples  à leur  tour.  Ils  furent  chalTés  par  les  Arabes  , qui  joignant  à 
leur  férocité  naturelle  un  zele  fanatique  pour  la  propagation  du  Mahométif- 
me,  inondèrent  ces  Contrées,  & les  contraignirent  de  fe  foumettre  à leur 
Religion  comme  à leur  Gouvernement.  La  rapidité  de  leurs  conquêtes  ban- 
nit le  Chri  tianifme  de  l’Afrique  ; & depuis  cette  fatale  époque  cette  Ré- 
gion changea  entièrement-  de  face  , elle  fut  divifée  en  divers  Royaumes 
îous  différens  Princes  ; ceux-ci  gouvernèrent  leurs  peuples  fagement  & avec 
douceur,  mais  leurs  divifions  & leurs  guerres  fréquentes  cauferent  les  grands 
changemens  dont  nous  avons  parlé  ailleurs , & éleverent  enfin  la  famille 
des  Almoravidcs  fur  le  trône,  en  1068.  Jofcph  , fécond  Roi  de  cette  Dy- 
naftie,  fonda  la  ville  de  Maroc,  conquit  le  Royaume  de  Fez  , & les  Etats 
Maures  d’Efpagne , Ali  fon  fils , le  meme  qui  fit  faire  par  une  Compagnie 
de  Savans  Arabes  le  recueil  des  Ouvrages  d’Avicenne  tel  que  nous  l’avons. 
Ali,  dis- je , perdit  le  feeptre  & la  vie  en  Efpagne , & la  couronne  paflà  aux  Al- 
mohades  pir  la  défaite  àc  la  mort  tragique  de  Bratiem  fon  fils.  Elle  n’avoit 
été  que  trois  générations  entre  tes  mains  de  ceux-ci , lorfque  Mahomet  fils 
d ’Alinanfor,  Prince  aufii  digne  de  la  couronne  que  fon  pere  , perdit  la  fa- 
meufe  bataille  de  Siéra  Morena,  où  il  périt  deuxccns-mille  Maures,  ce  qui 
lui  fit  perdre  fes  conquêtes  en  Efpagne , que  le  Roi  Alphonfe  X.  reprit 
aufii- tôt. 

Mahomet  étant  mort  peu  après,  laifla  plufieurs  fils;  la  divifion  entre  eux 
aboutit  à une  guerre  fanglante;  les  Vicerois  de  l-’ez,  de  Tunis  & de  Tre- 
mecen  profitèrent  des  troubles  pour  Je  rendre  indépendans , & s’affermirent 
fi  bien  dans  leurs  nouveaux  Etats , qu’au cun  de  fes  fuccefieurs  ne  put  les  ré- 
duire. Un  Prince  du  fàng  royal  de  Tremecen  , ayant  tué  Cezcd  ou  Ctyed 
un  des  petits-fils  de  Mahomet  & défait  tous  les  Almohades,  donna  àcetE- 
tat  une  nouvelle  forme  ôc  s’en  fit  Souverain.  Peu  après,  Abdalla  de  la  fa- 
mille desMerini,  s’étant  rendu  maître  des  Royaumes  de  Maroc  & de  Fez-, 
afiiira  ces  deux  couronnes  à fa  famille.  Quelques  - uns  de  fes  fuccefieurs 
choifirent  Fez  pour  le  lieu  de  leur  réfidence  , fe  contentant  d’envoyer  des 
Vicerois  à Maroc, qui  par  leurs  cruelles  extorfions  dépeuplèrent  prefque  en- 
tièrement cette  Capitale.  Ces  Merini  ou  Benimcrini  furent  fupplantés  à leur 
tour  par  les  (Jat.izcs , ou  Bini-üatazes.  Ceux-ci  par  leur  mauvaife  admini- 
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ftration,  jointe  aux  guerres  que  Don  Emanuel,  Roi  de  Portugal,  avoit  fai- Sucno» 
tes  heureufement  contre  les  Maures  pendant  plufieurs  années  (*),  fournit  M. 
au  vieux  Cherif  Hafcin  & à fes  fils  l’occafion  qu’ils  cherchoient  depuis  long- 
tems  de  les  chaflèr  du  trône , & à la  faveur  des  artifices  les  plus  inouis , de  ^ Cfe 
la  diffimulation  & de  la  trahifon  de  s’en  emparer  eux  * mêmes.  Ce  font  eux  Maroc, 
qui  s’y  font  toujours  maintenus  depuis  (a).  - 

Telles  font  les  Révolutions  arrivées  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  , de» 
puis  que  les  Vandales  furent  chafles  d'Afrique,  jufqu’au  tems  que  les  Che-  -i 
rifs  commenceront  à jetter  les  fondemens  de  leur  nouvel  Empire.  Entre- 
prife  fi  profondément  concertée,  & exécutée  avec  autant  de  courage  que 
de  bonheur , qu’un  Lecteur  curieux  ne  penfera  point  qu’il  foit  incompati- 
ble avec  le  brièveté  que  nous  devons  nous  preferire,  de  développer  l’ori- 
gine de  ces  Politiques  confommés,  & les  divers  moyen  par  lefquels  ils  vin-  ». 
rent  à bout  de  leur  ambitieux  defl’ein. 

Hajctn , ou  comme  d'autres  le  nomment  HaJJlin  & Haffen  , fe  difoit  de  Empire  Je 
la  race  des  Cherifs , titre  affrété  aux  defeendans  de  Mahomet.  Il  étoit  né  à Maroc  | 
'J'igumedet,  ville  de  la  Province  de  Darha  ; pendant  que  le  Pays  étoit  dé-  t,KiiPr 
chiré  pas  des  querelles  inteftines , & qu’il  avoit  à foutenir  une  cruelle  guerre 
contre  les  Portugais, cet  homme  acquit  déjà  une  fi  grande  réputation  de  fi-  /■&'"*  ! 
geflê  & de  fainteté , qu’on  le  regardoit  comme  l’oracle  de  fon  tems.  II  avoit 
trois  fils  / ibdclquivir  , Hamet  & Mahomet , qu'il  envoya  en  pélérinage  à la 
Mecque,  pour  les  mettre  auiîi  en  réputation.  Ils  fe  ménagèrent  fi  bien,  & 
firent  parade  d’une  fi  grande  dévotion , qu  à leur  retour  les  peuples  ac- 
couroient  en  foule  pour  leur  baifer  la  robe  par  - tout  où  ils  pafloient.  Haf.cn 
& eux  affrétèrent  des  extafes , & un  zele  extraordinaire  pour  le  Mahomé- 
tifme,  enforte  qu’on  les  regardoit  comme  envoyés  du  Ciel  pour  en  être  les 
défendeurs.  Le  vieux  Cherif,  qui  conduifoit  toute  cette  affaire,  envoya  fes 
deux  plus  jeunes  fils  à Fez,  qui  s’infinuerent  fi  bien  dans  l’efprit  du  Roi, 
qu’il  donna  à Hamet,  l’ainé  des  deux  freres,  la  Chaire  de  ProfefiLur,  & 
nomma  le  cadet  Précepteur  de  fes  enfans.  Quelque  tems  après  ils  eurent 
aulli  peu  de  peine  à obtenir  de  lui  le  Gouvernement  des  Provinces  de  Sus , 
de  Maroc  , de  Ilea,  de  Tremecen  & de  Duqueta.  Muhy  Nicer  , frere  de 
ce  Prince,  qui  avoit  plus  de  difeernement  & de  pénétration  que  lui,  & qui 
déméloit  les  vues  finiflres  des  Cherifs  , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’empê- 
cher 

(a)  Un  mil  ubi  fup.  Si  Grammaje  L.  IX.  C.  L & al. 

f* , Ce  Prince  étoit  maître  de  h plupart  des  Ports  confi  durables  de  l'Empire  tant  (lir  la 
Méditerranée  que  fur  l'Océan  ; il  tenoil  O ata , T.ntrr,  A'tiJe  , AUnjfir-  Ztgtrrr , sti-i- 
mir,  Mtiz'H'/m.  Saf,  le  Cai>  if/ljurr,  & le  Châreau  i'F.muen  ; il  avoit  dans  toutes  ces 
Places  de  bonnes  Garn:fons,  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie,  & elles  étoient  bien 
pourvues  d'artillerie  & de  munitions.  Outre  les  Chretiens.il  avoit  à fon  fervice  feize- 
mille  chevaux , & plus  de  deux -cens -mille  hommes  de  pied,  Arabes  ou  Beretvres  enne- 
mis naturels  des  Maires;  par-14  il  les  avoit  toujours  tenus  en  refpvél  & remporté  de  gran- 
des viétoîres  fur  eux  , Oeforte  qu’il  étoit  devenu  le  Prince  le  plus  pniflhnt  en  Afrique. 

Tel  étoit  l'état  du  Pays  quand  les  Cherifs  commencèrent  à jetter  les  for.Juuens  de  leur 
Empire  (i). 

(i)  Gr.rHM.ijt  L . IX.  C-  I.  M. rmd  L.  11-  Ch-  dernier» 
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S*ction  cher  de  fc  fier  fi  for:  à ces  deux  hypocrites,  plutôt  qu’à  des  Officiers  d'une 
Ht.  fidélité  éprouvée  ; mais  toutes  Tes  remontrances  furent  inutiles.  Les  deux 
^/che-  freres  llitcrenc  de  rendre  dans  la  Province  de  Duquela,  où  ils  avoient 
rifi  fit'  des  amis,  & fans  avoir  jamais  fait  l'eflai  de  leurs  taiens  pour  la  guerre,  ils 
Maroc,  entreprirent  d'abord  le  fiege  de  Safi , qui  e'toit  entre  les  mains  des  Portugais 
■ ■ & bien  défendue.  Voyant  que  la  Place  étoit  trop  forte,  ils  al'ercnt  du  côté 

du  Cap  d’Aguer  dans  la  Province  de  Sus,  & firent  quelques  courfes  aflez 
heureufes  fur  les  terres  des  Portugais.  Leur  prétendue  fainteté  , leur  zele 
contre  les  ennemis  de  leur  Loi,  <x  l’exacte  difeipline  qu’ils  faifoient  obfer- 
ver  à ceux  qu’ils  commandoient , leur  gagnèrent  fi  bien  l’efiime  & la  con- 
fiance des  Maures , que  dans  le  tems  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  congédier 
leurs  troupes , parcc-qu’ils  n’avoient  pas  dequoi  les  entretenir,  les  peuples 
s’accordèrent  à leur  payer  les  dixmes  pour  les  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre.  Les  habitans  de  Tarudant  fe  lignalerent,  en  élifant  le  vieux 
Hafcen  pour  les  commander,  & ils  lui  payèrent  les  dixmes  pour  entretenir 
cinq -cens  chevaux,  afin  de  les  défendre  contre  les  courfes  des  Arabes,  qui 
étoient  caufe  que  cette  ville  & plufieurs  autres  fe  dépeuploient. 

Suetii  lu  Mahomet , le  plus  aélif  & le  plus  entreprenant  des  fils  de  Hafcen , bâtit  près 
Chef  if  de  Tarudant  la  Forterelle  de  Saragza,  & ayant  grolli  fes  troupes  il  fit  la 
Mih°-  guerre  aux  Mezuares  , qui  favorifoient  les  Portugais , <$c  bientôt  il  fe 

aiet*  rendit  maître  de  toute  la  Province  de  Darha  (a).  Ces  victoires  augmente- 

rent  tellement  la  réputation  des  Cherifs,  que  non  feulement  le  Roi  de  Fez 
«St  fes  fujets,  mais  tous  les  Maures  en  général,  s’en  félicitoient , & com- 
mençoient  à concevoir  le»  plus  grandes  efpérances  de  trois  guerriers  aufïï 
prudens  <Sc  zélés  qu'heureux.  Mule  y Nacer  feul , qui  pénétrait  leurs  perfi- 
des defleins , déplorait  en  fecret  les  malheurs  qu’il  ne  pouvoir  prévenir 
tandis  que  ces  hypocrites  confommés  fe  rendirent  maîtres  en  peu  de  tems 
des  Provinces  de  M a,  de  Duquela  «St  de  Tremecen,  fous  prétexte  d*  les 
fecourir  contre  les  Chrétiens.  La  ville  de  Tednet , Capitale  de  la  Province 
de  I lea , fut  la  feule  qui  ofa  ré  fi  fier , mais  elle  fut  bientôt  contrainte  de  plier. 
Mahomet,  qui  avoit  choifi  cette  Place  pour  y établir  fa  réfidence,  la  fit  d’a- 
bord fortifier,  y bâtit  un  Palais  pour  lui,<&  prit  le  titre  de  Prince  de  Hea. 
J!  efl  fié • Cependant  les  courfes  continuelles  qu’il  faifoit  fur  les  Bereberes  & les  A- 

fmt  par  rabes  fujets  des  Portugais,  obligèrent  Tajai  Ben  Taful,  un  des  Princes  qui 
•lei  Portu-  étoient  de  leurs  Vaflaux,  d’appellcr  à fon  fecours  Nugno  Fernandez , Gou- 
gais  verneur  de  Safi , «St  ayant  formé  enfcmble  une  petite  armée  de  quatre  - cens 
Chevaux  Efpagnols,  de  trois-mille  Maures  & de  huit-mille  Arabes,  ils  s’a- 
vancèrent vers  Tednet , dans  l’efpérance  de  furprendre  cette  Place.  Maho- 
met ayant  été  averti  à tems  de  leur  marche,  «St  comptant  plus  fur  fa  bonne 
fortune  que  fur  fes  forces,  fe  mit  en  campagne  à la  tête  de  quatre-mi/le  che- 
vaux. A peine  étoit  - il  à trois  milles  de  la  ville , qu’il  rencontra  l’avant- 
garde  ennemie,  commandée  par  Tajai ; ce  Prince,  fans  attendre  le  gros  de 
l'armée  , fondit  d’abord  fur  lui,  «St  le  mit  en  fuite  ; cette  difgrace" impré- 
vue fit  qu’il  n’ofa  retourner  à Tednet  de  peur  d’y  étreafiiégé,  delorte 


(u)  Les  mêmes. 
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qu’il  fe  vit  obligé  d’abandonner  cette  ville  à fes  ennemis.  Iis  y entrèrent  d’a-  Sacnon 
bord,  mais  ils  trouvèrent  que  les  habitans , qui  étoient  dévoués  à Mnho-  HI. 
met,  l’avoient  abandonnée  , pour  fe  retirer  dans  les  montagnes  voilînes ; 
del'orte  qu’aprés  avoir  fournis  les  environs,  ils  s’en  retournèrent  chacun  chez  jf' 
eux.  Peu  de  tems  après  leur  retraite,  Mahomet,  voulant  réparer  fa  perte,  Maroc.  ! 

appclla  à fon  fecours  fon  frere  Hamet , qui  vint  le  joindre  à la  tête  d’une *" 

puillante  armée.  Les  deux  freres  profitant  d’un  tumulte  qu’il  y eut  dans 
Tcduet , rentrèrent  fans  beaucoup  de  peine  dans  la  Piace. 

Tel  étoit  déjà  le  haut  point  de  puiflïtnce  & de  réputation  auquel  les  Che-  //  u>  bat 
rifs  étoient  parvenus , lorlque  Hafcen  leur  pere  mourut.  Les  Portugais  allie-  à Jon  uur, 
geoient  en  ce  tems -là  la  ville  d'Anega,  & les  trois  freres  marchèrent  au  1Sl6> 
fecours  de  la  Place.  Le  combat  fut  fanglant  ; stbdclquivir , l’ainé  des  Cherifs, 
mais  le  moins  belliqueux,  y perdit  la  vie;  les  deux  autres  remportèrent  la 
victoire,  & firent  Lopcz  Barriga , Général  des  Portugais,  & un  grand  nom- 
bre d’ Officiers,  prifonniers. 

Quelques  années  après  ils  formèrent  le  delTein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  nfe  mi 
ville  de  Maroc,  où  regnoit  alors  un  Prince  d’entre  les  Hentetes,  nommé m.  fneJ* 
Naccr  Buclientuf , qui  ne  polfédoit  que  cette  ville,  & un  petit  territoire  MiIOC- 
d'alentour.  Pour  éviter  les  longueurs  & le  fuccès  incertain  d’un  fiege,  ils 
convinrent  de  s’en  emparer  par  trahi  fon,  s’il  étoit  poffible.  Ils  gagnèrent 
Buchentuf  à force  de  ilateries  & de  belles  promefies,  deforte  (ju'il  les  re- 
çut dans  Maroc  avec  de  grandes  marques  de  diftinètion.  Ils  s infinuerent 
bientôt  par  les  memes  artifices  dans  l’efprit  des  habitans  , après  quoi  ils  fi- 
rent empoifonner  Buchentuf  à une  partie  de  chafle,  fans  qu’on  les  foupçon- 
nât  d’avoir  part  à fa  mort.  Hamet  n’eut  point  de  peine  à fe  faire  procla- 
mer Roi  à la  place  , au  préjudice  de  fes  enfans.  Pour  écarter  néanmoins 
tout  foupçon, il  leur  donna  des  Terres  ik  des  Gouvcrnemens  dans  des  Pro- 
vinces éloignées.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  p3s  encore  aflez  fort  pour  lever 
le  mafque,  il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roi  de  Fez  chargés  de  préfens, 
pourl’alTurer  de  fon  entière  foumiiTion,  avec  promeife  de  lui  payer  un  tri. 
but  annuel,  ce  qui  contenta  ce  foible  Prince  (a). 

Les  deux  freres  ne  furent  pas  longtems  fans  profiter  d’une  occafion  qui  Lo  puif- 
fepréfenta,  de  cefierde  fe  déguifer,  & de  fe  rendre  plus  puilfans  que  jamais.  Jouet  in 
Deux  Tribus  confidérables  d’Àrabes  de  la  Province  de  Duquela  fe  faifjnt  la 
guerre , leur  demandèrent  l’une  & l’autre  du  fecours  , qu’ils  leur  promirent. 
llamct  & Mahomet  fortirent  donc  de  Maroc  à la  tète  de  leurs  troupes;  à 
cette  vue  les  Arabes  fe  chargèrent  avec  furie , chaque  Parti  croyant  que  les 
Cherifs  étoient  venus  à fon  fecours , mais  ils  furent  bien  furpris  de  voir 
qu’i’s  fe  contentoient  d’ètre  fimples  fpeétateurs  du  combat , & vers  la  fin , 
lorfque  les  uns  & les  autres  n’en  pouvoient  plus,  ils  fondirent  fur  ceux  qui 
reftoient  & les  taillèrent  en  pièces,  puis  retournèrent  chargés  d’armes,  de 
chevaux  & de  butin  à Maroc. 

D'abord  après  cette  perfidie,  Hamet,  réfolu  de  faire  connoître  au  Roi  Trahifa 
de  Fez  qu’il  ne  vouloit  plus  ni  lui  payer  tribut  ni  dépendre  de  lui,  le  con-  «mr»  te 
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Sccrroü  tenta  de  lui  envoyer  douze  des  plus  mauvais  chevaux  ou  chameaux  qu’il 
1IL  avoit  pris  (*),  avec  quelques  excufej  plaufibles;  ce  qui  fit  fentir  à ce  Mo- 
nar<Iua  » mais  trop  tard , l'excès  de  fa  foibiefle.  Il  le  plaignit  & menaça; 
ri?-i  C^e-  mais  fon  perfide  Vaflal , qui  favoit  que  c’étoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire , 
jnàroc.  ne  s'en  inquiéta  point.  Le  Roi  de  Fez  mourut  peu  après  de  chagrin , à 

ce  que  l’on  crut,&  fon  fils  lui  fuccéda.  Comme  ce  Prince  avoit  été  dilciple 

de  Mahomet , le  plus  jeune  des  Cherifs  , foit  par  refpeél  pour  lui , ou  ce 
qui  eft  plus  apparent , pareequ'il  n’avoit  pas  des  forces  fuflifantes  pour  fe 
venger  de  la  trahifon  de  fon  frere  aine , lui  fit  dire  qu’il  fe  contenteroit 
d’un  petit  tribut  annuel.  Cette  condefcendance  hors  de  faifon , fit  compren- 
dre aifément  à Hamet  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  ce  côté  - là.  Pour  pré- 
venir neanmoins  une  rupture.il  fit  dire  au  Roi  qu’étant  defeendu  du  grand 
Prophète , il  n’étoit  ni  jufte  ni  de  fa  dignité  de  payer  tribut  à perfonne  ; 
que  s’il  vouloit  en  agir  avec  lui  en  ami , il  conferveroit  toujours  avec  recon- 
noilïance  le  fouvenir  des  faveurs  qu’il  avoit  reçues  de  fon  pere  & de  lui , 
mais  que  s’il  le  troubloit  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  Chretiens.il  devoir 
s’attendre  que  Dieu  & fon  Prophète  l’en  puniroient , & que  quant  à lui  il 
ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de  pouvoir  pour  repoulter  la  force  par 
la  force  (a). 

le  Roi  rit  Dans  ces  entrefaites , fon  frere  Mahomet , qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de 
F n re ■ la  Province  de  Sus , avoit  embelli  & fortifié  la  ville  de  Tarudant  ; mais 
**  ayant  échoué  dans  une  entreprife  qu’il  avoit  faite  contre  les  Portugais  du 
'tôt  * Cap  d’Aguer , le  Roi  de  Fez  irrité  de  l’infolence  des  deux  freres,  & voyant 
qu’ils  devenoient  de  jour  en  jour  plus  puiflans,  prit  la  réfolution  d’alTiéger 
Maroc  leur  Capitale,  mais  ayant  été  vigoureufement  repouffé  par  la  Garni- 
fon  il  fut  ob'igé  de  lever  le  fiege.  Hamet  le  pourfuivit,  tailla  la  plus 
grande  partie  de  fon  arriere-garde  en  pièces,  & obligea  les  Provinces  d’Ef- 
cure  & de  Todla  de  lui  payer  le  tribut  qu’elles  avoient  coutume  de  payer 
au  Roi  de  Fez.  Ce  Prince  étoit  occupé  à étouffer  une  révolte  qu’un  de  fes 
freres  avoit  excitée  contre  lui;  il  n'en  fut  pas  plutôt  venu  à bout,  qu'il 
mit  fur  pied  une  plus  puilfante  armée  que  la  première,  dans  la  ferme  réfo- 
lution d’exterminer , s’il  lui  étoit  poflible,  les  deux  Cherifs.  Il  s’avança 
jufqu’à  Buacuba  fur  le  bord  de  la  Rivière  des  Ncgres  , où  les  ennemis  s’étoienc 
déjà  campés.  Les  deux  armées  n’étoient  féparées  que  par  ia  riviere,  & 
bien - que  celle  de  Fez  fût  fort  fupérieure  à celle  des  Cherifs,  elle  relia 
trois  jours  fans  faire  aucun  mouvement  pour  tenter  le  paflage.  Enfin  le  Roi 
de  Ftz  s’y  détermina,  & divifa  fon  armée  en  trois  corps;  il  donna  le 
commandement  du  premier  à fon  fils  Mahomet , accompagné  d 'Abdala  Zo- 
boibi,  Roi  de  Grenade,  qui  ayant  été  chaflè  de  fes  Etats  par  les  Elpagnols 


(a)  Les  mûmes. 


eyHairet  s'étoit  engagé  4 lui  donner  lin  cinquième  de  tout  le  butin  qu'il  feroit  i la 
guerre  (i),  deforte  que  lui  envoyer  dans  une  occafion  où  il  en  avoit  fait  un  fi  confidéra- 
ble , fix  mauvais  chameaux  & autant  de  chevaux , étoit  faire  une  infulte  i ce  généreux 
mais  foibie  Monarque  dont  le  perfide  Cherif  favoit  bien- qu'il  n’éloit  pas  en  fon  pou- 
voir de  fe  venger. 
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j’étoit  réfugié  à fa  Cour.  11  mit  à la  tête  du  fécond  corps  fon  bcau-frere skctkm 
Aluley  Dris  ou  Idris , «St  fe  réferva  le  troifieme , où  tout  ce  qu’il  y avoit  m. 
de  Seigneurs  & de  Grands  fe  trouvoient.  Hi/lo>re 

Le  Roi  de  Grenade  pafla  le  premier  , & fit  ferme  pour  donner  au  relie  ,Jr‘  Che- 
de  l’armée  le  tems  de  le  fuivre.  Les  Cherifs , qui  avoient  fait  deux  corps 

de  leurs  troupes,  jugèrent  à-propos  de  l’attaquer;  ils  fondirent  fur  lui  avec 

tant  de  furie, qu’ils  le  rechafferent  du  côté  de  la  riviere,  où  les  fuyards  ren-  Urfl  dt- 
contrant  les  autres  troupes  qui  avoic-nt  paffé,  les  entraînèrent,  enfortc  qu’il  V"Virlt* 
n’y  eut  plus  que  défordre  «î  confufion.  Le  Roi  qui  voyoit  de  l’autre  côté 
cette  déroute  , ne  pouvant  y apporter  de  remede  , prit  le  parti  de  fe  fau- 
ver,  abandonnant  fon  artillerie,  fon  bagage,  fes  tentes  & les  femmes.  Son 
fils  «St  le  Roi  de  Grenade  perdirent  la  vie  dans  le  combat.  Les  deux  Cherifs 
victorieux  recueillirent  les  contributions  de  toute  la  Contrée , «St  l’année  fui- 
vante  ils  pafierent  le  Mont  Atlas  avec  de  plus  grandes  forces  encore  , «Si 
furent  aiîiéger  Tafilet , qu’ils  battirent  avec  l’artillerie  qu’ils  avoient  prife 
au  Roi  de  Fez  ; ils  en  furent  bientôt  les  maîtres  «St  de  tout  ce  qui  en  dépen- 
doit.  Ils  pouffèrent  enfuite  leurs  conquêtes  , & obligèrent  les  peuples  de 
tous  ces  Cantons  de  leur  payer  tribut , privant  par-là  le  malheureux  Roi  de 
Fez  du  fecours  qu’il  aurait  pu  en  tirer.  Il  fe  contenta  d’envoyer  quelques  trou- 
pes pour  lever  les  contributions  fur  la  frontière,  mais  elles  furent  repouffées 
«Si  battues  par  les  forces  fupérieures  de  Mahomet. 

Enflé  de  fes  victoires,  ce  Prince  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  la  Forte-  p,'fc  A 
reffe  d’Aguer,fituée  fur  le  Cap  de  ce  nom,  & défendue  par  une  bonne  Car-  CaP  d 
nifon  Portugaife  ; la  Place  fe  défendit  vigoureufement  ; Mahomet  ne  laiffa 
pas  de  l'emporter  , après  y avoir  perdu  feize-mille  hommes  ; pour  fe  ven- 
ger il  fit  faire  main-baffe  fur  toute  la  Gamifon  , & n’épargna  que  le  brave 
Monroy  , Gouverneur  de  la  ville , qu’il  traita  mieux  , non  tant  à caufe  de 
fon  courage  & de  fon  mérite  , qu’en  faveur  de  la  belle  Dona  Mtncia  fa 
fille  (*). 

La  prife  d’Aguer  jetta  la  terreur  parmi  les  Maures  & les  Arabes  de  ces  Mahomet 
quartiers , enforte  que  ceux  qui  étoient  alliés  ou  tributaires  des  Portugais  fe 
déclarèrent  pour  le  vainqueur.  Le  Roi  de  Portugal , voyant  que  les  Places 
qu’il  occupoit  fur  la  côte  de  l’Océan  lui  coûtoient  plus  à garder  qu’elles  ne  turt  e>trt 
valoient , les  abandonna  après  les  avoir  fait  démanteler.  Par -là  le  jeune  /#««* 

Che-/"™- 


(*)  Cttte  jeune  Dame , non  moins  digne  d'admiration  par  fa  vertu  que  par  fa  beauté, 
ayant  rejetté  avec  mépris  toutes  les  careffes  & les  offres  de  l’amoureux  Makmrt , fe  vit 
fur  le  point  d'être  expofée  A la  violence  dts  Nègres  de  ce  Conquérant  irrité.  L’horreur 
qu'elle  eut  d'un  fi  terrible  fort , la  détermina  4 fe  rendre  , 4 condition  que  le  Cherif  ré* 
pouferoit,  & lui  laifferoit  le  libre  exercice  de  fa  Religion. 

M.bm-t  accepta  ces  conditions  & l'époufa.  Les  autres  femmes  du  Cherif,  jaloufes  de 
la  préférence  qu'il  donnoit  4 la  jeune  Portugaife  , l’empoifonnerent  elle  & un  fils  doue 
elle  étoit  accouchée.  Peu  après , pour  donner  une  preuve  du  regret  qu'il  avoit  de  fa  per- 
te, & du  tendre  fouvenir  «qu'il  confervoit  d'elle,  il  rendit  la  liberté  â fonpere,  fit  le  ren- 
voya en  Portugal  chargé  de  préfens  (i). 

(I)  Mtrm.l,  L.  III.  Ch.  a*, 
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Cherîf  s’empara  fans  peine  de  Safi , d’Arzile , d’ Azamor , & d’AIcafTar-Zê- 
guir  ; apres  quoi  il  ne  balança  plus  à prendre  le  titre  de  Roi  , comptant 
qu’il  étoit  plus  que  de  pair  avec  fon  frere  Hamet , qu’il  furpafloit  alors  au- 
tant en  puiilance , qu'il  faifoit  auparavant  en  valeur  & en  politefle.  Ce  pro- 
cédé  ne  manqua  pas  de  caufer  une  rupture  dangereufe  entre  les  deux  freres  , 
* qui  en  vinrent  à une  guerre  déclarée  , nonobftant  toutes  les  remontrance* 
de  Ci  J rlrrahal,  Alfaqui  d’un  grand  mérite  (a)  (•). 

Mahomet  évita  néanmoins  fagement  toute  hoftilité  , jufqu’à  ce  que  fon 
frere  l’attaquât.  Il  fe  contenta  en  attendant  d’indruire  les  Chefs  de  fon  ar- 
mée de  la  trahifon  de  Hamet  , & de  leur  rendre  de  là  conduite  & de  fes 
a étions  le  compte  le  plus  propre  à les  attacher  à fes  intérêts  ; prenant  fa 
barbe  d’une  main , il  les  a dura  qu’en  peu  de  jours  ils  verroient  l’orgueilleux 
& perfide  Hamet  vaincu  & prisonnier. 

Il  fit  prendre  les  devans  à une  partie  de  fes  troupes , fous  le  commande- 
ment d’un  de  fes  meilleurs  Capitaines,  pour  fe  faifir  d’un  paffage  de  l’Atlas, 
qui  efi:  fur  le  grand  chemin  de  Maroc  à Tarudant.  Hamet , qui  en  eut  avis, 
oric  à main  gauche  de  l’autre  côté.  Il  donna  la  conduite  de  fon  avantgarde 
a Mule  y Nuccr  fon  fécond  fils  ; mais  ce  Prince  ayant  été  attaqué  dans  un  dé- 
filé étroit  par  Harran  fils  de  Mahomet  , qui  s’étoit  déjà  fignalé  en  d’autres 
occafions , le  combat  commença , & bientôt  l’aélion  devint  générale  entre 
les  deux  armées  ; celle  de  Hamet  fut  mife  en  déroute  avec  perte  de  huit- 
mille  hommes  , & ce  Prince  avec  Buhanzen  , un  autre  de  fes  fils , furent 
faits  prifonniers.  Après  cette  défaite  Muley  Si  dan , un  troifieme  fils  de  Ha~ 
met , qui  s’étoit  fauvé , fe  jetta  dans  Maroc  avec  les  débris  de  l’armée.  Le 
défefpoir  le  fit  penfer  à demander  du  fecours  à Charlequint , mais  fes  amis 
lui  déconfeillerent  une  démarche  qui  le  rendrait  odieux  à tous  les  Africains, 
& les  engagerait  peut  - être  à fe  déclarer  tous  contre  lui. 

Il  fe  fervit  donc  de  fa  femme,  qui  étoit  fille  de  Mahomet , & de  quelques 
Perfonnes  de  diflinélion  des  deux  Partis  ; par  leur  médiation  on  conclut  en- 
tre les  deux  freres  un  Traité  de  partage  , en  vertu  duquel  Mahomet  devoit 
demeurer  maître  du  Royaume  de  Sus  , ik  de  toutes  les  Provinces  au  midi 
de  l’Atlas , de  la  Numidie  & de  la  Libie , & fon  frere  devoit  partager  avec 
lui  les  tréfors  de  leur  pere  Hufcen  ; il  fut  arrêté  encore  que  Harran  , fils 
ainé  de  Mahomet , ferait  reconnu  légitime  Héritier  des  deux  Etats,  & après 
lui  Muley  Sidan , fuivant  le  Teftament  de  leur  Pere. 

liamct  ayant  été  mis  en  liberté,  après  la  conclulion  de  ce  Traité,  ne  fut 

pas 


(a)  M/irmol  L.  II-  Ch.  dernier. 

(*)  Cet  habile  homme  , qui  étoit  fincérement  ami  des  deux  Cherifs  , leur  repréfent» 
combien  une  rupture  (croit  préjudiciable  h leurs  intérêts  communs  & à leur  Religion,  & 
ménagea  une  entrevue  entre  eux.  Lorfqu’ils  l'embraflêrent  Hamet  fiifit  fon  frere,  & le 
ferra  fl  fort,  qu'il  penfa  le  renverfer  par  terre.  Mahomet  fe  redrelTâ  bientôt,  étant  plus 
robulle;  il  reprocha  à fon  frere  fa  perfidie  de  la  façon  la  plus  vive,  & fe  retira  plein  de 
colere  & de  reflentiuient,  bien  réfolu  de  ne  plus  tenter  la  voie  de  réconciliation,  6c  de 
décider  la  querelle  1 la  pointe  de  l'épée  (r). 

(i)  MAtmtl  L.  IL  Ch.  dénuée» 
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pas  fitôt  de  retour  à Maroc  qu’il  refufa  de  s’y  tenir , comme  étant  préjudi-  Secnos  ; 
ciable  à fon  fils  aine;  il  Te  prépara  donc  à recommencer  la  guerre.  Mahomet  Ul. 
ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe  fortifier , & marcha  tout  droit  à Maroc.  Il 
rencontra  l’armée  de  fon  frere  à Quehera  , qui  ell  à fept  ou  huit  lieues  de  ' 

la  Capitale.  On  en  vint  aux  mains , mais  pendant  que  les  troupes  de  Hamet  Maroc, 
étoient  occupées  à dégager  l’Etendard  Royal  qui  s’étoit  embarrafic  dans  des  ■■ 
épines , Mahomet  fondit  fur  elles  avec  tant  de  valeur  qu’il  les  mit  en  dé- 
route , & les  pourfuivit  le  relie  du  jour  & de  la  nuit  avec  tant  de  diligen- 
ce qu’il  fe  trouva  le  lendemain  matin  aux  portes  de  Maroc.  Il  fit  d’abord 
fommer  la  ville  de  fe  rendre.  Gihani  le  Gouverneur , croyant  Hamet  mort 
ou  prifonnier , & redoutant  la  colere  du  vainqueur , fe  rendit  , & remit  à 
Mahomet  l’Arfenal , le  Tréfor  & le  Palais  de  fon  frere.  Ce  Prince  victo- 
rieux fit  paroître  une  grande  modération  dans  cette  circonltance , car  il  ne 
toucha  ni  au  Tréfor,  ni  aux  biens  des  habitans , mais  cela  n’empêcha  point 
le  timide  Hamet  de  fe  défier  de  lui.  Au  - lieu  de  tâcher  de  s’accommoder 
avec  lui , il  envoya  fes  deux  fils  au  Roi  de  Fez  pour  implorer  fon  fecours. 

Ce  Monarque,  qui  crut  l’occafion  favorable  de  recouvrer  quelques-unes  des 
Provinces  qu’on  lui  avoit  enlevées  , promit  de  lui  envoyer  promptement 
un  puiflant  fecours.  Mahomet , prévoyant  combien  cette  alliance  feroit 
contraire  à leurs  intérêts  communs  , prit  le  parti  de  tâcher  d’engager  fon 
frere  à en  venir  à un  nouveau  Traité  ; on  convint  d’une  fécondé  entrevue. 

Dans  cette  occafion , Mahomet  étoit  fous  un  pavillon , afiîs  fur  une  élira-  Nouveau 
de  en  forme  de  trône;  fes  deux  neveux  parurent  les  premiers,  enfuite  Ha- Traite, 
met  s’approcha,  & demeura  quelque  tems  debout  dans  un  morne  filence. 
Mahomet,  au  bout  de  quelques  momens,  le  prit  par  la  main  & le  fit  alleoir 
à côté  de  lui.  Prenant  enfuite  la  parole  , il  lui  fit  un  difeours  mêlé  de  re- 
proches & de  marques  d’affeêtion  fraternelle;  il  lui  dit  entre  autres  chofes, 
qu’il  ne  pouvoit  que  condamner  fa  perfidie  dénaturée  envers  un  frere  fidele 
& affectionné  ; que  la  Providence  l’avoit  livré  entre  les  mains  de  celui  qu’il 
avoit  depuis  peu  traité  en  ennemi  mortel , & qu’il  auroit  traité  de  la  façon 
la  plus  cruelle  s’il  l’avoit  eu  en  fon  pouvoir.  „ Mais,  ajouta-t-il,  quelque 
„ julle  fujet  que  j’aye  d’être  offenlé  de  l’ingratitude  de  votre  procédé  , je 
„ ne  puis  encore  m’empêcher  de  vous  regarder  comme  mon  frere  , auffi 
„ bien  que  comme  mon  prifonnier,  & en  cette  qualité  je  veux  vous  four- 
nir l’occafion  de  réparer  les  injures  que  vous  m’avez  faites , & de  recou- 
vrer votre  honneur  & votre  couronne.  Rer.dez-moi  votre  amitié  & vo- 
tre confiance  , & je  vous  promets  de  vous  rétablir  dans  vos  Etats  , de 
vous  reconnoître  pour  mon  Souverain , & de  vous  obéir  en  qualité  de  vo- 
tre Lieutenant.  La  feule  chofe  que  je  vous  demande  , c ell  que  vous 
vous  retiriez  pour  quelque  tems  avec  votre  famille  dans  la  ville  de  Tafi- 
let , afin  que  je  m’acquitte  de  la  promefle  que  j’ai  faite  aux  habitans  de 
votre  Capitale , & que  je  les  délivre  de  la  crainte  qu’ils  ont  de  votre  ref- 
fentiment,  parcequ’ils  m’ont  ouvert  leurs  portes.  Quant  au  tort,  dont 
vous  vous  plaignez , qu’on  fait  à vos  enfans , en  alîurant  la  fuccellion  aux 
miens , fuivant  la  volonté  de  notre  pere  , foyez  alfuré  qu’aufiitôt  que 
nous  joindrons  nos  forces,  & que  nous  agirons  de  concert  pour  les  inté- 
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fccTios  »»  ré*  de  notre  Religion , nous  ne  manquerons  pas  de  nouvelles  conquêtes,' 
i (in.  „ qui  dédommageront  vos  enfans  ; & que  je  ferai  confifler  ma  plus  grande 
Hiflnre  gloire  à leur  procurer  de  nouvelles  occafions  de  faire  briller  leur  mérite , 

**  e"  » “ de  pouffer  leur  fortune  Hamet  parut  fort  touché  de  ce  difcours , & 
Maroc.  ne  répondit  que  par  quelques  foibles  excufes  de  fa  conduite  paflee  , avec 
■ — promeffe  d’en  agir  mieux  dans  la  fuite.  Le  lendemain  matin  il  partit  avec 

fa  famille  & fa  fuite  pour  Tafilet  (a). 

Mahomet  Mahomet  ayant  jufques  • là  réuni  dans  fes  vues  , penfa  à trouver  quelque 
déclare  !*  prétexte  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Fez,  qu’il  regardoit  non  feulement 
Koldï Yez  comme  f°n  ennemi , mais  comme  un  Prince  qui  édipfoit  fa  gloire  , par  la 
01  ‘ cz’ longue  fuite  de  Rois  dont  il  fe  vantoit  d’être  iffu.  Il  lui  fit  donc  redeman- 
der la  Province  de  Tedla,  qui  appartenoit  au  Royaume  de  Maroc,  dont  il 
étoit  alors  en  poffeflion.  Sur  le  refus  du  Roi  de  Fez  il  leva  une  puiflante 
armée , & alla  afiiéger  un  Château  fur  les  frontières  de  Fez  ; mais  il  fut  obli- 
gé de  lever  bientôt  le  fiege,  tant  à caufe  de  la  valeur  d’Onzar,  qui  y com- 
roandoit , que  parcequ’il  apprit  que  l’armée  de  Fez  étoit  en  marche.  Elle 
étoit  de  trente-mille  chevaux,  qui  étoit  la  fleur  de  la  Cavalerie  de  Fez,  de 
Velez  & de  Dubudu , & des  Arabes  de  ces  quartiers , avec  huit-cens  Arque- 
bufiers  Turcs,  commandés  par  un  Perfan,  & mille  Archers  à cheval. 

Mahomet  avoit  dix  - huit  - mille  chevaux  d’élite , & environ  douze  - cens 
Archers.  Comptant  néanmoins  & fur  fon  bonheur , & fur  l’inconllance  des 
Arabes  & de  ceux  de  Fez,  il  s’avança  à petites  journées  contre  fon  ennemi. 
Chemin  faifant  il  eut  le  plaifir  d’apprendre  que  l’armée  de  Fez  diminuoit 
de  jour  en  jour  , tant  par  la  défertion  des  propres  fujets  du  Roi,  que  par 
la  retraite  de  quelques-uns  de  fes  Alliés.  Ce  fut  ce  qui  engagea  ce  Prince  à 
en  venir  à une  action  le  plutôt  qu’il  pourroit  avec  Mahomet , de  peur  que 
fon  armée  ne  fe  diiïipât  entièrement.  Le  Cherif  l’ayant  remarqué , rappc-l- 
Ja  à fes  troupes  de  quelle  conféquence  étoit  l’aétion  qu’il  y alloit  avoir, 
puifque  la  viétoire  leur  frayeroit  le  chemin  à la  conquête  de  toute  la  Barba- 
rie : il  leur  dit  de  plus , que  les  Devins  l’affuroient  qu’il  ne  mourrait  per- 
fonne  des  liens,  qu’un  feul  Ncgre,  & qu’ils  feraient  le  Roi  de  Fez  prifon- 
nier.  Les  deux  armées  étant  en  prefence , Mahomet  ordonna  à fes  troupes 
de  ne  point  commencer  le  combac  qu’il  n’eût  donné  le  lignai  : le  Roi  de 
Fez  en  fit  autant.  Le  Cherif  attendit  que  le  foleil  commençât  à décliner, 
& à donner  à dos  à fes  troupe»  & au  vifage  des  ennemis,  & alors  il  don- 
na le  fignal.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  avec  une  égale  ardeur  ; 
mais  les  troupes  de  Mahomet  s’étant  ouvertes  à droite  & à gauche , donnè- 
rent libre  champ  à l'artillerie,  qui  étoit  cachée;  la  terreur  fe  mit  alors  par- 
mi ceux  de  Fez , & iis  tournèrent  le  dos.  Le  Roi  lui-tnéme  fut  entraîné  par 
les  fuyards  , mais  il  eut  le  malheur  , tout  bleffé  qu’il  étoit,  de  tomber  de 
cheval , d’étre  fait  prifonnier , & conduit  à Mahomet.  La  première  entre- 
vue de  ces  deux  Rivaux  ayant  quelque  chofe  de  fingulier , nous  rapporterons 
en  abrégé  dans  les  Remarques  ce  qui  s’y  paffa  (*) , pour  ne  pas  interrompre 
le  fil  de  THiftoire.  Après. 

(V)  Crammaye , Marne!  ubi  fup. 

(*)  Aulïïtôt  que  Mahomet  vit  l'infortuné  Hamet  Oafaz  amené  prifonnier  devant  lui . il 

lui 
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Après  fa  viftoire , Mahomet  prit  la  route  de  Fez,  du  confentement  deSscno» 
fon  illuilre  prifonnier , fur  l’aifurance  que  ce  Prince  lui  donna  qu’il  lui  feroit 

Cé*  de:  Che- 

lui  adrefTa  la  parole  & lui  dit.  „ Quoique  la  fortune  vous  ait  fait  mon  prifonnier,  je  me'** 
fouvfens  d'avoir  été  autrefois  votre  Précepteur,  ce  qui  m’engage  à vous  donner , par  ' 

” amitié  plutôt  que  par  rtlfentiment , quelques  leçons  utiles,  comme  j’ai  fait  autrefois. 

On  ne  peut  vous  blâmer  que  de  voue  négligence  à punir  un  grand  nombre  de  crimes 
” énormes  que  vos  fujets  commettent  impunément  dans  votre  Capitale  , jadis  fi  célébré 
” par  la  manière  dont  la  Religion  & les  Sciences  y fieurifloient,  6c  aujourd’hui  plongée  dans 
, (Tmpiété  6c  le  vice.  Mais  puifque  vous  n’avez  pas  eu  le  courage  de  vous  fervir  de 
l'autorité  que  Dieu  vous  avoit  confiée  pour  arrêter  ces  abominations,  fl  vous  vous  trou- 
„ vez  aujourd'hui  dépouillé  de  la  Royauté,  ne  ptnfez  pas  que  ce  foit  moi  qui  fuis  l’au- 
„ teur  de  votre  infortune  , c’tft  Dieu  lui-même  qui  a combattu  pour  moi  conue  vous, 

„ ceci  eft  uniquement  fon  ouvrage. 

„ Les  Rois  ne  voient  guère  la  vérité  qu’à  travers  des  nuages  , 6t  ne  font  guere  dif- 
„ pofés  à recevoir  les  falutaires  confeils  qü’on  leur  donne  , jufqu’à  ce  que  quelque  dif- 
j grâce  leur  ouvre  les  yeux.  C'ell  donc  pour  vous  rendre  plus  docile  à fa  voix  que  Dieu 
„ vous  a réduit  à cette  humiliation , 6t  il  vous  enjoint  par  ma  bouche  de  rétablir  la  Reli- 
„ glon , les  Arts  & les  Sciences  dans  leur  ancienne  fplendeur , en  puniffant  ceux  qui  en 
„ font  les  ennemis,  que  vous  avez  tolérés  jufqu’  à préfent  dans  vos  Etats.  Quant  à moi, 

„ ne  croyez  pas  que  je  veuille  me  prévaloir  en  aucune  façon  de  votre  malheur;  car  bien- 
„ que  j’aye  un  jufte  fujet  d’être  mécontent  du  fccours  que  vous  avez  offert  à mon  frère 
„ contre  moi , je  fai  également  pardonner  une  injure  & m’en  venger  , quand  j’en  ai  de 
„ juftes  raifons.  Ayez  donc  bon  courage  , & comptez  que  vous  ne  ferez  pas  longtems 
„ fans  être  rétabli  dans  vos  Etats  ”. 

Oatr.z  écouta  ce  difeours  de  l’artificieux  Chcrif  avec  toute  la  patience  que  l’cxccifive 
chaleur,  la  douleur  de  fes  blefTures,  de  l’infolence  du  vainqueur  le  lui  permirent.  Mais 
zuflitôt  qu’il  eut  la  liberté  de  parler,  il  lui  répondit  avec  une  noble  hardiefle.  ,,  Quoi- 
„ que  peu  de  vainqueurs  ufent  de  la  victoire  avec  autant  de  modération  que  vous , 

„ j’ai  beaucoup  de  peine  à me  perfuader  que  vous  ayez  pris  les  armes  contre  moi  uni- 
„ quement  pour  me  faire  cette  leçon.  Cependant,  puifque  vous  me  la  donnez  en  i’rt- 
„ cepteur,  je  la  reçois  en  difciple  plutôt  qu’en  prifonnier.  Dans  l’efpérance  que  nia  ré- 
„ ponfe  nous  fera  aufli  utile  que  vous  penfez  que  vos  avis  le  font  pour-moi , j’avoue- 
,,  rai  de  bonne  foi,  qu’il  peut  s’introduire  dans  un  Etat  quantité  d'abus  6c  de  défordres, 

„ qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  d’un  Roi  de  prévoir,  & auxquels  il  ne  peut  remédier.  Mais 
„ en  fuppofant  que  ceux  dont  vous  me  taxez  ayent  été  des  plus  grands  & des  plus 
,,  énormes  , & qu’il  faille  les  attribuer  uniquement  à ma  négligence  à en  arrêter  le 
„ cours,  étoit-ce  à vous  à vous  charger  de  la  punition  de  mon  erreur?  Vous,  que  mon 
„ Pere  a élevé,  à ma  follicitation  , de  la  bafle  condition  de  Maître  d’école  à ce  haut 
„ point  de  puiflance  où  vous  êtes  parvenu  fur  les  ruines  de  votre  propre  famille  ? Eft- 
„ ce  à vous,  que  j’ai  comblé  moi-même  de  bienfaits,  à me  payer  aujourd'hui  de  la  plus 
„ noire  ingratitude,  fous  le  beau  manteau  de  vertu  & de  religion?  Mais  pour  éviter  tout 
„ ce  qui  peut  dévoiler  à ceux  qui  nous  écoutent  , la  diiflmulation  profonde  dont  voua 
„ êtes  un  maître  confowmé,  foyez  perfuadé  que  la  Providence  m’a  livré  plutôt  entre  vos 
„ mains,  pour  éprouver  quel  ufage  vous  ferez  de  votre  viftoire  , 6c  fi  après  avoir  violé 
„ les  Traités  les  plus  folcinnels,  6t  rompu  les  plus  facrés  nœuds  de  la  fidélité  6c  de  la  re- 
„ connotflancc , votre  cœur  eft  encore  capable  de  s’amollir.  Et  puifque  vous  avez  entre- 
,,  pris  de  me  faire  fouvenir  de  mon  devoir  , voyons  fi  vous  faurez  faire  le  vôtre  , & fi 
„ vous  ferez  capable  d’appercevoir  jufqu’  où  l'inconftance  de  la  fortune  a pu  nous 
„ rendre  néceflaires  l’un  à l’autre.  Quant  à ce  que  vous  vous  plaignez  du  fecours  que 
„ j’ai  donné  à votre  frere  contre  vous  , je  n’entreprendrai  pas  de  juilifier  une  afiion 
„ fi  louable  en  elle-même  ; puisqu’elle  doit  feulement  vous  faire  fentir  que  j’aurols 
,,  été  prêt  à en  faire  autant  pour  vous,  fi  vous  aviez  été  à fa  place".  Le  rufé  Che- 
rif  écouta  cette  réponfe  , toute  dure  6c  mortifiante  qu'tlle  étoit  , en  fouriant.  Mai» 
pour  éviter  de  nouveaux  difeours  , il  ordonna  de  conduire  le  Roi  dans  une  ciagnifi- 
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Sbctiob  céder  Mequinez  pour  fa  rançon.  A deux  lieues  de  Fez  ils  apprirent  que 
III.  Muley  Nacer,  un  des  fils  du  Roi  qui  s’y  étoit  fauve,  avoit  été  proclamé 
R°i)  à condition  néanmoins  de  rendre  la  couronne  à fon  pere  auffi-tôc 
jf  Maroc!  qu’ü  ^ro't  en  liberté.  Oataz  envoya  ordre  à fon  fils  de  remettre  Mequinez 
' au  Cherif  pour  fa  rançon.  Nacer  répondit  qu’il  étoit  prêt  d’obéir , mais 
demanda  du  teins  pour  difpofer  le  Confeil  & tous  ceux  qui  avoient  intérêt 
à cette  ceffion,  à y donner  les  mains.  Ce  n’étoit-là  qu’un  prétexte  pour 
gagner  du  tems , & fe  faifir  du  pafiage  de  Honeguy , afin  de  couper  la  re- 
traite au  Cherif,  qu’il  avoit  defTein  d’attaquer  de  nuit  dans  fon  camp.  Ma- 
Jiomct , qui  eut  avis  de  fon  delTein , fit  ravager  tout  ce  qui  étoit  depuis  fon 
camp  jufqu’à  la  ville , & étrangler  en  fa  préfence  plus  de  deux-cens  prifon- 
niers,  qu’il  avoit  faits  à la  vue  de  Fez.  Il  décampa  enfuite,  & retourna  à 
Maroc , avec  le  Roi  de  Fez  & fon  autre  fils  chargés  de  fers.  Il  envoya  en- 
fuite  Harran  & Abdelcaier  fcs  deux  fils  ainés,  avec  de  nombreufes  trou- 
pes , ravager  les  environs  de  Fez. 

Oataz  mu  Muley  Nacer,  qui  prévoyoit  fagement  que  plus  il  attendrait  à procurer 
m uterU  la  liberté  de  fon  pere,  plus  il  auroit  de  peine  à contenter  un  ennemi  qui 
àdescon-  gjgnoit  de  jour  en  jour  du  terrein  fur  lui,  entra  en  négociation  avec  les 
pliant  u-  jeux  gjs  (je  Mahomet  ,&  peu  après  les  mit  en  poiïcITion  de  Miquenez.Mais 
leur  pere , qui  prétendit  n’avoir  aucune  connoiflance  de  ce  Traité  , refufa 
de  le  ratifier , à-moins  qu' Oataz  ne  s’engageât  à lui  remettre  la  ville  de  Fez, 
en  quelque  tems  qu’il  trouvât  à-propos  de  la  demander.  L’infortuné  Mo- 
narque fut  obligé  de  foufcrire  à une  condition  auflî  dure , bien-qu’elle  four- 
nît à fon  ennemi  un  prétexte  fpécieux  de  recommencer  la  guerre  quand  il 
lui  plairait.  Oataz  ayant  obtenu  à ce  prix  fa  liberté,  s’en  alla  tout  droit  à 
Fez,  où  fon  fils  lui  remit  d’abord  la  couronne. 

1549.  Malnmet  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  Mequinez,  qu’il  fe  rendit  devant 
Mahomet  Fez , & fit  fommer  le  Roi  de  lui  remettre  cette  Capitale  , conformément 
«iïff Fez.  au  dernier  Traité.  Oataz  extrêmement  embarrafle  lui  fit  répondre  , qu’il 
n’ étoit  pas  en  état  d’obliger  les  habitans,  encore  effrayés,  de  lui  ouvrir  les 
portes,  & de  le  recevoir  dans  la  ville.  Sur  ce  refus  l’impatient  Cherif  en- 
voya ordre  à fes  deux  fils  de  venir  le  joindre  avec  une  puilfante  armée , & 
fe  campa  devant  la  Place. 

Hametm*  Dans  ces  entrefaites,  fon  frere  Ilamet , oubliant  pour  la  fécondé  fois  fes 
vaje  Ju  fe-  promettes , envoya  un  puifTant  fecours  au  Roi  de  Fez  fous  la  conduite  de 
tturi  au  Muley  Sidatt  fon  fils.  Les  deux  armées  s’étant  rencontrées  il  y eut  un  com- 
Rm  c ez  bat  opiniâtre , & quoique  la  viétoire  ne  fe  déclarât  pour  aucun  des  Partis, 
Sidan  y donna  tant  de  marques  de  valeur,  que  le  Roi  de  Fez  le  regarda  com- 
me le  plus  ferme  appui  de  fon  trône.  Malheureufement  cela  excita  la  jalou- 
fie  de  fes  propres  enfans  contre  ce  jeune  Prince , enforte  qu’il  s’en  retourna 
peu  après,  fort  mécontent,  à Tafilet,  où  étoit  toujours  fon  pere. 

Cec- 

que  tente  proche  de  la  tienne  , fou»  prétexte  de  le  faire  panfer  de  fes  blelfiircs.  Ce 
Monarque  y eut  le  chagrin  d’apprendre , qu’  Oniar , Gouverneur  du  Château  de  Fif- 
tclli,  dont  nous  avons  parlé,  en  étoit  venu  préfeuter  les  clefs  à Muhcmet  (l). 

(O  M>rml  ubi  fuy,  fc  ai, 
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Cette  diverfion  n’empêcha  pas  Mahomet  de  continuer  le  fiege  de  Fez  ; & Shctio» 
bien-qu’il  avançât  fort  lentement,  enforte  qu’il  duroit  déjà  depuis  deux  ans,  lit. 
il  ne  laiffoit  pas  de  le  pouffer  avec  un  foin  extraordinaire.  A la  fin  les  ha- 
bitans , fatigués  & épuifés  prefque  par  fa  longueur,  & manquant  de  vivres,  * 

traitèrent  fecrettemenc  avec  le  Cherif,  & s’engagèrent  à lui  livrer  la  vieille  _1 -I 

Tille.  Oataz , qui  étoit  dans  la  nouvelle  , & qui  eut  quelque  connoiffance  Trahi/on 
eu  quelque  foupçon  de  cette  trahifon,  ordonna  à Buliançon  fon  Général  de  dttthui- 
faire  une  l'ortie  avec  toute  fa  Cavalerie  pendant  la  nuit , & de  tâcher  de  fur-  p"” 
prendre  le  camp  ennemi.  Mais  les  habitans  de  Fez  en  ayant  donné  avis  au 
Cherif,  il  fit  mettre  deux  embufeades  , où  Buliançon  donna , deforte  qu’il 
fut  repouffé  avec  grande  perte , & qu’il  ne  put  rentrer  dans  la  ville  qu’avec 
douze  chevaux , le  relie  ayant  pris  la  route  de  Velez. 

A la  fin  Mahomet  s’étant  bien  affuré  des  habitans , s’approcha  davantage  Prifc  de  U 
de  la  ville,  fit  faire  une  ouverture  aux  murailles,  & y entra  l’épée  à la  main , vieille 
fans  que  le  Roi,  qui  étoit  dans  le  nouveau  Fez, en  eût  connoiffance.  11  ar* f',Ue' 
riva  néanmoins  affez  à tems  pour  l’arrêter , & lelon  les  apparences  il  l’au- 
roit  rechaffé , s’il  n’eût  eu  d’autres  ennemis  que  fes  troupes.  Mais  pendant 
que  l’on  en  étoit  vivement  aux  mains  dans  les  rues , & que  les  uns  crioient. 

Vive  le  Cherif!  de  les  autres  Vive  Merini  ! on  entendit  crier  plus  haut  en- 
core, Vive  celui  qui  nous  donne  du  pain!  & en  même  tems  hommes  de 
femmes  firent  pleuvoir  du  haut  des  maifons  des  pierres  fur  les  troupes  du 
Roi , enforte  qu’il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans  la  nouvelle  ville , de  Ma- 
homet retourna  à fon  camp. 

Buliançon , voyant  l’ennemi  maître  du  vieux  Fez , confeilla  au  Roi  de  ve-  Oataz  fi 
nir  avec  lui  à Velez, pour  implorer  le  fecours  des  Princes  Chrétiens,  égale- renJ' 
ment  intéreffés  à arrêter  les  progrès  du  Cherif.  Mais  ce  Prince  ne  put  fe 
réfoudre  à abandonner  fa  mere , fes  femmes  de  fes  enfans  à la  merci  d’un 
vainqueur  irrité.  11  prit  le  parti  d’envoyer  Lela  Meliabib  fa  mere  au  camp 
du  Cnerif , pour  obtenir  par  fes  fupplications  dt  par  fes  larmes  les  meilleu- 
res conditions  qu’elle  pourroit  pour  elle  & pour  fon  malheureux  fils;  de  au 
moins  qu’il  lui  accordât  dequoi  vivre  félon  fon  rang , dans  tel  endroit  de  fes 
Etats  qu’il  jugeroit  à-propos.  Mahomet  le  lui  promit , à condition  que  fon 
fils  fortiroit  dans  trois  jours  de  la  ville  avec  toute  fà  famille.  Cela  s’étant 
exécuté , il  fit  dire  au  Roi  de  fe  retirer  à Maroc , de  à fes  deux  fils  d’aller 
à Tarudant.  Il  mit  une  forte  Garnifon  dans  Fez , de  ayant  pris  poffefiîon 
du  Palais  il  époufa  folemnellement  une  fille  à' Oataz , pour  avoir  une  efpe- 
ce  de  droit  fur  la  Capitale , & fur  le  Royaume , dont  il  tenoit  déjà  la  plus 
grande  partie  (al). 

Auffi-tôt  qu’il  fe  vit  maître  de  Fez,  il  envoya  ordre  à fon  frere  Ilamct  Hamct, 
de  fortir  de  Paillet,  de  de  fe  retirer  à Taguret,  dans  le  Défc-rt  de  Zahara. 

Hamtt , dans  la  vue  de  regagner  fa  confiance , s’il  étoit  poffible,  lui  envoya  r' 
fes  quatre  fils  pour  lui  fervir  d’otages  ; mais  Mahomet  lui  renvoya  les  deux 
ainés , en  lui  réitérant  le  même  ordre , de  maria  les  deux  cadets  à deux  de 
fes  filles.  L’ayant  mis  ainfi  hors  d’état  de  lui  nuire , il  chargea  fon  fils  ylb- 

dé- 

(*)  Crammr. je,  Manno!  ubi  fup. 
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dcramt  de  prendre  le  Gouvernement  de  Tafilet. 

Quelque  tems  après  le  Cherif  envoya  fes  trois  autres  fils,  Harram , Ab- 
de  leader  & /ibdala  pour  s’emparer  de  Tremecen  , qui  fe  rendit  à eux  fans 
coup  férir.  Harran  laifia  fon  frere  Abdalla  dans  la  Place , & marcha  contre 
Oran  ; mais  étant  tombé  malade  en  chemin,  il  retourna  à Fez,  où  il  mou. 
rut.  On  peut  regarder  cette  mort  comme  l’époque  des  difgraces  de  Maho- 
met, quijufqu’ici  avoit  eu  un  bonheur  furprenant,  auiïi-bien  que  fes  fils, 
dans  toutes  les  entreprifes.  11  fe  vit  privé  par  cette  mort  d’un  fils  qu’il 
deftinoità  être  fon  fuccefieur , non  feulement  pareequ’il  étoit  fon  aine,  mais 
fur-tout  à caufe  de  fa  valeur  & de  fa  conduite. 

Le  bruit  s’étant  répandu , peu  après  la  mort  de  Harran , que  les  Algériens 
marchoient  avec  de  grandes  forces  pour  reprendre  Tremecen , le  Cherif  en- 
voya Abdelcaàer  au  fecours  de  fon  frere , & donna  ordre  à Abdcrame , qui 
étoit  dans  Tafilet , d’aller  le  joindre  avec  un  autre  corps.  Mais  la  mefin- 
telligence  s’étant  mife  entre  ces  deux  freres  (*),  Abdelcaàer , qui  ne  foup- 
çonnoit  point  la  trahifon  à'Abderame , & qui  comptoit  qu’il  le  leconderoit, 
attaqua  1 ennemi  avec  fa  valeur  ordinaire;  mais  Abdcrame  relia  tranquille 
Ipeèlateur  du  combat,  où  Abdelcaàer  fut  tué  & Abdala  blefie.  Bahami  fils 
a Abdelcaàer , voyant  fon  pere  & fon  oncle  en  grand  danger  , s’approcha 
à'Abderame , & lui  demanda  pourquoi  il  n’alloit pas  à leur  fecours?  La  répon- 
fe  fut  un  coup  du  revers  de  fon  fabre  qu'il  lui  donna  fur  le  bras  ; s’en  étant 
plaint  au  Cherif , on  croit  que  celui-ci  fit  empoifonner  Abdcrame  , car  il 
mourut  un  mois  après  (b). 

Vers  ce  tems- là , Mahomet  ufé  d’années  & de  fatigues,  aigri  d’ailleurs 
par  fes  dernieres  difgraces, & fur-tout  par  la  mort  de  fes  fils,  devint  de  (I 
mauvaife  humeur , <k  fi  ombrageux , qu’il  fit  mourir  le  malheureux  Roi  de 
Fez  & fon  fils , fur  le  fimple  foupçon  qu’ils  avoient  eu  part  à un  fouléve- 
ment  dans  la  Province  de  Derenderen , dont  fes  exaèlions  & fa  tyrannie 
étoient  vraifemblablement  la  caufe.  Quoi  qu’il  en  foit,ces  courageux  Mon- 
tagnards fe  défendirent  avec  tant  de  lurie  oc  d’intrépidité  contre  fon  fils  Ab- 
dala , qu’avec  toutes  fes  forces  & toute  fa  valeur  il  ne  put  les  ranger  à leur 
devoir.  Le  vieux  Cherif,  piqué  de  ce  mauvais  fuccès , marcha  en  perfonne 
contre  eux, mais  il  ne  réuffit  pas  mieux , ik  fut  obligé  de  s’en  retourner  fans 
autre  fruit  de  fon  expédition  que  d’avoir  pillé  quelques  villages  au  bas  de 
la  montagne. 

En  attendant , la  tragique  fin  du  Roi  de  Fez  étoit  parvenue  aux  oreilles 
du  généraux  Buhançon , qui  depuis  que  ce  Monarque  n’avoit  pas  voulu  fui- 
vre  fon  confeil , d’implorer  le  fecours  des  Princes  Chrétiens , s étoit  retiré  à 

Pen- 

(a)  ü far  mol , L c. 

(*)  AHcUatUr  (t  Abdcrame , qui  étoient  nés  de  différentes  meres,  avoient  toujours 
eu  de  Is  jaloufie  l'une  contre  l'autre;  elle  prit  de  nouvelles  forces  pour  le  fujet  fui  vaut. 
Le  premier,  dont  la  Cavalerie  étoit  fatiguée,  pria  l’autre  de  lui  donner  deux -mille  che- 
vaux, & d'en  prendre  autant  des  flens;  ,1b  Jet  mue  le  réfuta  d’abord,  maisenfuite  il  le  lit  à 
la  prière  A' Abdala.  Cependant  fon  anitnoflté  fît  qu'il  ne  voulut  pus  fe  trouver  à la  bataille; 
& en  facriliant  fon  frere  à l'ennemi , il  fut  la  viétime  de  fa  propre  perfidie  (i). 

(«)  Murmtl,  L.  U.  Ch.  dîtaicr. 
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Pennon  de  Velez.  Ce  vieux  Minière  , qui  etoic  lui -même  de  la  Famille  Sectioh 
Royale,  eflaya  en  vain  d’engager  l’Empereur  Charkquint  & d’autres  Princes  Jir.' 
Chrétiens  de”  le  rétablir  fur  le  trône  de  Fez,  avec  promefle  d’être  leur  tribu-  Hifltire 
taire,  & de  leur  livrer  Peanon  de  Velez.  Mahomet,  inftruic  de  fes  démar-  ^Muoc* 
ches,  étoit  alerte  à rompre  fes  mefures.  Enfin  Buhançon  fit  un  Traité  avec  , 
le  Roi  de  Portugal,  qui  au- lieu  de  répondre  à fes  grandes  efpérances , hâta 
fa  ruine.  Il  retourna  en  Afrique  avec  le  petit  fecours  qu’il  avoit  obtenu  de 
ce  Prince,  mais  il  n’eut  pas  fitôt  débarqué  avec  fes  troupes  au  Port  d’Alhu- 
zomas , qu’il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  fe  défendre  contre  les  Africains  du 
voifinage , qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâ- 
cheux , c’eft  que  tandis  qu’il  étoit  occupé  à leur  faire  tête , Salh  Rays , Gou- 
verneur d’Alger  fous  Sultan  Soliman , attaqua  fes Vaifleaux  vers  le  foir,& 
les  combattit  jufqu’au  lendemain  matin.  Buhançon  alla  lui  faire  des  repro- 
ches de  ce  qu’il  l’attaquoit  dans  le  tems  qu’il  faifoit  la  guerre  au  Cherif,  leur 
ennemi  commun.  Mais  le  Turc  lui  répondit  qu’il  étoit  juilement  puni  de 
ce  qu’il  imploroit  le  fecours  des  Chrétiens,  au- lieu  d’avoir  recours  à Soliman, 
qui  avoit  envoyé  Sinon  fon  Amiral  avec  une  puiflante  Flotte  pour  les  com- 
battre , & qui  étoit  prêt  à le  rétablir  dans  fes  Etats.  Il  fe  pourroit  bien  que 
le  Rays  d’Alger  avoit  des  ordres  fecrets  de  faire  & de  dire  cela,  foit  de Si- 
dnn,  foit  de  la  Porte,  (^uoi  qu’il  en  foit,  le  difeours  de  l’Algérien  fit  tant 
d’impreffion  fur  l’efprit  de  Buhanfon , qu’il  fe  détermina  à joindre  fes  for- 
ces à celles  du  Rays.  Us  marchèrent  enfemble  vers  Fez  , pendant  que  le 
vieux  Cherif  étoit  occupé  contre  les  Rebelles  de  Derenderen. 

Sitôt  que  Mahomet  eut  reçu  avis  du  danger  qui  menaçoit  fa  Capitale , il  Mahome 
marcha  en  diligence  & s’avança  à la  tête  de  fon  armée  jufqu’à  Tezar , fur  défais  U 
la  frontière  de  Tremecen,  où  il  attendit  le  Rays  pendant  cinquante  jours.  Jaul 
Le  Turc  marchoit  lentement  pour  éviter  la  Cavalerie  du  Cherif,  & pour 
groflir  fes  troupes.  Mais  un  jour  ayant  rencontré  l’arriere-garde  de  Maho- 
met , commandée  par  fon  fils  Abdalla , il  y eut  un  combat  opiniâtre , où  le 
jeune  Cherif  fut  entièrement  défait,  avec  perte  de  fon  bagage  & de  fes 
munitions,  deforte  que  le  Cherif  fut  obligé  de  marcher  jour  & nuit  pour 
fejetter  dans  Fez.  (Quelques  jours  après  Salh  Rays  vint  camper  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Cebu,  ce  qui  obligea  le  Cherif  de  fortir  en  campagne, 
pour  empêcher  la  ville  de  fe  rendre  (*)  , pareequ’il  favoit  bien  qu’il  y a- 
voit  aulfi  peu  de  véritables  amis,  que  fon  Rival  y en  avoir  beaucoup  (a). 

Mahomet  fut  donc  obligé , fort  contre  fon  gré , d’envoyer  d’abord  feule- 
ment huit-mille  hommes  pour  attacher  l’efcarmouche  ; & ayant  foupçonné 
le  Capitaine  de  fes  Gardes,  qui  étoit  Turc  , d’entretenir  des  intelligences 

avec 


(a)  Marmot,  ubi  fup. 


La  ville  île  Fez , qui  eft  fituée  fur  la  riviere  de  Cebu , a eu  de  tout  têtus  le  pr!  vilegî 
de  fe  pouvoir  rendre  à l'ennemi , quand  il  en  efl  à demi  lieue  , & que  le  Prince  n'eil  pas 
allez  fort  pour  le  combattre.  Tous  les  Rois  jurent  à leur  couronnement  le  maintien  de  ce 
privilège.  On  croit  qu’il  lui  a été  accordé  par  fes  Fondateurs,  pareequ’ils  n'ont  pas  vou- 
lu qu'une  G grande  ville  fe  perdit  pour  garder  une  vaine  fidélité  pour  un  Roi,  qui  n’elt 
pas  en  état  de  la  défendre  (i). 

(1)  Marin, t L.  17.  Cli.  dernier. 
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avec  le  Ray  s,  il  lui  fit  couper  la  tête.  Il  fortit  enfuite  de  Fez  avec  toute 
fon  armée , qui  étoit  de  quatrevingt-mille  chevaux  ; il  en  détacha  huit-mil- 
le  pourdifputcr  le  partage  de  la  riviere  à l’ennemi,  mais  on  les  canonna  fi 
1 vigoureufement  de  l’autre  bord  qu’ils  furent  obligés  de  fè  retirer  pour  fe 
! mettre  à couvert.  Le  Ray  s profita  de  leur  retraite  pour  palier  la  riviere, 
& ayant  fait  élever  à la  hâte  un  retranchement,  il  fit  demeurer  fon  armée 
toute  la  nuit  fous  les  armes.  Le  lendemain  on  fe  prépara  de  part  & d’au- 
tre à la  bataille,  & le  Rays  s’empara  d’un  porte  avantageux  que  Mahomet 
avoit  occupé , ce  qui  fut  uneefpece  de  préfage  ou  de  préludé  de  la  victoire. 
Les  Turcs  qui  étoient  au  fervicc  du  Cherif , irrités  de  la  mort  de  leur  Capi- 
taine, voyant  un  corps  de  Renégats  devant  eux,  abbattirent  l'étendard  de 
Mahomet,  & fondirent  fur  les  Renégats,  & fur  les  autres  troupes;  dans  le 
même  tems  le  feu  de  l’artillerie  du  Rays  mit  le  défordre  parmi  ceux  de  Fez, 
& leur  fit  prendre  la  fuite  ; ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Prince  Bu- 
hançon, vinrent  le  joindre;  Mahomet  ordonna  alors  à Abdalla  de  fe  jetter 
dans  la  vieille  ville,  ce  qu'il  fit  avec  quelque  peine,  & ayant  fait  tirer  fur 
les  ennemis,  le  Rays  crut  que  les  habitans  vouloient  fe  défendre.  Il  en  fit 
de  vifs  reproches  à Buhançon , qui  l’avoit  arturé  qu’ils  fe  rendroient  d'abord.. 
Ce  Prince  lui  demanda  cinq  cens  Janiffaires,  avec  Iefquels  il  força  la  porte 
& entra  dans  la  Place  ; / Ibdalla  fe  retira  alors  dans  la  nouvelle  ville , où  fon 
pere  fe  trouvoit  déjà.  Us  virenc  bientôt  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  fe 
défendre  contre  le  victorieux  Rays  ,deforte  qu'ils  fe  réfolurent  à Ja  retraite. 
Mahomet  ordonna  à les  femmes  de  monter  à cheval  & d'emporter  avec  elles 
ce  qu’elles  avoient  de  plus  précieux;  lui-même  fortit  l’cpée  à la  main  & fe 
fe  fauva,  pendant  que  Buicar , un  de  fes  Capitaines,  défendoit  la  porte  de 
la  ville,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  pourfuivi. 

Buhançon  s’attendoit  à être  proclamé  Roi  de  Fez , & à le  voir  en  pof- 
felîion  des  grands  tréfors  que  Mahomet  avoit  été  obligé  d'abandonner.  Mais 
' le  perfide  Rays , fous  prétexte  qu’il  étoit  trop  affectionné  aux  Chrétiens  dont 
. il  avoit  recherché  le  fecours,  le  fit  arrêter,  proclama  Roi  le  Prince  Mcrini 
. Oataz , & fe  faific  des  tréfors  du  Cherif.  Cet  étrange  procédé , joint  au 
bruit  qui  fe  répandit  qu’il  avoit  fait  mourir  Buhançon , fit  foulever  toute  la 
ville,  de  façon  que  pour  appaifer  le  tumulte  le  Rays  fut  obligé  de  mettre 
Buhançon  en  liberté , & de  le  faire  proclamer  Roi.  Mais  pour  s’en  ven- 
ger, il  envoya  quelqu’un  à Maroc,  fous  prétexte  de  traiter  de  l’échange 
de  quelques  prifonniers  de  qualité,  mais  réellement  pour  inviter  Mahomet 
à revenir  à Fez , promettant  de  ne  donner  aucun  fecours  à Buhançon.  Mais 
le  Cherif  le  trouvant  occupé  d'un  autre  côté  ne  put  profiter  de  fes  ortres  , 
deforte  que  le  Rays  fe  contenta  d'impofer  aux  habitans  de  Fez  une  amende 
d'une  once  d’argent  par  feu,  & s’en  retourna  à Alger  avec  un  butin  ira- 
menfe  (a). 

Buhançon  fe  voyant  fur  le  trône  de  Fez , envoya  fon  fils  Mahomet  pour 
r demander  la  reftitution  de  Pennon  de  Velez , que  le  Gouverneur  lui  re- 
mit d’abord.  Il  fe  rendit  auffi  maître  de  Mequintz  , qu 'Abdalla  fut  obligé 

d'abaot 
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-d’abandonner  pour  aller  joindre  fon  perc,  qui  a voit  une  nouvelle  guerre  fur  Sictioh 
les  bras.  _ Rf 

Le  vieux  Cherif  avoit  dans  fa  mauvaife  fortune  à lutter  contre  deux  cnne-  J'rCt, 
mis,  l’un  étoit  Buhançon  aétuellemenc  fur  le  trône  de  Fez  , & l’autre  fon 

frere  Hamcx.  Ce  Prince , ayant  appris  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , jugea  que . 

J’occafion  de  fe  venger  étoit  favorable , trouva  moyen  de  fortir  du  Défert 
où  il  étoit  relégué,  & s’empara  de  l'afilet.  Mahomet  ne  perdit  point 
tems  ; il  forma  deux  corps  d’armée , & en  donna  un  à fon  fils  Abdalla  pour  hançcn. 
marcher  contre  Buhançon  , tandis  qu’à  la  tête  de  l’autre  il  prit  la  route 
de  Tafilet. 

Abdalla  s’étant  avancé  vers  Fez , Buhançon  envoya  contre  lui  Muley  Na-  JaiouJU 
cer  & Mahomet , fes  deux  fils.  Ces  deux  jeunes  Princes , par  émulation  (k  Je 
par  jaloufie , ne  voulurent  combattre  le  Cherif  que  féparément.  Mahomet  ç0unhan‘ 
eut  la  témérité  d’attaquer  l’ennemi  feul,  dans  l’efpérance  d’avoir  toutl'hon-  ç 
neur  de  la  viétoire  ; mais  il  fut  bientôt  défait , tandis  que  Nacer , plus  pru- 
dent que  fon  frere,  aima  mieux  fe  retirer  dans  Fez,  que  de  rifquer  la  perte 
de  fes  troupes  par  une  fécondé  aétion , prévoyant  bien  qu’elle  procureroit 
feulement  à l’ennemi  la  gloire  d’une  double  viétoire. 

Cette  difgrace  ne  découragea  pas  Buhançon  ; ce  Prince  fortit  de  la  ville  Débite 
à la  tête  de  fes  troupes  avant  qu 'Abdalla  eût  mis  fon  armée  en  ordre  de  a'Abtlâlli. 
bataille,  fondit  fur  lui,  le  défit , & l’obligea  à reprendre  la  route  de  Ma- 
roc. Heiureufement  pour  le  vieux  Cherif,  qui  tenoit  fon  Frere  Hamet afliégé 
dans  Tafilet,  il  apprit  la  nouvelle  de  la  viétoire  à’ Abdalla  avant  celle  de 
fa  défaite  & de  fa  fuite,  deforte  qu’il  répandit  le  bruit  que  Buhançon  avoit 
été  battu  à plate  couture,  & avoit  été  obligé  de  fe  réfugier  dans  Pennon 
de  Velez  d’où  on  le  délogeroit  bientôt  pour  l’envoyer  une  fécondé  fois 
mendier  le  fecours  des  Chrétiens , fes  anciens  amis. 

Hamet  fut  fi  effrayé  de  ces  nouvelles,  que  redoutant  le  reffentiment  de  Ilameten. 
fon  frere,  il  envoya  fes  deux  fils  pour  lui  demander  pardon:  Mahomet  le  lui  f^muum 
ayant  promis  il  le  rendit  à lui , & le  Cherif  l’envoya  dans  un  Monaltere  unC*u,e»t‘ 
Turc  avec  ordre  de  l’y  tenir  enfermé  le  relie  de  fes  jours.  Mahomet  ayant 
ainfi  repris  Tafilet  fans  peine,  y laiffa  une  bonne  Garnifon,  & marcha  à 
grandes  journées  vers  Fez , menant  avec  lui  fes  deux  neveux  Nacer  & Si- 
dan  , mais  chemin  faifant  il  les  fit  maffacrer,  de  peur  qu’ils  n’excitafiènt 
quelque  nouvelle  révolte  (a). 

Buhançon , à qui  fa  derniere  viétoire  avoit  enflé  le  courage  , ne  voulut  Buhançon 
pas  tailler  approcher  le  Cherif  de  fa  Capitale  ; il  alla  au  devant  lui , & lui  eji  <ujaii 
donna  bataille.  Mahomet  fon  fils,  qui  comraandoit  l’avant-garde , compofée cî> 
de  neuf-mille  chevaux,  rompit  les  premiers  efeadrons  des  ennemis,  &yfit 
un  grand  carnage,  mais  le  Cherif  étant  venu  au  fecours  des  liens,  l’obligea 
de  plier  à fon  tour.  Buhançon , qui  favoit  que  tout  dépendoit  du  fuccès  de 
la  bataille , s’avança  avec  Muley  Nacer  fon  autre  fils , & chargea  l’ennemi 
avec  autant  de  valeur  que  de  conduite  ; mais  ayant  été  tué  d’un  coup  de 
lance,  toutes  fes  troupes  lâchèrent  le  pied.  Nacer  fut  le  feul  qui  fit  ferme 
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Secrios  pendant  quelque  tems  ; à la  fin  il  fut  obligé , avec  quelques  Cavaliers  qu'il 
I IL.  rallia,  de  fe  fauver  dans  les  montagnes.  Mahomet , voyant  fon  peremort, 
rentra  d’abord  dans  Fez,  mais  fe  défiant  de  la  fidélité  des  habitans  il  en 
^ Maroc*  Sortît , & alla  joindre  fon  frere.  Le  Cherif  entra  alors  en  triomphe  dans 
- la  ville. 

Ses  fieux  Les  deux  infortunés  Princes  de  Fez  ne  virent  pas  d’autre  refiource  que 

fils  fe  n-  fe  retjrer  £ Mequinez  , & delà  à Salé  ; s’étant  embarqués  fur  un  Vaifleau 

& font  pris  marchand  Chrétien , ils  furent  pris  à la  vue  des  côtes  d'Efpagne  par  un  Cor- 
par  un  Cor-  faire , qui  étoit  Breton.  Mahomet  ne  relia  pas  longtems  à Fez;y  ayant  laif- 
juirc.  fé  / Ibdalla  il  prit  la  route  de  Maroc , dans  la  réfolution  de  réduire  les  Re- 
belles de  Dercnderen  ; il  envoya  encore  des  troupes  contre  eux , mais  à la 
fin  il  fut  obligé  d’en  venir  à un  accommodement  avec  ces  Montagnards. 
N’ayant  plus  rien  à craindre  d’aucun  côté,  il  fit  venir  fon  frere  avec  fes en- 
fans  à Maroc,  & enfuite,  félon  fa  coutume  , il  célébra  de  nouvelles  no- 
ces (*).  Il  prit  après  cela , avec  un  corps  de  Cavalerie  & douze  - cens  Turcs 
de  fa  Garde,  la  route  de  Sus,  mais  cette  expédition  fut  la  plus  malheureu- 
fe  qu’il  eût  jamais  entreprife. 

LcGwvcr . Hafctn  ou  Haffan , fils  du  fameux  Barbcroufft  , avoit  fuccc'dé  à fon  pere 

neurtfW-  dans  le  Royaume  d’Alger;  craignant  chaque  jour  de  fe  voir  attaqué  par  le 
gernirw?  vieux  Cherif,  à qui  il  étoit  hors  d’état  de  réfuter,  il  prit  la  réfolution  de  Ce 
de  ce  dmgereux  ennemi  à quelque  prix  que  ce  fût.  Il  avoit  à fon 
homec.  fervice  un  Turc , du  même  nom  que  lui , à tous  égards  très-propre  à com- 
metre  un  lâche  alTiffinat.  Hafctn  l’engagea  par  de  magnifiques  promelfes  à 
l’entreprendre  à tout  rifque,  lui  promettant  de  donner  les  mêmes  récom- 
penfes  à fes  enfans , s’il  périffoit  dans  fon  entreprife.  Ce  malheureux  fe 
rendit  aulfitôt  à Fez , où  il  fe  plaignit  à /Ibdalla  d’avoir  été  maltraité  du 
Gouverneur  d’Alger.  Ce  Prince,  qui  regardoit  tous  les  Turcs  comme  des 
traîtres  , lui  commanda,  fan3  lui  donner  audience,  d’aller  trouver  fon  pe- 
re , qui  avoit  beaucoup  de  confiance  aux  Turcs.  Le  vieux  Cherif  le  reçut 
fort  bien , & le  fit  bientôt  Capitaine  de  fes  Gardes.  Cette  bonté  toucha 
tellement  ce  fcélérat.  qu’il  fut  longtems  avant  que  de  pouvoir  fe  réfoudre  à 
commettre  un  fi  lâche  attentat  contre  fon  généreux  bienfaiteur , & avant 
que  de  fe  déterminer  fur  la  maniéré  de  l’exécuter  fans  s’expofer  aux  foup- 
çons,  & à quelque  danger.  A la  fin  , comme  ils  marchoient  de  Tarudant 
vers  Sus,  il  découvrit  un  mécontentement  général  parmi  les  Turcs  de  la 
Garde , à qui  l’on  retenoit  un  an  de  paye  ,deforte  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à 
en  engager  quelques-uns  à féconder  fon  perfide  deflein;  il  leur  promit  de  par- 
ta- 


fa)  Malmol,  ubi  fup. 


(*)  Le  vieux  Cherif,  auflî  luxurieux  que  guerrier  & ambitieux,  avoit  coutume  d’é. 
poufertous  les  ans  une  nouvelle  femme,  fe  livrant  aux  plaifirstle  l'amour  aulli  longtems  que 
fes  travaux  militaires  le  lui  permettoient.  Alors  il  jetta  les  yeux  fur  une  jeune  perfonne  de 
Tarudant,  qu’il  époufa.  Mais  on  ne  dit  point  fl  fon  voyage  de  Sus  fut  un  voya-e  de  plai- 
firpour  divertir  fa  nouvelle  Favorite , ou  fi  ce  fut  pour  appaifer  quelque  nouvelle  révolte, 
comme  il  y a quelque  apparence  , à en  juger  par,  la  fuite  qu’il  avoit  (l). 

(i)  î>Urm*l , ubi  fup. 
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tager  les  tréfors  du  Cherif  avec  eux , & de  leur  aflurer  une  retraite  à Tre-  Srn-ro?» 
mecen.  Ils  choifirent  pour  exécuter  leur  comptait , le  défilé  de  Bibona , dans  jii. 
le  Mont  Atlas.  Mahomet  étoit  afïïs  à la  porte  de  fa  tente  pour  prendre  le 
fraix,  n’ayant  que  quelques  Gardes  auprès  de  lui  avec  un  Renégat  qu’il  ai- 
moit.  Hafcen  s’avança  avec  quatre  autres , comme  pour  lui  faire  la  révéren-  "’Mjroc- 
ce  ; mais  le  Renegat  s’appercevant  que  le  premier  droit  fon  cimeterre , il 
cria , fauvez-vous , il  y a trahifon  ! Le  Cherif  en  fe  hâtant  tomba  par  terre , 

Hafccn  lui  donna  un  coup  de  fabre  fur  les  jarréts , & les  autres  le  percerent  de 
coups  ,&  le  laiflerent  noyé  dans  fon  fang  avec  le  Renegat  Portugais  qui  ijjg. 
l’avoit  défendu  jufqu’à  fon  dernier  foupir. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de  ce  fameux  Conquérant , & de  ce  Tyran , qui  L'Afaffln 
fous  le  fpccieux  voile  de  la  Religion,  s’étoit  élevé  au  plus  point  de  puiiïàn-  fe  * 
ce  & de  grandeur  par  les  plus  noires  trahifons  «St  par  la  plus  lâche  ingratitu- 
de  (a).  Après  cet  horrible  attentat , Hafcen  fit  publier  par  tout  le  camp  rfl  ',„i'u 
qu’ils  avoient  tué  le  Tyran , & fans  que  perfonne  s’y  oppolat  il  fe  faifit  du  ««  pieeet, 
tréfor  de  Mahomet  «St  de  deux  de  fes  filles , «St  promit  fa  protection  à tous 
ceux  qui  voudroient  prendre  parti  avec  lui.  Il  fe  rendit  en.fuite  à Tarudant , 
où  il  fe  faifit  du  Château  & du  tréfor  qui  y étoit  ; le  fils  du  Cherif,  qui  y 
commandoit,  n’ayant  ofé  l’attendre.  Il  y avoit  quelque  tems  que  ce  jeune 
Prince  avoit  fait  emprifonner  un  Renegat  Juif  pour  dettes , ou  pour  mieux 
dire  pareequ’il  le  regardoit  comme  un  homme  dangereux  & entreprenant. 

Hafccn  le  mit  en  liberté,  «St  le  fit  premier  Juge  de  la  ville.  Cet  homme  lui 
conseilla  de  fe  fortifier  dans  Tarudant , en  attendant  qu’il  lui  vînt  du  fecours 
d’Alger; s’il  avoit  fuivi  ce  confeil,il  auroit  fort  embarrafie  le  nouveau  Che- 
rif ; mais  foit  qu’il  fe  défiât  du  Juif,  foit  qu’il  craignît  l'arrivée  des  trou- 
pes de  Fez  «St  de  Maroc , au  lieu  de  fuivre  l’on  avis  il  abandonna  la  Place , 

«St  prit  la  route  du  Défert  pour  gagner  Tremecen  avec  fes  richefiès  mal  ac- 
quits. Le  Juif  de  fon  côté , pour  fe  mettre  dans  les  bonnes  grâces  du  nou- 
veau Cherif,  & pour  fe  maintenir  dans  fon  polie,  en  donna  avis  au  Prince 
qui  avoit  quitté  Tarudant;  celui-ci  afièmbla  aufii-tôt  les  Arabes  «St  les  Bere- 
beres  du  voifinage,  «St  fe  mit  aux  troufles  de  Hafcen.  11  eut  le  bonheur  de 
l’atteindre , «St  de  le  tailler  en  pièces  avec  tous  fes  complices , à la  réferve 
de  cinq  qu’il  fit  prifonniers.  Ayant  ainfi  repris  le  tréfor  de  fon  perctSt  lès 
deux  fœurs,  il  retourna  à Tarudant , d’où  il  chalTa  tous  ceux  dont  la  fidélité 
lui  étoit  fufpefte,  «St  enfuite  rendit  cette  Place  à Ahdalla  , comme  au  légi- 
time fuccc-fièur  de  Mahomet. 

Dans  ces  entrefaites , la  nouvelle  de  la  mort  du  vieux  Cherif  ayant  n3S,et  cp 
été  portée  à Maroc,  Ali  Ben  Btidcar , qui  en  étoit  Gouverneur,  appré- 
hendant  quelque  foulévement  en  faveur  de  Hamit , qui  étoit  relié  pri  -/"<**  à 
fonnier,  le  fit  maflacrcr  avec  fept  de  fes  fils  ou  petits-fils  lans  attendre  MaüC* 
l’ordre  à! Ahdalla',  tellement  que  les  deux  freres,  qui  s'étoient  difputé  fi 
longtems  l'Empire,  moururent  tous  deux  en  peu  de  tems  de  mort  vio- 
lente, «S:  laifierent  Abdalla  paifible  poflclTeur  du  trône. 

Nous  nous  lommes  étendus  fur  le  régné  de  Mahomet,  comme  Fondateur 

d'une 
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SimoN  d’une  nouvelle  Monarchie,  pour  faire  voir  les  moyens  & la  variété  d’evé- 
IN*  nemens  par  lefquels  il  parvint  au  faîte  de  la  puiflance.  Comme  plufieurs  des 
AiCherifc regnes  fuivans  n’ont  eu  prefque  rien  de  mémorable,  que  des  guerres  fan- 
Jt  Maroc,  glantes  entre  les  prétendans  à la  Couronne,  la  tyrannie  & la  mifere  fousla- 
— — quelle  les  peuples  ont  gémi , nous  les  parcourrons  plus  brièvement , jufqu’à 
ce  que  nous  en  foyons  au  fameux  Mulcy  Ifmael , le  premier  de  cette  Dyna- 
ftie  qui  faiTe  une  figure  confidérable  dans  l’Hiftoire.  Revenons  à Abdalla. 
leur  mcrt  L’officieufe  cruauté  de  Budcar  envers  un  fi  grand  nombre  de  jeunes  Prin- 
ces , ne  demeura  pas  longtems  impunie.  Il  avoit  fait  tuer  entre  autres  deux 
fils , que  Sidan  fils  aine  de  Hamet  avoit  eu  de  Marient  fœur  A' Abdalla.  Cet- 
te Princefle  au  défefpoir  fongea  à fe  venger  du  meurtrier  de  fes  enfans , & 
s’y  prit  fort  adroitement.  Elle  infinua  à fon  frère,  qui  l’aimoit  beaucoup , 
quelle  ne  doutoit  point  que  Budcar  ne  privât  fou  fils  du  trône  pour  y met- 
tre fon  frere , à caufe  de  la  grande  jeunefle  du  Prince.  Abdalla , impatient  de 
connoître  les  fentimens  du  Vifir  fur  cet  article , fa  fœur  s’avifa  d’un  ftrata- 
géme  qui  lui  réuffit.  Le  Roi  étant  tombé  malade,  elle  ne  voulut  permet- 
tre à perfonne  de  le  voir.  Le  Vifir  venoit  fouvent  s’informer  de  la  fânté  du 
Roi,  & voyant  qu’on  ne  vouloir  pas  lui  permettre  d’en  approcher,  il  foup- 
çonna  qu’il  étoit  véritablement  mort,  & dit  à la  Princefle  qu’il  falloir  abfc- 
lument  qu’il  fût  ce  qui  en  étoit,  pareeque  toutes  les  affaires  demeuraient 
en  fufpens , & qu’on  ne  mettoit  ordre  à rien.  Maricm , qui  vit  les  chofes  pren- 
dre le  train  qu’elle  vouloir , rapporta  à fon  frere  ce  qu’avoit  dit  le  Miniflre, 
& lui  ayant,  de  fon  confentemcnt , couvert  le  virage, elle  fit  entrer  Budcar , 
& lui  dit  qu’il  étoit  vrai  que  le  Roi  étoit  mort , & lui  demanda  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  dans  cette  conjoncture.  Le  Vifir  levant  le  mafque , lui  dit  ou- 
vertement que  le  fils  du  Roi  ne  pouvoit  lui  fuccéder  à caufe  de  fa  jeunefle  ; 
qu’il  falloir  pour  gouverner  un  Royaume,  un  homme  capable  de  régner  par 
lui- même,  de  pacifier  les  troubles  renaiflans  dans  l’Etat,  de  punir  les  cri- 
mes  fur  lefquels  Abdalla  avoit  fermé  les  yeux , & de  récompenfer  les  bons 
fujets  que  ce  Prince  avoit  oubliés  ; que  perfonne  dans  le  Royaume  n’étoit 
plus  capable  de  lui  rendre  fa  tranquillité  que  le  frere  du  Roi , & que  nonob- 
fiant  les  obligations  qu’il  avoit  à Abdalla  il  feroit  le  premier  à s’oppoferàce 
que  fon  fils  lui  fuccédàt , & à placer  fon  frere  fur  le  trône.  Il  alloit  conti- 
nuer, lorfque  le  Roi  ne  pouvant  plus  fe  contenir  , fe  découvrit  le  vifage, 
& s’appuyant  fur  un  bâton  lui  demanda  fi  c’étoit  ainfi  qu’il  reconnoifloit 
les  bienfaits  dont  il  l’avoit  comblé  ; il  pafla  enfuite  aux  plus  terribles  me- 
naces, enforte  que  le  Vifir,  confondu  & plus  effrayé  encore  , fe  retira  au 
plus  vîte  chez  lui.  Là  il  fe  déguifa  en  femme,  & ayant  donné  ordre  à fes 
gens  de  lui  amener  des  chevaux  hors  de  la  ville , il  en  fortit.  Comme  il  fa!- 
Joit  un  peu  attendre,  il  s’aflît  fous  un  Olivier  ; mais  deux  Chaflturs,  qui 
pafloient  par-là,  le  prenant  pour  une  femme  débauchée , levèrent  fon  voile, 
& le  reconnurent;  Je  foupçonnant  de  quelque  deflein , ils  l’amenerent  dégui- 
fé  comme  il  étoit  à Abdalla , qui  encore  tout  furieux  de  ce  qu’il  lui  avoit  en- 
tendu dire , lui  fit  couper  la  tête  fur  le  champ  (a). 

De- 


(a)  Marml,  L.  IL  Cb.  dernier. 
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Depuis  ce  tems-là  dbdalla  devint  plus  ombrageux  & plus  cruel,  auflî  bien  Sectioî» 
que  plus  débauché  (•)  ; & voulant  fe  défaire  de  tout  ce  qui  pouvoit  trou-  III. 
bler  fon  repos  & les  plaifits,  il  fit  tuer  Abâckaàtr , qu’il  avoit  lui  • même  lW°irr  _ 
marié  avec  Le  la  Sophie  fille  de  fa  fœur , uniquement  parcequ’i!  étoit  fort  ai-  a 

mé  du  peuple  à caule  de  fon  courage  & de  fa  vertu.  Il  continua  à exercer  les 1 

plus  horribles  cruautés  fur  fes  MiniUres  & fur  fes  fujets,  & bien-au’il  fe  fît 
haïr  & redouter  de  tout  le  monde,  il  jouit  paifiblement  de  fes  valtes  Etats, 

& vécut  toujours  en  paix  avec  fes  voifins.  Ce  Prince  commença  à regner  j,ua  £.  * 
en  1557,  âgé  d’environ  quarante  ans;  il  mourut  en  1574,  la  dixfeptieme  rendre* 
année  de  fon  régné , après  avoir  poffédé  les  deux  Mauritanie*,  la  plus  grande  faEmtfn 
partie  de  la  Numidie  (f),  & quatorze  autres  Provinces.  & fa  for- 

CellesdeSus&  deDarha  lui  fournilfoient  quinze-mille chevaux , le Royau- CC!' 
me  de  Maroc  vingt  - cinq  - mille , & celui  de  Pez  quinze  • mille , ce  qui  avec 
cinq -mille  de  fa  Garde  lui  fiifoit  foixante  - mille  chevaux,  il  avoit  encore  un 
bon  nombre  d’Arquebufiers  tant  à pied  qu’à  cheval,  dont  la  plupart  étoienf 
en  Garnifon  à l’ez,  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Les  Btrebcres  & les  Arabes 
étoient  aulfi  obligés  non  feulement  de  lui  payer  tribut  en  orge , coton , da- 
tes & autres  denrées , mais  aullî  de  lui  fournir  un  certain  nombre  de  trou- 
pes, qu’il  n’entretenoit  que  pendant  la  guerre,  après  quoi  il  les  renvoyoit 
chez  eux.  Il  fit  bâtir  de  belles  maifons  dans  Fcz&  Maroc,  & aggrandir  fon 
Palais;  il  fitaufîi  conflrutre  un  College,  qui  conrenoit  plus  de  quatre -cuis 
chambres,  où  l’on  enfeignoit  l’Alcoran.  Ses  Succelfeurs,  qui  font  reliés 
maîtres  de  ce  va  fie  Empire,  ont  fuivi  la  même  politique  & les  memes  maxi- 
mes de  defpotifme,  que  fon  pere  Mahomet,  Fondateur  delà  Monarchie, 
avoit  établies,  avec  cette  différence,  que  tous  les  Princes  qui  ont  régné 
depuis  lui,  l’ont  furpallé  en  tyrannie,  en  cruauté  & en  perfidie. 

Abdalhi  eut  pour  Succeffeur  Muky  Mahomet , furnommé  le  Nègre,  par- Muley 
ceque  fa  mere  étoit  Négreffe.  il  ne  fut  pas  fitôt  monté  fur  le  trône , qu’il  MahameK 
fit  arrêter  fes  deux  freres , d’autres  difent  fes  trois  freres;  un  ou  deux  eurent  1 574»- 
la  tète  tranchée,  & il  fit  enfermer  le  cadet  dans  une  prifon  ;fon  oncle  Muley 
2 Vloluch  al  Mtlech  l’ayant  détrôné,  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de 
Don  Scbajlien  Roi  de  Portugal,  qui  paflii  en  Afrique  avec  une  belle  armée; 
mais  ce  Prince , qui  avoit  plus  de  valeur  que  de  prudence , fut  défait  & tué 

à 

(*)  Abilalta  aimoitexcefti  veinent  le  vin  & les  femmes , & quand  il  fe  vit  tout-à-fait  tran- 
quille,  il  fe  livra  fans  réferve  à ces  deux  pallions.  Il  étoit  rarement  de  fang  froid,  mais, 
prefque  toujours  yvre,  & alors  il  fe  laiiToit  aller  aux  derniers  excès  d’injuilice,  de  cruauté, 

& de  débauché , enforte  qu'il  abufa  même  de  fa  propre  fœur  Ut*  Marient , quoiqu'il  uit 
plus  de  deux-cens  femmes  Ot  concubines  dans  fon  Serrai!.  Il  étoit  brun  ,de  médiocre  taii'e, 
grolfierêc  lèche , &vers  la  fin  de  fa  vie  il  devint  fort  replet  (l). 

(t)  Suivant  ,V7«r»;o/,qui  étoit  dans  le  Pays  du  tems  de  ce  Priuce,  fes  Etats  s'étendoicnf 
du  Nord  au  Sud  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu'i  la  frontière  des  Ncgres  Btnais , . 

& du  Levant  au  Couchant  depuis  l'Océan  Atlantique  jufqu'i  Tremecen , ce  qui  comprend 
toutes  Ie3  Provinces  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre-,  à quoi  il 
faut  ajouter  plufieurs  Cantons  de  la  Numidie  & de  la  Libie  jufqu’i  Tagaoft  , qui  eftt 
éloigné  de  huit  journées  des  dernières  extiémités  de  Sus,  & jufqu’i  ïeguriin  & T<pi 
fur  les  confins  de  la  Guinée,  où  il  y a plufieurs  Nations  belliqucufes. 

(•J  tiuu.Ucr  Chei'ds,  p,  au  i;i, 
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à la  célébré  bataille  d’ Alcaflar.  Muley  Mahamet  y périt  auffi  ; d’autres  difent 
qu’il  fe  noya  en  voulant  traverfer  une  riviere , lorfqu’il  fuyoic  honteufe- 
tnent  (a). 

Muley  Moluch , ou  Abdel  Melech  fuivant  d’autres,  qui  donna  bataille  au 
Roi  de  Portugal , étoit  dangereufement  malade  ; il  fe  fit  porter  en  litiere 
fur  le  champ  de  bataille,  & ayant  eflayé , nonobllant  fon  mal  & en  dépit  de 
la  nature , de  monter  à cheval , il  fe  trouva  bientôt  fi  epuifc , qu’il  fallut  le 
reporter  dans  fa  litiere,  où  il  expira  au  moment  même  (b).  Quelques-uns 
difent  qu’il  mourut  du  poifon  qu’un  Alcaïde  Grenadin  lui  avcit  donné.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  fit  paroître  jufqu’au  dernier  foupir  qu’il  prenoit  plus  d’inté- 
rêt à la  viétoire  qu’à  fa  propre  vie  , car  il  ordonna  à ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui  de  cacher  fa  mort  pour  fauver  fes  troupes.^  Muley  Hamct  fon 
frere  fut  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre , lorfque  s’approchant  de  fa  li- 
tiere pour  lui  parler , il  le  trouva  fans  vie  & prefque  froid  ; ce  fpeêhcle  lui 
arracha  des  larmes  & lui  fie  jetter  de  grands  cris,  peut-être  fut -ce  de  joie 
de  fe  voir  fi  prêt  à monter  fur  le  trône  (c). 

Il  fe  fit  effeftivement  proclamer  Roi  immédiatement  après  la  bataille , 
tous  les  Officiers  de  l’Armée,  & toutes  les  Provinces  de  l’Empire  le  recon- 
nurent. Il  fe  mit  enfuite  à la  tête  de  foixante-mille  chevaux  & d’un  grand 
nombre  d’Arabes  tributaires,  & il  obligea  fes  quatre  frères , Bal  Hufcen, 
Bouffer: , Sidan  & Axirt  ou  Haxyn , de  même  que  tous  les  Alcaïdes  de  l’ar- 
mée, de  prêter  ferment  de  fidélité  à Muley  Cheik,  fon  fils  ainé,  après  quoi 
il  fe'mit  en  marche  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Gago  & de  Tombut. 
Il  avoit  déjà  remporté  plufieurs  victoires , & prefque  fournis  ces  Royaumes 
à fon  obéifiance , lorfqu’il  s’éleva  un  orage  auquel  il  ne  s'attendoit  point. 
Muley  Nnccr , fon  neveu , fils  de  Muley  Moluch , avoit  été  détenu  en  Ef- 
pagne  pendant  dixfept  ans , c’elt  • à ■ dire  depuis  la  mort  de  fon  pere  ; il 
pafia  la  mer  dans  le  tems  dont  nous  parlons , & revint  en  Afrique.  P/ji- 
Uppt  II.  lui  ayant  promis  un  puilfant  fecours  il  rafiembla  des  Montagnards, 
des  Renégats,  & d’autres  foldats  vagabonds,  aux  environs  de  Fez,  & fe 
fit  un  grand  parti.  Muley  Hamet  détacha  fon  fils  à la  tête  d’un  corps  confi- 
dcrable,  qui  attaqua  & défit  Naccr , qui  fut  dangereufement  blefle,&  aban- 
donna fon  camp  & fon  bagage  au  'Vainqueur. 

Hamet  régna  depuis  paifiblement  & heureufement;  il  aimoit  les  Sciences 
& les  protégeoit  (*) , & fes  fujets  le  refpe&oient  beaucoup.  Il  mourut  le 

29  Août 

M Dovitj,  lieutrrti c.  (O  P-  GuadoUtzar  prêt*  del  Arache. 

(A)  De  Tbou,  L.  LI.  C.  5.  Daviiy  & «1. 

C*)  On  dit  nue  ce  Prince  entendent  fort  bien  les  Mathématiques , & fur-tout  l'Aftrono- 
mie.  Ses  guerres  & fes  conquêtes  dans  les  deux  Royaumes,  dont  nous  avons  parlé,  lui 
rendoient  cette  étude  en  quelque  façon  néctflaire , parce  qu’on  ne  peut  traverfer  ces  val- 
tes  Déferts  de  fable  qu'à  la  fa-eur  de  la  BoulTole.  & des  Obfervauons  Afironomiques  ; 
auflj  a voit- il  toujours  avec  lui  un  aflbrtimcnt  d'inflrumens.  11  eut  loin  de  fe  dédommager 
des  dépenfes  qu'il  fil  pour  conquérir  ces  deux  Royaumes;  car  U emmena  de  un  trente 
mulet»  chargés  de  poudre  d’or,  & de  l’autre  foixante  quintaux  ou  cent  livres  pefant  du 
mime  métal  (j).  „ . 

(i  ) Y «y.  Dtnitj  Sc  Auftor,  ab  c»  citait 
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29  Août  1603,  après  un  régné  de  vingt  - fix  ans.  On  foupçonna  fon  fils  Section 
Sihn  de  l’avoir  empoifonné  (a).  Ht. 

Après  fa  mort,  l'Empire  fe  vit  déchiré  par  plu  (leurs  factions,  enforte 
qu’en  moins  de  fix  femaines  il  y eut  trois  Rois  de  proclamés,  outre  Sidm , 
qui  bien  que  le  plus  jeune  de  tous  s’étoit  fait  couronner  le  jour  même  de  la  — 1 

mort  de  fon  pere.  11  eut  des  guerres  fanglantes  à foutenir  contre  fes  fre-  s,idan 
res,  qui  prétendoient  également  au  trône,  & fur- tout  contre  Mule  y Cheik.,  jcZ“co*- 
fon  ainé , Prince  d’une  grande  valeur , fort  eltimé  des  peuples  & des  trou-  rwBf. 
pes,  & qui  avoit  outre  cela  obtenu  un  puiflanc  fecours  d'Efpagne.  Ce  ne  fut 
donequ’après  bien  du  fang  répandu,  & après  avoir  fait  bien  des  pertes  fur 
m_-r  & fur  terre  (*) , que  Si.lm  en  vint  à bout , & rétablit  la  paix  dans  (es 
Etns.  Mais  une  bande  de  Pirates,  qui  s’étoient  établis  àSalé,  fameux  Port 
du  Royaume  de  Fez,  troublèrent  de-nouveau  fon  repos  par  leurs  briganda- 
ges. 11  prit  le  parti  d'envoyer  une  magnifique  Ambafiade  à Charles  1.  Roi 
d’Angleterre,  pour  le  prier  de  lui  donner  des  Vailleaux,  ce  que  ce  Prince 
lui  accorda.  Sidan  fe  rendit  peu  après  maître  de  Salé , extermina  tous  les 
Pirates  qui  tombèrent  entre  fes  mains , & pour  reconnoître  le  fecours  que 
Charles  lui  avoit  donné,  il  lui  fit  préfent  de  trois  - cens  Efclaves  Chrétiens. 

Depuis  cette  époque  Sidan  régna  tranquillement  le  relie  de  fa  vie.  Il  ne  fut 
troublé  que  par  les  Alarbcs  ou  Arabes  des  Campagnes  voifines  de  Maroc  , 
fes  ennemis  jurés  ; ils  le  contraignirent  meme  une  fois  d’abandonner  fa  Ca- 
pitale pour  fe  dérober  à leur  fureur.  A la  fin  il  en  battit  quelques-uns,  & 
ayant  gagné  les  autres  par  des  préfens  & en  traitant  avec  eux , il  revint  à 
Idaroc,  & y régna  en  paix  julqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1630  (b). 

Mulcy  Abdelmclech  fon  fils  ainé  lui  fuccéda.  Ce  Prince  fe  rendit  bientôt  Abdeime- 
odieux  à tous  fes  fujets  , par  fon  yvrognerie  , fa  cruauté  & fes  autres  vi- lectu 
ces.  Ceux  de  Fez  appelèrent  un  de  fes  freres  nommé  liâmes , & le  procla- 
mèrent Roi,  mais  l’ayant  trouvé  également  cruel, ils  le  détrônèrent  & l'em- 
prifonnerent.  Abdelmclech  eut  encore  à combattre  deux  autres  de  fes  freres, 
mais  ils  firent  leurs  préparatifs  fi  lentement  qu’ils  lui  donnèrent  le  terni  de 
les  prévenir,  & de  les  mettre  en  déroute.  A peine  avoit- il  régné  quatre 
ans,  qu’un  Efclave  Chrétien,  qu’il  vouloit  faire  Eunuque,  entra  dans  fa 
tente  lorfqu’il  étoit  en  campagne  au  mois  de  Décembre,  & le  trouvant  en- /Iffafiel, 
féveli  dans  le  vin  il  le  tua  d'un  coup  de  pillolet  (c)  (f). 

Il 

Le  même.  vity. 

b)  Cuaajlazar,  Mouquci,  Pur  chas , Dj-  (c)  Les  mêmes. 

(*■)  Entre  ces  pertes,  il  y en  eut  une  bien  confîdérabie,  celle  de  troismilie  Volumes 
Arabes  fur  la  Mé  lecine.  la  l'Iiilofophie  & la  Théologie , que  les  Efpagnolj  prirent  fur  mer; 
il  le-  regretta  doublement,  parctqu’ils étoient  tombés  en  de  pareilles  mains.  Ce  combat 
naval  fe  donna  en  îfin,  l’année  d’après  que  fon  compétiteur  eut  remis  l'importante  For- 
terefle  Je  Larrtche  au  Comte  de  St.  '.erninin.  Général  des  troupes  Efpagnolcs , que  Phi- 
iippe  III.  avoit  envoyées  A fon  fecours  (l). 

(f)  / ibjjmclcch  palTe  pour  avoir  pris  le  premier  le  titre  à,' Empereur  de  Miroc  , Je 
Fez,  J‘  de  là/Uet  ÿv.  11  affcétoil  une  grande  dévotion.  11  ordonna  que  l’on  por- 

teroit 

(i)  F.  e,  Csei.iUur,  preib  dcl  Anche.  M,* j».r,  roc,  p.  3 s , le  luir, 

Vojag.  !..  III.  p.  isi,  17»,  h,  oitn • Etat  de  Ma-  • 

Tome  XXn.  H h 
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Stcnoti  II  eut  pour  fuccefTcur  fou  frere  Muley  Ehvali,  ou  ElqualiJ  Elgwali , que 
III  les  Relations  des  Ilollandois  & des  Provençaux  appellent  Muley  Lmvcly.  Il 
'rh^ir  favoit  condamné  un  peu  auparavant  à perdre  les  yeux;  mais  fa  mort  em- 
Maroc!  pécha  l'exécution  de  cet  ordre  cruel , & contre  toute  attente  on  le  tira  de 

— ' prifon  pour  le  mettre  fur  le  trône.  Sa  douceur  & fon  air  affable  lui  g ;gne- 

Multy  El-rent  l’eflime  & l’affection  de  tous  (es  peuples.  Il  commença  fon  régné  en 
wali'  mettant  en  liberté  plufieurs  Prifonniers  d'Etat,  & en  augmentant  la  paye 
de  fes  troupes.  Parmi  les  prifonniers  qu’il  avoit  fait  élargir,  fe  trouvoit  un 
Alcaïde  Andalous,  qui  s'appelaient  Mahomet  Zaru.y : cet  homme  eut  l’in- 
gratitude de  prendre  d'abord  le  parti  de  Semai,  frere  d ’Elwili,  qui  avoit 
excité  une  révolte;  mais  ayant  été  défaits  & pris,  f Alcaïde  eut  la  tète  tran- 
chée , & Scmtn  fut  étranglé.  Elviali  régna  enfuite  en  paix  pendant  douze 
ans.  Ce  fut  avec  lui  que  M.  Sanfon  , Ambaffadeur  de  France  qui  avoit 
penfé  être  maflacré  par  fon  frere,  fit  un  Traité  pour  l’échange  des  prifon- 
niers (a). 

Après  fa  mort  Muky  Hamct  Cheik  fon  frere,  & le  drrnier  des  enfans  de 
Muley  Sidan , monta  fur  le  trône.  Ce  Prince  avoit  une  pi  lion  fi  violente 
pour,  les  femmes  qu'il  ne  fortoit  guere  de  f/i  Serrail,  e.nforte  qu’il  négli- 
geoit  les  affaires  de  fon  Royaume,  & en  abandonnoit  le  gouvernement  à 
quelques  Miniftres  avares.  Les  Alarbes,  profitant  de  fa  mollelfe,  vinrent 
Tué  parles  1 afliéger  dans  Maroc,  s’en  rendirent  maîtres,  & l’ayant  tué  élurent  pour 
/ Irabes . leur  Roi  Crumcl  IJak , un  de  leurs  Chefs , qui  régna  pendant  quelques  années. 

A cet  ufurpateur  fuccéda  Muley  Cherif,  Roi  de  Tafilet.  Étant  en  guerre 
avec  Sidi  Omar,  Prince  d’Illech,  il  perdit  une  bataille  & fut  fait  prifonnier. 
Pendant  fon  ennuyeule  prifon,  il  eut  deux  enfans  d’une  Négrefle  fort  laide 
qu’Ow  lui  avoit  envoyée. 

Muley  Archi , l’ainé  des  deux , fuccéda  à fon  pere  dans  le  Royaume  de 
Tafiiet,  & ne  fit  rien  de  confiJérable  durant  le  peu  de  tems  qu’il  régna.  Un 
jour  qu’il  étoit  yvre,  il  monta  un  cheval  fougueux,  & courant  à toute 

bride 

(a)  Davi/y,  Boulet  & al. 


Muley 

Iliiuet 

Cheik. 


Muley 

Cherif. 


Muley 

Archi. 


teroit  un  deuil  général  pour  fon  pere,  enforte  que  fes  fuiets  furent  obligés  d'avoir 
même  des  chemifcs  bleues;  c'eft  parmi  eux  la  couleur  de  deuil.  11  aimoit  beaucoup 
les  Efclaves  Chrétiens  qui  fe  füifoiciit  Mahotnétans,  & avoit  plu;  de  confiance  en  eux 
qu'en  fes  Maures  Mais  il  n'étoit  pas  moins  cruel  & inhumain  envers  ceux  qui  re. 
fufoient  de  renier  leur  foi;  fon  plus  grand  plaifir  étoit  de  les  faire  déchirer  par  des 
lions  , qu'il  avoit  exprès  pour  cela;  fouvent  aulli  il  les  tailloir  en  pi  ces  à coups  de 
fabre.  1.’ Ambaffadeur  de  France  en  ayant  porté  de  grandes  plaintes  à la  Porte , & 
fur-tout  de  ce  qu'il  traitoit  plus  cruellement  les  lifdaves  François  que  ceux  des  autres 
Nations,  on 'répondit  que  fon  Maître  avoit  les  bras  aflez  iongs  pour  fe  faire  Itti- 
mêine  juftice  d' /ihlchiickc'.i.  Ce  Prince  en  fut  fi  irrité,  qu'il  jura  par  'A ihnnrt  qu'il 
Ateroit  la  vie  au  premier  Ambaffadeur  de  France  qui  viendroit  à fa  Cour.  M.  Sanion,  Hé- 
raut d'armes  , y ayant  été  envoyé  en  cette  qualité , en  fut  averti  beureufement  par  un  Re- 
négat François  d’une  bonne  famille,  qui  lui  confeilla  den"  fe  préfenter  que  fous  la  qua. 
lité  de  Marchand  particulier.  Le  Roi  ne  laifla  pas  de  le  faire  venir  & de  le  queilionr.er 
fon  foigneufement  , tandis  qu'il  avoit  dans  une  chambre  voiftne  un  Bourreau  tout  prêté 
l'expédier;  mais  M.  Sanfou  eut  l'adrefle  ou  le  bonheur  d'éviter  le  péril,  & de  fe  rcti- 
let  tain  & fauf  (ij. 

* (t)  D.itiiy,  A flic.  Vctéort  de  \iteUr,  p.  78. 
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bride  il  Te  cafla  la  tête  dans  un  Bois  d'orangers.  H. met,  un  de  fes  neveux,  Section 
Bacha  de  Maroc,  Te  fit  proclamer  Roi  , pendant  que  fon  frere  en  fari.it  ni. 
autant  à Tafîlet.  Mais  Mulcy  Ifmael,  l’autre  fils  Je  Xluley  Uicrif  èfc  fi-  -re  ^ fi»ire 
de  Mulcy  Archi , trouva  moyen  de  fe  défaire  de  ces  deux  Concurrens,  de  fe  * vcherift 
rendre  imître  de  l’Empire,  & de  fe  rendre  plus  grand,  plus  paillant  &pius  1 ‘r°* 
riche  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs. 

Mulcy  Ifmael,  non  moins  fameux  en  Europe  qu’en  Afrique  par  fa  po-  Mule? 
litique  & fa  cruauté , & ce  qui  peut  paroître  étrange , & même  formelle-  lfnncl. 
ment  contradiéloire , par  fon  zele  pour  fa  Religion,  & par  fon  exactitude  l6?** 
à l’obferver  (•),  commença  à régner  en  1672.  Avant  ce  tems-là  il  vécut 
comme  un  particulier  dans  Mequinez,  qui  n’étoit  alors  qu’un  Château,  à 
douze  lieues  de  Fez , mais  dans  l’endroit  le  plus  agréable  & le  plus  fertile  de 
Barbarie.  Là  il  s’occupoit  à cultiver  la  terre , & comme  il  aimoit  beaucoup 
l’argent  il  s’appliqua  auflî  au  Commerce.  La  belle  fituation  de  Mequinez  l’en- 
gagea, après  qu’il  fut  monté  fur  le  trône,  à en  faire  fa  principale  réfidence 
& la  Capitale  de  fon  Empire  ; dans  cette  vue  il  y fit  faire  quantité  de  beaux 
édifices , mais  il  en  fit  aufiï  abattre  plufieurs  pour  rebâtir  en  d’autres  en- 
droits , enforte  qu’on  dit  que  s’ils  fubfiftoient , ils  formeroient  une  rue 
continue  jufqu’à  Fez.  Mais  il  difoit  qu’il  faifoit  bâtir  & abattre  ainfi  pour 
tenir  fes  fujets  occupés; car,  ajoutoit-il,  quand  je  tiens  un  panier  plein  de 
rats , ils  le  rongeroient  pour  en  fortir , fi  je  ne  les  tenois  dans  un  mou- 
vement continuel. 

Il  efl  vrai  qu’à  cet  égard,  comme  à tous  les  autres,  il  traitoit  fes  fujets  Cruel,  a. 
comme  autant  de  bétes,  de  la  vie  & des  biens  defquels  il  difpofoit  arbi-  v“re  & 
trairement.  Souvent  il  coupoit  la  tête  aux  uns , tuoit  les  autres  d’un  coup 
de  fufil  pour  montrer  fon  adrefie.  Du  refie  il  chargeoit  les  autres  de  tant 
d’impôts  & de  travaux , qu’ils  étoienc  plus  à plaindre  que  ceux  à qui  il  fai- 
foit perdre  la  vie.  Il  étoit  fi  avide  d’amaflër  des  tréfors , dont  fon  avarice 
fordide  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  fervir,  qu’il  accabloit  tous  les  jours  fès 
peuples  de  nouvelles  taxes,  fans  faire  aucune  dépenfe  pour  fa  maifon  ni 
pour  fes  armées.  Il  obligeoit  les  Maures  à fervir  à leurs  dépens , fans  leur 

don- 

(*)  Il  étoit  fi  rigide  Mahométan,  qu'il  ne  voulut  jamais  durant  tout  fon  règne  boi. 
te  ni  vin  ni  liqueur  forte.  Il  obfervoit  régulièrement  le  Ramadan  , ou  le  Carême , du- 
rant quatre  mois  avec  une  aullérité  extraordinaire  , & n'étoit  pas  moins  exaft  aux 
ablutions , aux  prietes  ordinaires , & aux  autres  rites  de  fa  Loi.  Il  n'entreprenoit  ja- 
mais rien  d’important  fans  s'être  profierué  longtenw  par  terre,  pour  demander  les  lu- 
mières & le  fecours  de  Dieu , fermement  perfuadé  que  Mahomet  ne  manquerait  pas 
de  les  obtenir  pour  lui,  enforte  que  quel  que  fût  le  réfultat  de  fes  dévotious,  il  croyoit 
fermement  que  c'étoit  par  la  direétion  de  fon  Prophète  qu'il  avoit  agi. 

Toujours  prompt  à faire  jufiiee,  il  l'adminifiroit  avec  beaucoup  de  rigueur  & d’im- 
partialité, mais  fouvent  il  fe  laiflbit  aller  à des  excès  ir.ouis.  Kn  voici  un  exemple-  Un 
pauvre  fermier  Brrebcre,  s’étant  plaint  à lui  que  quelques-uns  de  fes  Negres,  à qui 
l’on  favoit  bien  qu'il  ne  donnoit  pas  grand’ chofe,  lui  avoientvolé  une  couple  de  bœufs, 
qui  faifoient  toute  fa  richefie  A/u.'ry  hm  ni  fit  palier  toute  fa  Garde  Negre  en  revue , ti- 
rant fur  tous  ceux  que  le  Fermier  lui  indiquoit.  Lui  ayant  enfuite  demandé  quel  dé- 
dommagimnt  il  lui  donnerait  pour  tant  de  bons  hommes,  le  pauvre  Bereberc  ne  fut  que 
répondre,  & tà  deflus  Ifmael  iui  fit  fubir  le  même  fort  qu'aux  voleurs  (1). 

{>)  Hifioiy  of  Laihaiy,  ece. 

Hh  2 
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Jti  ti/npi. 


donner  ni  habits , ni  armes , ni  paye , ni  vivres.  En  1 705  ayant  donné  or- 
dre à un  Corps  de  Negres  d’aller  joindre  Muley  Sidun  Ion  fils , pour  repren- 
dre la  ville  de  Maroc,  dont  un  autre  de  fes  enfans,  nommé  Muley  Màha- 
met , s’étoit  emparé,  les  Officiers  lui  demandèrent  de  l’argent  pour  condui- 
re fes  troupes , il  leur  répondit  brutalement  : „ Voyez- vous.  Chiens  de 

„ Maures,  les  mules  , les  chameaux  & tous  les  autres  animaux  de  mon 
„ Empire, me  demander  quelque  chofe  pour  leur  nourriture?  Ils  la  trouvent 
„ bien  fans  m’importuner  ; faites  - en  de-même , & marchez  en  diligence.” 
Cette  conduite  engigea  les  Officiers  & les  Soldats  à piller  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrèrent dans  leur  chemin.  Cette  tyrannie  & fon-  inlatiable  avarice  cau- 
saient la  ruine  du  Commerce,  une  mitera  générale  parmi  le  peuple  , une 
honteufe  corruption  parmi  fes  Minières , & une  infinité  d’injultices  & de 
vexations  dans  toutes  les  Provinces  (•). 

La  tyrannie  & la  cruauté  de  ce  Prince' fe  faifoient  fentir  jufques  dans  fon 
Serrail , fes  femmes  au  nombre  de  trois-cens,  & fes  concubines  au  nombre 
de  cinq  cens  en  faifoient  fouvent  l’épreuve  (f).  Aulîi  le  regardoient-elles 
comme  un  monflre  d'inhumanité  , dont  elles  n'approchoient  qu’avec  la  pit  s 
grande  terreur  , & ce  n'étoit  pas  fans  fujet  , puifqu’elles  étoient  fréquem- 
ment les  victimes  de  fa  mauvaife  humeur.  Il  les  faifoit  maltraiter  par  fes 
Eunuques  d'une  maniéré  honteule  & cruelle,  & leur  ôtoit  même  la  vie  pot  r 
la  moindre  action  qui  lui  déplailoit  , comme  par  exemple  de  cueillir  une 
orange.  Ses  enfans  memes , pour  quelques-uns  defquels  il  avoit  une  grande 
tendrefie,  ne  laifibient  pas  de  lui  donner  tant  de  jaloufie  & de  foupçom, 
que  pour  le  moindre  fujet  il  devenoit  leur  tyran  , enforte  que  ceux  qui 
étoient  fes  plus  grands  favoris  avoient  le  plus  de  raifon  Je  le  redouter. 

Tel  étoit  le  caractère  naturel  de  Muley  ffmacl,  fur  lequel  nous  nous  Pom- 
mes d’autant  plus  arrêtés , qtfon  ne  peut  que  regarder  comme  une  des  chi  - 
fes  les  plus  furprenances , qu'un  Prince  d’un  caractère  fi  odieux  , & dont  la 
tyrannfb  alla  aux  derniers  excès,  fe  foit  maintenu  fur  le  trône  pendant  l’el- 
pace  de  cinquante-cinq  ans , dans  un  Pays  où  les  révoltes , les  détrônemens 
& les  afiaiîinats  font  li  fréquens , fans  avoir  été  troublé  ni  par  des  fujets  ac- 
cablés fous  le  poids  de  fes  cruautés,  ni  par  fes  voifins,  en  un  mot  par  per- 
fonne  , fi  ce  n’eft  par  Muley  Mahamet , le  plus  chéri  de  fes  enfans , qi  i 

ayant 


. (*  Comme  cet  avare  Monarque  ne  fait  lit  rien  qu'en  vue  de  fon  intérêt , quand  un 
particulier  venoit  fe  plaindre  du  tort  qu'un  autre  lui  avoit  fait,  le  criminel  étoit  con- 
damné i rapporter  ce  qui  avoit  été  volé,  dont  le  Roi  s'emparait  . & à payer  outre 
cela  une  tro.fc  amende  : deforte  que  les  particuliers  n'av.oienl  d'autre  avantage  en 
portant  leurs  plaintes , que  Je  fe  venger  de  leurs  ennemis  , ou  d'empéchc-r  la  récidi- 
ve. Quelquefois  aulîi  , quand  le  coupable  étoit  à fon  aife  , le  Roi  le  conJnuinoit  À 
quelque  peine  corporelle  , uniquement  pour  l'obliger  à s'en  racheter  bien  chèrement. 
C'étoir  un  crime  capital  d'être  riche  , deforte  que  le  fimple  foupçon  d'avoir  du  bien 
a coûté  la  vie  à un  grand  nombre  de  fes  fujets,  avec  coniifeacion  de  leurs  biens  ( 1),  j 
(tj  II  y a dans  l’Anglois,  //'W> - le  femmes,  & cinq-mt /le  concubines;  mais  je  foup. 
çonne  qu'il  y a faute  dans  les  nombres,  parce  qu'il  n'efl  guere  vra  femblable  qu'/ti<.arc/ 
ait  eu  liuit-intUt  femmes;  eu  lui  en  donnant  huit-cens  le  nombre  cil  allez  grand.  Rem. 
nu  Ta  ad. 

(1)  Hift.  de  l'Emyite  des  Chétifs,  p.  184,  itj. 
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ayant  tenté  de  lui  ôter  la  couronne,  fut  la  viétime  de  fa  propre  ambition  & Skctiob 
de  la  vengeance  de  fon  pere.  R*. 

Ce  Prince  étoic  né  d'une  belle  Efclave  Géorgienne  élevée  dans  la  Rcîi-  ^îcherift 
gion  Chrétienne.  I a beauté  , la  douceur  & l’efprit  de  cette  Géorgienne  Marne! 

gagnèrent  tellement  le  cœur  d If.nacl,  qu’il  s’attacha  uniquement  à elle,  & - 

qu'il  eut  pour  le  fils  qu'il  en  eut  une  tendrelfe  toute  particulière  , enforte  ?}uler 
qu'il  fut  le  feul  auquel  il  d >nn:i  une  éducation  digne  de  fa  naiflance,  tandis 
que  fes  freres  croupilToient  dans  la  plus  profonde  ignorance.  Mais  ce  fut  delnjâlau- 
cette  tendrelfe  meme  qui  caufa  la  perte  de  Mahamet.  Laila  Ajacha , fem-  fit  de  la 
me  noire  & grolfe  , nommée  depuis  Sultane  Sidana  ou  Sultane  Reine,  qui  citant. 
avoit  acquis  beaucoup  d'afccndant  fur  l'efpric  d ’lfmael , conçut  tant  de  ja- 
loufie  de  la  ten  :r  (Te  que  ce  Prince  marquoit  pour  le  jeune  Mahamet,  & de 
la  préférence  qu'il  lui  donnnit  fur  fon  fils  nommé  Sid.tn  , qu’el.e  réfolut  de 
perdre  la  mère  & le  fils.  Elle  réu  lit  bientôt  à l’égard  de  la  première  ; fur 
une  faulfe  accufution  d’infidélité,  Ifmael  la  fit  étrangler  ; il  ell  vrai  qu’il  fe 
repentit  enûiite  de  fa  crédulité  & de  fa  précipitation,  ayant  été  détrompé. 

Lvla  avoit  encore  une  plus  dangereule  victjme  à facrifier  à fes  craintes;  le 
Roi  avoit  redoublé  d’ufieétion  pour  Mahamet , tant  à caufe  de  la  mort  préci- 
pitée de  fa  mere  , que  de  fes  bonnes  qualités;  elle  regardoit  donc  ce  jeune 
Prince  comme  un  rival  redoutable  pour  fon  fils  Sidan  , qui  étoit  débauché , 
crue! , & h u Je  tous  ceux  qui  le  connuilfoient. 

J/macl  n'ignoroit  pas  la  haine  que  Laila  avoit  pour  Mahamet  , deforte  UfetroviU 
que  pour  l’empecher  d'entreprendre  rien  contre  lui , il  lui  donna  douze  quin-  [."v,  cn 
taux  d'argent,  de  l’envoya  à Tafilet  prendre  le  Gouvernement  du  vieux  Ser  r0^'jy°,er 
rail  (*).  Au  bout  de  quelque  tems  il  fe  brouilla  pour  le  pas  avec  fon  frere' 
ftlAmon , qui  commanaoit  dans  Tafilet  ; il  y eut  à cette  occafion  une  ren- 
contre fanglantc  entre  eux.  Le  Roi , informé  de  ce  qui  s’étoit  paiTc , les  fit 
amener  à la  Cour  tous  deux  enchaînés  , & quand  il  les  vit  il  leur  fit  une 
courte  mais  févere  réprimandé  (f).  Il  leur  donna  ordre  enfuite  de  plai-  Dirent* 

der  de  Msî- 

(•)  7 Ona-I  «voit  coutume,  lorfqu’it  vouloil  renouveler  fon  ferrail.  d’envoyer  fes  fem-  ®ott* 
mes  avec  leurs  cnlans  4 Tafilet  dans  le  vieil*  ferrail.  C’étoi:  ordinairement  quelque  Fa- 
vori ou  un  Prince  itu  fang  qui  en  avoit  le  Gouvernement  , & qui  étoit  chargé  de  leur 
fournir  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire.  La  Cour  reçut  en  ce  tems-li  des  plaintes  que  le  Gou- 
verneur , au-licu  de  s’acquitter  de  fon  devoir,  s'emparait  d’une  grande  partie  du  revenu 
deftiné  pour  leur  entretien.  Peu  après  arriva  la  qusrcile  entre  les  deux  freres  pour 
le  pas , dans  une-  cérémonie  publique  ; de  part  ex  d autre  il  y eut  plulicurs  de  leur* 
gens  tués,  ce  qui  obligea  le  Roi  de  les  faire  amener  4 la  Cour  chargés  de  chaînes  (I). 

çft  On  fera  bien  aile  de  voir  de  quelle  façon  ce  Monarque  fe  conduifit  dans  cette 
occafion , ée  la  manière  finguiiere  dont  il  l>  ur  parla  Dèfqu’ils  apperçurent  le  Roi  ils  lui 
firent  une  profonde  révérence,  avec  les  deux  mains  fur  les  genoux  l u. art  leur  dit  d'un 
air  moqueur  ,,  Bon  jour,  bon  jour  comment  vous  portez-vous  ? je  fuis  ravi  de  vous 
,,  voir;  été— vous  encore  au  mon  le?  Comment,  vous  n'avez  pas  perdu  la  vie  dans  celte 
„ fangiame  bataille  V Je  vos  bien,  ou  que  vous  croyez  n'avoir  p'us  de  pere  , ou  que 
„ von-  avez  oublié  que  j le  lui-  Devant  moi  vous  paroufez  plus  doux  que  des  agne- 
„ aux  Ce  hors  de  ma  prél'eiKc  ions  éles  pis  que-  des  lions  rugilfins.  Je  vis  encore,  fi : 

„ vous  o /.  piendi,  les  armes  l'un  contre  l’autre!  Que  ferez- vous  donc  après  ma  mort? 

„ D.ies-uioi , fans  feindre,  le  fujet  de  votre  querelle,  éi  j'y  mettrai  ordre  ^2)  ”, 

(ij  Hiit.  de  i’emp.  îles  Cherifs,  p.  iv«  te».  (a)  Là  n.êUit,  p.  i?i,  >»). 
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Sbchos  tler  leur  caufe  en  fa  préfence , ce  qu’ils  firent  de  façon  que  Maimon  , qu’un 

111.  Je  fes  autres  freres  accufa  d’une  conduite  fort  déréglée  , fut  difgracié  & 

^iCherif»  env°y®  * Tezarai,  Château  à trois  lieues  de  Tafilet.  Avant  que  de  fe  re- 
dèultoL  tirer  > il  dit  à Ifmael  que  rien  ne  lui  étoit  plus  fenfible  que  de  voir  un 
■ Chrétien,  défignant  par-là  Mahomet , triompher  de  lui.  Ce  difeours  exci- 

ta une  nouvelle  querelle  entre  les  deux  freres , qui  alla  fi  loin  , que  le  Roi 
leur  fie  donner  à chacun  un  fabre,  pour  voir  qui  des  deux  ferait  le  plus  fort. 
Les  inftantes  prières  de  quelques  Alcaïdes  , qui  étoient  prélens  , engagè- 
rent Ifmael  à leur  faire  ôter  les  fabres  ; on  leur  donna  des  bâtons  , avec 

lefquels  ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur,  qu’ils  furent  bientôt  couverts  de 
fang.  Le  Roi  leur  ordonna  de  fe  féparer,cc  qui  n’empêcha  pas  Mohamet  de 
continuer.  Ijmacl,  irrité  de  fa  defobeifiance , prit  le  bâton  de  Maimon , & 
en  donna  un  coup  fur  la  tète  à Mahomet  ÿ celui-ci  en  fureur  faifit  Maimon 
au  collet , le  terrafla , & lui  marcha  fur  le  ventre.  Le  Roi  en  colere  prit 
fa  lance  pour  percer  Mahomet , mais  s’étant  modéré  il  fe  contenta  de  le 
frapper  légèrement , & de  lui  dire  des  injures  : Va,  dit-il,  Chrétien,  dans 
les  veines  duquel  circule  encore  le  fang  Chrétien,  va  manger  du  porc.  Ce- 
pendant au  bout  de  quelques  momens  Ifmael  fentit  fa  tendrefle  fe  réveiller , 
deforte  que  pour  réparer  ce  qu’il  lui  avoit  dit  de  dur  , il  lui  offrit  le  Gou- 
vernement de  Tafilet , qu’il  refufa  pour  prendre  celui  de  Fez  , où  il  étoit 
aimé. 

Maham.'t  II  n’y  avoit  que  peu  de  tems  que  Mahomet  jouiîlbit  d’une  parfaite  tran- 
rfufe  le  quillité  à Fez , lorlque  le  Roi  lui  envoya  ordre  d’aller  prendre  le  Gouverne- 
^eutle'  menc  de  Tafilet  ; il  s’en  exeufà  en  prétextant  qu’il  étoit  fort  malade  , & 
Tafilet.  obligé  de  garder  le  lit.  Ifmael  fit  partir  auflitôt  le  Médecin  des  Million- 
naires de  Mequinez.  Le  jeune  Prince  fit  inutilement  tout  ce  qu’il  put 
pour  ne  pas  le  voir,  & quand  il  y fut  contraint , il  efiaya  en  vain  de  l’en» 

fager  à tromper  fon  pere  ; car  le  Médecin  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à 
lequinez  , qu’il  dit  au  Roi  que  fon  fils  étoit  guéri  avant  qu’il  eût  appris 
fa  maladie.  Ifmael  manda  fur  le  champ  Mahomet , à qui  il  reprocha  fa  def- 
obeillonce  & fa  prétendue  maladie.  11  voulut  cependant  bien  le  difpenfer 
d’aller  à Tafilet , & l’envoya  à Montigara  , avec  fon  frere  Mulcy  Cherif , 
qu’il  aimoit  beaucoup , & avec  lequel  il  palfa  cinq  ans  dans  ce  lieu  avec  pluiiir. 
il  appaife  Le  Gouverneur  de  Tarudant  s’étant  alors  révolté  , Ifmael , après  l’avoir 
une  révolu  étrangler  , envoya  ordre  à fon  fils  bien  aimé  de  s’y  rendre  , & d’en 

‘province  prendre  le  Gouvernement,  qui  étoit  le  plus  confidérable  de  l’Empire.  Il 
tUSai.In-  obéit  avec  plaifir  , & eut  bientôt  rétabli  la  tranquillité  dans  la  Province  de 
triguet  de  Sus.  L’élévation  & les  fuccès  de  Mahomet  ne  manquèrent  pas  de  révcil'er 
la  Sultane.  ]a  jaloufie  de  la  Sultane  Laila  ; elle  ne  douta  pas  qu’i*  ne  fût  defliné  à fuccé- 
der  à fon  pere , & qu’il  ne  vengeât  fur  elle  & fur  fon  fils  la  mort  de  fa  mc- 
re.  Pour  prévenir  ce  coup  , & caufer  la  perte  d’un  homme  qu’elle  redou- 
toit , elle  profita  de  l’abfence  du  Roi , qui  étoit  alors  au  fiege  d’Oran  , & 
envoya  à Mahomet  une  Lettre  contrefaite  , fcellée  du  fceau  du  Roi  , par 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  fe  défaire  d’un  vénérable  vieillard  , Cheik  des 
Arabes  , que  le  Roi  aimoit  beaucoup  à caufe  des  grands  ierviccs  qu’il  lui 
avoit  rendus.  Mahomet  exécuta  promptement , mats  malgré  lui , l’ordre 


Digitized  by  Google 


DE  BARBARIE.  Lrv.  XXI.  Ciiap.  IL  247 
qu'il  avoit  reçu , & renvoya  fur  le  champ  à Mequinez  le  même  Courier.  II  y Sscnoa 
trouva  le  Roi  de  retour  , & les  enfans  du  Cheik  , qui  l’avoient  précédé , HL 
pour  porter  leurs  plaintes  à la  Cour  de  la  mort  de  leur  pere.  dfmael  fort  ir-  f 

rite,  manda  aulïitôt  Mahamct , qui  fe  rendit  promptement  à Mequinez  ; il ^Miroc? 
trouva  fon  pere  en  furie , accompagné  des  enfans  du  Cheik , qui  fondoient  ■ 
en  larmes.  Le  Roi  en  jettant  fur  Mahamet  des  regards  pleins  de  colere,lui 
demanda  es-tu  Cherif?  J -e  Prince  jugeant  de  la  raifon  de  cette  quellion  par 
les  pleurs  des  enfans  du  Cheik,  lui  répondit:  Tu  fais  fi  je  le  fuis;  j’ai  exé- 
cuté tes  ordres;  voici  ta  Lettre.  A-peine  Ifmael  en  eut-il  entendu  la  lectu- 
re , qu’il  monta  brufquement  à cheval  , & courut  avec  tant  de  fureur  au 
Palais , qu’on  crut  qu’il  alloit  facrifier  la  Sultane  à fa  colere.  Mais  elle  fut 
s’y  prendre  fi  adroitement  quelle  l’appaifa  , & qu’il  fe  contenta  de  ren- 
voyer Mahamet  à Tarudant , «St  de  faire  donner  quelque  argent  aux  enfans 
du  Cheik. 

Mahamet  ne  pouvoit  plus  douter  des  mauvaifes  intentions  de  la  Sultane,  il ImwtU 
«St  du  pouvoir  abfolu  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du  Roi , deforte  qu’il  voyou/"-'"  fa 
clairement  quelle  n’auroit  pas  de  repos  qu’elle  n’eût  caufé  fa  perte.  Agité 
de  mille  penfées,  il  retournoit  dans  fon  Gouvernement , lorsqu’il  rencontra 
l’Akaïde  Coder  , qui  revenoit  de  Guinée , chargé  de  quantité  d’or  pour  le  ire  Alger. 
Roi;  il  l’arrêta, & fe  faifit  de  l’or;  une  partie.de  ceux  qui  accompagnoient 
l’Alcaïde  fuivirent  le  Prince  à Tarudant.  Aulïitôt  qu’il  y fut  rendu,  il  écri- 
vit au  Roi  d’une  maniéré  à lui  faire  afiez  connoître  la  révolte.  Il  envoya 
aufii  à la  Sultane  & à AJuley  Si/hn  fon  fils , des  Lettres  pleines  d’injures  & 
de  reproches.  Le  Roi  en  fut  fi  irrité  , qu’il  fut  fur  le  point  de  différer 
l’expédition  qu'il  méditoit  contre  Alger  , pour  étouffer  cette  rébellion  dès 
fa  nai  fiance.  Malheureufement  pour  lui  il  prit  un  autre  parti.  Bien -que 
fon  armée  fût  de  foixante  - mille  hommes,  6c  que  les  Algériens  n’en  eufient 
que  douze -mille,  comme  ceux-ci  étoient  de  meilleurs  foldats,  ils  le  défirent 
à plate  couture  , firent  un  grand  carnage  de  fes  troupes , & l’obligerent  à 
s’en  retourner  couvert  de  honte  (a). 

Mahamet  avoit  profite  du  teins  pour  grofiir  fon  armée,  & plufieurs  Al-  Mahamet 
caïdes  fe  joignirent  à lui,  fur-tout  après  la  défaite  de  fon  pere;  enforte  que  fe  fouine 
quoiqu’il  n’eût  ni  artillerie  ni  munitions  néceflaires  pour  faire  un  fiege  , il  ^ 
alla  le  préfenter  devant  Maroc  , comptant  fur  l’affeétion  des  habitans , & 
il  fit  fommer  le  Gouverneur , qui  étoic  un  vieux  Officier  expérimenté.  Vo-r 
yant  que  perfonne  ne  fe  déclaroit  pour  lui,  Mahamet  eut  recours  à un  flra- 
tagéme , qui  lui  réuflit  au  gré  de  fes  defirs.  11  feignit  d’abandonner  fon  en- 
treprife,  & fe  retira  à une  lieue  de  la  ville.  Le  Gouverneur  fortit  alors  à la 
tete  de  huit-mille  hommes  pour  le  pourfuivre  , mais  le  Prince  difpofa  fon 
armée  de  façon  qu’il  l’enveloppa.  La  plus  grande  partie  de  fes  troupes  fut 
taillée  en  pièces,  le  relie  fut  tait  prifonnier  avec  le  Gouverneur  & l’Alcaï- 
de Ali  Eouchafra , proche  parent  de  la  Sultane.  Il  les  fit  conduire  à Taru- 
dant,  tandis  qu’il  entra  dans  Maroc,  qu’il  mit  au  pillage,  «ü  il  s’empara  des 
tréfors  du  Gouverneur. 

Qucl- 

00  Hi!t..dc  l’Emp.  des  CheriCs,  p.  20 6,  207. 
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Sic ti  on  Quelques  jours  après,  ayanc  appris  que  fon  frere  Muley  Sidan  venoit  avec 

UI  les  troupes  du  Roi  pour  adiégcr  Maroc,  il  fe  retira  à Tarudant  avec  le  ri- 
SSSnCh*  butin  qu’il  avoit  fait.  L’Alcaïde  Bouchfra  feignit  d'entrer  dans  fes  in- 
ii  Maroc,  térêts,  & gagna  fi  bien  fa  confiance  , qu’il  n’ignoroit  rien  des  affaires  les 
— 1 — plus  fecrettes,  dont  il  donnoit  aulfitôt  avis  à la  Cour  de  Mequinez.  Il  au- 
Urctaume  roit  vraifemblablement  dérangé  toutes  les  mefures  de  Mahamct , fi  l'on  n'a- 
dant^ü1  voit  furpris  quelques-unes  de  fes  Lettres,  qu'on  fit  tenir  à cePrince.  Maha- 
punit  i/i  inet  les  fit  lire  dans  Ion  Confiai,  & demanda  ce  que  meritoit  le  traître  qui 
trahi  fon  les  avoit  écrites  ? Bouchafra  prit  la  parole , de  peur  d’être  foupçonné , «Sc  die 
qu'il  méritait  la  mort.  lia!  perfide,  dit  le  Cherif  , tu  te  condamnes  toi- 
‘ même.  Par  un  double  trait  de  politique  il  ordonna  à Melech  , celui  - là 
même  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Maroc,  de  lui  couper  la  tête  (*). 

H t/l  dé-  Mahamet  fe  voyant  plus  puiffant  que  jamais , réfolut  d’aller  attaquer  fon 
fait  pur  frere  sidan , qui  de  fon  côté  s’avança  à la  tête  d’une  puiffante  armée.  Ma- 
Sitiün.  j)ame[  avojc  conf,é  |e  commandement  de  fes  Noirs  à Melech  , mais  cet  AU 
caïde,  foit  pour  fe  venger  de  l'affront  qu’il  lui  avoit  fait,  foit  pour  mériter 
fa  grâce  auprès  du  Roi,  fe  laiffa  envelopper  par  l’ennemi  , ce  qui  obligea 
Mahamet  de  fe  retirer  honteufement , après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de. D’abord  que  le  Roi  eut  avis  de  la  victoire  de  Sidan , iJ  lui  manda  d’en- 
• voyer  les  prifonniers  à Mequinez.  Comme  il  étoit  redevable  de  fa  victoire 

à Melech  , il  intercéda  fortement  pour  lui  ; la  femme  & les  enfans  de  cet 
Alcaïde  folliciterent  aufîi  vivement  fa  grâce  ; le  Roi  leur  dit  , je  lui  par- 
donne , mais  la  Sultane  & fes  parens  ne  lui  pardonneront  pas  d’avoir  coupé 
la  tête  à Bouchafra.  En  effet  le  cruel  Monarque,  animé  par  la  Reine  & 
fes  parens  & par  quelques  perfides  Talbcs , fit  feier  ce  brave  & fidele  Offi- 
cier avec  la  derniere  inhumanité  (f)  ; & pour  exculèr  en  quelque  façon  fa 

cruau- 

(*)  L'extrême  fidélité  que  Mrkch  avoit  témoignée  pour  le  Roi  , Hans  le  tems  du 
fiege  de  Maroc,  fit  félon  les  apparences  foupçonner  à Mubmet  qu’il  étoit  peut-être 
complice  de  Ihuchafra,  Deforte  qu’il  le  chargea  de  cette  exécution  , pour  l’engager 
dans  fon  parti  d'une  maniéré  h ne  pouvoir  rentrer  au  fervice  du  Roi , auprès  duquel 
il  ne  devoit  plus  efpérerdt grâce,  après  avoir  coupé  la  tête  au  proche  parent  de  laSulta- 
ne.  La  mite  fit  voir  que  le  Prince  s’étoit  trompé  (i). 

(t)  Pour  relever  la  pompe  de  cette  barbare  exécution  , le  cruel  Monarque  avoit  fait 
relmr  les  parens  & les  amis  du  malheureux  1 Idc  h A Mequinez  . en  les  flattant  de  l’efpé- 
rance  d’obtenir  fa  grâce  ; & d’un  autre  côté  i!  y fit  trouver  la  nombreufe  famille  de* 
Ltudtfp , qui  étoit  celle  de  la  Sultane  & de  ilouchafra.  Six  grands  Noirs  s’emparèrent  de 
Mclrsb,  & le  fufil  bandé  fur  loi . le  conduifirent  à la  Moquée,  nommée  Gimna  Cadra, 
ou  ils  le  firent  aiTcoir  fur  une  pierre  , en  attendant  les  ordres  du  Roi  Appercevant  les 
Talbes,  il  s’écria,  que  ne  puis- je  parler  au  Roi,  & l’informer  de  votre  trahifon!  Si  j’ai 
coupé  la  tête  à ttauckifra . c'cft  malgré  moi  ; mais  c’eft  vous,  traîtres  . qui  avez  envoyé 
fes  Lettres  k Mali  met , & qui  avez  été  caufe  de  fa  mort  ! C’étoic  effeétivement  eux  qui 
avoient  intercepté  les  Lettres  dont  nous  avons  parlé  , & ce  fut  l'appréhenfion  d être  dé- 
couverts , qui  les  obligea  de  prefler  fi  vivement  le  fupplicc  de  Me  Ch  On  le  conduifit 
au  lieu  du  fuppiiee  fur  une  mule  , le  corps  & les  mains  enchaînées  , au  milieu  des  cris 
douloureux  de  plus  de  quatre-mille  perfonnes,  hommes,  femmes  & enfans  , qui  étoiéne 
ou  fes  parens  ou  fes  amis.  Lui  feul  la  pipe  k la  bouche  avoit  l’air  intrépide,  fc  fembloit 
braver  la  mort,  Liant  arrivé  au  Marché,  on  le  fit  defeendre  de  la  mule,  on  le  dépouil- 

(i)  Hifi.  de  l'Emp.  des  Cherüs  p.  les,  ne,  **’ 
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crnauté  & Ton  ingratitude  ; il  dit  que  Mekch  ayant  été  traître  à lui  & à Samo» 
Ton  fils,  il  l’avoit  fait  fcier  en  deux  , afin  qu'ils  euflént  chacun  la  moitié  de  1H- 

fon  corps.  T!c(u.\c. 

En  attendant  Mahomet  avoit  regagné  Tarudant  avec  les  débris  de  fon  ar-  ^Maroc 
mée , le  viftorieux  Sidan  vint  l’y  alliéger  peu  de  tems  après , mais  il  fut  fi  — I 
fouvent  repoufle  avec  perte,  que  défefpérant  de  venir  à bout  de  fon  entre-  Mahamet 
prife  par  la  force  , il  fe  retira  à Maroc  ; là  il  s’avifa  d’un  ftratagème  , qui 
mit  bientôt  fin  à la  rébellion  & à la  vie  de  celui  qui  en  étoit  le  Chef.  Un  jânt  & 
vendredi  , jour  de  Sabbat  des  Mahométans  , Mahomet  fortit  de  la  ville  /rit  >iam 
pour  aller  vifiter  fon  camp.  A fon  retour,  comme  il  fe  difpofoit  à entrer  mtembafi. 
dans  la  Place,  il  trouva  les  Nègres  de  l’Alcaïde Vlbdebocari , que  Sidan  avoit"*’ 
envoyés,  & qu’on  avoit  mis  en  embufcade  proche  de  la  porte  , il  cria  d’a-  1‘ 
bord  qu’il  étoit  Muley  Maliamct  ; les  Ncgres  lui  répondirent,  nous  te  con- 
noiflons  bien , nous  te  cherchons  par  l’ordre  du  Roi.  Le  Cherif  fe  voyant 
enveloppé,  poufiii  fon  cheval  pour  gagner  la  porte  de  la  ville;  mais  la  vo- 
yant fermée  , & la  Garde  ne  répondant  point  à fa  voix  , il  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fût  trahi  ; aullitôt  il  recommença  à courir  & à frapper  en  défefpéré 
lur  ceux  qui  l’approchoicnt.  Il  en  tua  plufieurs , parceque  les  Nègres  n’o- 
foient  fe  fervir  de  leurs  armes  contre  lui , de  peur  de  répandre  le  fang  d’un 
Cherif.  A la  fin  l’un  d’eux  s’avifa  de  couper  les  jambes  de  devant  au  che- 
val de  Mahamct , qui  tomba  , & fut  en  même  tems  faifi  par  ceux  qui  l’en- 
vironnoient.  On  le  conduifit  à Maroc,  d’où  Sidan  l’envoya  avec  une  efeor- 
te  de  cinq-cens  chevaux  à Miquenez. 

Le  Roi  ayant  eu  avis  du  départ  de  Mahamtt , réfolut  d’aller  au  devant  de  u R*  ta 
lui  jufqu’  à Beth  , où  il  avoit  projetté  de  le  punir  de  fa  révolte,  foit  qu’il  «a  derane 
voulût  éviter  les  follicitations  de  fa  Cour  , foit  par  quelque  autre  raifon.  * ,ui- 
Deux  - mille  chevaux  & mille  fantafiîns  accompagnoient  Ifmael.  Quarante 
Efclaves  Chrétiens  portoient  une  grande  chaudière,  un  quintal  de  goudron, 
autant  de  fuif  & d’huile.  Six  Bouchers  le  couteau  à la  main  les  fuivoient, 
avec  une  charette  chargée  de  bois.  Cet  horrible  appareil  jetta  l’épouvante 
dans  Miquenez,  où  les  nabitans  avoient  encore  l’idée  toute  récente  du  cruel 
fupplice  que  l'infortuné  Melcch  venoit  de  fouffrir.  La  fille  de  Maliamct 
pouiïbit  des  cris  effroyables  avec  fes  compagnes.  La  Sultane  même , difli- 

mu- 


la  , & les  Talbcs  curent  foin  de  faire  brûler  promptement  les  Lettres  qu’il  avoit  fur  lui. 
Enfuite  les  feieurs  l'ayant  couché  fur  une  planche , lui  attachèrent  les  bras  & les  pieds , & 
Ipi  appliquèrent  la  feie  fur  le  crâne  ; mais  les  enfin  s de  Ruucbafra  , à qui  le  Roi  avoit 
permis  de  le  faire  fcier  comme  ils  voudroient  , la  tirent  ô:er  de  cet  endroit  pour  la  faire 
mettre  entre  les  cuiflss  du  patient,  afin  qu’il  fonffilt  plus  longtems.  Cette  cruelle  exécu- 
tion lui  fit  pouffer  des  huile  mens  horribles.  Quand  on  l'eut  fcié  jufqu'au  nombril,  on  ôta 
la  fde  pour  recommencer  par  la  tête,  & on  fépara  enfuite  fon  coips  en  deux  parties.  Les 
feieurs  allèrent  alors  fe  préfenter  devant  le  Roi,  hurs  fries  enveloppées,  trais  leurs  mains 
& buts  habits  tout  couverts  de  fang;  ce  Barbare  témoigna  être  fort  content,  & fit  don- 
ner deux  ducats  à chacun  des  exécuteurs  , & quatre  à leur  Chef.  Ce  fut -U  l'horrible  ma- 
niéré dont  ce  Prince  cruel  rtcompcnfa  la  fidélité  d'un  ancien  & brave  ferviteur;  & c'eft 
ce  qui  peut  donner  une  vive  idée  de  cette  abominable  Cour  & de  ce  tyrannique  Gou- 
vernement (1). 

(>)  Hifc,  de  l’Emp.  des  Chcrifs,  p.  an— iij. 
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Section  mulant  fa  haine  , fe  joignit  aux  aucres  pour  demander  au  Roi  la  grâce  de 
I1L  Mahamet.  Le  Roi , voulant  les  confoler  , leur  dit  froidement  qu’il  ne  fe- 
jÂ'/‘ ..  roic  fouffrir  d’autre  fupplice  à fon  fils , que  de  faire  jetter  fur  lui  un  peu 
*M "<*!  d’huile  bouillante. 

— — — Le  Prince  arriva  à Beth  un  jour  avant  fon  pere , & le  Roi  y palTa  un  jour 

11 1“\  & une  nuit  fans  le  voir.  Enfuite  Mahamet  ayant  paru  devant  lui , le  pro- 

derna  à fes  pieds  en  lui  demandant  pardon.  Le  Roi  gardant  le  filence,  lui 
» n piej.  mit  la  pointe  de  fa  lance  fur  l’eftomac.  Alors  l'infortuné  Cherif  jettant  les 
yeux  fur  l’endroit  où  étoient  les  Bouchers  , & tout  le  terrible  appareil  du 
fupplice,  il  s’écria,  Pardonne-moi,  je  t’en  conjure,  au  nom  de  Dieu  & de 
fon  Saint  Prophète.  Mais  le  Roi  fourd  à fes  cris , ordonna  à deux  hommes 
de  monter  dans  la  charette  avec  Mahamet , de  lui  prendre  le  bras  droit , <Sc 
. d’appuyer  fon  poignet  fur  le  bord  de  la  chaudière  ; il  commanda  alors  à un 
des  Bouchers  de  le  lui  couper  , mais  il  protefta  qu’il  fouffriroit  plutôt  la 
mort  que  de  répandre  le  fang  du  fils  de  fon  Prince.  Le  Roi  irrité  coupa 
fur  le  champ  la  tête  au  Boucher  , & en  appella  un  autre  qui  monta  fur  la 
charette.  Tandis  que  celui-ci  fe  préparoit , le  Roi  dit  aux  enfans  de  l’AI- 
caïde  Bouchafra  , approchez-vous  & voyez  couper  la  main  & le  pied  à ce 
perfide.  Après  que  cette  exécution  fut  faite  , il  leur  dit , êtes-vous  con- 
tens?  à quoi  ils  répondirent  refpeêiueufement , oui  Seigneur.  Enfuite  If- 
tnae!  dit  à fon  fils  d’un  air  moqueur:  Hé  bien  malheureux,  connois-tu  à pré- 
fent-ton  pere  ? A Imitant  même  il  prit  un  fufil , & tua  le  Boucher  qui 
avoit  coupé  la  main  & le  pied  à fon  fils.  Mahomet  ne  put  s’empêcher  alors  de 
dire  ; voyez  le  vaillant  homme , admirez  je  vous  prie  fa  bravoure  ; il  tue  ce- 
lui qui  exécute  fes  ordres,  comme  celui  qui  refufe  de  lui  obéir,  ün  mit  en- 
fuite  le  bras  & la  jambe  du  Prince  dans  le  goudron  pour  arrêter  le  fang, 
& le  Roi  monta  à cheval , en  ordonnant  à quatre  Alcaïdes  de  conduire  fon 
' fils  vivant  à Mequinez , fous  peine  de  la  vie. 

Il  elt  impoflible  d’exprimer  les  cris  douloureux  & les  hurlemens  dont  les 
‘ femmes  firent  retentir  le  Serrail  , à la  nouvelle  du  fupplice  du  malheureux 
Cherif  ; enforte  que  pour  calmer  ce  trouble , le  Roi  fut  obligé  de  menacer 
de  mort  toutes  celles  qu’il  entendroit  crier.  Et  pour  faire  voir  qu’il  parloit 
férieufement , il  en  fit  étrangler  quatre,  qui  n’avoient  pu  fe  contenir.  La 
fille  de  Mahamet  fut  la  feule  qui  eut  la  liberté  de  pleurer  & de  gémir.  Le 
Roi  avoit  même  foin  de  l’éviter.  Un  des  fils  de  Mahamet  fe  précipita  d’une 
terraiTe  & en  mourut. 

Sur  le  foir  Mahamet  entra  dans  Mequinez  monté  fur  une  mule  , le  bras 
en  écharpe  , & la  jambe  dans  un  petit  coffre  de  bois.  Lorlqu’il  fut  entré 
dans  la  maifon  deftinée  pour  lui  il  reçut  le  lendemain  la  vifite  de  fes  amis 
avec  une  gayeté  apparente.  Les  Chirurgiens  Chrétiens  ne  le  quittoient  pas, 
difent  quelques-uns  ; d’autres  aflurent  qu’ils  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’ils 
approenaffent  de  lui , & qu’il  arrachoit  les  emplâtres  que  fes  domelliques  met* 
toient  fur  fes  plaies  (a).  Quoi  qu’il  en  fait,  le  treizième  jour  après  l’exécu- 
tion. 


(a)  Hiilory  of  Barbary , p.  3*5.  Hiü  de  l’Emp.  des  Cberifs,  p.  517-223. 
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tion , la  gangrène  s’y  mit,  & il  en  mourut  ; & conformément  à fes  defirs  il  Sbctio* 
fut  inhumé  comme  le  plus  pauvre  des  JN’egres  (*).  111. 

Sida»  ne  fut  pas  fitôt  défait  de  fon  rival  , qu’il  retourna  à Tarudant,  r 
pour  réduire  le  relie  des  rebelles.  11  ferra  cette  ville  de  fi  près,  qu’il  y pé-  ^Mnroc. 
rit  plus  de  vingt  - mille  hommes  par  la  famine  , & que  les  habitans  furent  — 
obligés  de  fe  rendre  à diferétion.  Sida n y fit  un  fi  horrible  carnage , que  Cramait 
les  rues  étoient  inondées  de  fàng.  Ceux  qui  avoient  le  plus  à craindre  de  * ^idin 
fa  fureur  , fe  défendirent  jufqu’au  dernier  foupir  , pour  éviter  les  affreux 
courmens  qu’il  faifoit  fouffrir  à ceux  qui  tomboient  entre  fes  mains.  Après 
s’être  ralfalié  de  fang  il  ne  penfa  plus  qu’à  fatisfaire  fon  avarice,  & fit  une 
exacte  recherche  d.s  tréfurs  de  fon  frere , aufîi  - bien  que  des  richeffes  de 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  au  pillage  de  la  ville  ; ce  qui  alla  à des  fom- 
mes  immenfes. 

Le  récit  de  ces  horribles  maflacres  & des  brigandages  qui  fe  commettoient  La  mu 
dans  tout  le  Pays,  jetterent  la  terreur  de  tous  côtés.  Les  Maures,  les  Ara-  * Saintc- 
bes , les  Bcreberes , «&  tous  les  habitans  fuyoient  dans  les  rochers  & les  mon 
tagnes,  pour  fa u ver  leur  vie.  La  ville  de  Sainte-Croix,  quoique  très-éloi* 
gnée  & allez  forte , fut  abandonnée  du  Gouverneur  & de  la  Garnifon  ; les 
habitans  fuivirent  fon  exemple  , enforte  qu’il  ne  refia  dans  la  ville  qu’une 
vieille  femme  Maure , & un  Juif  qui  étoit  aveugle. 

Les  fuccés  de  Sida» , fes  nombreufes  forces , «St  les  tréfors  immenfes  qu'il  J* U" fie 
avoic  amalfés  , donnèrent  bientôt  de  l’ombrage  au  vieux  Jfinael,  qui  le  re- 
pentit  de  l’avoir  rendu  fi  puilTant.  Il  employa  inutilement  toutes  fortes  de 
voies  pour  le  faire  venir  à Mequinez,  ou  au  moins  pour  l’engager  à lui  en-  nfiijede 
voyer  une  partie  de  les  troupes , pour  preflêr  le  fiege  de  Ceuta.  Sida»  ne  [en  min  a 
manqua  pas  de  prétextes  plaulibles  pour  ne  pas  obéir  , ce  qui  força  le  Roi  laCour, 
à avoir  recours  à la  rufe. 

11  s’enferma  dans  fon  appartement  pendant  longtems , fans  fê  montrer  à Sinan^t. 
perfonne  qu’à  laSultane,  mere  de  Sida».  A peine  le  Roi  fut-il  quelques  jours  'nfi  " “u~ 
fans paroître en  public,  qu’on  publia  par-tout  qu’il  étoit  attaqué  d’une  reten- 
tion  d’urine.  La  Sultane  ne  manqua  point  de  le  mander  à fon  fils  , en  lui  j;o-,  * 
donnant  avis  comme  mere , difoit-elle , de  s’approcher  fans  bruit  de  Mequi- 
nez , afin  de  s’afTurer  plus  facilement  l’Empire.  Sida»  lui  répondit  qu’il 
connoiffoit  trop  bien  fon  pere  pour  s’approcher  fi  près  de  lui.  Cependant 
le  Roi  continuant  à ne  fe  point  montrer , il  fe  répandit  tant  de  bruits  diffé- 
rens,  qu’ils  excitèrent  de  grands  troubles  dans  l’Empire.  La  Sultane  envoya 
alors  un  fécond  Courier  à fon  fils  , & lui  manda  que  le  Roi  étoit  à l’extré- 
mité , <5è  qu’il  ne  devoir  plus  différer  fon  départ  s’il  vouloit  lui  rendre  les 
cfcrniers  devoirs.  A quoi  il  répondit , Que  mon  pere  foit  vivant  ou  mort, 
je  ne  quitte  point  mon  armée. 

Après  avoir  épuifé  toutes  les  rufes  imaginables , qui  ne  fervirent  qu’à  ren-  La  Suint- 
dre  le  Prince  plus  inflexible,  «St  à augmenter  le  trouble  & la  confulion  dans  "ecau/iun 
Mequinez, laSultane fortit  duSerrail  encaleche,  la  lance  à la  main,  «ifaifant 

pot-  apftift, 

(*)  On  dit  que  c’étoit  pour  reprocher  à fon  pere  , qu’il  l’avoit  traité  comme  un  fcé- 
férac , & non  comme  un  Prince.  Après  fa  mort  le  Roi  lui  fit  élever  un  Ataufolée» 
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SicTrov  porter  fon  fabre  devant  elle.  Plufieurs  femmes  avec  des  Eunuques  Paccom- 
W-  pagnoient.  Elle  en  agit  avec  tant  de  hauteur,  que  l'on  ne  douta  plus  de  ta 
ÆjChtrifs morc  R°* i & quelle  ne  voulût  s’emparer  du  trône,  deforte  que  le  peu- 
//t  Maroc.  P'e  fouleva , & que  la  Sultane  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  le  Palais,  juf- 
— qu’où  les  mutins  la  pourfuivirent.  Il  y avoit  cinquante-deux  jours  que  le 
Roi  étoit  enfermé  & n’avoit  paru,  quand  ce  tumulte  arriva.  Informé  de 
ce  qui  fe  pafToit,  il  fe  montra  à fin  fiant  au  peuple  5 fa  préfence , qui  caulà 
une  grande  furprife , rétablit  d’abord  la  tranquillité.  Le  bruit  de  fa  préten- 
due convalescence  s’étant  répandu , tous  fes  fujets , même  les  mécontens , 
firent  des  réjouiflances  publiques.  Les  Efclaves  Chrétiens  fe  diftinguerenc  dans 
cette  occafion , par  un  des  plus  beaux  feux  d’artifice  qu'on  eût  jamais  vu  dans 
l’Empire;  ce  qui  fit  dire  au  Roi,  que  les  Chrétiens  l’ainioient  plus  que  les 
Maures. 

Il  engage  Aucun  de  fes  ftratagêmes  n’ayant  pu  tirer  St  dan  de  Tarudant,  fes  ombra- 
l-s  fi mmes  gSS  redoublèrent , & il  réfolut  Je  s’en  défaire  à tout  prix.  Il  fa  voit  que  fon 
ktticr*1  ^ ^'t0*c  détefté  à caufe  de  Ion  y vrognerie , parceq.ie  le  vin  le  portoit  à des 

a r‘  excès  de  fureur  inouis,  maiTacrant  tous  ceux  qu'il  rencontroit  fans  diftinc- 
tion  d’âge,  de  fexe  tic  de  qualité,  enforte  qu’il  n’épargnoit  pas  même  fes 
femmes  Ifmiel  ménagea  des  intelligences  avec  elles,  & elles  fe  prêterenc 
d'autant  plus  aifément  à fes  defleins , qu’elles  vivoient  dans  des  allarmes  con- 
tinuelles, dedans  la  crainte  de  périr  les  unes  après  les  autres  par  la  fureur  de 
Sidan.  S’étant  donc  chargées  de  l’exécution , elles  fai  firent  un  moment  qu’il 
étoit  enféveli  dans  le  vin , ce  qui  lui , arivoit  fouvent  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  & l’étoufferent  dans  fon  lit  délivrant  par  fa  mort  l’Empire  d’un  des 
plus  dangereux  Tyrans,  de  d’un  Monftre  d’yvrognerie , de  cruauté  de  d'im- 
piété (a).  (*).  Il 

(«)  Hifl.  de  l'Emp.  des  Cberifs.  p.  *30-438. 

' (•)  On  fera  peut-être  furpris  qu’un  pere  sorti  jaloux  & irrité , s’étant  défait  fl  cruelle^ 

mtnt  de  fon  fils  rebelle,  ait  pu  en  venir  enfuite  à facrifier  celles  qui  l’avoient  fervi  à la 
▼engeance  de  la  Sultane,  & défaire  à fon  fils  les  plus  magnifique»  obfeques.  Mais  il 
faut  lavoir  que  ce  qu’il  en  fit  ne  fut  que  pour  appaifer  une  inere  irritée,  qui  avoit  non 
feulement  pris  le  plus  grand  empire  fur  lui,  mais  de  l’humeur  vindicative  de  laquelle  il 
avoit  tout  À craindre  dans  l’àge  où  il  étoit.  N’ofant  don:  lui  rien  refufer,  il  fut  contraint 
de  lui  livrer  non  feulement  fept  des  femmes  de  Si/an  qui  avoient  eu  part  à fa  mort, 
mais  le  Mirchand  qji  lui  foumifljit  le  vin  & les  liqueurs  dont  il  s’étoit  enyvré.  La  Sul- 
tane immola  tout  à fon  rertentiment.  Elle  traita  fur-tout  avec  un  cruauté  extraordinaire 
trois  des  femmes,  qu’elle  fit  étrangler,  après  leur  avoir  fait  couper  les  mammellcs  & les 
leur  avoir  données  à manger. 

Le  Roi  n’eut  pis  moins  de  complaifance  pour  elle  fur  l’article  des  obfeques  de  fon  fils. 
Après  avoir  fait  embaumer  fon  corps,  on  le  tranfporta  de  Tarudant  d Mcquinez,  fous 
l’efcorte  de  Sx-inille , Cavaliers  qui  furent  obligés  de  payer  deux-mille  piaftres  aux  ha- 
bitais des  motgagnes  de  le -tel  a,  pour  droit  de  partage.  S’étant  rendu»  à Mcquinez , le 
corps  de  Siiw  fut  mis  dans  le  tombeau  des  Cberifs  avec  les  cérémonies  ordinaires  Quel- 
que teins  après  le  Roi  lit  bitir  fur  le  tombeau  de  fon  fils  une  Molquée , qui  fervoit  d’alÿle 
à ceux  qui  avoient  commis  quelques  crimes  Li  on  invoquoit  comme  un  Saint  un  Prince 
débauché,  livré  à tous  les  vices,  mort  rebelle  à fon  pert,  noyé  dans  le  vin,  défendu 
par  la  Loi  de  Mahomet,  & qui  avoit  été  déterté  pendant  fa  vie  (ij,  & cela  pour  appai- 
fer une  femme  impérlcufe.  ou  peut-être  pour  l’empêcher  de  foupçonner  qu’il  avait  trem- 
pé dans  le  meurtre  de  fou  fils. 

(1)  Hift,  de  l’Emp,  des  Cberifs,  p,  233,  ito,  t 
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Il  n’y  avoit  pas  longtems  que  Muley  Ifmael  goûtoit  le  plaifir  de  voir  re-  S tenon 
gnerla  paix  dans  fes  Etats,  par  la  mort  de  deux  de  Tes  fils  rebelles,  qu’il  vit  IIL 
exciter  de  nouveaux  troubles  par  la  révolté  d'un  troifieme.  Il  s’appelloit 
Muley  Abdelmelech , & étuit  depuis  longtems  Gouverneur  de  Sus , où  il  pre- 

noit  des  airs  de  Souverain  & de  Maître  abfolu.  Il  refufa  enfin  de  payer  le „ 

tribut,  «Se  fecoua  le  joug.  Le  Roi , à qui  fon  grand  âge  ne  permettoit  pas  Muley 
de  s'engager  dans  une  guerre  civile,  eut  recours  à fes  rufes  ordinaires  pour  Al*delin»-; 
engager  Abdelmeleeh  à revenir  à la  Cour.  A fon  grand  regret  il  trouva  ce^£/erts 
nouveau  Rebelle  aulli  défiant  & inflexible  que  le  dernier  ; toute  la  différence 
qu’il  y avoit,  c'eit  qu’il  répondoit  dans  les  termes  les  plus  relpedueux,  pro- 
teilant  qu’il  faifoit  tous  les  jours  des  vœux  pour  la  confervation  de  la  lanté 
de  fon  pere , «St  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penfée  de  prendre  les  armes  contre  ». 
lui,  comme  fes  ennemis  l’a  voient  fauffement  inlinué. 

Le  Roi  étoit  trop  clairvoyant  «St  trop  foupçonneux  pour  fe  contenter  de  ifmaet 
ces  fpécieufes  excuics,  il  aima  mieux  néanmoins  paroître  les  recevoir  , que  chatte 
d’en  venir  aux  dornieres  extrémités  avec  fon  fils.  Pour  lui  marquer  cepen* c “rJre  * 
dant  fon  reffentiment , il  changea  l'ordre  de  la  fuccedîon  en  faveur  de  Mu-  ^ ÿueeef" 
ley  Hamet,  quoique  ce  Prince  fût  de  deux  ans  plus  jeune  <$i’ Abdelmelech. 
Quelques-uns  ont  foupsonné  que  le  vieux  Monarque  lui  donna  la  préféren- 
ce , non  tant  par  haine  pour  fon  aine , que  pour  effacer  la  mémoire  de  fa 
propre  tyrannie  & de  fes  vices , en  lai  fiant  le  trône  à un  Succefl'eur  décrié 
par  fes  débauches  honteufes , & par  les  vices  les  plus  odieux. 

Quoi  qu’il  en  foit,  peu  de  jours  après  Muley  IJ'macl  mourut  dans  un  âge 
très-avancé  (*),  «Si:  Muley  Hamet  Deby  ou  Dehaby  lui  fuccéda,  comme  il  mne!.  Ma. 
l’avoit  réglé.  Par  fon  ordre  le  Chef  des  Eunuques  cacha  fa  mort  pendant ,e'’ 
deux  mois , pour  que  Ilumet  Deby  eût  le  tems  de  prendre  les  mefures  né- 
ceflaires  contre  fes  freres.  Alais  le  peuple  furpris  de  n’avoir  pas  vu  fon  Sou-  ' 
verain  depuis  li  longtems , murmura  & s’aflcmbla  en  foule  demandant  à voir 
le  Roi.  Pour  appaifer  ce  tumulte , on  dit  qu’il  irait  à une  M jfquée  pour 
rendre  grâces  à Dieu  de  fon  rétabliflement.  Au  jour  marqué  le  caroffe  du 
Roi  bien  fermé  fortit  & fe  rendit  à la  Mofquée,  & le  peuple  voulut  voir 
l’Empereur,  qu'on  lui  cachoit.  Alors  le  Chef  des  Eunuques  s’étant  retiré 
dans  la  mailbn  du  Santon  , Muley  Idris  fit  ouvrir  le  carofie , & montra  aux 
afiillans  le  cadavre  du  Roi , qu'on  ramena  enfuite  à Miquenez , où  il  fut 
inhumé  avec  les  Cérémonies  ordinaires,  & fon  fils  Hamet  lui  fit  élever  un 
magnifique  Maufolée  (a).  Mit- 

(a)  Braiihwait  Révolue  de  l'Emp  de  Maroc,  p.  8. 

(*)  On  rapporte  que  quoique  ce  Prince  fût  fi  fobre  & fi  tempérant,  fi  l'on  excepte  (a 
paillon  pour  les  femmes,  que  p’  ifonne  dans  fes  Etats  ne  l'égaioit  A cet  égard  ; fur  la  fin 
de  fa  maladie  il  fortit  de  fon  corps  une  puanteur  fi  exceflive , que  tout  ie  monde  fut  obli- 
gé de  l’abandonntr,  malgré  la  quantité  de  parfums  qu'on  brûloit  fans  ceflè  dans  (bn  i;- 
partemmt.  Enfin  il  11e  refia  pas  une  feute  perfonue  pour  recevoir  le  dernier  foupir  de 
ce  Prince.  Il  mourut  d'un  abcès  dans  le  bas-ventre.  Bien  loin  de  fuivre  la  doctrine  de 
l'Alcoran  fur  h l’rédcftination  abfolue,  qui  fait  méprifer  aux  Maliométnns  tous  les  fe- 
coûts  de  la  Médecine  h de  la  Chirurgie,  il  eut  toujours  à fa  fuite  jufqu'i  fa  niott  un 
nombre  de  Médecins,  pour  lefqu  Is  il  eut  toujours  une  foi  aveugle.  Le  chagrin  qu’il  coc 
de  ne  pouvoir  pas  monter  i cheval , augmenta  beaucoup  fou  mai  ( 1). 

O)  p.  j,  t.  Hift,  ie  l’£mp.  Chcriil , p.  Jsi,  J41t 
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Sec-nos  Mule  y Abdalla , frere  de  Hamet , fut  contraint  de  fe  retirer  deMequinez 

tu.  pour  fe  mettre  à couvert  du  reflentiment  de  ce  Prince,  dont  il  avoit  en- 
^Cherifs couru  *a  haine  avant  que  la  mort  de  leur  pere  fût  publique.  Abdalla , dont 
de  Maroc!  Ie  delL-in  étoit  de  tenter  de  monter  fur  le  trône,  avoit  réfolu  de  le  faire 
— ■ réprdfenter  le  Roi  fonpere  à force  ouverte.  Les  Domeftique;  de  ce  Prince  en 
vinrent  aux  mains  avec  ceux  de  Hamet  Dchy  ; mais  les  derniers,  fupérieurs  en 
nombre,  eurent  tout  l’avantage.  Quelque  tems  après  Abdalla  fut  reçu  en  grâce. 
Tréhrs  Je  Muky  Dchy , paifible  pofl'efllur  du  trône,  fit  bientôt  paroître  une  avi- 
Muley  dite  plus  grande  encore  que  celle  de  fon  pere.  il  trouva  dans  le  Tréfor 
d ’lfnael  plus  de  cinquante  millions,  fans  les  bijoux  & les  pierreries;  à quoi 
tiabUavs-  h joignit  dix  millions  qu’il  avoit  amaffés  dans  le  Gouvernement  dont  il  a* 
riçc.  voit  joui  pendant  la  vie  de  fon  pere.  Non  content  encore,  il  ordonna  de 
faire  la  recherche  de  tous  les  bijoux  d’or,  que  les  huit-cens  dernières  fem- 
mes de  fon  pere  en  avoient  reçus.  Pour  prévenir  néanmoins  le  mauvais  effet 
que  fon  procédé  pouvait  faire,  il  fit  publier  une  Déclararion,  par  laquelle  il 
promettoit  à fes  fujets  de  ne  rien  exiger  au-delà  du  dixième  des  biens, 
accordé  par  la  Loi  de  Mahomet.  En  fui  te  il  confirma  les  Gouverneurs  qui 
avoient  été  mis  en  place  fous  le  précédent  Miniftere. 

RMeei  S’imaginant  s’ètre  mis  en  fûreté  par  ces  mefures  contre  toutes  les  entre* 
:Mre  lui.  prifes  que  l’on  auroit  pu  former  à fon  préjudice , il  fe  plongea  dans  les  der- 
niers excès  de  la  débauche  ; ce  qui  fie  que  le  peuple  maudit  fon  pere  , d’a- 
voir choifi  pour  Ion  Succeffeur  le  plus  vicieux  de  fes  fils.  Le  méconten- 
tement parut  fur-tout  dans  le  Royaume , & particuliérement  dans  la  ville 
de  Fez, où  l’on  envoya  demander  la  fourni Ifion  du  peuple,. avec  ordre  d'en- 
voyer des  Députés  pour  venir  rendre  hommage  au  nouvel  Empereur.  Les 
habitans  de  Fez  répondirent  que  la  mort  de  Mulcy  Ifmael  leur  caufoit  tant 
de  chagrin,  qu’ils  avoient  befoin  de  quelques  jours  pour  délibérer  fur  une 
affaire  auffi  importante.  Ils  fe  fervirentde  cette  défaite  pour  gagner  du  tems. 
Mais  cela  joint  à la  fermentation  générale  engagea  Hamet  à avoir  recours  à 
un  nouvel  expédient,  qui  le  rendit  encore  plus  odieux  aux  Maures  ; fe  dé- 
fiant d’eux , il  tâcha  de  mettre  les  Negres  dans  fon  parti , leur  fit  de  grands 
préfens , & leur  confia  l’adminiftracion  de  toutes  les  affaires.  La  révolte  é- 
clatta  d’abord  dans  Fez  par  le  malfacre  du  Gouverneur  & d’environ  quatre- 
vingt  perfonnes  de  fa  fuite , pour  fe  venger  des  vexations  & des  cruautés 
que  cet  Officier  exerçoit  fur  eux  depuis  plufieurs  années. 

Les  habitans  de  Tetuan  fuivirent  bientôt  l’exemple  de  ceux  de  Fez;&Ic 
Gouverneur  ayant  été  obligé  de  fe  retirer  mit  le  feu  au  Magazin  aux  pou- 
dres , ce  qui  renverfa  plus  de  foixante  maifons  de  fond  en  comble.  Pour 
s’en  venger , les  Tétuanois  fapperent  par  les  fondemens  le  Palais  du  Bacha, 
un  des  plus  magnifiques  édifices  de  la  Barbarie,  & bouleverferent  entière- 
ment fes  va  fies  Ck  fuperbes  jardins  (a).  Ils  prétendirent  cependant  ne  point 
faire  la  guerre  à l’Empereur , mais  au  Bacha  pour  le  punir  de  fa  tyrannie  (*  ). 

Ils 

(a)  Brailhwalt,  p.  r; , 16. 

(*")  I!  faut  remarquer  que  les  Tétuanois  fuivirent  l’exemple  de  ceux  de  Fez  1 caufe  de 
U correfpondauce  que  forme  entre  eux  le  grand  commerce  qu'ils  out  cnfemble. 
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Es  envoyèrent  même  des  Députés  à la  Cour  pour  y porter  leurs  plaintes ; Sï_TÛ_ 
le  Bacha  y fut  mandé;  on  d relia  des  articles  d’accommodement , mais  le  û jh° 
Bacha  refiifa  d’y  fouferire,  & prit  le  chemin  de  Tanger;  les  Députés  de  nu Urr 
Tetuan  fe  rendirent  à Fez.  r'nCherif* 

Ix;s  habitans  de  cette  ville,  infirmes  du  tour  qu’avoient  prix  ceux  de  “e Mgfoc- 
Tetuan,  fe  déterminèrent  à les  imiter  en  envoyant  des  Commiffiires  à la  Abdelme- 
Cour  pour  gagner  du  tems,bienréfolusde  fe  déclarer  en  faveur  d ’/lbdcImelech  ltch  prend 
aulîitôt  qu’ils  le  pourroient.  Ce  Prince  étoit  le  plus  redoutable  Compétiteur la  arme!- 
du  Roi , non  feulement  parcequ’il  étoit  à la  tête  d’une  puilTante  armée  & 
fort  aimé  du  peuple , mais  fur-tout  parcequ’il  avoit  mis  depuis  peu  en  dérou- 
te les  troupes  du  Roi  commandées  par  Ally  fon  frere  utérin,  ce  qui  l’avoit 
fait  difgracier.  Abdel  nelech  commit  dans  cette  occafion  une  grande  indifcré- 
tion , qui  penfa  lui  être  fatale  ; les  Negres  ayant  etc  fort  maltraités  dans  la 
bataille,  parce qu’  ■Ibdelmelech  avoit  ordonné  de  ne  faire  quartier  à aucun  ,ce 
Prince  déclara  hautement  que  jamais  un  feul  homme  de  cette  Nation  Rap- 
procherait de  fa  perfonne,  lorsqu’il  ferait  maître  de  l’Empire  Cette  dé- 
claration fortifia  confidérablement  le  Parti  de  fon  frere,  les  Negres  fe  décla- 
rèrent tous  pour  Haine t , & réfolurent  de  n’avoir  dans  la  fuite  d’autres  inté- 
rêts que  le  fiens. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à faire  éprouver  au  Prince  leur  refîentiment.  Après  ^Negres 
fa  victoire  il  s’étoit  emparé  de  la  ville  de  Maroc , & par-là  il  avoit  affermi  ceux  lui  Jnf 
de  Fez  dans  fon  parti.  Mais  les  Negres  irrités  fê  mirent  en  campagne  fous  A hne 
la  conduite  de  Tariffa  , vieux  Officier  très  expérimenté,  qui  eut  recours  à 
un  (tratagême  qui  penfa  être  tout-à-fait  fatal  à Abdelmelech , & ruiner  tou-  ,iefau& 
tes  fes  grandes  efpérances.  Tariffa  feignant  de  partager  fes  troupes  attira  le  bbjjé. 
Prince  dans  une  embufeade,  d’où  il  ne  le  tira  qu’avec  perte,  & où  il  reçut 
trois  blefTures , dont  aucune  ne  fut  jugée  mortelle.  Ce  qu’il  y eut  de  pics 
fâcheux,  c’efl  qu’on  publia  qu’il  avoit  été  tué,  & que  ceux  de  Fez  ne  comp- 
tant plus  fur  lui,  firenc  leur  paix  avec  le  Roi,  en  lui  envoyant  un  magnifi- 
que préfent.  Ce  Monarque  reçut  avec  d’autant  moins  de  difficulté  leurs 
fournirons , qu’il  favoit  bien  que  fon  Rival  vivoit  encore, quoiqu’il  eût  été 
obligé  d’abandonner  Maroc,  & de  fe  retirer  dans  l’intérieur  du  Pays. 

Ceux 

Montagnards  des  environs  fe  fouleverent  les  premiers  contre  le  Bacha,  fous  les  ordres  de 
Haltite  s homme  puifiant  & d’une  ancienne  famille  venue  d'Andaloufie.  qui  fe  ligua  avec 
ceux  de  Tetuan.  Les  Montagnards  commencèrent  par  attaquer  les  RafFéens . établis  dans 
le  Pays  oii  le  Hacha  étoit  né.  & oii  demeuroient  les  valTaux  , fes  amis  & fes  parens.  Le 
Bacha  réfolu  de  fe  venger  demanda  aux  Tetuanois  de  fe  joindre  à lui , mais  ils  s'en  tx- 
euferent,  fous  prétexte  que  dans  leur  ahfence  les  Montagnards  pourroient  venir  fircager 
la  ville  11  voulut  alors  faire  venir  la  Garnifon  de  Ceuta,  qui  refufa  de  marcher;  fon 
frere  lui  amena  cinq-cens  hommes  de  Tanger  .avec  lefquels  il  fe  mit  en  campagne , mais 
avant  que  de  partir  il  confia  le  gouvernement  de  Tetuan  i fou  frere,  & lui  laiifa  fes  Ne- 
gres pour  s’y  maintenir.  Mais  les  Tetuanois,  loin  de  refpefter  fes  ordres , obligèrent  les 
Raféens,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  la  ville  d'en  forcir.  Le  Gouverneur  envoya  fes 
gens  pour  fui (ïr  le  Crieur  qui  en  pubüoit  l'ordre;  il  y eut  un  foulévetnent  à cette  occa- 
lion;  toute  fa  reflource  fut  alors  de  mettre  le  feu  au  Magazin  aux  poudres,  ce  qui, 
ébranla  toute  la  ville,  enfuite  il  fe  fauva  fuivi  de  fa  famille  dans  l'afyle  d'un  Santon  t,i> 

O1)  EréilJiWAÎl , p.  14,  l$. 
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SscTioa  Ceux  de  Tetuan  ne  furent  pas  moins  allarmes  & décourages  par  cette 
..  J11'  faufle  nouvelle.  On  a déjà  vu  qu'ils  s’étoient  déclarés  pour  .tbJelmc'ech, 
*jChenfs^0US  Prt-'texte  de  défendre  contre  la  tyrannie  de  leur  Bacha.  Le  Roi, 
ii  Maroc.  dans  la  vue  de  pacifier  tout,  nomma  pour  Bacha  de  Te  tuai  A bdehnekch 

B'tsfra,  qui  s’y  rendit  vers  la  fin  de  Juillet,  & fut  reçu  av.  ■ de  grandes 

d-!«w»riftrations  de  joie  (*).  Mais  les  habitans  changeren:  ->  entôt  de  con- 
Tetiîân.  duite  * Bacha  ayant  voulu  faire  ce  (fer  les  travaux  des  fortifications  qu’ils 
avoient  commencés,  Paiz  qui  faifoit  les  fonctions  de  Gouverneur  s’y  oppo- 
fa  ; le  Bacha  ordonna  de  le  faiflr  & de  le  pendre,  mais  tout  le  monde  refu* 
là  d’obéir.  Il  prit  donc  le  parti  d’agir  de  concert  avec  les  habitans , qui  lui 
aflignerent  un  revenu  confidérable  pour  là  fubliltance  (a). 

Vt  Bacha  Dans  ces  entrefaites,  Hamct  l’ancien  Bacha  autorité, à ce  qu’on  a cru 
Ha  met  i.  par  la  Cour,  à làifir  la  première  occafion  favorable  de  s’emparer  de  Tetuan, 
chme  Jam  ^ je  fe  remettre  en  poflellion  de  fon  Gouvernement,  parut  avec  fes  Raf- 
l“rife  c‘n * féens  devant  la  ville  ,& l’attaqua  par  le  côté  où  l'on  s’y  ateendoit  le  moins;  à 
tre  crue  peine  eut -on  fait  quelques  décharges  de  canon  & de  moufquets , que  les 
Mlc.  habitans  gagnèrent  la  ville,  & laillerent  à Hamct  l’entrée  libre.  Le  Bacha 
Busfra  fut  un  des  premiers  qui  prit  la  fuite  avec  fon  frere  & fes  domelti* 
ques.  Mais  pendant  que  les  Refféens  pilloient  de  côté  & d’autre , les  Te- 
tuanois  reprirent  leurs  efprits  & montèrent  fur  les  terraffes  de  leurs  mai- 
fons,  d’où  ils  afibmmerent,  fans  courir  aucun  rifque,  les  vainqueurs  em- 
barrafles  de  leur  butin , & enfuite  les  chaflerent  hors  dé  la  ville. 

Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  contre  le  Château,  que  le  Bacha  fit  atta- 
quer; cela  l’irrita  à un  tel  point,  qu’il  fit  briller  tout  le  butin  que  fes  gens 
avoient  fait  dans  la  ville.  Cette  conduite  caufa  parmi  fes  troupes  tant  de 
confufion , qu’on  ne  fongea  point  aux  moyens  fur  s de  reprendre  la  ville.  En 
effet  les  habitans  avoient  abandonné  fur  leurs  remparts  feize  pièces  de  canon 
avec  quantité  de  boulets,  dont  les  ennemis  auroient  pu  fe  fervir  pour  rafèr 
la  Place , mais  les  foldats  fe  retirèrent  fans  feulement  les  er.clouer.  Les  ha- 
bitans profitèrent  de  ce  défordre,  & pendant  la  nuit  tranfporterent  leurs 
canons  dans  la  ville , les  chargèrent , & mirent  leurs  batteries  devant  les 
barricades  qu’on  avoit  faites  à l’entrée  de  chaque  rue.  Cela  mit  le  Bacha 
hors  d’état  de  rien  entreprendre , & l’obligea  de  fe  retirer  honteufement.  Il  ne 

Earut  jamais  à la  tête  de  fes  troupes , mais  regarda  toujours  de  deffus  une 
auteur  voifine  les  différens  échecs  qu’elles  effuyerent. 

L'Emfie-  Pendant  que  les  Tetuanois  fe  félicitoient  de  leur  délivrance,  ils  reçurent 
rturle  ri-  des 

tabUt.  Di-  («)  Braitbv/ait , p.  31  , 31. 

filiation  - 

Jn  Tetua-  (*)  Après  1*  retraite  de  leur  ancien  Gouverneur  les  Tetuanois  avoient  élu  en  fa  place 
Dois  J la  un  certain  baix  , forgeron  & homme  actif,  pour  agir  contre  le  Cacha.  Quelques  uns 
Cour.  ajoutent  qu’ils  avoient  établi  BolUft  en  qualité  de  Bacln,  niais  il  eft  certain  qu'il  n'eut 
jamais  aucun  pouvoir  comme  Bacha:  il  elt  viai  que  faix  faifoit  les  fondions  de  Gouver- 
neur, mais  il  parolt  néanmoins  que  les  habitans  s'étoient  érigés  en  petite  République, 
& que  le  Parti  dominant  cbangeoitla  forme  du  Gouvernement  toutes  les  fois  qu'il  croyoit 
avoir  fujet  de  prendre  de  l’ombrage  de  la  I'adion  contraire.  Ils  attendoient  toujours  des 
nouvelles  d'sJù.itmcLch  (1). 

(1)  Brotinvoit  p.  10.  at , |l. 
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dw  nouvelles  de  la  Cour,  qui  changèrent  leur  joie  en  trifteffe  ; ils  appri-« 
rent  que  le  Roi  avoir  rétabli  Hamet  dans  la  Dignité  de  Bacha  de  Tetuan , & £<îT^0S, 
de  toutes  les  autres  villes  qui  dépendent  de  ce  Gouvernement  (*).  On  tint  M//W 
auftitôt  un  grand  Confeil , où  il  fut  réfolu  unanimement  de  s’oppofer  de  '^Cherift 
tout  fon  pouvoir  au  retour  du  Bacha , & que  s’ils  ne  pouvoient  l’empêcher  ‘feMaroc- 
d’entrer  dans  la  ville, ils  fe  retireroient  à Ceuta,<Stfe  mettroient  fous  l’obéif-  " 
fance  du  Roi  d’Efpagne.  Cependant,  comme  on  ignoroit  depuis longtems 
l'état  des  affaires  d 'Abielmclcch , pour  éviter  tout  inconvénient , ils  réélu- 
rent que  M.  RuJJel  accompagnerait  le  Gouverneur  Busfra  & dix  Députés 
de  la  ville,  envoyés  pour  obtenir  à force  de  prélens  la  révocation  de  l’ordre 
donné  en  faveur  du  Bacha. 

Ils  partirent  donc,  & en  arrivant  à Fez  ils  trouvèrent  cette  ville  étroi-  Cmduftcn 
tement  afliégée  par  les  croupes  du  Roi.  Les  habicans  avoient  maffacré  de 
plulieurs  Ludyres,  parens  du  Roi,  dont  ils  étoient  la  Garde  favorite.  Ils  %%  "** 
apprirent  aulîi  que  les  Arabes  étoient  divifés  entre  eux , & commettoient  ‘ ** 
des  hoftilités  continuelles  les  uns  contre  les  autres , une  partie  étant  pour  les 
habitans  de  Fez  & les  autres  pour  l'Empereur.  Pendant  leur  féjour  Mulej 
Jmjlcadi,  Firere  du  Roi,  & le  Grand  Mufti  de  Mcquinez,  arrivèrent  avec 
des  propofitions  de  paix , que  les  habitans  de  Fez  ne  voulurent  pas  accep- 
ter. Les  hoftilités  recommencèrent  ; les  afliégeans  firent  jouer  leurs  bat- 
teries contre  la  ville,  mais  fans  fuccès.parcequ’ilsn’avoient  que  de  mauvais 
canons.  Les  afïîégés  de  leur  côté  firent  plulieurs  forties,  mais  ils  furent 
toujours  repoufles  par  la  Cavalerie  ennemie.  Fatigués  à la  fin  du  fiege,  ils 
envoyèrent  des  Députés  à la  Cour,  qui  avoient  ordre  de  conclure  la  paix 
à telles  conditions  que  le  Roi  jugerait  à propos.  Ce  Prince  fut  fi  content 
de  cette  Ambaffade,  qu’il  envoya  fon  fils  avec  des  Miniftres  expérimentés 
pour  traiter  avec  les  habitans  de  Fez.  Ce  Prince  partit  donc  pour  cette  vil- 
le , dont  il  fut  nommé  Gouverneur  en  titre , après  avoir  terminé  les  affai- 
res qui  concernoient  la  paix. 

Quelques  jours  après  on  furprit  une  Sultane  avec  fa  fœur  qui  écrivoient  Prtpofi. 
à Muley  Aldelmelcck  pour  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  à la  Cour.  «'«ri/Afi. 
L’Empereurfit  étrangler  la  première , & enfermer  l’autre  dans  une  tour  (a).  j,e,Die- 
Dms  le  même  tems  Abdelmclcch  fit  faire  des  propofitions  d’accommodement 
à fon  frere;  il  lui  manda  qu’il  étoit  prêt  a mettre  bas  les  armes,  fi  l’on  * 

vouloir  lui  céder  la  moitié  de  l’Empire  , des  tréfors',  des  chevaux  & des 
arfenaux  de  fon  pere.  Cette  proposition  fut  rejettée  des  Courtifans  & des 
Miniftres , mais  le  Roi  y aurait  volontiers  confond  pour  vivre  fans  inquié- 

Ui- 

(<j)  Brahhwait,  p.  »5<5.  Hift.  de  l’Emp.  des  Cherifs  p.  aji. 

(*)  Outre  une  grande  quantité  de  riches  préfens  que  le  politique  Bacha  répandit  avec 
profufion  pour  fe  faire  rétablir  dans  fon  Gouvernement , il  fe  fervit  encore  d’une  autre 
voie;  ce  fut  de  donner  à entendre  au  Roi,  ou  plutôt  à Empfael  fon  premier  Minière 
que  le  Bacha  Busfra  & les  Tetuanois  ne  retenoiem  M.  Kuffil  AmbaflaJeur  d’Angleterre’ 

Ci  les  magnifiques  préfens  qu’il  apportoit,  que  pour  retarder  fon  arrivée  d Méquinrz  ’ 

«n  attendant  le  fuccès  des  armes  d’  /lidelmehcb.  C’était  effeétivemenc  cette  feule  raifort 
ajui  avoit  arrêté  l’Ambafiadeur  à Tetuan  On  jugea  donc  que  cttte  infirmation  étoit  le 
moyen  le  plus  fûr  de  blter  fon  départ , comme  cela  le  fit  effectivement. 

Tome  XXVI.  K le 
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Sténo»  tude,  & pouvoir  fe  plonger  plus  facilement  dans  la  débauche;  il  s’y  école 
Ut."  d ;ja  tellement  abandonné , que  chaque  jour  il  donnoit  de  triltes  preuves  de 
Hiffoire  fi  tyrannie , de  fa  cruauté , de  fon  y vrognerie , & des  excès  les  plus  crimi- 
ÿCherif»  nels  (•). 

***  flUr0‘-  Ses  débauches  allèrent  fi  loin , que  perfonne , pas  même  les  Ambafiadeurs 
ïtiMiif  ne  pouvoient  avoir  accès  auprès  de  lui,  pareequ’il  n’étoit  jamais  en  étatd  e- 
th  i 'U  tre  vu  t ce  qUi  caufa  de  grands  défordres  dans  Mequinez.  Un  jour  même, 
qu’il  étoit  allé  avec  toute  fa  Cour  à la  Mofquée,  il  fe  trouva  fi  yvre  qu’il 
cr,  Kuniu.  tomba , & vomit  une  grande  qnantité  de  vin.  Ses  Eunuques  le  prirent  fur 
ré.  le  champ  & le  portèrent  dans  ion  Palais.  Quand  il  fut  revenu  de  fon  yvref- 
fe , fes  femmes  & quelques  Sultanes  graves  lui  firent  des  remontrances  fur 
l’état  malheureux  où  le  réduifoient  fes  débauches,  & fur  les  défordres  quel* 
les  caufoient  dans  le  Serrail  & dans  tout  l’Empire.  Mais  loin  de  les  écou- 
ter , il  fe  jetta  fur  elles  & les  battit  toutes.  Ce  procédé  les  irrita  tellement , 
quelles  firent  leurs  plaintes  au  Mufti,  aux  Cadis,  &à  quelques-uns  des 
principaux  Minières , en  leur  reprochant  leur  indolence  & la  foiblefiè  qu’ils 
avoient  de  demeurer  fi  longtems  fous  l’obéifiance  d'un  Prince  fi  vicieux  & 
fi  déraifonnable.  Il  vint  aulîi  de  nouvelles  plaintes  des  autres  lieux  de  l’Em- 
pire. Enfin  les  Negres  mêmes , malgré  le  peu  de  fujet  qu’il  avoient  d’être 
contens  d’ Abdehnclech , fe  joignirent  aux  Maures  & aux  Arabes  pour  priver 
du  trône  un  Prince  qui  en  ctoit  fi  indigne. 

11  fe  tint  à Mequinez  une  afiemblée  générale  des  principaux  Alcaïdes,  le 
k'ch ,//* Mars  j723-  ÂbdihneUch  fut  déclaré  Empereur,  & on  lui  envoya  des 
proclamé  Députés , pour  le  prefier  de  fe  mettre  en  route  & de  venir  prendre  les 
\n  fa  pin-  rênes  de  l’Empire.  On  écrivit  en  attendant  des  Lettres  circulaires  à toutes 
“•  les  villes  & à toutes  les  Provinces,  avec  ordre  à chacune  d’envoyer  des  Dé- 
putés à Mequinez  pour  établir  une  forme  de  Gouvernement  jufqu’à  l’arri- 
vée d ’ /Ibdelmelech.  Comme  toutes  ces  procédures  irritèrent  les  parti  fins  de 
Ahlcy  ûahebi , ilsfe  fouleverent,  livrèrent  plufieurs  combats, & firent  un 

grand 

(*)  Donnons  une  idée  de  fes  cruautés.  Il  fit  jetter  dn  hsut  en  bas  d'une  terra  (Te  un 
Negre  pour  avoir  trop  ferré  le  tabac  dans  fa  pipe  j il  en  condamna  un  autre  d la  berne 
pour  ne  lui  avoir  pas  amené  fes  chiens  allez  promptement.  Ses  femmes  & fes  concubines 
n'étoient  pas  mieux  traitées;  un  jour  il  fit  arracher  toutes  les  dents  d une  de  fes  Favo- 
rites, pour  quelque  léger  mécontentement.  Quelques  jours  après,  ne  fe  refibuvenant  plus 
de  cette  action  barbare,  il  ordonna  de  la  lui  amener  : on  lui  dit  que  le  mal  qu'elle  fouf- 
froitne  lui  permettait  pas  de  paroltre  devant  lui;  fur  quoi  il  fit  venir  celui  qui  avoit  fait 
l’exécution , & iui  fit  d fon  tour  arracher  toutes  les  dents,  qu'il  envoya  dans  une  boëte 
à la  Favorite,  pour  la  confoler.  Un  jour  il  fit  venir  deux  jeunes  Juives  nouvellement 
mariées , & les  renvoya  chez  leurs  maris,  après  en  avoir  honteufement  abusé.  Quelques 
jours  après , ayant  appris  que  ces  deux  femmes , qu'on  avoit  niifes  fur  le  Régi  (ire  au  nom. 
Ure  de  fes  concubines,  habitoient  comme  auparavant  avec  leurs  maris , il  les  fit  tuer 
tous  quatre;  ce  qu’il  y avoit  de  ficheux  pour  lui,  c'eil  que  dans  fon  yvrdle  il  étoit  tou. 
jours  affable,  gracieux, & même  généreux,  mais  brutal  & cruel  quand  il  n'avoit  pas  bu, 
deforte  que  ceux  qui  l’approchoienc  n'avoient  pas  d’autre  moyen  de  fe  dérober  d fa  fu- 
reur, que  de  l'cnyvrer  au-plutôt,  & de  le  tenir  dans  cct  état  le  plus  loug-tems  qu'il  leur, 
étoit  pofliblc  (ij. 

(i)  Kudimi)  p.  174  St  a'ibi  psffiiu 
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grand  carnage  dans  la  ville;  ce  qui  obligea  le  Parti  d’ Abdchnehch  à le  pro-  Sectiow 
«lamer  fans  délai,  & à déclarer  fon  fils,  qui  étoic  alors  h Mequinez,  Ré-  J1L 
gent  du  Royaume , jufqu’à  l’arrivée  de  fon  Pere. 

6 Cet  expédient  arrêta  le  défordre , & le  jeune  Régent  fit  diftribuerau  peu-  r'{s  dee’ 
pie  quarante  quintaux  de  monnoye  de  Plate,  & pour  gagner  les  Negresilfit  Maroc. 

tomber  fur  eux  une  grande  partie  de  fes  gratifications.  Quelque  tems  après  

fon  pere  arriva  à Mequintz,  où  il  fit  fon  entrée  publique  le  10  d’ Avril.  Il  f^quh 
voulut  enfuite  faire  crever  les  yeux  à fon  frere  ; mais  les  Talbes  s’y  oppofe-  'neï,  1 
rent,  & lui  dirent  hautement  que  cet  infortuné  Prince  n’avoit  point  été  dé- 
trôné à caufe  de  fes  crimes,  mais  pareequ’il  étoit  toujours  yvre  , & qu’ain* 
fi  il  n’avoit  mérité  aucune  forte  de  fupplice.  Abdclmclcch  le  contenta  alors 
d’envoyer  fon  frere  aux  arrêts  à Tafilet. 

Le  nouvel  Empereur , comptant  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là,  Sencarac- 
fit  paroître  fon  caraêtere  naturel  plus  qu’il  n’avoit  encore  ofé  faire  ; il  traita  teretf  le 
fes  Minières  avec  hauteur , les  Maures  durement  & avec  mépris , les  Ne-  ffu  f 
grès  avec  cruauté,  les  Peuples  d’une  façon  tyrannique, & les  ÉfdavesChre- 
tiens  avec  beaucoup  d’inhumanité.  C’étoit  à-Ia- vérité  un  Prince  fobre , & 4 
rigide  obfervateur  de  la  Loi  de  Mahomet,  mais  il  avoit  quelque  chofe  de 
cruel  & de  fanguinaire  dans  fon  air  & dans  fon  humeur.  Il  en  agit  fort  mal 
avec  les  Peres  de  la  Rédemption,  qui  étoient  venus  avec  des  préfens  confi- 
dérables  pour  le  rachat  des  Captifs  ; il  s’empara  de  ce  qu’ils  avoient,  & leur 
ordonna  de  fortir  de  fes  Etats  dans  trois  jours , à peine  d’être  brûlés  vifs, 
à caufe  de  la  hardiefle  qu'ils  avoient  eue  de  venir  dans  fon  Royaume  fans  fa 
permiilion  (*). 

Mais  à peine  ce  Prince  eut-il  régné  trois  mois , que  la  minière  dont  il  ifiNegre» 
traitoit  les  Negres  indifpofa  tout  ce  corps  contre  lui.  Ils  rallemb.'erent  bien- 
tôt  quarante  - mille  hommes,  d'autres  difent  quairevingt-mille,  tant  d’In-  y”r 
fanterie  que  de  Cavalerie.  Ils  en  envoyèrent  dix-mille  à Tafilet  pour  fup- 
plier  Mule y Dahebi  de  leur  pardonner  la  faute  qu’ils  avoient  commife,  & 
pour  l’inviter  à reprendre  l’Empire.  Ce  Prince  avoit  raflemblé  un  corps  de 

Jninze-mille  hommes , avec  lefquels  il  vint  joindre  les  Noirs.  Abiehnthch 
ort  furpris  de  voir  une  fi  nombreufe  armée  en  campagne  contre  lui , & qui 
marchoit  à grandes  journées  à Mequinez,  fit  à la  hâte  des  préparatifs  pour 
fe  défendre  ; mais  ayant  été  bientôt  alliégé , il  fe  retira  dans  l’Alcaflave  avec 

fa 

' (*y  Pour  bien  comprendre  le  motif  de  ce  procédé  injuûe  & arbitraire,  il  faut  favoirque 
Dlukj  Dahebi  avoit  pris  la  gémirai  fe  ré  folution,  quelque  tems  avant  fa  dépofition,  de  met- 
tre en  liberté  un  certain  nombre  de  fes  Efclaves  Chrétiens  à tant  par  tête  ; il  en  avoit  même 
envoyé  deux  de  chaque  Nation  dans  leur  Pays  pour  négocier  leur  rachat,  en  lui  donnant 
leur  parole  qu'ils  reviendroient  à Mequinez.  Les  deux  François  fe  rendirent  à Fontaine- 
biau,  où  étoic  alors  le  Roi  avec  toute  fa  Cour;  iis  eurent  le  bonheur  de  réuffir  fi  prompte- 
ment , qu'ils  fe  rembarquèrent  peu  de  tems  après  avec  les  Peres  de  la  Merci  ; mais  ayant  été 
retenus  à Cadis  par  le  mauvais  tems,  ils  apprirent  avec  douleur  en  arrivant  à Salé  le  dé  trô- 
ne ment  de  Mu/cj  Dahebi  leur  protecteur  ; & pour  ccmliie  d'infortune  i's  virent  auflitôc 
arriver  desCcuriers  de  la  part  éî  Abàelmelech  avec  ordre  de  fe  rendre  h Mequinez  accompa- 
gnés des  Peres  de  la  Merci.  On  a vu  dans  le  texte  de  quelle  façon  ce  Prince  traira  les  Peres  ; 
qnant  aux  deux  efclaves , il  les  remit  dans  les  fers , èe  les  envoya  dans  leur  prifon  çij. 

(1)  Hi/t.  de  l'Xmp.  d s Cherli,  p.  ifi  m, 

Kk  2 


Digitized  by  Google 


ado  HISTOIRE  MODERNE 


Section  fa  Gamifon.  Après  un  fiege  de  peu  de  jours  la  ville  fut  prife  d’aflauf  par 
Ilf;  la  trahifon  de  plus  de  quatre- mille  nommes  de  fes  troupesi  On  peut  juger 
AiChe*  Par  'a  & par  la  haine  des  Noirs , du  maflacre  qu’ils  firent  dans cet* 

,if5  jg  te  Capitale.  Un  des  premiers  foins  de  Hamct  Dahebi  fut  de  faire  punir  les 
Maroc,  auteurs  de  la  révolte  en  faveur  de  fon  frere , il  les  fit  clouer  vivans  aux  por- 
— tes  de  la  ville , & expirer  dans  les  plus  cruels  tourmens.  Il  mit  la  ville  au 
pillage , & pendant  trois  jours  on  ne  vit  que  meurtres  & brigandages. 
Abdelme-  Adclmckch , qui  par  la  trahifon  de  fes  troupes  avoit  été  obligé  d’abandon» 
fcrà  ufu-  ner  Mequinez , fe  retira  à Fez.  Le  Vainqueur , fier  de  fes  fuccés  & in- 
Kez  ftruit  Par  l’expérience  du  pafie,  l’y  alla  afliéger promptement  à la  tête  d’une 
livré  à /«puiflante  armée,  avant  que  lui  & les  habitans  euflent  le  tems  de  fe  préparer 
frere.  à foutenir  un  fiege.  Quelques  aflàuts  qu'il  donna  n’ayant  pu  forcer  la  Gar- 
nifon,  il  prit  le  parti  de  réduire  la  ville  par  la  famine,  enforte  qu’au  bout  de 
trois  mois  les  habitans  furent  obligés  de  demander  à capituler.  La  feule  con- 
dition que  le  Roi  exigea  d’eux,  c’eit  qu’ils  lui  livreroient  fon  frere.  Ils  y 
confcntirent , & lui  menèrent  Abdelmelech.  Tout  le  monde,  qui  connoif- 
foit  la  cruauté  naturelle  de  Hàrntt  Dahebi , s’attendoit  qu’il  immoleroit  fur. 
le  champ  fon  frere  à fa  vengeance,  d’autant  plus  qu'on  trouva  fur  le  prifon- 
nier  un  piftolet  & un  poignard  ; mais  Abdelmelech  lui  ayant  dit  que  c’étoient 
les  armes  qu’il  avoit  toujours  coutume  de  porter,  Hamct  fe  contenta  de  le 
faire  conduire  fous  une  bonne  efeorte  à Mequinez,  où  il  fut  gardé  à vue 
dans  la  maifon  du  Bacha.  Cette  douceur  fit  oublier  fes  débauches  & fes. 
Mon  rie  cruautés  paffées.  Multy  Dahebi  auroit  été  heureux  s’il  eût  pu  vaincre  aulli 
run  S de  pa  paflioa  pour  le  vin;  elle  ruina  fa  fanté,  & il  fut  attaqué  d’une  hydropi» 
*autrc‘  f)e,  dont  tous  les  foins  & tous  les  remedes  des  Médecins  ne  purent  le  gué- 
rir. Ce  Prince,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  éviter  la  mort  ,.fit  étrangler  fon  fre- 
re Abdelmelech , & deux  jours,  d’autres  difent  fix  jours  après,  il  mourut  le 
22  Mars  1729  (a),  ou  1731  fuivant  d’autres  (/>), mais  fans  fondement. 
Abihl!»  Aufiitôt  que  le  trône  fut  vacant,  plufieurs  prétendans  y afpirerent;  de  ce 
”^”T',Jur  nombre  fut  Multy  Bouffer , fils  de  Aluley  Dahebi , dont  les  droits  paroi f- 
U r * foient  les  mieux  fondés.  Mais  une  des  Femmes  de  Multy  Ifmacl  fit  de  fifor- 
tes  brigues  & diflribua  de  fi  grofles  fommes  parmi  les  Noirs,  qu’elle  fit 
donner  la  couronne  à fon  fils  Abdalla.  Comme  ce  Prince  avoit  paru  juf- 
ques-la  bon  & doux,  il  avoit  gagné  l’affeétion  du  peuple.  Il  ne  fut  pas- 
plutôt  proclamé  Roi,  que  Multy  Bouffer  fe  retira  à Sus , dans  la  réfolution 
de  difputer  le  trône  à fon  oncle.  Abdalla  ne  perdit  point  de  tems,  & mar- 
cha contre  lui  à la  tète  d’une  nombreufe  armée;  il  eut  le  bonheur  de  le  vain- 
cre, & il  le  fit  prifonnier  avec  un  Santon  Chef  de  fon  Confeil.  L’oncle  é- 
pargna  fon  neveu,  quelques-uns aifurent  même  qu’il  lui  rendit  la  liberté, 
mais  il  coupa  de  fa  propre  main  la  tête  au  Santon,  en  lui  difant , Voyons  fi 


ta  faintetè  te  fauvera  de  mes  mains. 

Itapefett  Après  ce  fuccés  qui  lui  afluroit  le  trône,  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Fez, 
prend  Fez  qUj  avojc  refufé  de  le  reconnoître.  La  ville  fe  défendit  vigoureufement  du- 

rant 

détruire. 

(a)  Relat.  de  ce  qui-  s’eft  pafle  dans  le  (£)  Hiit.  del’Einp.des  Cberifs , p.  197,- 
Royaume  de  Maroc  &c. 
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nnt  fix  mois , au  bout  defquels  elle  fut  prife.  Abdalla , irrité  de  cette  opi-  Sectio» 
niâtre  réfiftance  , vouloit  la  détruire  de  fond  en  comble,  ce  qu’il auroit  fait, 
fi  on  ne  lui  avoit  repréfenté  que  cette  ville  étant  fondée  par  un  Santon  ref- 
pefté  dans  tout  ce  Pays , il  s’attireroit  la  haine  du  peuple, l’indignation  du  rifs  de 
Santon , & la  malédi&ion  de  Dieu.  Maroc. 

Les  habitans  de  Sus  & de  Tedla  vinrent  lui  rendre  leurs  hommages , qu’il  JWliyn  je 
reçut  avec  quelques  marques  de  reflèntiment , pareequ’ils  avoient  tant  tar-  ^ cruauté, 
dé.  N’ayant  plus  de  mefures  à garder  avec  fes  fujets- , il  commença  à ma- 
nifeller  l’humeur  tyrannique  & cruelle  qui  lui  étoit  naturelle,  qu’il  avoit 
cachée  fous  des  apparences  de  douceur  pour  parvenir  au  trône.  Mais  s’y 
voyant  bien  affermi,  il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  faire  connoître  à fes  peu- 
ples ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  lui , en  cas  qu’ils  manquaient  à la  fidéli- 
té qu’ils  lui  dévoient , ou  qu'ils  euffent  le  malheur  de  lui  déplaire.  Le  pre- 
mier trait  de  ce  que  lui  & fes  partifans  nommoient  Juftice,fut  une  cruauté 
inouie  qu’il  exerça  fur  un  Alcaïde , qui  avoit  rcfufé  de  payer  le  tribut  ordi- 
naire. Le  Roi  le  fit  venir  devant  lui , & pour  ôter  à d’autres  l’envie  d’imi- 
ter fon  exemple , il  le  condamna  en  prclènce  de  toute  fa  Cour  à un  fupplice 
de  fon  invention , jufques-là  inconnu  & fans  exemple  , non  feulement  en 
Barbarie,  mais  parmi  toutes  les  Nations  anciennes  & modernes,  fi  l’on  en 
excepte  celui  des  anciens  Per  fins,  de  renfermer  un  homme  entre  deux  petits 
bateaux , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (a)  , & qui  avoit  peut-être  fait  naî- 
tre à Abdalla  l’idée  de  fien.  On  peut  voir  ci-deffous  jufqu’où  les  deux  fup- 
plices  fe  reffemblent  (*).  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur  ces 
afles  de  cruauté,  que  ces  Tyrans  inhumains  regardent  comme  le  feul  moyen 
de  contenir  des  peuples  opprimés  & mécontens  ; d’autant  plus  que  nous  en 
trouverons  de  nouveaux  exemples  dans  le  cours  de  ce  régné  fanguinaire . 

Nous  pafferons  à l’arrivéee  du  Duc  de  Ripperda  dans  le  Royaume  de  Maroc, 
après  qu’il  fe  fut  fauvé  d’Elpagne. 

Ce  famux  Miniftre  fe  rendit  à la  Cour  deMequinc-z , dans  le  deffeind'en-  Arrivée  Jo 
gager  Muley  Abdalla  à blocqucr  Ceuta  & Mellita,  à ravager  les  Côtes d’Ef-  Duc  de 
pagne  , & à fe  liguer  avec  les  autres  Puiffanccs  de  Barbarie,  pour  tranlpor- 
ter  en  Efpagne  une  armée  de  Maures  affez  puifliinte  pour  reconquérir  ce 
riehe  & fertile  Pays.  Abdalla  prêta  d’autant  plus  aifément  l’oreille  à ces  pro-n«. 
pofitions,  que  l’ Amiral  Ferez , qui  fous  le  régné  précédent  avoit  été  en- 
voyé 


(*)  Hift.  Univ.  T.  III.  p-  4i}. 


(*)  Le  Roi  fit  amener  au  milieu  delà  place  un  boeuf,  à quion  coupa  d’abord  la  tête  & 
le  cou,  enfuite  on  lui  ouvrit  le  ventre  d'un  bout  jufqu’à  l'autre.  Six  hommes  fe  fai  (ire  ne- 
du  criminel.  & après  lui  avoir  ôté  fes  habits  l'enfermerent  dans  le  ventre  dubœuf,  de  fa- 
çon néanmoins  que  la  tétcdccc  malheureux  fortoit  par  le  haut  du  corps  de  l’animal , pour 
Jüi  donner  lafacilité  dercfpirer.  On  fit  enfuite  lier  le  bœuf  avec  fix  grands  cercles  de  fer, 
laits  exprès  pour  le  foutenir  , & pour  empêcher  le  malheureux  de  fe  dégager  de  cette  af- 
freufe  prifon.  On  le  laifla  périr  ainfi  tranfpotté  de  rage  , & rongé  par  les  vers  qui  fortoient 
de  la  chair  corrompue  de  cc  bœuf.  Four  prolonger  fes  jours  & fon  fupplice , on  lui  jet- 
toit  de  tems  en  tems  dans  la  bouche  des  poignées  de  riz  & de  Cufcus.  Ce  malheureux  mou- 
rut enfin  fon  corps  tombant  en  pourriture  (i). 


(l)  Hile.  de  l’tmp.  d«  Chétif»,  p.  jp»,  joo,- 
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Samo»  voyc  en  qualité  d’Ambaffadeur  à la  Cour  Britannique  & à la  Haye , lui  avoit 
III.  donné  & à fa  Cour  de  grandes  idées  de  la  capacité  de  Ripperda , & leur  a- 
rffchtrif  v0*c  adroitement  infinué , que  les  Puiflânccs  de  l’Europe  étoient  dans  de 
it  Mit  oc.  grandes  appréhendons  à caufe  de  l’attachement  de  ce  Miniltre  à fes  inté- 
— ..  rêts.  On  convint  donc  unanimement  de  mettre  fon  plan  en  exécution , & 
de  lui  lai  (Ter  le  foin  & la  conduite  des  préparatifs  de  guerre. 

Devnw  Ripperda  devenu  Favori  & élevé  à la  Dignité  de  Bacha,  s’étant  fait  in- 
Vacba  U former  autant  qu’il  lui  fut  polîible  par  un  Elpion  fxdele,  nommé  Martin,  de 
prepofet*  l'état  des  Garmfons  Efpagnoles  dans  les  Places  de  la  Côte  de  Barbarie,  pro* 
Ceuu?  pofa  d'abord  d’ouvrir  Ia~tranchée  devant  Ceuta.  Quand  cette  propodtion 
fut  examinée  dans  le  Confeil , les  Officiers  Maures  les  plus  expérimentés 
s’y  oppoferent  fortement , alléguant  qu’on  avoit  déjà  fait  fouvent  des  ten- 
tatives inutiles  contre  cette  Place,  & que  le  fimpfc  blocus  avoit  déjà  coûté  bien 
du  fang  & des  tréfors  à. leurs  Monarques , qui  avoient  tout  fujet  d’être  con- 
vaincus que  cette  Fortereffe  étoit  imprenable.  Ripperda  les  écouta  avec  un 
plaifir  infifà , fachant  bien  qu’ils  n’avoient  fait  aucune  objeftion  à laquelle 
il  ne  fût  en  état  de  répondre , ni  allégué  aucune  difficulté  qu’il  ne  pût  lever, 
parcequ’elles  venoient  principalement  de  leur  ignorance  de  la  méthode  que 
les  Européens  ont  de  faire  réuffir  des  fieges  difficiles.  Lors  donc  qu’il  eut 
expofé  les  différentes  & nouvelles  maniérés  que  l’on  a trouvées  d’agir  offen- 
fivement,  & défenfivement  & qu’il  poffédoit  parfaitement , il  n’eut  pas  de 
peine  à les  attirer  dans  fon  fentiment , deforte  que  le  fiege  de  Ceuta  fut  réfolu 
d’une  voix  unanime  & fans  délai. 

flinfpire  Pour  qu’il  ne  manquât  rien  à l’exécution  de  ce  projet,  Abdalla  donna 
du  le  commandement  en  Chef  au  Duc  apoflat , & donna  des  emplois  con  • 
tes!  ÎU  Cdérables  fous  lui  à quelques  autres  Renégats,  ün  affembla  aufîi  un  corps 
d’infanterie  de  dix-mille  hommes  d’elite,  à la  tête  defquels  Ripperda  fe 
rendit  devant  Ceuta.  Il  y dirigea  tout  avec  tant  de  jugement , de  ca- 
pacité & d’application  , qu’il  infpira  à toutes  les  troupes  un  nouveau  cou- 
rage; les  foldats  ne  regardèrent  plus  le  blocus  comme  une  tâche  infur- 
montable,  dont  la  mort  feule  pouvoit  leur  faire  voir  la  fin,  ainfi  qu’ils  di- 
foient  auparavant  ; ils  ne  doutèrent  plus  qu’ils  n’emportaffent  aifément  la 
Place  fous  les  ordres  d’un  Général  auffi  habile  ; il  leur  paroifl'oit  envoyé  du 
Ciel  pour  les  délivrer  de  l’efclavage  & de  la  mîfere,  & les  combler  de  gloi- 
re & de  richeffes,  d’autant  plus  qu’il  avoit  grand  foin  de  fe  montrer  à leur 
tête  dans  toutes  les  attaques. 

ketwrru  D’abord  qu’il  crut  avoir  fuflîfummcnt  ranimé  le  courage  des  troupes,  & 
a Meqw* qu’i(  gm  jonné  aux  Ingénieurs  des  directions  pour  pouffer  le  fiege, il  repar- 
tit pour  Mequinez , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d’eftime&  défa- 
veur. Le  but  de  fon  voyage  otoit  d’obtenir  de  la  Cour  un  nouveau  fecours 
de  vivres , de  munitions  & d’artillerie.  L’Amiral  Ferez  appuya  fa  Pollici- 
tation, à laquelle  le  Confeil  eut  égard.  L’arrivée  de  ce  convoi  au  camp  ga- 
gna au  Duc  l’amour  & la  comfiance  des  troupes  à un  tel  point,  quelles 
ExpéM-  l'exaltoient  comme  leur  Pere  & comme  le  plus  habile  Général  de  fon  liecle. 
tion  âet  Ripperda  fe  voyoit  au  comble  du  crédit  ot  du  bonheur,  fi  un  homme  in- 
éwîîre  ' ^ele  à Dieu  & à fa  Patrie  peut  être  heureux,  lorsqu’il  vit  toutes  fes  efpé- 
üran.  rances  confondues  par  l’arrivée  de  fon  fidele  Efpion.  Martin  lui  apprit  Ja 
i7j2.  nou- 
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nouvelle  imprévue , que  les  Efpagnols  fe  préparaient  à paffer  en  Afrique  Sectio* 
avec  une  armée  pour  reprendre  Oran,  & peut-être  même  pour  pouffer  da-  JII. 
vantagc  leurs  conquêtes.  La  déclaration  du  Roi  d’Efpagne  étoit  datée  du 
6 de  juin,&  il  y expofoit  les  raifons  qui  lui  faifoient  entreprendre  cette  ex-  lft 
pédition,  pour  laquelle  il  fit  armer  un  bon  nombre  deVaiffcaux  & de  trou-  ‘'roc* 

pes.  Martin  rendit  un  compte  exaft  de  tout  à la  Cour  de  Mequinez. 

/lbdalla  , bien-que  tres-furpris  de  ces  nouvelles , fut  néanmoins  fort  char- 
mé d’avoir  un  Général  aufli  habile  que  Ri  ppc  nia  à oppofer  au  fameux  Mar- 
quis de  Montcmar , qui  commandoit  les  forces  d'Efpagne  ; & comme  Oran 
étoit  alors  entre  les  mains  des  Algériens  fes  Alliés,  il  fe  repofa  entièrement 
fur  eux  du  foin  de  défendre  cette  Place.  Nous  n’anticiperons  pas  ici  le  fucccs 
de  cette  expédition,  dont  nous  ferons  la  relation  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Le  Duc  de  Rippcrda  fut  obligé  de  céder  à la  valeur  fupérieure  des  troupes 
Efpagnoles , par  la  lâcheté  des  fiennes. 

Loin  cependant  que  cette  difgracc  inévitable  le  décourageât  de  pourfui-  Rippcrd* 
vre  fon  premier  projet , il  forma  deux  deffeins,aulTitôt  que  les  grandescha-  rrpnni  le 
leurs  eurent  obligé  les  Efpagnols  à quitter  la  campagne  , l'un  de  poufiêr  le^“c  "* 
fiege  de  Ceuta , & l’autre  de  reprendre  Oran.  Il  fit  goûter  l’un  & l’autre  CLUl1* 
au  Roi,  à qui  il  les  reprélenta  comme  praticables  & aifés,  moyennant  qu'il 
pût  engager  les  Algériens,  les  Tunifiens  & les  Tripolitains  à joindre  leurs 
forces  aux  fiennes.  Il  n’eut  que  peu  ou  point  de  peine  à les  gagner,  & au 
bout  de  quelques  jours  fesCouriers  lui  apportèrent  l’agréable  nouvelle  qu’ils 
étoient  en  marche  pour  fe  rendre  devant  Ceuta.  Rippcrda  partit  d’abord , & 
les  trouva  campés  environ  à deux  lieues  de  la  Place.  Mais-là  il  apprit  aufli 
que  les  Efpagnols  avoient  reçu  un  renfort  confidérable , & qu’ils  s’étoient 
mis  en  campagne.  Cette  nouvelle  lui  auroit  certainement  fait  le  plus  grand 
plaifir  du  monde, en  lui  foumiffant  l’occafion  tant  defirée  de  fe  fignalerdans 
cette  conjoncture  critique , fi  i’expérience  du  paffé  ne  lui  avoit  donné  un 
jufte  fujet  de  fe  défier  du  courage  de  fes  troupes  Maures , dont  tout  le  fuc- 
cès  dépendoit. 

Pour  leur  infpirer  donc  de  la  fermeté , il  leur  fit  une  longue  & belle  ha-  naoire 
rangue,  où  il  leur  expofa  avec  fon  éloquence  ordinaire  la  cruauté  & la  ty-  *»’//«**. 
rannie  des  Efpagnols, dont  la  vue  n’étoit  que  de  les. réduire  dans  l’e (clavage 
& la  mifere;  il  leur  rappella  ce  que  leurs  îlluftres  ancêtres  avoient  fouffert 
de  leur  part , combien  il  en  avoit  coûté  de  fang  & de  tréfors  pour  arrêter 
le  cours  de  leur  ambition  & de  leur  violence,  & leur  représenta  que  tout  dé- 
pendoit à préfent  de  leur  valeur  & de  leur  intrépidité,  les  priant  de  vouloir 
feulement  imiter  l’exemple  qu’il  alloit  leur  donner,  en  les  menant  contre  fes 
ennemis  & les  leurs.  Les  Maures, aufli  charmés  de  fon  éloquence  qu’animés 
par  fa  conduite,  fe  comportèrent  dans  cette  occafion  avec  une  bravoure  peu 
ordinaire  ; & bien-que  le  combat  fût  long  & opiniâtre  , il  fe  battirent  de 
main  à main  fans  fe  rellentir  contre  leur  coutume , & fe  rallièrent  plufieurs 
fois,  tandis  que  leur  Général  fe  trouvoit  prefque  par- tout , donnant  non 
feulement  fes  ordres , mais  combattant , allant  à la  charge , ralliant  fes  trou- 
pes , & s’expofant  à chaque  inllant  à de  nouveaux  dangers.  A la  fin,  après 
une  longuet  iànglante  adion,les  Efpagnols  furent  entièrement  mis  en  dé- 

rou- 
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Sectiob  route , & contraints  de  fe  retirer  dans  Ceuta , avec  perte  de  leurs  meilleurs 
/zi1-'  f°^ats  & Officiers. 

AiCherifs  Fisr  dc  cctte  v'^oire  fignalée,  l’ambitieux  Bacha  fit  ouvrir  la  tranchée 
Je  Miroc.  devant  Ceuta  dans  toutes  les  formes , & dans  le  même  tems  il  envoya 

trente-mille  hommes  fous  le  commandement  de  Hali,  pour  aider  à former 

JlâttVLj,U Ie  **eSe  d’Oran.  Malheureufement , tandis  que  (es  troupes , enflées  de  leur 
fficcès,  gardoient  fort  mal  les  tranchées,  allant  de  côté  & d’autre  , tandis 
Ceuta.  flue  leur  garde  avancée  étoit  fort  loin  du  quartier  général,  le  Gouverneur  de 
Etant  fur-  la  Place  fit  une  fortie  au  cœur  de  la  nuit  à la  tête  de  fix-mille  hommes,  outre 
Pr"  la  cinq -cens  Pionniers  & nombre  d’Officiers  de  diftinétion.  L’affaire’ fut  fi 
yVvt’-f»  ' bien  conduite,  que  les  Efpagnols  chafierent  bientôt  les  Maures  de  leurs 
the mi/e.  tranchées , les  comblèrent , enclouerent  leur  canon , pillèrent  leur  quartier 
général,  & obligèrent  Ripperda  à fe  fauver  en  chemife  à Tetuan,  tandis  que 
fennemi  tailloit  la  plus  grande  partie  de  fon  Infanterie  en  pièces.  Le  car- 
nage auroit  été  bien  plus  grand  encore,  fi  la  Cavalerie  n’étoit  venue  à fon 
fecours,  & en  chargeant  l’ennemi  n’eût  donné  le  tems  à un  corps  d’infan- 
terie de  fe  rallier  derrière  elle  dans  la  plaine,  de  repoufler  les  Efpagnols 
& de  reprendre  fes  portes.  L’aftion  dura  fept  heures  avant  que  les  Efpa- 
gnols fe  retiraflent , enforte  que  la  quantité  de  monde  qu’ils  tuerent  à l'en- 
nemi , le  gros  butin  qu’ils  firent,  les  drapeaux  & les  autres  trophées  qu’ils 
emportèrent , & la  difgrace  du  Bacha  Efpagnol , qui  avoit  été  le  premier 
promoteur  de  ce  fiege,  le  firent  aller  en  fumée.  Les  Maures  furent  bien  aife 
de  demeurer  tranquilles , fans  en  entreprendre  un  autre  , jufques  vers  la  fin 
de  l’année  ; ayant  alors  augmenté  leur  armée  jufqu’à  plus  de  cinquante- 
mille  hommes,  ils  réfolurent  de  reprendre  celui  d’Oran,  où  ils  furent  plus 
heureux,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  l’Hiftoire  d’Alger. 

Abdalli  AbdalU , déchu  de  fefpérance  de  la  prife  de  Ceuta,  & de  voir  réuffirles 
dtvitnt  autres  beaux  projets  dont  Ripperda  avoit  flatté  fon  ambition,  devint  plus 
cruel  & plus  tyran  que  jamais  (*).  Ses  excès  allèrent  fi  loin  que  les  Al ar- 
maih  bes  fe  révoltèrent  ; il  marcha  contre  eux , & ils  le  défirent  en  bataille  rangée 
proche  de  Fez;  il  s’en  vengea  fur  les  habitans  de  cette  ville  par  des  cruau- 
tés inouïes.  Sa  mere,  appréhendant  que  cette  conduite  n’eût  de  fatales  fui- 
tes , tenta  inutilement  toutes  les  voies  imaginables  pour  le  ramener  ; prières 
larmes,  reproches,  rien  ne  fut  épargné  ; lorfqu’die  lui  repréfentoit  l’hor- 
reur 

(*)  Il  puni  (Toit  les  Officiers  de  fes  armées , non  feulement  pour  la  moindre  faute , maïs 
encore  pour  n’avoir  pas  réuffi  1 fon  gré,  quelque  Irréprochables  qu’ils  fuffint  d’ailleurs. 
II  portoit  suffi  la  tyrannie  & la  cruauté  jufqO'A  faire  périr  des  Innocens.  En  voici  un  exem- 
ple des  plus  frappans.  C’cfl  la  coutume  ici,  comme  dans  toute  la  Barbarie,  que  les  ma- 
riés pendant  huit  jours  après  leurs  noces  prennent  parmi  leurs  amis  le  titre  de  Roi,  lorf- 
que  la  fille  qu'ils  ont  époufées’eft  trouvée  Vierge,  éc  que  par  plaifanterie  ils  iuipofentdes 
tributs  qu’ils  exigent  fous  de  certainespeincs.  Abiatta,  jaloux  du  titre  & des  préronati. 
ves  de  Roi , regarda  cet  innocent  badinage  comme  un  crime,  fit  prendre  huit  jeune?  gens 
nouvellement  mariés , & les  fit  attacher  A la  queue  d’une  mule  & traîner  par  les  rues  de 
Mcquinez,  jufqu'i  ce  qu'ils  fulTcat  expirés  (i)- 
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leur  de  fon  procédé,  il  lui  répondit,  „ que  fes  fujets  n’avoient  de  droit  Szctiou 
„ à la  vie  que  celui  qu’il  leur  laifloit,  & que  pour  lui  il  ne  reffentoit  ML 
,,  poigt  de  plus  grand  plaifir  que  celui  de  les  tuer  de  fes  propres  ^fcht 
mains”.  Les  fréquentes  remontrances  qu’elle  lui  faifoit  , firent  telle-  ,-Js 
ment  oublier  à ce  monftrc  & les  devoirs  de  la  nature,  & les  obliga-  Maroc, 
lions  qu’il  avoit  à cette  Princefle,  à qui  il  étoit  redevable  du  trône,  ~ 
qu’il  réfolut  de  fe  défaire  d’elle  à tout  prix.  Heureufement  elle  eut  avis 
de  ce  criminel  deffein,  & fe  déroba  à fa  fureur  en  faifant  le  Pélérina- 

Se  de  la  Mecque.  Peu  après  il  fit  une  aêtion  d’humanité  auffi  extraor- 
inaire,  qu’inattendue,  envers  ces  mêmes  Alarbes , qui  l’avoient  battu. 

Ayant  été  défaits  à leur  tour,  & fournis,  quatre- mille  d’entre  eux,  dé- 
pouillés de  leurs  vêtemens  par  leurs  vainqueurs  , vinrent  en  cet  état  le 
préfenter  devant  lui , qui  touché  de  ce  fpectacle  leur  fit  donner  des  habits, 
foit  que  ce  fût  l’effet  des  remontrances  de  fa  mere , foit  celui  du  caprice.  U 
leur  fit  éprouver  peu  après  fa  férocité , dans  une  conjoncture  où  il  avoit 
toutes  fortes  de  raifons  de  les  ménager. 

Le  Général  des  Ntgres , fur  quelque  mécontentement , les  avoit  fait  ré-  Abdalls 
volter , fous  le  prétexte  vrai  ou  faux  qu 'Abdalla  en  vouloit  à fa  vie.  Il  leur  àip  A*  f* 
repréfenta  fi  vivement  l’ingratitude  de  ce  Prince  envers  lui , de  qui  il  avoit  rct  re’ 
reçu  de  fi  grands  fervices,  qu’ils  prirent  tous  la  réfolution  de  le  détrôner, 

& de  mettre  en  fa  place  Muley  Ali , frere  de  Hamet  Dehaby.  Abdalla , auffi  ti- 
mide & lâche  dans  cette  occalion , qu’il  s’étoit  montré  abfolu  & cruel  au- 
paravant , ne  fachant  de  quel  côté  tourner , abandonna  bientôt  Mequincz 
pour  fe  réfugier  chez  les  Alarbes , qu’il  avoit  traités  avec  tant  de  clémence. 

Pendant  qu’il  étoit  en  route,  huit  Députés  vinrent  de  leur  part,  pour  lui 
offrir,  à ce  que  l’on  croit,  leurs  fervices.  Ces  Députés  profitant  des  circonflan- 
ces  fàcheufes  où  il  fe  trouvoit , prirent  la  liberté  de  lui  faire  quelques  remon- 
trances fur  fa  conduite  paffée  ; mais  ce  Prince , que  la  mauvaife  fortune  ne 
pouvoit  corriger  de  fa  cruauté,  fut  fi  irrité  de  leur  hardiefle,  qu’il  les  tua 
de  1a  propre  main  , bien- qu’il  n’eût  point  d’autre  afyle  ni  de  reffource 
que  parmi  eux. 

Dans  ces  entrefaites  Multy  Ali  s’avança  à la  tête  des  Negres  vers  Mequi-  Muley  A', I 
nez , & prit  polTeffion  de  cette  Capitale  fans  oppofition  ; mais  il  ne  fut  pas  tïvi  "" 
peu  piqué  de  ne  pas  trouver  les  tréfors  auxquels  il  s’attendoit , & d’appren-  ;,,Nc-r«. 
dre  qu ' Abdalla  les  avoit  emportés.  11  s’en  vengea  fur  la  Mere  & la  Gou-  * a 
vernante  de  ce  Prince,  & fur  d’autres  Officiers  du  Serrail  & de  Ja  ville. 

Abdalla  de  fon  côté , qui  avoit  emporté  de  grandes  richeffes  avec  lui , en  Abdalla 
employa  une  partie  à gagner  ces  mêmes  Noirs  qui  lui  avoient  fait  perdre 
la  couronne  , & qu  Ali  n’étoit  pas  en  état  de  payer  auffi  richement.  Ainfi 
ils  le  rétablirent  fur  le  trône , & quand  leur  Général  leur  reprocha  leur  in- 
fidélité & leur  inconfiance , ils  lui  dirent  qu  Ali  étoit  indigne  de  porter  la 
couronne.  11  étoit  cffeêlivement  abruti  par  l’ufage  trop  fréquent  d’une  her- 
be appellée  par  les  Orientaux  Archicha , dont  la  vertu  eft  d’égayer  l’efprit , 
comme  l’opium  les  Turcs,  lorfqu’on  en  ufe  modérément,  mais  qui  appe- 
fantit  le  corps  & l’efprit  lorfqu'on  en  fait  trop  d’ufage.  On  pouvoit  donc 
avec  raifon  regarder  Ali  comme  incapable  de  régner. 

Tome  XXTI.  L1  Ab- 
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Sieno»  AbhlI t ne  Te  vit  pas  (kôt  rtTcabli  fur  le  trône  qu’il  fe  livra  à Tes  première* 

III.  fureurs.  La  ville  de  Mequinez  fe  reflêntit  la  première  de  fa  cruauté  ; tou* 
*fcbe-  te  'a  ^arn'**orl  eut  Pir  f°n  ordre  la  tête  coupée , & le  plus  jeune  des  fils  du 
tlù  Gouverneur  fut  étranglé;  fon  pere,  qui  avoit  prévu  forage,  s’étant  tué, 
Maroc  après  avoir  égorgé  fa  femme  & fes  enfans , pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
■ du  Tyran.  /Ibdalla  mit  enfuite  la  ville  au  pillage,  & fit  rafer  la  Citadelle, 
CuUtfxtr-  I-' tout  Parc-Cllie  *es  habicans  avoientété  contraints,  peut-être  malgré  eux.de 
Kiï  recevoir  fon  Rival  dans  la  ville,  dont  ils  avoient  même  félon  les  apparen- 
au.  c’s  éprouvé  le  redentiment , Iorfqu’il  ne  trouva  pas  les  tréfors  dont  il  fe  flattoit. 
Mais  ce  font  • là  des  confidérations  auxquelles  les  meilleurs  Princes  n’ont  au- 
cun égard  fous  ce  Gouvernement  abfolu , & qui  étoient  de  bien  moindre 
poids  encore  dans  l’efprit  d’un  Tyran  tel  qu '/ibdalla. 

LcCJntral  Le  Général  des  Negres,  loin  d être  détourné  par  ces  cruautés  defonpre- 
rfc.Nc^res  mier  projet  de  chafier  Aidalla  du  trône,  renouvella  fon  ancienne  plainte 
tmhu i*-qU2  ce  Prince  en  vouloir  à là  vie,  & repréfenta  la  néee.îké  de  donner  la 
'prite!  co'-*ronn-  a Sidi  autre  Prince  de  la  Famille  Royale . pour  délivrer  l’Em- 
pire d’un  monftre  d’ingratitude  & de  cruauté.  Il  le  flatta  que  dans  la 
fermentation  où  étoient  les  efprits  , non  feulement  les  N grès , mais 
les  Miures  prenJroient  parti  pour  lui.  Mais  à fa  grande  furprife  il 
fe  vit  trompé  dans  fon  attente,  au -lieu  qn’AbdjUa,  fur  le  premier  avis  de 
fes  mouvemt-ns,  eut  recours  à fon  premier  expédient;  il  gagna  les  Noirs  à 
force  de  préf.ns,  & pour  prix  de  leur  réconciliation  avec  lui  ils  confentirent 
à lui  livrer  leur  Général.  Cet  infortuné  Officier , fe  voyant  trahi  par  fes  pro- 
pres troupes,  crut  trouver  un  afyle  dans  la  Religion  ou  la  Superstition  de 
ces  Peuples  ; il  fut  préfenté  à / Ibdalla  couvert  du  drap  qui  étoit  fur  le 
tombeau  d’un  Saint  fort  révéré.  Bien  qu’  Ibdalla  ne  fût  pas  a i fi  lévot  que 
fon  pere  Mu  le  y Ifmaet , il  ne  lailfa  pas  de  baifer  refpe£tieufement  le  drap, 
& l’ayant  ôté  de  dédias  le  Général  il  lui  enfonça  fa  lance  dans  le  fein, 
& demanda  une  coupe  pour  boire  de  fon  fang.  Il  l’auroit  fait , lî  fon  pre- 
mier Miniftre  ne  lui  eût  repréfenté  que  cela  ne  convenoit  pas  à fa  dignité; 
mais  que  ce  qu’un  Roi  ne  pouvoir  pas  faire  convenoit  bien  a un  fujet,  <Sc 
du  confemement  d’  /ibdalla  il  but  une  coupe  pleine  du  fang  de  ce  malheureux. 
Airie  étoit  un  modèle  de  vertu  en  comparaifon  de  ces  mon  lires  (a). 
ff'iuvellu  La  mort  de  ce  Général  ne  dilfipa  pas  toutes  les  inquiétudes  d'.dbdtl- 
Réciiu-  ja,  bien  moins  calma-t-elle  les  mouvemens  que  fes  cruautés  excitoient 
par  tout  l’Empire.  Le  peuple  efpéroit  toujours  que  Sidi , qn  avoit  un 
puidànt  parti  à Fez,  pourroit  par  quelque  heureufe  révolution  lui  enle- 
ver la  couronne;  joint  à cela  qu’il  y avoit  un  mécontentement  général 

Îiarmi  les  Noirs,  pareequ’ils  ne  voyoient  pas  d'apparence  qu  '.Ibdalla  pût 
eur  payer  les  grandes  foinmes  qu'il  leur  avoit  promifes,  que  meme 
il  ne  leur  payoït  pas  leur  folde  ordinaire,  qui  eit  tout  ce  qu'ils  ont  pour 
vivre.  Cela  les  détermina  à entretenir  des  intelligences  fecrettes  avec  les 
partifans  de  Sidi  à Fez.  / Ibdalla , qui  en  fut  inflruit , refolut  d’étouffer  la 
révolte  dans  fa  nui  dance.  Ayant  affemblé  le  plus  de  troupes  qu’il  put , il 

alla 


(a)  Iiiftory  of  Baibary,  p.  347. 
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alla  affiéger  Fez.  Mais  le  fiege  n’allant  pas  à fon  gré , il  donna  plufieurs  a f-  Skctio» 
fauts,  déterminé, fembloit- il, à rifquer  tout.  Mau  le  fuccès  ne  répondit  pas  UI. 
encore  à Tes  ef pérances , & comme  l’ennemi  gagnoit  du  terrein  fur  lui , & que 
fon  armée  diminuoit  de  jour  en  jour,  tant  par  les  pertes  qu’il  faifoit  que  par  la  ^aroc! 
défertion,  il  fe  vit  obligé  de  penfer  à la  retraite.  La  difficulté  étoit  de  la  — 
faire  fins  s’expofer  à l'orage  qui  fe  formoit  de  toutes  parts  contre  lui.  Dans 
cet  embarras  la  voie  la  plus  prompte  lui  parut  la  plus  ffire;  il  fe  fauva  dans 
les  montagnes  avec  la  mere,  fon  fils,  quelques- unes  de  fes  femmes,  le  plus 
d’efclaves  qu’il  put  emmener,  & tout  l’argent  du  tréfor. 

Les  habitans  de  Fez  ayant  appris  fa  retraite  , envoyèrent  des  Députés 
auxNoirs  pour  les  inviter  à fe  déclarer  pour  MulcySidi,  les  affurant  qu’il  étoit 
bien  plus  digne  qu 'Abdatla  de  porter  la  couronne , & qu’il  leur  payeroit  les 
quatre- cens-mille  ducats  qu'Abdalla  leur  avoit  promis.  Ces  aflurances  firent 
leur  effet,  ils  fe  déclarèrent  tous  pour  lui,  & Sidi  parut  affermi  fur  le 
trône  , ayant  les  Maures  & les  Negres  dans  fon  parti.  Il  y a de  l’ap- 
parence que  les  chofes  feroient  reliées  fur  le  même  pied , li  fon  manque 
de  parole  & d’autres  défauts , fort  incompatibles  avec  le  portrait  que  ceux 
de  Fez  avoit  fait  de  lui , n’avoient  caufé  un  mécontentement  général , qui  fit 
qu’on  l’abandonna.  Abdalla  ne  manqua  pas  de  profiter  d’une  15  belle  occafion 
pour  défcnJre  fes  droits.  Il  livra  même  combat  à fon  Rival , & le  défit. 

Sidi  fut  dangereufement  bleffé  & penfa  périr,  deforte  qu’il  le  laifla  maître 
de  la  campagne  , & poffcffeur  de  fon  Empire  chancelant  (<a). 

<*M*M*M#M*M*M#M*X*X*><*><*> 
CHAPITRE  IIL 

Hi foire  du  Royaume  d' A lger  depuis  fa  fondation  par  Bar- 
beroufle  jujqu'à  notre  tems. 


SECTION  I. 

Befcription  Géographique  du  Royaume  D’Alger.  Habitans,  Gouvernement , 
Mœurs , Coutumes  &c.  du  Pays. 

T E Royaume  d’Alger  faifoit  autrefois  une  partie  confidérable  de  la  Mau- 
■*-'  ritanie  Tingitane  , qu’on  appelloit  auffi  Mauritanie  Céfarienne  , du 
nom  de  la  ville  de  Céfarée , que  Juba  y fit  bâtir  en  l’honneur  à’AueuJlc , par- 
ceque  ce  Prince  l’avoit  rétabli  dans  fes  Etats  (b).  Cluver  elt  le  leul  Auteur 
qui  place  cette  Province  Romaine  dans  le  Biledulgerid  , mais  fans  fonde- 
ment. 

Al- 


Sectiob 

I. 

T)e[ci  ip. 
tion  du 
Royaume 
D’Alger 
&c. 

D'i ù vient 
le  mm 
d'Mgct. 


(a)  Là-même.  Ch.  34.  Happer , Bavity,  Morgan,  de  Ta/j 

Çi)  Uo  /Jjrtcm  L.  UI,  IV.  Mai  mol  L.  V.  L.  L Ch.  J.  Sbew  Voyag.  T.I.  Ch.  S- 
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tenon  Alger  ou  Arger  tire  fon  nom  de  fa  Capitale , la  feule  ville  confidérable 
l.  de  tout  le  Royaume  ; les  Turcs  l’appellent  Algezair  , d’où  l’on  a fait  par 
Dtfcrips  corruption  Alger.  Nous  parlerons  de  cette  ville  en  fon  lieu. 
tio»  d»  peu  apr£s  qUe  les  Arabes  eurent  conquis  ce  Royaume,  ils  le  partagèrent 
^AuTeT  en  quatre  Provinces  ; Tremecen  ou  Tlcm-fan  & Tclenfinc  ; Alger  proprement 
&c.  dit;  Bujcyjh  communément  dite  Bugie ; & Tenues  ou  Tcnes  ; quelques  uns 
■ - v en  ajoutent  une  cinquième , qui  ell  Conjlantine.  Ces  différentes  Provinces 

fJlf  'p'ir-  portoient  le  nom  de  leurs  Capitales  ; mais  lorsqu’ Alger  fut  devenue  h 
*1  Arabes  Capitale  de  tout  le  Royaume,  & que  Tremecen  lui  fut  aüùjettie,  les  Turcs, 
& ks  fous  la  protection  defqucls  les  Algériens  s’étoient  mis,  le  diviferent  en  dix* 

Turcs.  huit  Provinces.  1.  Alger  proprement  dite.  2.  Tremecen.  3.  Tenues.  4.  Bu- 

jcy:ih.  5.  Angad  ou  Angucd.  6.  Béni  Arazid.  7.  Miliar.e.  8.  Conco.  9.  La- 
bcs.  10.  TcbtJJh.  11.  Human-Bar.  12.  Arcfgol.  13.  Oran,  Autan  ou  Ho- 
ran.  14.  Majtagan.  15.  Bons.  16.  Sargel.  17.  Jigcri  ou  Gigeri.  18.  Con- 
jlantine. Ces  Provinces  portent  auilî  les  noms  de  leurs  Capitales , outre 
lefquelles  quelques-unes  ont  encore  deux  ou  trois  villes  peu  confidérables, 
& d’autres  une  feule  (a). 

Les  Géographes  ne  font  pas  d'accord  fur  l’étendue  de  ce  R o vau  me  du 
Levant  au  Couchant.  San  fin  , qui  lui  afligne  pour  bornes  les  rivières  Mul* 
looiah,  qu’il  appelle  Mul  via  & Zaïne  , lui  donne  neuf-cens  milles;  De  la 
Croix  lui  en  donne  fept-cens  vingt;  Lufis  (ix-cens  trente;  d’autres  Géogra- 
phes lui  accordent  moins  d’étendue;  mais  félon  le  dernier  & le  meilleur  cal- 
cul , fa  véritable  longueur  n’eft  que  de  quatre  • cens  foixante  milles , depuis 
Twunt , fitué  au  bas  des  montagnes  de  Trara , à la  Longitude  de  feize  mi- 
nutes, Oaélt  de  Londres,  jufqua  Tabarca,  fur  la  Zaine,  au  neuvième  de- 
gré , feize  minutes  au  Levant  (A).  Les  Géographes  ne  font  pas  fi  partagés 
lur  la  largeur  de  ce  Royaume  , quoiqu’aucun  ne  lui  donne  moins  de  cent- 
cinquante  milles,  à l’endroit  où  il  ell  le  plus  étroit , ni  plus  de  deux  - cens 

S[uarante , là  où  il  a le  plus  d’étendue.  Cependant  à cet  égard  même  ils  paf- 
ent  les  bornes , que  de  plus  exactes  obfervations  lui  afiignent.  Car  près  de 
Tient- fan,  il  n’a  pas  plus  de  quarante  milles  depuis  le Defert  jufqu’à  la  Mer; 
& près  des  fources  des  trois  rivières  Sigg , Habra  & Sheliff,  il  en  a envi- 
ron foixante  ; ce  que  l’on  peut  regarder  comme  la  mefure  moyenne  de  ce 
que  les  Arabes  appellent  Tell,  c’ell-à-dire  la  Terre  labourable,  dans  la  par* 
tie  occidentale  du  Royaume.  Mais  à l’orient  d’Alger  la  largeur  ell  beau- 
coup plus  grande,  fur-tout  dans  les  Méridiens  de  Bujeyah  , de  Jigel  & de 
Rone,  où  elle  va  quelquefois  à cent-mille,  comme  én  particulier  depuis  Ji- 
jel , au  trente  - lixieme  degré  cinquante  • cinq  minutes  de  Latitude  Septen- 
trionale, jufqu’à  Luotajah , fituée  entre  les  montagnes  de  l’Atlas  au  quaran- 
te-quatrième  degré  cinquante  minutes.  Le  domaine  que  les  Algériens 
pofledent  au-dela  du  Tell  , ou  des  parties  les  plus  avancées  des  montagnes 
de  l’Atlas  , ell  très  • précaire  & très -incertain  , deforte  que  l’on  en  peut 
fixer  les  bornes  de  ce  côté  • là  à l’entrée  fcptentrionale  duZaiiara.  Il  ell  vrai 

que 

(a)  Les  mimes.  Voy.  Corneille  , Bau • (i)  Voyag,  de  SIuv  , T.  I.  p.  a,  3- 
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que  quelques  - uns  des  villages  du  Zaab  leur  payent  une  efpece  de  tribut , Secthw 
mais  ils  ne  valent  pas  la  peine  d’en  parler.  En  général  le  Royaume  d’Alger  I.  i 
a pour  bornes  au  Nord  la  Mer  Méditerranée  ; au  Levant  la  Riviere  de  Tufca  ( 

ou  la  Zaine,  qui  le  fépare  du  Royaume  de  Tunis  ; au  Couchant  la  Muloya  ’nmûlinu 
& les  Montagnes  deTrara,  & au  Midi  le  Zahara  ou  Défert  deNumidie  (a).  a’Aiger 

Dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  l’air  eft  fi  tempéré,  que  les  arbres  *c. 
font  toujours  verds  ; les  feuilles  ne  font  ni  brûlées  par  l’ardeur  du  foleil , ni  ‘ 
fanées  par  le  froid.  Ils  commencent  à fleurir  dans  le  mois  de  Février,  en Lr™'‘tÿtr'' 
Avril  le  fruit  a acquis  toute  fa  grofléur,  & il  tfl  ordinairement  à fa  parfaite  produc- 
maturité  en  Mai.  Les  raifins  font  bons  vers  la  fin  de  Juillet  ; les  pèches,  les  tint*. 
brignons,  les  figues,  les  olives  , les  noix  &c.  fe  cueillent  au  mois  d’Août, 
par- tout  où  le  terroir  y efb  propre.  Car  il  varie  extrêmement;  en  quelques 
endroits  il  efl  fi  brûlé , fi  fec  & fi  aride  , tju'il  relie  en  friche  ; les  habitans 
négligeant  fort  en  général  l’Agriculture.  D autres  lieux , de  fur  tout  les  quar- 
tiers montagneux  de  Tenntz , de  Bujoyah  & d’Alger  proprement  dit , pro- 
duiront beaucoup  de  froment  & d'autres  grains  , avec  une  grande  variété 
de  fruits.  A illturs  on  trouve  d’excellcns  pâturages , principalement  fur  les  côtes 
feptentrionales  de  Tremccen , tandis  que  les  parties  méridionales , & celles 
qui  font  éloignées  des  côtes  font  dénies  & déferres  ; on  y trouve  toutes  for- 
tes d’ Animaux  fauvages,  des  lions,  des  tigres,  des  buffles  , des  fangliers, 
des  porc-épis , des  linges  , des  cerfs  , des  autruches  & d’autres  oifeaux. 

C’elt  ce  qui  fait  qu’il  y a très-peu  de  villes,  & que  le  Pays  n’eft  guere  peu- 
plé en  comparaifon  des  Provinces  voifines  de  la  mer.  Cela  n’empèche  pas 
que  quelques  - unes  ne  foient  fi  avantageufement  fituées  pour  le  Commerce 
avec  le  Bilcdulgerid  & d’autres  Cantons  de  la  Nigritic  , qu’elles  en  font  un 
très  conlidérable  ré). 

Les  Algériens  des  côtes  font  un  mélange  de  différentes  Nations;  la  plu-  Iklitaw 
part  font  des  Maures,  qui  y font  venus  de  Catalogne,  d’Andaloufie  & des  pk*. 
autres  Provinces  d’Efpagne.  Il  y a aufli  un  grand  nombre  de  Turcs,  outre 7“'^ 
les  foldats , que  la  pauvreté  chafle  du  Levant  pour  venir  chercher  fortune- 
ici  ; pour  ne  point  parler  des  Juifs  qui  fourmillent  fur  les  côtes  , & de 
quantité  de  Chrétiens  pris  fur  mer  , que  l’on  conduit  ici  pour  les  vendre 
pour  l’efclavage.  On  y voit  d’autres  Chrc-tiens,  qui  viennent  pour  le  Com- 
merce , & qui  trafiquent  librement  avec  les  habitans.  Les  Bereberes  font 
des  plus  anciens  habitans  du  Pays,  & prétendent  être  iffus  de  la  Tribu  des 
Sabéens,  qui  vinrent  de  l’Arabie  Heureufe  fous  la  conduite  d’un  de  leurs 
Princes.  D’autres  croient  qu’ils  font  defeendus  des  Cananéens  que  Jofuè 
chaffa  de  la  Paldtine  (c).  Ces  Bereberes  font  répandus  par  toute  la  Barba- 
rie, divifés  en  un  grand  nombre  de  Tribus,  qui  ont  toutes  leurs  Chefs  (*). 

La 

(a)  Shav  1,  c.  Tafi , Marmol  4 al.  (A  Grammage  L.  111.  C.  5.  Marmol  L. 

CO  u"  L.  IV.  Marmol  L.V  Ch.  111.  Ch.  17.  Uo  r. tfric . L.  I.  p.  S,  6.  Uüp~ 

39.  Happer  , D mi.") , Taffy  L.  I.  Ch.  a.  per , Oavity,  Tufy. 

ÙJiew  Obfcrvac.  mêlées,  Baudrand  & al. 

(*)  Ils  s'appelaient  Dertberes  . i caufe  que  le  Pays  qu’ils  venoient  occuper  étoic 
déüit;  ü’éuut  jBultipliés,  ils  fc  partagèrent  en  cinq  Tribus,  les  Zanhagiens,  les  Mu- 
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S*cttox  La  plupart  habitent  dans  les  montagnes  ; les  uns  font  errans  & vivent  fous 
l.  des  tentes;  les  autres  forment  des  villages  de  côté  & d’autre,  ce  qui  n’em- 
Décria,  pèche  pas  qu'ils  n’ayent  évité  foigneufement  de  s’allier  avec  d’autres  Nati- 
îltw iime  ons-  Pa(I"cnt  pour  les  plus  riches  de  tous,  font  mieux  vêtus,  & font  un 
rf  Aljcr  beaucoup  plus  grand  commerce  en  bétail , cuirs , cire , miel  , fer  & autres 
&c.  marchandées  ; ils  ont  quelques  ouvriers  qui  travaillent  en  fer , & d’autres 
“qui  fabriquent  des  étoffes  (a).  Nous  pouvons  y ajouter  lesZwowahs,  que- 
les  Européens  appellent  A2uagues  ou  Affagues  , qui  font  suffi  difpcrfés 
dans  toute  la  Barbarie  & dans  la  Numidie.  Il  y en  a un  grand  nombre  qui 
habitent  les  montagnes  de  Couco , de  Labez  & d’autres  Provinces  d’Alger. 
Ils  mènent  une  vie  errante  avec  leurs  troupeaux  , & font  fort  pauvres. 
Ils  ne  laiffent  pas  d’être  guerriers , & le  Gouvernement  en  prend  fouvent  à 
fon  fervice. 

Maures  Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  nombre  des  habitans  , ce  font  les  Maures 
<üs  yulet.  & les  Arabes.  Les  Maures , ainfi  nommés  de  la  Mauritanie , le  nom  que 
portoit  anciennement  le  Pays,  font  de  deux  ordres, ceux  de  ville  & ceux  de 
campagne.  Les  premiers  habitent  les  villes  & les  villages,  & font  le  com- 
merce par  mer  & par  terre.  Ils  exercent , fous  les  ordres  du  Dey  d’Alger , 
des  Beys  ou  Agas  des  Places  les  emplois  pour  ce  qui  regarde  les  gens  de  leur 
Nation.  Ils  ont  des  Métiers  & font  les  Propriétaires  des  maifons  & des 
biens  de  campagne , qu’ils  acquièrent  par  leur  argent.  En  un  mot  ce  font 
les  Bourgeois  de3  villes  de  ce  Royaume.  Plufieurs  ont  part  dans  les  Vaiffeaux 
qui  vont  en  courfe  (b). 

Maures  Les  Maures  de  la  campagne  font  des  familles  errantes  fans  patrimoine  & 
l\  fort  pauvres,  ne  poffédant  aucun  bien  immeuble  ; ces  familles  le  font  telle- 
‘>apu‘ ment  multiplées,  quelles  compofent  des  Tribus,  diffinguées  par  le  nom  du 
Pays  qu’elles  habitent , ou  quelquefois  par  les  noms  des  Chefs  dont  elles 
defeendent.  Chacune  de  ces  Tribus  forme  un  village  ambulant , qu’ils  nom- 
ment Æouar , compofé  de  tentes  comme  un  camp.  Chacune  de  ces  tentes 
fert  de  logement  à une  famille  ; & tout  cet  Adouar  e!t  gouverné  par  un 
Cheik  ou  Chef,  qui  elt  le  premier  entre  fes  égaux:  ils  forment  une  efpece 
de  République  , & le  Cheik  prend  foin  du  bien  commun.  Ces  Maures  lou- 
ent des  habitans  des  villes  des  terres  pour  les  enfemencer  & les  cultiver; 
ils  payent  leurs  loyers  avec  les  mêmes  denrées  qu’ils  recueillent , grains,  ci- 
re, fruits  &c.  & viennent  vendre  tout  le  relie  dans  les  villes  voifines,  dans 
le  tems  qui  leur  paraît  le  plus  favorable.  Ils  choififfent  les  endroits  du  ter- 
rein  les  plus  commodes  & les  plus  agréables , mais  ils  évitent  foigneufement 
le  voifinage  des  Troupes  Turques.  Chaque  Adouar  paye  la  taille  au  Dey 

d’ Al- 


fa) Les  mêmes.  (>>  Les  mêmes. 


çamudins,  les  Zenetes,  les  Hivares , & les  Gomeres  ; d'où  il  fortit  fix-cens  familles, 
qui  formèrent  auffi  des  Tribus  , la  plupart  fous  les  infimes  noms  & diftinguées  des 
premières  par  le  Pays  qu'elles  habitaient,  & les  autres  fous  des  noms  différens.  Cela 
caufa  non  feulement  de  la  confuùon  dans  les  Tribus , mais  de  fréquences  guerres  en- 
tre eux  (i). 

(l)  Ln  offris,  p.  I,  Mtrmil,  Diffir,  DiUt;  , , Ttf)  I.  C. 
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Alger  , proportionnellement  au  nombre  des  habitans  dfc  du  terrein  qu’ils  Sscnow 
occupent.  U Cheik  répond  pour  tous  , dk  tous  folidairement  l'un  pour  1. 
r alKre.  Comme  ces  Maures  errans  font  difperfés  par  toute  cette  partie  d ^Dcfirip. 
l’Afrique  , dans  le  Royaume  de  Maroc,  dans  ceux  de  Tunis  & de  Tripoli^'" 

&c  dans  l’Hiftoire  deffiels  nous  aurons  encore  occalion  d’en  parler,  nous  ^Al«*  * 
croyons  devoir  entrer  dans  quelque  détail  de  leurs  Mœurs  , de  leur  Reli-  cire. 

-ion  , de  leurs  Coutumes  <5tc.  d’autant  plus  qu’elles  font  à peu  prés  les  me- 

mes  dans  toute  cette  vafte  étendue  de  terres  , & fous  tous  les  divers  Gou- 
vernemens  auxquels  ils  font  affujettis. 

Leurs  Adouars  font  tout  ce  que  l’on  peut  voir  de  plus  miférable  & de  mtfi- 
plus  mal -propre;  tous  leur»  meubles  fe  réduifent  à un  moulin  portatif  pour  " t*‘frur 
écrafer  leur  grain,-  quelques  cruche.-  de  terre  pour  y mettre  leur  huile,  leur 
riz  & leur  farine;  quelques  nattes  pour  s’aflèoir  & fe  coucher,  & un  pot  ou^ 
deux  pour  faire  cuire  leur  riz.  Il  y a quelquefois  dans  une  tente  deux  ou 
trois  familles,  per  es,  meres  & enfans,  à quoi  il  faut  ajouter  des  chevaux, 
des  ânes  , des  vaches,  des  chèvres,  des  poules,  des  chiens  & des  chats. 

Les  chiens  gtrdent  la  birrujue  contre  les  lions  & les  renards;  & les 
chats  les  garantirent  des  rats  0*  des  ferpens,  qui  font  en  certains  endroits 
en  grande  quantité.  La  tente  du  Cheik  efl  au  milieu  du  camp  par  diftinc- 
tion  , & plus,  elevée  que  les  autres.  Les  tentes  font  foutenues  par  deux  grands 
pkux  ,&  forment  une  efpece  de  pavillon.  Laporte  elt  de  rameaux  d’arbres,  il 
y a au  milieu  une  efpece  de  cour  quarrée,  qui  fépare  l’appartement  des  Mau- 
res de  celui  des  bêtes.  Le  foyer  tll  au  milieu,  ils  y font  cuire  leurs  gâteaux, 
leur  riz  & leurs  autres  mets.  Ils  couchent  fur  la  terre , & n’ont  fous  eux 
qu’une  natte  de  feuilles  de  Palmier,  qui  leur  fert  de  lit  & de  table.  Les  ten- 
tes font  de  laine  blanche,  de  couleur  de  brebis , ou  noires  & blanches,  mais 
toutes  en  général  fort  fale-s  & puantes  (a). 

Leur  nourriture  confilte  en  des  gâteaux  cuits  fous  les  cendres  chaudes , du  Nourri. 
riz,  des  légumes,  des  fruits,  du  lait  &c.  Ils  ne  mangent  guère  de  viande, ,UTt' 
fi  ce  n’eft  en  des  Fêtes  extraordinaires,  parce  qu’ils  en  peuvent  faire  de  l’ar- 
gent. Ils  ne  boivent  que  de  l’eau.  Leur  régal , quand  ils  peuvent  en  avoir , 
eft  de  l’huile  & du  vinaigre,  dans  lefquels  ils  trempent  leur  pain. 

Les  hommes  cultivent  la  terre , & vont  vendre  les  grains , les  fruits , la  Occupa. 
volaille  & les  autres  denrées.  Les  femmes  & les  entans  ont  foin  de  faire"1*1' 
paître  les  beftiaux , d’apprêter  la  nourriture  de  la  famille  , d’aller  chercher 
du  bois  & de  l’eau.  Elles  ont  quantité  de  ruches  à miel , & nourriflent  beau- 
coup de  vers  à foie. 

Leur  habillement  eft  aufil  pauvre  que  leur  nourriture.  Celui  des  hommes  ThWlr. 
confifte  en  un  ha'ik  , qui  eft  une  piece  d’étoffe  de  laine  blanche  fort  grof-  " rt  Jet 
fiere,  de  quatre  ou  cinq  aunes,  dans  laquelle  ils  s’entortillent  jufqu'à  la  té- 
te.  D’autres  s’enveloppent  la  tétc  d’un  morceau  du  même  drap  , ou  de 
quelque  autre  haillon.  Le  Cheik  porte  une  chemife  , & une  cape  de  laine 
blanche  ou  de  couleur,  d’une  feule  piece,  qui  le  couvre  jufqu’à  mi-jambe, 

& qui  a un  capuchon  ,*).  Pour  les  enfans  de  l’un  & de  l’autre  lexc,  on  les 

lai  fie 


'«)  Tufi  l c. 

(*)  Quelques  Maures  des  plus  ailé:  oui  auffi  des  capes  femblablc»  , qu'ils  con fer- 
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lailTe  nuds  jufqu’à  l’âge  de  fcpt  ou  huit  ans  , qu’on  leur  donne  quelques 
guenilles,  plutôt  pour  ornement  que  pour  couvrir  leur  nudité.  Tant  qu'ils 
tetent , les  meres  les  portent , quand  meme  il  y en  auroiî  deux , dans  une 
mandille  derrière  le  dos , lorfqu’elles  vont  au  travail.  Ils  font  généralement 
fi  robulles,  qu’ils  commencent  à marcher  a l'âge  de  fix  mois. 

Les  femmes  n’ont  fur  le  corps  qu’une  piece  d'étoffe  de  laine  , depuis  le 
‘ deffous  des  épaules  jufqu’aux  genoux.  Elles  ont  les  cheveux  treffés,  &pour 
ornemens  des  dents  de  poiffons,  du  corail,  ou  des  grains  de  verre.  Leurs 
bracelets  aux  bras  & aux  jambes  font  de  bois  ou  de  corne.  Elles  ont  des 
marques  noires,  qu’on  leur  fait  étant  jeunes,  aux  joues,  au  front,  au  men- 
ton,  aux  bras,  aux  bouts  des  doigts  & aux  cuiffes,  avec  la  pointe  d’une  ai- 
guille , & qu’on  frotte  avec  de  la  poudre  d’un  certain  caillou  noir  & bien 
broyé.  Elles  font  en  général  fort  brunes,  mais  robuftes  & vives.  On  marie 
les  enfans  fort  jeunes  parmi  les  Maures.  Les  garçons  quelquefois  à l’âge  de 
quatorze  ou  quinze-  ans , & les  filles  à dix  & même  à huit  ans.  On  en  a vu 
avoir  des  enfans  à onze , à dix  & même  à neuf  ans. 

. Quand  un  garçon  a obtenu  d’un  pere  fa  fille  , il  conduit  devant  la  tente 
le  nombre  de  bœufs  , de  vaches,  de  moutons  & d’autres  befliaux  dont  ils 
font  convenus  , <St  alors  la  future  fe  prépare  à recevoir  fon  époux.  Lors- 
qu'il'efl  à l’entrée  de  la  barraque  , on  lui  demande  ce  que  l'epoufe  lui  coû- 
te ? à quoi  il  répond  ordinairement  qu’une  femme  fage  & laborieufe  ne 
coûte  jamais  cher.  Après  que  l’époux  & l'époufe  fe  font  félicités  , ils  de- 
meurent dans  la  tente  jufqu'à  ce  que  toutes  les  filles  de  l’Adouar  Soient  ar- 
rivées. Celles-ci  font  monter  l’époufe  fur  un  cheval  de  fon  mari , & la  con- 
duisent devant  fit  tente,  en  pouffant  des  cris  de  joie.  A fon  arrivée  les  pa- 
rentes de  l’époux  lui  donnent  un  breuvage  compofé  de  lait  & de  miel  ; tan- 
dis quelle  boit  , fes  compagnes  chantent  toutes  enfemble  , & fouhaittenc 
aux  nouveaux  mariés  toute  forte  de  bonheur.  Enfuite  l’époufe  met  pied  à 
terre , & fes  compagnes  lui  préfentent  un  bâton , quelle  plante  en  terre  aufS 
profondément  qu’elle  peut,  & leur  dit  , que  comme  le  bâton  ne  peut  for- 
tir  delà  fans  qu’on  l'en  ôte  , de  - même  elle  ne  quittera  point  fon  mari  à 
moins  qu’il  ne  la  chaffe.  Dèfque  cette  cérémonie  eft  finie , avant  que  d’en- 
trer dans  la  tente  , on  la  met  en  poffeflion  du  troupeau,  qu’elle  va  paître, 
pour  lui  faire  connoître  qu’elle  doit  travailler  au  bien  de  la  maifon.  Après 
toutes  ces  cérémonies  , l'époufe  revient  à la  tente  , où  elle  chante , danfe 
& fe  réjouit  avec  fes  compagnes  jufqu’au  foir  , qu’on  la  remet  à fon  mari , 
& chacun  fe  retire.  Lorfque  le  mariage  efl  confommé  , la  femme  porte 
pendant  un  mois  un  voile  qui  lui  couvre  le  vifage , & ne  fort  point  pen- 
dant 

vent  fûîgnenfement.  C'efl  ordinairement  pour  la  vie  , fie  quelquefois  pour  deux  ou 
trois  générations.  Si  bien  que  lorfqu'il  pleut  pendant  leur  voyage  , ils  la  plient  le 
plus  proprement  qu'ils  peuvent , la  mettent  fur  une  pierre  , s'y  siToient  deftilt , fie  at- 
tendent tout  nuds  que  la  pluie  foit  palTée  , & que  leur  peau  foir  féchée  , pour  re- 
mettre leur  cape  fit  continuer  leur  voyage.  Mais  la  plupart  font  fi  pauvres  , qu'ils  ont 
de  la  peine  à avoir  un  haïk  aflez  long  pour  leur  couvrir  les  genoux  (.1). 

(ij  Sîàrmil  | Détftrt  Tejff  L.  1,  Ch.  *« 
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dantnn  mois  un  voile  qui  lui  couvre  le  vifage  ,&  ne  fort  point  tout  ce  tcms-là.  Seciw 
Enfuite  elle  entre  dans  tout  ce  qui  la  concerne,  & ce  qui  fait  l'occupation  J- 
de  toutes  les  femmes.  Elles  n’ont  jamais  part  aux  affaires  publiques , & 
elles  font  fi  bien  accoutumées  à n’en  lavoir  rien,  qu’eiles  n’elhmeroient  pas j 
leurs  propres  maris  , s’ils  ne  gardoient  pas  le  fecret  là-deffus  fa).  D’Alger. 

Les  Maures  de  la  campagne  font  robuftes  & belliqueux,  habiles  Cava-  fi?-*- 
liers  ; & quoiqu'ils  foient  pauvres  ils  font  fiers , & s’elliment  heureux  de  .. 
ne  pas  vivre  dans  les  villes  fermées , regardant  les  Maures  qui  y font  com- 
me  des  efclaves,  & des  gens  vendus  à l’iniquité  des  Turcs.  Lorsqu’un  Aga guerriers. 
Turc  ou  Gouverneur  de  la  ville  de  leur  voilinage  leur  fait  quelque  infulte, 
ils  lui  déclarent  la  guerre.  Alors  les  habitans,  de  peur  de  manquer  du  né- 
ce (Taire , ou  d’étre  expofés  à leurs  courfes,  fervent  de  Médiateurs,  & font 
faire  la  paix.  Tous  les  foirs  les  Chefs  des  tentes  montent  à cheval , & s’af- 
femblent  en  cercle  dans  une  prairie  autour  du  Cheik.  Là  on  délibéré  fur 
toutes  les  affaires  publiques.  Ils  font  très-habiles  à manier  un  cheval , ils  s’y 
tiennent  de  la  meilleure  grâce  du  monde , & ramaffent  avec  facilité , en 
courant  à tout  bride  , ce  qu’ils  veulent  prendre  à terre.  Leurs  armes 
font  l’affagaye , qui  eft  une  efpece  de  lance  courte , qu’ils  portent  toujours  à 
la  main , éfc  un  grand  coutelas  dans  un  fourreau , qu’ils  ont  pendu  au  bras 
derrière  le  coude. 

Ils  font  naturellement  de  très-grands  voleurs,  deforte  qu’on  ne  peut  fans  C’/mU v». 
efeorte  traverfer  les  campagnes  un  peu  éloignées  des  villes  fans  être  volé.  kun.t 
Leur  raifon  e(l  que  le  Pays  leur  appartenant , & ayant  été  ufurpé  fur  eux , 
il  leur  eft  permis  de  prendre  fans  fcrupule  tout  ce  qu’ils  peuvent  trouver, 
puifqu’on  a la  cruauté  de  les  laiffer  dans  une  affreufe  indigence. 

Mais  quoiqu’ils  prétendent  être  defeendus  des  anciens  habitans  du  Pays, 
ils  font  différens  des  Bereberes,  qui  peuvent  à plus  jufte  titre  fe  vanter  de 
cette  origine , pareequ’ils  ont  toujours  évité  de  fe  mêler  avec  d’autres  na- 
tions ; au-lieu  que  les  Maures  fe  font  alliés  non  feulement  avec  les  anciens 
Africains,  mais  encore  avec  les  autres  nations  qui  ont  conquis  le  Pays,  juf- 
qu’au  tems  que  les  Turcs  s’y  font  établis.  Aux  autres  égards  les  Maures  de 
la  campagne  ont  de  la  conformité  avec  ceux  des  villes  ; leur  Langue , qui 
eft  un  Arabe  corrompu , eft  la  même , auflî-bien  que  leur  Religion  ,vqui  eft 
la  Mahométane  défigurée , avec  cette  différence  que  ceux  de  la  campagne 
font  plus  fupcrftitieux  encore  que  ceux  des  villes  (*). 


(a]  TéJJj  L.  I.  Ch  t. 


(*)  Tous  les  Maures  en  général,  des  villes  & de  la  campagne,  & les  Turcs  d'Alger 
ont  tellement  défiguré  la  Religion  Mahométane  par  l'ignorance  des  Marabouts,  qu'u» 
véritable  Mahométan  ne  la  reconnottroit  pas , comme  nous  aurons  occafion  de  le  faire 
voir  dans  la  fuite,  en  parlant  de  la  Religion  des  Algériens.  Entre  plulîeuis  opinions  fu- 
perflitieufes  dont  ils  font  imbus,  en  voici  une  qui  eft  tout-â-fait  particulière  ; ils  croient 
qu’ils  feront  plus  ou  moins  heureux  dans  la  Vie  à venir,  à proportion  du  nombre  de 
Chrétiens  qu’ils  auront  facrifiés,  enforte  que  ceux  qui  n’en  ont  pas  tué  un  ou  deux  avant 
que  de  mourir,  ne  peuvent  prétendre  à un  grand  degré  de  gloire.  Ceux  qui  foutiennent 
cette  opinion  font  néanmoins  partagés  fur  la  maniéré  dont  il  faut  l’entendre  Les  uns 
croient  qu’il  faut  tuer  uu  Chrétien  par  le  fort  des  armes  & de  bonne  guerre,  & les  au- 
2 me  XXFI.  Mm  très 
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aerrioM  Une  autre  Nation  répandue  dans  toutes  les  Provinces,  non  feulement  da 
I.  Royaume  d’Alger,  mais  des  autres  Cantons  de  la  Barbarie  ,efl  ceile  des  A- 
P rerfP~  rabes.  Ceux  dont  il  s’agit , font  des  defcendans  des  anciens  Arabes  Maho- 
metans  qui  conquirent  l’Afrique,  & qui  ayant  e'té  dépoffédés  par  les  Turcs, 
j’Alier.  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  leurs  troupeaux  & leurs  effets.  Ils  y 
ifc.”  ont  maintenu  leur  liberté,  & fe  font  fait  un  domaine  d’un  Pays  qu’ils  ont 

■ ■ cultivé  avec  beaucoup  de  peine  & de  foin.  Ils  font  divifés  comme  les 

Maures  en  différentes  Tribus , qui  ont  leurs  Chefs  particuliers.  Ils  fe  font 
° " toujours  piques  de  ne  pas  mêler  leur  fang  avec  celui  des  autres  peuples.  Il 
y en  eut  qui  refterent  dans  les  villes,  pour  ne  pas  quitter  leurs  inaifons  & 
leurs  terres;  les  premiers  ont  un  grand  mépris  pour  eux,  & les  appellent 
Courtifans;  d’ailleurs,  comme  ils  le  font  alliés  avec  les  Etrangers,  ils  fout 
tous  réputés  Maures.  Les  Turcs  qui  font  à Alger  confondent  les  Arabe* 
& les  Maures  de  la  campagne, & les  appellent  tous  Maures.  Plulieur.;  Eu» 
ropéens  tombent  dans  le  meme  défaut  d'exactitude , & ne  font  aucune  dif- 
férence entre  les  Turcs,  les  Arabes  & les  Maures  du  Royaume  d’Alger,  pour 
n’avoir  pas  été  bien  inflruits. 

'Jfujtuii  Lorfque  les  Turcs  fe  furent  rendus  maîtres  du  Royaume  .d'Algc-r , n’ayant 
tn  p irtie  pas  encore  une  connoilfance  exacte  de  l’intérieur  du  Pays , les  Arabes'  qui 
par  lei  OCCUpoient  les  montagnes  & les  déferts  s’étoient  emparés  des  palîhges  des 
are*,‘  Royaumes  de  Fez  & de  Tunis.  Les  Turcs  ayant  enfuite  reconnu  le  fort 
& le  foible  du  Pays,  éleverent  des  fortifications  aux  endroits  néceffaires, 
& fe  rendirent  redoutables  par  les  armes  à feu  dont  les  Arabes  font  dépour- 
vus. Us  augmenteront  leurs  troupes,  & devinrent  puilfans  par  finduflrie 
des  Maures  & des  Juifs  chaffés  d' Elpagne.  Ils  contraignirent  enfin  quel- 
ques-unes de  ces  Nations  Arabes  à leur  payer  un  tribut  annuel , & les  autres 
à refier  tranquilles  & cachées  dans  leurs  habitations  peu  accellibles  , où  ils 
vivent  en  liberté.  D’autres  firent  une  efpece  de  Traité  avec  les  nouveaux 
Conquérans,  par  lequel  on  s’engagea  réciproquement  à ne  fe  point  molef- 
ter  de  part  ni  d'autre,  ainli  que  nous  Je  dirons  plus  particuliérement  quand 
nous  traiterons  du  Gouvernement  du  Midi , où  la  plupart  de  ces  Arabes  font 
établis.  Les  deux  dernieres  fortes  d’Arabes  ne  refpeclent  & ne  craignent 
guere  le  Gouverneur  d’Alger,  qui  n’ofe  les  inquiéter  à caufe  de  leur  hu- 
meur guerriere  & de  la  fituation  du  Pays  qu’ils  habitent.  Quand  on  a vou- 
lu entreprendre  fur  leur  liberté  ou  fur  leurs  biens,  foit  du  tems  des  Bachas 
Turcs , foie  depuis  fous  les  Deys , ils  ont  d’abord  enterré  leurs  grains  & 
leurs  effets  dns  de  grands  foaterreins,  & fe  font  retirés  vers  le  Biledulge- 
rid  ou  en  d'autres  lieux  inaccefïiblcs,  où  ils  peuvent  non  feulement  défier 
les  Algériens,  mais  les  inquiéter  par  leurs  courfes.  Il  y a encore  une  autre 
force  d’Arabes , qui  fe  tiennent  le  long  des  rivières  de  Ziz  & de  Hued  Abra , 

& 

très  qu'il  fuffit  de  le  tuer  de  quelque  façon  que  ce  foit.  Cette  explication  de  la  doétrine 
de  Mahomet  elt  cependant  moins  étendue,  que  celle  qui  prétend  que  des  Glazies  ou 
Croifades  contre  tous  les  Infidèles  , & particuliérement  contre  les  Chrétiens,  elt  un  des 
aét.-s  les  plus  méritoires  de  Religion , qui  donne  à fes  Sectateurs  de  légitimes  droits  au 
plus  haut  degré  de  gloire  dans  le  Paradis  fr). 

r 

(i)  Mat mtl , D*ffert  T*JJ?  I.  % 
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& en  quelques  autres  endroits  du  Royaume  d’Alger.  Ils  ne  cultivent  point  Sictio» 
la  terre , mais  vont  de  lieu  en  lieu  chercher  des  pâturages , & vivent  prin-  l 
dpalement  de  brigandage , pillant  non  feulement  les  villages  & les  Adouars , Dr fer'P ' 
mais  les  villes  mêmes.  La  Province  d’Oran  en  eft  fur-tout  fort  infeftée  (a). 

Les  Algériens  en  général  fubfiftent  de  brigandage , & on  les  regarde  avec 
raifon  comme  les  plus  dangereux  Corfaires  de  l'Afrique.  Ils  font  avides  de  <•.” 

gain,  ce  qui  les  rend  hardis  «S:  téméraires,  cruels  envers  ceux  qui  tombent  

entre  leurs  mains,  fur-tout  envers  les  Chrétiens,  & ils  11e  fe  font  aucun 
fcrupule  de  violer  les  devoirs  les  plus  facrés,  dès  quils  font  en  concurrence  iîens  8 ‘ 
avec  leur  intérêt.  Ceux  des  Côtes  ne  font  pas  moins  barbares , ils  n’épar- 
nent  ni  les  Vaiffeaux  ni  les  Equipages  qui  font  naufrage,  amis  ou  ennemis; 
toute  la  différence  qu’ils  font,  c’eft  que  fi  ce  font  des  Mahométans  ils  fur 
donnent  un  petit  viatique  pour  fe  rendre  chez  eux;  mais  pour  le  Vaiffeau 
& fa  charge,  quoiqu’il  appartienne  à des  Turcs, ou  à des  Alliés  de  l’htat, 
le  Dey  n’a  pas  affez  d’autorité  fur  la  plupart  pour  en  fauver  la  moindre  cho- 
fe , à moins  que  ce  ne  foit  par  compofition. 

Bien  - qu’Alger  ait  confervé  le  titre  de  Royaume , le  Gouvernement  eft  Commit. 
tout- à-fait  Républicain , comme  il  paroît  par  le  titre  de  tous  les  Actes  pu-  mr’“  <^At- 
blics,  qui  porte  „ Nous  les  Membres  grands  & petits  de  la  puiflante  & in-  ger‘ 

„ vincible  Milice  d’Alger  & de  tout  le  Royaume”.  Ce  qui  a donné  lieu  a 
ce  changement , c’eft  la  tyrannie  & l’avarice  des  Hachas , ou  Vicc-rois,que  la 
Porte  y envoyoit  fous  fa  Droteélion  de  laquelle  ils  avoient  été  fi  longtcms, 
qu’ils  en  étoient  devenus  en  quelque  façon  fujets.  A la  fin  les  Janiflaires 
& I i Milice  Turque  étant  devenus  affez  puiffans  pour  s’oppofer  à la  domi- 
nation tirannique  des  Bachas,  & le  peuple  étant  épuifé  par  les  taxes  exor- 
bitantes d ni  ils  le  chargeoient,  les  premiers  réfolurent  de  fe  défaire  de  ces 
Tyrans , éxde  choifir  parmi  eux  un  homme  propre  à le  mettre  à la  tête  du 
Gouvernement.  Pour  réuftir  dans  ce  dclL-in , la  Milice  fit  au  commence- 
ment du  dixfeptieme  fiecle  une  députation  à la  Porte.  Ils  repréfenterent 
les  tyrannies  des  Bachas,  qui  s’emparoient  de  tous  les  revenus  de  l’Etat  & 
des  fonds  envoyés  de  Conftantitiople  pour  l’entretien  de  la  Milice  Turque, 
qui  s’aftbibliflbit  tous  les  jours  faute  de  payement;  ils  ajoutèrent  que  fi  ce 
défordre  continuoit,  le  mal  empirerait,  & que  les  Arabes  & les  Maures  le 
trouveraient  bientôt  en  état  de  lecouer  le  joug  des  Ottomans , pour  peu 
qu’ils  fuflent  fecourus  par  les  Chrétiens.  Ils  propoferent  d’élire  parmi  eux 
un  Dey,  qui  fe  chargerait  du  foin  des  revenus  du  Pays,  & de  les  emplo- 
yer à payer  les  troupes  qu’on  entretiendrait  toujours  complettes , & à pour- 
voir à tous  les  befoins  de  l’Etat,  qui  pourrait  ainfi  fe  foutenir  fans  être  à 
charge  à la  Cour  Ottomanne.  Ils  s'engagèrent  cependant  à reconnoître  tou- 
jours le  Grand-Seigneur  pour  leur  Souverain.  Le  Grand-Vifir  goûta  d’au- 
tant mieux  ces  rai  ions,  que  cette  nouvelle  maniéré  de  gouverner  épargne- 
rait des  fommes  confidérables  à la  Porte , & que  la  Milice  feroit  mieux  en- 
tretenue & vivrait  en  meilleure  intelligence.  Ce  Miniftre  la  fit  approuver 
au  Sultan  , pour  prévenir  une  révolte,  & la  perte  du  peu  d’autorité  qu’il 

avoit 


(a)  Lco , Marmot  & al. 
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aY01t  eP£ore  dans  ce  Royaume.  Par  cette  conceffion  la  Milice  An  : . 
plus  puiffante  encore  par  le  droit  d’élire  un  Dey  de  fon 

qu  on  appelle  communément  Divan,  étoit  compofé  d'abord  de  huT^" ’ 
Ofhoers  fans  I avis  ou  le  concernent  defquels  le  Dey  ne  pouvoknVnf 
& en  des  occafions  extraordinaires  tous  les  Officiers  quf  font  à AC  ^ 

. "ombre  d.e  qumze-cens,  croient  appelles  au  Confeil.  Mais  depuS  ^L* 
Deys,  qui  font  comme  des  Stadhuuders  de  Hollande  font 
pmffims  & plus  indépendans,  le  Douwan  eft  compofé1 
Hente,Yah.  *a.chas,j  ™ 7 appelle  quelquefois  le  Mufti  &£  C df  S ^ 
s agit  de  I eleâion  d un  Dey , tous  les  foldats  ont  droit  de  donner  leur  ffiSl? 
Autrefois  toutes  les  affaires  importantes  dévoient  être  réglées  dans  le  n;‘ 
van , avant  que  de  recevoir  force  de  loi , & avant  que  le  Dev  Si  l!  ° 
tre  en  exécution.  Mais  depuis  trente  ou  quarante  ans  on  ne  skn  c-ft  etr" 
re  mis  en  peine,  & on  n’a  confulté  ce  Corps  que  pour  la  forme 
étant  déjà  auparavant  concerté  & réfolu  entre  le  Dey  &fes  Favoris’ - df 
forte  qu  a proprement  parler  toute  l’autorité  réfide  dans  une  feu  Sonî' 
avec  cette  petite  reftnéhon  fi  c’en  eft  une, que  le  Grand-Seignetïïe  ni” 
me  toujours  fon  Viceroi  ou  Bacha,&  k peuple  fes  fujets  (*)? 
tnbue  le  droit  d approuver  ou  de  defapprouver  I 'élection  bien ! r 

fïï  rSeî ïcnore“arde  * lannUller  P°Ur  ne  p3S  perdre  r°mbr^  d’autorité  qui 
Les  Deys  d’Alger  font  tirés  du  Corps  de  la  Milice  comme  r 
dit;  tous  ceux  qui  la  compofent,  fans  en  excepter  le  moindre  Sa  S 
droit  de  prétendre  a cette  Dignité , deforte  qu’on  y peut  regarder  loue  Sol 
dat  hardi  entreprenant , comme  l’héritier  préfomprif  de  la  Souveraineté 
ayant  meme  cet  avantage,  qu’il  n’a  pas  befoin  d’attendre  que  îa  plSe  foit 
vacante  Dar  le  irrand  aire  ou  narla  n,  . > • J P,Jce  10lC 


manque, 
ra 

(•)  Ceft  ce  qui  parolt  clairement  par  la  Lettre  nae  le  RrmJ  „ 

M.bemel,  en  1719,  en  faveur  des  ffoUandois,  ûc  Coût  par  la  m D‘7 

çue  en  ces  termes,  „ A M E H r mm  et  De»  & ‘ HJ  la  pompeufe  adrelTecon. 

: SK 

” ”s 

ÈK&  p0r  ÏÏSU7  'e°  ^ 

n’a  pas  obéi  aux  ordres  qu’on  lui  a envoyés  de  négocier  la  Paix  avec  eux  1 

”lîlufoHo for“dn'uanW-”ill«écus.&  obligé  leur  Ambâflsdeur  de  Vere.irrrcn Franc? 
tài  « i :n:dî:°ï£r  incellamment  deux  de  fes  Officiers  avec  les  pouvoirs  nécef’ 
rj  r?vC  Mlfi  , P e P°ufr  trépondi-e  aux  plaintes  des  Hollandois . & pour  faire  la  Mit 
avec  eux.  Il  finit  en  rappellaru  au  Dey  & ;1  fon  Divan,  que  le  refus  d’obéir  aux  c 
leur  Empereur  eft  criminel  devant  Dieu  & devant  les  hommes  &c  I e Dev  iur  i 
propiM  dans  la  conjoncture  d’obéir  plutôt  que  de  fe  brouiller  avec  la  Porte  ,lrfnr£  ** 
bientôt  apres  la  paix  fc  conclut  f 1),  ^ 1 deforte  que. 


(»)  Mcmoiies  üollaad.  Af.  Hift.  of  À!-j 
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le  tcms  de  la  ucwuu»v-v- , v-  . * . r - • » r,  tictiduRa* 

une  évolution  , manquoit  rarement  de  parvenir  au  pouvoir  fupreme  c eft  £ ^ 

« oui  paroît  évidemment  par  la  rapidité  avec  laquelle  les  Deys  fe  font  tou-  ^ 
iours  fuccédés,  depuis  qu’ils  ont  été  tires  du  corps  de  1 Armee,  a peine  y Ce. 

Jen  a-t-il  eu  un  de  dix , qui  ait  eu  le  bonheur  de  mourir  dans  fon  lit, & dont  — — * 
fes  iours  n’ayent  été  tranchés  par  le  cimeterre  ou  par  une  balle  de  moufquet. 

! JDeüt  nombre  de  ceux  qui  font  morts  de  mort  naturelle  n ont  pas  été  re- 
dfvSes  de  cet  avantage  aux  égards  ou  à I ertime  particulière  que  1 armee 
S pour  eux , mais  plutôt  à leur  bonne  fortune , qu.  leur  a fait  découvrir 
I S qui  fe  formoient  contre  eux , & leur  a fourni  le  moyen  de  s en 
garantir  en  faifant  mettre  à mort  les  confpirateurs  avant  qu  ils  enflent 
fe  Sms  d’exécuter  leurs  deffeins.  Une  mauvaife  admimflration  1 avarice, 
a manniene  hâtent  pas  plus  leur  perte  que  les  plus  grandes  qualues  ne  con- 
tribuent à les  maintenir.  Le  mauvais  fucces  d une  entrepr.fe , d ailleurs  la- 
vement concertée,  fuffit  à ces  troupes  fuperflitieufes  & mutines  pour  fefou- 
fevcr  & coûte  la  vie  aux  plus  habile  Dey;  fouvent  meme  il  ne  faut  que 
’enviê  de  caufer  une  révolution,  infpirée  par  quelque  homme  hardi  qui 
ir' a a orÉ;miere  place  (*).  C’ell  ce  qui  maintient  encore  en  quelque  fa- 
çon l’autorité  du  Divan,  ou  au  moins  le  fait  fubflfter , car  il  y a de  I appa- 
Snce  que  fans  cela  il  feroit  aboli  depuis  long  tenu.  . Un  Dey  eft  fouvent 
nhHvé  de  l’aflemblcr  & de  le  confulter  fur  les  affaires  importantes , Ample- 
p“  le  mécontente™*  de  peuple.  Dmllcun. , comme  le 
plupart  de  ceux  qui  le  compofent  font  fes  créatures,  on  peut  dire  qu  il  gou 

(„)  Sluw  Voyig.  T.  I.  p-  m.  403.404.Voy.  suffi  Ta/y  L.  IL  Ch.  6. 

r»',  Cette  méthode  fanglante  de  parvenir  à la  Dignité  de  Dey  & de  s’y  maintenir,  ne 
doUX  ^ fi  ’0  confidere., Que  la  Milice  qui  cho.f.t  les  Deys,  va  à douze-.., h- 
doit  pas lurpren ire  , 11 1 ou  eens  ordinairement  fiers,  avides  & mutins , qui  comp- 

‘ " rs « gn  ^sSe^lvVnf  procurer  une  nouvelle’ élection,  pareequ’i.  y a tou. 
tent  toujours  s 1 » F . . d difciplîne.  & que  pour  dire  la  vérité 

tSZ  nu  1 faSt  Sauge reux  de  vou- 

, ?•  la  rétablir  • enforte  que  tout  (impie  foid.U,  dès  qu’il  a fervi 

loir  1 y mtrodure  cm  la  *« » ; t”'nü ™ cll  très.digne  de  la  place  de  Dey, 

quelque  tems.  i vu.  . j pr0curer  à quelqu'un  de  hs  camarades,  il  trou- 

ou  qu’il  y va  de  fon  honneur  d > “ cd:e  de  fe  procurer  quelque  gain 

"Z* S» l,n5"«  cro^c,VUdÆCs  Relations  (i)«  ceue  humeur  fnc 

güisaii  t ss.s.trsUi»..  & - ™ 

jjÇ  én^eu 'qu’un  fcïî’ qufftÜt  ^T^r'nnqaîl  *"po^c(rCur  de  fa  Dignité,  quatre  ayant  été 
malTacrés,  & le  cinquième  ayant  réfigné  pour  fauver  1a  vie  (a). 

(i)  Sb.-ui  Voyag.  p.  405.  (1)  T*fft  L.  11.  Ch.  <.  U al. 
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verne  avec  une  autorité  abfolue , n’y  ayant  point  d’appel  de  Ton  Tribunal 
que  par  voie  de  révolte  ouverte  (a). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  toute  la  Milice  a part  à l'éleélion  d’un 
' nouveau  Dey , & que  le  moindre  foidat  peut  prétendre  à cette  Dignité  ; 
au! li  y a-t-il  ordinairement  divers  Prétcndans,  enforte  que  l’éleélion  fe  fait 
rarement  fans  trouble  & fans  maflacre.  Quand  une  fois  on  elt  convenu  d’un 
Sujet,  on  le  falue  par  un  Alla  Barik,  c’eft-à-dire,  Dieu  vous  béniffè ; on  le 
revêt  enfuite  d’un  Caftan,  & on  le  porte  fur  le  Siégé  Royal.  Le  Cadi  lui 
lit  un  moment  après  tout  haut , quelles  font  fes  obligations , dont  le  précis 
ell  ; que  Dieu  l’a  appelle  au  Gouvernement  du  Royaume  & de  la  Milice 
guerrière;  qu’il  ell  en  place  pour  punir  les  médians,  & faire  jouir  les  bons  de 
leurs  privilèges  ; qu’il  doit  entretenir  exaétement  la  paix , employer  tous 
fes  foins  pour  la  profpérité  du  Pays  &c. 

L’Officier  qui  fuit  le  Dey  en  rang  & en  pouvoir  efl  1 ' Aga  de  la  Milice. 
CV-ft  le  plus  ancien  Soldat  qui  occupe  cette  place,  dont  il  jouit  pendant  deux 
Lunes.au  bout  defqueilcs  il  efl  remplacé  par  le  Chiah , qui  ell  le  plus  ancien 
Yah  Bacha.  Pendant  les  deux  Lunes  qu’il  efl  en  fonélion,  on  lui  porte  tous 
les  foirs  les  clefs  de  la  ville;  tous  les  ordres  aux  troupes  fe  donnent  en  fon 
nom;  les  fcntences  du  Dey  contre  un  Turc,  foit  qu’elles  portent  punition 
corporelle , foit  peine  de  mort , s’exécutent  dans  fa  maifon.  Auditât  qu’il  a 
fini  le  tems  de  l’exercice  de  fà  charge,  il  ell  Mtzoul,  ou  Vétéran: il  reçoit 
fa  paye  de  deux  en  deux  Lunes , il  efl  exempt  de  tout  fervice , excepté  lors- 
que le  Dey  l’appelle  au  Divan  pour  avoir  fon  avis  ; il  y affilié  néanmoins  lorf- 
qu’il  le  juge  à-propos,  mais  il  n’y  a point  de  voix.  Vient  enfuite  le  Secré- 
taire-d'Ltat  , qui  enregitre  tous  les  Aétes  publics,  & après  lui  vingt-quatre, 
ou  félon  le  Doéteur  SI: nui  trente  Chiah- Bachas  ou  Colonels,  qui  fuivent 
l’Aga,  & font  les  Confeillers  du  Divan.  C’efl  de  ce  Corps  qu’on  tire  les 
Ambaffadeurs  qu’on  envoyé  dans  les  Pays  étrangers , & ceux  qui  vont  por- 
ter les  ordres  du  De  y dans  le  Royaume.  Ajoutez  huit-cens  Bolluck  Bachas , 
qui  font  les  Capitaines , qui  parviennent  félon  leur  ancienneté  au  rang  de 
Chiah  Bachas,  & environ  quatre-cens  Oclas  Bachas  ou  Lieutenans , qui  par- 
viennent auili  par  leur  rang  d’ancienneté  à être  Boliuclc  Bichas,  & aux  au» 
très  emplois  & dignités  plus  diflinguées.  Us  portent  par  diflinélion  une 
bande  de  cuir , qui  defeend  de  la  tête  jufqu  a la  moitié  du  dos.  On  ne  mon- 
te d’un  porte  à l'autre  que  par  droit  d’ancienneté , & fi  l’on  faifoit  un  pafl'e- 
droit  à quelqu’un , ce  feroit  un  fujet  de  révolte , & il  en  coûteroit  certai- 
nement la  vie  au  Dey  (b)  (*).  Il  y a encore  les  Fc  ki  lards , qui  font  les  Pour- 

vo- 

(-»)  Sh*w  & Tnfy,  ubi  fup.  (*)  Toffj  L.  II.  Ch.  y.  Show.  T.  I.  p.  407. 

(')  Il  s'agit  d'ancienneté  de  fervice.  Un  jeune  foidat  peut  cependant , arec  la  per- 
milEon  du  Dey,  acheter  le  rang  d'un  vieux  foidat,  mais  eu  ce  cas  le  vieux  efl  obligé 
de  prendre  le  rang  que  tenoit  le  jeune.  Du  relie  ils  font  obligés  d'attendre  que  leur 
tour  vienne,  foit  par  mort,  ou  par  dégradation  d’un  autre,  foit  quand  l'Aga  devient 
Mazout;  ce  qui . comme  on  l'a  dit , arrive  tous  les  deux  mois , lorsqu'on  paye  les  trou- 
pes, car  c'cft  alors  qu'il  réfigne  fa  place  au  Chiah  qui  ell  de  tour  (1). 

(1)  TtJj  L.  IL  Ch.  7,  Si. tw,  Tojag.  T,  I.  f.  407, 
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voyeurs  de  vivres  pour  l’armée  : les  Pcis , qui  font  les  quatre  plus  anciens  Section 
folcUts,  qui  attendent  leur  avancement  à leur  tour;  les  Soulacht , qui  font  1.  ' 
les  huit  plus  anciens  foldats  après  les  Peis.  Ils  fervent  de  Gardes  au  Dey , Defcrtp .4 
& marchent  devant  lui  achevai,  armés  de  carabines;  ils  portent  aulîi  un  ‘‘'“Ko- 
tuyau  ou  canon  de  cuivre  far  le  devant  de  leurs  bonnets,  &de  grands  fabresJ^J^ 
dorés.  Les  Cuites  font  de  Soldats  Turcs,  qui  ont  chacun  le  commande-  ^c.n 
ment  de  quelques  Adouars  des  Maures  ; ils  en  reçoivent  la  taille , dont  ils  ■ ■ 

rendent  compte  au  Dey.  Les  Sagàirds  font  un  Corps  de  cent  hommes , ar- 
mes de  lances, qui  font  charges  de  fournir  l’eaunéceffaire  pour  l’arméedont 
ils  font  partie  (a).  Il  faut  encore  ajouter  les  Bcys  ou  Gouverneurs  des  trois 
grandes  Provinces  du  Royaume,  mais  dont  nous  parlerons  quand  nous  trai- 
terons des  Provinces. 

Tous  les  Officiers  fusnommés  compofent  le  Divan  ou  Grand-Confeil , Div.nK 
mais  il  n’y  a que  les  trente  Chiah  Bûchas  qui  ont  le  privilège  d’être  affis 
dans  la  Salle  à côté  du  Dey , tous  les  autres  (ont  debout , les  bras  croifés , 

&, autant  qu’il  eft  poffible , immobiles:  il  ne  leur  elt  pas  permis  d’y  entrer 
le  fabre  au  côté,  ni  avec  aucune  autre  arme  oiTenfive,  pour  éviter  le  dé- 
fordre.  Ceux  qui  ont  quelque  affaire  ou  procès  devant  le  Divan,  font  obligés 
de  fe  tenir  dehors , quelque  tems  qu’il  faffe  ; ordinairement  les  Chiah  ou 

Siuelques  autres  Officiers  inférieurs  le  régalent  de  caffé,  en  attendant  qu’ils 
oient  expédiés. 

La  maniéré  dont  ils  recueillent  les  voix  a quelque  choie  de  fingulicr.L’A- 
ga  ou  Préfident  propofe  la  queffion;  elle  elt  au.iitôt  répétée  à haute  voix 
par  les  Chiah  Bachas , & après  ceux-ci  par  quatre  Officiers  qu’on  appelle 
Bafchaldalas , & enfuite  chaque  membre  du  Divan  en  fait  autant  à fon  voi* 
fin  avec  des  geltes  & des  contorlions  extraordinaires,  & avec  un  bruit  af- 
freux quand  la  queition  leur  déplait.  L’Aga  en  conclut  d’abord  de  quel 
côté  elt  la  pluralité,  & tire  la  conclufion.  Audi  arrive-t-il  rarement  que  ces 
Affemblées  finifllnt  fans  qu’il  y ait  du  tumulte,  des  querelles  & du  délbrdre. 

11  ne  faut  pas  en  être  furpris,vu  que  la  plupart  de  ceux  qui  les  compofent  font 
des  g ns  de  rien,  brutaux,  fans  lettres,  & guidés,  plus  par  leur  intérêc 
particulier  & leurs  palBons , que  par  la  raifon  oc  l’avantage  du  Public  (b). 

C’eft-là  félon  les  apparences  une  des  grandes  raifons  qui  ont  engagé  dans 
ces  derniers  tems  les  Deys  à n’en  appeller  au  Divan  que  le  moins  qu’il  leur 
eft  poffible,  à la  réferve  de  leurs  créatures.  11  eft  de  plus  fort  ordinaire 
qu’un  nouveau  Dey  faffe  étrangler  tous  les  Officiers  du  Divan  qui  fe  font 
oppofés  à fon  éleftion , & donne  les  places  vacantes  à ceux  de  fa  cabale , 
enlbrte  que  la  plus  grande  partie  du  Divan  lui  eft  entièrement  dévouée. 

On  ne  fe  fert  dans  cette  Affemblée , dans  tous  les  Tribunaux,  & dans  les 
Actes  publics  que  de  la  Langue  Turque,  ce  qui  oblige  les  Maures  & les  A- 
xabes,  comme  les  Chrétiens, à fe  fervir  d’intc-rpretes  quand  ils  ont  quelque 
affaire  à porter  devant  la  Juftice.  Mais  la  Langue  que  parlent  à-préfent  les 
Naturels  du  Pays  eft  un  mélangé  d'Arabe,  de  JVIorifque,  & de  leur  ancien, 
ne  Langue,  qui  étoit  félon  toutes  les  apparences  l’ancien  Phénicien.  Dans 


(a)  Tajfy,  L c,  (i)  Tujfy,  Cotnciilt,  Baudot» J. 
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Steriûi»  'e  commerce  ordinaire  avec  les  autres  Nations  ils  fe  fervent  principalement 
l.  de  la  Langue  Franque,  qui  efl  une  efpece  de  jargon,  compofé  d’EfpagnoI, 
D:Mp-  de  Portugais,  d’Italien  & de  François;  cette  Langue  efl  en  u Page  depuis 
»wnJx//t<»-jong[em,i  non  feulement  fur  les  côtes  de  Barbarie,  mais  dans  tout  le  Le- 
Al”4r  vant.  Elle  efl  auiïi  d’un  grand  ufage  aux  Algériens  dans  leur  métier  de  Pi. 
gc*  rates,  qui  de  tous  convient  le  mieux  à leur  caraftere,  & leur  rapporte  le 
■ — . plus  de  profit;  aulfi  fc  font-ils  rendus  les  plus  formidables  Corfaires  de  toute 
Ctmnt.ru  ja  barbarie.  Ils  permettent  aux  Chrétiens  libres , aux  Juifs  tant  du  Pays 
qu’ Etrangers,  aux  Arabes  & aux  Maures,  de  faire  commerce  par  mer  & 
par  terre;  d’exercer  aulîi  des  Métiers,  & d’avoir  des  Fabriques  de  foie,  de 
coton , de  laine , de  cuirs  & d’autres  marchandifes.  Mais  ce  font  la  plupart 
des  Andaloufiens , des  Grenadins,  & d’autres  Efpagnols,  établis  dans  le 
Royaume , & fur-tout  aux  environs  de  la  Capitale , qui  s’y  appliquent.  On 
y fabrique  auffi  des  tapis,  mais  ils  ne  font  pas  fi  beaux  ni  de  la  même  bon- 
té que  ceux  de  Turquie,  mais  en  revanche  ils  font  plus  doux  & à meilleur 
marché , ce  qui  fait  qu’on  les  préfère  pour  coucher,  deffus.  On  a encore  ù 
Alger  des  Métiers  pour  faire  du  velours , du  taffetas , & d’autres  étoffes  de 
foie.  On  fait  aufli  dans  tout  le  Pays  de  la  toile  grofiiere  ; la  plus  fine  vient 
de  Sufa.  La  plupart  de  ces  Manufaélures  fè  confument  dans  le  Pays , & 
l’on  efl  même  fouvent  obligé  de  faire  venir  des  étoffes  de  foie  & des  toiles 
de  l’Europe  & du  Levant , pareeque  le  peu  qui  s’en  fabrique  ici  ne  peut  fuf- 
fire  aux  befoins  des  habitans.  Ces  parties  de  la  Barbarie  envoyent  généra- 
lement fort  peu  de  leurs  produftions  dans  les  Pays  étrangers.  Leurs  prin- 
cipales denrées  font  de  l’huile  , des  cuirs  , de  la  cire  , des  légumes  & 
du  blé,  mais  à peine  y en  a-t-il  affez  pour  le  Pays.  Il  efl  vrai  qu’avant  la 
prife  d’Oran  les  Marchand-;  tiroient  des  différens  Ports  des  Royaumes  de 
Barbarie  jufqu’à  fept  ou  huit-mille  tonneaux  de  blé  par  an.  Il  fe  fait  une  fi 
grande  confommation  d’huile  dans  le  Royaume  d’Alger,  qu’il  efl  rarement 
permis  d’en  vendre  aux  Chrétiens  pour  la  tranfporter  ailleurs  (a).  Les  au- 
tres marchandifes  qu’on  tire  d’ici  font  des  plumes  d’Autruche,  de  la  cire, 
des  cuirs,  de  la  laine  , du  cuivre,  des  ceintures  de  foie  à la  Turque,  des 
mouchoirs  brodés,  des  dates,  & des  Efclavcs  Chrétiens. 

Les  Marchandifes  d’entrée , foit  qu’on  les  y porte , foit  qu’elles  y viennent 
fur  les  prifes,  font  des  étoffes  d’or  & d’argent , des  damas  , des  draps  , 
des  épiceries,  de  l’étaim  , du  fer,  du  cuivre  battu,  du  plomb,  du  mer- 
cure , des  cordages,  des  toiles  de  voile,  des  boulets,  des  toiles  commu- 
nes , de  la  cochenille , du  tarta  , de  l’alun , du  riz  , du  fucre  , du  fa- 
von  , du  coton  cru  & filé,  de  lacouperofe,  de  l'aloé  , du  bois  de  Bréfil 
& de  Campeche , du  vermillon,  de  l'arfenic.de  la  gomme-laque,  du 
foufre  , de  l’opium , du  maflic , de  la  falfepareille  , de  l’afpic  , de  l’en- 
cens commun , des  noix  de  galle , du  miel , du  papier  , des  cardes  vieil  - 
les  & nouvelles,  des  fruits  fecs,  & diverfes  étoffes  de  laine.  Il  fe  débite 
une  fort  petite  quantité  de  ces  marchandifes,  quoique  le  Pays  en  ait  toujours 
befoin,  pareequ’il  y a des  droits  à payer,  que  les  payemens  font  difficiles  à 


(«J  Sbtrw  T.  I.  p.  31 3. 
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nenc  boutique  font  Maures  ou  juifs , que  le  Gouvernement  traite  avec  beaucoup  rf'Algcr  " 
de  duretc , ou  les  met  fouvent  à de  grofies  amendes  pour  de  légères  fauces , &<• 
ou  fous  des  prétextes  con trouvés  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  font  toujours  très-  * 

pauvres,  ce  qui  les  porte  fouvent  à tromper  par  de  faux  poids  & Je  PuiTes 
mefures , quoiqu’ils  foienc  filrs,  s’ils  font  fui  pris  , d’etre  rigoureufement 
punis-quelquefois  de  mort , au  moins  corporellement  ou  par  la  bourfe  (a). 

Chaque  Corfaire  d’Alger  forme  une  efpece  de  petite  République  à part  Chaque 
le  Rais  ou  Capitaine  en  eft  le  Bacha,  il  compofe  avec  les  autres  Officiers  Ce<fmre 
qui  font  fous  lui  une  forte  de  Divan,  où  tout  ce  qui  concerne  le  Vaiflêau  u** 

décide  arbitrairement.  _ _ ( PfMqur. 

PrcTque  tout  la  Monnoie  qui  a cours  à Alger  eft  étrangère.  Celle  qu’on  Mmtuùu 
bat  dans  le  Pays  eft  de  trois  fortes;  les  Barbas , qui  font  de  cuivre,  dont 
fix  valoient  autrefois  un  Afpre,  mais  à-préfent  ils  n’en  font  que  la  moi- 
tié d’un  ; ils  portent  les  armes  du  Viceroi  des  deux  côtés.  Ù/Jfpre  eft 
une  petite  monnoie  d’argent,  quarrée  & marquée  de  Lettres  Arabes; 
les  quinze  font  une  Réale  d’Efpagne  , & les  vingt-quatre  un  Doubla, 
qui  eft  une  autre  efpece  de  monnoie  d’argent  qui  vaut  environ  un  écu. 

La  monnoie  d’or  du  Pays  fe  bat  principalement  bl  Trcmecen;  on  y frap- 

1>e  des  Roupies,  qui  valent  trente-cinq  Afpres , les  Médians , qui  en  va- 
ent  cinquante  , & des  Di  ans  ou  Zians , qui  en  valent  cent.  Ces  trois 
fortes  de  pièces  portent  le  nom  du  Viceroi, & ont  auftî  cours  dans  les 
R lyaumes  de  Couco  & de  Labcz,  qui  ne  laiflent  pas  d’avoir  leur  mon- 
noie particulière.  Les  Zians  font  l’ancienne  monnoie  des  Rois  de  Tre- 
mecen  ou  Telenfin,  c’eft  ce  qui  fait  que  cette  Province  a feule  le  droit 
de  les  frapper.  Les  monnaies  étrangères  font  les  Sultanins  de  Turquie 
qui  valent  un  ducat,  ks  Méritais  de  Fez  valant  vingt  fols  de  Hollande, 
les  Piftoles  & les  Kéales  d'Efpagne,  les  Ecus  de  France,  les  Ducats  de 
Hongrie,  & les  autics  monno’cs  d’Europe.  La  valeur  des  elpeces  n’eft 
point  fixe  à A.ger;  les  Etrangers  ne  l’eftiment  que  félon  le  prix  desefpe- 
ccs  & des  matières  datas  les  Places  de  l’Europe.  Il  n’y  a de  fixe  que  la 
Pataque  Chique  ou  la  Pataque  d’ Afpres,  laquelle  eft  une  monnoie  idéa- 
le , comme  la  Livre  Tournois , ou  la  Livre  fterling.  Cette  Pataque 
vaut  toujours  deux-cens  trente- deux  Afpre*,  & c’eft  le  tiers  d'une  Piaf- 
tre  courante,  qu’on  nomme  communément  Pataque  Gourde,  qui  eft  or- 
dinairement du  poids  de  deux  Piftoles  6c  demie  ; mais  quelquefois  le 
poids  en  augmente  ou  diminue,  félon  qu’il  convient  au  Dey  6c  au  bien 
du  Gouvernement.  Suivant  les  Auteurs  les  plus  modernes  voici  l’éva- 
luation (b). 

Le 

(a)  T, fs,  L- II.  Ch.  iS.  le,  Graomttje  , L.  VU.  Cb.  y.  Davilj , 

(O  Lh.pper,  p.  j 78  . Bauirand,  Cerneit • p,  194. 
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■on  ne  s’en  foucie  pas,  parcequ’il  y en  a tant  fur  la  côte  (•).  Sktio* 

7.  Le  Suf-Gcmar,  ou  Suf-Gimmar  al  Rummel  eft,à  ce  que  l’on  croit  \'  Am~  1. 
jaga  de  Ptolimée  (a)  ; il  fort  du  Mont  Auras , & ayant  traverfé  des  plai-  Dcfer/p. 
nés  ftériles,  pafle  près  de  Conftantine,  reçoit  plufieurs  autres  rivières  qui  "‘n 
fe  groflîffent,  courant  enfuite  vers  le  Nord  le  long  de  hautes  montagnes;  il^AJs»4 
fe  décharge  dans  la  mer,  un  peu  à l’Orient  de  Gigeri.  cfc.b 

g.  Le  Ladoch  fort  du  Mont  Atlas  près  de  Conftantine , & fe  jette  dans  c~z — — 
la  mer  à l’Orient  de  Bone  (b).  ^uf  Ge. 

9.  Le  Guadi  ou  Gmàil-Iiarbar  a fa  fource  près  d’Orbus  ou  Urbs , dans  Ladôclu 
le  Royaume  de  Tripoli,  pafle  parBugie,  & tombe  dans  la  mer  près  de  Guadi. 
Tabarea.  Quelques-uns  croient  que  c’eft  la  Tufca , ou  le  Rubrkatus  des 
Anciens  (r). 

Nous  paflons  fous  filence  plufieurs  autres  rivières  moins  confidérables, 
comme  la  Malva  ou  Mulega , qui  fépare  le  Royaume  d’Alger  de  celui  de 
Fez.  On  ne  remarque  pas  que  les  Algériens  fe  donnent  quelque  peine  pour 
tirer  parti  de  celles  qui  leur  appartiennent,  quoiqu’il  y en  ait  plufieurs aflbz 
grandes  & d’un  aflez  long  cours  pour  faciliter  le  commerce  entre  l’inté- 
rieur du  Pays  & les  Côtes.  Mais  leur  génie  les  porte  trop  à la  Piraterie , 
pour  penfer  à profiter  d’un  avantage  fi  réel.  Et  il  y a aflez  d’apparence  que 
le  Gouvernement  tirannique  des  Turcs  empêche  les  Arabes  & les  autres 
Peuples  qui  habitent  les  bords  de  ces  rivières,  de  tenter  d’en  retirer  d’autre 
avantage , que  celui  de  faire  paître  les  troupeaux  dans  les  campagnes  qu’el- 
les  arrofent , & de  tranfporter  fur  des  bateaux  plats  leurs  denrées  d’un  Can- 
ton à l’autre. 

La  Religion  des  Algériens  ne  différé  de  celle  des  Turcs , qu’en  ce  qu’ils 
font  infiniment  plus  fuperftitieux.  Les  anciens  habitans,  qui  étoient  ido-  Aaei’ 
lâtres  , embrafferent  le  Foi  Chrétienne  dans  le  quatrième  fiecle  à l’occa- 
fion  de  quelques  Seigneurs  de  la  PouiJIe  & de  la  Sicile,  qui  s’étoient  em- 
parés de  quelques  parties  de  ees  Contrées.  On  peut  juger  des  rapides  pro- 
grès que  l’Evangile  y fit  par  le  nombre  d’Evéques  qui  aflîfterent  au  Concile 
de  Caithage  en  41 1 , où  il  s’en  trouva  deux-cens-quatrevingt-fix,  outre  cent- 
vingt  qui  etoient  abfens.  Mais  l’Eglife  d’Afrique  fut  bientôt  infeétée  de 
l’Arianifme  & d’autres  Iléréfies , par  les  Vandales  & autres  Nations  Sep- 
tentrionales qui  y paflerent  d’Efpagne.  Les  Arabes  y portèrent  le  Maho- 
métifme  par  la  force  des  armes  dans  le  feptieme  fiecle,  & cette  nouvelle 
Religion  s’y  établit  fi  bien  qu’elle  y eft  reftée  dominante , & y a multiplié 
prodigieufement  les  vieilles  luperftitions. 

Les  Algériens  reconnoiffent  l’Alcoran  pour  la  réglé  de  leur  Foi  & de  leurs 

Mœurs, 

(a)  Shûw . T.l.  p.  II  J.  G)  Sanfm  & De  L'I/Ie  Atlas  Géogr.  Dap- 

: (A)  Happer,  p 160  per  I.  c Omit y, 

(•)  Quand  la  ville  de  Bogie  étoit  aux  Chrétiens , l’embouchure  de  la  riviere,  qui  eft 
étroire , étoit  bouchée  de  fable , défaite  qu’il  n’v  pouvoir  entrer  de  Vaifllaux  ; nui»  en 
l’année  1555.  le»  grandes  pluies  la  groflirent  tellement  que  les  tau;  emportèrent  le  fable, 
deforte  que  depuis  les  Galeres , les  Galiotes  & les  gros  Vaiiïeaax  y entrent,  & y font  1 
couvert  pendant  la  tempête,  n’étant  incommodés  que  du  vent  de  Nord  (1). 

(1)  ilàrmtl  L.  Y»  CU.  49. 
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h'c:'J rs,  rca'-  ' • fc,.::  en  générai  font  relâchés  da::Ja  , r :i;  I:?onf  trcij 
pviuv  x Cii  Fs  pour  kc  dFiires  Je  Religion;  V;  Mufti  ou  Cr  i . -I .lare, 
le  C-a  ‘i  o j pr*\  ier  Juge  'Uns  les  Caures  Eccléfiuffiques  «*-  K»  »»  lis  «utret 
qu:  l'Autorité  Civile  & Militaire  lui  renvoyé  , & le  Grand- Mrabout,  ou 
Chef  des  Morabites;  ce  font  des  elpeces  d’Ilermitcs,  qui  font  en  fi  grande 
vénération,  qu’ils  ont  beaucoup  de  pouvoir,  non  feulement  dans  la  plupart 
des  familles,  niais  encore  dans  l’Etat.  Ces  trois  Officiers  ont  féance  dans  le 
Divan , «St  font  affis  à la  droite  du  Dey.  ils  donnent  Lur  avis  fur  toutes  les 
affaires  difficiles  6c  importantes,  mais  ils  n’ont  point  de  voix  comme  les  au- 
tres Membres.  Quant  à celles  qui  regardent  uniquement  la  Religion,  on 
les  leur  renvoyé  ordinairement,  & leurs  décidons,  quand  elles  font  unani- 
mes, font  regardées  comme  obligatoires  & fans  appel  (a). 

Ce  n’elf  pas  fans  fujec  qu’on  attribue  la  plus  grande  partie  des  fuperfli- 
tions  qui  régnent  dans  ce  Royaume  , à l’orgueil , l’avarice  & l’impoflure 
des  Marabouts;  on  les  regarde  comme  infpirés  par  certains  Génies,  & ils 
•font  fi  refpectés  que  les  peuples  regardent  comme  un  grand  honneur  qu’ils 
débauchent  leurs  femmes.  Les  voy  igcurs  fini  ravis  d'en  avoir  un  ou  de ux 
avec  eux,  comme  une  fauvegarde  lire  contre  Ls  brigands  les  plus  détermi- 
nés, enforte  qu’ils  peuvent  traverfer  les  Bois  <!t  les  Deffr  s fans  craindre  la 
moindre  infulte  de  leur  part.  On  ccnncît  ces  Marabouts  à leur  habillement  ; 
ils  ne  fe  rafent  ni  la  tète  ni  la  barbe  ; portenc  une  longue  robe  unie,  avec 
un  petit  manteau  court  par  deffus.  Les  Algériens  ont  à peu  près  le  meme 
refpeét  pour  les  Fols,  les  Imbécilles  & les  Lunatiques,  les  regardant  comme 
des  Saints,  & comme  les  grands  Favoris  de  Dieu.  Ils  fe  font  un  grand  mé- 
rite de  leurs  ablutions  fréquentes,  de- leurs  longs  jeûnes,  leurs  carêmes  du- 
rant entre  fept  & huit  mois,  du  foin  qu’ils  prennent  de  nourrir  & d’entre- 
tenir des  betes ; ce  font- là  dans  leurs  idées  des  moyens  eincacc-s  d'effacer 
leurs  péchés.  D’autre  part  ils  regardent  comme  un  péché  èc  une  feuillure 
de  porter  l’Àlcoran  au-diffous  de  leur  ceinture,  de  faillir  tomber  une  gout- 
te d’urine  fur  leurs  habits , de  fe  ftrvir  pour  écrire  d’une  plume  au  - lieu  de 
pinceau  , d’avoir  des  Livres  imprimés  , des  peintures  ou  des  repre- 
fentations  quelconques  d'hommes  ôt  de  betes,  de  fe  fin  ir  de  cloches  , de 
laifler  entrer  des  Chrétiens,  & fur-tout  des  femmes  dmis  leurs  Mofquces; 
d’échanger  un  Turc  pour  un  Chrétien;  de  toucher  de  l’argent,  de  fe  per- 
mettre aucune  occupation  ordinaire , d’étancher  même  le  fang,  ou  de  pan- 
fer  une  plaie,  avant  que  d’avoir  fait  leurs  prières  du  matin,  de  frupp  r la 
terre  du  pied  quand  ils  jouent  à la  paume,  de  manger  des  limaçons  qu’ils 
eftiment  lâcrés  (*);  de  châtier  leurs  en  fa  ns  autrement  que  fur  la  plante  des 
pieds;  de  fermer  leurs  chambres  la  nuit;  fans  parler  de  plufieurs  autres  ima- 
ginations ridicules , qui  ne  méritent  pas  i’acteruiou  des  gens  figes,  on  leur 

ac- 


(<j)  Tuffj,  p.  îo.  Show,  p 405.  ’ 

(*)  Peut-être  suffi  qu’ils  les  regardent  comme  des  êtres  inal-faifans.ou  des  tfpiitsira- 
lins;  caron  dit  que  le  Vulgaire  & fur  tout  its  femmes  de  la  Province  de  Conitsntin.  les 
croient  tel»,  '1  kur  imputent  les  fièvres  6e  tous  les  maux  dont  ou  ctt  attaqué.  Les  Mara- 
bouts les  confirment  dans  cette  opinion  , pareeque  ces  fourbes  profitait  de  ce  que  ces 
f»  mines  font  fupcrfliiicufeiuent  pour  lé  garantir. 
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attribue  des  opinion  ? bien  plu;  criminelles;  par  exemple  que  les  pécne's  cou-  Seer:  « 
tre  nature  font  des  vertus  ; que  cela  foit  vrai  à la  rigueur  ou  non , leur  pra-  i. 
tique  prouve  clairement  qu’ils  ne’  les  regardent  point  comme  contraires  à ,jf/’cr'>- 
leur  Loi , la  iodomie  étant  un  vice  commun  parmi  eux  , que  les  Prêtres  fe 
permettent  comme  les  Laïques.  . , /'Alger 

L’Habillement  des  gens  du  commun  eft  (impie  & léger.  Les  Turcs  de  &c. 

Îiuelque  dütinétion  onc  plus  de  magnificence  dans  leurs  habits,  qui  font  af-  — 
ez  femblables  à ceux  qu’on  porte  en  Turquie,  étant  ordinairement  de  drap 
fin  ou  ele  foie,  ils  ont  des  veltesà  (leurs,  de  beaux  turbans  bien  faits, 
des  botines  de  cuir  bi..n  lui  Tant.  Les  habits  des  femmes  ne  different  de  ceux  mes. 
des  hommes  que  pour  la  légèreté  & la  longueur,  car  leurs chemifes  «St  leurs 
robes  leur  viennent  jufqu’aux  talons.  Elles  ont  ordinairement  les  cheveux 
trèfles  par  derrière,  & ornes  de  bijoux  ou  d’autres  bugitellej  fuivant  leur 
condition  & leur  bien.  Elles  ont  au  fl  par- deffus  un  mouchoir  de  foie  ou 
de  toile,  plus  ou  moins  riche.  Elles  aiment  pâ  li onnément  a avoir  le  cou, 

Ks  bras  Oe  les  poign  ts  < rnés  de  colliers,  d’anneaux  & de  bracelets,  & des 
pendant  aux  oreilles,  Les  Chrétiens  libres  ont  la  liberté  de  s’habiller  comme 
dans  leur  P ;ys,  mais  les  efclaves  portent  un  habit  gris  <&  un  bonnet  a la  ma- 
telote. Les  Chéri  fs,  qui  l’ont  d.TeenJus  de  Mahomet,  fe  dillingnent  par  le 
turb  n verd  ; & ceux  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  qui  partent 
pour  Higi-  ou  Saints, portent  au  fi  quelque  marjnc  de  diffinéïion.  Les  gens 
du  commun  ont  des  caleçons  de  toile  par-deflus  leur  chemilc,  une  robe  de 
laine  blanche,  avec  un  capuchon  par  JeriLre,  ou  un  habit  noir , dont  ils 
s’enveloppent  comme  d’un  manteau  (a). 

Il  n’y  a que  le  Dey,  les  principaux  üllîciers,  & peut  être  les  Membres  ADuiurts. 
du  Divan,  qui  aycntle  privé  ge  d'aller  à cheval,  au  moins  dans  la  ville 
d’Alger,  & dans  les  lieux  ■i'uii  grand  abord  ; les  autres  ont  des  ânes  , ou 
vont  à pied.  Quand  les  fem  nés  flirtent,  elles  fe  couvrent  le  vidage  d'un 
voile  clair, qu'elles  attachent  à Lut  ceinture,  & m-ttent  un.  efpece  de  fur- 
tout  par-deflus  leurs  habits,  enforte  qu’on  ,-e  k-s  reconnoît  qu’aux  efclaves 
qui  les  luivent  Les  Femmes  de  qualité  onc  des  litières  d’ofler  couvertes  de 
toile  peinte;  ccs  litières  font  fi  balles  qu'elles  font  obligées  d’y  être  alliles 
les  jambes  eroifées,  mais  elles  font  a ff.z  larges  pour  tenir  deux  perfonnes. 

Ce'  te  façon  de  vovngcr  s’obfcrve  dans  les  longs  voyages,  fur- tout  quand 
elles  font  le  pèlerin,  g.-  de  'a  Mecque.  Elles  voient  ce  qui  fe  pafle  fans  etre 
vues,  & font  :*.  l'abri  du  i ...t , de  la  poufliere,  de  la  pluie , & de  la  grande 
chaleur  du  Soleil  (/>). 

Le  Dey  d’Algt  r ne  paye  à la  Porte  d’autre  tribut  que  d’envoyer  tous  les  R,  vrnm 
ans  au  Grand- Seigneur  quelque1  jeunes  garçons,  & quelques  autres  préftns  •“  IXy. 
de  peu  de  valeur.  On  parL  diffère'  nient  de  fes  revenus,  & il  y a de  l’ap- 
parence qu’ils  fait  p'us  ou  moins  grands  à proportion  des  oecahons  qu’il  a 
de  piiier  les  habicans  de  les  Etrangers.  C’efl:  fins  - doute  la  raifon  qui  fait 
que  les  uns  ne  les  font  monter  qu'à  quatre-e.ns-mille  ducats , tandis  que  d’au- 
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>'  D i;f>  r , p.  I7Î  p Xÿ+.  Dissiper , p.  1 78. 

,*)  Cramusajc , L.  VII.  C.  10.  Denis, 7, 
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flamande Az  partialité  en  faveur  des  Turcs.  On  les  puni:  rarement  de  mort,  fi  ce 

Aj  Jufîice.  n’eft  p0ur  révolte  & fédition  ; alors  on  les  étrangle , ou  on  les  pend  à un 
crochet.  Quand  il  s’agit  de  fautes  plus  légères,  on  les  met  à l’amende, ou 
on  retient  leur  paye;  lice  font  des  Officiers,  on  les  dégrade  au  rang  de /im- 
pies foldats , deforte  qu’il  faut  qu’ils  montent  de-nouveau  de  degré  en  degré. 
On  noyé  les  femmes  furprifes  en  adulcere,  en  les  attachant  à une  corde, que 
l’on  tient  par  le  bout  avec  un  bâton,  & on  les  retire  de  l’eau  quand  elles 
font  étouffées.  La  baftonnade  elt  auflfi  en  ufage  pour  des  fautes  légères,  <& 
on  la  donne  fur  le  ventre , fur  les  fefles , ou  fous  la  plante  des  pieds  fuivant 
la  nature  du  crime;  le  Cadi  elt  le  maître  d’ordonner  le  nombre  des  coups, 
qui  va  fouvent  à deux  ou  trois-cc-ns , & cela  dépend  des  préfens  qu’on  lui 
fait  ou  des  amis  qu’on  a auprès  de  lui  (c).  Bien  • qu’il  arrive  en  plufieurs 
occafions  que  le  patient  expire  fous  les  coups,  cette  peine  ne  pafle  pas  pour 
capitale,  & le  Juge  n’elt  point  refponlàble  de  l’avoir  fait  infliger  avec  tant 
d’inhumanité.  Mais  les  fupplices  les  plus  rigoureux  font  ceux  qu’on  inflige 
aux  Chrétiens  & aux  Juifs  pour  de  certains  crimes.  T el  elt  celui  de  parler 
mal  de  Mahomet  ou  de  fa  Religion;  il  faut  opter  entre  fe  faire  Mahomé- 
tan  & être  empalé  tout  vif.  Ceux  qui  renoncent  enlîiite  à l’Alcoran  font 
punis  plus  cruellement  encore  ; on  les  brûle  ou  on  les  précipite  tout  vifs  fur 
des  crocs  de  fer,  qui  font  au  bas  des  murs  de  la  ville,  où  ils  demeurent  ac- 
crochés ,&  vivent  quelquefois  allez  longtems  dans  les  plus  horribles  fouffran- 
ces.  Il  elt  vrai  qu’on  dit  que  depuis  longtems  ce  genre  de  fupplice  n’eff  plus 
en  ufage.  Tuer  un  Turc,  fomenter  une  rébellion  contre  l’Etat,  & d'autres 
crimes  de  cette  nature  font  punis  par  le  feu  ou  par  le  pal.  Les  efclaves  qui 
s’enfuient  font  cruellement  punis  de  mort  ,à  la  volonté  de  leurs  Maîtres  (*). 

Ln 
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très  les  évaluent  à fix-cens-mille.  Le  Doéteur  Shaw  affaire  que  toute»  le» 
taxes  qu’on  leve  ne  montent  qu’à  trois-cens-mille  écus  d’Allemagne  par  an  ; 
mais  en  même  tems  que  l’on  compte  que  la  huitième  partie  des  prifes , les 
effets  de  ceux  qui  meurent  fans  enfans,  les  contributions  qu’on  leve,  & les 
fréquentes  avanies  rapportent  beaucoup  davantage  (a).  De  Taffy  a tâché 
d’en  donner  une  évaluation  plus  précile  par  l’eflimation  de  fes  diverfes  bran- 
ches , indépendamment  du  cafuel  des  préfens , & d’un  petit  nombre  d’autres 
articles,  le  tout  enfemble  ne  va  fuivant  lui  guère  au -delà  de  fix-cens  - cin- 
quante-mille piaflres  courantes  ; ce  qu’il  attribue  à l’avarice  des  Gouverneurs 
des  Provinces,  qui  n’envoyent  fouvent  au  Tréfor  que  la  moindre  partie  de 
ce  qu’ils  retirent,  & mettent  le  relie  en  poche  (b).  Ainfi  le  Dey  , & les 
Officiers  qui  font  fous  lui  s’enrichiffent  par  les  mêmes  voies , qui  font  la 
fraude  & l’oppreflîon.  Il  n’ell  donc  pas  furprenant  que  le  relie  du  peuple 
foit  fi  apauvri  par  les  groffes  taxes  dont  on  l’accable , par  l’injullice  & I3 
corruption  de  ceux  qui  ont  l’autorité  en  main  , bien  moins  encore  que  des 
gens  fi  miférables  foient  trompeurs. 

La  Jullice  ne  s’adminillre  pas  avec  plus  d’équité; il  y a fur- tout  unegran- 


(a)  Show  , T.  I.  p.  4(4.  ' (0  Show  T.  I.  p.  410.  De  Tajfj,  L.  IL 

(t)  De  Taf],  L.IJ.  Ch.  19.  Ch  io. 

(*)  Tous  ces  différent  fapplices  font  infligés  félon  U volonté  du  Dey  pour  des  crimes 
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Un  Maure  qui  efl  furpris  à voler,  perd  fur  le  champ  la  main  droite,  & oiiSïctio» 
le  promené  fur  une  bourique  le  vifage  tourne  vers  la  queue , avec  fa  main  J. 

Eendue  au  col.  Chez  les  Maures  occidentaux  le  fupplice  barbare  de  lcier 
s criminels  en  deux  efl  encore  en  ufage  ; on  met  le  coupable  entre  deux 
plandies  de  la  même  longueur  & largeur  que  lui , «St  on  commence  l’exécu-  j'Al'geT 
tion  par  le  bout  où  ell  la  tête.  Il  y a quelques  années  qu’un  Homme  de  di-  £ÿr.° 
ftinélion,  très-connu  des  Mariniers  Anglois  «St  de  la  Garnifon  de  Gibral-  - 
tar , qui  avoic  été  autrefois  Ambaffadeur  en  Angleterre , fubit  cette  peine 
cruelle  (a). 

Outre  le  Dey  & le  Gr*nd- Divan,  chezlefquels  réfide  l’autorité  fou ve rai- 
ne, chaque  Province  a ion  Bey,  lequel  a fon  Divan  avec  un  Aga  à la  te  te; 
ils  regl-nt  toutes  les  affaires  de  leur  Gouvernement , mais  on  peut  en  appcl- 
ler  au  Bey,  & de  celui- la  à l’Aga  d’Alger,  <Sc  au  Grand- Divan.  Mais  nous 
ne  pouvons  dire  fi  ces  Divans  fubalternes  fubliflent  depuis  que  les  Deys  fè 
font  rendus  fi  abfolus.  Nous  favons  feulement  qu'il  a trois  Lieutenans  ou 
Beys  fous  lui , celui  du  Levant , du  Midi  «St  du  Ponent  ; ces  Gouverneurs 
font  tous  les  ans  vers  la  fin  de  l’Eté  le  tour  de  leur  Gouvernement  à la  tê- 
te d'une  petite  armée,  pour  recevoir  les  taxes  que  le  Dey  juge  à-propos  de 
lever  , & pour  punir  par  exécution  militaire  ceux  qui  reflifent  de  payer. 

Cette  courfe  dure  ordinairement  quatre  mois. 

Les  affaires  fe  terminent  promptement  devant  tous  les  Juges;  on  entend  Prompts 
les  plaintes  & la  dépofition  des  témoins;  après  quoi  la  f-ntence  fe  prononce  «•A1'""»» 
lur  le  champ  ÿ car  il  n’y  a ni  Procureurs  ni  Avocats  pour  allonger  les  procé-  A»P/«rir« 
dures.  Quand  les  femmes  ont  à porter  de»  plaintes , elles  viennent  voiliies 
devant  la  porte  du  Divan , criant  de  toute  leur  force  Chur-alla  , jùflice  de 
la  part  de  Dieu  ; & elles  font  ordinairement  plus  ue  cent  enfcmble  , qui 
font  retentir  ce  cri. 

Les  Etrangers  ont  leurs  Juges  particuliers  ; les  Chrétiens  leurs  Confuls  ; 
les  Juifs  leurs  Préfidtns  ; les  Maures,  les  Arabes  ùi  les  autres  leurs  Chefs. 

Le  Divan  efl  néanmoins  le  Juge  fouverain , auquel  ils  en  peuvent  appeler. 

S’il  furvient  des  affaires  entre  eux  & le  Gouvernement , ils  doivent  s’adref- 
fer  aux  Officiers  ordinaires. 

Il  y a un  grand  nombre  de  Marchands  étrangers  de  différentes  muions  .n/„r. 
dans  les  Ports  de  mer  ; on  en  compte  à Alger  trois-mille  familles  (/>) , qui  ih«nir 
tiennent  environ  deux-mille  boutiques  ouvertes  dans  les  deux  places  d • mar-  "';£frr‘‘ 
ché.  Le  quartier  des  Juifs , qui  confifle  en  deux-cens-cmquante  maifons, 
contient  au  moins  huit- mille  âmes. 

Le 

(a)  Show  1.  c.  p.4.11.  (i)  D/ipptr  ubi  fnp.- 

d’Etat;  ou  par  ordre  du  Mufti  & de  fc-s  Collègues  pour  des  crimes  contre  la  Religion:  ou' 
par  les  Maîtres  fur  leurs  efclaves  fugitifs.  Il  n'y  a point  de  Loi  précité  qui  les  ordonne , 

& c'eft  vraifemblablement  la  raifon  qui  fait  qu'il  y en  a une  fi  grande  variété  également 
barbares.  Car  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé,  on  dit  qu’ils  attachent  auffi  certains  cri- 
minels â un  gibet  fort  haut  . par  deux  crochets , dont  l'un  pafle  par  une  main  & l’au- 
tre par  un  pied,  éc  ils  vivent  dans  cette  cruelle  fituation  quelquefois  trois  du  quatre  jours 
& n-fime  davantage,  lis  ont  aufiî  fait  douer  des  criminels  à une  croix  ou  1 une  muraille , 
vraifemblsblenicnt  en  haine  du  Cbriflianifine  , mais  fous  prétexta  que  les  Chrétiens  de 
leur  voifiua£c  avoitnt  fait  foufixii  ce  luppjice  à des  piifonuiers  Maliométaus, 
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Le  notsbrs  dcj  E (clives  Clt.eti.-r.s  eft  très-grand,  tanc  dans  la  ville  d’Al- 
ger que  dans  It-.  autres  lieux  du  Royaume,  les  Curlaires  y en  amenant  fu..a 
celte.  Aufli  tôt  qu’ils  les  ont  pris,  ib  s’informant  «caserne*»:  de  leur  pays, 
de  leur  condition  vi  de  leur  bien,  & cette  reclierche  fe  fai:  f uvcnt  en  leur 
donnant  la  baftonnade  ôt  à leurs  compagnons  d’infortune  , pour  en  arra- 
cher la  vérité.  Enfuite,  après  les  avoir  dépouilles  tout  nuis  , ils  les  font 
' conduire  chez  le  Dey  ; là  fe  trouvent  ordinairement  les  Confuls  Européens, 
pour  voir  s’il  y en  a de  leur  nation  , & pour  les  réclamer  en  cas  qu’ils  ne 
hiflênt  que  pafi’agers  fur  la  prife.  Mais  s’il  elt  prouvé  qu’ils  é toi.. ne  a la  fol- 
' de  d’une  Nation  en  guerre  avec  la  République,  ils  ne  font  relâches  qu’en  pa- 
yant leur  rançon.  Le  Dey  choifit  le  huitième  fur  les  efelaves,  & ordinaire- 
ment il  prend  ceux  qui  ont  quelque  bon  métier,  comme  Chirurgiens,  Char- 
pentiers ôte.  pareequ’ils  fe  vendent  davantage  , & ceux  de  qualité  encore 
plus.  Les  autres  font  envoyés  au  Beliftan  ou  Marché  des  Efelaves  ; là  on 
les  met  à prix  fuivant  leur  profellion , leur  âge,  leur  force  & leur  capacité. 
Enfuite  on  les  conduit  devant  le  Palais  du  Dey,  où  ils  font  vendus  à l’enchc- 
re,  & le  furplus  du  premier  prix  appartient  au  Gouvernement.  On  leur  niée 
un  petit  anneau  de  fer  à un  pied  , avec  une  chaîne  p’us  ou  moins  longue, 
félon  qu’on  foupçonne  qu’ils  pourraient  vouloir  s’échapper.  Ceux  qui  peu- 
vent fe  procurer  une  petite  fournie,  foit  par  leurs  amis,  l’oit  par  des  charités, 
ont  la  permilîion  de  tenir  taverne,  ou  plutôt  des  cabircts  à vin,  en  payant 
un  certain  droit  au  Dey  , à proportion  de  leur  débit  ; car  les  Algériens  fe 
permettent  l’ufage  du  vin  ; Turcs,  Maures  & t h retiens  vont  boire  dans  ccs 
cabarets  , fans  s’embarralîlr  du  peu  de  commodités  qu’ils  y trouvent  ; en- 
forte  que  plufietirs  de  ces  Efelaves  deviennent  aü.z  riches  pour  acheter  leur 
liberté  , nonobftant  le  tribut  qu’ils  payent  au  Dey,  ô;  l’obligation  de  con- 
tribuer au  foulagement  de  leurs  frères  malades  & à l’entretien  des  chap  'les 
deflinées  à leur  ufage.  Quan:  à ceux  qui  n’ont  peint  de  métier,  ou  qui  ne 
trouvent  pas  moyen  de  fe  procurer  un  g .igné- pain,  ils  font  traités  avec  plus 
de  rigueur;  on  les  fait  bien  travailler  tout  le  jour,  ô la  n.  h on  les  enferme 
dans  le  Bain  , ou  dans  quelque  autre  prilon  publique  , où  ils  conclu- 1 par 
terre  en  plein  air  , def irte  qu’ils  font  quel  juelois  dans  l'eau  ô-  la  boue. 
Dans  les  villes  on  les  charge  d..:  travaux  les  plus  rudes  & les  plus  viis,  & à 
la  campagne  on  s’en  fin  ait -lieu  de  ch. vaux  éfc  de  bœuf-  pour  tirer  la  char- 
rue, & on  les  employé  à d’autres  ouvrages  également  pénibles;  à cet  égard 
& à tous  les  autres  on  les  truite  avec  une  inhumanité,  que  leurs  Maîtres  pu- 
niraient rigoureullment  parmi  eux,  fi  on  l’exerçoit  envers  les  plus  vils  ani- 
maux. Les  femmes  efelaves  font  traitées  avec  plus  de  douceur  ; ôc  fi  elles 
font  jolies  <X  b;  -n  frites  elles  deviennent  ord.naire.nent  concubines  de  leurs 
Maîtres,  fur  lefquels  elles  acquièrent  fouvent  beaucoup  d’empire.  S’ils  en 
trouvent  qui  refufeiitdecondefcendre  à leur  brutale  palîion,  ils  n ‘épargnent 
ni  menaces  ni  violences  pour  les  y contraindre.  Si  l’on  s’e-n  plaint  au  Dey, 
comme  il  y en  a des  exemples , on  n’a  d’autre  réponfe  finon  qu’elles  font 
le  bien  de  Jeurs  Maîtres,  qui  peuvent  en  faire  ce  qui  leur  plaît.  Celles  qui- 
ne  font  ni  jeunes,  ni  belles , font  employées  aux  plus  bas  offices  de  la  eu  if:  ne 
eu  de  la  maifon,  fuivant  leur  capacité  ; & elles  fout  expofees  à être  ruJe- 
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ment  châtiées  pour  la  plus  petite  faute , même  pour  le  manque  de  propreté;  Sectio» 
car  les  Algériens  s’en  piquent  autant  que  les  Turcs  pour  leurs  habits , leurs  J. 
meubles  & leurs  uftenfiles.  Les  Prêtres  & les  Religieux  font  communément  D'f‘r'P- 
mieux  traités  que  d’autres , parce  qu’ils  font  pour  I ordinaire  mieux  fournis 
d’argent,  par  le  moyen  duquel  iis  le  Tachettent  du  travail,  & fe  mettent  à //Alger 
couvert  des  mauvais  traitemens.  Mais  aufli  quand  quelque  Pui/Tance  Chre-  (s c. 

tienne  déclare  la  guerre  à la  République,  ils  font  ordinairement  les  premie-  * 

res  viétimes  de  la  colere  & de  la  cruauté  de  ces  Infidèles. 

Les  Femmes  d’Alger , fur-tout  celles  qui  font  riches  , menent  la  vie  du  ru  o/five 
monde  la  plus  oifive;  elles  paflfent  leur  tems  à fe  parer,  à fe  tenir  alTifes  & des  Fan- 
à babiller  fur  leurs  fofas  , k aller  au  bain  , à vifiter  les  tombeaux  de  leurs  ***• 
Parens  ou  de  leurs  Saints , ou  enfin  à fe  divertir  dans  leurs  jardins  & leurs 
cabinets  de  plaifir;  car  bien-que  leurs  jardins  ne  foient  pas  fort  réguliers,  il 
y a beaucoup  de  verdure  , de  Heurs,  de  fruits,  des  allées  & d'autres  agré- 
ment. C’eft-là  que  leurs  maris  pafient  la  plus  grande  partie  de  leur  loifir 
avec  elles,  à fumer,  à boire  du  caffé  & à d’autres  amufemens  (a).  Quoi- 
que l’Alcoran  permette  aux  hommes  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  en 
peuvent  entretenir  , les  Algériens  fe  contentent  de  deux , ou  tout  au  plus 
de  trois. 

Ils  ont  rarement  la  liberté  de  les  voir  avant  le  mariage , & font  obligés  de  Mariaga. 
fe  contenter  du  rapport  que  leur  font  quelque  parente  ou  entremetteufe , 
chargée  de  négocier  le  mariage.  Quand  on  ell  convenu  des  articles , le  futur 
envoyé  à fa  promifeun  préfent  de  fruits  & d’autres  rafraîchiflemens , il  in- 
vite & régale  de  fon  mieux  les  parens;  on  fait  bonne  chere,  & l’on  chan- 
te & danfe  à la  Morefque.  Le  jour  des  noces  la  mariée  paroît  dans  fes  plus 
beaux  atours , atïife  à terre  au  milieu  d’une  troupe  de  femmes , & ayant  les 
mains  , les  bras  & le  vifage  fardés.  Le  foir  on  la  conduit  couverte  d’un 
voile,  ou  on  la  porte  dans  une  chaife  , fuivant  fa  qualité,  chez  fon  mari, 
accompagnée  des  mêmes  femmes  , & au  fon  des  tambours  & des  flûtes. 

L’époux  la  reçoit,  ils  s’enferment  tous  deux  dans  une  chambre,  tandis  que 
les  autres  femmes  demeurent  dehors,  attendant  qu’on  leur  donne  la  chemife 
enfanglantée  de  la  nouvelle  mariée,  qu’elles  portent  en  triomphe  par  toute 
la  ville , comme  une  marque  de  fa  virginité , tandis  que  fes  parens  fe  félici- 
tent de  ce  qu’elle  efl  fortie  avec  honneur  de  l’épreuve  (b). 

On  fait  fervir  les  malades  par  des  perfonnes  de  leur  fexe.  I-es  Médecins  Fanerait- 
font  communément  des  Charlatans,  qui  ne  fe  fervent  que  de  Simples  ou  de*-'* 
Charmes , & qui  font  en  général  pauvres  & ignorans.  Quand  les  malades 
font  à l’article  de  la  more  , ils  les  tournent  du  côté  de  l’Orient  , & invo- 
quent NJahomet  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  rendu  l’efprit.  Alors  on  lave  le 
corps  avec  de  l’eau  chaude  & du  fàvon  ; on  lui  met  une  chemife  blanche , 
des  caleçons  blancs , une  robe  de  foie  & un  turban.  On  le  met  dans  cet  état 
dans  le  cercueil , qui  fe  porte  au  lieu  de  la  fépulture.  . On  ne  porte  point  le 
deuil  , fl  ce  n’efl  que  les  femmes  ont  pendant  quelques  jours  le  vifage  cou- 
vert 

(«0  ViJ.  Crammaje  I.  c.  Ch.  7.  Dappcr  p.  17I.  (*)  Les  «limes. 
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Sü.;tiom  vert  d’un  voile  noir  ; que  les  hommes  ne  fe  font  point  rafer  pendant  un 
i mois  ; & qu’on  n’allume  point  de  feu  dans  la  maifon  durant  trois  jours; 

Pen^ant  ce  tems*là  k-s  parens  du  défunc  vont  vifiter  fon  tombeau,  & diflri- 
tuent  du  pain  & des  aumônes  aux  pauvres.  Ils  portent  aulli  fur  le  tom- 
d' Alger  beau  de  petites  pierres  à fulïl , qu’on  trouve  fur  le  rivage,  & ils  difent  en 

&c.  les  y jettant  Celem  Allah,  la  lumière  de  Dieu  , ce  qu’ils  accompagnent  de 

pleurs  & de  gémiflemens.  Quand  c’eiî  une  Perfonne  riche  ou  de  dillinâion, 
on  grave  fur  ion  tombeau  fes  titres,  fes  qualitc:s,  & quelques  pallages  de  l’AI- 
coran.  L’enterrement  des  Grands  ne  différé  des  autres  que  par  la  pompe. 
Des  porteurs  habillés  magnifiquement  chargent  le  cercueil  fur  leurs  épaules, 
un  Marabou  le  précédé,  & les  Domeffiques  du  défunt  fuivent , portant  fa 
lance  & fon  fabre,  après  quoi  viennent  un  grand  nombre  de  chevaux  & de 
chameaux.  Le  tombeau  eft  auffi  plus  orné  (a)  (*). 

Fnrca  d t La  force  de  ce  Royaume  conlille  principalement  dans  fes  Troupes  de  ter- 
Al^ériens. rc , & dans  fes  Vaiffeaux  , fur-tout  dans  ces  derniers.  11  n’y  a,  outre  la 
Capitale,  guere  de  villes  conüdérables  ou  fortes  , & encore  moins  de  Pla- 
ces Je  déf-nfe,  s’il  y en  a même  qui  méritent  ce  nom.  Ce  ne  font  la  plu- 
part que  quelques  mauvais  Forts  fur  les  côtes  , & quelques  vieux  Châteaux 
dans  les  terres  , mal  fortifiés,  & plus  mal  gardés  encore  , pour  tenir  les 
Maures  & les  autres  Nations  en  bride.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Soldats , 
qui  fe  font  emparés  de  toute  l’autorité , parcequ'ils  ont  feuls  le  droit  d’elire 
les  Deys  ; ce  qui  fait  que  ceux-ci  doivent  avoir  grand  foin  de  ne  point  cho- 
quer un  corps  fi  puiffant  & fi  factieux.  Le  Gouvernement  entretient  outre 
cela  un  certain  nombre  de  Maures  , qui  accompagnent  les  Beys  quand  ils 
vont  lever  les  taxes  , qui  font  le  principal  fonds  de  l’entretien  de  la  Milice 
& de  tous  les  Oùieiers  tant  Civils  que  Militaires.  Comme  l’argent  eft  rare 
ces  taxes  fe  payent  la  plupart  en  grains,  beftiaux,  fruits  &c.  Ces  Troupes, 
qui  félon  les  Relations  les  plus  récentes  ne  montent  qu’à  deux-mille  hommes, 
n’ont  point  de  voix  dans  l'éleéïion  du  Dey  , Os i ne  jouiffent  point  des 
autres  privilèges  des  Soldats  'Pures  , qui  fe  font  rendus  les  maîtres.  Aulfi 
leur  donne-t  on  le  titre  d ’ F.Jj'cndi  ou  Seigneur,  quoique  ce  foient  la  plupart 
des  gens  de  néant  & de  la  plus  baffe  condition.  Car  le  Dey  envoyé  tous  les 
cinq  ou  fix  ans  quelques  Vaiffeaux  Armateurs  au  Levant  pour  faire  des  re- 
cru~s;  & ces  recrues  confident  ordinairement  en  Bandits,  en  Bergers , ou 
eu  toutes  fortes  de  gens  de  la  lie  du  peuple  (f).  Ils  ne  fe  voient  pas  fitôt 

vêtus 

(a)  Sh  j w T.  I p.  405.  Taffy  L.  II.  Ch.  5.  Hlarmol,  Daffer. 


(♦'s  Ces  Tombeaux,  qui  font  la  plupart  hors  des  villes  , font  propres  & décens,  il 
y en  qui  ont  de  riches  ornt-inens.  Il  y a aulfi  des  Chapelles  ou  Oratoires  , où  les 
hoir, tu. s & les  femmes  fe  rendent  le  vendredi,  l.es  Mar-ibt  uts  fe  tiennent  aux  envi- 
rons , 4 font  toujours  prêts  à les  a fii (1er  de  leurs  prières  & à recevoir  leurs  aumô- 
nes pour  les  morts.  Parmi  le  grand  nombre  de  tombeaux  qu'on  voit  hors  des  por- 
tes d’Alger,  eft  celui  de  la  célébré  Cuva,  fille  du  Comte  Julien,  dont  l'Hiftoiie  eft 
connue  1 ). 

( |)  Telle  eft  l'origine  de  la  plupart  de  e s Soldats  Turcs  ; ce  qui  n’a  pas  empêché 
que  pluficurs  ne  fe  (oient  élevés  par  leur  valeur  4 leur  couduite  aux  premiers  polies 

de 
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vêtus  & armés,  qu’inftruits  par  leurs  compagnons,  ils  fe  donnent  de  grands  sECnon 
airs,  & prétendent  qu’on  les  traite d’Effcndi,  ou  de  Votre  Grandeur.  Ils  re-  I. 
gardent  en  même  tems  les  citoyens  les  plus  conlidérables  comme  leurs  efda-  Dî/crift. 
ves , & les  Confuls  des  Nations  étrangères  comme  leurs  valets  de  pied  (a), 

Le  Dey  a , il  eft  vrai,  Je  pouvoir,  lorfqu’il  le  juge  à- propos,  d’enrôler  des  /l’’-!™" 
Cologlics  , qui  font  les  fils  des  foldats  qui  ont  eu  pcrmilîion  de  fe  marier  à &c.  ’ 

Alger.  On  ne  les  a pourtant  pas  beaucoup  encouragés  depuis  une  entre-  ■ 

prife  qu’ils  firent  contre  le  Gouvernement  ; car  ils  font  à jamais  exclus  de 
la  Dignité  de  Dey , de  celle  d’Aga  des  Janilfaires , & de  tous  les  Emplois 
conlidérables  (b). 

Tous  les  foldats  font  d’ailleurs  logés  dans  de  grandes  mai  Tons  commodes, 
où  ils  font  fervis  par  des  efclaves  entretenus  par  le  Gouvernement.  On  les 
paye  régulièrement  de  deux  en  deux  Lunes,  & ils  ont  le  privilège  d'acheter 
la  viande  un  tiers  au-deflous  de  la  taxe  publique. 

Ils  traitent  avec  beaucoup  de  hauteur  & d’infolence  non  feulement  les 
Juifs  & les  Chrétiens  , mais  aulfi  les  Maures , quoique  de  la  même  religion 
qu'eux , enforte  que  le  plus  riche  Maure  eft  obligé  de  céder  au  moindre  fol- 
dat  Turc  (*).  Avec  cela  ils  n'ont  pu  venir  encore  à bout  de  les  afliijettir 
tous,  non  plus  que  tous  les  Arabes  & les  autres  Peuples , foit  à caufe  qu’ils 
habitent  des  Montagnes  inaccellibles  & des  Déferts  , foit  pareequ’ils  font 

voi» 


(a)  Strvh,  T.  I.  p.  407.  (*)  Ln  même. 


de  l’Etat,  & même  à h dignité  de  Dey.  Ils  n’ont  pas  même  honte  d’aveuer  la  baflef- 
fe  de  leur  naiflTance  , lorfqu'ils  fc  voient  fi  fort  au-deflus  , comme  on  peut  en  juger 
par  la  réponfe  que  le  Dey  Aiahwia  fit  au  Conful  d'une  Nation  voifine  : „ Maniéré, 
„ lui  / lit-il  , vendolt  des  pieds  de  mouton , & mon  pere  des  langues  de  bœuf , mais 
„ ils  auraient  eu  honte  d'expofer  eu  vente  une  langue  auiTi  mnuvaife  que  la  vôtre  (1)  ”, 
(*)  Il  eft  bien  furprenant  que  ces  généreux  diTcendans  des  anciens  Mauritaniens, 
qui  fe  fignalerent  fi  longtems  par  leur  valeur,  tant  dans  leur  Pays  que  dehors,  ayent 
tellement  dégénéré  , qu'ils  fe  hiifent  tirannifer  par  ces  Turcs  , vu  qu’ils  font  plus  de 
cent  contre  un.  Mais  il  faut  fc  rappelltr  que  la  piuvart  font  iflus  des  Maures,  qui  furent 
cliaiTés  d'Efpagne,  d’Italie,  de  France  & d'autres  Pays,  qui  fe  dépouillèrent  de  leur  hu- 
meur guerrière  pour  prendre  l'el'prit  du  Commerce,  qu’ils  apportèrent  en  Barbarie,  & 
qu'ils  font  prefque  tous  Marchan  ts  iS.  établis  dans  les  Ports  de  mer  du  Royaume; 
pourvu  qu'ils  s’enrichilfent  , ils  fefont  à l'humeur  inipérieufe  des  Turcs.  Il  eft  même 
allez  apparent  que  les  mauvais  traitemens  & les  violences  qu'ils  foufTrirent  fous  Hirht- 
ro’i/T  leur  premier  Tyran,  ôt  fous  quelques-uns  de  fes  Succeficurs , ont  achevé  de  les 
abâtardir  , enforte  que  depuis  ce  tems-'à  ils  ont  toujours  redouté  ces  maîtres  infolcns. 
lit  comme  ceux-ci  regardent  tout  le  refte  du  Genre  humain  comme  leurs  Efclaves  , ils 
font  propres  aux  entreprifes  les  plus  hardies  tant  fur  mer  que  fur  terre,  ce  qui  les  a ren- 
dus redoutables  à tous  leurs  voifins.  Il  faut  cependant  obferver  que  les  Maures  , dont 
nous  parlons,  font  haïs  & niéprifés  par  ceux  qui  demeurent  à la  campagne,  qui  confcr- 
vent  encore  leur  humeur  martiale,  comme  étant  plus  réellement  la  véritable  poftérité  des 
anciens  Mauritaniens.  Ceux-ci,  préférant  leur  pauvreté  , avec  quelque  forte  de  liberté 
dans  leurs  miférabïes  cabanes  , à tous  les  avantages  dont  iis  pourraient  jouir  fous  la  do- 
mination des  Turcs  , ont  toujours  été  prêts  à faifir  toutes  les  occafions  de  ficouer  le 
joug;  il  eft  vrai  que  jufqucs  ici  ç’a  été  fans  fuccès.  ils  ont  cependant  afliz  fait  voir  que 
c'eft  plus  faute  de  moyens  que  de  bravoure,  qu’ils  fouffrent  que  les  Turcs  régnent  dans 
ltur  Pays. 

• (1)  SavjIj  T,  I.  |».  40^ 
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voifins  d’autres  Etats.  Ainfi  iis  ont  non  feulement  évité  le  joug  des  Turcs, 
mais  ils  font  allez  hardis  pour  faire  des  incuriions  fur  les  terres  qui  leur  ap- 
partiennent (a).  C’elt  pour  les  tenir  en  bride,  auffi-bien  que  pour  lever  les 
taxes , qu’ils  entretiennent  les  troupes  dont  nous  avons  parlé  dans  les  trois 
Gouvernemens  , bien  - qu’elles  foient  commandées  principalement  par  des 
Officiers  Turcs. 

Tous  les  Officiers  du  Gouvernement  depuis  le  Dey  julqu’au  dernier  n’ont 
d’autres  appointerions  que  la  paye  ferrée  de  foldat  , ainfi  nommée  parce 

au’elle  n’augmente  ni  ne  diminue  ; elle  elt  de  quatre-vingt  fin  mes  toutes  les 
eux  Lunes:  ils  la  reçoivent  dans  la  (aile  du  Divan.  Mais  à chaque  Emploi 
il  y a certains  droits  attachés  qui  hauffent  & baillent  , fur  les  marchandifes 
d’entrée  & de  fortie , fur  les  ancrages  , fur  la  vente  & le  rachat  des  Efcia- 
ves,  & autres  chofes  femblables.  Il  yad’ailleurs  c. nains  dons  ou  préfens, 
faits  d’abord  dans  quelque  occafion  particulière  & qui  font  depuis  partes  en 
coutume  ; tels  font  les  préfens  que  les  Cours  Etrangères  font  au  Dey  & aux 
Officiers  du  Divan , ceux  que  des  particuliets  font  pour  obtenir  quelque  grâ- 
ce ou  quelque  emploi.  Il  n’y  a que  l’Aga  de  la  Milice  , qui  ell  changé  à 
chique  paye,  qui  a deux -mille  Pataquès  Chiques  pendant  le  tems  qu’il 
ell  en  fonction,  après  quoi  il  revient  à fa  paye  ferrée.  Les  Turcs  qui 
font  parvenus  à être  Meroul  - Agis , ou  aux  autres  charges  qui  exemp- 
tent enfuite  des  ferviccs  de  la  République , ou  ceux  qui  ont  été  bielles 
ou  ertropiés  de  maniéré  qu’ils  font  incapables  de  fervir  , jouiflent  de 
leur  paye  entière  jufqu’à  leur  mort  , en  quelque  endroit  du  Royaume 
qu’ils  veuillent  faire  leur  demeure.  Mais  ceux  qui  quittent  le  fervice  avant 
leur  rang  & fans  caufe  légitime,  perdent  la  moitié  de  leur  paye  qui  n'aug- 
mente plus , ce  qui  ell  très  - infamant.  C’ell  encore  un  grand  affront  pour 
un  foldat  , lorsqu’ayant  manqué  à fo.n  devoir  on  lui  diminue  fa  paye , 
mais  cela  arrive  rarement.  La  première  paye  lorfqu’un  foldat  ell  écrit , eft 
de  huit  laïmas  pour  1:5  deux  Lunes,  mais  elle  augmente  régulièrement  tous 
les  ans  d’un  faïme , & en  d’autres  occafions  extraordinaires.  Elle  fe  fait  en 
bonne  monnoie  courante  ; chaque  foldat  , outre  fa  paye  , peut  exercer 
fon  induflrie  , ou  en  commerçant , ou  en  faifant  un  métier  à terre,  ou  en 
allant  fur  mer , & jouir  de  fon  bien  & de  fon  favoir  - faire  tranquillement , 
pourvu  qu’il  foit  toujours  prêt  à marcher  pour  le  fervice  de  l’Etat  (b). 

La  Difcipline  ell  généralement  ex  a été  & levere  en  tems  de  guerre:  une 
chofe  bien  louable  parmi  eux , c’ell  qu’il  leur  ell  abfolument  défendu  de  pil- 
ler quoique  ce  paille  être  pendant  le  combat.  Cela  s’obferve  fi  exactement 
qu’un  Soldat  Turc  qui  s’amuferoit  au  pillage,  ferait  regardé  comme  le  plus 
infâme  & le  plus  indigne  des  hommes , & ils  le  laiffent  faire  aux  Efclaves  & aux 
Maures.  Ils  ont,  comme  nous  en  Europe,  de  la  Cavalerie,  de  l'Infanterie 
& de  l’Artillerie.  L’Armée  efl  commandée  par  un  Agi,  qui  a fous  lui  un 
Chaya  & deux  Chaous;  ces  Officiers  font  tous  à la  nomination  du  Dey.  Tou- 
te l’Infanterie  marche  à pied,  tant  Officiers  que  Soldats  fans  exception , à la 
rëferve  du  Bey , de  l’Aga  & du  Chaya.  Chaque  foldat  ne  porte  que  fon  fu- 

fil 

(a)  Mtr, ml  L.  IL  Da/bcr,  de  TaJj  L.  U.  Ch.  2,  3.  (J>)  Tifj  L,  If.  Ch.  12. 
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fil  & fi>n  fabre,  & ne  s'cmbarralTè  d’aucune  autre  chofe.  La  République  S*ctiok 
fournit  les  vivres  & fix  chevaux  ou  mulets  à chaque  tente , compofée  de  J. 
vingt  combattans,  pour  porter  les  vivres  & le  bagage.  La  Cavalerie  ell  de-  lh!cr<P- 
même  divifée  par  tente  de  vingt  perfonnes , mais  chacune  a des  chevaux 
de  charge  & quelques  Maures  de  plus  pour  le  fourage  & le  foin  des  jaizu 
chevaux.  Lamarche  des  troupes  ell  réglée  par  le  Chef,  jufqu’à  ce &c. ° 

que  l’on  foit  dans  le  Pays  ennemi.  Le  Bey  fait  joindre  alors  un  nombre  de 

Compagnies  d'infanterie  & de  Cavalerie , & forme  des  efpeces  de  Batail- 
lons & d’Efcadrons,  auxquels  il  donne  des  Commandans;  chacun  de  ces 
Corps  a fi  Bannière  ou  fon  Etendard.  L’avant-garde  ell  compofée  d’un  gros 
d’infanterie,  il  y a fur  les  ailes  un  peu  en  arriéré  deux  Efcadrons,  le  relie 
de  l’Infanterie  fur  deux  files  , le  bagage  au  milieu;  deux  autres  Efcadrons 
derrière  formant  deux  ailes , & un  petit  Bataillon  à la  queue.  Dans  un  com- 
bat on'faifie  des  gens  à la  garde  du  bagage,  & on  marche  à l’Ennemi  dans 
l'ordre  fuivant.  Un  gros  Corps  d’infanterie  à la  tête  , deux  gros  Efca- 
drons fur  les  ailes,  foutenus  de  deux  autres  qui  fuivent  à quelque  diflance, 

& le  Corps  d’armée  au  milieu , derrière  lequel  tant  la  Cavalerie  que  l’In- 
fanterie viennent  fe  rallier  au  befoin,&  dont  on  remplace  le  Corps  d’infan- 
terie qui  ell  à la  tête , autant  qu’il  ell  néceflaire.  Les  Maures  auxiliaires 
fe  tiennent  par  troupes  fur  les  ailes,  pour  donner  fuivant  le  commandement 
du  Bey,  & à l’occahon  (a).  Une  raifon  qui  fait  qu’ils  combattent  plus  opi- 
niâtrement contre  les  Chrétiens  que  contre  d’autres  ennemis , c’elt  que 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains  ne  font  jamais  échangés  ni  rachetés  ; ils 
font  au  contraire  cenfés  morts  à la  République,  & leurs  biens  lui  font  ac- 
quis , s’ils  n’ont  ni  enfans  ni  frères  (/;). 

Les  Algériens  font  encore  plus  puillâns  fur  mer  que  fur  terre,  & le  font  Murine  ÿ 
plus  qu’aucun  des  Etats  des  côtes  de  Barbarie.  (Quoique  les  Capitaines  des  /*««• 
Vaiffeaux  ne  puiflent  fe  mêler  en  rien  des  affaires  du  Gouvernement , ni  de  menu 
l’éièétion  des  Deys,  ils  ne  lailfent  pas  d 'être  en  grande  conlidération , par- 
ceque  c’ell  la  courfe  qui  apporte  le  plus  grand  profit  au  Gouvernement , & 
qui  le  fait  ménager  des  Princes  Chrétiens,  à caufe  du  Commerce  maritime 
de  leurs  fujets.  Leur  Marine  confiée  au  moins  en  vingt  Vailfeaux  (*) , dont 
un  appartient  à la  République,  qui  elt  celui  de  l’Amiral.  Il  eft  appelle  le 
Vaiüèau du Deylik ; il  a fes  magazins  particuliers,  & on  en  fait  l’armement 
de  la  meme  maniéré  que  les  autres  Armateurs.  Tous  les  autres  Bàtimcns 

ap- 

(a)  Le  même  Ch.  13.  (A)  Le  même  Ch.  11. 

(*)  Les  Peres  de  la  Trinité  leur  en  donnent  vingt-cinq , depuis  dix-huit  jufqu'J  foixan- 
te  pièces  de  canon.  Ils  ont  outre  cela  quantité  de  petits  Bàtimens  à rames,  qui  vont  en 
courfedans  l'Eté;  mais  comme  i s l’ont  atmés  de  îniféiablcs  Maures,  qui  v ut  chercher  for. 
tune,  à.  qui  (ont  fort  ignoransdans  la  Marine,  iis  échouent,  tout  pris,  ou  font  capot, 
de  forte  qu'il  n'en  revient  pas  ordinairement  la  moitié  (1).  Q tant  aux  vingt  Vaiffeaux 
ordinaires,  le  nombre  n'en  diminue  point . mais  011  peut  l'ammet  ter  fuivant  que  i’oc- 
cafion  eft  favorable.  Lorsqu'un  Vaiffcau  périt,  ou  eft  pris,  les  Armateurs  lont  obligés 
d’en  acheter  ou  d'en  faite  cunllruire  un  de  la  même  force,  pour  que  le  nombre  ne  di- 
minue point  é1)- 

(1)  Ttjfr  L,  II.  Ch.  14.  (:)  La  meme  îc  Chap.  dciniti, 

UO  3 


Digitized  by  Google 


s9(  HISTOIRE  MODERNE 

Section  appartiennent  à des  particuliers,  & chacun  a fes  magazins  allez  bien  pour* 
î.  vus  de  ce  qui  eft  néceflairs , par  le  foin  que  prennent  les  Capitaines  de  dé» 
D'n'/u'  P0U^er  'es  prifcs  de  tout  ce  qui  peut  leur  convenir.  Il  n’efl  pas  furprenant 
£>”«>»?  qu’un  Peuple  qui  regarde  tous  les  autres  comme  fes  tributaires  ou  fes  efcla  • 
d'AVer  ves , foit  fl  adonné  à la  Piraterie , & traite  les  captifs  avec  autant  d’inhumanité 
lie.  ' & d’infolence.  Comme  le  Pays  produit  peu  de  bois  de  conltruétion , excepté  ce- 

iuj  qU1  vjent  (]u  Biledulgerid  ou  de  Bugie,  ils  ne  s’en  fervent  que  pour  le 
fond  des  Vaifleaux,  tout  le  dedans  & les  œuvres  mortes  fe  font  des  débris 
des  Bitimens  pris,  qu’ils  dépècent  avec  beaucoup  de  ménage  & d'airelle, 
tant  pour  conlerver  le  bois  que  la  ferraille,  & ils  font  ainn  des  Vaifleaux 
bons  voiliers  & à très-bon  marché. 

Il  eft  allez  étonnant  que  dans  un  Pays  où  il  y a fi  peu  de  bois  de  con» 
ftruftion,  & où  il  n’y  a ni  mâture,  ni  cordages,  ni  voiles,  ni  goudron  ,ni 
ancres , ni  aucune  des  chofes  néceflaires  pour  (outenir  une  Marine , on  paille 
entretenir  un  fi  grand  nombre  deBâtimens,  fans  faire  prefque  aucune  dépan- 
fe;  mais  outre  ce  qu’ils  tirent  de  leurs  prifes,  le  Conful  Anglois , qui  dt 
le  feul  Marchand  de  cette  Nation , fait  un  commerce  confidérable , & vend 
à la  République  de  la  poudre,  des  baies,  des  boulets,  des  grenades,  des  an- 
cres, des  cordages,  & autres  munitions  de  Guerre  & de  Marine,  & prend 
en  retour  de  l’huile  & des  grains  pour  le  fervice  de  la  Garnifon  de  Gi- 
braltar & de  celle  de  Port  -Mahon  , la  fortie  des  grains  étant  défendue 
pour  toute  autre  Nation  (a).  On  ne  doit  pas  être  furpris  des  égards  qu’ils 
ont  pour  nous  , pareeque  nous  leur  fourniflons  conflamment  ce  dont  ils 
ont  le  plus  de  befoin  (*)  : une  raifon  plus  forte  encore  , c’ell  qu’en  cas 
de  rupture  avec  nous , nos  Vaifleaux  qui  croifent  pourroient  empêcher 
leurs  Corfaires  de  fortir;ainfi  il  n’eft  point  à craindre  qu’ils  ceflent  de  nous 
ménager  plus  que  d’autres,  tant  que  nous  ferons  maîtres  de  ces  importan- 
tes Piaces.  Comme  il  arrive  néanmoins  que  dans  cette  Cour  tumultueufe  les 
meilleurs  argumens  ne  fervent  de  rien,  l’unique  remede  en  de  certains  cas  efl: 
de  faire  ufage  de  l’argument  le  plus  invincible  de  tous , qui  efl;  de  leur  dif- 
tribuer  à-propos  de  l'argent,  des  Caftans  & des  montres  d’or,  car  c’cfl:  un 
ancien  Proverbe,  confirmé  par  l’expérience:  Donnez  de  î argent  à un  Turc 
d'une  main , il  vont  permettra  de  lui  crever  les  yeux  de  l'autre  (b\ 

Les  Capitaines  des  Vaifleaux  y ont  communément  part , & fouvent  ils 

leur 

(a)  Le  même  Ch.  14.  (//)  Show.  T.  I.  p.  413,  414. 

(*X  En  parlant  da  Commerce,  noos  avons  indiqué  les  marchandées  qu'on  porte  à Al- 
ger & qu'on  en  tire.  Le  droit  d'entrée  pour  celles  qui  appartiennent  aux  Turcs , aux 
M turcs  & aux  Juifs,  efl  de  douze  fi:  demi  pour  cent,  fit  celui  de  fortie  eù  de  deux  & 
demi.  Mais  les  Anglois,  par  le  Traité  conclu  cri  1703,  ne  payent  que  cinq  pour  cent 
d'encréc.fic  deux  pour  cent  de  fortie.  LcsFrançois.à  ce  que  l’on  dit, ont  obtenu  la  même  faveur. 
L'argent  paye  cinq  pour  cejit  d’entrée,  il  n'y  a que  celui  de  la  Rédemption  qui  11e  paye 
que  trois.  Les  eaux-de-vie  & les  vins  payent  généralement  fit  fans  dlttinction  quatre  Piaf, 
très  courantes  d'entrée  par  pièce.  La  Compagnie  du  iltliion  de  France,  petite  lile  que’ 
les  Fr  niçois  poflfedent  fur  la  côte  d’Alger,  charge  tous  les  ans  deux  Barques  faus  payer 
de  droits  Ci). 

(|)  TM  l.  11.  Ch,  u,j 
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leur  appartiennent,  aufli  font-ils  les  feuls  Officiers  fixes.  Ils  ont  la  liberté  Szctios 
d’armer  quand  il  leur  plaît,  & d’aller  du  côté  que  bon  leur  femble.  Mais  ils  L 
font  obligés  de  lervir  la  République  quand  elle  en  a befoin , pour  le  tranfport 
des  Garnifons  ou  des  provifions,  ou  d’aller  en  courfe  quand  le  Dey  l’ordon-  “ 
ne,  & même  d’aller  au  fervice  du  Grand  Seigneur , quand  le  Dey  les  nom- 
me,  & toujours  aux  fraix  des  Armateurs.  Dans  chaque  Vaifieau,  il  s’embar-  (sc. 
que  un  Aya-Bachi,  ou  quelque  ancien  fo!dat,qui  eu  reçu  en  qualité  d’Aga,  ■■  " — ■ 
fans  l’avis  duquel  le  Capitaine  ne  peut  donner  chafie , combattre  , ni  dilpo- 
fer  de  fon  retour.  A l’arrivée  du  Vaiflfeau,  l’Aga  rend  compte  au  Dey  de 
la  conduite  du  Capitaine  , qui  e(I  châtié  s’il  ell  convaincu  d’avoir  man- 
qué à fon  devoir.  I.e  Rais  Mczomono,  qui  fut  depuis  Dey , reçut  cinq- 
cens  coups  de  bâton  fous  les  pieds  par  ordre  du  Dey , qui  le  renvoya  en  mê- 
me tems  en  courfe.  Du  relie  ils  vont  croifer  où  ils  veulent;  il  y en  a 
qui  ont  été  jufqu’en  Terre-Neuve,  & on  dit  que  d’autres  ont  été  allez  hardis 
pour  venir  enlever  des  Bàtimens  au  Texel  (a)  (*). 

Quand  ils  font  de  retour,  ils  rendent  compte  au  Gouvernement  du  fiicccs 
de  leur  courfe;  le  Deylik  a le  huitième  des  prifes,  tant  des  cfclavcs  que  des 
marchandifes  , l’Equipage  & les  Propriétaires  partagent  le  relie  fuivant 
la  proportion  dont  on  efc  convenu.  Ils  fe  fervent  de  tout  ce  qu’ils  trouvent 
fur  les  prifes,  qui  leur  convient,  fins  s’embarralfer  de  réglés  ni  de  mefure. 

Ils  en  font  de  -même  de  leur  Artillerie  , qu’ils  placent  fans  avoir  egard  à la 
grandeur  ni  à la  force  du  Bâtiment.  Ils  n’obforvent  aulTi  aucune  proportion 
à l’égard  de  l’cnvergueurc  , des  ancres,  cables,  grelins,  haubans  ébe.  Us 
ne  font  pas  plus  délicats  pour  leurs  commodités;  ils  n’embarquent  ni  lits  ni 
coffres,  & n’ont  d’autres  vivres  que  du  bifeuit,  de  l’eau,  un  peu  de  riz, 

& d’autres  provifions  groifieres , que  l’on  prépare  & mange  fort  ma!  - pro- 
prement. Ils  fe  font  gloire  même  de  méprifer  les  commodités  que  les  Chré- 
tiens fe  ménagent , & de  ne  lailfcr  pas  de  faire  des  prifes  (/>).  Quand  un 
Capitaine  a de  la  réputation  & qu’il  elt  heureux , il  a fouvent  tant  de  mon- 
de, qu’il  efl  obligé  d’en  mettre  à terre;  mais  quand  il  ne  paffe  ni  pour  bra- 
ve ni  pour  heureux,  il  a fouvent  des  équipages  foibles,&  quelquefois  il  eft 
obligé  de  renoncer  à faire  la  courfe.  Ce  qu’il  y a de  particulier,  c’efl  que 
s’il  yadans  un  VaifTeau  d’Alger,  dans  le  tems  qu’il  fait  prife,  <Ls  pafiùgors 
de  quelque  Nation  & Religion  qu’ils  fiaient,  ils  y ont  part;  parce,  difentils, 
quece  font  peutêrreces  puifigers  qui  ont  porté  bonheur,  par  une  dir  dion 
inconnue  de  la  Providence.  Nous  terminerons  cet  Article,  en  donnant  ci- 

def- 


(,/r',  Tafj  ubi  fup.  G)  Le  même. 


r*  Les  Croîfiercs  ordinales  des  A-séritn«  dans  la  Méditerranée  font,  le  Détroit  de 
Gibraltar , le  Cap  de  Moulins,  le  Cap  de  Gaite , le  Cap  de  l’alos,  le  Cap  Sr  Mutin, 
le  Cap  St  S»  Indien,  le  Cap  de  Cnux,  Majorque,  Mirorqie.  Y' le-  . les  l(l"s  <!<  St. 
Pierre,  la  Rivière  de  Gents  les  côtes  de  Naples  & de  l'I'.tat  1ère  liafliqut,  la  Sicile, 
Trapano  , le  Golphe  Adriatique.  Dans  I Océan  . Cadiz,  Lîeos,  le  Cap  St  Vincent, 
le  Cap  de  la  Roque,  le  Cap  Fin  if!  erre , les  Iles  Canaries . Madère  & les  A.orc-  lors-  • 

qu’il  y a des  Vai  fléaux  ennemis  qui  croif  n:  fur  eux  dans  la  Méditerranée,  leurs  croi. 
fu res  fout  feulement  à la  côte  de  Portugal,  6.  aux  Canaries. 
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deflous  un  état  de  la  Marine  d’Alger,  telle  qu’elle  étoit  en  1714.  (•).  U faut 

feulement  remarquer  que  quoique  dans  la  lifte  des  Vaifleau  il  y en  ait  plu- 

Heurs 


1 (*)  Noms  des  Puijfcaux 

La  Fontaine  Vaifleau  du  Deilik 
Le  grand  Oranger 

Les  grandes  Gazelles 

Le  Soleil  d’or 

Le  Tourntfol 

Le  Cheval  blanc 

La  Rofe  rouge 
Le  Lion  blanc 

La  Perle 
La  Fortune 
La  Demi-lune 

Les  petites  Gazelles 
Le  Lievre 

La  Caravelle  Génoife 
La  Galere 

La  Pofle  de  Neptune 
La  Galere  de  Porto  i Porto , Flûte 
du  Deilik 

La  Caravelle  Angloife 

La  Marie 

La  Rofe  d'or 

La  Ville  de  Mataron 

La  petite  Caravelle  Angloife 

La  Polacre 

La  Gabarre 


Caron 

Calibres 

1 Ueude  h[ Armée  Je 

Cajiilaisies 

ms»- 

fabrique. 

la  fabri- 

Bekir Rais  Amiral. 

Us. 

i 52 

12,8  6 

Alger 

que. 

1722 

Mahmet  Rais  Ben 

50 

(2,  8,6 

Aiger 

1722 

Mufiapha  Hofa 
Hagi  Mali  Rais  dit 

40 

12,  8,  6. 

Alger 

17*1 

Danzick 

Mahmet  Rais  , dit 

44 

12,  8,6 

Alger 

1717 

Barbe  Negre. 
Mufiapha  Rais  ben 

44 

12,  8,6 

Alger 

1 7*3 

Spahi 

Soliman  Rais  ditPor- 

44 

1*,  8,  6 

Alger 

*7*7 

tugal 

A ger 

Bekir  Rai  Hoj'a 

:>e 

8,6,4 

I7U 

Mufiapha  Rais  Chak- 

38 

8,  6, 4. 

Alger 

171» 

maSgi 

Alger 

Allan  Rais 

3* 

8.  6, 4- 

1708 

AhmetRais 

32 

8.6,4 

Alger 

1719 

Soliman  Rais  de  la 

32 

8» 6,  4. 

Alger 

1?C6 

Pantelerie 

MahmelRaisditCazas. 

3* 

8,6  4 

Alger 

1706 

Uflâin  Rais 

2(5 

8,6,  4 Hollande 

Hali  Rais  dit  Sevillano 

2(5 

6 4.  Italie 

Mahmout  Rais 

22 

6 4.  Hollande 

Mufiapha  Rais  Cherif 

22 

6, 4 [Angleterre 

Mahmet  Gagatou 

Id 

6.4 

Hollande 

Seraf  Rais  dit  Caid 

16 

6,4.  Angleterre 

Abdulkader  Rais 

*4 

6,4  Hollande 

Mufiapha  Rais  ditCa 

10 

6,4  Italie 

rattro 

Nooroula  Rais 

U 

1 

6, 4.  [Catalogne 

Ncms  Rais 

It 

4.  Angleterre 

Hagi  .Violfa  Rais 

U 

6,  4.  i Italie 

Ofman  Rais 

10  1 

4.  [Portugal 

Si  cet  état  efl  jufte,  il  furpaflè  de  beaucoup  celui  qu’un  autre  Auteur  en  a donné  huft 
ans  après,  en  1732,  preuve  évidente  que  la  Marine  eft  bien  déchue.  Voici  les  propres 
termes  de  ce  Voyageur. 

La  force  navale  des  Algériens  a décliné  depuis  quelques  années.  Si  l'on  en  excepte 
leurs  Galères  & leurs  Brigantins,  ils  n’avoient  l’an  1732  que  lix  grands  Vaifleaux  de 
trente-fix  à cinquante  pièces  de  canon , {t  pas  trois  bons  Capitaines.  La  paix  qu’ils  ont 
eue  de  puis  plufieurs  années  avec  les  trois  Nations  Commerçantes,  & la  diffi:ulté  qu’il  trou- 
vent i faire  obferver  la  difeipline  ù leurs  foldats  & i leurs  matelots  , qui  prétendent  avoir 
autant  d'autorité  que  leurs  Officiers,  font  les  principales  ralfons  pourquoi  ils  n’équipent 
qu'un  fi  petit  nombre  de  Vaifleaux , & n'ont  que  fi  peu  d'Officiers  de  mérite.  Leur  man- 
que d'expérience  & le  peu  de  combats  où  ils  fe  font  trouvés  fur  nier, ont  diminué  leur 
. réputation  par  rapport  i la  Marine.  Ils  ont  cependant  une  grande  quantité  de  matériaux 
pour  bitir  des  Vaifleaux.  de  ferle  que  s’ils  vouloient  reprendre  courage,  (i  établir  par* 
iniuux  eux  une  bonne  Difeipline,  ils  pourroient  incommoder  beaucoup  les  Européens  (1). 

{1}  S.htsu  T,  I,  7.  4 t. 
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ficurs , qui  ont  des  canons  de  douze , de  huit  & de  fix  livres  fur  leur  Bord  » Samoa 
ce  n'eft  pas  à dire  qu’il  ayent  toute  la  première  batterie  de  douze.  Il  n’y  I- 
a que  le  Vaiffeau  du  Deylik  qui  a fa  première  batterie  de  douze, la  fécondé 
de  huit  & de  fix  fur  les  gaillards.  La  plupart  des  autres  n’ont  que  quelques  R^âume 
pièces  de  douze  à la  première  batterie , les  uns  plus , les  autres  moins.  Ils  ^Àiger. 
s’en  muniflent  à mefure  qu’ils  en  trouvent  fur  les  Bâtimens  ennemis  qu’ils  9t. 
prennent , & les  placent  fans  aucune  proportion..  “ 

l’ous  les  Officiers  depuis  le  Rais  ou  Capitaine  jufqu’aux  canonniers  & ti- 
monniers  doivent  être  Turcs  ou  Coulolis.  Les  Maures  ne  peuvent  monter 
fur  le  gaillard  d’arrière,  ni  entrer  dans  la  Ste.  Barbe,  fi  le  Capitaine  ou  quel- 
que Turc  ne  les  demande.  Mais  les  Efclaves  Chrétiens  fervent  d’Officiers 
mariniers  & de  matelots,  & ont  une  part  plus  ou  moins  grande  fuivant 
leur  conduite  & leur  habileté. 


SECTION  II. 

Divijion  du  Royaume  /Alger,  fes  Provinces  6?  fes  Filles. 


St  mon 
II. 

P nv  inc  et 
(f  P illet 


NO  u s avons  déjà  remarqué  que  le  Royaume  d’Alger  a été  divifé  de  dif-  me 
férentes  manières  fuivant  les  révolutions  qui  y font  arrivées , & les  ger. 
peuples  qui  en  ont  été  les  maîtres, Romains, Chrétiens,  Vandales,  Sarrafins  — ■ 
& Turcs.  C’efl  ce  qui  fait  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  endifférens  temsen  par-  Rond* 
lent  différemment.  La  divifion  la  plus  étendue  efl  celle  qui  le  partageoit  en 
dix-huit  Provinces,  dont  nous  avons  rapporté  les  noms  ; cette  divifion  fe 
fit  peu  après  qu’AIger  proprement  dit  fut  devenue  la  principale  Province, 
ou  peut-être, pour  mieux  dire , après  qu’elle  fe  fut  mile  fous  la  protection 
des  Turcs.  Mais  lorfque  les  Deys  fe  furent  rendus  indépendans  en  quelque 
façon  de  la  Porte, ils  ont  divifé  le  Royaume  en  trois  Provinces  ou  Gouver- 
nemens.  Celui  du  Levant,  du  Ponent  & du  Midi.  Ainfi,  comme  les  dix- 
huit  Provinces  contiennent  peu  de  villes,  ù la  réferve  de  leurs  Capitales,  qui 
même  ne  font  pas  la  plupart  fort  confidérables,nous  nous  bornerons  à ce  qui 
s’y  trouve  de  plus  remarquable , à mefure  que  nous  entrerons  dans  le  détail 
des  trois  Gouvernemens,  & de  la  Province  d’Alger  proprement  dite,  ren- 
voyant pour  leur  fituation  & leurs  limites  à la  Carte. 

Le  Gouvernement  ou  le  Deylik  du  Levant  comprend  les  villes  de  Bone, 
de  Confiaptine , deGigery,  deBugie,  deSteffa,  de  Tebef,  de  Zamoura, 
de  Bifcara  & de  Necauz,  où  les  Turcs  tiennent  Garnifon.  Outre  cela  il  y 
a encore  les  Pays  de  Couco  & de  Labez , autrefois  deux  Royaumes  différens  ; 
mais  les  habitans  ne  rcconnoiflent  point  la  domination  d’Alger,  pareeque 
ces  Pays  font  inaccefïïbles  aux  troupes  des  Turcs  ; ils  y vivent  en  liberté  fous 
l’autorité  de  leurs  Cheiks,  élus  par  chaque  Adouar.  Il  y a encore  le  Comp- 
toir de  la  Calle , Colonie  Françoife  fous  la  direêlion  de  la  Compagnie  du 
Baftion  de  France. 

Sous  le  Gouvernement  de  l’Ouëfl  ou  du  Ponent  font  les  villes  d’Oran , 
où  fe  tient  le  Bey  & fa  Cour;  de  Tremecen  où  le  Bey  réfidoit,  lorsqu’O- 

Tme  IXFI.  Pp  ran 
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r.in  appartcnoit  à l’Efpagne;  de  Maftagan,  de  Tenez  & de  Sereelle  , oi  il 
y a Garnifon. 

Sous  le  Gouvernement  du  Midi  il  n’y  a ni  ville  , ni  village  , ni  rnaifon: 
tous  les  habitans  font  campes  fous  des  tentes,  & le  Bey  qui  y commande 
campe  auili  avec  fes  troupes.  Il  y a encore,  outre  les  villes  qu’on  a fpe'- 
ciiàécs,  des  débris  de  plufieurs  autres,  mais  elles  font  entièrement  ruinées 
& fans  aucune  fortification  (al. 

Le  Gouvernement  du  Levant  eft  à tous  égards  le  plus  confidérable  des 
trois  tant  pour  fa  richefle,  fes  forces  & fon  étendue,  que  pour  Je  nombre 
üt  la  qualité  de  fes  villes,  dont  nous  allons  faire  la  defeription,  réfervant 
celle  de  la  Capitale  pour  la  Section  fuivante. 

La  première  eft  B ont , autrefois  la  Capitale  d’une  Province  de  la  dépen- 
dance des  Rois  de  Conftantine.  On  croit  que  c’elt  l’ancienne  Ilippone,  bâ- 
tie par  les  Romains,  & autrefois  le  Siégé  du  grand  St.  Augujlin  (•),  Elle 
étoit  autrefois  belle  & floriflante,  mais  à-préfent  elle  eft  fort  ruinée,  & très- 
peu  peuplée,  euforte  qu’il  n’y  refte  aucunes  traces  de  fon  ancienne  grandeur,, 
fi  fon  en  excepte  les  ruines  de  l’Eglife  Cathédrale , où  félon  d’autres  d’un 
Monaftere  bâti  par  St  Augujlin , à une  petite  lieue  de  la  ville.  On  voit  en- 
core parmi  ces  ruines  une  ftatue  de  marbre , qu’on  précend  être  celle  de  ce 
célébré  Evêque,  toute  mutilée,  & à laquelle  on  ne  peut  rien  diftinguer.  Il 
y a auprès  une  fource  d’eau  excellente , que  les  gens  du  Pays  appellent  com- 
munément la  Fontaine  de  St  Augullin.  l^s  matelots  Italiens  & Provençaux 
qui  y abordent , ne  manquent  pas  d’aller  boire  de  cette  eau , & de  faire  leurs 
prières  devant  cette  ftatue  mutilée  ; il  y en  a même  qui  en  rompent  de  pe- 
tites pièces,  ou  qui  en  détachent  & raclent  ce  qu’ils  peuvent.  Bone  fut 
prife  par  BarberouJJc  & annexée  à fon  nouveau  Royaume  d’Alger.  Les  Tu- 
nifiens  la  reprirent  enfuite , mais  peu  de  tems  après  les  Algériens  s’en  ren- 
dirent encore  les  maîtres , & l’ont  gardée  depuis.  Il  y a un  petit  Fort  qui 
domine  la  ville,  avec  une  Garnifon  de  trois-cens  foldats  Turcs,  fous  les  or- 
dres d’un  Agi , qui  commande  dans  la  Place.  La  Rade  devant  la  ville  ne 
vaut  rien  (f).  mais  on  mouille  ordinairement  au  Port  Génois  à une  lieue  à 
l’Ouëft.  Le  Pays  des  environs  & une  grande  partie  de  la  Province  abonde 
en  grains , en  fruits , en  gros  & menu  bétail , mais  elle  eft  fort  expofée  aux 
incurfions  des  Arabes  (A).  Cou- 

(a)  Ma/ml,  Suffi  & Sb/nv.  (t)  Show.  T.  I.  p.  157. 

(*)  Les  Habitans  du  Pays  prétendent  que  ce  n’eft  pis  l'ancienne  Hippone;  qtte  cette 
ville  ayant  été  prife , reprife  & détruite  plufieurs  fois  dans  les  différente»  guerres , on  a- 
voit  blti  de  fes  ruines  une  ville  à une  petite  lieuede  - là,  nommée  Ra!ed  el  UgutJ , ou  la 
Place  des  Jejubes . h ciufe  de  la  grands  quantité  de  cts  arbres  qui  font  dans  le  voifinage. 
C’eft  ce  qui  eft  alTe2  vraifembla!>!e(i)-Un  Voyageur  curieux  nous  apprend  (2)  que  les 
ruines  de  l’ancienne  Hippone  font  difpsrfécs  fur  une  langue  de  terre  qui  eft  entre  la  ri- 
vière de  Boojecmah  & celle  de  Seihoufe;  ces  ruines  confident  en  quelque  pans  de  mu- 
Mille,  & en  quelques  citernes;  elles  ont  une  demi  lieue  de  circuit. 

ft)  Le  Dodeur  Show  dit  que  le  petit  Port  fous  les  murailles  de  la  ville  a été  gité  par  la 
quantité  de  left  que  les  Vi idéaux  y ont  jetté  que  l'on  a audi  négligé  de  nettoyer 
la  Raie,  deforte  qu'elle  n’e't  pis  fûre.  II  prétend  aufii  qu’avec  un  peu  de  foin  & de 
peine  on  pourroit  faire  de  Boue  la  ville  la  plus  fondante  de  Barbarie. 

( 1 ) Mimât,  L.  VI.  Cb.  S,  Ta//  L,  I,  Ch.  9.  ( z } S 44  w Voyag.  T.  1.  p.  * ta* 
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Ctrji ar.titie  tff  la  Cirta  JuTia  ou  Cirta  Ktmidia  des  RctnaiUf.  On  prtteric'SfCTioa 
‘qu’elle  fut  nommée  Confiantine  par  une  fille  de  Cotijlcntin  le  Grand , qui  la  U. 
lit  rebâtir  avec  beaucoup  de  magnificence.  Les  Maures  l’appellent  CuJJiin- 
tin  ou  Cucutin ; elle  cfi  la  Capitale  de  la  Province  de  fon  nom  , & la  feule  ju 
ville  qui  y relie.  Conflantine  eff  très-bien  fituée,  à énviron  quarante-huit,,.,-  j*ai- 
milles  delà  mer,  fur  une  efpece  de  Promontoire,  qui  formoit  comme  une  ger. 
Prefqu’ifle  inaccdlible  de  tous  côtés,  excepté  au  Sud-Ouéft.  Cette  partie 
de  la  ville  devoit  avoir  un  grand  mille*de  tour,  inclinant  un  peu  au  Sud,  tînt:. 

& fe  terminant  au  Nord  par  un  précipice  de  cent  brades  de  profondeur.  De 
. (x  côté-là  ii  fc  préfente  à une  grande difiance  une  vue  magnifique , formée  par 
un  grand  nombre  de  vallées , de  collines  & de  rivières  (a).  La  ville  efl 
bien  fortifiée,  & on  y voit  quantité  de  beaux  refies  d’antiquité,  qui  don- 
nent une  idée  de  fafplendeur  & de  fa  magnificence  dans  letems  qu’elle  étoit 
la  capitale  de  la  Mauritanie  Céfarienne  ; on  y voit  des  ruines  de  citernes , 
d’aqueducs  , de  portiques , de  portes  , d’arcs  de  triomphe  &c.  de  belle 

Îierre  & d’un  travail  admirable , mais  fur  Icfquelles  nous  ne  pouvons  infifter. 

1 y avoit  autrefois  fur  la  riviere  de  Rummel  un  Port  magnifique.  Au  def- 
fous  du  pont , il  y a une  curiofité  naturelle  non  moins  digne  d’admiration  ; 
le  Rummel  commence  à tourner  au  Nord , & coule  dans  cette  direction  pen- 
dant près  d’un  quart  de  mille  par  un  paiïnge  fouterrein , qu’on  a ouvert  en 
divers  endroits , foit  pour  en  tirer  de  l’eau , ou  pour  nettoyer  ce  canal.  En 
en  fortant  la  riviere  forme  une  grande  cafcade.  Le  haut  delà  ville  eflau-def- 
fus  de  cette  cafcade , & l’on  y précipite  encore  aujourd’hui  les  criminels. 

Un  peu  au-  delà  de  la  cafcade  on  trouve  une  belle  fontaine  chaude d’uneeau 
claire  & tranfparcnte , qui  cil  remplie  de  Tortues,  que  les  femmes  pren- 
nent pour  des  Démons , auxquels  elles  attribuent  toutes  les  maladies  dont  on 
eft  attaqué  (4). 

Le  Bey  du  Levant  fait  fa  réfidence  dans  cette  ville.  Il  a une  garde  de 
trois-cens  Spahis  ou  Cavaliers  Turcs , & de  quinze-cens  Maures  entretenus 
à fes  dépens , ces  troupes  ne  faifant  point  partie  de  la  milice  à la  folde  de 
l’Etat  (c).  Les  habitans  de  Conllantine  font  riches  & fiers,  mais  vaillans. 

Les  montagnes  font  habitées  par  des  peuples  belliqueux , mais  civilifés , qui 
s’appliquent  à divers  métiers,  & fourniffent  de  fruics  les  villes voifincs  ; ils 
peuvent  mettre  trente  ou  quarante-mille  hommes  fur  pied  dans  le  befoin. 

Ce  qu’il  y a de  fâcheux , c’eft  qu’ils  n’ont  point  d’armes  à feu  , mais  feule- 
ment des  lances  & des  fléchés,  fouvent  aufli  ils  fe  font  la  guerre  entre  eux 
à l’occafion  de  leurs  Femmes , car  quand  elles  ne  font  pas  contentes  de  leurs 
maris,  ou  qu’elles  en  font  mal-traitées,  elle  fe  réfugient  d’une  montagne  à 
l’autre , & emportent  fouvent  avec  elles  des  bijoux , de  l’argent  ou  d’autres 
effets  de  quelque  valeur  (d). 

Près  de  Conftantine  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  font  les  ruines  d e Colla, 
Colonie  Romaine.  Il  rcfle  encore  un  Château  bâti  fur  un  rocher,  où  il  y 
a Garnifon  & un  Aga  qui  commande.  Il  y a dans  le  village  un  Comptoir 

Fran- 

(a)  Siav  T.  I.  p.  157.  (c)  Tajfy  L.  J.  Ch.  g. 

(»)  Lt»/ifrie.  L.  V.p.  aop.  Sh/r»  ubi  fup.  (d)  Dufpcr  p.  187.  Tufy  L c. 
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François  fous  la  protection  du  Dey , dont  le  Commis  achette  des  Madrés  des 
cuir3 , ;de  la  cire  & de  la  laine,  il  y a fur  les  montagnes  de  Collo  une  gran- 
d.-  quantité  de  finges  très-féroces,  & fort  grands;  les  Maures  ont  le  fecrec 
d'en  prendre  autant  qu’ils  veulent , mais  ils  ne  le  font  que  quand  ils  ont  oc- 
cafion  d’en  vendre. 

On  voit  fur  la  même  côte  les  ruines  de  l’ancienne  Stora,  où  il  y a une 
’ Baye  fort  commode  ; c’efl-là  où  les  Génois , & enfuite  les  François  ont  com- 
mencé le  Commerce,  que  la  Compagnie  du  Baftion  de  France  a continué* 

<5t  étendu. 

Conftantine  a eu  des  Rois , depuis  que  les  Arabes  Mahométans  s’empa-  ‘ 
rerent  de  l’Afrique  jufqu’à  l’année  i ;2o,  que  les  Tunifiens  s’en  rendirent 
maîtres.  Mais  en  1520  BarbcrouJJe  ayant  conquis  Alger  & le  Collo,  les 
habitans  de  Conftantine  , voyant  leur  commerce  tout  - à-fait  ruiné  par  cet- 
te prife,  fe  donnèrent  à ce  Conquérant,  & depuis  elle  fait  partie  du  Royau- 
me d’Alger  (a). 

Gigeri  ou  Jigel,  l’ancienne  Igilgili,  n’eft  à-préfent  qu’un  village  de  quin- 
ze-cens  petites  maifons , avec  un  vieux  Château  où  il  y a Garnifon.  Ce 
village  eft  entre  Alger  & Bugie  fur  la  côte,  à quinze  milles  de  l’une  & de 
l’autre,  & un  peu  au-delà  du  Cap  qui  bornoità  l’Orient  le  Golphe  de  Bugie; 
c’étoit  autrefois  une  Province  dépendante  du  Royaume  de  Bugie.  Gigai 
eft  bâti  fur  une  langue  de  terre  qui  avance  en  mer , & forme  avec  des  ro- 
chers qui  s’y  trouvent  deux  havres  aflez  commodes , l’un  à l’Eft  & l’autre  à- 
l’Ouëft.  11  n’y  a ni  villes  ni  villages  dans  le  territoire  qui  en  dépend  ; les 
habitans  vivent  fous  des  tentes. 

Cette  Province  confine  aux  Déferts  de  Numidie , & renferme  dans  fon- 
enceinte  le  famaux  Mont  Aurax , qui  a vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  lon- 
gueur du  Nord  au  Sud , & eft  d’un  accès  très  - difficile.  Il  eft  habité  par 
dés  Arabes,  nommés  Cabeylezen,  fiers,  jaloux  de  leur  liberté,  & indomp- 
tables àcaufe  de  quelques  endroits  inacceffibles  de  la  montagne,  où  ils  fe- 
retirent.  Avant  l'année  1 6C4.,  ils  trafiquoient  avec  le  Comptoir  que  les 
François  avoient  à Gigeri  ; ils  leur  vendoient  des  cuirs , de  la  cire  & des 
grains.  Mais  la  France  étant  alors  en  guerre  avec  les  AJgériens,le  Roi  or- 
donna au  Duc  de  beaufort  Amiral,  de  faire  conftruire  un  Fort,  pour  tenir- 
en  bride  les  Arabes.  Mais  à peine  l’ouvrage  étoit-il  commencé , que  les  Ara- 
bes vinrent  pour  l’attaquer , & l’obligerent  à mettre  en  mer;  enfuite  ils 
chaflerent  les  François  de  Gigeri,  ruinèrent  le  Fort,  & firent  quatre-cens 
prifonniers.  Depuis  ce  tenu-là  ils  pillent  tous  les  étrangers  qui  font  naufra- 
ge fur  leurs  côtes  & les  font  délaves , fans  diftinétion  de  nation , qu’elles 
l'oient  alliées  d’Alger  & de  la  Porte  ou  non.  Les  Mahométans  font  les  feuls 
qu’ils  renvoyent  avec  quelques  provifions.  Le  Dey  n’en  peut  rien  tirer  que- 
c amme  ami  & non  comme  Souverain  (b).  Nous  aurons  peut-être  dans  la 
liiite  occafion  de  rapporter  quelques  exemples  de  leurs  déprédations.  Cetie- 
côte  eft  auffi  la  feule  de  tout  le  Royaume  où. l’on  ne  peut  mettre  ordre,  a- 
caufe  que  les  habitans  occupent  des  lieux  inacceffibles  en  d'autres  endroits 

la- 
ra) Lcî  aic«e«.  (L)  MavniiL.  V.  Ch.  11.  Doppcr  p.  igj.  Tafj  L e, 
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h Régence  veille  à la  A'ireté  des  Nations  avec  leftjuelles  elle  eft  alliée:  s'il  sec-notr 
arrive  que  quelqu’un  de  leurs  Vailll-aux  foie  maltraite,  en  cas  de  malheur,  H- 
le  Dey  ne  manque  pas  de  faire  faire  des  recherches  exactes  des  coupables;^0’"'"1 
s’ils  font  découverts  & pris,  non  feulement  on  les  oblige  à reftituer  ce  qu’ils 
ont  pillé,  mais  iis  font  févérement  punis  félon  la  nature  du  crime.  ,«f  „;ai. 

liugic  ou  Eoujeiah,  que  l’on  prétend  être  la  Sabla  de  Strabon  (*)  a étéger. 
bâtie  par  les  Romains  (a) , c’étoit  autrefois  la  Capitale  d’un  Royaume  du  "> 

même  nom.  Elle  a un  allez  bon  Port  formé  par  une  langue  de  terre  qui  s’a- 
vance  dans  la  mer.  La  plus  grande  partie  de  ce  Promontoire  étoit  autrefois 
ievétiie  d’une  muraille  de  pierre  de  taille  ; il  y aulli  un  aqueduc  pour  con-  . 
duire  de  l’eau  au  Port  ; mais  préfentement  la  muraille , l’aqueduc  ’&  les  ré- 
fer voirs  où  l’eau  fe  rendoit  font  ruinés.  Le  tombeau-  de  Scedi  Bufgréc,  un 
des  Saints  tutélaires  de  la  ville,  en  eft  la  feule  chofe  remarquable. 

Bugie  eft  bâtie  fur  les  ruines  d’une  grande  ville,  au  pied  d’une  haute  mon- 
tagne qui  fait  face  au  Nord-Eft.  Une  grande  partie  de  l’ancien  mur  fubfifte 
encore , & monte  jufqu’au  haut  de  la  montagne.  Outre  le  Château  qui  com- 
mande la  ville , il  y en  a encore  deux  au  bas  de  la  montagne  pour  la  fureté- 
du  Port.  Les  habitans  font  un  grand  commerce  de  focs  de  charrue,  de  bê- 
ches & d’autres  uftenfiles , qu’ils  font  du  fer  qu’on  tirc-des  montagnes  d’a- 
kntour.  Elle  eft  baignée  par  une  riviere , que  Marmol  & Dapper  appellent 
Huet  al  Quibir  c’eft-à-dire  la  grande  riviere,  que  l’on  croit  être  le  Nafav » 
de  P lolcmée , & qui  fe  jette  dans  la  mer  à l’orient  de  la  ville , après  avoir 
reçu  plufieurs  ruifleaux  qui  y tombent  de  divers  endroits.  Bugie  elr  fort  peu- 
plée; il  s’y  tient  un  marché  de  ferraille,  d’huile  & de  cire;  tant  qu’il  dure 
tout  y eft  fort  tranquille , mais  dèsqu’il  eft  fini  il  s’y  fait  beaucoup  de 
bruit , & le  jour  fe  termine  rarement  fans  quelque  trait  de  cruauté  ou  fans 
quelque  vol  (b). 

Stcjfa,  que  Marmol  appelle  Tejlclza  & Crammayc  Dijlefa,  eft  environ  à Suffi, 
vingt  lieues  au  midi  de  Bugie  & à quinze  de  la  mer  , fur  le  chemin  de  Fez 
à Tunis  (c).  Cette  ville  eft  fituée  dans  une  plaine  agréable  & fertile , qui 
s'étend  jufqu’au  mont  Labez.  Elie  a été  ruinée  par  les  Arabes , deforte  qu’il 
n’y  refte  rien  de  fon  ancienne fplendeur, ni  murailles,  ni  colomnes,  ni  citer- 
nes des  Romains..  Les  habitans , au  nombre  de  trois  cens  familles  , font 
auifi  pauvres  & miférables  qu’il  y en  ait  fous  la  domination  des  Turcs. 

Tcbef  a été  aulli  une  grande  & iloriflante  ville  du  tems  des  Romains , Tcbef. 
mais  elle  eft  aujourd’hui  en  aufli  mauvais  état  que  Stella  (d). 

Zamora,  ï'Azama  de  Ptoldmée , n’eft  pas  moins  ruinée  que  les  deux  précé-  Zamora». 

dentés 

(a)  Les  mêmes  & Sluw  , T.I.  Ch.  7;  (d)  Marmol I.  c.  Ch.  52.  Dapper  & Tajfy* 

(//)  .S haïr  1.  c.  Ubi  fup. 

(f)  Dapper  1.  c. 

(*;  Nous  avons  ailleurs  contredit  cette  opinion . à caufe  dé  là  dilbnee  que  l'Itinéraire 
met  entre  Solda  & Igi/gili , qui  efl  de  quatrevingmreijte  milles,  ou-licu  qu'il  n’y  a que 
treize  lieues  entre  Bujezah  At  Jijel,  l'ancienne  I^i!"i!i.  Rien  de  plus  incertain  au  relie 
que  ces  fortes  de  conjeftures;  mais  comme  un  fi  fprand  nombre  d'Auteurs  s’y  livrent , il  eft 
naturel  d’en  inftrttireie  Leéteur,  & des  difficulté:,  auxquelles  elles  l’ont  fujeltes , en  luiu 
lau’ùut  la  liberté  d'en,  jujer  comme  il  lui  plaira. 
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dentes  par  la  tyrannie  des  Tares;  la  Régence  d’Alger  y a fait  bâtir  un  Fort 
qui  commande  la  Place.  C’eft  la  ville  la  plus  riche  de  toute  la  Barbarie  en 
bleds  & en  troupeaux.  On  y tient  un  Marché  tous  les  Lundis , où  fe  ren- 
dent les  Arabes  & les  Bereberes  pour  y débiter  leurs  denrées  (aV 

Bifcara  elî  de  la  Province  de  Zeb  dans  la  Numidie,  au  Mu'i  du  Royau- 
me  de  Labez.  Les  Algériens  en  y faifant  des  courfes  toutes  les  années  pour 
enlever  des  efclaves , s’en  font  enfin  rendus  maîtres  pour  pouvoir  péné- 
trer dans  le  Pays  du  Sud  avec  plus  de  facilité.  On  y voit  les  relies  d’une 
ancienne  ville  dout  le  Pays  porte  le  nom , où  il  y a toujours  Garnifon  pour 
contenir  les  habitans  de  cette  Province  qui  campent  fous  des  tentes.  Ce  font 
les  Bifcaras  qui  amènent  dans  les  Ports  de  mer  des  lions , des  tigres  & 
d’autres  bétes  féroces,  qu’ils  apprivoifent  pour  les  vendre  aux  Etrangers. 
Il  y a toujours  dans  Alger  un  nombre  de  ces  Bifcaras,  qui  y viennent  pour 
faire  les  plus  vils  ouvrages.  Ils  charrient  de  l'eau  dans  les  maifons,  netto- 
yant les  cloaques  & les  puits,  ramonnent  les  cheminées , portent  les  far- 
deaux, & lorfqu’ils  ont  gagné  une  dixaine  d'écus,  ils  retournent  chez  eux, 
où  ils  font  regardés  comme  très-riches , à caufe  que  l’argent  y ell  d’une  ra- 
reté extrême.  Les  Bifcaras  partent  pour  la  Tribu  d’Arabes  la  plus  miférable 
de  tout  le  Royaume  (h). 

La  derniere  Place  du  Gouvernement  du  Levant  efl  Necauz , une  des  plus 
jolies  villes  de  Barbarie:  elle  ell  environ  à vingt  lieues  au  Midi  de  Steffa, 
auprès  d’une  riviere  dont  les  bords  font  couverts  de  bôcages  d’arbres 
fruitiers.  Les  figues  de  ces  quartiers  font  les  meilleures  de  toute  l’A- 
frique , quand  elles  font  féchées  elles  fe  débitent  bien  au  loin  & auprès.  Le 
territoire  d’alentour  rapporte  beaucoup  de  froment,  & d’autres  choies  né- 
celfaires  à la  vie.  Dans  la  ville  on  voit  une  fuperbe  Mofauée , & tout  au- 

{>rès  un  College  bien  renté  pour  l’inftrucrion  de  la  Jeunefle.  Les  habitans 
ont  fort  civils  & fociables,  & les  femmes  y font  belles.  Les  maifons  font 

nres,  mais  n’ont  qu’un  étage;  elles  ont  des  jardins  remplis  d’arbres  & 
surs  dont  l’odeur  embaume  l’air.  Il  y avoit  autrefois  des  Hôpitaux,  des 
Bains  & d’autres  commodités,  mais  la  tyrannie  des  Turcs  ruine  tout  ( c ). 

La  Province  de  Bugie  efl:  prefque  entourée  de  montagnes , comme  celle 
de  Gigeri,  dont  les  quartiers  font  diilingués  par  les  noms  de  Beni-jubar, 
d’Auraz  & de  Labez.  Ces  montagnes  font  peuplées  des  familles  les  plus  an- 
ciennes d’Arabes , de  Maures  & de  Sarrafins.  La  plupart  de  ces  Monta- 
gnards portent,  félon  un  ancien  ufage,  une  croix  ineffaçable  fur  la  main, 
& plufieurs  en  portent  une  fur  chaque  joue,  fans  pouvoir  en  donner  d’au- 
tre raifon , linon  que  c’ell  une  coutume  que  leurs  ancêtres  leur  ont  trans- 
mife  (*). 

La 


(a)  Mar  mol  L.  V.  Ch.  53.  (t)  Manuel,  1.  C.  Ch.  5J.  Happer. 

{b)  Tafj  I.  c. 

(*)  U y a de  l'apparence  que  cette  coutume  a commencé  du  tems  des  Vandales:  com- 
me ils  n’exigeoient  aucune  contribution  des  Chrecfens , & qu'il»  ne  leur  faifolent  aucun 
mal,  chacun  vouloit  palier  pour  tel.  Ainfi  pour  arrêter  la  fureur  du  foldat,  on  lui  mon* 
jtoit  de  loin  cette  marque  du  Chriflianifnie  , qui  s'eft  perpétuée  jufqu'i  préfent  par  l'ufa- 
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La  montagne  de  Berti-Jubar  efl:  environ  à vingt  milles  au  Sud  de  Bugie,  Srcnaa 
elle  s’étend  confidérablement  en  longueur  & en  largeur,  & fait  partie  du  II. 
petit  Atlas.  Elle  eft  liante  & efcarpêe;  il  en  fort  un  grand  nombre  de  fon 
taines  ; il  y a quantité  de  noyers  & de  figuiers  ; on  y recueille  beaucoup  d’or- 
gc,  & l'on  y nourrit  de  nombreux  troupeaux.  Les  habitans  font  belliqueux, 

& obéiflent  à un  Chef,  qu’ils  élifent  eux -mêmes  ; il  y a parmi  eux  d'excel-  ger. 
lens  Archers.  On  trouve  par  toute  la  montagne  des  villages  peuplés  d’u-  — — * 
ne  Nation, dont  la  montagne  a pris  fou  nom  (a).  bar.  U* 

Vabcz  efl:  une  autre  chaîne  de  l’Atlas,  qui  s’étend  depuis  celle  de  Béni-  L'Abcz. 
jubar  jufqu’au  Royaume  de  Couco.  Les  habitans  font  guerriers,  & reliera- 
blent  allez  pour  les  mœuts  à leurs  voilîns.  Ils  payent  cependant  une  efpece 
de  tribut  au  Dey  d’Alger,  ce  que  ceux  de  Couco  ne  font  point.  On  y re- 
cueille peu  de  bled  & de  fruits;  il  n’y  a prefque  qu’une  efpece  de  jonc,  dont 
on  fait  des  nattes , qu’on  nomme  en  Arabe  Labez  ; & c’elt  delà  qu’eft  venu 
le  nom  au  Royaume  de  Labez  (A). 

Le  Canton  d ’duraz,  ou  Evrcs,  ainfi  que  prononcent  les  Turcs,  efl:  en  Auras- 
core  une  partie  de  l’Atlas , qui  s’étend  au  midi  de  ConAantine  prefque  juf- 

3u’au  Biledulgeridjc’efl:  une  grande  chaîne  de  hauteurs  qui  fe  perdent  l’une 
ans  l’autre,  avec  quelques  petites  plain-s  & des  vallées  entre  deux  ; elle  a 
trente  lieues  de  long  (c),  ou  fuivant  un  Voyageur  moderne  environ  cent- 
trente  milles  de  circuit  ( d ).  Le  fommet  & le  pied  de  ces  montagnes  font 
très- fertiles,  & forment  en  tout  tems  le  jardin  de  ce  Royaume.  Quelques 
ruifleaux  qui  tombent  des  montagnes  forment  une  efpece  de  marais  lalé,  que 
le  Soleil  defleche  en  Eté  & convertit  en  fel.  Les  habitans  font  fiers  & bel- 
liqueux , & ne  fubfiflent  qu’en  volant  & tuant  les  voyageurs.  Ils  aiment 
tant  la  liberté  qu’ils  ne  fouffrent  point  d’étranger  dans  leur  Pays  , de  peur 
qu’il  n’en  apprenne  les  paflages  & les  avenues.  Depuis  que  les  Algériens  les 
ont  en  quelque  façon  aflujettis , il  ne  faut  pas  moins  de  quarante  flations 
au  camp  volant,  qu’on  y envoyé  tous  les  ans  pour  leur  faire  payer  le  tri- 
but (r). 

Le  dernier  Canton  du  Gouvernement  du  Levant, dont  nous  parlerons, eft  Æ-sjw»» 
celui  de  Couco , Caco  ou  Couque , ainfi  que  l’appellent  le  Marfeillois.  Il  tire  fon  j?*  1 ,Ue  ac 
nom  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  étoit  la  Capitale,,  ou  peut-être  de  U>ut0’ 
la  ville  même  (*).  Cétoit  le  féjour  des  Rois,  qui  y avoieat  fait  conflrui- 

re 


(</)  Show  T.  L p.  I4J. 
(f)  Là  même. 


(a)  UarrMl  Ch.  56. 

(A)  Les  mêmes. 

(c)  Marmjl  L.  V.  Ch.  dern. 

ge  (O-  A moins  que  l’tfn  ne  fuppoft  qu'ils  embraflerent  efTeclivetnent  le  Chriftianifme 
eu  ce  tcms-là,  & qu’apres  être  devenus  MahométaDS  ils  ont  conlcrvé  la  ctoix  par  une 
forte  de  fuperftition. 

(•)  Marmtl  lit  que  le  nom  propre  de  la  montagne  eft  Eguiliandahn , fit  Dapptr,  Fgui- 
lu  Andalûi\  l'un  fit  l’autre  difent  qu'elle  tft  fort  haute  (t  fott  efcarpée.  On  recueille 
beaucoup  de  bled  au  ba»  de  la  montagne , fit  fur  le  fommet  quantité  d'orge  ; les  pStunges 
j fout  bons , & l'on  y nourrit  beaucoup  de  gros  fit  menu  bétail , on  y a suffi  grand  nom- 
teeé’obetdes.  Ou  Uouve  dans  ces  montagaes  des  mines  de  fer;  ils  avoient  des  ouvriers 

nuit 
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re  de  magnifiques  Palais  ; ces  Princes  fe  fignalerent  beaucoup  en  Efpagne.' 
Elle  elt  au  Sud  d’Alger  & de  Boujeiah , avec  lefquelies  elle  forme  un  trian- 
gle,  trentc-fix-milles  de  la  première,  & à vingt  de  la  fécondé.  Elle  étoit 
, entourée  de  rochers  au  pied  de  la  montagne , qui  étoit  couverte  de  villa- 
ges fort  peuplés  ; fur  la  pente  il  y a un  bourg  nommé  Gemaaxaharix  , qui 
contient  cinq-cens  maifons,  & où  il  fe  tient  tous  les  vendredis  un  grand 
’ marché,  qui  y attire  beaucoup  de  monde.  Les  Rois  de  Couco  avoient  un 
Port  fur  la  Méditerranée,  nommée  Tamagus , où  il  fe  faifoit  ungrand com- 
merce avec  Marfeille , en  miel,  en  cire  oc  en  cuirs.  La  ville  de  Couco  con- 
tenoit  quinze-cens  maifons.  L’accès  en  étoit  très-difficile  & dangereux , & 
il  n’y  avoit  qu’un  feul  côté  par  où  l’on  pût  y aborder  , par  des  défilés  fi  é- 
troits , qu’une  poignée  de  monde  pouvoir  facilement  abîmer  une  armée  en 
faifant  rouler  des  pierres  ; d’ailleurs  la  ville  étoit  environnée  d’un  bon  mur 
là  où  elie.n’étoit  pas  défendue  par  les  rochers  (a).  Elle  continua  à être  dans 
une  fituation  fioriflante  jufqu’au  commencement  du  dixfeptieme  fiecle,  que 
le  Roi  de  Couco , alors  allié  des  Efpagnols , leur  livra  fon  Port  de  Tamagus, 
dont  les  Algériens  fe  faifirent  bientôt  après.  Pour  arrêter  efficacement  les 
intelligences  fecrettes  que  ce  Prince  entretenoit  toujours  avec  l’Efpagnc,  ils 
-ruinèrent  fa  Capitale , ravagèrent  le  plat  Pays , & l’obligerent  à fe  réfu- 
gier dans  les  montagnes  avec  lès  fujets.  Ils  n’ont  pas  laifle  de  regarder  tou- 
jours le  Royaume  de  Couco  comme  une  fâcheufe  épine  à leur  pied , à caufe 
qu’il  eft  voifin  d’Alger , & que  les  montagnes  font  inacceffibles  ; enforte 

3ue  c’eft  toujours  une  retraite  fïlre  pour  leurs  ennemis  & pour  les  Criminels 
'Etat.  C’eft  aulïi  là  que  fe  réfugient  ordinairement  les  Deys  d’Alger, lorfi. 
qu’ils  craignent  la  mort , ou  qu’ils  veulent  abandonner  le  pe'fant  fardeau  du 
Gouvernement.  Lorfqu’ils  ont  le  bonheur  de  gagner  cet  afyle,ils  y paflènt 
tranquillement  le  relie  de  leurs  jours  dans  l’abondance  , où  ils  ne  s’arrê- 
tent qu’en  attendant  l’occafion  de  pafièr  ailleurs.  Aufli  le  Gouvernement 
d’Alger  n’a-t-il  rien  oublié  pour  fe  rendre  maître  de  ce  Pays,  même  de- 
puis qu’il  a ruiné  la  Capitale , & chalTé  le  Prince  dans  les  montagnes  ; ils 
n’ont  cependant  jamais  pu  obliger  les  habitans  à payer  tribut,  bien -que  les 
Deys  ayent  tenté  toutes  fortes  de  voies  (*V  Les  habitans  font  Arabes, 
Bereberes  & Azuagues , ils  fe  glorifient  de  s etre  maintenus  dans  l’indépen- 
dance , quoiqu’aux  dépens  de  leurs  richelfes.  Car  ils  font  dans  la  der- 


(d)  Marmot  L.V.  Ch.  47.  Dapper  p.  164.  Darilj  p.  167.  TafjL.1.  Ch.  9. 


niere 


qui  en  faifoient  des  épées,  des  poignards  & des  fers  de  lance,  te  qui  lui  donnoient  une 
trempe  qui  le  rendoit  prefque  pareil  à l'acier  (1).  Ils  ont  aulü  des  Mines  de  falpêtre, 
dont  ils  faifoient  de  la  poudre  avec  du  foufre , que  les  Marchands  de  France  leur  portoient. 
H y a quantité  d'olives,  de  figue6  & de  raifins.  Le6  figues  faifoient  le  principal  revenu 
du  Roi  ; les  Marfeillois  qui  trafiquent  ici , afiurent  qu'il  alloit  i fept-cens-mille  écus  de 
rente  (1). 

(»)  il  eft  bon  d’avertir  ici  d'une  bévue  grofüere  de  l'Auteur  de  VUi/toire  de  l'Empire 
des  Chtrifi.  Comme  cet  Hiftorien  a copié  prefque  par-tout  Mamel  mot  .1  mot,  il  a fait  la 
defeription  de  cette  ville  & du  Royaume  de  Couco,  comme  fi  l'une  & ['autre  étoient en- 
core 

(t  ) ÜArmtl,  L.V.  Cb.  47.  Difptr  p.  ««7.  X>»-  (1)  Les  mêmes,  GrMomtyi,  Ce  al, 

Sliir,  p.  167. 
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niere  mifere,  après  avoir  etc  un  des  Peuples  les  plus  riches  de  ces  Pays  Sbctujn'’ 
en  chevaux , en  befliaux , en  grains , en  fruits , pour  ne  rien  dire  de  leurs  n- 
ouvrages  de  fer,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Note  précédente.  Ils  n’ont 
point  de  commerce  avec  leurs  voifins,  de  peur  d'être  réduits  par  les  Al-  Royaume 
gériens  dans  l'efclavage  où  font  la  plupart  des  autres  Arabes  & Maures  de  d’Àiger. 

Barbarie  (a).  

Le  fécond  Gouvernement  d’Alger  eft  celui  du  Ponent  ou  de  l'Oued.  O-  C°»v‘rre- 
ran  (*)  en  ed  à-préfent  la  Capitale  , & c’ed  où  le  Bey  fait  la  réfidence. 

C’écoit  autrefois  une  ville  très-confidérable , où  l’on  comptoit  fix-mille  mai-  Onn  fa 
fons.  La  plupart  des  habitans  étoient  Tiflèrands  & Drapiers  ; les  Mar-  Capitale. 
chands  de  Catalogne,  de  Genes  & de  Vcnife  y trafiquoient  beaucoup.  Il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  belles  Mofquées , d’Hôpitaux , de  Bains , de  Ca- 
ravanferas  & d'autres  Edifices  publics  ; mais  elle  ed  aujourd’hui  fort  déchue 
de  fon  ancienne  Iplendeur  , & n’a  qu’en viron  un  mille  de  circuit,  mais,  fi 
l’on  en  excepte  Alger  , c’cd  la  Place  la  mieux  fortifiée  de  tout  le  Royaume 
(Z>).  Eile  ed  bâtie  fur  la  pente  & prés  du  pied  d’une  haute  montagne,  qui 
s’élève  au-deflùs  de  la  ville.  Sur  le  fommet  de  cette  montagne,  il  y a deux 
Châteaux  qui  commandent  la  Place.  A moins  d’un  demi  dade  à l’Ouèlt 
il  y a une  autre  montagne , plus  haute  que  la  première  & entre  les  deux 
montagnes  il  y a une  grande  vallée  , ce  qui  fait  que  leurs  fommets  paroif- 
îl-nt  entièrement  féparés.  Ils  fervent  non  feulement  de  direction  aux  Ma- 
riniers , mais  la  derniere  rend  l’approche  des  Châteaux  impraticable.  Au- 
Sud  & au  Sud-Ed  on  trouve  deux  autres  Châteaux  , condruits  fur  un  ter- 
rein  qui  n’cd  pas  plus  élevé  que  le  bas  de  la  ville , dont  ils  font  féparés  par 
une  profonde  vallée  qui  va  en  tournant.  Cette  vallée  peut  être  regardée 
comme  un  fofTé  naturel  pour  le  fud  de  la  ville.  Au  haut  de  la  valîee  , à 
trois  ltades  de  la  ville  , fe  trouve  une  fource  d’eau  excellente  ; le  ruiflèau 
qui  en  fort  fuit  les  tours  de  la  vallée , & palfant  fous  les  murailles  de  la  vil- 
le il  la  fournit  abondamment  d'eau.  Près  de  la  fource  il  y a un  autre  Châ- 
teau , qui  défend  la  ville  & les  Matamores  , qui  font  des  fouierrein*  où  les 
Arabes  gardent  leur  bled  ( b ). 

II  y a beaucoup  d’apparence  que  la  plupart  de  ces  Forterefles  ont  été  bâ- 
ties depuis  que  les  Algériens  reprirent  cette  ville  en  1708  fur  les  Efpa- 

gnols , 

(a)  Voy.  Marrnol,  Dapper,  Grammayc,  (b)  Les  mêmes  & Sh/sw  T.  I.  p.  3*. 

& TaJfj  I.  c.  (c)  bh/iw  T.  1.  p.  33. 

core  dans  l’état  floriflânt  où  ils  étoient  do  tems  de  Alarmol , fans  faire  attention  aux 
grands  changerotns  qui  y font  arrivés  depuis  ce  tems-là.  Tant  il  y a peu  de  fonds  A faire 
fur  de  pareils  copiftes  (1). 

(*J  Les  Africains  appellent  cette  ville  Cuharan , d’autres  Madurmt,  /uvan,  Htran, 

& Mar  mol  de  nsème  que  Laugier  Je  Tajfy  lloran  (a).  Marrnol  croit  que  C'efl  I ’Ui.ica  Co- 
loria des  Romains.  Le  Doéteur  Sbnvr  écrit  H'arran,  & dérive  ce  noiu  du  mot  Arabe  lla- 
bar,  qui  veut  dire  un  lieu  de  difficile  accès  (3). 

(1)  Hilr.  de  l’E.mp.  des  Cherift,  p.  174.  com-  (1)  Mormrl  L.  V.  C b,  ! 9.  Doxitj  f.  >S|.  re- 
paie a*ec  L.  V.  Ch.  47.  p„  p.  147. 

(1)  SL*  vj  T.  I.  p.  1:. 
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Section  gnols,  qui  en  avoient  été  maîtres  plus  de  deux-cens  ans  (•).  Le  Bey  fai  (oit 
l{-  alors  fa  refidence  à Tremecen.  Depuis  que  les  Algériens  ont  conquis  Oran 
të^iliesdu  ‘*s  ont  ^onn<^  CûUS  'eurs  fo'ns  a la  conferver  ; le  Bey  y réfide,  & outre  la 
Royaume  Darnifon  ordinaire  il  entretient  toujours  à fes  dépens  deux-mille  Couloulis, 
<fAlger.  & quinze  cent  Maures,  qui  le  fuivent  toujours. 

• A deux  petites  lieues  au  Sud  d’Oran  on  voit  les  ruines  d'une  ancienne  vil- 
le qu’on  appelloic  Bttba  , qui  fut  détruite  au  commencement  du  feptieme 
fieele  , par  les  guerres  entre  les  Africains.  Elle  n’eft  remarquable  que  par 
une  Chapelle  bâtie  en  l’honneur  d’un  Marabout.  Cet  homme  fe  piquoiü 
d'exercer  rhofpkalité  & d’aider  les  malheureux.  Il  demeuroit  feu!  parmi  les 
ruines  de  cette  ville  , étoit  prefque  toujours  à la  découverte  des  Voya- 
geurs , & leur  donnoit  du  fecours  quels  qu’ils  fu lient.  Il  devint  peu  à peu 
allez  riche  par  les  préfens  qu’on  lui  fit  , pour  entretenir  cinq  • cens  difei- 
ples,  dont  toute  l’occupation  confiftoic  à réciter  à certaines  heures  du  jour 
les  attributs  de  Dieu,  ce  qui  faifoit  une  longue  Litanie,  pour  laquelle  ils  fe 
fervoient  de  Chapelets.  Mais  cette  Secte  , comme  plulieurs  autres,  ellà- 
préfent  peu  nombreufe,  depuis  que  le  Commerce  avec  l'Europe  a fait  tom- 
ber ces  forces  de  fuperliitions  dans  le  mépris.  Les  Arabes  nomment  encore 
ce  lieu  la  Plaine  de  Cens , du  nom  du  Marabout. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  ville  de  Tremecen  , en  ayant  fait  la  deferip- 
tion  dans  la  Seétion  III.  du  Chapitre  I.  de  ce  Livre. 

A vingt  lieues  à l’Elt  d’üran,  on  trouve  la  ville  de  Maftagan,  Muflaga- 

nin. 


Treme- 

csn. 

Molta. 

gan. 


(*)  En  l’année  150".  fous  la  régné  de  Ferdinand  V.  & pendant  le  Miniflere  du  Car- 
dinal Ximenez  , les  Espagnols  conquirent  Oran  ; on  en  tiroit  un  grand  nombre  d’Efda- 
ves,  des  grains,  de  l'huile,  des  cuirs,  de  la  cire,  du  miel,  & quantité  d’autrts  denrées. 
D'ailleurs  elle  avoir  aulli  le  village  & la  rade  de  Marfalquibir,  ou  Grand  Port,  le  Forais 
M tenus  des  Anciens,  qui  palîe  elFeéh'veinent  pour  un  des  plus  grands  qu’il  y ait  au  Mon- 
de; il  n’elt  qu’A  une  lieue  i l’Ouë.t  d'Oran. 

Le  motif  ou  le  prétexte  qui  engagea  les  Efpagnols  A fe  faifir  de  cette  ville,  fut  que  les 
habitans  étant  devenus  riches,  armèrent  en  courfe,  & ravagèrent  les  côtes  d’Efpagne. 
Ils  s'étoient  aguerris  depuis  longtems  par  les  guerres  qu'ils  avoient  foutenues  contre  les 
Rois  de  Tremecen.  Cas  Princes  auroient  voulu  leur  donner  un  Gouverneur , ce  qu’ils 
ne  l'oulFroient  po  nt , au  contraire  ils  choifitlbient  tous  les  ans  un  |uge  Souverain  parmi 
eux  tant  au  Civil  qu’au  Criminel , auquel  ils  joignoient  quelques  alMeurs  pour  le  Gouver- 
nement de  la  ville;  ils  pennettoient  feulement  A la  Cour  de  Tremecen  d'avoir  dans  leur 
ville  des  Receveurs  des  droits.  Tel  étoit  l’état  de  la  ville  d’Oran  lorfque  la  Flotte  Efpa* 
gnole  vint,  qui  après  s’être  emparée  du  Port  de  Malfalquibir  emporta  aufli  laviMe  En- 
tre autre  butin  que  les  Efpagnols  firent  dans  cette  expédition  , ils  procurèrent  la  liberté 
à vingr-mille  Chrétiens.  Cependant  depuis  ce  teins  • IA  la  ville  d'Oran  déchut  fenftble- 
tnent  A tous  égards , & elle  a encore  plus  tombé  depuis  qu'elle  cil  fous  le  Gouvernement 
tyrannique  des  Algériens (2).  Le  feul  améliorillcmept  qu'ils  y aient  fait,  ce  font  les  For- 
terefies  qu'ils  y ont  bittes;  il  eft  vrai  qu'il  y en  a qui  font  d'un  goftt  antique,  comme  le 
Château  le  plus  élevé  fur  la  montagne  , & ie  plus  oriental  de  ceux  qui  fout  devant  la 
ville;  mais  les  trois  autres  font  des  polygones  réguliers  2) , aulTi-bien  que  quelques  for- 
tifications du  côté  de  la  iner;  ce  qui  prouve  que  les  Algériens  regardent  cette  place  com- 
me de  la  derniere  importance  pour  eux  , & combien  les  Efpagnols  ont  perdu  en  la  pet- 
liant  (3).  ’ 


(1)  Mtr n»l  L.  V.  Ch.  tp»  Gtmtfim  in  Tic.  (x)  Sh, eu  T.  I.  p.  }?. 
Xi. uc a.  (3  J L*  1.  Ch.  1*. 
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nm , on  Mujly-gannim  , la  Cartonna  de  Pline  & de  Ptolémée  (#).  Elle  eftsecrioy 
bâtie  en  forme  d’ampithéatre  , ayant  la  vue  fur  la  mer  ; de  tous  les  autres  il. 
côtes  elle  eft  environnée  de  montagnes.  Au  milieu  de  la  ville,  dans  un  des 
efpaces  vuides , Te  trouvent  les  relies  d’un  ancien  Château  Maure,  qui  par^'^f* 
fa  conftruction  paroît  avoir  été  bâti  avant  l’invention  des  armes  à feu.  Le  d'Alger* 
coin  du  Nord-Ouëft , qui  regarde  fur  la  mer,  eft  revêtu  d’une  forte  muraille  b ^ 
de  pierre  de  taille  ; & il  y a - là  un  autre  Château  bâti  plus  régulièrement, 
où  il  y a une  Garnifon  Turque  pour  défendre  la  ville.  Mais  comme  elle 
eft  commandée  par  les  hauteurs  qui  l’environnent , fa  principale  force  con- 
fille  dans  une  citadelle  , qu’on  a bâtie  fur  une  de  ces  éminences , laquelle 
commande  & la  ville  & le  pays  d’alentour  (a).  Moftagan  eft  bien  pour- 
vue d’eau , & le  port  cil  commode.  Derrière  la  ville  eft  le  Mont  Alagara- 
va , qui  s’étend  environ  dix  iieues  Eft  & Ouëft.  II  a pris  fon  nom  des  Ara- 
bes qui  l’habitent  ; on  les  nomme  Magaravas,  & ils  defeendent  des  Bere- 
beres.  Ils  habitent  fous  des  tentes , nourrilfent  beaucoup  de  bétail , & pa- 
yent tous  les  ans  douze-mille  écus  au  Dey  d’Alger  (b). 

A fept  lieues  au  Levant  de  Moftagan , & à moitié  chemin  entre  Oran  & Tenet 
Alger  eft  la  ville  de  Tenez  , bâtie  fur  le  penchant  d’une  montagne  , à une 
lieue  de  la  mer , où  il  y a un  Port.  Cette  ville  & fon  territoire  étoient  an- 
ciennement de  la  dépendance  du  Royaume  de  Trcmecen;  mais  ayant  profi- 
té de  quelques  troubles  inteftins  , elle  s’érigea  en  Royaume  indépendant , 
mais  die  ne  fubfifta  pas  longtems  dans  cet  état  , les  Algériens  s’en  étant 
rendus  maîtres  y ont  toujours  eu  Garnifon  depuis.  Le  Gouverneur  demeu- 
re dans  le  Château  qui  étoit  autrefois  le  Palais  des  Rois.  Le  Pays  fournit 
beaucoup  de  grains , de  miel  , de  la  cire  & du  bétail.  Marmol  croit  que 
c’ell  le  Laguntum , & San  ut  le  Tipafa  de  Pto'éméc ; mais  nous  avons  prouvé 
ailleurs  que  Tefejfad,  village  obfcur,  eft  l’ancienne  Tipafa. 

La  dernière  ville  du  Gouvernement  de  l’Ouëil , où  les  Algériens  ont  Car-  Sarcelly. 
nifon , eft  Shcrsbel  al  Sargcl , Sarcclly , ou  Scrccl'es  , ainli  que  Laugier  de 
TaJTy  l’appelle  ; c’eft  une  petite  ville  minée  fur  le  bord  de  la  mer  , à huit 
lieues  à l’Oucft  d’Alger  ; elle  n’a  rien  de  remarquable  qu’un  Port  pour  les 
petits  Bâtimens  (c)  (f). 

Le 

(a)  Show  T.  I.  p 41.  (c)  Tafj  ubi  fap. 

fi)  Marmil  L.  V.  Ch.  *3.  Dapp.r,  Taf]  I.  c. 


■(*  P/i) ’émèc  écrit  Cartemiœ  au  pluriel , & Pline  Cnrterma  au  fingulier.  Il  cil  affez  ap- 
parent que  cette  ville  & Mafagran  , qui  a’cu  eft  qu'à  une  petite  lieue  , fit  i la  même 
iliflai.ee  qu'il  y avoit  entre  /Ir^nina  fit  Caret ntu , (uivant  l'Itinéraire,  ne  formoknt  au- 
titfo  s qu'une  feule  Communauté  ; fit  de-  là  la  dénomination  différente  qu’on  trouve  dans 
les  deux  /tuteurs  dont  nous  avons  parlé  (i).  11  eft  vrai  que  Alarme/  croit  que  Mafa- 
gran . ft  le  Pirtut  OruTum  de  Pline  . mais  il  n’en  donne  poiut  de  preuve  (a) , fit  la  pre- 
raie-c  opinion  parolt  la  mieux  fondée. 

(t)  Nous  11c  pouvons  paffer  entièrement  fous  filence  l’ancienne  fit  célébré  ville  de  Tef- 
j»<e  , ou  de  Càfarie  , ainft  que  l’appelloient  les  Komains.  Ce  n'eft  à-la-vérité  à-préfent 
qu’un  amas  de  ruines,  ainfî  il  n'y  a point  de  Garnifon,  tuais  comme  elle  étoit  fitnée  dans 
le  Gouvernement  de  l'Oufift  , elle  mérite  bien  que  nous  en  parlions  , tant  parccque  de 

grands 

fi)  SOtv  T,  1.  p.  4J.  (1)  Lir,  v,  Ch,  a*i 
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Süctioi»  Le  troifieme  Gouvernement  d’Alger  eft  celui  du  Midi  ; il  n’y  a aucune 
11;  ville  ni  habitation  fermée.  On  y voit  cependant  ici  & là  des  ruines  de  quel- 
ques-unes  , au  milieu  defquelles  campent  les  troupes  deltinées  à tenir  les 
Royau’iie  hibitans  en  refpeft.  Ceux  - ci  campent  aulîi  fous  des  tentes , dont  ils  for- 
tT Alger,  ment  des  AJouars  ou  villages  errans,  fous  des  Chefs  qu’ils  choiliiTent  eux- 
- mêmes  ; ils  fe  tranfportent  où  bon  leur  femble  , fuivant  la  commodité  des 
Geuvenu-  l‘eux  Pour  *es  pâturages  , ou  pour  enfemencer  les  terres.  Ils  nourriflent 
mei.t.  communément  beaucoup  de  gros  & de  menu  bétail  , outre  des  chevaux  & 
d’autres  bêtes  de  charge  , qui  tranfportent  leurs  tentes  & leurs  effets  d'un 
lieu  à l’autre.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  leur  Religion  & 
de  leur  genre  de  vie  au  commencement  de  ce  Chapitre;  comme  aufîi  de  leur 
antiquité  , de  leur  origine  , & de  leurs  différentes  Tribus  dans  l’Iliftoire 
Ancienne.  Entreprendre  de  faire  la  defeription  des  Contrées  qu’ils  habi- 
tent , & en  a'ïîgner  les  limites  feroit  une  chofe  auffi  ennuyeufe  qu'inutile 
dans  un  Ouvrage  tel  que  celui  ■ ci.  11  fuflira  de  dire,  que  la  plupart  de  ces 
Cantons , étant  autant  de  branches  du  Mont  Atlas  , font  remplis  de  mon- 
tagnes, entrecoupées  de  vallons , quelques-uns  de  grands  deferts  de  fable; 
ils  font  plus  ou  moins  ferciles  fuivant  la  nature  du  terroir  , & le  plus  ou  le 
moins  d’eau  qu’on  y trouve.  Car  il  y en  a , fur*  tout  dans  les  parties  les 
plus  méridionales  , fur  les  confins  du  Sahara  ou  grand  Défère,  & dans  les 
Contrées  deZab  & de  Mezzab,  où  il  n'y  a point  du  tout  d’eau  , à la  réfer- 
ve  de  celle  qu’ils  tirent  des  puits  , qu’ils  creufent  dans  les  endroits  où  ils 
campent.  Et  parmi  ces  puits  il  y en  a de  fi  falés  , ou  imprégnés  de  miné- 
raux, qui  rendent  l’eau  de  fi  mauvais  goût,  qu'il  n’y  a que  la  nécellité  feu- 
le qui  puiffe  engager  à la  boire  (a).  Tous  ces  Peuples  payent  une  efpece 

de 


(a)  Dapptr,  Mit  n.ol. 


Brands  Poètes  5e  d’exccllens  Philofophes  en  font  fortis.  que  pareeque  c’étoit  autrefois  une 
des  villes  les  plus  peuplées  & les  plus  riches  d'Afrique,  & que  l’on  y voit  encore  quelques 
relies  curieux  d’ Antiquité.  Les  Africains  l'appellent  Tteuinent , on  ■>•  ce  mu , c'ed-â-dire 
vieille  ville,  Elle  écoit  ftruée  au  Levant  de  la  ville  de  Sarge!  fur  une  Haye  , & il  parole 
par  les  ruines  qu'elh  avoit  bien  trois  lieues  de  circuit  Elle  avoit  été  bitic  par  les  an  iens 
Africains  , & embellie  par  les  Romains  , & dans  la  fuite  pat  les  Princes  de  la  Maifon 
à'Ilrit.  Mais  elle  fut  entièrement  détruite  par  /Vrlitla  fils  de  VUh  Um , qui  lit  malfacrer 
inhumainement  tous  les  habitans  l’an  959  (1  j.  On  dit  qu’un  fameux  Marabout  la  rcbîtic 
en  fui  te,'  & qu'elle  renfermoit  trcz-cens  mailons  (2).  H 11e  relie  à-préfent  que  les  rui- 
nes de  les  murailles , & deux  anciens  Temples  des  Uo'cs  Le  dôme  de  l'un  ed  d haut, 
que  du  fommet  on  découvre  un  Vaifllau  i vingt  lieues  en  mer  , 5t  du  côté  de  terre  lès 
campagnes  de  Meticha  de  plus  de  feize  lieues  de  long  Les  Maures  appellent  ce  Temple 
Cotnn umia,  ou  le  Sépulcre  Romain.  Le  dôme  ed  bâti  de  grades  pierres,  & ell  fermé  de 
toutes  parts.  L'Auteur  ajoute,  qu'en  r 5 5 on  voulut  détruire  ce  Temple,  croyant  y trou- 
ver quelque  tréfor  ; mais  comme  iesEfclaves  Chrétiens  ôtoient  les  pierres,  il  en  fortit  des 
guêpes  noires  li  venimeufes,  qu'elles  donnoient  d'abord  la  mort  à ceux  qu’elles  piqunient, 
ce  qui  fit  abandonner  l'ouvrage  (3 1 Au  Levant  de  Cette  ville  ed  uue  vade  Forêt , qu'on- 
appelle  la  mauvail'e  Femme,  qui  ed  remplie  de  CeJres  , de  P.up  iers  de„Lieges  & de 
Lauriers,  c’ed-li  que  fe  coupe  tout  le  bois  qu'on  porte  à Alger  pour  condruire  des  Vlif- 
féaux , mais  ii  n'en,  permis  i petfonne  d'en  couper  fans  la  permilBon  du  Dey  (4). 


fl)  L.  V.  Ch.  J4,  (})  Mttm. ' c. 

1 (i)  D*iptt  p.  rsj,  Lt  mctac. 
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de  tribut  aux  Algériens , mais  il  faut  qu’ils  y foiem  contraints  par  les  trou-  Szcnort 
pcs  du  Bey;  plufieurs  ont  foin  de  les  éviter,  car  quand  la  faifon  de  lamar  H- 
che  de  ces  troupes  approche  , ils  le  retirent  en  des  lieux  inaccell  blcs , où  c-",v'lre'J 
les  Turcs  ne  peuvent  les  fuivre  fans  danger.  Mais  au  (H  quand  dans  la  fuite  Hm.uwe 
quelques  uns  de  ces  fuyards  tombent  entre  les  mains  du  Bey  , comme  cela  d'Alger, 
arrive  fouvent  , il  ne  manque  pas  de  leur  faire  payer  les  arrérages  au  dou-  — 

ble,  ou  d’en  faire  un  certain  nombre  efclaves  , qu’il  envoyé  à Alger.  On 
dit  qu'il  y a dans  cette  ville  un  afllz  grand  nombre  des  Béni  Mezzab,  qui, 
quoiqu'ils  ne  payent  pas  de  tribut  aux  Algériens  , font  les  feuls  qui  depuis 
un  tems  immémorial  font  employés  dans  les  Boucheries  à Alger.  Ceux  de 
cette  Tribu  font  en  général  - plus  noirs  que  les  Getuliens  , & font  vraifem- 
blablement  des  defcendans  des  Mclanogitulicns  (a). 

Le  Bey  du  Gouvernement  du  Midi  n’entretient  à là  folde  que  cent  Spa- 
his ou  Cavaliers  Turcs  , «St  cinq-cens  Maures , avec  Iefquels  «St  fa  Cour  il 
campe,  en  attendant  la  faifon  où  le  Dey  d’Alger  lui  envoyé  un  Corps  d’ar- 
mée pour  retirer  les  contributions  dans  ion  Diftriét  , «St  dans  les  Pays  du 
Biledulgerid  , lorfqu’il  y peut  pénétrer  par  fa  valeur  ou  par  fon  adreile  (J>). 


SECTION  III.  SrcTf" 

Defcription  do  la  Ville  D’Alger,  Capitale  du  Royaume.  Ue 

Vitl- 

APre's  avoir  fait  la  defcription  des  trois  Provinces  ou  Gouvernemens  a'Aigtr. 

qui  forment  le  Royaume  d’Alger  , nous  palTons  à celle  de  la  cèle- 
bre  Capitale  de  cet  Etat  ; ville  , qui  pendant  plufieurs  fiecles  a bravé  les  ,/•  Alger. 
Etats  les  plus  puiflans  de  la  Chrétienté,  qui  a toujours  été  le  féjour  du  Dey 
& de  fa  Cour,  le  place  où  le  tient  le  principal  Corps  de  la  Milice  Turque, 
le  Port  des  V ai lîeaux , & le  centre  du  Gouvernement , «St  de  la  puiiïance  mi- 
litaire du  Royaume. 

Nous  avons  rapporté , au  commencement  de  ce  Chapitre  , l’étymologie  Ses  N<mi 
du  nom  quelle  porte  aujourd'hui,  qui  eft.  Atgczair, ou, comme  il  faut  pro- 
noncer , Al  - Jezciie  ou  Al  - Jezcir  ih  ( c ) , qui  lignifie  en  Arabe  YJJle , parce- 
qu’il  y avoit  devant  la  ville  une  Ule  , qu’on  y a jointe  depuis  par  un  mole; 

Dans  leurs  Lettres  «St  leur  Aftes  publics  ils  appellent  leur  ville  Al-  Je-ze.re 
Megerlie , l'Ifle  du  Oi  ëft , pour  la  diftinguer  d'une  autre  ville  de  ce  nom , 
qui  eft  près  des  Dardanelles.  Les  Arabes  la  nomment  encore  aujouru’ht  i 
tczaira-  Al-  Ecni-  Mofgaua  , du  nom  d’un  Prince  Arabe,  qui  s’appelât 
Rliifgava  , qui  s’étoit  emparé  de  cette  ville , ou  qui , fi  l’on  en  croit  Alar- 
me!, en  fut  le  fondateur  (J). 

Mais  on  peut  afiùrer  hardiment  qu’elle  eft  beaucoup  plus  ancienne.  Les  evicoî 
Auteurs  ne  font  pas  d’accord  à-la-vérité  fur  fon  origine  ; les  uns  prétendent 
que  c’eft  1 ancienne  Rufeurum,  d’autres  Solda  , d'autres  J al  ou  Julio  Ceefa - 

rient- 

(-»)  Show  T.  I.  |>.  toï.  (r)  show  T 1 p.  tg. 

(pi  Tuf],  LLc.ii.  (J)  L,  V.  Ch.  51.  Üatfsr , SU*  L t, 
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ritnfis  , bâtie  en  l’honneur  d' Augufte.  Mais  nous  croyons  avoir  fuffifam- 
menc  prouvé  ailleurs  que  c’eft  l’ancien  Icoftum , placé  dans  l’Itinéraire  jà  qua- 
rante - fepc  railles  de  Tipafa.  C'eft  aulïi  ce  que  confirme  le  favant  Voya- 
geur que  nous  avons  cité  fouvent  dans  ce  chapitre  (a). 

Alger  eft  fituée  entre  Bujeiah  h l’Eft  & Tenez  a l’Ouè’ft , au  trente- 
fixieme  degré  & demi  de  Latitude  Septentrionale  , & à vingt  • un  degré* 
"vingt  minutes  de  Longitude.  Elle  eft  baignée  au  Nord  & au  Nord-Eft  par 
la  Méditerranée,  fur  laquelle  elle  a vue,  car  elle  eft  bâtie  fur  le  penchant 
d’une  colline,  & forme  un  amphithéâtre  parfait;  les  maifons  s’élèvent  les 
unes  au-deffus  des  autres , & il  n’y  en  a point  prefque  dans  toute  la  ville 
qui  n'ait  vue  fur  la  mer  ; & les  terralTes  qui  font  toutes  blanchies  en  ren- 
dent la  vue  toute  particulière  lorfqu’on  en  approche  , & l’on  diroit  en  la 
découvrant  que  c’eft  une  blancherie  où  l’on  a étendu  du  linge.  On  parle 
différemment  de  fa  grandeur,  les  deux  Auteurs  les  plus  modernes  qui  y ont 
été  ne  font  pas  même  d’accord,  l’un  lui  donne  une  lieue  de  circuit,  <&* l’au- 
tre ne  lui  en  donne  que  la  moitié  (b)  ; d’autres  donnent  encore  plus  d’éten- 
due à fes  murailles  ( c ).  Elles  ont  environ  trente  pieds  dans  leur  plus  gran- 
de élévation  du  côté  de  la  terre  , & quarante  du  côté  de  la  mer  , afin  de 
réfifter  à la  violence  des  vagues.  Elles  ont  douze  pieds  d’épailTeur,  & font 
flanquées  de  tours  quirrées  , mais  fi  délabrées  qu’elles  font  de  peu  de  dé- 
fenfe  , à moins  qu’elles  ne  foient  foutenues  de  quelque  autre  fortification. 
Les  folTés  ont  environ  vingt  pieds  de  largeur  & fept  de  profondeur,  mais 
ils  font  prefque  entièrement  comblés , excepté  en  quelques  endroits , où  il 
ne  font  pas  d’une  grande  utilité.  Il  y a quelques  avances  qui  fortent  de  la 
muraille  avec  des  embrafures , mais  peu  ou  point  de  canon  deffus.  Ainfi  la 
principale  force  de  la  ville  confifte  dans  fes  dehors. 

Elle  a fix  portes  ouvertes,  & quelques  autres  murées.  Celles  qui  fervent 
font  i.  h'  Alcaffîine , ou  plutôt  Bab  CaJJaubah  eft  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  ville,  en  lait  l’angle  occidental,  eft  de  figure  octogone , & à chacun  des 
côtés  a des  embrafures.  2.  Babgiddéed  ou  la  porte  neuve  eft  au  Sud.  3.  Bab 
Azoones  (*)  du  même  côté.  4.  1 a Babazira  ou  Pifcadeira , ou  porte  des 
Pécheurs,  fait  l’angle  oriental  delà  ville,  du  côté  de  la  mer  au  Sud -Eft, 
comme  5.  celle  du  mole  fait  l’angle  feptentrional.  6.  Bab  El  IVed,  ou  la 
porte  de  la  rivière, eft  au  Nord  du  côté  de  la  riviere  El  Wed  (r/)  Au  Sud- 
Ouëft  il  y a une  Montagne  qui  commande  la  ville,  & eft  prefque  de  ni- 
veau avec  la  llab  Caffaubah.  Il  y a fur  cette  hauteur  deux  Châteaux.;  l’un 
eft  le  Château  de  l’étoile,  à un  ftade  environ  de  la  porte;  il  domine  la  Ba- 
ye , & l’embouchure  de  la  riviere  El  Wed.  L’autre , qu’on  appelle  le  Châ- 
teau 

(æ)  Show.  1.  c.  (,/)  Marmot.  L.V.  Ch.  41.  D ipper.  Show 

(è)  Le  même  p.  88.  Tafj  L.  IL  Ch.  I.  T.  I.  p.  89. 

(0  Dappcr  p.  169. 

(*b  Ce  fut  du  cûté  de  cette  porte  que  la  ville  d'Alger  fet  afliégée  par  Jran , Prince 
de  Mauritanie,  & elle  a retenu  fon  nom  («):  c’efl  à cet  endroit  qu'il  y a des  crocs  aux 
murailles  de  diihnce  en  dillance,  fur  lefqucU  on  jette  les  malfaiteurs  (a). 

(t)  Mcm,  de  d’-ervima  T,  V,  p,  «o,  (1)  Davitt  Stc, 
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teau  de  l’Empereur , eft  à un  demi  • mille  de  la  porte  de  Caflaubah , il  comman-  Sncn«» 
de  la  Bave  & les  jardins  du  côté  d’Ain  Rebat  (*).'  Telle  eft  la  fuuation  & m. 
la  force  d’Alger  du  côte  de  terre.  Elle  eft  mieux  fortifiée  du  côté  de  la  D/imp. 
mer  nous  commencerons  la  dcfcription  des  fortifications  qui  y font,  par 

celle  du  Mole.  g^r, 

Ce  Mole  eft  l’ouvrage  du  fameux  Clicreiin , fils  de  BarberonJJi.  Jufqu’à- . 

à ce  temslà  !e  Port  d'Alger  ctoit  tout  ouvert , & reftembloit  plus  à une  Ra  ,e  M»!* 
de  quà  un  Port.  Mais  auffitôt  que  Chcrcilin  fut  le  maître,  il  s’appliqua  & 
avec  foin  à le  fortifier  & à le  mettre  dans  l’état  où  il  eft  à-préfent, 
travailler  les  Efclaves  Chrétiens  avec  tant  de  rigueur , qu’il  l’acheva 
l’efpace  de  trois  ans,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien.  Il  eft  conftruit  fur  la  pe- 
tite Ifte  qui  eft  devant  la  ville  en  forme  de  demi  cercle , & s’étend  depuis  la 
porte  du  mole  jufqu’à  un  des  bouts  de  fille,  & de  l’autre  côté  jufqti’aux 
murs  de  la  ville,  lailfant  un  bel  efpace  pour  le  Port,  où  les  plus  gros  Vaifie- 
aux  font  à couvert  de  la  violence  des  flots.  Le  mole  a environ  cent  pas 
de  long  depuis  le  Château  qui  le  défend,  jufqu’à  la  porte  dont  nous  avons 
parlé , & il  a environ  fix  ou  fept  pas  de  large  ; d’un  côté  il  y a un  quai  de 
pierre , & de  l’autre  un  banc  de  fable  & de  rochers , qui  régné  d’un  bout 
à l’autre.  Le  tout  eft  défendu  â un  angle  par  un  vieux  Château  rond , bâti 
autrefois  par  les  Efpagnols,  lorfqu’ils  étoient  maîtres  de  rifle , on  l’appelle 
le  Fort  du  Fanal;  il  y a une  lanterne  allez  élevée,  qu’on  allume  pour  gui- 
der les  Bâtimens  pendant  la  nuit.  Il  y a trois  belles  batteries  de  canon  de 
fonte.  Au  Sud  de  ce  Fort  il  y en  a un  autre , avec  trois  batteries , pour  dé- 
fendre l’entrée  du  Port,  qui  eft  allez  fpacieux  pour  contenir  un  bon  nom- 
bre de  gros  Vaifieaux  (f);  & il  y a ordinairement  allez  de  Navires  mar- 
chands , de  Corfaires  & d’autres  Bâtimens.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux , c’eft 
que  lorfqu’il  vente  du  Nord,  qui  eft  le  traverfier  de  la  Rade,  la  mer  fait 
un  grand  rdTac  dans  le  Port,  & fait  quelquefois  brifer  les  Vaifleaux  les  uns 
contre  les  autres,  ce  qui  les  oblige  de  s’amarrer  fort  près  les  uns  des  autres. 
D’ailleurs  on  eft  obligé  de  faire  travailler  pendant  toute  l’année  les  Efclaves 
du  Dcilik  à une  carrière  de  pierre  dure,  &à  leur  faire  porter  ces  pierres 
& à les  jetter  dans  la  mer  tout  le  long  du  mole  pour  le  garantir.  La  mer 

em- 


(*")  C’cft-là  que  l’Empereur  Charkpriut  débarqua  lorfqu’il  entreprit  Ta  malheureufe 
expédition  contre  Alger  en  15+1,  & l’on  y trouve  encore  le  refle  d’un  mole  qu’on  dit 
qu'il  lit  conftruire.  Ce  Monarque  pour  conferver  la  communication  de  fon  armée  avec 
fa  flotte,  fe  rendit  maître  des  codines  dont  nous  avons  parlé,  & y bâtit  le  dedans  du 
Château  qui  porte  encore  fon  nom  (t). 

((■)  Le  Port  eh  le  fruit  de  l’art  & du  travail;  il  eîl  d’une  figure  oblongue,  ayant  cent- 
«rente  ftadea  de  long  fur  quatrevingt  de  large,  & il  a quinze  pieds  dans  fa  plus  grande 
profondeur.  On  dit  que  les  deux  batteries  qui  en  défendent  l’entrée,  & qui  ont  été  éle- 
vées dans  cefiecle,  font  à l’épreuve  de  la  bombe.  Les  eutbrafures  d’tmbas  font  mon- 
tées de  canons  de  trente  fix  livres  de  bâte;  la  batterie  du  milieu  eft  vieille  & de  peu  de 
défenfe.  Cependant , comme  toutes  ces  fortifications  font  fans  mines  6.  fans  ouvrage-s 
avancés,  & que  ceux  qui  les  défendent  n'obfervent  point  de  d t'cipline,  notre  judicieux 
Voyageur  croit  qu’il  feroit  ttis-aifé  à quelques  troupes  de  terre  de  s’en  rendre  maîtres  , 
fi  elles  étoient  foutenues  par  une  Etcadre  de  VailLaux  de  guerre  (2). 

(•)  eiip-f,'.  L.  V.  Ch.  4t.  CrAmm-tjt , V<i[>v:r • (:)  .t ''' t u.  1.  c.  y,  SS. 

(iiéui  T.  I.  J*.  IX» 
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Sktio.v  emporte  peu  à peu  les  rochers  qu’on  y jette , mais  on  a toujours  foin  de  les 
lll.  remplacer  (a). 

D'jirip-  Les  embrafures  du  Château  & des  Batteries  de  ce  côté-là,  font  garnies 
vZcJ'M- c*e  clllnns  de  bronze , le  tout  en  fort  bon  état.  La  batterie  de  la  porte  du 
ger?  mole  eft  montée  de  plufieurs  g rodes  pièces , dont  l'une  a i'ept  cylindres , 

chacun  de  trois  pouces  de  diamètre  (//).  A un  demi  ilade  à l’Ouèil-Sud- 

Ouëil  du  Port  fe  trouve  la  batterie  de  la  porte  des  Pécheurs , qu’on  appelle 
aufli  la  porte  de  la  mer  ; cette  batterie  conlille  en  un  double  rang  de  ca- 
nons , oc  commande  l’entrée  du  Port  & la  Rade.  Il  y a encore  deux  ou 
trois  autres  Ports  le  long  de  la  mer , l’un  e(l  au  Sud  de  la  ville , & s’appelle 
le  Château  des  Rencgats  ; les  deux  autres  font  du  côté  du  Nord  ; l’un 
elt  le  Château  de  Sitt-tet  Ako-lect , qui  elt  prefque  régulier  , & pourroit 
beaucoup  incommoder  un  ennemi , foit  lorfîju’il  débarqueroit , ou  lorfqu’il 
voudrait  fe  loger  dans  les  Bahyras,  c’eft-à-dire  les  plaines  & les  jardins  du 
voifinage:  l’autre  Fort  s’appelle  le  Fort  des  Anglois,  il  cft  très-inférieur  au 
premier,  & commande  le  chemin  qui  conduit  à la  porte  de  la  rivière  (r). 
Jhlitam.  On  compte  dans  Aiger  cent-miile  Mahométans,  dont  près  de  trente-mil- 
le étoient  Renégats  du  tems  du  Docteur  Sham  (J) , quinze- mille  Juifs,  deux- 
mille  Efclaves  Chrétiens,  & nombre  d’autres  Furopécrs  & Etrangers. 

Rurs itroi-  Il  n’y  a qu’une  feule  rue  allez  belle,  qui  va  d’un  bout  de  la  ville  jufqu'à 
tes  & mat-  l’autre,  de  l’Orient  à l’Occident  ; elle  elt  plus  large  en  de  certains  endroits 
frôles.  fon[;  ies  boutiques  des  principaux  Marchands,  & où  fe  tient  tous  les 
jours  le  marché  des  grains  & des  denrées  qui  fe  confomment.  Les  autres 
rues  font  fi  étroites , qu’à  peine  deux  personnes  y peuvent  marcher  de 
front,  le  milieu  étant  plus  bas  que  les  côtés,  qui  forment  une  efpece  de  pa- 
rapet par  où  l’on  palfe;  elles  font  fort  fales,  & on  y marche  avec  beaucoup 
de  désagrément  (e).  On  y trouve  un  grand  nombre  de  chameaux , de  che- 
vaux, de  mulets  & d’ânes  chargés,  pour  lefquels  il  faut  1e  ranger  & le  col- 
ler contre  les  maifons  au  premier  avertiflement.  La  rencontre  des  Soldats 
Turcs  ell  encore  plus  fâcheufc,  car  les  Chrétiens  libres  leur  doivent  céder  le 
pas , & attendre  qu’ils  foient  paffés , pour  éviter  toute  querelle  avec  eux , à 
caufe  de  leur  brutale  fierté.  On  a rendu  les  rues  fi  étroites,  félon  l’opi- 
nion commune,  pour  n’y  être  pas  incommodé  de  l’ardeur  du  Soleil;  mais 
on  voit  clairement  que  les  trernblemens  de  terre,  qui  y font  aflez  fré- 
quens  (*)  ,y  ont  aufiî  contribué , puifque  prefque  tontes  les  façades  des  mai- 
fons y font  étayées  les  unes  avec  les  autres  par  des  chevrons  qui  croifent 
la  rue.  Les 

(a)  Les  mêmes,  Tafy  ubi  fup.  (J)  Le  même  p.  8 S. 

(b)  Sl-ayr  1.  c.  p.  88.  (<0  Tttjf] , L.  11.  Ch.  I. 

(O  Le  même  p.  87. 

(•)  Laurier  île  T/iJ7j  rapporte  qu'on  en  fentit  de  violentes  fccoufles  pendant  neuf  mois 
en  1717.  Tous  les  habitans  abandonnèrent  la  ville,  & il  n'y  relia  que  le  Divan,  ou  les 
Officiers  de  l'Etat,  auprès  du  Dey  & dans  ( on  Palais.  Tous  les  chemins  étoient  pleins 
de  tentes,  où  campoient  les  pauvres  habitans , & la  mifere  y fit  périr  beaucoup  de  mon 

de.  Il  y eut  une  demi-lieue  de  terrein  auprès  de  la  ville,  où  les  maifons  de  campa- 

gne furent  abattues  par  les  différentes  fecoulTes,  & le  terrein  fut  tout  bouteverfé  (1,'. 

(1)  T*Jfr  L.  II.  Ch.  I. 
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Les  Miifons , au  nombre  d'environ  quinze-mille , font  bâties  de  pierre  & Sectio» 
de  brique , & ordinairement  quarrées.  Il  y a une  cour  pavée  au  milieu , III. 
quarrée  & grande  à proportion  de  la  maifon.  Autour  de  cette  cour  il  y a r 

quatre  galeries  où  font  les  appartenons  bas.  Au  defliis  de  ccs  galeries, fou-  /V/fc  rfAU 
tenues  par  des  colonnes , il  y en  a quatre  encpre  foutenues  de  la  même  fa-  eer,' 

çon.  Les  portes  des  chambres,  qui  font  ordinairement  prefque  de  la  hau-  

teur  de  la  galerie , touchent  au  plancher  qui  cft  fort  haut,  Elles  font  à deux  Mai/ns. 
battans.  Les  galeries  foutiennent  une  terrafl’e  qui  fert  de  promenade,  & 
pour  étendre  & faire  fécher  le  linge.  Plufieurs  y font  un  petit  jirdin,  & à 
un  côté  de  la  terrafle  il  y a un  petit  pavillon  pour  y travailler  à l’abri  des 
injares  de  l’air,  & pour  obferver  ce  qui  fe  pâlie  du  côté  de  la  mer;  car  la 
plus  grande  attention  des  Algériens  elt  d’ obferver  fi  leurs  Corfaircs  revien- 
nent avec  des  prifes.  Les  cheminées  mêmes  contribuent  à l’ornement , el- 
les font  ménagées  pour  être  placées  à chaque  côté  fur  la  terrafle  en  dôme 
& bien  blanchies.  Les  chambres  n’ont  du  jour  que  par  la  cour,  il  n’y  a 
fur  la  rue  que  quelques  petites  fenêtres  grillées , pour  donner  du  jour  aux 
chambres  de  provifions,  & à celles  des  domelliques,  qui  font  ménagées  à 
côté  du  grand  efcalier,  & qui  n’y  communiquent  point.  On  a foin  de  blan- 
chir toutes  les  années  le  dedans  des  maifons  & les  terrafiês;  c’ell  ce  qui  fe 
fait  ordinairement  à l’approche  des  grandes  faces , & c’ell  auflî  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  ; car  leurs  meubles  font  fort  fimples  & de  peu  de 
valeur  ; quelques  ullenfiies  de  terre  ou  de  bois , une  natte  &.  deux  matelats 
étendus  lur  deux  ou  trois  bâtons  pour  coucher , voilà  à quoi  tout  fe  ré- 
duit («).  Comme  il  n’y  a ni  place  ni  jardin  dans  la  ville,  en  peut  prefque 
aller  d’un  bout  à l’autre  de  terrafle  en  terrafle , y ayant  des  échelles  pour 
monter  & defeendre,  quand  les  maifons  ne  font  pas  d’égale  hauteur.  Ils 
fe  vifitent  ainfi , & vont  voifiner  le  foir  à la  fraîcheur.  Mais  quoiqu’il  y 
ait  cette  facilité  d’aller  dans  les  maifons , on  n’y  découvre  jamais  de  vo- 
leurs , parce  qu’une  perfonne  inconnue  trouvée  dans  une  rnaiion  eft  punie 
de  mort.  Il  y a plufieurs  maifons  très-belles,  qu’ont  fait  bâtir  les  Gens  de 
diftinClion , & qui  font  pavées  de  marbre  du  haut  en  bas  ; les  colonnes  qui 
foutiennent  les  galeries  font  auflî  de  marbre,  & les  lambris  font  d’une  fculp- 
ture  fine,  peinte  & dorée  (b). 

Le  plus  beau  bâtiment  d’Alger  efl  le  Palais  du  Dey,  qui  eft  au  milieu  de  Ja 
la  ville  ; il  eft  entouré  de  deux  belles  galeries , foutenues  par  deux  rangs Dty- 
de  colonnes  de  marbre;  il  y a aulTi  deux  cours  fpacieufes,  dans  l’une  des- 
quelles le  Divan  s’aflemble  les  Samedis,  les  Dimanches,  les  Lundis  & les 
Mardis.  En  1650  on  conftruilit  cinq  bâtimens  ou  corps  de  logis  fort  beaux 
pour  loger  les  Soldats  Turcs,  ils  y font  proprement  & bien  fervis  par  des 
Efclaves  que  le  Deilik  fournit.  Dans  chaque  caferne  on  loge  fix-cens  fol- 
dats  (*);  ils  font  trois  dans  une  chambre  fpacieufe,  &il  y a des  fontaines 
dans  les  cours  pour  faire  leurs  ablutions  avant  la  priere. 

' O11 

(a)  Grammage  L.  VU.  C 3.  Marmot,  Défier,  TnJJj.  fi)  Les  mêmes. 

(*)  Il  faut  favoir  que  les  foldats  mariés,  qui  font  ordinairement  les  Renégats,  font 
exclus  des  caftrnes  du  Gouvernement,  à logent  où  ils  Veulent  i leurs  hais.  11  en  tit 
T me  XXI'l.  Rr  de 
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Ssctioj*  On  compte  cent-fept  Mofquées  en  tout,  parmi  lefquelles  il  y en  a de 
ni.  grandes  & de  magnifiques  ; & comme  la  plupart  font  fituces  le  long  du  ri- 
v:15e  la  mer  » e"ts  forment  une  belle  perfpc clive.  Il  y a encore  un 
/?/.■  d'AU  grand  nombre  de  B fins  ; car  outre  les  différentes  ablutions  que  font  les  Al- 
ger. geriens  avant  les  cinq  prières  ordinaires , leur  ufage  efl  d’aller  prendre  tous 
les  jours  le  bain , lorfqu’fis  en  ont  la  commodité.  11  y en  a de  grands  & 
de  fort  beaux  pavés  de  marbre,  & bien  fournis  de  toutes  fortes  de  commo- 
dités ; d’autres  plus  petits  & moins  agréables  pour  les  gens  du  commun , 
mais  ils  font  tous  conllruics  à peu  près  de  la  même  maniéré.  Les  femmes 
ont  leurs  bains  particuliers , où  les  hommes  n’oferoient  entrer  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit.  Il  arrive  néanmoins  très-fouvent  que  ccs  afj  les 
inviolables  fervent  à des  intrigues  de  galanterie , nonobffant  le  terrible  fort 
de  celles  qui  viennent  à être  découvertes  (*).  Comme  les  femmes  s’y  font 


de  - mime  de  ceux  qui  n'étant  point  mariés  ne  veulent  pas  loger  dans  les  «Ternes;  il» 
louent  des  inaifons,  ou  prennent  des  chambres  à leurs  dépens,  dans  les  quatre  Funducs 
ou  auberges  de  la  ville.  Ce  font  de  grands  corps  de  logis  appartenant  à des  Particu- 
liers, où  il  y a plulieurs  cours,  des  magasins  fit  des  chambres  à louer.  Les  Marchands 
Turcs  du  Levant  y vont  loger;  car  il  n'y  a aucun  cabaret  ni  auberge  dans  Alger  ni  dans 
les  autres  villes  du  Royaume,  comme  font  les  caravanftias  en  Turquie.  Tous  les  Chré- 
tiens qui  y vont  poui  affaires  ou  par  quelque  accident,  logent  chez  ceux  à qui  ils  font 
adrelTés,  ou  chez  le  Confui  de  leur  Nation  Ces  Miniiires  Te  font  un  plaifir  de  donner 
un  appartement  chez  eux  fit  leur  table  aux  perfonnes  de  quelque  figure.  Pour  les  pauvres 
Voyageurs  du  Pays  ou  Grec»,  il  y a des  tavernes  ou  gargotes  que  des  Efclaves  du  Dey. 
lik  tiennent  par  privilège , ou  ils  trouvent  pour  de  l’argent  tout  ce  qui  leur  eil  nécelTai. 
ic.  Les  Juifs  tiennent  suffi  des  chambres  garnies  à louer  pour  les  gens  de  leur  Nation  fi). 

(•)  Notre  Auteur  rapporte  un  exempte  terrible  arrivé  en  irtfo,  que  nous  rapporterons 
en  abrégé.  Sircnuth  kfjït,Ui , vieux  Turc  fort  riche  établi  i Alger,  après  y avoir  épou- 
fé  quatre  femmes  devint  amoureux  d'une  jeune  fille  de  douze  ans  fit  l'époufa.  Sa  beau- 
té fit  fon  efprit  l'en  rendirent  palîlonné , mais  la  jeunelfe  de  l'une  St  la  groifeur  Je  l'autre 
ne  permirent  pas  de  confommer  le  mariage,  fans  mettre  la  vie  de  la  jeune  femme  en 
danger.  Son  attachement  extraordinaire  pour  elle  excita  la  jaloufie  des  autres  femmes, 
qui  réfo’urent  de  perdu  cette  nouvelle  favorite  A tout  prix.  Elles  n'eureut  pas  de  peine  à 
y réullir  pendant  I’abfcnce  de  Seremcth,  qui  fut  obligé  de  fuivre  le  Dey  en  campagne. 
Elles  commencèrent  par  gagner  la  confiance  de  leur  jeune  compagne,  enfuite  elles  lui 
infpirerent  une  violente  paillon  pour  un  jeune  Efclavc  Portugais,  qui  étoit  Juif  en  ca- 
chette, mais  que  Serem-iU  airnoit  beaucoup.  Une  vieille  Gouvernante  introauifit  le  jeu. 
ne  homme  déguifé  en  femme  dans  le  bain,  fit  ménagea  diverfes  entrevues  aux  deux  A- 
titans,  qui  fc  livroier.t  à leur  paffion  Les  jaloufts  découvrirent  l'intrigue,  & en  inftrui- 
lirent  Scremth  J fon  retour.  Piqué  au  vif  de  cette  nouvelle,  il  s'abandonna  aux  plus 
violens  tranfports  de  coLre  fit  de  futeur,  mais  il  s'adoucit  fi;  fe  calma  enfuite.  li  recon- 
nut  que  la  jeune  femme  ne  lui  avoir  point  proprement  fait  d’injure,  puifqu’il  n’avoit  point 
contourné  fon  (mariage  .avec  elle,  deforte  qu'il  jugea  qu’il  fauveroit  fon  honneur  en  la 
répu  liant  & en  lui  fanant  époufer  le  jeune  Portugais.  lYlalheurcufement  le  Divan  fut  in- 
formé de  l'affaire  par  les  foins  de  fes  autres  femmes,  fit  on  découvrit  suffi  que  cet  Kfcla- 
ve  étoit  Juif,  ce  qui  augmenta  l’indignation,  & l'on  vit  avec  horreur  qu'un  Juif  efclavc 
voulût  mêler  fon  fang  avec  celui  d'une  femme  Mufulmane,  fit  qu'elle  y confentlt.  L’Ef- 
clave  fut  donc  condamné  à être  brûlé  dans  le  Cimetière  des  Juifs,  fit  la  femme  à être  no- 
yée, fuivant  l'ufagc;  ce  qui  fut  exécuté  malgré  les  follicitations  de  Sereme/b,  & tous  les 
efforts  du  Dey,  qui  conçut  une  grande  paffion  pour  elle  en  la  voyant. 

àtreiaeth,  plus  irrité  que  jamais  par  cette  tragique  catallrophe  , le  retira  chez  lui  dans 
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fervir  par  les  Efclaves  de  leurfexe,  elles  y introduifent  fouvent  de  jeunes  Section 
gens  déguifés  en  filles.  La  chofe  elt  d’autant  plus  facile,  que  l’habillement  lu. 
des  femmes  efl:  très-propre  à cacher  la  fraude.  Les  bains  des  hommes  font  Defcrip. 
fervis  par  des  drôles  robuftes,  qui  frottent  ceux  q d le  font  baignés  fi  rude- 
ment , qu  a moins  que  d’avoir  un  Interprète  pour  les  obliger  à y aller  plus  ^T‘ 
doucement,  un  Etranger  peut  compter  de  palier  mal  fon  tems,  & de  faire  . 

un  exercice  fatigant,  au- lieu  de  prendre  du  plaifir  (a).  Ces  bains  font  au 
nombre  de  foixante. 

11  y a aulfi  à Alger  fix  Bagnes,  qui  ne  font  que  de  grandes  & fales  pri-  Bagne  Jet 
fons,  où  l’on  enferme  tous  les  foirs  les  Efclaves.  Il  y a une  Chapelle  dans  E/cLvcs. 
chacun , & ils  peuvent  faire  librement  l’exercice  de  la  Religion  Chrétienne. 

Ils  ont  tous  les  jours  une  ration  de  trois  petits  pains  fans  autre  chofe,  & 
on  leur  donne  un  petit  matelas  & une  couverte  de  laine  pour  leur  lit.  Tous 
les  foirs  on  enferme  dans  ces  Bagnes  les  Efclaves  du  Deylik , & à la  pointe 
du  jour  on  leur  ouvre  les  portes  pour  aller  à leur  ouvrage.  Il  y a hors  des 
portes  de  la  ville  quelques  batimens  qui  font  allez  agréables , tel  eft  la  hal- 
le où  les  Officiers  de  la  Marine  s’alTemb'ent;  l’habitation  d’un  Marabout  qui 
efl:  en  grande  vénération  parmi  eux , fitué  fur  le  penchant  de  la  colline  ; 
c’efl:  un  joli  édifice  avec  un  dôme  à la  façon  des  Turcs  ; on  y voit  auiTi 
quantité  de  tombeaux  de  Gens  de  diflinétion,  dont  quelques-uns  font  fort 
beaux  (*).  11  y a de  plus  quelques  Oratoires,  Cellules  ou  Chapelle  dédiés 


(a)  Dapptr.  Tafo  L.  II.  Ch.  2. 


le  defTein  de  venger  leur  mort  par  le  ni  s fiacre  de  fes  quatre  autres  femmes.  En  attendant, 
jl  ramafla  le  plus  d'argent  comptant  qu’il  put,  l’envoya  à fa  maifoti  de  campagne,  & ré- 
folut  de  fe-  retirer  dans  les  montagnes  de  Couco , pour  y palier  le  relie  de  fes  jours.  Il 
s’ouvrit  à quelques  Députés  de  cette  Province  qui  vinrent  en  ce  teuis -là  à Alger,  fit  ils 
coufentircnt  avec  plaifir  A lui  aider  à exécuter  fon  deflein.  La  veille  de  leur  départ  il  fe 
rendit  avec  eux  à fa  maifon  de  campagne , où  fes  femmes  étoient  déjà  arrivées.  Là  il 
les  dépouilla  de  leurs  bijoux  St  de  leurs  ornemens,  fit  les  partagea  entre  les  Maures.  II 
les  conduifit  enfuite  dans  un  fouterrein,  où  il  avoit  enfermé  la  veille  un  Efclave  Negre , 
qui  avoit  eu  connoiffance  de  leurs  intrigues:  ils  les  empaîerent  avec  des  pieux  prépa- 
rés  pour  cela  , après  leur  avoir  brûlé  avec  un  fer  ardent  la  partie  qui  avoit  été  eau- 
fe  dL-  leur  crime.  Ils  coupèrent  par  quartiers  le  Negre  tout  en  vie  . dont  ils  en  pen- 
dirent un  au  col  de  chaque  femme  ; après  quoi  ils  fortirent , fermèrent  la  maifon  , 
fit  montèrent  fur  de  bons  chevaux  pour  s’acheminer  vers  les  montagnes  de  Couco,  où 
ils  fe  mirent  en  fûreté.  Sercmeili  avoit  fait  l'exécution  en  préfence  d’une  Efclave  Nu- 
midienne,  afin  qu'elle  apprît  à Alger  ce  qui  étoit  arrivé;  mais  il  l’avoit  enfermée  dans 
une  chambre  , d'où  on  ne  la  tira  que  le  lendemain.  On  dépêcha  uu  homme  à le 
ville  pour  informer  le  Dey  de  ce  qui  fe  pafToit  , fit  il  envoya  un  Chaoux  pour  ouvrir 
les  pottes.  Il  alla  dans  le  fouterrein  ; on  trouva  deux  des  femmes  mortes,  fit  l'on 
acheva  de  tuer  les  deux  autres  qui  étoient  mourantes.  On  leur  donna  la  fépulture, 
fit  les  enfans  de  ces  malheureufes  meres  eurent  les  biens  que  le  pere  avoit  laifTés  , 
n'ayant  pas  eu  le  teins  de  les  vendre  (i). 

(*)  Entre  autres  on  en  voit  fix  qui  fe  touchent  en  rond,  & que  l'on  diflingue  de 
tous  les  autres.  Ce  font  les  tombeaux  de  fix  Deys , qui  furent  élus  fit  étranglés  dafîs  le 
Divan  au  moment  de  leur  éleftion  , par  diverfes  cabales  qu’il  y avoit.  Le  feptieme  qui 
fut  élu  régna.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Les  tombeaux  des  Hachas  fit  des  Deys  font  diftingués  pat  un  turban  de  pierre , gravé 
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Section  à des  Marabotics,  qui  font  répucés  laines  ; & les  femmes  vont  par  dévotion 
11L  les  vifuer  les-  Vendredis. 

11  n’y  avoic  autrefois  à A,Scr  ni  Puit*  ni  fontaines,  & l’on  étoit  oblieé 
Aî'fc  J”Al-  deboire  leu  que  l’on  pouvoit  raflembler  dans  les  citernes  quand  il  pleuvoir. 
ger.  Mais  en  i II  r.  un  Maure,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  chaïïes  d’iif- 

■ pagne,  trouva  moyen  de  conduire  de  l’eau  dans  la  ville  , en  faifant  un  a- 

queduc,  &.  par  le  moyen  de  plufteurs  tuyaux  on  donna  de  l’eau  à plus  de 
cent  Fontaines  que  l'on  conllruilit  tant  à la  ville  qu  a la  campagne  ; par 
ce  moyen  ils  en  fourniflciit  aulli  à leurs  maifons  de  plaifence , & à 'leurs 
jardins  (a). 

La  Campagne  efl  très-fertile  ; les  collines  & les  vallées  font  couvertes  de 
jardins,  de  bofquets,  & de  maifons  de  plaifance,  où  les  gens  riches  vont 
palier  l’Eté.  Ce  font  de  petites  maifons  blanches,  bien  couvertes  de  quan. 
tité  d’arbres  fruitiers,  où  la  verdure  régné  toute  l’année, ce  qui  fait  un  fort 
beau  coup- d’œil  du  côté  de  la  mer.  Les  jardins  font  bien  pourvus  d’arbres 
fruitiers,  de  melons,  & de  légumes;  ils  font  arrofés  par  des  fontaines  & 
par  des  ruilleaux  : ce  qui  elt  fort  agréable  & utile  dans  ces  climats  chauds 
parce  que  la  fraîcheur  de  la  terre  qui  efl  toujours  arrofée  entretient  la  ver- 
dure. Mais  les  Algériens  ne  profitent  guere  de  ces  avantages,  car  ils  ne 
prennent  pas  feulement  la  peinede  tailler  leurs  arbres; ils  laiflênt  agir  la  Na- 
ture. Il  y a quantité  de  vignes  d’une  beauté  furprenante,  & qui  rendent 
beaucoup  (*).  Ils  les  huilent  monter  au  haut  d’arbres  fort  élevés  & elles 

for 
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en  relief.  Ceux  des  Agas  & des  Officiers  de  diftinflion  de  la  Milice,  par  une  ninae 
plantée  auprès  du  cercueil  ; ceux  des  Rais  ou  Capitaines  de  Marine , par  un  bâton  d'en 
feigne  avec  une  pomme  dorée.  Les  tombeaux  des  gens  du  commun  font  feulement  dé- 
fignés  par  des  pierres  plattes  enfoncées  dans  la  terre.  Elles  forment  la  figure  d’un  cer- 
eueil , & celles  de  la  tête  & des  pieds  font  plus  élevées  que  les  autres.  Tous  ces  tom. 
beaux  font  à une  petite  dilhnee  de  la  ville  ; il  n’y  en  a qu’un  feul  dans  l’enceinte  des 
murs,  qui  ert  celui  de  JM,  Dey;  il  fut  regardé  comme  un  Saint,  parce  qu’il  étoit  mort 
de  mort  naturelle,  ce  qui  n’étoit  guere  arrivé  depuis  qu'il  y a des  Deys  à Alger.  Le 
Public  orna  de  fleurs  fon  tombeau  pendant  quarante  jours,  y alla  pleurer  en  Fouie  & 
prier  Dieu  pour  fon  amc  ( t).  r ’ 

(*j  Elles  ont  été  plantées  par  les  Maures  venus  de  Grenade;  car  avant  ce  tems-là  non 
feulement  on  n’en  cultivoit  point,  mais  on  avoir  même  arraché  celles  que  les  Chrétiens 
avoient  plantées,  pour  faire  fervir  la  terre  i un  autre  ufage  (a). 

C'elt  quelque  chofe  de  furprtnant  que  le  nombre  prodigieux  de  jardins  & de  bn-ns  de 
campagne  , qu’il  y a dans  le  voifinage  d'Alger  dans  l’efpace  de  quatre  lieues  aux  envi- 
rons, on  prétend  qu’il  y en  a vingt  mille.  Il  y en  a plufieurs  oit  il  n'y  a point  de  mai- 
fons,  mais  feulement  des  cabanes  faites  avec  des  branches  d'arbre.  Mais  auprès  de  la 
ville  on  voit  de  magnifiques  maifons  de  campagne,  qui  font  entretenues  par  les  cfcla- 
ves  des  Propriétaires.  Les  Jardins  & les  Plantations  ne  font  point  fermés  de  murailles" 
roa.s  feulement  par  des  hayes  de  ces  arbres,  que  nous  appelions  Figuiers  de  Barbarie! 
A peine  a-t-on  planté  les  feuilles  de  cet  arbre  pour  former  ces  hayes,  qu'elles  prtnmnt 
racine;  on  les  voit  croître  à vue  d'œil,  & fe  multiplier  à l’infini  en  peu  d'années.  Ces 
hayes  deviennent  impénétrables  à caufc  de  leur  épaifletir  & des  épines  qui  entourent  1rs 
feuilles , deforte  qu’elles  forment  une  clôture  plus  fûre  & plus  agréable  que  des  mu- 
railles (3;.  H 


1)  r«yv  L.  it.  ch.  4.  p.  20 o. 
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forment  naturellement  des  berceaux  admirables  ; mais  le  raifin  feroit  encore  s 
meilleur  fi  elles  écoient  mieux  cultivées.  On  en  peut  dire  autant  des  Oran- 
gers,  des  Citroniers  & des  autres  arbres  fruitiers,  qui  y font  en  abondan- 
ce , mais  les  fruits  n’y  font  pas  généralement  beaux , à caufe  qu’on  n’en  prend  de  h 
aucun  foin;  il  n’v  a que  les  Confuls  étrangers,  donc  les  jardins  produifl-nt 
de  bien  meilleurs  fruits  que  ceux  des  Turcs  & des  Maures.  Il  eiî  bien  fur 
prenant  que  l’exemple  ne  les  corrige  pas  de  leur  négligence  par  rapport  à une 
chofe,  où  à tous  les  autres  égards  ils  femblent  prendre  autant  & plus  de 
plaifir  (a). 

On  ne  doit  pas  s’attendre  que  dans  un  Ouvrage  aufli  étendu  que  le  nôtre , Pfoitn  ,ie 
nous  parlions  de  tous  les  Cantons  fertiles  de  la  Province  d’Alger,  dont  on  Mtttijah* 
peut  voir  la  defcription  dans  les  Auteurs  cités  dans  le  ce  Ch  ipicre.  Il  y en 
a cependant  un  que  nous  ne  devons  p is  palier  fouslilenc;  par  plu'ieurs  raifons 
& lur-tout  parcequ’il  l’emporte  fur  tous  les  autres  pour  la  fertilité.  Nous 
avons  en  vue  les  riches  & magnifiques  Plaines  de  Mcttijah , par  corruption 
Muttijar  & Motigia , où  les  habitans  d’Alger  ont  de  belles  plantations.  Ces 
plaines  ont  neuf  a dix  lieues  de  longueur  Oie  quatre  de  largeur  (b) , ou  félon 
un  Voyageur  plus  récent&plus  exaéî , cinquante  milles  de  longée  vingt  de 
large  (c).  Elles  font  arrofées  par  un  grand  nombre  de  fources&  de  ruitîbaux , 

& produifent  en  abondance  des  racines,  des  herbages,  des  fruits,  du  riz 
& de  toutes  fortes  de  grains.  Les  habitans  recueillent  deux  & quelquefois 
trois  fois  du  froment,  de  l’orge,  de  l’avoine  ou  des  légumes.  Il  y a feule- 
ment près  de  la  mer  quelques  endroits  llérilcs  & des  bois  fort  épais , où  il 
y a beaucoup  d’animaux  venimeux.  Ces  plaines  font  peuplées  par  d’ancien- 
nes Tribus  Arabes.  C’ctoit-là  que  commandoit  le  Prince  Se/im  Eutcmi,  qui 
fut  détrôné  & tué  par  Aruch  Ùarberoujfe , comme  nous  le  verrons  dans  Ja 
fuite  (rf). 

Il  n'y  a ici  guere  de  Curiofités  naturelles  dignes  de  remarque,  fi  l’on  Bans 
excepte  les  Hamman  ou  Bains  chauds  de  Mereega , ï’Aqua  C'alitLc  Colonia 
des  Anciens,  qui  font  entre  la  riviere  de  Shellif  & la  mer.  Le  plus  grand 
& le  plus  fréquenté  de  ces  bains  , eft  un  baifin  de  douze  pieds  en  "quarté 
& de  quatre  ae  profondeur.  L'eau  y bouillonne  à un  degré  de  chaleur  à 
peine  fupportable  ; elle  pafie  enfuite  dans  un  autre  baiïïn  plus  petit , dont 
les  Juifs  le  fervent,  ne  leur  étant  pas  permis  de  fe  baigner  avec  les  Malio* 
métans.  Ces  deux  bains  étoient  autrefois  couverts  d’un  beau  bâtiment , avec 
des  corridors  de  pierre  qui  regnoient  autour  des  badins;  mais  à prêtent  ils 
font  expofes  à l’air , & à moitié  remplis  de  pierres  & de  décombres.  Il  ne 
lailTe  pas  d’y  avoir  un  grand  concours  de  monde  au  Printems,  pareeque  ces 
eaux  gucriflent  du  rhumatifme , de  la  jauni.Te  & d’autres  maladies.  Un  peu 
plus  haut  dans  la  colline  etl  un  autre  bain , qui  eft  trop  enaud  pour  qu’on 
puifie  s’y  baigner , c’eft  pourquoi  on  en  amène  l’eau  par  un  grand  tuyau  dans 
une  chambre,  & là  on  la  laiTe  tomber  fur  les  parties  affligées.  Il  y a plu- 
fleurs  autres  fources  chaudes  dans  cette  Province , qui  font  médécinales , & 
dont  les  eaux  ne  font  guere  plus  pefantes  que  celle  de  pluie.  Celles  que  le 
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gscTios  Doélcur  Shtw  pefa , étoient  comme  836  à 830 , & celles  de  Mellwan , corn- 
& lit.  me  910  à 830  (a). 

Dtfcrip-  Ces  Sources  font  une  preuve  que  la  terre  d’où  elles  Portent  cft  remplie  de 
timdeli  foufre>  de  nitre  & d’aucres  matières  combuftibics.  C’eft  ce  que  prouvent 
yulctt Al-  au|^|  jes  fréquens  & violens  tremblemens  de  terre  auxquels  on  eft  fujet  dans 
5tr'  w Pays,  & que  l’ont  fent  quelquefois  en  mer.  En  172+  l’Auteur  étant  fur 
un  Armateur  de  cinquante  canons,  aflez  loin  de  la  côte  & dans  un  endroit 
où  ils  avoient  plus  cle  deux-cens  brafles  d’eau , ils  fentircnt  trois  violentes 
fccoulTes  l une  après  l’autre,  comme  fi  à chaque  fois  on  avoit  jette  d’un 
lieu  fort  élevé  un  poids  de  vingt  ou  trente  tonneaux  fur  le  left.  Les  fe- 
coulTe.'  qu’on  fent  à terre  ne  font  pas  moins  violentes  ; elles  arrivent  ordi- 
nairement apres  une  grande  pluie,  à la  fin  de  l’Eté  ou  en  Automne.  Cela 
vient  peut  être  de  ce  qu’après  une  grofle  pluie  la  furface  de  la  terre  elf  plus 
ferrée,  deforte  que  les  vapeurs  fouterreines  ne  fauroient  s’exhaler  ; aulieu 

Î|u’en  Eté , la  terre  étant  plus  poreufe,  & même  remplie  de  grandes  crevaf- 
ès,  les  particules  combufiibles  s’échappent  plus  aifément  (b). 

Les  habitans  du  Pays  parlent  beaucoup  d’os  d’une  grandeur  extraordinai- 
re , tirés  de  terre , entre  autres  d’un  os  de  cuiflè  tiré  d’un  tombeau , qui 
avoit  trente-fix  pouces  de  longueur.  Mais  lorfque  M.  Sh  ito  alla  lui-même 
fur  les  lieux , il  ne  put  rien  découvrir  de  femblable  ; les  tombeaux  & les 
cercueils  qu’il  vit  n’avoient  que  les  dimenfions  ordinaires.  11  elt  porté  à 
croire  que  ces  grands  os  étoient  des  os  de  cheval , enterrés  avec  les  Cava- 
liers, fuivant  la  coutume  des  Vandales  (c).  On  a trouvé  fouvent  des  épées 
parmi  ces  os;  on  en  garde  une  dans  le  Palais  du  Dey,  qui  fut  trouvée  il  y 
a quelques  années  parmi  les  ruines  de  Temendfufe  : ces  épées  font  fort  lon- 
gues , larges  & pefantes , avec  des  gardes  en  forme  de  croix.  Il  fem- 
ble  que  l’on  pourroit  en  conclurre  qu’elles  n’ont  point  été  faites  pour  des 
hommes  d’une  taille  ordinaire  ; & par  confcquent  qu’il  y a plus  de  rapport 
entre  les  os  & ces  armes , que  le  favant  Auteur  ne  paroît  le  pcnfer. 

(A  Le  mfims,  p.  302,  (i)  Le  môme  p.303.  («)  Le  infime, p.  82,  83. 
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SECTION  IV. 


Section 
IV. 

Des  lr.tiw 

Des  Intérêts  de  la  République  (T A lger  avec  les  PuiJJances  <f  Afrique  avec gé'/fy^ 

les  Princes  Chrétiens  : & des  Confuls  Etrangers  qui  refident  dans  la  Capitale.  iet  t.IZes 

l’uiffu  cts. 

Le  fujet  de  cette  Seétion  nous  intérefie  particuliérement  entant  que  Na-  — — - 
tion  commerçante , & alliée  avec  la  République  d’Alger  ainfi  ce  feroit 
une  omiffion  impardonnable , fi  nous  négligions  de  le  traiter  avec  moins 
détail  que  les  autres  articles,  qui  nous  intérellênt  beaucoup  moins.  Nous  I, s Atgé- 
avons  déjà  remarqué  que  les  François  & les  Anglois  font  en  paix  avec  les  ri<-ns. 
Algériens.  Non  feulement  nous  avons  joui  de  cet  avantage  depuis  l'an  1682 , 
mais  nous  l'avons  procuré  par  nos  bons  offices  à nos  voilins  les  Hollandois , 
qui  fèroient  peut-être  encore  en  guerre  avec  Alger,  fi  nous  n’avions  em- 
ployé notre  crédit  en  leur  faveur  (*)  : ils  font  même  obligés  d’acheter  la 
continuation  de  la  paix , en  faifant  tous  les  ans  un  préfent  aux  Algériens.  Les 
Suédois  achetèrent  vers  le  même  tems  la  paix  pour  foixante-dix-mille  écus 
d’Allemagne,  ce  qui  eft  jufqu’à  - préfent  un  myftere , pareequ’ils  n’ont  que 
peu  de  VaifTeaux  dans  la  Méditerranée.  Tout  cela  fera  fort  bon , fi  avant  qu'il 
bit  longtems  le  Dey  n’efl  pas  obligé  de  diminuer  le  nombre  de  ces  Alliances  par 
les  mêmes  raifons  qui  ont  porté  les  prédéccfleurs  à les  conclure.  En  ce  cas- 
la  il  n’eft  pas  difficile  de  deviner  lequel  des  quatre  Alliés  a le  plus  à craindre 
une  rupture , tant  que  les  François  pourront  intimider  les  Corfaires  par  leurs 
VaifTeaux  de  Toulon  & de  Marfeille,&  nous  encore  plus  de  Gibraltar.  Sans 
cela , il  eft  évident  qu’il  feroit  plus  de  l’intérêt  des  Algériens  detre  en  guer- 
re qu’en  paix  avec  nous . & avec  toute  autre  Nation  commerçante , par- 
eequ’ils ont  toujours  trouvé  que  la  balance  des  prifes  qu’ils  ont  faites,  & 
qu’on  a faites  fur  eux , eft  entièrement  à leur  avantage,  tant  pour  le  nombre 
que  pour  la  valeur.  Et  comme  la  conftitution  de  leur  Etat  ne  permet  pas 
qu’il  fubfïftc  fans  prifes  Ça) , ils  font  obligés  ou  de  rompre  les  Traités  les 
plus  folemnels,  ou  de  permettre  à leurs  Armateurs  de  les  violer,  pour  pré- 
venir les  foulévemens  (f). 

On 

{a)  Tiff]  L.  II.  Ch.  20.  Shsw  T.  I.  p.  412. 


£ 


(*)  M.  Sh/ta’  en  parle  tout  autrement,  te  ne  dit  pas  le  mot  de  cette  prétendue  obli- 
gation que  les  Hollandois  ont  aux  Anglois.  Voici  les  propres  termes  de  ce  célébré  Vo- 
yageur [1).  „ Les  fuccès  qu'eurent  les  Hollandois  tiens  leur  tlerniere  guerre  avec  les  AI- 
„ gérions , qui  a duré  douze  ans,  & pendant  laquelle  ils  ont  détruit  plulîeurs  de  ltur9 
„ Armateurs , le  magnifique  piéfent  de  toutes  fortes  de  munitions  qu'on  leur  promit 
„ quand  la  paix  feroit  ratifiée:  enfin  la  timidité -naturelle  du  Dey,  qui  craignoic,  s'il 
„ cominuoità  faire  des  pertes,  de  paffer  pour  malheureux;  caraétcre  latal  dans  ce  Pays 
„ pour  un  Chef;  toutes  ces  choies,  dis-je,  furent  les  principaux  motifs  qui  engagèrent 
„ les  Algériens  à faire  la  paix  avec  les  Hollandois  Il  n'cli  queltion  là  ni  des  bons  of- 
fices ni  du  crédit  des  Anglois.  Rem.  du  T b an. 

Rien  n'elt  plus  vrai  que  ce  qu’.V//,  un  de  leurs  derniers  Deys , avoua  un  jour  à 
M.  le  ConfuJ  Vote , qui  fe  plaignoit  de  quelques  infiiltcs  faites  par  fes  Corfaires  à nos- 

Vais- 


(j>  f«.t»  X,  J.  p.  ttl.. 
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ré  fi  Al- 
ger avec 
Us  nu' rts 
Pu  ■ finies. 

Ils  refu- 
fait  la 
p six  à 
/’ f.mp;. 

rtur. 


On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  le  Divan  & la  Milice  fouhaictent  fi 
fort  la  guerre, qu’ils  ont  conflamment  refufé  d’entrer  en  Alliance  avec  l’Em- 
pereur, bien- que  la  Porte,  dont  ils  s’avouent  les  Vaffitux  , ait  intercédé 
en  faveur  des  fujets  de  la  Maifon  d’Autriche.  Le  Dey , quelque  porté  qu’il 
paroiffe  à la  guerre , eft  plus  intérefTé  à entretenir  la  paix  avec  les  Prince* 
Chrétiens,  parceque  toutes  les  entreprifes  malheureufes , ou  même  les  fau- 
tes de  fes  Officiers , lui  coûtent  fouvent  la  tête;  il  ne  court  pas  moins 
de  rifque , s’il  refufe  de  condefccndre  aux  defirs  de  la  Milice,  quand  elle 
veut  entrer  en  guerre  avec  quelque  PuifTance.  L’intérêt  des  Officiers  & des 
foldats  eft  d’avoir  la  guerre , pareequ’ils  font  fïlrs  de  gagner  toujours , non- 
obllant  les  pertes  qu’ils  font  ; par  exemple  dans  la  derniere  guerre  avec 
les  Anglois  ils  perdirtnt  vingt-fix  mauvais  Bàtimcns  Corfaires,  & prirenc 
trois-cens-cinquante  Navires  Marchands, ce  qui  les  dédommagea  richement. 
Et  jamais  la  Régence  d'Alger  n’eût  fait  la  paix  avec  l’Angleterre,  fi  les  An- 
glois ne  l’avoient  achetée  à prix  d’argent,  &par  quantité  de  munitions  de 
Guerre,  dont  la  République  avoit  befoin  dans  la  conjoncture  (*). 

C’efl 


VaiffeauX , favoir  que  les  Ahfrient  font  une  troupe  de  Briqanis , £?  fu'i7  en  it»it  le  Capirai- 
ne  (l).  Il  eft  certain  que  s’ils  ont  trop  d’A’liés  , les  jeunes  foldits  qui  ont  de  la  peine 
à vivre  s'il  ne  le  fait  des  ptifes  dont  ils  ont  leur  part,  ne  manquent  pas  de  murmurer 
contre  le  Dey,  de  façon  qu'il  eft  contraint  ou  de  rompre  avec  quelqu'un  de  fes  AI. 
liés,  ou  de  conniver  à des  déprédations  de  cette  nature.  C'elt  ce  qui  arriva  en  17115. 
Les  Armateurs  ne  faifant  prefque  plus  de  prîtes,  la  Milice  fit  affcmbler  le  Divan,  oii 
elle  repréicnta  qu'ils  ne  rencoiuroicnt  plus  de  Bàtimcns  ennemis  en  mer,  que  générale- 
ment tous  ceux  qu'ils  trouvoient  étoient  François,  Anglois  ou  Hollaiidois,  & que  ie  Pays 
ne  pouvant  Ce  foutenir  fans  faire  de  prifes , il  falloit  déclarer  la  guerre  à une  des  trois  Na- 
tions, & la  pluralité  fut  contre  la  Hollande.  On  ariêta  en  même  tems  un  Navire  de 
cette  Nation  qui  étoit  dans  le  Port , & le  Dey  envoya  ordre  dans  tous  les  Ports  du  Ro- 
yaume d’en  faire  de-même.  il  donna  au  Conful,  qu'il  airnoit,  autant  de  tems  qu'il  en 
voulut  pour  régler  fes  affaires,  & le  protégea  contre  toute  infulte  (2;.  Il  eft  vrai  que 
les  Soldats  & les  Ofiïciers  dr  mer  s'étoient  fortement  nppofés  à la  paix,  difant  que  ce 
feroit  en  vain  qu'ils  armeroient  en  cour  Te,  s'ils  avoient  la  paix  avec  les  trois  Nations 
commerçantes;  qu'ils  navoknt  rien  perdu  dans  la  guerre  au  prix  de  ce  qu'ils  avoient  ga- 
gné, concluant  par  ce  Proverbe  Arabe,  qui  eft  foit  fignilicatif:  Ceux-  s ne  mirent  fi- 
mais / mer,  qui  ont  peur  des  moineaux.  ICnforte  que  ii  les  riches  préfens  des  Hollan- 
dois,  ét  la  promeffe  de  munitions  navales,  engagèrent  le  Divan  à leur  accorder  la  paix, 
nonobftam  le»  remontrances  des  Officiers  de  mer  & des  Soldat»,  ceux-ci  trouvèrent  mo- 
yen de  l'obliger  à la  rompre  bientôt  (3;. 

(•)  Outre  le  grand  profit  que  la  République  fait  par  le  nombre  & la  valeur  des  prifes, 
elle  a d’ailleurs  d'autres  moyens  de  s'indemnifer  des  pertes  qu'elle  fait  par  mer.  Lors- 
qu'un Corfaire  périt  ou  eft  pris  par  les  ennemi» , les  Propriétaires  font  obligés  d'acheter 
ou  de  faire  conftruire  un  Vaiffcau  de  la  même  force,  dans  le  teins  qui  leur  eft  preferit 
par  le  Dey , qui  fe  réglé  fuivant  le  bien  Si  les  facultés  des  Propriétaires. 

Lorfqu'un  Turc  ou  un  Miure  eft  fait  Efclave  par  quelque  accident  que  ce  foit,  même 
en  combattant  pour  l'Etat , il  n'tft  jamais  ni  échangé  ci  racheté,  mais  il  eft  cenfé  mort 
à la  République;  éc  lorfqu'il  n'a  ni  enfans  ni  frere . le  Dey  s'empare  de  tous  les  biens, 
meubles  fc  immeubles  , & les  fait  vendre  au  profit  du  Gouvernement.  Lorsque  ces  fu- 
jets  trouvent  moyen  de  revenir  de  l'ii.'c'avage.  Il  en  eft  quitte  en  leur  donnant  une  an- 
Bée  de  !a  paye  qu'ils  avaient  avant  leur  captivité,  pour  le  munir  des  armes  néceffairts. 

On  remplit  la  place  de  ceux  qui  font  pris,outuésen  courfe.ou  qui  meurent  autrement 

par 

(i>  Show  T.  I.  p.  414,  DJ  r-i)  h,  11.  Ch,  17,  (|)  SIjoW  1.  c.  p,  41a, 
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C’efl  par  la  même  Politique  que  nous  nous  fommes  maintenus  en  allez  Samoa 
bonne  intelligence  avec  eux,  & que  nous  leur  avons  înfpirc  une  eftime  IV. 
particulière  pour  notre  Nation , jufqu’à  ce  que  nous  les  ayons  attachés  da-  Dcs  ln,ri- 
vantage  à nous , en  nous  rendant  maîtres  de  Gibraltar  & de  Port-Mahon.  rf's  f 
C’efl  aulîi  par  la  crainte  que  les  François  les  obligent  à vivre  en  paix  avec  Jesmutt 
eux , & qu’ils  ont  obtenu  les  mêmes  privilèges  que  nous  par  le  Traité  conclu 
en  1718,  pareequ’ils  avoient  alors  une  bonne  Efcadre  devant  le  Port,  qui  ■ 
donnoit  du  poids  aux  remontrances  du  Conful.  Quant  aux  autres  Puiflan- 
ces  Chrétiennes,  il  efl  évident  par  tout  ce  que  nous  avons  dit, qu’il  dl con- 
tre l’intérêt  de  la  République  d’Alger  d’être  longtems  en  paix  avec  elles;  & 
même  de  l’être  jamais  avec  quelques-unes,  comme  l’iifpagnc  par  exemple, 
à moins  qu’elles  n'y  foit  contrainte  par  la  force  , ce  qui  jufqu’ici  n’a  pu 
réulïir  ; & fi  jamais  il  arrivoit  que  les  Algériens  fe  trouvafient  dans  la  né- 
cdïté  de  faire  la  paix  avec  les  Efpagnols,  elle  ne  dureroit  qu’autant  qu’il 
leur  faudroit  de  tems  pour  reprendre  allez  de  forces  & la  rompre. 

Il  en  efl  tout  autrement  par  rapport  aux  Puiflances  d’Afrique , avec  les-  JWÿasi 
quelles  il  efl;  de  l’intérêt  delà  République  de  vivre  en  bonne  intelligence,  & AISer 
particuliérement  avec  le  Roi  de  Maroc  & le  Bey  de  Tunis,  parce  qu’étant 
voifins  du  Royaume  d’Alger  ils  pourraient  l’incommoder  beaucoup.  Car  *7  £<*/7 
tous  les  Pays  de  la  dépendance  d’Alger  font  peuplés  d’Arabes  & de  Mau-  dt  Maroc 
res,  auxquels  la  domination  des  Turcs  efl  insupportable , & qui  font  natu-  # dc  Tu- 
rellement  portés  d’inclination  pour  le  Roi  de  Maroc , & pour  le  Bey  de  nis' 
Tunis,  qui  font  Maures;  deforte  qu’en  cas  de  rupture  avec  ces  deux  Puif- 
fances,  ils  feroient  aifément  portés  à fe  joindre  à elles.  Peut-être  les  Prin- 
ces Chrétiens  ne  pourroient-ils  employer  de  voie  plus  efficace  pour  abai/Ter 
les  Algériens  que  de  leur,  fufeiter  la  guerre  avec  l’une  ou  l’autre  de  ces  Puif- 
fances,  & de  lui  donner  du  fecours  contre  eux.  Malheureulement  la  tyran- 
nie des  Turcs  a réduit  les  Maures  dans  une  fi  bafle  fujettion , que  les  enfans 
fucent  avec  le  lait  une  terreur  inconcevable  au  nom  de  Turc,  & qu’ils  font 
accoutumés  à fe  voir  traites  avec  hauteur  & mépris.  Ce  ne  font  pas  leule- 
ment  les  Maures  qui  gémiflënt  fous  leur  joug  qui  les  redoutent  , mais  tous 
les  autres , fur-tout  depuis  la  fin  du  dernier  fiecle.  Le  Dey  Club'in , n’ayant 
que  fix-mille  Turcs  & autant  de  Maures,  battit  Mu '.7  Jfinael  Roi  de  Ma- 
roc, qui  avoit  foixante-mille  hommes,  & l’obligea  d’acheter  la  paix  aux 
conditions  qu’il  voulut.  11  ne  fut  pas  moins  heureux  quelque  tems  apres 

con- 


par  des  recrues  qu’on  fait  venir  du  Levant,  qui  font  d'abord  à ta  plus  bafle  paye:  ce 
qui  efl  un  puiflant  motif  pour  eux  de  travailler  à améliorer  leur  condition,  par  le  pillage 
fur  terre  ou  fur  mer;  cela  leur  donne  aufli  occaflon  de  s’avancer  ou  par  droit  d’ancienne- 
té, ou  par  leur  bravoure,  jufqu’à  ce  qu’ils  parviennent  à ta  haute  paye.  Le  Gouverne- 
ment profite  même  dans  un  Bombardement,  pareeque  toutes  les  matfons  appartenant  à 
des  Coutolis  ou  à des  Maures,  qui  font  démolies, doivent  être  rebâties  dans  l'année  par 
les  Propiétaires;  & lorfque  quelqu'un  n’eft  pas  en  état  de  le  faire,  la  Régence  s’empare 
aufli-tôt  de  la  place  & des  matériaux,  & fait  vendre  le  tout  à fon  profit.  On  ne  peut  donc 
douter  que  la  guerre  ne  convienne  parfaitement  à un  Etat  qui  peut  la  faire  à flpeudefraix, 
& qui  trouve  le  moyen  de  faire  fervir  fes  pertes  mêmes  à fon  profit  (r}. 


Tome  XXFI. 
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Section  contre  Mehemed  Bey  de  Tunis  ; celui-ci  étoic  à la  tète  de  vingt-cinq-mille 
IV.  hommes , & Chaban,  n’en  avoit  que  cinq-mille,  il  ne  laifla  pus  de  mettre 
D'i l’armée  de  Tunis  en  déroute,  prit  tout  fon  canon  & fon  bagage,  & entra 
f'-r  nve:  ^jns  Tunis  en  triomphe;  il  y établit  Ben  Chouker  pour  B. y,  & revint  chez 
/«  nuire,  lui  avec  un  butin  immenfe , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Ces  deux 
Y ui  Tint  a*  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  combien  les  Maures  du  Royaume  d’Al- 
1 '■  ger  & ceux  des  Etats  voifins  redoutoient  la  puiflânce  des  Turcs,  & ils  ne 

la  craignent  pas  moins  depuis,  deforte  qu’ils  s'eltimenc  heureux  que  ceux- 
ci  ne  pouffent  pas  leurs  conquêtes  (a). 

Cmment  Ce  n’efl  pas  tout-à-fait  la  même  chofe  à l’égard  des  Arabes  tributaires  ; 
A-t  Alyé-  Us  confurvent  encore  leur  ancienne  valeur,  & leur  amour  de  la  liberté  à un 
riens  tien-  te)  point, qu’ils  épient  toutes  lesoccafions  de  s’affranchir  du  joug  & du  tri- 
AraLés r but:  ils  feroient  même  affez  nombreux  & puiflans  pour  faire  tête  à toutes 
fujatm,  lus  forces  des  Algériens,  fi  leurs  Tribus  vivoient  en  bonne  intelligence,  & 
s’ils  étoient  fur  s que  leurs  voifins  les  laifferoient  faire.  D’ailleurs  la  Régence 
d’Alger  a foin  de  les  tenir  dans  la  derniere  pauvreté,  en  les  accablant  de 
taxes,  & en  les  opprimant  par  des  exécutions  militaires  quand  ils  ne  payent 
point.  Elle  fe  fert  outre  cela  d’un  moyeu  plus  efficace  pour  prévenir  tout 
ce  quelle  auroit  à craindre  de  ce  côté-là.  C’elt  de  fomenter  la  divifion  en- 
tre les  Tribus,  & de  les  mettre  aux  mains:  alors  un  petit  nombre  de  Turcs 
que  l’on  joint  au  Parti  qu’on  veut  favorifer,  fuffit  pour  faire  pencher  la  ba- 
lance. C’efl  ainfi  qu’en  pratiquant  d'une  part  l’ancienne  maxime , Di-aide 
Impera,  & de  l’autre  en  infpirant  la  terreur,  la  Régence  d’Alger  a été  en 
état  de  tenir  ce  grand  Royaume  fi  peuplé  dans  l’obéiilànce , ou  pour  mieux 
dire  dans  l’efclavage , & cela  avec  moins  de  fept-mille  Turcs,  y compris  les 
Coulolis;  encore  y en  a-t-il  bien  deux-mille  qui  àcaufe  de  leur  grand  âge 
font  hors  d’état  de  fervir,  & des  cinq-mille  qui  refient,  on  en  employé 
régulièrement  mille  à relever  les  Garnifons  tous  les  ans,  les  autres  fervant 
à armer  les  Vailfeaux  qui  vont  en  courfe,  & à former  les  trois  canps  vo- 
lans  qui  font  tous  les  Etés  le  tour  du  Royaume, fous  le  commandement  des 
Gouverneurs  ou  des  Vicerois  des  Provinces.  Aux  Troupes  Turques  il  faut 
feulement  ajouter  deux-mille  Zn-owah , que  Léon , Dappcr  & d’autres  Ecri- 
vains modernes  appellent  Azuagues;  ce  font  des  Soldats  Maures,  qui  fer- 
vent partie  à cheval  & partie  à pied:  mais  comme  ils  font  naturellem.nt 
ennemis  des  Turcs,  ceux-ci  ne  s’y  fient  pas  beaucoup;  & quoiqu’ils  les  pa- 
yent régulièrement , & que  cette  Soldatefque  foit  cenfée  faire  partie  des  for- 
ces du  Gouvernement , il  efl  certain  que  dans  les  occafions  le  Dey  ne  pour- 
rait pas  beaucoup  compter  fur  leur  affiflance  (b).  On  ne  peut  qu'être  éton- 
né qu’un  Gouvernement , où  le  Chef  efl  toujours  en  danger,  la  Milice  mu- 
tine & féditieufe , les  Sujets  accablés  fous  le  poids  d'un  joug  tyrannique,  bien- 
qu’ils  foient  non  feulement  ennemis  nés  des  Turcs,  mais  encore  deux-cens 
contre  un,  puifTe  avec  fi  peu  de  forces  fubfifler  depuis  fi  longtems,  foute- 
nir  avec  un  fuccès  furprenant  la  guerre  avec  tant  de  Puillances  Chrétiennes 
en  état  de  mettre  en  mer  des  forces  trés-fupérieures  aux  fiennes.  Qu’avec 

un 
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un  fi  petit  nombre  de  Corfaires,  les  Algériens  ayent  pu  fe  faire  refpefler  Sectioh 
lùr  mer , & obliger  tant  de  Nations  à rechercher  & à acheter  chèrement  IV. 
leur  amitié  & leur  alliance , qu’avec  une  poignée  de  Turcs  ils  ayent  pu  con-  D(S 
tenir  dans  l’obéilïiince  tant  de  grandes  Provinces  & tant  de  Nations  diffé-  r “ oay  Al" 
rentes , c’elt  ce  qu’on  poarroit  regarder  comme  un  problème  non  feulement  fes  aluni 
infoluble  mais  incroyable , fi  le  voifinage  où  nous  fommes  d’eux , & le  com-  Puijfmcu. 
merce  que  nous  avons  avec  eux , ne  nous  ôtoit  tout  fujet  de  doute  par  rap-  — — 
port  à la  vérité  du  fait.  Mais  il  y a quelque  apparence  que  les  plus  incré- 
dules trouveront  dans  leur  Hifioire,  que  nous  allons  donner,  & dequoi  fe 
convaincre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  certain , & dequoi  expliquer  en  grande 
partie , finon  en  tout , cet  étrange  paradoxe. 


S E C T I O N V;  Samo* 

v. 

Hijloire  î Alger,  depuis  la  fondation  de  ce  Royaume  par  Barberoufle , juf  ■ 

qu'à  la  fin  du  fcizicme  Siecle.  ju/yla  u 

fin  ilu  fei- 

r>OüR  lier  l’Hifioire  ancienne  de  ce  Royaume  avec  la  moderne  , il  efl  à-  !*• 
propos  de  récapituler  en  abrégé  les  différentes  révolutions  qu’il  a fubi c!c'  ] 
depuis  le  tems  où  les  Romains  l’abandonnèrent , avec  les  autres  Provinces 
d’Afrique,  jufqu’à  l’époque  fatale  où  il  fut  afiujetti  au  fameux  Tyran  Bar • d’Alger 
bcroujje,  lequel  appelle  par  les  Algériens  pour  les  délivrer  du  joug  de  l’Ef- 
pagne , s’en  rendit  maître  par  la  plus  lâche  trahifon , & par  fa  cruauté , en- 
forte  que  depuis  cetems-là  cette  courageufe  Nation  a gémi  fous  la  dommina- 
tion  accablante  des  Turcs.  Cette  récapitulation  nous  paroît  d’autant  plus 
nécefTaire  , que  toutes  ces  révolutions  fe  trouvant  difperfées  dans  les  di- 
verfes  Hiftoires  des  Vandales, des  Grecs,  des  Sarrafins , des  Arabes  & des 
autres  Nations,  qui  en  ont  été  fuccclïivement  les  maîtres,  le  Le  fleur  ne 
pourroit  fe  les  rappelier  aifement  fans  cela,  d’autant  plus  qu’en  divers  tems 
ce  Royaume  s’eft  trouvé  confondu  avec  ceux  de  Tunis , de  Tripoli , de 
Maroc  &c.  & ne  faifoit  avec  eux  qu’une  partie  d’un  plus  grand  & plus 
puiffant  Empire. 

On  a vu  ailleurs  que  les  Romains  en  furent  cha!Tés,&  de  toute  l’Afrique,  Riy,ju. 
par  les  Vandales  & par  d’autres  Peuples  du  Nord.  Ceux-ci , après  avoir  tiens  qu'il 
détruit  entièrement  les  belles  villes  & les  magnifiques  ouvrages  des  Ro-  a 
mains , & y avoir  dominé  depuis  l’an  427  jufqu’à  l’an  553 , en  furent  chaf- 
fés  par  le  fameux  Bclifairc,  Général  de  Jufiinien.  Les  Empereurs  Grecs  en 
relièrent  les  maîtres  jufqu’en  66 3 , que  les  Arabes  Mahométans  ravagè- 
rent & pillèrent  toute  l’Afrique,  & y établirent  leur  tyrannie.  Mais  quelque 
tems  après  les  Africains  originaires  en  fecouerentlejoug,  &fe  rendirent  maî- 
tres d’une  grande  partie  de  la  Barbarie , & formèrent  plufieurs  petites  Souve- 
rainetés fous  des  Princes  de  leur  nation  & de  leur  choix.  Les  chofes  demeu- 
rèrent fur  ce  pied  jufqu’en  1051 . qu  ’/lbcn  Ttxfin , de  laTribu  des  Zanhagiens  ,lcs 
vainquit  & les  fubjugua , à l’aide  de  plufieurs  Marabouts  qui  commandoicnt 
fes  troupes;  il  prit  alors  le  titre  à! Emir  Almuminin  ou  Chef  des  l'idele?,  & 

S s a fes 


Digitized  by  Google 


Section 

V. 

Jliloire 
«TAIger 
jufqu'à  ta 
fin  du  [en 
zieme  fie • 
de. 


Le  i Al^é 
riens  fie 
mettent 
feus  lapro- 
teâion  du 
t rince  Ku 
IDCiy. 


m HISTOIRE  MODERNE 

les  fujets  furent  appelles  Morabites  & par  corruption  Almoravides. 

La  Race  des  Almoravides  fut  chartee  dans  le  douzième  (ïecle  par  un  Ma- 
rabout nommé  Mobavcdin , lequel  avec  le  fecours  des  Muçamudins  détrôna 
Brabem  Hali  dernier  Empereur  des  Almoravides , qui  prit  la  fuite  & fe  jetta 
. de  défefpoir  dans  des  précipices , où  il  périt  avec  fa  femme  & quelques- 
■ uns  de  fa  famille.  Alobavedin  monta  fur  le  trône , ik  fa  pollérité  fut  nom- 
mée les  Mohavedins,  & dans  la  fuite  Almoha.les. 

Ceux-ci  furent  dépofledés  par  les  Benimerinis  fous  la  conduite  d 'Abdulac 
Gouverneur  de  Fez,  qui  à leur  tour  furent  obligés  de  céder  la  place  aux 
Benioates  ; ces  demies  furent  vaincus  dans  le  treizième  liecle  par  les  Cherifs 
de  Hafcen,  defeendans  des  Princes  Arabes.  Ils  diviferent  l’Afrique  en  plu- 
ficurs  Royaume  ou  Provinces  fous  l’autorité  de  pluGeurs  Chefs, pour  ne  pas 
la  perdre  une  fécondé  fois  (a). 

Le  Royaume  d’Alger  fut  divifé  en  quatre  Souverainetés.  Rabiiramiz  , le 
plus  puiflant  de  ceux  entre  lefquels  il  fut  partagé  , choifit  Tremecen.  Les 
trois  autres  eurent  le  Provinces  de  Tenez,  d’Alger  & de  Bugie,  & par- là 
les  quatre  villes  du  même  nom  devinrent  les  Capitales  de  ces  quatre  Ro- 

Ïaumcs.  Ils  prirent  tous  quatre  le  titre  de  Rois,  & ils  avoient  dans  leurs 
,tats  pluGeurs  autres  Chefs  de  Tribus  Arabes  ou  Républiques , qui  étoient 
leurs  tributaires. 

Ces  quatre  Monarques  réglèrent  G bien  tout  pour  maintenir  la  balance  en- 
tre eux,  que  pendant  quelques  Gecles  leurs  fuccefleurs  vécurent  en  fort  bonne 
intelligence.  Mais  le  Roi  de  Tremecen  avant  voulu  violer  les  règles  qu’ils 
s’étoient  preferites , Abu  l farte , Roi  de  'I’enez , qui  étoit  devenu  fort  puif- 
fant,&  qui  n’étoit  pas  moins  ambitieux , proGta  de  cette  occaGon  pour  pren- 
dre les  armes.  Il  s’empara  de  la  ville  de  Bugie,  & pourtant  fes  conquêtes  il 
obligea  le  Roi  de  Tremecen  à faire  une  paix  fort  defavantageufe,  & à lui 
payer  tribut.  Mais  il  ne  relia  pas  longtems  tributaire  ; Abu  1 farte  étant 
mort  quelques  années  après,  partagea  fes  Etats  à fes  trois  enfans.  L’ainé 
eut  le  Royaume  de  Tenez,  le  fécond  celui  de  Gigery , & le  plus  jeune , 
nommé  Abdalanafiz  eut  celui  de  Bugie.  Ce  dernier  rompit  avec  le  Roi  de 
Tremecen , & lui  Gt  la  guerre  avec  autant  d’ardeur  que  de  fucccs.  Deforte 
que  les  Algériens,  qui  avoient  toujours  été  tributaires  du  Roi  de  Treme- 
cen , voyant  qu’il  étoit  trop  foible  pour  les  protéger , furent  contraints  de 
fe  rendre  tributaires  du  Roi  de  Bugie.  Ce  Prince  devint  G puiflânt , qu’il 
fe  feroit  rendu  maître  de  toute  la  Barbarie,  G l’Efpagne,  in  formée  de  ladi- 
viGon  qui  y regnoit,  n’y  avoit  envoyé  une  armée, 'qui  proGta  dudéfordre, 
& changea  entièrement  la  face  des  affaires. 

Cette  grande  révolution  arriva  en  1505.  Ferdinand  V.  Roi  d’Arragon , 
par  le  confeil  du  Cardinal  Ximenez  fon  premier  MiniGre,  envoya  Pierre 
Comte  de  Navarre  avec  une  armée , qui  fe  rendit  en  peu  de  tems  maître 
de  l’importante  Forterertè  d’Oran.  Cette  ville  étoit  peuplée  de  Maures , 
chaflî:s  d'Efpagne  il  y avoit  environ  douze  ans;  comme  ils  entendoient  la 
langue  & qu'ils  favoient  les  chemins , ils  caufoient  beaucoup  de  dommage 
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[a]  Voy.  la  SeéL  II.  du  Chap.  1.  de  ce  Livre. 
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à l’Efpagne , tant  par  leurs  courfes  fur  mer,  que  par  les  defcentes  qu’ils  fai-  Sectioj» 
foient fur  les  côtes;  le  grand  but  de  l’expédition  étoit  de  les  réprimer.  Après  V. 
la  conquête  d’Oran,  le  Général  Efpagnol  pouffa  fa  pointe , s’empara  de  Bu- 
cie&  de  plufieurs  autres  Places.  Les  Algériens  craignant  pour  leur  ville, 
qui  étoit  alors  trop'foible  pour  rélifter  à de  fi  grandes  forces , appelèrent  à ju  fti. 
leur  fecours  Selim  E’.ttemy  , ou,  comme  Alarmol  le  nomme  (a),  Celim-Btni-  zitmefii' 
Tumi  Prince  Arabe  d’une  grande  réputation  & diüingué  par  fa  valeur,  qui  c!e- 
avoir  'lès  Etats  dans  la  fertile  plaine  de  Muttija.  Il  vint  avec  plufieurs  bra-  ' 
ves  Araocs  de  fes  fujcts , & amena  Zaphira  fa  femme  , Princeffe  douée  de 
rares  qualités,  & un  fils  qui  étoit  âge  d’environ  douze  ans.  Mais  il  ne 
put  empêcher  que  la  même  année  lesEfpagnols  ne  débarquaffent  proche  d’Al- 
ger affez  de  troupes , pour  obliger  la  ville  à faire  hommage  à Ferdinand  & 
a fe  rendre  tributaire.  Selim  fut  encore  contraint  de  fouffrir  que  les  Ëfpa- 
gnols  conflruifïffent  un  Fort  fur  Fille  qui  eft  vis-à-vis  de  la  ville , où  ils  mi- 
rent de  l’artillerie , & une  garnifon  pour  tenir  les  Algériens  en  bride , & 
empêcher  le  départ  & l’entrée  de  leurs  Corfaires. 

Ils  fupporterentee  joug  fâcheux  jufqu’en  1516, que  Ferdinand  étant  mort,  1,1  nWe!' 
ils  résolurent  de  s’en  affranchit.  Aruch  Barbcroufje,  fameux  Pirate  Turc, 
natif  de  fille  de  Lesbos  dans  l’Archipel , ou  félon  d’autres  Renegat  Sici-  ^ yc. 
lien  (*),  s’étoit  rendu  redoutable  en  ce  tems-là  par  fa  valeur  & par  fes  court* 
grands  iuccès.  Il  étoit  occupé  à croifer  avec  une  Efcadre  de  Galeres  & de 
Barques,  lorfque  les  Algériens,  du  confeutement  du  Prince  Eutemy,  lui 
envoyèrent  des  Députés  pour  le  prier  de  les  délivrer  du  joug  des  Efpagnols, 
lui  promettant  une  recompenfe  proportionnée  aux  grands  fervices  qu’ils  en 
attendoient.  Il  agréa  leur  propofition , & envoya  à Alger  dixhuit  Gale- 
res «St  trente  Barques  fous  les  ordres  de  fon  Lieutenant , «St  il  marcha  lui- 
même  par  terre  avec  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  Turcs  «St  de  Maures 
affeétionnés.  Les  Algériens  furent  tranfportés  de  joie  en  apprenant  la  di- 
ligence de  BarbcronJJi.  Mais  comme  nous  allons  entrer  dans  le  détail 
des  infâmes  trahifons , des  cruautés  «St  des  étonnans  fuccès  de  ce  Corfaire , 
dont  tous  les  Hiftoriens  ont  parlé  quoiqu’ils  ne  foient  pas  entièrement  d’ac- 
cord , comme  de  celui  qui  a introduit  le  premier  les  Turcs  en  Barbarie , il 
fera  bon  de  le  faire  connoître  avant  que  d’aller  plus  loin. 

.Nous  avons  déjà  remarqué  dans  notre  derniere  Note,  qp’il  étoit  fils  d’un 
Renegat  de  Sicile  ou  de  Lesbos,  qui  étoit  aufli  Corfaire.  On  dit  que  fa 
mere  étoit  une  Efpagnolc  «St  d’ Andaloufie , que  fon  pere  avoit  prife  former.  phils  /le  c't 
D’autres  affurent  que  le  pere  de  BarberouJJe  étoit  un  fimple  Potier.  Quoi  Corfaire. 

3u’il  en  foit,  fon  fils  dont  il  s’agit  ici  commença  fort  jeune  à faire  le  metier 
e Corfaire.  Quelques  Marchands  de  Conflantinople  ayant  armé  un  Vaiffeau 
pour  croifer  fur  ceux  des  Puiffanccs  qui  n’étoient  point  alliées  de  la  Porte, 

en 


(«)  M or  mol  L.  V.  Ch.  4t. 


(*)  Mirmol  St  d’autres  après  lui  aflurenc  pofitiventent  que  fon  pere  étoit  de  Sicile 
Chrétien  d'origine,  mais  qui  s’étoit  fait  Mahomécan  pour  exercer  le  métier  de  Corfaire 
En  ce  cas-lâ  Amch , ou  comme  il  le  nomme  H.iux , furnommé  Barl/eroufc,  parctqu'il  a- 
Voit  la  barbe  de  cette  couleur,  n'étoit  tout  au  plus  que  (ils  d'uu Renegat, qjJil'avoit  fans- 
doute  élevé  dans  la  Religion  qu’il  profeiToit. 
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en  donnèrent  le  commandement  à BarbcnuJJe.  Il  fe  rendit  dire&ement  fur 
les  côtes  de  Barbarie,  où  l’on  n’avoit  guere  vu  de  Vaifleau  Turc.  Le  Roi 
de  Tunis  le  reçut  favorablement,  & lui  permit  d’emmener  dans  fes  ports 
,t  les  prifes  qu’il  feroit,  moyennant  qu’il  lui  en  donnât  le  dixième,  une  au- 
tre Galere  fe  joignit  ici  à lui.  On  dit  qu’il  n’étoit  alors  âgé  que  de  treize 
ans , & qu’il  avoit  avec  lui  fes  deux  freres , llaradin  ou  Gradin  & lfaac , 
dont  le  premier  fit  dans  la  fuite  une  plus  grande  figure  qne  BarherouJJ'e  lui- 
même  , à qui  il  fuccéda  dans  le  Royaume  d’Alger. 

Les  trois  freres  firent  bientôt  un  fi  grand  nombre  de  prifes,  & entre  au- 
tres deux  Galeres  du  Pape,  que  Maures  & Chrétiens  en  furent  frappés  d’é- 
tonnement , d'autant  plus  que  les  Maures  de  Barbarie  n’avoient  coutume 
d’infefter  les  côtes  qu’avec  des  Barques  & des  Brigantins.  Dans  l’efpace 
d’environ  huit  ans  BarbcnuJJe  fe  vit  douze  Galeres,  dont  huit  étoient  à lui, 
& les  quatre  autres  à fes  principaux  Officiers  ; d’autres  lui  en  donnent 
vingt-fix,  toutes  montées  de  Turcs  & de  Maures.  Le  Roi  de  Bugie,  qui 
avoir  été  chafle  de  fes  Etats,  l’appJla  à Ion  fecours,  en  lui  promettant  de 
grandes  recompenfes.  Il  débarqua  avec  mille  Turcs  & Maures , & conjoin- 
tement avec  ce  Prince  il  attaqua  inutilement  la  Capitale,  la  Garnifon  Ef- 
pagnole  ayant  fait  un  feu  continuel  ; il  y eut  même  le  bras  gauche  emporté 
par  un  boulet  de  canon.  L’année  fuivante  il  revint  encore  à la  charge  avec 
aufli  peu  de  fuccès,  deforte  qu’il  renonça  entièrement  à cette  entreprile , àe 
fit  voile  pour  Gigeri,  qui  efl  à environ  vingt  lieues  de  Bugie,  & il  pafla 
dans  ce  port  l’Automne  & l’Hiver.  Les  habitans  fe  trouvant  réduits  à la  der- 
nière dilette  par  la  mauvaife  récolte , il  mit  à la  voile  & revint  avec  trois 
Vaifieaux  chargés  de  bled  , qu’il  difitribua  aux  citoyens  de  la  ville  & aux 
Arabes  des  montagnes  d’alentour.  Ce  bienfait  lui  gagna  tellement  le  cœur 
des  derniers,  qu’ils  lui  donnèrent  d’abord  le  titre  de  leur  Sultan  , bien -que 
jufqu’alors  ils  euflent  refufé  de  reconnoître  les  plus  grands  Monarques 
pour  Souverains.  Ce  fut  en  cette  nouvelle  qualité  qu’il  fit  la  guerre  à quel- 
ques Montagnards  du  voifinage  ; il  avoit  déjà  remporté  fur  eux  plufieurs 
victoires , lorsqu’il  reçut  les  Envoyés  de  Sclim  Eutemy  ; cette  ambaflade  lui 
fit  concevoir  l’efpérance  de  fe  rendre  maître  d’une  Place  plus  importante  & 
plus  commode  fur  la  côte  de  Barbarie , que  ne  l’étoient  Gigery  & Bugie. 
Dans  cette  vue  il  fe  mit  en  marche , comme  nous  l’avons  dit , à la  tête  de 
huit-cens  Turcs,  de  trois-mille  Arabes  de  Gigery,  & de  deux-mille  Volon- 
taires Maures.  Mais  au  lieu  d’aller  en  droiture  à Alger  , il  tourna  du  côté 
de  Sargel , où  liajjun , autre  fameux  Corfaire  s’étoit  établi.  BarbcrouJJe  le 
furprit , & l’obligea  de  fe  rendre , en  lui  promettant  fon  amitié  ; mais  il  ne 
l’eut  pas  fitôt  en  fa  puiflance  qu’il  lui  fit  couper  la  tête,  fe  faifit  de  fes  Vaif- 
feaux,  & obligea  les  Turcs  qui  étoient  au  fervice  de  IliJJan  de  le  fuivre 
dans  fqn  expédition.  Quand  il  approcha  d’Alger,  tous  les  habitans,  grands 
& petits,  avec  le  Prince  Selim  Eutemy,  allèrent  au-devant  d’un  homme 
qu’ils  regardoient  comme  un  Foudre  de  guerre,  & comme  un  Capitaine  in- 
vincible. Ils  lui  rendirent  des  honneurs  extraordinaires,  l’amenerent  en 
triomphe  dans  Alger  aux  acclamations  du  peuple,  & le  logèrent  dans  le 
Palais  du  Prince,  qui  Je  reçut  avec  toute  la  diilinftion  poffible.  Les  trou- 
pes 
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pes  furent  aufli  traitées  avec  beaucoup  d’amitié  & de  généralité.  Le  Pi-  Sien  oit 
rate  enflé  d’une  réception  fl  extraordinaire,  & des  grands  égards  qu’on  V. 
avoit  pour  lui , conçut  le  perfide  deflèin  de  s’emparer  d’Alger  & de  fon  r!.'!!fre 
territoire,  & de  s’en  rendre  Souverain.  Sa  feule  crainte  fut,  qu’une  f 
lâche  trahifon  ne  refroidît  fes  Turcs  & les  Maures , que  les  autres  ne  vouluf-js»  ,iu  f,  j. 
fent  pas  en  être  complices,  & même  qu’ils  ne  révélalTent  fon  projet  à Se-  *i«tu  fte. 
lim,  & ne  l’abandonnafTent  à fon  reflenciment.  Il  commença  donc  par  com-  c!'- 
muniquer  fon  projet  à fes  principaux  Officiers,  qui  y applaudirent,  & lui  pro- 
mirent de  l’affilier  & de  garder  un  fecret  inviolable. 

En  attendant  les  foldats  de  Barberouffc  en  agifloient  avec  toute  l’infolen-  So»in*rai 
ce  poflîble  dans  la  ville  & à la  campagne , commettant  impunément  les  plus U,u  !e 
grands  excès,  pareeque  les  Algériens  n’ofoient  ni  n’étoient  en  état  de  s’y ^riens?}/ 
oppofer.  Barbcrotiffe  de  fon  côté  fermoit  les  yeux  fur  la  conduite  de  fes  fol  ,ue  E„'te, 
dats,  & les  encourageoit  même  fous  main,  perfuadé  que  cela  donnerait  lieu  my,  c i Je 
à des  troubles  dont  il  profiterait  pour  exécuter  fa  trahifon.  En  attendant  t fin  t procia-. 
pour  tromper  mieux  les  Algériens , ce  Pirate  fit  drefler  une  batterie  de  ce-  J", 
nons  à la  Porte  de  la  Marine,  vis-à-vis  du  Fort  des  Efpagnols,  à la  diftan-  ' ‘ n" 
ce  environ  de  cinq-cens,  ou  félon  d’autres  de  trois  cens  pas  (a).  Il  le  fit 
battre  inutilement  pendant  un  mois,  pareeque  le  canon  étoit  trop  petit,  & il 
remit  fon  expédition  à un  autre  tems.  En  tout  cela  il  fe  conduifit  avec  tant 
de  hauteur , fans  prendre  avis  du  Prince  Stlim  & fans  faire  aucun  cas  de 
lui , candis  que  fes  foldats  trairaient  les  habitans  avec  une  tyrannie  brutale , 
que  les  Algériens  ne  purent  plus  douter  de  fon  deflein  , & fe  plaignirent  fi 
publiquement  de  fa  perfidie,  qu’il  eut  tout  fujet  de  penfer  qu’ils  tente- 
raient bientôt  de  s’oppofer  de  touc  leur  pouvoir  à fes  vues.  II  réfolut  de  les 
prévenir,  d’ôterlavie  au  Prince  Eutemy,  de  le  faire  proclamer  Roi  par  fes 
troupes , & reconnoîcre  de  gré  ou  de  force  par  les  habitans  (*)  ; ce  qu’il 

ex- 

fs)  Comparez  T/tffy  p.  n,  avec  Uforgart  p.  Î31Î. 


ce. 


(*)  Un  Auteur  de  notre  tems  ajoute  que  ce  qui  contribua  à faire  hiter  l’exécution  de 
cette  barbare  entreprife , c’eft  la  paffion  que  But  b.  rmjf  avoit  conçue  pour  la  belle  Zu- 
phira,  femme  du  Prince  h • temy  II  nous  apprend  qu’il  a tiré  Cette  anecdote  (il  d’un 
Manulcrit  en  vélin,  qui  tfl  entre  les  mains  d’un  célébré  Marabout,  qui  prérend  defeen- 
dre  de  la  famille  de-  cet  infortuné  Prince.  Voici  en  fubihnce  l’Hiftoire.  La  Princefle  ayant 
rebuté  avec  indignation  l’afiaflin  de  fon  mari,  & le  tyran  qui  avoit  réduit  le  Royaume 
d’Alger  en  efclavage,  fa  paillon  n’en  devint  que  plus  violente, & il  prit  la  réfoiution  d’u- 
fer  de  foret  avec  Zu/hira , & la  menaça  de  ne  la  plus  ménager.  La  Princefle,  qui  re- 
douta alors  fa  première  vifïte,  mit  un  poignard  fous  fa  robe,  & prépara  une  dofe  d'un 
violent  poifon , dans  le  deflèin  de  lui  percer  le  cœur , ou  de  fe  donner  la  mort  fl  elle  man- 
quoit  fon  coup.  Le  lendemain  Bai  btroujje  fe  rendit  dans  fa  chambre,  il  fit  appeller  tou- 
tes les  femmes  de  Z nhira,  & les  ayant  enfermées  fous  le  cief . il  entra  auprès  de  la  Prin- 
cefle, qu’il  trouva  a flife  fur  fon  fofa,  les  larmes  aux  yeux,  & le  cœur  pénétré  de  dou- 
leur. 11  employa  d'abord  la  douceur  pour  la  porter  à fe  rendre,  mais  lui  ayant  répondu 
de  la  maniéré  la  plus  outrageante , il  ne  garda  plus  de  mefures  & fe  j'etta  lur  elle.  Cette 
Héroïne  fe  faiüt  du  poignard  qu’elle  avoit  ,&  ticha  de  lt  lui  plonger  dans  le  cœur.  Mais 
ie  Tyran  ayant  paré  le  coup, tic  reçut  qu’une  bleflure  au  bras  il  la  lai  lia  un  moment  pour 
bander  faplaye,  & appcllaun  de  fes  Gardes  pour  defarmer  Zufbira,  bien  déterminé  à 


(ijTaJ),  ïtefaec  deioo  Uiiloùe  du  Rojaume  d’Algu. 
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Sjctioh  exécuta  trop  aifément  fans  rirque  ni  peine.  Comme  il  étoit  logé  dans  le 
v.  Palais  du  Prince,  il  eut  la  commodité  de  prendre  fes  mefures  pour  fe  défai- 
ire  re  de  lui.  Il  avoit  obfervé  que  Selirn  reftoic  ordinairement  quelque  tems 
jufSl  la f'eul  dans  le  bain  » avanc  la  Priere  midi  J un  j°ur  i*  y entra  fans  être  vu, 

1 fm dit f ci.  le  furprit  nud  & fans  armes  , & l'étrangla  avec  une  ferviette.  Le  Pirate 
ziane  fie-  fortit  furie  champ,  & rentra  dans  le  bain  peu  après  avec  nombre  de  per- 
cl'-  fonnes  qui  l’accompagnoient , comme  pour  , fe  baigner  félon  fa  coutume.  Il 
affeéta  une  furprife  extraordinaire  de  la  mort  du  Prince  , & pour  prévenir 
tout  foupçon  il  fit  publier  qu’il  écoit  tombé  en  foibleffe  , & mort  faute  de 
fecours.  Les  Algériens  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  un  coup»du  per- 
fide Barberoitjjc , mais  les  cruels  traitemans  qu'ils  avoient  déjà  effuyés  de  la 
part  de  fes  folchts , leur  ôterent  le  courage  de  fe  plaindre  , & de  s’oppofer 
a fes  entreprifes.  Ils  craignirent  au  contraire  un  mafiacre  général , enforte 
que  les  uns  abandonnèrent  la  ville  & fe  fauverent  avec  le  peu  qu’ils  purent 
emporter  dans  les  Etats  voifins , tandis  que  les  autres  s’enfermèrent  dans 
leurs  maifons,  & laiflërent  les  Turcs  abfolument  maîtres  de  tout;  par-là  le 
Pirate  exécuta  fans  difficulté  le  refie  de  fon  deflein.  Les  Turcs  le  condui- 
firent  à cheval  & en  grande  pompe  par  toute  la  ville,  & le  proclamèrent  Roi 
d’Alger  en  criant  : „ Vive  Aruch  Barberoufic  l’invincible  Roi  d’Alger , que 
„ Dieu  a choifi  pour  gouverner  fon  Peuple  & le  délivrer  de  l’opprefîion 
„ des  Chrétiens.  Malheur  à ceux  qui  ne  le  rcconnoîtront  point , éfc  qui  re- 
,,  fuferont  de  lui  obéir  comme  à leur  légitime  Souverain”.  Ces  derniers 
mots  augmentèrent  la  terreur  des  habitans , qui  penferent  à fe  garantir  du 
mafiacre  par  une  prompte  fourni  lion. 

Après  cette  cavalcade,  on  conduifit  le  Tyran  au  Palais,  où  on  le  plaça 
fur  le  Siégé  Royal  fous  un  magnifique  dais,  & il  reçut  les  félicitations  de  fes 
troupes.  Enfuite  les  foldats  fe  répandirent  par  la  ville  pour  faire  part  aux 
habitans  de  ce  qui  fe  pafioit,  & pour  les  inviter  de  la  part  du  nouveau  Roi 
de  lui  aller  rendre  hommage  & prêter  ferment  de  fidélité  ; on  leur  promet- 
toit  beaucoup  d’égards  & d’avantages  de  cette  démarche  , s’ils  la  faifoient 
de  bonne  grâce.  Plufieurs  fe  rendirent  à cette  invitation  , Barberouffi  leur 
fit  de  belles  promeffes , les  combla  de  témoignages  d’amitié,  leur  fit 
prêter  ferment  & ligner  l’Aéte  de  fon  Couronnement.  Les  autres  vin- 
rent aufli  peu  à peu  faire  la  même  chofe  par  crainte , plutôt  que  par  affec- 
tion ou  par  quelque  efpérance,  bien -que  l’Ufurpateur  eût  fait  publier  qu’il 
les  gouvernerait  avec  équité , & qu’il  les  protégerait  comme  les  fujets  & 
fes  enfans.  Il  fit  un  Réglement  pour  l’Ordre  & la  Difcipline  , & ordonna 

que 

la  déshonorer  à tout  prix.  Mais  elle  profita  du  tems  pour  avaler  le  poifon  qu'elle  avoit 
préparé,  qui  fit  fi  promptement  Ton  effet , qu’elle  expira  peu  de  momens après.  Le  Tyran 
s'en  vengea  fur  les  femmes  delà  PrincelTe,  qu'il  fit  toutes  étrangler.  Il  les  fit  enterrer  fe- 
crettement  avec  leur  Maltreffe,  & répandit  le  bruit  qu'elles  s'étoient  évadées  à fon  in- 
du (i).  Mais  nous  laiffons  à décider  au  Lecteur,  fi  ce  n'cft  pas  une  Ilifioire  inven- 
tée par  quelqu'un  des  defeendans  d ’Eutcmy  pour  noircir  davantage  la  mémoire  de  Bar. 
btrmjfc , d'autant  plus  que  notre  Auteur  ne  prétenj  pas  être  garant  de  fa  vérité.  On 
peut  la  voir  tout  au  long  dans  fou  Ilifioire  d'Alger  (a). 

(>)  Tttffi  !..  I,  Ch,  t,  (*)  Là-même.  Voy.  suffi  1rs  Remarque*  <le 

. Mtr^sn  lut  CZ  R.om-itl  , p.  Ijp. 
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que  tous  les  habicans  vaqueroienc  à leurs  affaires  fans  être  inquiettés.  Mais  Suent» 
tout  cela  n’étûic  que  grimace,  car  lui  & les  foldats  obferverent  fi  peu  ces  V. 
promeffes,  que  les  premières  preuves  qu'il  donna  de  fon  équité  & de  fon 
affeélion  paternelle,  furent  qu’il  fit  étrangler  les  uns  & s’empara  de  leurs  i0 

biens,  & que  d’autres  furent  emprifonnés  ou  mis  à l’amende.  On  conçut  tant  fi,  ,viti- 
d’horreur  pour  lui  «St  pour  fes  foldats,  que  lorfqu'il  fortoitpour  fe  faire  voir  en  zumfi *• 
public , tou?  les  habitans  fc  cachoient  & fermoient  les  portes  de  leurs  mai-  cle' 
fons.  En  exerçant  ainfi  fa  tyrannie  contre  tous  ceux  qu’il  foupçonnoitd'étre  - 
mal- intentionnés  pour  lui , il  ne  négligea  rien  pour  le  mettre  en  état  de  n’a- 
voir rien  à craindre  de  la  part  de  tous  en  général.  Il  augmenta  fes  forces , 
fit  réparer  les  fortifications  de  la  Citadelle , y mit  beaucoup  d’artillerie  & 
des  munitions  avec  une  bonne  Garnifon  Turque.  Il  fit  battre  la  raonnoie 
en  fon  nom  (a)  (*),  «St  envoya  des  Ambaflàdeurs  à tous  les  Princes  voi- 
fins,  afin  d’en  être  reconnu.  En  un  mot  il  s’affermit  (I  bien  fur  le  trône 
qu’il  avoit  ufurpé , & laiffa  vivre  fes  foldats  Turcs  avec  tant  de  licence, 
qu’ils  portèrent  l’infolence  & la  brutalité  fi  loin  , que  ni  femmes , ni  enf uns 
n’ofoient  paraître , de  peur  d’être  expofés  à des  outrages ;&  que  le  peuple, 
épuifé  par  les  taxes  dont  leur  prétendu  Protecteur  l'accabloit , n’ofoit  pas 
meme  fe  plaindre  d’une  fi  cruelle  tyrannie,  de  peur  d’avoir  un  fort  plus 
trille  encore. 

Nonobllant  toute  fon  adreffe , l’ambition  & la  brutalité  firent  faire  à Par-  Faut" 
Iterouffe  trois  fautes , qui  penferent  lui  être  fatales.  Premièrement , il  auroit  f'J!l 
dû  comprendre,  qu’en  maltraitant  fi  fort  les  Algériens  , il  devoit  naturel-  l>er0ül':' 
lement  les  porter  à quelque  entreprife  defelpérée  pour  recouvrer  leur  liber- 
té , & il  n ignorait  pas  que  les  Efpagnols , dont  le  joug  tout  tyrannique 
qu’il  étoit,ne  laiffoit  pas  d’être  plus  fupportable , feraient  toujours  difpofés 
à leur  aider  à fe  défaire  de  lui  & de  fes  Turcs.  La  fécondé  faute  qu’il  fit, 
ce  fut  d’indifpofer  les  courageux  Arabes  de  fes  Etats,  déjà  afftz  irrités  de 
fa  trahil'on  & de  la  mort  du  brave  Eutciny  ; car  bien -qu’il  eût  employé  tou- 
te fa  rufe  pour  fe  laver  de  ce  crime,  ils  ne  laiffoient  pas  de  croire  ferme- 
ment qu’il  étoit  l’auteur  de  la  mort  de  ce  Prince.  Apres  avoir  néanmoins 
obtenu  d’eux  par  de  belles  promtffes  & à force  de  carefles,  qu’ils  lui  paye- 
raient un  léger  tribut,  il  avoit  permis  à les  fatellites  qui  étoient  de  vérita- 
bles harpies , d’emmener  leurs  troupeaux , & de  fe  failir  de  leurs  magazins 
de  grains , fous  prétexte  qu’ils  refufoient  de  payer  le  tribut  , ce  qui  lui  en 
fit  des  ennemis  aufîi  envenimés  que  les  Algériens.  La  derniere  faute  qu’il 
commit,  ce  fut  de  licencier  la  plupart  de  fes  Troupes  Maures  , qui  étoient 
prefque  tous  de  la  Province  de  Gigeri  ; leur  pauvreté  & la  douceur  qu’ils 
trouvoient  à partager  le  butin  & la  domination  avec  les  Turcs , les  avoient 

• at- 


(a)  Ijn  jifric.  L.  IV.  Marmtl  L.  V.  C.  41. 


(•)  Il  y «voit  des  Monnoies  d'or  & d'argent;  quelques-uns  prétendent  qu’elles  por- 
toient  le  nom  de  Soliman , fit  que  Harbcrvuffe  fe  reconnut  fon  Vaflil, mais  l'un  & Vau- 
tre eft  faux;  car  on  adore  qu'on  lifoit  fur  cette  tnonnoie  en  catafteres  Turcs  , Sultan 
A<  je  ; & Bmbtrtujfc  fut  toujours  indépendant  de  la  Porte,  & de  toute  auue  l’uif- 
fance  (1). 

(1)  A lirttn,  Hift.  of  Algie»  P.  140, 

Tome  XXVI.  Tt 
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Section  attachés  fortement  à fes  intérêts , enforte  qu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux 
V.  fort  mécontens  (a). 

HrtMr»  Les  principaux  Algériens , inftruits  de  tout , crurent  la  conjonilure  favora- 
ble  pour  tenter  de  fe  remettre  en  liberté.  Ils  envoyèrent  fecrettementune 
fiaJufet  Ambaflade  aux  Arabes  de  la  Plaine  de  Muttija,  dont  le  Prince  Selim  Eutc- 
zi  mJ/it-  ,ny  avoit  été  Cheik.  Le  motif  de  cette  Ambaflade  étoit  de  porter  ces  Ara- 
tk.  bes  à s’unir  à eux , afin  de  venger  la  mort  de  ce  Prince , de  fe  délivrer  de 
Jn  A|,é.  |a  tyrannie  des  Turcs,  & de  rétablir  le  fils  d'Eutemy  fur  le  trône.  Ce  jeune 
riens  ira ■ Prince  s’étoit  fauvé  à Oran,  & s’étoit  mis  fous  la  protection  du  Marquis  de 
MtntuM  Cornerez , Gouverneur  de  cette  Place,  qui  l’avoit  reçu  avec  honneur  & le 
ton f pi r a-  trajtojc  avec  beaucoup  de  diftinction.  Les  Algériens  trouvèrent  aufii  le 
ïrr/«/”"  moyen  d’ entretenir  une  correfpondance  fecrette  avec  le  Commandant  du 
Fort  des  Efpagnols,  qui  étoit  fur  l’Ifle  vis-à-vis  de  leur  ville.  Il  fut  arrêté 
entre  eux  de  maflfacrer  Barberoujfe  avec  tous  les  Turcs,  & qu’Alger  paye- 
rait encore  tribut  au  Roi  d’Ëfpagne.  On  fixa  un  jour  pour  ce  grand  coup, 
& l’on  régla  qu’un  grand  nombre  de  Maures  viendraient  au  marché  vendre 
leurs  fruits  & leurs  herbes  comme  à l’ordinaire,  avec  des  armes  cachées 
fous  leurs  haïes  ; que  d’autres  Maures  iraient  mettre  fecrettemenc  le  feu  à 
plulieurs  Galères,  qu’on  avoit  tirées  à terre  de  chaque  côté  de  la  ville;  & 
que  lorfque  les  Turcs  fortiroient  pour  éteindre  les  flammes,  les  Bourgeois 
fermeraient  les  portes  de  la  ville , & qu’en  même  teins  la  Garnifon  du  Fort 
viendrait  les  attaquer  dans  des  Bateaux,  tandis  qu’on  tirerait  fur  eux  de  la 
ville.  Par  malheur  il  y avoit  trop  de  gens  dans  le  fecret , & Barberoujfe  étoit 
trop  vigilant  pour  fe  latiïcr  furprendre,  deforte  qu’il  découvrit  la  confpira- 
tion  a fie  z tôt  pour  en  empêcher  l’exécution.  Il  diiumula  avec  beaucoup  de 
prudence,  & ayant  mis  une  bonne  garde  tant  aux  Portes  de  la  ville  qu’aux 
Galeres  fous  prétexte  qu’il  craignoit  les  Efpagnols,  l’entreprife  ne  putréuf- 
fir.  Mais  pendant  que  les  Algériens , qui  ne  croyoient  pas  être  découverts , 
attendoient  une  autre  occafion  pour  faire  leur  coup  , Barberoufc  penfoit  aux 
moyens  de  fe  venger  fûrement  d’eux.  Etant  allé  bientôt  après  à la  Mofquée 
avec  fa  fuite  ordinaire , plulieurs  des  principaux  d’Alger  y entrèrent  après 
lui  pour  faire  leurs  prières.  Les  portes  de  la  Mofquée  furent  d'abord  fer- 
mées félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  donné , St  les  foldats  Turcs  l’entourerenc 
pour  empêcher  les  habitans  d’en  approcher.  BarberouJJe  reprocha  alors  à ceux 
qui  étoient  dans  la  Mofquée  leur  trahifon , & fit  couper  la  tête  à vingt  des 
- principaux  de  la  ville,  fit  jetter  leurs  corps  dans  les  ruts,  qu’on  enterraen- 
fuite  dans  des  fumiers  ; il  confifqua  aufii  leurs  biens  à fon  profit,  & impofa 
une  grofle  amende  aux  autres.  Cette  action  jetta  une  fi  grande  épouvante 
dans  Alger,  que  depuis  ce  tems-là  les  habitans  n’ont  jamais  oie  rien  entre- 
prendre contre  lui  ni  contre  fes  foccefleurs,  & qu’ils  ont  foufte-rt  avec  une 
patience  admirable  le  joug  accablant  des  Turcs , nonobllant  1 oppreifion  & 
l’infolence  de  ces  Tyrans  (b). 

Kmfw  Cependant  le  fils  de  Selim  Eutemy , que  nous  avonslamea  Oran,  fe  croyant 

E,P*ôu°-  ra\  P.  I.  Ch.  3,  (0  Marmot,  G rmmaje.  Le » /Ifrie,  Taÿj/,. 

k.  1 Morgan,. 
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aufli  capable  de  Te  venger  de  l’Ufiirpateur  qu’il  en  avoic  envie , propofa  au  Sscriosl 
Marquis  de  Gvmarez  un  projet  très-fpccieux  pour  rendre  le  Roi  d’Efpagne  Y* 
maître  d'Alger,  dé  s’offrit  d’y  aller  'ui-méme,  fi  on  vouloit  lui  confier  des 
troupes,  répondant  du  fuccés  de  cette  entreprife.  Le  Gouverneur  l’en • jUjV:  a la 
voya  au  Cardinal  Ximencz , dé  ce  Miniflre  ayant  goûte'  le  projet.,  le  Roi  findufti- 
d’Efpagne  envoya  une  Flotte  avec  dix- mille  hommes  de  débarquement,  com-  Vemefif 
mandée  par  Don  l-'rancifco  , ou  comme  d’autres  l’appellent  Don  Diegue  de  cle' 

Vero,  dans  le  dcfil-in  de  chaffer  Barber  ou  [Je  & tous  les  Turcs  d’Alger,  de 
d’y  rétablir  le  jeune  Prince  Arabe.  Mais  la  Flotte  ne  fut  pas  fitôt  aux  en- 
virons d’Alger,  qu’une  tempête  la  difperfa,&  la  brifa  prefque  toute  furies 
rochers.  La  plus  grande  partie  des  Efpagnols  fe  noya , dé  prefque  tous  ceux 
qui  échappèrent  aux  flots  furent  mafîaerés  par  les  Turcs,  ou  faits  efcla- 
ves  (*).  Ainfi,  loin  de  chafl’er  le  Tyran  d’Alger,  ce  malheur  ne  fervit  qu’à 
y affermir  fa  domination  ; il  lui  enfla  le  cœur  , & fe  voyant  fécondé  de  la 
fortune  il  fe  crut  invincible,  dé  redoubla  fes  cruautés  de  fa  tyrannie  fur  les  ha- 
bitans  de  la  ville  & de  la  campagne. 

Nc*)*feulement  les  Algériens,  mais  les  Arabes  dé  les  Maures  commence-  jjsul 
rent  alors  à le  regarder  comme  un  prodige  de  bonne  fortune,  aufli-bien  que  Arabes  a- 
d’orgueil  dt  de  tyrannie.  Ce  n’étoit  pas  tout-à-fait  fans  fujet,  vu  le  haut Ycc  !t  R°i 
point  de  grandeur  auquel  il  s’étoit  élevé  avec  une  poignée  de  Turcs  déter-  * Tenez 
minés  (a).  Les  Cheiks  de  différentes  Tribus  Arabes  en  particulier  en  fu.  beroufk 
rent  fi  allarmés,  qu’ils  tinrent  une  Affemblée  générale,  dans  laquelle  il  fut  qui i\ m' 
réfolu  d’envoyer  une  Ambaffade  de  quatre  des  plus  habiles  à Hamida  Air *re  <* 
Aabd  ou  Hamidalabdcs , Roi  de  Tenez,  pour  lui  demander  fa  proteétion  dé  Tenez* 
du  fecours.  Ce  Prince,  craignant  de  fon  côté  la  trop  grande  puiffance  de 
Barbcronjje , promit  aux  Ambaffadeurs  de  fe  joindre  à eux  pour  chaffer  les 
Turcs  du  Royaume  d’Alger,  à condition  que  lui&  fes  defeendans  poffé- 
deroient  ce  Royaume.  Les  Arabes  ne  jugèrent  pas  que  les  conjonctures  leur 
permiffent  de  rien  contefter,  dé  accordèrent  au  Roi  de  Tenez  tout  ce  qu’il 
demandoit.  Ce  Monarque  ne  perdit  point  de  tems , dé  marcha  à la  tête  de 
dix-mille  Maures  vers  les  frontières  d’Alger,  & à fon  arrivée  les  Arabes  de 
la  campagne  fe  joignirent  à lui.  Barbereuffe , averti  de  ce  qui  fe  tramoit  & 
de  la  marche  du  Roi  de  Tenez,  comptant  fur  fa  bonne  fortune,  alla  le  com- 
battre avec  mille  Arquebufiers  Turcs  & cinq-cens  Maures  Grenadins , défit 
fa  nombreufe  armée  (f) , dé  pourfuivit  ce  Prince  jufqu’aux  portes  de  la 
Capitale.  Le  Roi  de  Tenez  fe  réfugia  alors  vers  le  mont  Atlas  ; BarberouJJe 
prit  Tenez , abandonna  la  ville  au  pillage,  dé  força  les  habitans  à le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain  (|).  On 

(a)  Marmot,  G rammaye,  L.  II.  Ch.  17,18.  Toffy  L I.  Ch.  I.  Morgan. 

(*)  Mm  nul  dit  qu'ils  débarquèrent  fept-mille  hommes  , que  thnte- oujfe  attaqua  fi 
vivement , que  la  plupart  furent  tués  ou  faits  prifonniers,  tandis  que  les  autres  ayant 
regagné  leurs  Vaifleauu  périrent  par  la  tempête  avec  le  relie  de  la  Flotta  (t). 

(t)  Il  fut  principalement  redevable  de  cette  viftoirc  aux  armes  i feu  , qui  donnè- 
rent un  grand  avantage  à fes  troupes  fur  des  gens  qui  n'avoient  que  des  zigayes  éc 
des  fléchés  (»). 

f|)  La-Ville  de  Tenez,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom,  efl  fituée  prêt  de  la  mer, 

( * ) MArmtl,  L,  V.  Ch.  11.  (a)  M*rmel  U c.  T*(fj  ubi  fup.  MargA» , Vol.  I.  Ch.  J.  p.  J4<. 
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Section  On  s'imaginerait  naturellement  qu'une  victoire  remportée  avec  (1  peu  de 
,v'.f  troupes,  & les  rapides  fuccès  du  Vainqueur  , joints  à l'ufage  tyrannique 
</’Alîjer  T1’*'  en  taifoit,  auroic  dû  infpîrer  aux  Peuples  voifins  de  la  terreur,  & leur 
juj/iula  taire  redouter  la  domination  de  Barberouffe.  Cela  n’empêcha  pas  néanmoins 
fin  les  habitans  du  Royaume  de  Tretnecen,qui  confine  à celui  de  Tenez,  d’ap- 
zi-:me  fit-  peiter  Barberouffe , promettant  de  lui  livrer  le  Royaume  & de  l’en  rendre  le 
c " n-itrc.  Ce  qui  les  engagea  à cette  démarche  , c’ell  qu’ils  étoient  me* 
llfe  fiiifii  contens  de  leur  Roi  / ibuzijen , qui  avoit  déerôné  fon  neveu  & le  tenoit 
V.-  rruiic-  pcifonrijgr.  Barbcrouff:  agréa  leurs  propofitions,  & manda  à Haïraiin  ou 
Cbcredin  fon  frere , qui  étoit  relié  à Alger , de  lui  envoyer  quelques  pièces 
d’ Artillerie  avec  les  munitions  néceflaires  pour  fon  expédition.  Il  laiÎTa  fon 
autre  frere  Ifaac  Bcmi  à Tenez  pour  y commander  avec  deux-cens  Moufque- 
taires  Turcs  & quelques  Maures  Grenadins.  Il  marcha  lui -même  à gran- 
des journées  vers  Tremecen,  avec  un  grand  nombre  de  chevaux  & de  cha- 
meaux chargés  de  provifions.  Ses  troupes  grofîirenc  en  chemin , & plu- 
fieurs  Nations  Maures  s’y  joignirent  dans  l’efpérance  du  butin,  Abuzjen , 
qui  ignoroit  la  trahilbn  de  fesfujets,  apprenant  que  Barberouffe  s’Jt*nçoit 
vers  fes  Etats,  marcha  à fa  rencontre  avec  fix-mille  chevaux  Ck  trois-mille 
hommes  de  pied.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans  la  plaine  d’Aghad 
ou  Agebel , des  dépendances  d'Oran , & l’on  combattit  avec  beaucoup  de 
courage  & de  fermeté  de  part  & d’autre  ; mais  l’artillerie  & la  moufquet- 
terie  de  B irberoujfe  lui  donnèrent  enfin  la  vicloire , & le  Roi  de  Tremecen 
fut  contraint  de  fe  retirer  à fa  Capitale.  A peine  y fut-il  entré  que  fes  fu- 
jets  lui  firent  couper  la  tête , & l'envoyerent  à Barberouffe  en  l’invitant  de- 
rechef à venir  prendre  pofTeillon  du  Royaume.  Quand  il  approcha  de  la. 
ville  ils  allèrent  au  devant  de  lui  & le  félicitèrent.  Barberouffe  ne  manqua 
pas  de  leur  faire  un  accueil  gracieux,  accompagné  de  belles promeflès  ; mais 
il  ne  fut  pas  fitôt  entré  dans  Tremecen  avec  les  Turcs,  qu’il  lailfa  échap- 
per quelques  traits  de  fon  carailcre  tyrannique.  Il  obligea  de  bon  gré  ou 
de  force  ceux  qui  avoient  pillé  le  Palais  du  feu  Roi , de  lui  remettre  tout  ce 
qu’ils  avoient  emporté , ce  qui  lui  produifit  des  fommes  immenfes.  Il  en 
employa  une  partie  à réparer  les  fortifications  de  la  ville  & de  la  citadelle, 
nommée  Al  Meshuar,  & le  relie  fervit  à recorapenfer  fes  Turcs  & fes 
Maures.  Les  Tremccéniens  , extrêmement  irrités  de  fon  excefiive  févéri- 
té , lui  donnèrent  bientôt  lieu  de  craindre  qu’il  n’eût  bien  de  la  peine  à les 
contenir,  & que  fon  autorité  fur  eux  ne  fût  mal  affermie  ; d autre  part  il 
comprit  bien  que  les  Efpagnols  d’Oran  n’aimeroient  pas  fon  voilinage.  Ces 
raifons  l’engagèrent  à faire  alliance  avec  Mule  y Hamet,  Roi  de  Fez,  qui 
étoit  en  guerre  avec  celui  de  Maroc.  Il  s’empara  enfuite  du  relie  des  Pla- 
ces du  Royaume  de  Tremecen,  & y mit  Gornilon  (a).  Quelques  Arabes 

fa)  Marmot  ',  L.  V.  Ch.  IL  Crammayt  , L.  VU.  CI1..17.  Tuf],  L.I.  Ch.  I- 

à quarante  lieues  environ  à l’Ouëfl  d'Alger , & à la  même  diilance  â peu  près  d l'Kft 
d'Oran.  Elle  oUéiilbic  tn  ce  tems-là  au  Prince  Hamida.,  furnommé  /. il  /. labJ , à caufe  de 
fa  couleur  noire,  Ta  mere  ayant  été  une  NégrclTc.  Ce  qui  fait  qu’on  le  nomme  communés 
ment  tipuidalubd.u  . 
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& Bereberes  s’étant  foulevés  fur  le  bruit  de  fa  tyrannie,  il  envoya  contre  eux  Sicno* 
un  de  fes  Corfaires,  nommé  Efcandcr , qui  n’etoit  pas  moins  cruel  que  lui.  V. 
Ceux  de  Tremecen  commencèrent  alors  à fe  repentir  d'avoir  appellé  chez 
eux  un  pareil  Tyran,  & prirent  desmefures  pour  le  chaffer,  & pour  réta  fuby^ta 
blirleur  Prince  légitime  Buharnu , ou  comme  d’autres  l’appellent  /Ibuchen-  fim.ufci. 
tncti  ou  Abu  Homtnen.  Mal heureulement  pour  eux  Ja  conspiration  fut  dé  fie- 
couverte,  & pluficurs  des  conjurés  furent  malfacrés.  Abuchcn-men  eut  le  dt- 
bonheur  de  fe  fauver  à Oran  auprès  du  Marquis  de  Gomarez , qui  en  donna  *" 
aullitôt  avis  à Charlcquint,  qui  venoit  de  palier  en  Efpagne  avec  une  belle 
Flotte.  D’autres  dilènt  que  le  Gouverneur  d’Oran  alla  lui-mème  trouver  le 
Roi,  accompagné  du  Prince  Arabe , pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe 
pafloit  en  Afrique,  & pour  lui  donner  les  avis  qu’il  crut  néceflaires  pour 
s’oppofer  à la  puiflance  & aux  progrès  du  redoutable  Barberouffc  (a). 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  politique  Monarque  ne  fit  pas  difficulté  d’entrepren-  Charte- 
dre  de  remettre  le  Prince  Arabe  fur  le  trône,  pareequ’il  feroit  fon  tributai  <luint  Jon" ‘ 
re,  & qu’il  pourrait  fervir  à chafTer  Barberouffe  de  fes  autres  conquêtes.  Il 
accorda  donc  a Abuchcn-men  dix-mille  hommes  fous  les  ordres  du  Gouver-  koik  Yte»- 
neur  d'Oran.  Celui-ci  marcha  vers  Tremecen  guidé  par  le  Roi  dépofTédé , mecen. 
auquel  le  jeune  Prince  Selim  & plufieurs  Arabes  & Maures  de  la  campagne  *5*  7* 
fe  joignirent.  Ils  réfolurent  d’attaquer  d’abord  l’importante  Fortereflè  de 
Calaa,  fituée  entre  Tremecen  & Alger,  où  Efcandcr  commandoit , ayant 
environ  cinq-cens  Turcs,  fis  invdtnrent  la  Place  de  tous  côtés,  comptant 
que  fi  Barberouffc  venoit  au  fecours , ceux  de  Tremecen  pourraient  fe  fou- 
lever  en  fon  abfence , & lui  fermer  les  portes.  Les  Turcs  qui  étoient  dans 
Calaa  fe  défendirent  vaillamment , & dans  une  fortie  qu’ils  firent  pendant  ht 
nuit,  ils  furprirent  & taillèrent  en  pièces  trois-cens  Efpagnols.  Ce  fuccès 
les  encouragea  à faire  un  fécondé  tentative  , mais  comme  les  afîîégeans 
étoient  fur  leurs  gardes,  ils  furent  repoufles  avec  perte  , & Efcandcr  fut 
blefle  d’un  coup  de  moufquct  à la  jambe.  Peu  après  les  Turcs  lè  rendirent 
par  capitulation  (*) , cS:  les  Chrétiens  après  avoir  pillé  la  ville  la  remirent 
entre  les  mains  du  Roi  de  Tremecen. 

En  attendant  Barberouffc  fe  tenoit  clos  & couvert  dans  Tremecen  , dont  B.irbè-- 
il  n’ofoit  fortir  de  peur  que  les  habitans  ne  fe  révoltaffent  , & fort  embar-  route 
rafle  de  ce  que  le  politique  Roi  de  Fez  différait  de  lui  envoyer  le  fecours  f"  ' 
dont  ils  étoient  convenus,  nonobstant  fes  preflantes  inftances.  Ayant  ap  coi.'  *»  * 
pris  cÿi'Abuclun  - men  avec  les  Arabes  & Martin  Argote,  Général  des  Efpa-  ,fft.  - 

gnolsy 


(»)  Les  mêmes:  . 


(*)  La  capitulation  fut  néanmoins  violée,  & tous  les  Turcs  furent  tnaflâcrés , A la  ré» 
ferve  de  felze , qui  embraterent  les  étriers  du  Roi  & du  Général  Efpaqnol.  Ce  qui  don-1 
na  lieu  à ce  manque  de  parole,  c’tfi  que  le  fils  d'un  Capitaine  Arabe  ayant  reconnu, 
Jifcanùt  ’ à un  bouclier  qu'il  avoit  ôté  à fon  pere,  dont  il  avoit  forcé  les  femmes,  le, 
lui  arracha  des  mains,  & foutenu  de  trente  Arabes  de  fa  Tribu,  & de  plufieurs  att-t 
très  qui  accoururent,  ils  taillèrent  en  pièces  les  Turcs,  nonoblUnt  tous  les  étroits  dur  » 
Roi  fit. du  Général  Efpagnol  ,r> 


(r;  J \t41mt,  i~  v.  CU.  Il,» 
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Shctio*  gnols , s’avançoient  pourafïiéger  Tremecen , il  crut  que  le  parti  le  plus  furdtoit 
v-  de  fortir  de  la  ville  à h tête  de  quinze-cens  Turcs  & de  cinq-mille  Maures. 

i^Ai”cr  ^ peine  fut  • i!  hors  des  portes  , que  fon  Confcil  fut  d’avis  de  ren  rer  dans 

j„‘rv%  h la  ville  , & de  s’y  retrancher.  Mais  pour  fon  malheur  il  écoit  trop  tard, 
fin  du  fii-  les  habitans  étant  réfolus  de  lui  en  défendre  l’entrée  , & de  recevoir  leur 
»<■’«*  Prince  aulîi  - tôt  qu’il  paroîtroit.  Dans  cette  extrémité  il  fe  jetta  dans  le 
Cliàteau , réfolu  de  s'y  défendre  jufqu’à  ce  qu’il  pût  s'échapper  avec  les 
gens  & fes  tréfors.  Il  fit  effectivement  une  vigoureule  réfillance,  & d’heu- 
reufes  forties  fur  les  ennemis;  mais  les  vivres  venant  à lui  manquer  , il  fe 
fauva  avec  les  Turcs  par  un  fouterrein  qu’il  avoit  fait  creufcr  , emportant 
avec  lui  toutes  fes  richefies.  On  s’apperçut  néanmoins  bientôt  de  fa  fuite  ; 
& les  Chrétiens  le  pourfuivirent  fi  chaudement  , que  dans  l’efpérance  de 
les  amufer  il  fit  femer  dans  le  chemin  tout  fon  or  & ion  argent , fes  bijoux 
& fa  vaifL-lle.  Mais  cet  artifice  lui  fut  inutile  par  la  vigilance  du  Général 
Efpagnol,  qui  étoit  en  perfonnc  à la  tête  de  fes  troupes  ; il  joignit  Barbe* 
touffe  au  pafiage  de  la  riviere  de  I luexda,  à huit  lieues  de  Tremecen.  Ce 
Pirate  venoit  de  la  palier  avec  fon  avant-garde,  lorfque  les  Efpagnols  char- 
gèrent fon  arriéré -garde.  Barbnojffe  repafla  aulîitôt  la  riviere  avec  fes 
troupes , & après  avoir  tous  combattu  comme  des  lions  , ils  cédèrent  au 
nombre,  & furent  tous  maflàcrés  avec  Barberouffe , qui  écoit  âgé  de  quaran- 
te - quatre  ans.  Ainfi  périt  ce  fameux  Corfaire  , quatre  ans  apres  avoir  été 
déclaré  Roi  de  Gigeri  & des  environs,  deux  ans  après  qu’il  s’étoit  fait  pro- 
clamer Roi  d'Alger  , & environ  un  an  après  s’ètre  emparé  de  Tremecen. 
On  porta  fa  tête  au  bout  d’une  pique  en  triomphe  dans  cette  ville  , & le 
Marquis  de  Gomarez  rétablit  le  Roi  /Ibuchen  - mcn  fur  le  trône  , non  feule- 
ment làns  oppolicion  , mais  aux  cris  de  joie  & aux  acclamations  des  habi- 
tans. Quelques  jours  après  la  bataille  , le  Roi  de  Fez  arriva  dans  le  voifi- 
nage  à la  tète  de  vingt-mille  Chevaux  Maures  pour  fecourir  Barberouffc  ; 
mais  ayant  appris  fa  défaite  & fa  mort , il  fe  retira  en  diligence , craignant 
d’être  attaqué  (a). 

Ehiradin  I.a  conllernation  fut  grande  à Alger  , quand  on  y apprit  ces  fàcheufes 
f te 'uni  nouvelles  ; & ce  n’étoit  pas  fans  raifon,  les  Turcs  qui  y étoient  reliés  en 
li  i Al-  gjrnifon  n’ignoroient  pas  qu’ils  ctoient  environnés  d’ennemis  de  tous  côtés, 
*’et’  & qu’ils  s’étoient  rendus  odieux  par  toutes  fortes  de  raifons  aux  habicans  de 

la  ville.  Ils  s’accordèrent  bientôt  pour  prévenir  tout  foulévement , de  pro- 
clamer Hairadin  frere  de  Barberouffe  Roi  d’Alger  & Général  de  la  Mer,  ce 
qui  fe  fie  du  confentement  de  tons  les  Capitaines  Corfaires.  Quelques-uns 
prétendent  que  d’abord  Ilairadfn  avoit  envie  de  s’embarquer  avec  tous  les 
Turcs  & toutes  leurs  richefies  fur  vingt  - deux  Galeres  , qui  compofoient 
toutes  leurs  forces  fur  mer  , & d’abandonner  Alger  plutôt  que  de  fe  fier 
aux  habitans.  C’auroit  été  effeélivement  le  meilleur  parti , fi  le  Marquis  de 
Gomarez  ne  s’étoit  trop  précipité  de  renvoyer  les  troupes  Efpagnoles , d’a- 
bord après  le  rétablifiement  du  Roi  de  Tremecen,  au-lieu  de  les  garder  en 
Afrique  ; par-là  il  perdit  la  plus  belle  occafion  de  chalTer  les  Turcs  de  Bar- 
barie. 

(a)  Marrnl,  Tujfy,  Ferla  Hiil.  de  l’Ordre  de  Malthe  L.  X. 
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barie.  Hairadin  écoic  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  appercevoir  combien  Sl!OIO„ 
le  départ  de  ces  troupes  étoit  avantageux  pour  lui  ; parceque  cela  délivrait  v. 
les  ainis  de  toute  crainte , & ôtoit  aux  mécontens  toute  efpérance  de  le  cours  IMIâr* 
de  ce  côté-lâ.  C’eft  ce  qu’il  fit  fentir  à fes  Olîiciers  & à fes  Turcs,  deforte 
qu’ils  réfolurent  de  le  foutenir  jufqu’à  la  derniere  extrémité  (a).  1 fil 'Vu  te. 

Il  n’étoit  pas  néanmoins  fans  de  juftes  appréhenfions  que  les  Algériens,  X!.me 
à qui  fon  Gouvernement  devenoit  de  jour  en  jour  plus  infupportable  à Me. 
caufe  de  la  tyrannie  de  fes  Officiers,  ne  faififiênt  la  première  occafion  favo-  r/  r m“ 
râble  de  fe  joindre  aux  Arabes  & aux  Maures  de  la  campagne  , & ne  fe  fJuVpra. 
foulevaffent.  Il  n’avoit  pas  régné  deux  ans , qu’il  eut  des  preuves  fi  con-  uititn  île 
vaincantes  de  la  fermentation  générale  dans  tout  le  Royaume , qu’il  craignit  SéU®  1» 
une  révolte  , à moins  qu’il  ne  trouvât  un  prompt  moyen  de  tenir  les  peu- 
ples en  refpecl  par  quelque  voie  plus  puilTante  que  le  petit  nombre  d’info- 
lens  Turcs  qu’il  avoit  , qui  écoient  univerfcllement  dételles.  Il  eut  donc 
recours  à Sclim  I.  Empereur  Ottoman , & lui  envoya  un  Ambaffadeur  char- 
gé de  magnifiques  prélens  , pour  lui  faire  part  de  la  mort  d ' Aruch  fon  fre- 
re,  & de  fon  avènement  à la  couronne  , lui  offrant  de  mettre  le  Royaume 
fous  la  protection,  en  lui  payant  un  tribut,  à condition  que  Sa  Hautêffe  lui 
fourniroit  les  forces  nécelïaires  pour  s’y  maintenir.  L’Ambaffadeur  devoit 
encore  informer  Selim  de  la  fituation  Jes  affaires  en  Barbarie , & lui  repré- 
fenter  combien  il  ferait  aifé  de  la  réduire  toute  fous  fa  domination.  Enfin , 
en  cas  de  refus,  Hairadin  offrait  de  céder  la  Souveraineté  du  Royaume  d’Al- 
ger , pourvu  qu’il  en  fût  nommé  Bacha  ou  Viceroi. 

Selim , qui  venoit  depuis  peu  de  mettre  fin  à l’Empire  des  Mammelucs 
par  la  conquête  de  l’Egypte  , accepta  avec  plailir  la  derniere  propofition , 
qui  augmentait  fes  Etats,  au  moins  ajoutoit  un  nouveau  trait  à fa  gloire.  11 
nomma  Hairadin  Bacha  ou  Viceroi  du  Royaume  d’Alger  , & lui  envoya  en 
même  tons  deux- mille  Janiffaires  Turcs  bien  armés.  Par-lù  Hairadin  fe  vit 
maître  abfolu  des  Arabes  & des  Maures  , & ces  derniers  furent  réduits  in- 
fenfiblement  dans  l’efclavage  fans  ofer  même  s’en  plaindre.  Le  nouveau 
Bacha  relia  tranquille  à Alger  fans  crainte  ni  danger  , bien  gardé  par  fes 
Turcs  , & voyant  augmenter  de  jour  en  jour  fa  puiffance  & fes  richeffes 
par  le  nombre  île  fes  Corfaires  , & par  les  prifes  qu’ils  faifoient  fur  mer. 

D’autre  côté  la  Porte  Ottomane  avoit  foin  de  lui  envoyer  tous  les  ans  des 
recrues,  & des  fonds  pour  payer  les  Troupes.  Plulieurs Turcs  du  Levant,, 
chargés  de  crimes  ou  de  mauvaifes  affaires,  fe  réfugoient  à Alger,  de-mê- 
me que  tous  les  miférables  qui  n’avoient  aucune  refiburce.  Ainii  peu  à 
peu  le  nombre  en  devint  confidérable  , & les  Turcs  fe  trouveront  en  état 
de  réfiller  aux  Chrétiens  , & de  dompter  entièrement  les  Arabes  & les 
Maures  (4). 

Hairadin  eut  bientôt  le  loifir  d’exécuter  deux  grands  projets  , qu’il  medi- 11  f-  re”f 
toit  depuis  longtetns.  Le  premier  étoit  de  détruire  la  Force  reffe  des  Efpa- 
gnoîs,  qui  incommodoit  beaucoup  la  ville  par  fon  voifir,  ge  , ou  au  mouu  gr’0i. 
de  les  en  chafler.  li  avoit  aulfi  deffein  de  faire  devant  Aiger  un  Porc  corn- 

mode 

fa)  Les  mêmes.  (A)  Mar  mol , Craœmaj’ , Tafj,  Morgan  & al. 
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mode  pour  mettre  fes  Vaifllaux  à l’abri  du  vent  de  Nord  & de  la  mer , -en 
conflruifant  un  mole  depius  la  ville  jufqu'â  l’ille.  Après  avoir  cherché  tou* 
les  moyens  imaginables  pour  venir  à bout  du  premier  de  ces  ddièins  , Il 
s’avifa  d’un  ftratagéme.  Il  envoya  à la  Fortereflè  des  Efpagnols  deux  jeunes 
Maures  bien  faits  , qui  demandèrent  à entrer  fous  prétexte  qu'ils  vouloienc 
le  faire  Chrétiens.  Ils  jouèrent  li  bien  leur  rôle  , que  le  Gouverneur  les 
garda  chez  lui  pour  les  faire  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  avant  que 
de  les  baptifer.  Ils  y relièrent  pendant  quelques  jours  fans  que  perfonne 
s’en  méfiât.  Mais  le  jour  de  Pâques , le  Gouverneur  étant  à l’üglife  avec 
toute  la  Garnifon  , un  domellique  du  Gouverneur  apperçut  les  deux  jeunes 
Maures  fur  le  haut  d’une  Tour  de  garde  , faifant  lignai  à la  ville  avec  la 
moulfeline  de  leurs  Turbans.  En  ayant  fur  le  champ  averti  fon  Maître,  le 
Commandant  fit  mettre  les  troupes  en  bataille  de  peur  de  furpnfc.  On  arrêta 
les  deux  jeunes  Maures , de  ayant  été  interrogés  iis  avouèrent  qu'ils  avoient 
été  envoyés  pour  épier  le  tems  propre  à faciliter  aux  Turcs  l’entrée  du  Fort 
par  furprife.  Ces  deux  Efpions  furent  pendus  fur  le  champ  à une  potence 
fort  élevée,  enforte  qu’on  pouvoit  les  voir  de  la  ville  , & connoître  qu'ils 
avoient  manqué  leur  coup.  Hairadin  en  fut  fi  irrité  , qu’il  jura  de  ne  fe 
donner  aucun  relâche  julqu’â  ce  qu’il  eût  pris  ou  détruit  le  Fort.  Dès  le 
même  jour  il  envoya  un  Officier  fommer  le  Commandant  Martin  de  yurgas 
de  fe  rendre  , promettant  en  ce  cas  de  lui  accorder  une  capitulation  hono- 
rable, au- lieu  que  fi  la  Place  étoit  emportée  par  force,  il  ferait  palier  tou- 
te la  Garnifon  au  fil  de  l’épée.  Le  Commandant  répondit  fièrement  qu’il 
étoit  Elpagnol , qu’il  méprifoit  également  fes  offres  St  fes  menaces.  Cette 
réponfe  aigrit  tellement  la  Milice , qu’elle  jura  fur  l'Alcoran , dans  un  Divan 
affemblé  à cet  effet,  de  commencer  le  liage  , «St  de  ne  le  point  quitter  fans 
avoir  tous  péri  ou  emporté  le  Fort.  Le  même  jour  Hairadin  eut  avis  que 
le  mauvais  tems  avoit  fait  échouer  ftir  la  côte  d’Alger  un  Navire  François, 
& que  le  Capitaine  demandoit  du  fecours  & la  protection  du  Bacha.  Hai- 
radin lui  accorda  tout  ce  qu’il  demanda , mais  en  attendant  qu’il  fût  prêt  de 
partir,  il  fit  prendre  les  canons  de  ce  Navire  pour  battre  la  Fortertffe.  Il 
en  fit  dreffer  une  batterie , «St  y joignit  les  petites  pièces  de  campagne  qu’il 
avoit  ; il  fit  battre  le  Fort  pendant  quinze  jours  fans  interruption.  Voyant 
alors  que  les  murailles  étoient  prefque  ruinées  , & que  les  hlpagnols  ne  fai- 
foient  plus  qu’une  très  - foible  deienfe,  il  jugea  que  la  Garnifon  étoit  rédui- 
te à l'extrémité,  11  s’embarqua  avec  environ  deux -mille  Moufquetaires 
Turcs  fur  un  nombre  de  Galiotes  à rames  , «St  étant  arrivé  au  pied  du 
Fort  fans  aucune  oppofition , il  mit  pied  à terre , & entra  dans  la  Place  fans 
coup  férir.  Il  trouva  le  Gouverneur  dangereufement  bleffé  , «St  prefque 
tous  les  foldats  de  la  Garnifon  tués  ou  bielles.  Le  Commandant  Efpagnol 
fut  transporté  dans  la  ville , ou  il  fut  traité  «St  guéri  de  fes  bleffures  ; mais 
quelques  mois  après , Hairadin  le  fit  mourir  fous  le  bâton , foit  par  quelque 
mécontentement,  foit  fur  des  foupçons  (a). 

S etanc  rendu  maître  de  laForterefle  Elpagnole,  il  ne  différa  point  l’exé- 
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.•  r™  tnrrp  nroiet  oui  étoit  de  conftruire  un  môle  pour  former  Sictios 
un  Port  ; il  y fit  travailler  trente-mille  Efciaves  Chrétiens  flm^  intcrmi^on  f[j^ 

& il  fut  achevé  en  moins  de  trois  ans  fans  qu  il  lui  en  coûtât  rien.  Il  fit  en-  jMpet 
*ite  réparer  le  Fort  & y mit  Gamifon , pour  emoèchcr  uu  aucun  Bat, ment  ,a 

étranger  n’entrât  dans  le  Port  fans  être  connu  , Ox  pour  fc  garantir  de  tou  h- 

te  furprife.  L’exécution  de  ces  deux  importans  projets  rendirent : !1a,r  , dm  J ™ 

cm  Cliercdin  plus  puiffant  & plus  redoutable  non  feulement  aux  Arabes  

aux  Maures,  mais  aux  Chrétiens,  & fur-tout  aux  Efpagnols , dont  il  crm- 
gnoit  toujours  quelque  defeente.  A-prefent  il  fe  voyoït  en  état  & de  fondre 
fur  leurs  VailTeaux  Marchands  , qui  navigeoient  fur  les  cotes  de  haroane, 

& de  faire  de  fréquentes  courfes  fur  les  cotes  d Efpagne  , & d en  en  ever 
quantité  de  captifs  & de  butin.  ChcrcMn  envoya  au  Grand -beigneur  pour 
lui  faire  part  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie.  Il  lui  demanda  en  meme  tems  des 
fonds  afin  de  conftruire  un  Fort  plus  confidtrablc , & d clever  des  batteries 
aux  endroits  où  l’on  pourroit  faire  quelque  débarquement.  On  lui  accorda 
fa  "demande , & en  meme  tems  on  travailla  aux  fortifications  , qu  on  a tou- 
jours augmentées  à mefure  qu’on  en  a eu  befom  (a). 

J Dans  le  même  tems  le  Grand-Seigneur  nomma  CW/n.  Capitan  Bacha , II.Æin 

le  Smpenfer  d.  fe  feV  » fe*®*?*  «ç 
du  fi  puifl'ant,  il  ne  voulût  être  indépendant,  tiaffan  Aga , Renégat  natif  à A|ger- 
dc  Sardaigne,  homme  courageux  & intrépide,  & vieux  guerrier , fut  décla- 
ré Lha  d’Alger.  Il  n’eut  pas  fitôt  pris  poflelïion  de  fon  Gouvernement 
qu’il  continua  fes  courfes  &fes  ravages  fur  les  côtes  d Efpagne  avec  plus 
de  fuccés  que  jamais  , & qu’il  infelta  meme  celles  de  1 Lut  Lcclefiaftique 

&£  Pape  iai/ ÜLen  fut  fi  allarmé  , qu’il  folficita  fonement  Charlcquint  le  Pat* 
de  pren^eS  armes  pour  reprimer  ces  Pirates.  L’Empereur  *&***%& 
avoit  bien  des  raifons  de  le  faire;  la  perte  du  fort  Lfpagno!  les  mauya,  quint  ,, 
traitemens  faits  au  Commandant  , les  holblites  que  ces  Corfaires  fa.foient  une  expi. 
tous  les  jours  fur  les  côtes  de  fon  Royaume  & les  tnv, tâtions  de  plufieurs 
dei  principaux  Arabes  , qui  promettent  de  fe  joindre  a lu,  pour  rétablir /«  AlBcr. 
1-  Prince  Sclim , déterminèrent  U,ar!cqumt  a equipper  une  puilTante  Flotte, 

À il  réfoiut  de  fe  mettre  à la  tète  de  fes  troupes  pour  faire  la  conquête  de 
la  ville  & du  Royaume  d’Alger,  & afiujettir  enfuite  tout  le  relie  de  la  Bar- 
Le.  La  defeription  qu’on  lui  avoit  faite  de  fon  état  & de  fes  forces  lut 
promettoit  un  heireux  fuecès  de  fon  expédition  , & il  fe  flatte, t d immor- 
talifer  fon  nom,  en  domptant  les  ennemis  implacables  de  la  Chrétienté , & 
en  rangeant  ces  va  lies  Contrées  lous  les  ctendarts  de  Jefus-Chnft  Le  Pa- 
pe de  fon  côté  publia  unc  Bulle,  qui  cxhortoit  tous  les  Chrétiens  a féconder 
L intentions  de  ce  grand  Empereur.  Cette  Bu  le  abfolvou  de  tous  péchés 
ceux  qui  mourroient  en  combattant  contre  les  InfiJeles,  & leur  proinettoi 
la  couronne  du  Martyre.  Elle  accordoit  aulli  plufieurs  Indulgences  à tous 
ceux  qui  contribueraient  à cette  entreprife  de  quelque  façon  que  ce  fût  ( ). 

Sur  la  fin  de  l’Eté  l’Empereur  mit  à la  voile  avec  une  flotte  de  œntVaib- 

(„)  Tujf]  L.  I.  Ch.  1.  Morgan  & al.  (i)  Les  mêmes. 
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féaux  & de  vingt  Galeres,  avec  un  tréfor  confidcrable,  & environ  trente- 
mille  hommes  des  troupes  les  plus  leftes  pour  le  débarquement.  Il  fut  fuivi 
le  plufieurs  Seigneurs  & de  quantité  de  jeunes  Gentilshommes  , qui  allèrent 
hfm't  t»  fervir  volontairement  à leurs  fraix  pour  acquérir  de  la  gloire.  Il  fut  encore 
fi  du  f<i-  accompagné  de  nombre  de  Chevaliers  de  Malthe  , toujours  difpofés  à fe  G- 
gnaler  contre  les  ennemis  de  la  Chrétienté.  Plufieurs  Dames  partirent  avec 
la  Cour , & un  grand  nombre  de  femmes  & de  filles  s’embarquèrent  aufli 
avec  leurs  parons  qui  étoient  au  fervice  , pour  s’établir  avec  eux  dans  la 
Barbarie , lorfqu’elle  feroit  conquife.  Le  vent  fut  favorable , & cette  redou- 
table Flotte  parut  bientôt  devant  Alger.  Chaque  Vaifleau  avoit  la  banniè- 
re d’Efpagne  à la  poupe  , où  il  y avoit  un  Chrift  crucifié  pour  leur  fervir 
de  guide. 

Il  eft  impoffiblc  d’exprimer  la  confiernation  où  la  vue  de  cette  Flotte  jet- 
ta  la  ville  d’Alger.  Elle  n’avoit  encore  qu’une  fimple  muraille,  fans  aucun 
ouvrage  avancé.  La  Garnifon  ne  confiftoit  qu’en  huit-cens  Turcs  , & en 
fix-mille  Maures  peu  aguerris  & fans  armes  à feu,  le  relie  des  Turcs  étant 
alors  en  campagne  pour  exiger  les  tributs  des  Arabes  & des  Maures.  Le  Di- 
van s’affembla  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre,  & l’on  prit 
la  réfolution  de  le  défendre  le  mieux  qu’on  pourroit  dans  la  ville  , fans  ex- 
pofer  les  troupes  à périr  pour  empêcher  le  débarquement  , en  attendant 
celles  qui  étoient  en  campagne,  & qui  dévoient  être  bientôt  de  retour.  On 
leur  envoya  des  Couriers  pour  les  faire  hâter  , afin  de  pouvoir  obtenir  une 
Capitulation. 

La  Flotte  d’Efpagne  mouilla  près  du  Cap  de  Matafùs , à deux  lieues  environ 
à l’Efi:  d’Alger.  L’Empereur  débarqua  avec  toutes  fes  troupes  fans  oppofition, 
j*  nponjc.  ^ s’avança  au  bruit  des  trompettes  & des  timbales  fur  une  colline  qui  domi- 
ne la  Place,  où  il  fit  planter  l’étendard  de  Chrift.  Les  Troupes  qui  travail- 
loient  nuit  & jour  avec  zele  & courage  , y conftruifirent  bientôt  un  Fort, 

3ui  a retenu  le  nom  de  Fort  de  l’Empereur.  Le  Camp  fut  dreffé  à couvert 
e l’artillerie  de  ce  Fort,  & près  d’une  fource  qui  foumiffoit  toute  l’eau 
qu’on  avoit  dans  la  ville.  Ils  la  détournèrent , & réduifirent  les  habitans  à 
boire  de  l’eau  gâtée  & corrompue  , qui  ne  pouvoit  que  caufer  bientôt  des 
maladies  parmi  eux.  L’Empereur  fit  alors  fommer  Hajfan  de  rendre  la  Pla- 
ce à diferétion , fous  peine  d' 'être  taillé  en  pièces  avec  toute  la  Garnifon , fi 
la  ville  étoit  emportée  d’affaut.  L’Envoyé  pour  l’y  déterminer  lui  repréfen- 
ia  la  puiflùnce  ae  l’Empereur  & fes  forces  de  terre  & de  mer.  Il  y ajouta 
des  offres  de  fommes  conùdérables  , & il  conclut  fon  difeours  par  l’exhor- 
ter à profiter  de  cette  occafion  pour  retourner  dans  fa  patrie,  & pour  ren- 
trer en  même  tems  dans  le  fein  de  l’Eglife  , dont  le  malheur  de  fa  fortune 
l’avoit  arraché  (a).  Haffan  l’écouta  tranquillement , & pour  toute  réponfe 
lui  dit , que  c étoit  être  fou  de  fe  mêler  de  confeiller  fon  ennemi  ; mais  que 
i étoit  être  encore  plus  fou  que  de  s’arrêter  aux  confcils  qu'un  ennemi  donne ‘T 
& là-deflhs  il  congédia  l’Onicier.  D'autres  rapportent  qu’il  répondit , que 
b propofition  de  fe  rendre  à diferétion  étoit  fort  dure  , qu’ii  voyoit  bien 

qu’il 

0»)  Kelaiion  *u  Page  Paul  III.  ap.  Vertu  Hift.  de  Malthe  L.  X.  Vol.  IV.  p.  rjï. 
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«n’il  ne  pouvoit  point  fe  défendre  contre  une  armée  fi  redoutable 
qu’il  demandoit  quelques  jours  pour  délibérer  avec  fon  Divan.  Il  cherchoit  feu-  v- 
lement  à gagner  du  tems , dans  l’efpérance  que  quelqu’un  de  fes  Couriers 
feraient  revenir  les  camps  volans  qui  étoient  en  campagne.  Il  étoit  fur  l<t 

point  de  demander  à capituler  lorfqu’il  apprit  par  un  Exprès,  que  les  Trou-  fin  du  fa, 
pes  du  Gouvernement  de  l’Ouëft  dévoient  arriver  incefiamment  ; ce  qui  fît tieme 
réfoudre  le  Divan  à tenir  bon  autant  qu’il  ferait  poflïblc.  fuck‘ 

* i _• u ..:n„  ». 


Charlequint  n’ayant  aucune  réponfe  de  la  ville,  & voyant  qu’il  ne  pou-  lalVkefl 
voit  la  bloquer  ni  par  mer  ni  par  terre , tant  à caufe  de  la  fi'tuation  du  terrein , prltc  à c». 
que  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  divifer  fon  armée,  réfolut  de  l’attaquer  avec  fitnUr  j 
vigueur.  Il  fe  maintint  dans  un  polie  commode  pour  fe  rembarquer,  s’il  y fou.  ^ 
étoit  contraint;  & afin  de  prévenir  l’arrivée  des  Troupes  qu’on  attendoit  e’ 

incefiamment  de  la  campagne , il  fit  grand  feu  fur  la  Place , qui  fe  défen- 
dit foiblement,  & il  le  croyoit  à la  veille  de  s’en  rendre  maître.  Mais 
pendant  que  le  Divan  délibérait  fur  les  mefures  les  plus  propres  à obtenir 
une  Capitulation  honorable  , il  y eut  une  feene,  finguliere , qui  le  fit 
changer  de  réfolution.  Une  efpece  de  fol , fort  méprifé  , l’aflura  d’un 
prompt  fecours , & annonça  la  perte  de  l’Armée  & de  la  Flotte  Chrétienne 
avant  la  fin  de  la  Lune.  Cette  prédiction  engagea  les  Turcs  à tenir  jufqu’au 
tems  marqué,  & elle  s’accomplit  de  point  en  point  d'une  maniéré  aufli  fur- 
prenante  qu’imprévue  ; on  peut  voir  plus  en  détail  ci-dcflbus  ce  qui  regarde 
ce  Prophète  extraordinaire , & le  difeours  qu’il  fit  au  Divan  (•)  : mais  on 

n’a 


(*)  Cet  homme  Gngulier  s'appelait  Ifouf  orf  Jofepb-,  c’étoit  un  Eunuque  noir  qui 
<toit  en  grande  réputation  parmi  le  peuple  , mais  méprifé  des  Grands , ainft  qu’on 
peut  le  recueillir  du  difeours  qu'il  fit  au  Divan.  Après  avoir  loué  hautement  Dieu  4 
le  Prophète  Mahomet , il  parla  en  ces  termes.  „ Seigneur  Haffun  , je  fuis  le  pauvre 
„ Ifouf,  l’efclave  des  efclaves , le  plus  abjeft  de  tous  les  Mnfulmaiis  , méprifé  des 
„ Grands  & des  Marabouts , qui  m'ont  jufqu'i-préfent  perfécuté  , & fait  palier  pour 
„ un  fou.  Depuis  longtcms  tous  m'ont  rejetté , tous  m'ont  couvert  d’ignominie.  Le 
,,  Cad! , Juge  de  la  Loi  , m’a  fouvent  fait  châtier  & fervir  de  fpecteclc  au  public  a. 
„ vec  des  marques  d'infamie,  parce  que  Dieu,  feul  loutpuifiant  4 incompréheiifible , 
„ m'a  dévoié  quelquefois  l'Avenir  , & que  j’ai  parlé  de  chofes  qui  dévoient  arriver, 

„ qu'on  n’a  jamais  voulu  écouter.  Je  me  fuis  tû  , 4 II  n’y  a que  quelques  pauvres 

„ gens  qui  m'ont  aidé  dans  ma  miferc,  auxquels  j'ai  fait  favoir  des  chofes  dont  ils 
„ ont  profité.  Mais  aujourd'hui,  ô lia  fan  qui  commandes  dans  cette  ville,  écoute; 
,,  le  danger  eft  prenant,  & je  ne  puis  plus  me  taire 

Haffm  plus  doux  qu'à  l'ordinaire,  à caufe  du  péril  oit  la  ville  fc  trouvoit,  4 pref- 
fé  par  la  multitude  du  peuple  qui  avoit  fuivi  Ifouf,  (i  qui  avoit  une  grande  confiance 
en  lui,  lui  permit  de  parier,  ce  qu'il  fit  en  ccs  termes:  ,.  Voilé  une  armée  d'Infidc- 
„ les,  puifinnte  en  hommes  & en  armes.  Elle  cil  venue  fi  fubicement , qu’il  femhle 

„ que  les  flots  de  la  mer  l’ont  enfantée.  Nous  fouîmes  dépourvus  de  tout  pour  lui 

„ réflfler  , & il  ne  nous  refte  aucun  efpoir  que  celui  d'être  traités  avec  quelque  hu- 
„ inanité  par  une  Capitulation,  fi  tant  cft  qu’on  puifie  trouver  de  l’humanité  parmi 
„ ces  Chrétiens.  Mais  Dieu  fcul , qui  fe  moque  des  dtflëins  des  hommes,  en  penfe 
„ autrement.  Il  délivrera  fon  peuple  dts  mains  des  Jdcdâtres,  & méprifera  les  Dieux 
„ des  Chrétiens , quoiqu'ils  foient  en  grand  nombre.  Seigneur  Haffan , &’  vous  MW 
„ niflres  & Grands  du  Royaume,  4 vous  gens  favans  dans  la  Loi , prenez  bon  cou- 
„ rage.  Confiez-vous  pour  celte  fois  au  vil  & abjetl  Ifouf,  que  vous  avez  tant  mé- 
,,  prifé,  & fâchez  qu’avant  la  fin  de  cette  Lune  la  volonté  de  Dieu  feul  combattra 
„ les  Dieux  des  Chrétiens.  Nous  venons  périr  leurs  VaiiTeaux  4 leur  Armée.  La 
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n’a  d'autre  garant  de  la  vérité  de  ce  fait , que  la  Tradition  du  Pays,  bierr- 
que  FHiltaire  de  cette  malheureufe  expédition  ne  foumiffe  que  des  preu- 
ves trop  convaincantes  de  l’accompliflemencde  la  Prophétie , fi  elle  a été  faite. 

Les  Alîïégcans  avoient  déjà  beaucoup  fouffert  de  la  pluie , qui  avoir 
inondé  leur  Camp,  éteint  les  meches  «St  rendu  les  armes  à feu  inutiles:  le 
Gouverneur  inftruit  de  ce défaftre , fit  faire  une  fortic.où  les  Chrétiens  per* 
dirent  bien  du  monde;  les  Chevaliers  de  Malthe,  qui  étoient  toujours  aler- 
te repoufferent  les  Turcs  & les  pourfuivirent  julqu’aux  portes  de  la  ville. 
Mais  les  pertes  qu’on  fit  furent  peu  confidérables  en  comparaifon  de  celle 
que  l'Empereur  fit  le  meme  jour,  28  d’Oitobre.  Il  fe  leva  un  vent  de 
Nord  accompagné  d’une  pluie  & d’une  grêle  fi  violente,  de  fecoufies  de 
tremblemens  de  terre,  & d’une  obfcurité  fi  grande,  qii’il  fembloit  que  les 
vents,  la  mer,  la  terre,  les  éclairs,  le  tonnerre,  la  pluie,  & tous  les  Elé- 
mem  confondus  enfemble  concoururent  pour  faire  périr  l’Armée  Chrétien- 
ne. Les  VailTeaux  arrachés  par  la  violence  des  vents  de  defl'us  leurs  an- 
cres, fans  que  les  Pilotes  & les  Matelots  pu  fient  les  gouverner,  ie  brifoient 
les  uns  contre  les  autres , ou  échouoient  contre  les  écueils , qui  les  mettoient 
en  pièces.  Enforte  que  dans  une  feule  nuit,  d'autres  difent  en  moins  d’u- 
ne demie  heure,  il  périt  quinze  Galeres  & quatre-vingt  dix  Vaifilaux , avec 
leurs  équipages  & toutes  les  provifions  de  l’armée , enforte  quelle  perdit 
toute  efpérance  de  pouvoir  fubfiller  dans  un  Pays  défert.  Le  Camp  qui 
étoit  dans  la  plaine  fous  le  Fort,  fut  inondé  par  les  torrens  qui  tomboient  des 
.collines.  Plufieurs  Officiers  de  Galères  tâchoient  d’échouer  le  long  de 
la  côte  pour  fe  lauver , mais  ils  périrent , ou  furent  maflacrés  par  les 
Arabes  (*)  (a). 

Le 


(*)  l'irtot  T-  IV.  p.  11  \- 


„ vi'te  fera  libre  & triomphante.  Leurs  biens  & leurs  armes  nous  feront  acquis , nous 
,,  aurons  des  Efclave*  qui  ont  déjà  travaillé  à cnnâruire  des  Forts  pour  nous  défendre 
„ contre  eux  A l'i  venir,  écpiu  de  ces  gens  aveugles  de  endurcis  retourneront  dans  leur 
„ Pays.  Gloire  foit  au  feui  Dieu  tout  - puiflant . miféricorJicux  & incompréhenfible  ". 
jl  n'eut  pas  plutôt  fini,  que  le  peuple  qui  l'envirorinoit  jetca  des  cris  d'allegre-fle , tt  le 
Divan  rél'olut  de  réllrtcr  encore  neuf  à dix  jours  pour  attendre  ia  fin  de  la  Lune  (1). 

' M o nal,  zélé  Catholique  Romain, n'a  point  parlé  à-la- vérité  de  ce  Prophète  extraor. 
dinaire.  mais  il  rapporte  qu'il  couroit  en  Ce  tems-là  trois  Prophéties  parmi  les  Algériens, 
qu'une  vieille  fut) me  avoir  prononcées  contre  les  Chrétiens  ; deux  avoient  déjà  été  ac- 
complies par  la  défaite  du  Général  Lfpagnol  Je  /'m,  fit  par  le  naufrage  de  l'Amiral  Alan- 
ctJe,  & la  troilieme  étoit  celle  de  la  perte  de  la  Flotte  & de  l'Année  de  l' Empereur  (î\ 
N'auroic-il  pas  pris  ce  tour  pour  ne  point  choquer  fon  Eglife  ? Ce  qu’il  y a de  fûr. 
c'eil  que  quelques  Ecrivains  n'ont  pas  fait  dillLuité  d'attribuer  la  tempête,  qui  fut  (î 
fatale  , à l'art  de  quelque  grand  Magicien,  comme  nous  lu  verrons  dans  uue  des  Remar- 
ques fuivantes. 

(*)  Entre  plufieurs  exemples  de  la  cruauté  de  ces  Arabes, en  voici  un  qui  peut  donner 
une  idée  du  rctle.  Le  Vaiflèau  de  fbri  Antoine  Oirriere , Chef  d'Efcadre,  ayant  été 
mis  en  pièces,  une  jeune  Efpagnole  d'une-  rare  beauté,  qui  étoit  dans  ce  Vaifle-au,  fut 
jettée  par  les  flots  fur  le  rivage.  Un  Arabe,  à la  vue  de  la  richefle  de  fes  habits,  & des 
pierreries  dont  elle  étoit  couverte,  accourut  auilkùt  pour  en  faire  fa  proie,  & fans  fis 

Itiif- 


(1)  TdJTr  p.  si  & fuir,  (s)  M.r j.i«  Val.  I.  C.  j.  p.  jri  te  fuiv. 
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Le  lendemein  matin  , quand  le  jour  parut  & que  la  tempête  fut  un  peu  Süctiob' 
calmée  on  vit  le  plus  trille  fpeélacle,  la  mer  couverte  de  Navires  brifés,  de  V. 
pièces  de  bois  flottantes , de  corps  d’hommes  & de  chevaux.  Charlequint  . 

ne  trouva  d’autre  parti  à prendre,  que  de  profiter  du  calme  pour  fe  fauver  //t 

avec  les  débris  de  fa  Flotte.  Il  marcha  vere  le  Cap  Matafus  à la  tête  de  fes /,,,  j„  fci. 
troupes  effrayées,  laiffanc  toute  l’artillerie,  les  tentes  & le  gros  bagage  en  */<»••<; 

proie  à l’ennemi,  & n’afpirant  qu'à  fe  rembarquer  fur  les  malheureux  relies 

de  fa  Flotte.  HaJJan  ne  lui  en  lailla  la  liberté  qu’aprcs  lui  avoir  donné  des  Llyie 
marques  de  fa  vengeance.  Ce  rufé  Bacha  qui  obférvoit  les  Impériaux,  les s(tge.  ‘ 
laiffa  arriver  fur  la  côte , & ayant  remarqué  leur  frayeur  & leur  emprefle- 
ment  à s’embarquer,  il  fit  fortir  la  Garnifon  & tous  les  habitans  d’Alger, 
qui  les  attaquèrent  avec  furie,  en  firent  un  grand  carnage,  & en  emmenè- 
rent un  grand  nombre  en  efclavage.  Lorfque  les  troupes  de  la  campagne 
arrivèrent , elles  trouvèrent  la  ville  délivrée,  & un  en  rendit  à Dieu  des 
actions  des  grâces  avec  toute  la  folemnité  potlible  (a). 

Le  pauvre  Ifouf  fut  reconnu  & déclaré  publiquement  le  Libérateur  d’Al- 
ger, aulli  reçut-il  une  grande  recompenfe,  & il  lui  fut  permis  de  faire  pro- 
feflion  de  fon  talent  de  Devin.  Bientôt  les  Marabouts  & les  Gens  de  Loi 
fe  déclarèrent  contre  lui,  & représentèrent  au  Bacha, qu’il  étoit  ridicule  & 
fcandalcux  d’attribuer  la  délivrance  d’Alger  au  favoir  d’un  homme  qui  fai-  ' 
foit  le  métier  de  Sorcier , tandis  qu’elle  devoit  être  attribuée  aux  ferven- 
tes prières  d’un  illultre  Saint  de  leur  robe  (*).  Le  Bacha  & les  Grands  du 
r Di- 

fa)  Le  même.  Tafj  p.  48.  Mirai»/  L.  V.  Ch.  41.  Biargan  1.  c. 

Uifler  toucher  aux  prières , aux  larmes , & même  aux  charmes  de  cette  jeune  perfonne,  il 
la  maiTacra  inhumainement  u). 

Un  neveu  chéri  de  l’Amiral  Doria  fut  fur  le  point  d’avoir  le  même  fort,  fon  Vailkau 
t'étant  engravé  au  bord  de  la  mer  , fi  l’Empereur , trille  fpettateur  de  ce  naufra- 
ge, u'y  eût  envoyé  U on  /l.iieii  <■  SArragon  avec  quelques  Compagnies  Italiennes,  qui  le 
tirèrent  des  mains  de  ces  Barbares. 

l/armée  de  terre  rfétoit  pas  dans  un  moindre  danger,  faps  tentes,  fans  équipages, 
fans  munitions,  & fans  vivres,  pas  même  pour  un  jour,  & fans  les  rt-medes  nécefiâires 
peur  panier  les  bleffés.  L'Auteur  de  la  Relation  envoyée  au  Pape  Paul  lit.  aflure  ce 
Pontife , qu’il  a vu  cinq  Chevaliers  de  Malthe  & plus  de  trente  Gentilshommes  volon- 
taires languir  & perdre  tout  leur  fang  dans  la  boue , fans  qu’ou  pût  leur  donner  aucun 
fecours  (2). 

(•)  Jaloux  de  l’honneur  qu’on  faifoit  à Ifouf,  & des  préfens  dont  on  le  combloit  , les 
Marabouts  réfolurent  de  rétablir  à tout  prix  le  crédit  de  leur  Ordre , fur  les  ruines  du 
fien  Dans  Cette  vue  ils  vantèrent  un  Marabout  noimré  Ci, J Vti  a ou  Sttii  OuteMla, 
ainfi  que  Morgan  le  nomme,  qui  étoit  en  grande  vénération  par  fes  jeûnes  , fes  prières 
d fa  dévotion.  Ils  dirent  qu'il  avoit  été  en  retraite  , en  jeûne  & en  prlcres  depuis 
l’arrivée  des  Chrétiens;  que  le  jour  que  l'orage  avoit  commencé,  il  avoit  par  une  inlpt- 
ration  d’enhaut  tté  battre  la  mtr  avec  lin  bâton,  & avoit  excité  cette  bvureufe  tempê- 
te , mais  que  par  humilité  il  n'avoit  pas  voulu  révéler  fon  int'pirniion.  Comme  le  Di- 
van & les  Grands  feignirent  par  politique  d'ajouter  foi  à cette  fable,  le  prétendu  Saint 
ne  manqua  pas  d’être  en  grande  ellime  Après  fa  mort  on  fit  bâtir  une  petite  Molquée 
auprès  de  fon  tombeau;  & les  Marabouts  perfuaderent  depuis  au  Peuple  , que  dans  un 
danger  preifant  011  n'auroit  qu'à  battre  la  mer  avec  les  os  de  ce  Saint  , pour  exciter 
œic  feinblsble  tempête  (3).  Cette  opinion  dure  encore  parmi  le  peuple  , bitu-qu'U 

y ait 

fi)  V.rm  T,  IV.  p.  jjj.  (ay  te  même  p,  341.  (3)  îa^>  p.  4s. 
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Section  Divan  firent  femblant  par  politique  de  le*  croire;  mais  les  prédirions  d’/- 
V.  fou/  & leur  accompliffement  firent  tant  d’impreflion  fur  l’efprit  de  tout  le 
ÿÿl  monde,  que  les  Grands  du  Pays,  les  Prêtres,  & les  Santons  s’appliquèrent 
la  depuis  à la  divination , qu’ils  appellent  des  révélations  de  Mahomet. 
du  Jti-  Pendant  que  les  Algériens  faifoient  des  réjouifiànces  pour  la  délivrance 
zicme  imprévue  de  leur  ville,  la  Flotte  de  l’Empereur,  trois  heures  après  avoir 
fKcle-  mis  à la  voile  , fut  accueillie  d’une  nouvelle  tempête , & difperfée  ; plu- 
la  Floue  fieurs  VailTeaux  périrent,  un  entre  autres,  où  il  y avoit  fept-cens  foldata 
Chrétien-  Efpagnols;  il  fit  naufrage  à la  vue  de  l’Empereur  fans  qu’on  le  pût  fecou- 
ne  cfiiye  rjr.  Enfin , parmi  tant  de  périls , & dans  la  crainte  continuelle  d’étre  abî- 
"kû'mMt.  m^s  dans  *a  mer » 1£S  Chrétiens  arrivèrent  au  Port  de  Bugie , dont  les  Ef- 
’pagnols  étoient  alors  les  maîtres.  Mulcy  Hafccn , Roi  de  Tunis,  s’y  ren* 
dit  avec  des  vivres  & des  rafraîchiflemens  ; l’Empereur  le  reçut  fort  bien , & 
l’aiïura  de  fa  proteélion.  Ce  Monarque  congédia  ici  les  Chevaliers  de  Mal- 
the  qui  relloient , ils  s’embarquerent  fur  trois  Galères  à demi  brifées , & re- 
gagnèrent leur  Ifle  avec  beaucoup  de  peine.  L’Empereur  lui-méme  partit 
le  i<5  Novembre  pour  Cartagene  , où  il  arriva  le  25  du  même  mois  (a). 
Ainfi  finit  cette  malheureufe  Expédition , qui  outre  la  perte  de  cent- vingt 
VailTeaux  ou  Galères,  coûta  la  vie  à plus  de  trois-cens  Colonels  & autre* 
Officiers  de  terre  & de  mer,  & à huit-mille  Soldats  & Matelots,  qui  pé- 
rirent dans  la  première  tempête,  ou  furent  tués  par  les  Turcs  quand  l’ar- 
mée fe  rembarqua,  ou  fe  noyèrent  par  la  fécondé  tempête.  Quant  au 
nombre  des  prifonniers  il  fut  li  grand,  que  les  infolens  Algériens  portèrent 
l’infulte  & le  mépris  jufqu’à  en  donner  pour  un  oignon  par  tête  (*). 

ExpMi-  Après  cette  fignalée  délivrance , le  fier  Bacha  a Alger  entreprit  une  ex- 
tien  de  pédition  contre  Aluley  Hamct  Roi  de  Tremecen,  qui  s’étoit  rendu  tributai- 
HalTan  ] re  charlcquint , pour  être  rétabli  dans  fes  Etats.  Comme  ce  Prince  ne 
Tréme-  trouvo‘c  Pas  en  ccat  de  faire  tête  à HaJJan , il  fut  obligé  de  faire  la  paix 
Mn,  * à telles  conditions  qu’il  plut  au  Bacha  de  lui  preferire  ; il  l’obligea  à lui 
donner  une  greffe  fomme  d’argent , & à lui  payer  tribut  dans  la  fuite , a- 

i»rès  quoi  il  retourna  a Alger  avec  des  trélors  immenfes,  dont  il  fit  entrer 
a meilleure  partie  dans  fes  coffres. 

mort  Quelque  tems  après  Haffan  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente , qui  l’em- 
Haji  lui  porta  dans  la  foixante-lixieme  année  de  fon  âge.  La  Milice  d'Alger,  fans 
fucctdc.  attendre  les  ordres  de  la  Porte,  choifie  pour  fon  fucceffeur  Haji  ou  Chaji, 
vieux  Officier  du  Corps.  Il  n’y  avoit  pas  longtems  que  ce  nouveau  Bacha 

étovt 


(a)  Fer  lot  I.  c.  p.  143. 


y ait  beaucoup  d'apparence  qu'on  a eu  plus  d’une  occaGon  de  reconnoltrc  le  peu  de 
vertu  de  ces  Reliques. 

(*)  C'eft  au  moins  ce  qu'aflurent  encore  les  Algériens;  ils  ajoutent  que  l’Empereur 
au  défefpoir  du  mauvais  fuccès  de  Ton  entreprife,  ne  fut  pas  fitôt  rembarqué,  qu’il  jet- 
ta  dans  la  mer  la  couronne  qu'il  avoic  fur  la  tête,  en  difant,  que  quelque  Prince  plus 
heureux  la  rachette  & la  porte.  Ils  dirent  auüi  que  pluGcurs  de  leurs  Efclaves  & de 
leurs  Renégats  Efpagnols  a (Turent  encore , que  les  Rois  d’Efpagne  regardent  leur  couron- 
ne comme  perdue,  jufqu’à  ce  qu'ils  fe  foient  rendus  maîtres  d’Alger  (0. 


(1)  Mir’eu  vol,  U,  C.  7. 


Digitized  by  Google 


DE  BARBARIE.  Liv.  XXI.  Chap.  III.  34- 

dtoit  en  poffeflton  de  fa  Dignité  , lorfqu’il  fe  vit  attaqué  par  un  puiffant  sfCTI9a 
Cheik  Arabe,  nommé  Abu  Tericc,  à la  tête  de  vingt-mille  hommes;  il  eut  V. 
le  bonheur  de  le  vaincre,  & de  l’obliger  à prendre  honteulêmc-nt  la  fuite,  ftjlloire 

11  fut  néanmoins  contraint  peu  après  de  réfigner  fa  place  à IJaJJhn  fils  ?’A,s,er- 
d’Hairadin  frere  de  BarberoufTe,  qu'on  avoit  engagé  Soliman  à y nommer,  m- 
Ce  nouveau  Bacha  & tous  les  Algériens  ne  laiilèrent  pas  de  refpeêter  tou-  zûms 
jours  Haji , non  feulement  à caufe  de  la  viêtoire  qu’il  venoit  de  rempor -/««A. 
ter  fur  le  Cheik  Arabe,  mais  fur-tout  pareequ’il  s’étoit  conduit  avec  beau- 
coup  de  valeur , pendant  que  Charlequint  afliégeoit  Alger.  C’étoit  aufli  ,iè  Chtre. 
la  principale  raifon  qui  l'avoit  fait  élire  fans  le  confentemc-nt  de  la  Por-  din  mit  à 
te  (a).  Il  vécut  ainfi  en  grande  eilime  encore  quatre  ans  après  fa  àé-fa  l!ttcc- 
million,  & mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

llajjan  fon  fucceffeur  étoit  né  à Alger,  & avoit  alors  environ  vingt- huit  expi- 
ans.  Hairadin  fon  pere,  Capitan  Bacha  & Favori  de  Soliman,  lui  procura 
non  feulement  le  Gouvernement  d’Alger,  mais  obtint  pour  lui  une  bonne 
Efcadre  de  douze  Galeres  bien  équippées , deforte  qu’il  fut  reçu  à fon  arri-  Abu  le- 
vée avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Une  des  premières  chofes  yen  Jur  le 
qu’il  fit,  ce  fut  de  mettre,  fous  des  conditions  avantageufes,  Abu  Zcyen  ,tc 
fur  le  trône  de  Tremecen,  au  préjudice  Abdalla  frere, aine  decePrince,  le- 
quel  eut  recours  à Charlequint , auquel  il  promit  de  payer  tribut.  Pour 
bien  entendre  le  fujet  de  cette  querelle , il  faut  fe  fouvenir  que  l’Empereur, 
avoit  rétabli  Abu  Haine  t fur  le  trône  aux  mêmes  conditions.  Il  paya  régu- 
lièrement le  tribut  tant  qu’il  vécut.  Après  fa  mort  fon  fils  Abdalla  s’en 
difpenla.  Celui  *ci  étant  mort  laiffa  deux  fils,  qui  le  difputerent  la  couronne. 

Abdalla,  qui  étoit  l’ainé  s’adreffa  à Charlequint,  & Abu  Zeyen  le  cadet  à 
JJa[]an.  Le  Bacha  marcha  contre  Abdalla  à la  tête  d’une  puiffantc  armée , 

& avec  quelque  artillerie.  Abdalla , qui  n’étoit  pas  en  état  de  lui  réfiffer , 
fe  retira  à Oran  avec  fes  meilleurs  effets  : ainfi  Haflan  n’eut  aucune  peine 
à mettre  Abu  Zcyen  en  poffeflion  du  trône , & ce  Prince  pour  le  payer  de 
cefervice,  fuivant  leur  convention,  fut  obligé  de  lever  de  gré  ou  de  force 
de  groffes  fommes  fur  les  nouveaux  fujets.  IJaJJun  s’en  retourna  à Alger, 
après  une  abfence  de  quelques  femaines  feulement , chargé  de  butin  & 
de  richeffes. 

Le  nouveau  Roi  de  Tremecen  ne  jouit  pas  longtems  des  fruits  de  fon  Abri  Ze- 
ufurparion  ; à peine  y avoit-il  un  an  qu’il  regnoit , que  le  Comte  d' Alcaude - di,r*' 
te , Gouverneur  Efpagnol  d’Oran , le  contraignit  de  céder  la  place  à fon  fre-  £f[^r  " 
re , & de  fe  réfugier  à Fez.  Le  Comte  avoit  procuré  à Abdalla  un  fecours  gnols. 
de  deux- mille  Andaloufiens,  auxquels  un  grand  nombre  de  Maures  avec  leurs 
Chefs  vinrent  fe  joindre  ; il  marcha  à la  tête  de  cette  armée , avec  quel- 
ques pièces  de  canon , vers  Tremecen.  En  chemin  le  Comte  rencontra  Al- 
manfor,  oncle  & beau  - pere  à' Abdalla , qui  avoit  cinq -mille  chevaux,  & 
pour  féliciter  le  Comte  de  fa  venue , les  Maures  repré fenterent  devant  lui 
un  combat  à leur  mode  (*).  Après  quoi  ils  marchèrent  enfemble  à Tre- 


(0)  Marmot , Morgan  & iF. 


me- 


(•’)  c étoit  la  repré'entation  d on  combat  entre  un  de  leurs  Cheiks  & ua  Parti  d1  Ar- 
que* 
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Skctiom  mecen.  A leur  approche  les  habitans  de  cette  ville  firent  prier  Almanfor 
V.  de  ne  point  faire  entrer  le  Comte  dans  leur  ville , parce  qu’ils  ctoient  deter- 
minés  à lui  rendre  la  Place,  & à chaflèr  les  Turcs.  Mais  ce  Général  ré- 
fji  u^à  la  pondit  que  ceux  qui  avoient  trahi  leur  Prince  ne  méritoient  pas  de  vivre, 
pf'j,  fd ■ & qu’il  amenoit  les  Espagnols  pour  les  égorger.  Hajfin  Bacha  d’Alger 
lit  me  trouva  cependant  moyen  de  faire  un  accommodement  ; il  envoya  à AU 

manfor  un  Santon,  qui  ctoit  en  grande  confidération  , par  la  médiation  de 
' qui  l’on  conclut  un  Traité , en  vertu  duquel  les  Turcs  dévoient  sabord  éva- 

cuer Tremecen,  & être  conduits  fùrement  par  une  efeorte  à Alger;  ce  qui 
s’exécuta.  Le  Comte  alla  enfuite  mettre  le  liege  devant  Moflagan,  tandis 
qu’ Almanfor,  qui  s’étoit  exeufé  de  le  fuivre,  fe  rendit  à Tremecen.  Les 
Tara  arrivèrent  avec  leur  Efeorte  à Alger,  & Abiilla  fut  rétabli  dans  fes 
Etats  en  qualité  de  tributaire  de  Charlequint  (u). 

SiuveUe  11  n’y  avoit  pas  longtems  que  llajfan  étoit  à Alger  , lorfque  les  habitans 
entr, prife  Tremecen , toujours  inquiets  & remuans,  le  folliciterent  encore  de  ve- 

dc  Hitûn.  njr  c|lcz  eux  > <Sc  même  d’y  prendre  le  gouvernement  en  main , ou  de  leur 
donner  qui  il  jugerait  à propos  pour  les  gouverner.  Le  Bach  i fe  mit  d’a- 
bord en  campagne  à la  tête  de  trois-mille  JinilTurcs,  de  milie  Spahis,  & 
de  deux-mille  Chevaux  Maures  commandés  par  le  Iloi  de  Tenez;  il  mena 
auffi  avec  lui  quelques  pièces  de  canons , & prit  la  route  de  Tremecen.  Etant 
arrivé  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Saga  à quatre  lieues  d’Oran , il  rencontra 
le  Comte  d’Alcaudcte , qui  avoit  fix-mille  Chevaux  Efpagnols,  outre  le  mê- 
me nombre  de  Maures  & d’Arabes  , qui  avoient  le  Roi  de  Tremecen  à 
leur  tète.  Hajpin  jugea  à-propos  de  faire  halte,  pour  donner  à fes  troupes 
le  tems  de  fe  repofer  pendant  la  nuit , dans  le  dellein  d’attaquer  les  enne- 
mis le  lendemain.  Sans-doute  qu’il  y aurait  eu  une  action  fimghnte , s’il 
n’eût  reçu  un  Courier  François,  dépêché  par  deux  Galères,  & chargé  d'une 
Lettre  du  Roi  de  France  fur  la  mort  de  Hairadin  BarbemtJJii , fon  pere  qu’u- 
ne fievre  violente  avoit  emporté  dans  le  mois  de  Mai  à Conftantinople  (*). 

Cette 

' . («0  Marmol  L.  V Ch.  il.  Morgan  Vol.  II.  Ch.  7. 

quebufiers  Turcs  , qui  aboient  pour  renforcer  la  Carnifon  de  Tremecen,  & qui  furent  dé- 
faits par  une  rufe.  Le  Cheik  n'ayant  pu  engager  fes  Arabes  à les  attaquer,  il  fe  mit 
une  corde  au  col,  & jura  de  ne  l*ôter  qu’a  pré,  avoir  défait  les  Turcs.  Voyant  que  ceia 
ne  fervoit  de  rien,  il  prit  fix  des  plus  belles  filbs  de  leurs  Adouars,  & les  mettant  fur 
des  chameaux  les  fit  Inarchcr  vers  les  Turcs:  je  verrai  maintenant,  dit-il,  fi  nos  jeune* 
GaJans  veultnt  biffer  cc  qu'i's  ont  de  plus  précieux  entre  les  mains  des  Corfaires.  Les 
ayant  animés  par- lé,  il  fit  paffer  devant  une  troupe  de  chameaux,  de  ceux  qu’ils 
inflruifcnt  i choquer  en  gros  ies  ennemis  pour  les  mettre  en  détordre;  ils  partirent  de 
la  main  avec  tant  de  furie  , qu'ils  rompirent  les  Turcs  : ceux-ci  firent  leur  décharge 
pour  tes  écarter , Cc  les  Arabes  fondirent  alors  fur  eux , les  enfoncèrent  & les  mirent  en 
déroute.  Les  Maures  repréfenterent  ce  combat  devant  le  Comté  avec  plus  de  quinze 
bandes  de  chameaux,  chacune  précédée  de  douze  femmes  fur  douze  de  ces  animaux;  ac- 
compagnées des  mieux  faits  de  leurs  familles  elles  s'avancèrent  devant  le  Comte,  en  lui 
dll'ant,  bien  venu  foit  le  Refiauratctir  de  l’Etat,  le  protecteur  des  Orphelins  été.  elle* 
ajoutèrent  plufieurs  autres  galanteries  en  Arabe,  qu'un  Interprété  expliquoit,  & i cha- 
- que  fois  les  Maures  jettoien:  de  grands  cris  de  joie  (1). 

(*)  Ce  vieux  Guerrier,  qui  avoit,  dit  t crtut  (aj  plus  de  quatre-vingts  ans,  étant  ré- 

tour- 

1 (l  ) Hat  mil  L,  V.  Ch.  IL  (a)  Hift.  de  Malthe  T.  ÎV.  p.  ifj,  164. 
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Cette  nouvelle  le  toucha  fi  fort,  de-même  que  tous  fes  Officiers,  que  le  len-  Samo» 
demain  il  entama  une  négociation  avec  Don  Martin  , fils  du  Comte  ; elle  fe  V. 
termina  heureu  fement . Hajfan  s’engagea  à laifler  le  Roi  de  Tremecen  tran- 
quille  poiTeffeur  du  trône  , & tributaire  de  l’Empereur  , fans  l’inquieter  u 

davantage.  Le  Traité  ayant  été  ligné  les  Algériens  ne  s’arrêtèrent  que  fin  /,«. 

deux  jours  encore  dans  leur  camp , où  ils  fe  mirent  en  grand  deuil , après 
quoi  ils  s’en  retourneront  avec  leur  Hacha  à Alger.  C’efb-là  la  véritable 
relation  de  cette  affaire  , quoique  les  Auteurs  Efpagnols , fuivant  leur 
coutume,  difent  que  Hajfan  prit  la  fuite,  comme  s’il  n’avoit  ofé  regar- 
der l’ennemi  en  face  (a).  Ceux  de  Tremecen  ne  furent  nullement  con- 
tens  de  cette  paix  ; ils  haïffoient  leur  Roi , parcequ’il  étoit  vaffal  de 
l’Empereur,  & ami  des  Chrétiens;  ils  l’accufoient  d’ailleurs  de  beaucoup 
de  fautes  dans  fon  adminiffration. 

Ils  s’adrefferent  à la  fin  au  Cherif  de  Fez,  & lui  firent  les  mêmes  offres  Tremecen 
qu’ils  avoient  faites  à Hajfan  ; il  les  accepta  avec  d’autant  plus  de  plaifir,/'*/*  & 
qu’il  y avoit  longiems  qu’il  avoit  des  vues  fur  le  Royaume  de  Tremecen.^  jj, 

Les  préparatifs  qu’il  fit  pour  cette  expédition  allarmerent  les  Algériens,  qui  rlcM, 
voyoient  avec  jaloufie  les  rapides  progrès  que  ces  nouveaux  Conquérons  a- 
voicnt  déjà  faits.  Hajfan  envoya  une  armée  de  cinq- mille  hommes  de  pied 
& de  mille  chevaux , avec  dix  pièces  de  campagne , fous  le  commandement 
d’un  Alcaïde  Turc  & de  deux  Renégats,  avec  ordre  de  ne  point  en  venir 
aux  mains  avec  ceux  de  Fez , qu’après  que  les  Béni  Amar , Arabes  belli- 
queux des  environs  d’Oran , les  auroient  joints.  Les  troupes  de  Fez , qui 
fc  trouvoient,  déjà  à la  vue  de  Moftagan , furent  fort  étonnées  de  voir  les 
Algériens  marcher  à eux.  /ibdalla , le  plus  jeune  fils  du  Cherif  qui  les  comman- 
doit  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  combattre,  n’eut  pas  d’autre  reffource 
que  île  tourner  bride  vers  l’Ouëff,  & de  fe  fauver  promptement  en  aban- 
donnant fes  chamêaux  & fon  bagage.  Les  Algériens  & les  Arabes  ne  dif- 
férent pas  d’atteindre  fon  arriere-garde , commandée  par  fon  frere  ; après 
un  combat  fanglant  ils  la  mirent  en  déroute,  tuerent  le  jeune  Prince,  & 
portèrent  fa  tete  en  triomphe  au  bout  d’une  lance.  Auffi-tôt  qu’WWa//a  eut 
appris  ce  malheur,  il  marcha  en  diligence  avec  fes  troupes  pour  porter  cet- 
te fàcheufe  nouvelle  à fon  ambitieux  pere.  En  attendant  les  Algériens  en- 
trèrent dans  1 remecen  & la  pillèrent.  Enfuite  ils  réfolurent  dans  un  Con- 
feil  général , d’en  prendre  poffeffion  au  nom  de  leur  Bacha.  Ils  y différent 
l’Alcayde  Sefer  avec  quinze-cens  Turcs  , & s’en  retournèrent  avec  un  ri- 
che butin  à Alger.  Hajfan  fit  mettre  la  tête  du  jeune  Cherif  dans  une  cage 


(a)  Ih'ih , Marmtl,  Morgan. 


tourné  è Conffantinople  après  une  courte  fur  mer  paffoit  les  jours  ft  les  nuits  avec  fes 
plus  belles  Efdaves.  Mais  ayant  pouffé  la  débauche  trop  loin , on  le  trouva  mort  dans 
fon  lit  de  fes  excès.  Soliman  fentit  vivement  fa  perte , nomma  pour  le  remplacer  le  fa- 
meux üiariit , mais  fans  le  revêtir  de  la  Dignité  d'Amira],  que  Hairaain  avoit  poffe- 
dée  (,]).  il  faut  que  notre  Auteur  fe  foit  trompé  fur  l'ige  de  ce  dernier,  car  /truc h bar- 
btrtx'jfr  n’avoit  que  quarante  - quatre  ans  quand  il  mourut  en  151  K,  & il  étoit  ainé  de 
iJairadin. 

(1)  Là -même. 

Tome  KXFI.  Xx  i 
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SscrtoM  dj  fer,  qu’on  plaça  par  fon  orüre  fur  la  principale  porte  de  la  ville,  appel*- 
v-  lée  Bib  Azoun,  où  elle  a relie  julqu’en  l’année  1573  (a). 

SiV'er  ^a  même  année  ce  Bacha  fit  bâtir  une  Tour  à l’endroit  où  l’Empereur 
jn/qà'à  h avoit  placé  fon  pavillon , lors  de  la  malheureufe  expédition  dont  nous  a- 
fin  Ju  fei-  vons  parlé,  il  jetta  auffi  les  fondemens  d'un  Hôpital  pour  les  Janiflaires 
zivn;  b! elles , & acheva  un  magnifique  Bain , femblable  à celui  que  fon  pere  avoit 
Sech'  a fait  conllruire  à Conflantinople.  Ce  dernier  lui  fie  perdre  peu  après  fa  Di- 
Haflin  gnité.  Ayant  refufé  de  le  céder  à Rujlan,  Bacha  fier  & avare,  qui  étoic 
rappclli.  fjrt  puillant  à la  Porte , on  lui  donna  à entendre  que  ce  refus  lui  coûterait 
bientôt  l’un  & l’autre  Bain , outre  le  Gouvernement  d’Alger.  HaJJan  pour 
parer  ce  terrible  coup , équippa  fur  le  champ  fix  Galeres , & fit  voile  pour 
Conflantinople.  Il  laiiïu  le  commandement  dans  Alger  à l’Alcaïde  Sepher, 
dont  nous  avons  parlé,  homme  d’une  prudence  & d’une  valeur  éprouvée, 
qui  s’étoit  élevé  de  la  plus  balle  condition  à ce  point  de  grandeur  par  fon 
mérite.  Pendant  fept  mois  qu’il  gouverna , il  fe  conduifit  avec  tant  de  la- 
geffe  & d’équicé , qu’il  n’y  eut  perfonne  puni  de  mort , ni  même  corporel- 
lement; chofeprefque  inouie  dans  ce  Gouvernement  arbitraire.  Ce  fut  lui 
qui  fit  aulîi  conllruire  le  ballion  de  la  Porte  du  Môle  ; qui  pourvut  la  ville 
de  bled  & d’autres  provifions,  dont  il  y avoit  eu  difette  quelque  tems,  & 
fit  plufieurs  autres  chofes  pour  le  Bien  Public  tant  à Alger  qu’à  Tenez  y 
dont  il  étoit  Alcaïde  ; ce  fut  dans  cette  demiere  ville  qu’il  mourut  environ 
dix  ans  après,  fort  ellimé  & regretté.  Au  mois  d’Avril  il  eut  pour  fuc- 
cefieur  dans  le  Gouvernement  d’Alger  le  Bacha  Salha  Rais  , à qui  Rujlan 
procura  ce  polie  pour  fe  venger  de  HaJJan,  qui  avoit  tenté  inutilement 
toutes  les  voies  imaginables  pour  l’appaifer , & pour  faire  fa  paix  avec  lui. 
Salha  Rais  Salha  Rais  fut  le  cinquième  Bacha  d’Alger, & fut  le  premier  d’extraélion  Ara- 

/««*  à be  que  les  Algériens  ayent  eu  ou  auront  jamais  félon  les  apparences,  étant  à- 
lUHan.  nté&at  indépendans  de  la  Porte.  Il  avoit  fuivi  Hùradin  Barberouje  en  plu- 
fieurs expéditions,  & s’étoit  diftingué  tellement  par  fa  valeur  &par  fa  con- 
'duite,  qu’il  étoit  devenu  fon  Favori,  deforte  que  fon  mérite  étoit  très- 
bien  connu  des  Algériens.  Le  premier  exploit  par  lequel  il  fignala  fon  nou- 
veau Gouvernement,  fut  de  réduire  le  Roi  de  Tocort  ou  Tuggurt,quis’é- 
toit  révolté  (*).  Il  marcha  contre  lui , & traverfa  le  Défert  de  Numidie 
avec  trois-mille  Turcs  d’infanterie , mille  Spahis  tous  Moufquetaires,  iSj 
huit- mille  Arabes  auxiliaires;  il  avoit  outre  cela  trois  pièces  de  canon , avec 
beaucoup  de  vivres  & de  munitions.  Il  parut  à la  vue  de  la  Capitale  du 
Prince,  avant  qu’il  eût  le  moindre  avis  de  fa  marche.  Le  jeune  Roi , qui 
n’avoit  que  quatorze  ans , fut  fort  furpris  ; il  ne  la  Lira  pas  néanmoins , par  le 

con- 


(«)  Les  mCmcs. 


(*1  Les  Hiûoriens  Elpagnols  difeut  que  les  Etats  de  ce  Prince  confifloient  en  une  vil- 
le «rès-conüdérable,  & environ  trente  grands  bourgs  & villages,  i plus  de  cent  cin- 
quante  lieues  au  Midi  d’Alger,  qui  rapportoient  les  meilleures  dates.  Entre  autres  con- 
ditions qu'on  lui  avoit  impofées,  il  y avoit  celle  d’envoyer  annuellement  au  Cacha  d’Al- 
ger quinze  Efdaves  noires;  ce  qu'il  avoit  refufé  de  continuer  (1). 

(1)  At.rgM  Vol,  U.  C.  S, 
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confeil  de  fon  premier  Minière,  de  tenir  les  portes  bien  barricadées,  dans  Sténos 
l’efpérance  d’être  fecourupar  fes  Vaffaux  & par  les  Arabes  du  voifmage,  v- 
ennemis  mortels  des  Turcs.  Mais  le  Bacha  fit  battre  la  ville  avec  tant  de^j"" 
fuccés  pendant  trois  jonrs , que  le  quatrième  il  l’emporta  d’afiàut.  Il  s'y  fit jM/„%r  /s 
une  terrible  boucherie  ; le  jeune  Roi  ayant  été  fait  prifonnier , on  lui  de-  fin  du  /«. 
manda  comment  il  avoit  été  allez  hardi  pour  lever  le  bras  contre  la  redou-  *«•«« 
table  bannière  du  Grand-Seigneur?  il  fut  charmé  de  rejetter  toute  la  faute f“c,e‘ 
fur  fon  premier  Minillre,  qui  avoit  effectivement  fait  paroître  un  zele  ex-  u 
traordinàire  contre  les  Turcs  ; le  Hacha  pour  l’en  recompenfer  le  fit  mettre 
à la  bouche  du  canon.  Les  habitans  qui  étoient  échappés  au  carnage,  au 
nombre  de  douze-mille,  furent  vendus  pour  efclaves,  la  ville  fut  faccagée, 

& prcfque  ruinée.  Salha  Rais , menant  le  jeune  Roi  avec  lui , marcha  de-là 
contre  Wargala  ou  Guerguela,  autre  Principauté  de  Numidie  , qui  s'étoit 
suffi  foulevee.  En  arrivant  à la  Capitale,  il  la  trouva  abandonnée  ; le  Prirt- 
ce  s’étoit  retiré  avec  tous  fes  fujets  & leurs  effets  dans  des  délerts  inaccef- 
fibles;  il  n’y  eut  que  quarante  Marchands  Negres,  à qui  les  fugitifs  avoient 
pris  leurs  chameaux,  qui  furent  forcés  de  relier;  ils  fe  rachetèrent  pour 
deux-cens-mille  ducats , tant  en  bois  de  conltruction  , qu’en  poudre  d’or. 

Salha  Rais  dépécha  fur  le  champ  fur  un  dromadaire  un  Courrier  après  les 
fugitifs , chargé  de  leur  promettre  folemnellement  que  s’ils  vouloient  reve- 
nir, & être  à l’avenir  de  fideles  Vaffaux,  on  ne  leur  ferait  rien  pour  le  paf- 
fé.  Il  tint  inviolablement  la  promeffe , mais  les  menaça  en  même  tems  d’u- 
ne fécondé  vifite  s’ils  manquoient  à leur  engagement , les  affurant  qu’en 
ce  cas-là  ils  éprouveraient  qu’il  ne  falloir  pas  le  jouer  des  Turcs  d’Alger  (a). 

A fon  retour  il  paffa  par  Tuggurt , & mit  le  jeune  Roi  & d’autres  pri- 
fonniers  généreulemenc  en  liberté , fous  les  mêmes  conditions , & avec  les 
mêmes  menaces.  11  ramena  avec  lui  à Alger  , fi  l’on  doit  en  croire  Mar- 
mol,  quinze  chameaux  chargés  d’or,  & d’autres  richeflës  (b),  & chemin 
failant  il  rebâtit  un  Château , négligé  aujourd’hui , dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  dans  la  fuite. 

L’année  fuivante  il  équippa  une  Flotte  de  quarante  Bâtimens,  tant  Gale- 1553. 
res  & Brigantins  qu’autres  Vaiffeaux  , & alla  faire  defeente  dans  rifle  de 
Majorque  ; mais  les  Infulaires  le  reçurent  fi  bien  , que  fuivant  les  Hillo- 
riens  Élpagnols  il  perdit  prés  de  cinq-cens  hommes , & entre  autres  quel- 
ques-uns de  fes  meilleurs  Officiers.  Delà  il  vou'ut  aller  ravager  les  côtes 
d'Efpagnc , mais  il  trouva  que  l’on  étoit  par-tout  fur  fes  gardes  & prêt  à le 
bien  recevoir.  A la  fin  faifant  voile  vers  l’embouchure  du  détroit , il  dé- 
couvrit quatre  ou  cinq  Frégates  Portugaifes,  parties  de  Lisbonne  avec  Abu. 

HaJJan  lioi  de  Bcdcz  ou  Velez  , un  des  prétendans  à la  couronne  de  Fez; 
après  une  vigoureufe  défenfe  ce  Prince  fut  fait  prifonnier  avec  environ 
vingt  de  fes  Africains,  Si  la  plupart  des  Portugais  (c).  Il  fe  rendit  avec 
eux  tout  droit  àPennon  de  Velez.  L’AIcaïde  Muja  , qui  en  étoit  Gouver- 
neur de  la  part  du  Roi  de  Fez,  croyant  que  Salha  Rais  venoit  pour  atta- 
quer la  Place  en  faveur  du  Roi  deBedcz  fon  prifonnier,  lui  fit  offrir  de  le 

rer.- 

(0)  Les  mêmes,  (fi)  Marmol,  I.  V.  Cb.  57.  (f)  F,  llacit  & *1. 
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Sfcrioii  rendre.  Le  généreux  Bacha  répondit , qu’étant  en  alliance  avec  le  Roi  de 
V.  Fez,  il  étoit  fi  éloigné  de  la  violer,  qu’il  étoit  venu  pour  lui  faire  préfent 
ïrv'cr  ^es  Pr'^cs  tiu'^  avoir  faites,  & qu’il  amenoit  à Alger  fon  Rival  , qui 
jufyT'la  avoir  été  mendier  le  fecours  des  Princes  Chrétiens  contre  lui , ayant  méprifé 
fin  du  fei-  toutes  les  offres  que  ce  Prince  lui  avoir  faites  pour  acheter  fon  amitié  ; il  a- 
zieme  oïe-jouta  que  tout  le  retour  qu’il  demandoit , c’étoit  que  le  Roi  empêchât  fes  fu- 
c!e-  jets  de  Fez  de  le  troubler  dans  la  poffetlion  paifiblede  fon  Royaume  deTre- 
mecen  (*)  ; & que  la  riviere  de  Mullujah  iervît  toujours  de  frontière  entre 
Fez  & Alger,  de  façon  que  de  part  ni  d’autre  on  ne  la  paffàt  pour  fe  mo- 
leffer.  11  pria  le  Gouverneur  de  vouloir  faire  parvenir  ce  meflage  au  Roi 
fon  Maître , avec  les  prifes  &le  canon.  Après  quoi  il  partit  pour  Alger  (a). 
H d'fait  Vers  ce  tems- là  les  Cherifs  s’étoient  rendus  11  puiiîans  dans  ces  quartiers 
h s Che.  de  la  Barbarie,  que  Saiha  Rais  en  prit  avec  rai  fon  de  l’ombrage.  C’eft  ce 
****■  qui  l’engagea , fous  le  prétexte  vrai  ou  faux , que  quelques  Tingitaniens  avoienc 
palTé  par  leur  ordre  le  Mullujah , & commis  quelques  défordres  fur  fes  ter- 
res, à fe  mettre  en  campagne  avec  un  cours  de  Cavalerie  & d’infanterie, 
& dix  ou  douze  pièces  de  canon.  Il  'prit  en  droiture  la  route  de  Tezar , à 
environ  quatrevingt  milles  en-deçà  de  Fez.  Un  des  Cherifs  vint  au  devant 
de  lui  à la  tête  de  quatrevingt  - mille  hommes  tant  Cavalerie  qu’Infanterie; 
une  armée  aufli  puilfante  auroit  pu  intimider  un  Général  moins  intrépide  que 
le  Bacha.  11  y a cependant  de  l’apparence  qu’il  compta  beaucoup  fur  quel- 
ques Alcaïdes  du  parti  ennemi  qu'il  avoit  gagnés  ; car  à peine  le  combat 
avoit-il  commencé,  qu’il  y en  eut  plusieurs  qui  pafTerent  de  fon  côté,  ce 
qui  fut  caufe  que  le  Cherif  fut  mis  en  déroute  avec  une  perte  confi durable. 
Le  Bacha  ayant  laifle  deux-cens  hommes  dans  Tezar,  mena  fes  troupes 
à Fez,  où  il  attaqua  une  fécondé  fois  le  Cherif, qui  avoit  eu  le  tems  de  re- 
cruter fon  armée  : il  remporta  encore  la  viétoire,  & pourfuivit  le  Cherif 
C chaudement  jufqu’à  la  nouvelle  ville  de  Fez,  qu’il  entra  par  une  porte  ea 
même  tems  que  fon  ennemi  fortoit  par  i’autre  pour  fe  retirer  à Maroc.  La 
ville  fut  pillée  à l’ordinaire:  il  n'y  eut  que  les  Juifs  qui  fe  rachetterent  du 
pillage  pour  trois-cens- mille  ducats.  Il  ufa  d’une  généralité  royale,  pour 
nous  fervir  des  termes  de  H.iedo , à l’égard  de  la  principale  femme  du  Che- 
rif & de  fes  deux  filles,  qui  étoient  tombées  entre  fes  mains;  il  les  fit  trai- 
ter avec  tout  le  refpeft  polïible  & conduire  à Maroc  (b).  Saiha  Rais  demeu- 
ra 


(a)  Le  même.  (t)  Le  même. 


(*)  Nous  avons  vu  plus  haut  de  quelle  maniéré  les  Algériens  s'étoient  rend  maîtres, 
de  ce  Royaume  fous  le  gouvernement  de  Haflan;  Ils  biffèrent  i Muiej  itamtt  dhu  Z.ytu 
le  titre  de  Roi , i condition  qu’il  leur  remettrait  toutes  les  places  fortes.  Il  vécut  tou- 
jours jufqu'à  fa  mort  en  bonne  intelligence  avec  ce  Bacha  & avec  Saiha  Rais  fon  luccef- 
feur.  Sfxrixol  rapporte  que  fon  frere,  qui  lui  fuccéda,  ne  pouvant  plus  fupporter  l'in- 
folence  des  Turcs,  traita  avec  le  Comte  d ’AUiudc  e pour  les  chafiir;  mais  les  'turcs  en 
ayant  eu  le  vent  foule verent  contre  lui  les  Arabes  & les  habitans,  & le  contraignirent  de 
fe  retirer  avec  fa  famille  à Oran.  11  y mourut  de  la  pelle  au  bout  de  trois  ans , & laid*, 
un  fils  lgé  de  fis  ans,  à qui  fliilipfle  il.  donna  des  terres  en  Caliilie,  de  depuis  ce  toms-la. 
Tteuuceu  eü  relié  au  pouvoir  des  Algerieus  (tj. 


(i)  Le  même  k Mrml  L.  V-  Ch.  tr. 
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ta  deux  mois  à Fez,  pour  affermir  fur  le  trône  Mulcy  Mu  Hajfan , qu’il  avoir  Stents» 
fait  proclamer  Roi , & après  l'avoir  reconcilié  avec  les  Alcaïdes , il  s’en  re-  V.  ' | 
tourna  triompliant  à Alger.  Peu  de  tems  après  le  Gouverneur  de  Pennon  #/«>* 
Vêlez,  qui  appréhendoit  le  refTentiment  du  Roi  de  Fez,  abandonna  cette 
Place:  l’Efcaare  d’Alger  en  ayant  eu  connoiirance,  s’en  empara  fans  oppo-  fe- 
fition,  & y laifla  deux  cens  Turcs  en  garnifon  , fervice  important  dont  le  zi  me  fît- 
Bacha  recompenfa  bien  ceux  qui  le  lui  avoient  rendu. 

L’année  fuivante  SaOta  Rais  leva  une  nouvelle  Armée  & équippaunepuif-  //  gien 
fante  Flotte,  pour  aTiéger  Bujevah  (•).  Mais  vers  ce  tems  là  arriva  Struzzi  Bugie 
Amiral  de  Malthe,  avec  ordre  de  la  Porte  au  Bacha  de  lui  donner  autant  de  Ga-  *S5î- 
k*res  qu’il  pourroit , pour  aifitlcr  le  Roi  de  France  contre  le  Roi  d’Elpa- 
gne.  Sa  Ilia  Rais  fut  oblige  de  lui  en  prêter  vingt-quatre  grandes  bien  pour- 
vues d’hommes  & de  munitions,  ce  qui  affaiblit  beaucoup  fa  Flotte.  Il  efl 
fut  en  quelque  façon  dédommagé  par  un  renfort  de  trente-mille  Arabes  ou 
Maures  que  le  Roi  de  Couco  lui  envoya,  (^uand  il  fut  arrivé  devant  la  Pla- 
ce , il  ne  tard  1 point  à la  battre  de  délias  deux  éminences  qui  la  comman- 
dent ; il  dirigeoit  lui-même  en  perforine  une  des  batteries , tandis  qu’un  Re- 
négat Grec  avoit  foin  de  l’autre.  Dans  ces  entrefaites  un  Gallion  d'Efpagne 
aborda  avec  un  fecours  d'hommes , d'argent  ùt  de  vivres.  Mais  le  huitiè- 
me jour,  le  Fort  El  Vergelette  étant  hors  d'état  de  défenfe,&  une  par- 
tie de  la  Garnifon  ayant  été  tuée,  le  refie  fe  retira  dans  la  ville.  Au 
bout  de  fix  jours  l’autre  Château  fe  trouva  fi  fort  endommagé  par  l’ar- 
tillerie du  Bacha  qu’il  fallut  aurli  l’abandonner.  Peu  après  Don  Æfunje  de 
fera  te , Gouverneur  de  la  ville,  la  rendit  par  compolition  p mais  à fon  re- 
tour en  Efpagne  Charlequint  lui  fit  trancher  la  tete.  Salha  liais  fit  un  grand 
nombre  d'efclaves  Ot  Beaucoup  de  butin,  qu’il  envoya  par  mer  à Alger, 
tandis  qu’il  y retourna  par  terre  avec  les  troupes,  n'ayant  été  que  deux 
mois  ablènr.  C’ed  ainli  que  Btigie  fut  reprife  fur  les  Efpagnols,  qui  en 
avoient  été  les  maîtres  pendant  trente-cinq  ans  (<j).  Nous  avons  rapporté  ail- 
leurs, que  la  même  année  la  pluie  fut  11  violence  que  les  eaux  nettoyèrent 
l’embouchure  de  la  rivière  Huet  al  quibir  , où  du  tems  des  Chrétiens  il 
ne  pouvoit  entrer  de  VailTeaux.  Vers  la  fin  de  l'année  le  Bacha  envoya  Ma- 
homet fon  fils  à Conftantinople  chargé  de  riches  préfens , pour  informer  la 
Porte  de  fes  fuccès.  L’Envoyé  & les  préfens  furent  très-bien  reçus,  & il 
obtint  un  renfort  de  quarante  Galeres  & de  fix-milie  Soldats  Turcs, qui  dé- 
voient être  employés  l’année  fuivance  pour  une  expédition  fecrette. 

Cette  Flotte  mit  à la  voile  au  mois  de  Mai  pour  Bugie  ; le  Bacha  partit  Sa  mort, 

au  lit 

Ô»)  j \hrmol , H-ielo  , Mo’g/m. 

(*)  La  plupart  des  Européens  appellent  Bugie  cette  Place,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs. Elle  efl  ciwlrou  à trente  lieues  au  Levant  d'Alger,  au  pied  d'une  montagne,  & 
commandée  par  plufieurs  éminences.  Dm  / e /r<-  de  A’.v./i  te  l’avoit  prife  fur  les  Maure*  en 
1*510;  elle  étoit  encore  auflr-bttn  qu'Oran  au  pouvoir  des  Efpagnols;  c'étoicm  deux  é- 
pines  dans  le  pied  des  Algérien'.  Bugie  étoit  défendue  par  deux  Chàttaux,  l'un  bâti 
fur  la  montagne  par  Charlequint,  qu'on  appelloit  le  ChSteau  de  I Empereur;  l'autre 
nommé  El  Vergelette  dt.'eudoit  le  Port,  mais  ni  l'un  ni  l'auue  n’étoieiu.  eu  tue  de  tenir 
long,- teins. 
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Sbction  aufîi  arec  trente  Cabres  & quatre-mille  hommes,  pour  l'expédition  qu’il 
V.  méditoit , qu’il  tenoit  auflî  fecrette  qu’il  étoit  pofîlble , bien -que  l’on 
Hifliire  foupçonnât  qu’il  en  vouloit  à Oran.  Le  rendez-vous  étoit  à Tcmendefuft , 
u ou  Metafuz,  à quatre  lieues  au  Levant  d’Alger.  Mais  à peine  fut-il  arrivé, 
fb que  la  pefte  qui  regnoit  dans  cette  ville , l'emporta  en  vingt-quatre  heures. 
’ticme  jU-  La  douleur  & les  regrets  que  fa  mort  caufa  fur  toute  la  Flotte  font  inexpri- 
mé. mables.  On  mit  fur  le  champ  à la  voile  pour  Alger,  où  il  fut  inhumé  près 

■ ' de  la  mer  parmi  les  Biclns  fes  prédéceileurs.  HtiQan  Corfe , fon  infortuné 

Succefleur,  brave  Renegat  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance,  fit  élever 
- un  beau  Dôme  fur  fon  tombeau,  que  fon  fils  Mahomet,  qui  devint  aufli 
Bacha  d’Alger,  fit  embellir  dans  la  fuite  (*). 

Hiflin  D’abord  après  fes  funérailles,  la  Milice  d’Alger  élut  en  fa  place,  en 
Corfc  attendant  les  ordres  de  la  Porte,  fon  Favori  HiJJan,  natif  de  l’Ille  de 
p-4r  (aM:-  Corfe.  Il  n’étoit  pas  moins  aimé  des  Jatiiffaires,  qu’il  l’avoit  été  du  feii 
Bacha,  fous  lequel  il  avoit  fervi  en  qualité  de  Bey.ou  de  Capitaine-Cé- 
neral  des  troupes  de  terre  avec  beaucoup  de  réputation;  il  étoit  néan- 
moins fi  modcfte , que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu’on  lui  fit 
accepter  la  dignité  de  Bacha.  Peu  de  tems  après  la  Flotte  envoyée  du 
levant , qui  ignoroit  encore  la  mort  de  Salha  Rais , arriva  à Alger.  On 
réfolut  dans  un  grand  Confeil  de  faire  favoir  cette  nouvelle  à la  Porte  , 
avec  toute  la  diligence&  tout  le  fecret  polfible  ; on  conclut  auilt  qu’immé- 
diatement  après  on  feroit  voile  pour  Oran , fans  attendre  réponfe  de  la 
Cour,  ils  partirent  effectivement  avec  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
faire  le  ftege  projetté  ; mais  à peine  avoit  - on  commencé  à attaquer  les 
dehors  de  la  Place  , qu’il  arriva  des  ordres  de  la  Porte  qui  défendoient 
expreffément  à Uajjun  Corfe  de  commencer  le  fiege , & qui  lui  enjoignoienc 
de  le  lever  fur  le  champ  s’ill’avoit  entrepris,  le  Grand-Seigneur  ne  parodiant 
pas  avoir  auiTi  bonne  opinion  du  nouveau  Bicha  que  de  fon  prédéceffeur  (a). 
Ces  ordres, qui  furent  apportés  par  le  célébré  Renegat  Ochali , furent  reçus 
de  la  Flotte  & de  l’Armée  avec  beaucoup  de  chagrin , pareequ'ils  regardoienc 
la  prife  d’Oran  comme  infaillible  à caufe  que  la  Garnifon  étoit  foible. 
Comme  ils  n’oferent  cependant  pas  defobéir , ils  décampèrent  lur  le  champ 
& retournèrent  à Alger. 

Tekelly  II  n’y  avoit  guere  que  quatre  mois  que  Corfe  jouiffnt  de  fa  dignité,  lors- 
enwné  en  qu’on  eut  avis  que  huit  Galeres  amenoient  un  nouveau  Bacha  pour  lui  fuccé- 
tfmU'è  U der,c’étoit  Tekclly , Turc  de  dirtinclion  de  la  Cour  du  Grand-Seigneur.  Les 
retire  J?  Algériens  prirent  unanimement  la  réfolution  de  ne  le  point  recevoir , mais  de 
k recevoir. continuer  Hojfm  Corfe  dans  le  Gouvernement,  & de  faire  favoir  cette  réfo- 
kuion  à la  Porte.  On  envoya  promptement  ordre  aux  Gouverneurs  deljone 

& 


(a)  lia  do  , Morgan. 


(*)  Sallta  Rail  mourut  Jçé  de  foixante-dix  ans.  Il  étoit  de  moyenne  taille,  replet  & 
brun;  ferme  dans  fes  réfolutions,  aftif  dans  tout  ce  quiregardoit  le  militaire,  rt  heureux 
dans  fes  entreprifes  (i).  Nous  foinmes  obligés  de  palier  fous  (ileuce  plufieurs  des  guerre* 
qu’il  fit,  entre  autres  contre  le  fameux  Maure  Ben:  ASb.i.  Nous  nous  bornons  dans  un 
Ouvrage  tel  que  le  nôtre  à ce  qu'il  y a de  plus  intérctlint. 


(l)  Mlrmii  , Hindi , Utrg « fle  al. 
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& de  Bugie  , de  ne  permettre  à aucun  prix  que  Tekelly  mît  pied  à terre.  Sectioh 
Ces  deux  Gouverneurs  obéirent  ponélellement , & le  nouveau  Bacha  ne  fut  V. 
reçu  ni  à Bone  ni  à Bugie , ni  enfin  à Alger  même.  Ce  procédé  Jui  caufa 
tant  de  confulion  & de  chagrin , qu’il  fit  de  fi  grandes  plaintes  accompagnées  ,a 

de  menaces , que  les  Levantins , dont  la  Flotte  étoit  encore  à la  rade , com -fi',  fa. 

mencerent  à appréhender  les  fuites  de  cet  opiniâtre  refus.  Et  comme  il  y «>»e  lie. 
avoir  toujours  de  la  jaloufie  entre  eux  & les  Janiflaires  d’Alger , dont  ils  en- c,c- 
vioient  les  grands  privilèges , n’en  pouvant  pas  jouir , ils  convinrent  enfin , '* 

à leur  infu , d’introduire  Tekelly  dans  la  ville  par  rufe. 

Ils  commencèrent  par  témoigner  quelque  appréhenfion  que  le  nouveau 
Viceroi,  irrité  de  leur  oppofition,  ne  vînt  de  nuit  mettre  le  feu  à leurs  Ga- 
lères , étant  defarmées  & fans  gardes  dans  le  Port , ce  qui  ne  manquerait  pas  de 
caufer  leur  perte  ; mais  fi  vous  voulez,  dirent-ils  aux  Jannilfaires,  vous  char- 
ger de  la  garde  de  la  ville , nous  aurons  foin  de  celle  de  la  Flotte , & nous 
ferons  bonne  garde  à bord  des  VailTeaux,  & de  cette  façon  nous  ferons  en 
fûreté  de  tous  côtés.  Cette  propofition  ayant  été  agréée,  ils  furent  encore 
d’avis  de  faire  notifier  à Tekelly  la  réfolution  où  ils  étoient  tous  de  s’oppo- 
fer  à lui , & d’infifter  qu’il  eût  à quitter  leurs  côtes  fiir  le  champ.  Cet  avis  ayant: 
été  auffi  approuvé , Chaloc , que  les  Efpagnols  appellent  Caloque , leur  Ami* 
ral , fut  chargé  de  cette  commiflion. 

Il  fe  rendit  auprès  de  Tekelly  : mais  au-lieu  de  lui  faire  le  meflage , il  fit 
un  long  détail  de  l’infolence,  de  la  cruauté  & de  la  tyrannie  des  Janniflai- 
res , & de  la  néceflïté  d’abaifler  leur  puiflance , pour  les  empêcher  de  fe- 
couer  le  joug  de  l’obéifl’ance  qu’ils  dévoient  à la  Porte.  Le  Bacha  l’écouta 
avec,j)laifir , & approuva  de  tout  fon  cœur  l'expédient  qu’il  lui  propofa  pour 
l’introduire  dans  la  ville.  Les  ténèbres  de  la  nuit  les  favorifoient , ils  s’appro- 
chèrent avec  fes  Galeres  de  la  Porte  du  Môle,  où  ils  trouvèrent  les  Levan- 
tins attroupés  fur  la  Marine,  & armés  pour  les  allifter.  En  attendant  les 
Turcs,  fe  croyant  en  fureté , dormoient  fort  tranquillement,  fans  avoir  le 
moindre  foupçon  de  ce  qui  fe  pafloit  du  côté  de  la  mer.  Chaloc  entra  dans 
la  ville  à la  tête  de  trois-cens  hommes, & conduifit  Tekelli  au  vieux  Palais, 
jufqu’à  ce  que  le  nouveau  fût  évacué.  Immédiatement  après  toute  la  ville 
fut  en  allarmepar  les  cris  redoublés  dont  les  Levantins  la  firent  retentir  ; vive 
le  Sultan  Ottoman , Tekelli  ! Tekelli  ! ces  cris  mirent  bientôt  les  Janillaircs 
fur  pied,  qui  accoururent  en  armes  de  tous  leurs  quartiers;  mais  fe  voyant 
accablés  par  le  nombre,  ils  furent  bien  aife  de  fe  retirer  promptement.  Te- 
kelli , qui  vit  que  tout  réulliflbit  au  gré  de  fes  defirs , marcha  droit  au  nou- 
veau Palais  avec  environ  deux-mille  JVIoufquetaires.  Ihjfan  Corfe  vint  le  re- 
cevoir à la  porte  avec  beaucoup  de  refpect,  le  félicita  fur  fon  arrivée,  & 
l’aflura  qu’il  n’avoit  eu  part  à tout  ce  qui  s’étoit  pafie  que  par  contrainte  & 
malgré  lui.  Le  nouveau  Bacha  ne  lui  répondit  que  par  un  regard  dédaigneux  y 
& ordonna  fur  le  champ  de  l’arrêter. 

Aulïitôt  que  le  jour  parut,  il  fit  partir  deux  Galeres,  l’une  pour  Bugie  & Crvcl/bpi 
Vautre  pour  Bone , avec  ordre  d’amener  les  Gouverneurs  de  ces  deux  Places  Pj™ 
prifonniers.  Enfuite  il  fit  de  rigoureufes  recherches  des  Chefs  de  la  révol- 
te;  mais  l’avarice, qui  étoit  fapailion  dominante, l’emporta  fur  fon  reflen-  1”' 

liment. 
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Section  ciment; il  accepta  les  préfens  qu’on  lui  offrit  de  tous  côtes,  & promit  de 
V.  ne  faire  mourir  perfonne  que  le  RenegatCorfe  <&  les  deux  Alcaïdes  ou  Gou- 
U:  flaire  verneurs. 

confe'quence , l’infortuné  Corfe  fut  condamné  peu  de  jours  après  au 
fJdufci.  Chinhun,  ceft-à-dire  à être  jette  fur  les  crocs,  dont  nous  avons  parlé  atl- 
ztemc  fu-  leurs;  il  y demeura  fufpendu  par  le  côcé  droit  trois  jours  entiers,  & expira 
‘le.  dans  le;  plus  affreux  tourmens  (•). 

' La  fécondé  viétime  que  l’implacable  Tekelli  immola  :t  fa  vengeance,  fut 
Alifardo,  Renegat  de  Sardaigne,  & Gouverneur  de  Bugie.  Comme  il  paffoit 
pour  avoir  des  richefles  immenfes , on  lui  fit  fouffrir  la  baftonnade , le  feu,  les 
fcarifications , & d’autres  tourmens  pour  lui  faire  découvrir  fes  tréfors , & 
enfin  il  fut  empalé  tout  vif.  Le  Gouverneur  de  Bone  fut  condamné  au 
même  fupplice , mais  1 incercellion  de  quelque  Grands  d’Alger,  & unegrofle 
fomme  lui  firent  obtenir  fa  grâce.  Cela  n’empécha  pas  que  la  cruauté  que 
le  nouveau  Bacha  avoit  exercée  fur  Alifardo , & le  fupplice  ignominieux  du 
brave  Corfe , le  Bacha  chéri  des  JanifTaires,  n’excicaffent  un  dclirde  vengean- 
ce général  parmi  eux.  (a), 

Jofl'ph le  Perfonne  ne  le  reffentit  plus  vivement  que  Jofeph  le  Calabrois , Rénegat 
Cai.'ibrois  favori  de  Haffan  Corfe,  qui  étoit  Gouverneur  de  Tremecen.  Sitôt  qu’il ap- 
U venge.  prit  ce  qui  s’étoit  paffé , il  réfolut  de  venger  à quelque  prix  que  ce  fût  fa 
mort,  ou  de  périr  dans  cette  entreprife.  I!  n’eut  pas  de  peine  à engager 
les  Turcs  qu’il  avoit  fous  fes  ordres , & qui  n’étoienc  pas  moins  irrités  de  la 
cruauté  de  Tekelli,  à le  féconder.  Il  fit  favoir  à quelques-uns  des  princi- 
paux Officiers  d’Alger,  que  s’ils  vouloient  l'affilier,  ou  meme  demeurer  neu- 
tres , il  s’engageoit  à les  délivrer  du  Tyran.  La  pelle  qui  faifoit  de  furieux 
ravages  à Alger,  obligea  le  Bacha  de  fe  retirer  dans  une  ancienne  ville  rui- 
née fur  le  bord  de  la  mer,  à environ  cinq  milles  à l’Ouëlt,  ce  qui  fut  très- 
favorable  à fon  deffein.  jofeph  à la  tète  de  trois-cens  dures  ou  Rénegats, 
d’autres  difent  fix  eens , marcha  avec  tant  de  diligence  & de  fecret , qu’il  pa- 
rut devant  la  tente  de  Tekelli,  avant  que  celui-ci  eût  la  moindre connoiffan- 
cede  fa  marche  (f).  La  frayeur  ne  lui  permit  pas  de  penfer  à pourvoir  à là 
filreté,  qu’en  preuant  promptement  la  fuite,  accompagné  feulement  de 


(/»)  HaeJe  & al. 

(*)  C'étoit  dans  le  mois  d’Oflobre,  & il  faifoit  extrêmement  froid  ; on  dit  (i),  qu'il 
fupplioit  fans-cefle  lesEfclaves  Chrétiens  qui  pafloient,  de  vouloir  pour  l’amour  de  Dieu 
jetter  quelque  chofe  fur  lui  pour  le  couvrir;  mais  comme  il  y avoit  des  Gardes  aux  en- 
virons , aucun  n’ofa  l’entreprendre.  Ainfi  mourut  ce  brave  Renegat,  s’il  en  eli  aucun  de 
cet  ordre  qui  mérite  ce  titre,  âgé  de  trente-huit  ans , &.  dans  le  cinquième  mois  après  fon 
élévation  à la  Dignité  de  Bacha;  terrible  exemple  de  l'inilabilité  des  choies  humaines!  Il 
fut  enterré  proche  de  Salha  Rais,  fon  ancien  Maître  & fon  prédécefieur.  hfipb  fon  fa- 
vori & le  généreux  vengeur  de  fa  mort,  y fit  élever  un  dôme  dans  la  fuite  (ï). 

(|)  Cette  marche  fi  prompte  droit  d'autant  plus  extraordinaire,  que  l’on  étoit  près  de 
Noël,  que  les  chemins  étoientfort  mauvais,  & que  Tremecen  eft  i plus  de  trois-cens  mil- 
les d'Alger  Mais  on  dit  qu’il  cacha  fon  deflèln , & qu’il  feignit  d’aller  lever  le  tribut 
ordinaire  dans  les  lieux  les  plus  vnifins  d'Alger;  par-là  il  pouvoir  plus  aifèment  s'approcher 
de  cette  Capitale,  fans  donner  d'ombrage.  Un  expédient  dont  il  fe  fervit  pour  n’être  pas 
découvert , ce  fut  de  faire  attacher  à des  arbres  tous  les  Maures  qu’il  rencontroit. 

(■>  (i)  Le  meme, 
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quelques  domeftiques;  mais  quand  il  parut  devant  la  porte  de  Bab  Azoun,  Samoa 
il  fut  plus  furpris  encore  que  les  JanilTaires  la  lui  fermèrent.  Cela  le  jetta  V.  i 
dans  un  tel  défefpoir,  qu’il  courut  à toute  bride  vers  une  hauteur  qui  eft  Hifinrt 
proche  de  la  mer,  à un  mille  & demi  au  couchant  d'Alger,  où  il  fe  réfu- “’'VK,cr. 
gia  fous  le  dôme  du  tombeau  d'un  célébré  Santon , qui  y eft  enterré.  Jo 
Je ph,  qui  l’avoit  fuivi  à la  trace,  arriva  comme  il  étoit  defeendu  de  cheval , fie- 
& fans  refpect  pour  l’afyle  il  le  perça  de  plufieurs  coups  de  fa  lance , & le  etc. 
laiffa  nageant  dans  fon  fang.  Ses  JanilTaires  & tous  les  autres  applaudirent  — — 
fort  à cette  action  ; quand  il  entra  dans  Alger  il  fut  reçu  aux  acclamations 
de  tout  le  monde,  comme  leur  libérateur,  qui  les  avoit  affranchis  de  la  ty- 
rannie de  Tekelli.  Il  faut  avouer  que  ce  Bacha  fut  très  juftement  la  victi- 
me de  fon  avarice  & de  fa  cruauté;  il  étoit  âgé  de  cinquante  ans,  &dans 
le  troifieme  mois  de  fa  Vice -royauté  (a). 

Jofeph  ou  Joiifouf  Calabres , Renégat  Calabrois , fut  élu  d’un  confente- 11  'A  / a 
ment  unanime  Bacha  d’Alger  vers  la  fin  de  Décembre,  fans  l’aveu  & à l’in-  " 
fu  de  la  Porte.  Mais  à peine  avoit- il  régné  fix  jours,  qu’il  fut  attaqué  de  ' 
la  pefte , qui  l’emporta  en  moins  de  vingt-quatre  heures  à l’âge  de  vingt- 
fix  .ans , au  grand  regret  des  Algériens , &.  fur-tout  des  JanilTaires , qui  le  fi- 
rent inhumer  dans  le  tombeau  de  fon  patron  l’infortuné  Maffan  Corle  (£}. 

Apres  fa  mort  ils  fe  contentèrent  de  choifir  un  Lieutenant,  en  attendant 
que  Ton  fût  inflruit  des  intentions  de  la  Porte.  Ils  jetteront  les  yeux  fur  un 
Turc  de  diftinètion , nommé  Chajah  ou  Yajah , qui  entra  en  fonêlion  avec 
la  nouvelle  année , & gouverna  avec  une  rare  prudence  pendant  fix  mois. 

A l’arrivée  du  nouveau  Bacha  que  la  Cour  Ottomane  envop , il  rentra  tran- 
quillement dans  la  condition  d’homme  privé  , julqu’à  ce  qu’il  fût  quelque 
tems  après  appelle  à prendre  part  au  Gouvernement. 

Le  nouveau  Bacha  étoit  Hajfiin  fils  de  Ilairadin,  qui  avoit  été  contraint  HÆn  fils 
d’aller  à Conftantinople  pour  fe  juftifier  des  accufations  de  Ru'lan  Bacha  ^Haira- 
fon  mortel  ennemi.  Il  eut  néanmoins  afll-z  d’adreffe  pour  obtenir  detre  ré- 
tabli  dans  fon  Gouvernement  d'Alger.  Il  arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Juin , J‘ 

& quelques  jours  après  il  eut  avis  que  le  Cherif  avoit  défait  & tué  Muky 
Mu  HaJTan , que  Salha  Rais  avoit  mis  fur  le  trône  de  Fez  , & qu’il  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Tremecen  avec  une  puillante  armée.  A cette  nouvelle  iî  fe 
mit  en  campagne  à la  tête  de  fix-mille  Turcs  ou  Renégats,  outre  feize-mil- 
le  Arabes  & Maures.  Arrivé  à quatre  journées  de  Tremecen  , on  lui  fit 
favoir  que  le  Chtrif  avoit  fui  du  côté  de  Fez,  auftitôt  qu’il  avoit  appris 
fa  marche.  Là-dclTus  il  quitta  le  chemin  de  Tremecen , dans  le  deffein  de 
pourfuivre  le  Cherif  jufqu'aux  portes  de  fa  Capitale.  Il  le  trouva  qui  l’at- 
tendoit  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  en  ordre  de  bataille.  Le  lende- 
main il  y eut  une  adion  fanglante,  dans  laqudle  les  Algériens,  qui  avoient 
beaucoup  moins  de  monde  que  l’ennemi , furent  fi  bien  battus , que  le  Ba- 
cha jugea  à-propos  de  décamper  dès  la  nuit  fuivante  , laiffant  quantité  de 
feux  allumés  pour  cacher  fa  retraite.  Il  prit  fa  route  vers  le  Nord,  dans 
un  fi  grand  filence  & fi  fecrettcment , que  l’ennemi  n’eut  connoiffence  de  fi 

fuite 

(«)  Le  même.  (7)  Le  même. 
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fuite  que  le  lendemain  matin.  Le  Cherif  le  laids  retirer  tranquillement;  if 
fe  rembarqua  & retourna  à Alger , trés-chagrin  du  mauvais  luccès  de  fon 
expédition. 

w;»Vi  la  tannée  fuivante  fut  plus  glorieufe  aux  Algériens  , mais  très  - fatale  aux 
/;w«  fei-  Efpagnols  par  la  mort  du  brave  Comte  d’Alcaudete  & Don  Martin  de  Cor- 
zieme Jk~  doue  fon  fils , dans  leur  malheureufe  expédition  contre  Moftagan.  Outre 
(!'■  la  perte  ces  deux  grands  Capitaines,  & de  plufieurs  autres  Seigneurs  Efpa- 
Dé^iitz  Q gnols , il  y eut  quelques  milliers  de  foldats  qui  furent  faits  prifonniers  & 
réduits  à une  trille  captivité.  Ce  malheur  fut  principalement  caufé  par  le 
trop  grand  courage  du  Comte.  Il  avoit  obtenu  du  Roi  fon  Maître  un  ren- 
fort de  douze-mille  hommes;  on  ne  put  en  tranfporter  que  la  moitié  à la 
fois , qui  arriva  en  Barbarie  vers  la  mi  - Juin  ; le  refie , commandé  par  fon 
fils,  devoitfuivre  au  retour  des  VailTeaux  de  tranfport,  & ne  pouvoit  ar- 
river qu’au  mois  d’Août.  S'il  eût  d’abord  avec  le  premier  Corps  marché 
d’Oran  à Moftagan , qui  ne  font  qu’à  douze  ou  quatorze  lieues  l’une  de  l’au- 
tre , comme  plufieurs  de  fes  meilleurs  Officiers  le  lui  conleilloient , il  auroit 
trouvé  la  Place  (i  mal  gardée,  qu’il  s’en  ferait  félon  toutes  les  apparences 
rendu  maître  fans  beaucoup  de  dépenfe  & de  peine  ; mais  il  voulut  atten- 
dre le  relie  de  fes  troupes,  & marcha  lî  lentement,  qu’il  donna  aux  Maures 
du  voifinage  le  tems  de  former  un  Corps  de  fix-  mille  chevaux  & de  dix- 
mille  hommes  de  pied , qui  joignirent  le  Bacha  d’Alger.  HalTan  étoit  déjà 
à la  vue  de  la  Place  avec  cinq- mille  Janiftaires,  mille  Spahis , & douze  piè- 
ces de  campagne , avant  que  les  Efpagnols  fuflent  retranchés.  Le  Comte 
fut  donc  obligé  de  combattre  les  Turcs  avec  un  grand  defavantage , au-lieu 
que  s’il  s’étoit  emparé  de  la  ville  avant  leur  approche , il  eût  pu  les  attendre 
dans  la  place  ou  en  campagne , félon  que  cela  lui  auroit  convenu;  mais  l’ex- 
cès de  fon  courage  lui  fit  négliger  le  bon  confeil  qu’on  lui  donna , comme 
fi  1a  diminution  du  péril  eût  dû  diminuer  fa  gloire  à proportion.  Audi  cet- 
te imprudence  lui  coûta-t-elle  la  perte  de  la  bataille  & de  la  vie  ; fon  armée 
fut  mife  entièrement  en  déroute,  plus  de  douze-mille  Efpagnols  furent  faits 
prifonniers  ; de  ce  nombre  furent  Don  Martin  de  Cordoue  fon  fils  & quan- 
tité de  Gentilshommes.  Cette  fatale  bataille  fe  donna  le  26  d’Août , 
J fafian  chargé  de  butin  & de  lauriers  s’en  retourna  d’abord  après  à Al* 

ser  00  (•).  . 

Lan- 

(<»)  Hacdo , Morgan  & al. 


(*)  Mamol  a donné  une  relation  de  cette  malheureufe  aflion  plus  étendue,  nue  les  bor- 
nes que  nous  devons  nous  preferirene  nous  permettent  de  la  donner  ; il  a suffi  tâché  de 
donner  aux  differentes  circonftances  un  tour  plus  favorable  pour  le  Comte  , que  notre 
Hilloricn  Efpagnol.  Le  même  Auteur  prétend  que  le  Comte  n’avoit  que  fix-mille  cinq- 
cens  hommes  à oppofer  à l’Armée  Turque,  que  le  manque  de  vivres  & fur-tout  d’eau,  eau. 
fa  parmi  les  Efpagnols  une  grande  foibleflè,  du  mécontentement  61  du  découragement,  en- 
fin qu'en  voulant  attaquer  l'ennemi  avec  fa  valeur  ordinaire,  fon  cheval  fe  cabra,  & le  jet- 
ta  parterre,  où  il  fut  foulé  aux  pieds  par  fes  propres  foldats,  qui  fuyoient  honteufement. 
Nonobrtant  tous  ces  palliatifs  Miami  n’a  pu  fe  difpenfer  de  rapporter  quelques  autres 
circontUnces , qui  prouvent  bien  clairement  la  vérité  de  ce  que  dit  Une  /«,  nue  l’excès  de 
fon  courage  fut  la  caufe  de  fa  défaite.  Lorsque  fon  lils  l'informa  de  l’arrivée  du  Bacha  de 
des  Turcs,  6c  qu’il  lui  confeilla  de  les  attaquer  la  même  nuit,  parccqn'étunt  las  & fatigués 

d’une 
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. L’année  d’après  il  fut  obligé  de  marcher  contre  Æclafis , Prince  des  Béni  Sierra» 
Abbas  qui  habitent  les  montagnes,  & avoient  celle  de  payer  le  tribut  ordi-  V.  1 
naire  au  Gouvernement  d’Alger.  Avant  que  de  partir  pour  cette  expédition, 
ayant  remarqué  que  la  ville  étoit  remplie  d’Efclaves  Chrétiens,  fur-  tout  de-  ", /$>/* 
puis  la  bataille  de  Mollagan,  il  fit  arborer  un  étendard  dans  le  Bagne,  où  fin  du  fri. 
les  Tiens,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre , étoient  logés  , & fit  publier  «emefie- 

que  ceux  qui  voudroient  fe  faire  Mahométans,  feroient  mis  en  liberté,  au-  ^ 

roient  la  paye,  & feroient  envoyés  contre  le  Roi  des  Béni  Abbas;  un  grand  Hafiïn 
nombre  de  ces  Efclaves,  & fur  tout  d’Efpagnols,  prirent  avec  plailir  ce  par-  marche 
ti,  & parce  moyen  il  aflembla  bientôt  une  armée  de  iix-mille  Fantaflins /« 
Turcs,  de  mille  Spahis , & de  neuf-mille  Chevaux  Arabes  ou  Maures.  LesBtniAb' 
troupes  d’Abdelafis  n’étoient  nullement  inférieures  aux  liennes , du  côté  de  bas' 
la  valeur,  de  la  difeipline  & des  armes;  cela  n’empêcha  pas  que  la  guerre 
ne  fût  bientôt  terminée  par  une  balle  de  moufquet  qu’il  reçut  dan»  la  poi- 
trine , quoiqu’il  portât  deux  cottes  de  maille  ; fa  mort  découragea  telle- 
ment fes  troupes,  que  fon  frere,  qui  lui  fuccéda,  fut  bien  aife  de  faire  la 
paix  avec  le  Bacha , & il  l’obtint , dit-on , fans  s’engager  à payer  les 
arrérages,  ni  même  le  tribut  ordinaire  (a).  Nous  rapportons  ci- 
defious  le  motif  qui,  félon  les  apparences, détermina  le  Bacha  à ufer  de  tant  de 
condefcendance (*).  Quanta  Abdelafis  ou  Abadi,  ainfi  que  d’autres  l’appel- 
lent, la  plupart  des  Ihftoriens  de  fon  tems  parlent  avec  éloge  de  fa  va- 
leur & de  la  conduite , aufli  HalTan  en  faifoit-il  grand  cas , & ils  étoient 
intimes  amis.  Voici  un  trait  de  fa  bravoure  que  nous  ne  pouvons  palier 
fous  filence.  Dans  la  bataille  où  fut  tué  Mully  Abdercadcr  fils  du  Cherif , il 
fe  diilingua  d’une  façon  particulière.  Haflan  Corfe , qui  commandoit  les  Al- 

gé- 

(a)  Les  mêmes. 


d’une  longue  marche,  il  feroit  aifé  de  les  défaire.  & d'enlever  leurs  vivres  & leurs  munitions, 
dont  les  Efpagnolsmanquoitnt,  leComce  répondit  que  ce  n’étoit  pas  - là  le  moyen  de  bat- 
tre les  ennemis.  On  lui  repréfenta  alors,  que  fi  on  ne  les  chargeoit  ils  donntroient  bataille 
le  lendemain  , fur  quoi  il  dit  qu’ils  n'oferoient  le  faire,  & fans  faire  part  de  fon  defiein  à 
perfonne,  il  fit  diflribucr  à fes  troupes  de  la  mcchc  & de  la  poudre,  & après  minuit  dé- 
campa à la  fourdine;  il  prit  la  route  de  Mazagran , mais  avec  tant  de  précipitation , qu'on 
laillii  pluficurs  foldats  bletTés  & malade; , dont  on  entendit  bientôt  les  cris  , pareeque  les 
Turcs  & les  Maures  les  maflâcrerent  Matmol  ajoute  un  autre  trait  de  fa  témérité;  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  rallier  fes  troupes  difperfécs  , il  donna  tête  baillée  dans  le  gros  des  enne- 
mis. criant  Saint  Jaque! ! U victoire  ejl  à nous  ; pi u après  fon  cheval  le  jetta  par  terre, 
où  il  fut  écrafé  ( 1). 

(*)  11  y a dans  les  montagnes  des  Béni  Abbas  plufieurs  défilés  fort  étroits,  par  lefquels 
les  Troupes  d’Alger  qui  vont  lever  les  contributions  du  côté  de  l’Kft  doivent  pafltr.  Ainfi 
quand  ils  font  en  guerre  enferr.bte,  les  Bcni  Abbas  bouchent  les  pillages  & obligent  les 
Algériens  1 faire  un  long,  fatigant  & pénible  détour  par  les  détroits  des  déferts  de  Nuini- 
die  ; d'autant  plus  que  ces  déferts  font  habités  par  une  Tribu  d'Arabes  belliqueux,  nom- 
més Mauthi,  qui  font  rarement  ou  jamais  en  paix  avec  les  Algériens,  & leur  font  fouvent 
bien  du  mal  dans  ces  défilés  étroits  & difficiles.  Ainfi  il  importe  encore  beaucoup  aux 
Algériens  de  s’aflurer  le  palïage  par  les  montagnes  des  Béni  Abbas,  en  les  rendant  tributai- 
res , ou  au  moins  en  vivant  en  bonne  intelligence  avec  eux.  lit  c’étoit  apparemment  le 
cas  dans  la  conjonélure  dont  il  s'agit  ici  Çi). 

(tj  A Urmil  L.  V.  Ch.  1».  (»)  Le  mimi  Ch.  J7. 

Y y 2 


Digitized  by  Google 


35 6 HISTOIRE  MODERNE 

Sec  non  gériens,  ayant  refufé  d’en  venir  aux  mains,  Abddafis,  après  lui  avoir  fait 
v-  inutilement  des  reproches  très  piquans , anima  fes  propres  troupes,  fondit 
lin1  celles  du  Cherif  & les  mit  en  déroute;  il  tua  de  Ht  main  Abdelcader, 
juto-ïa  i„  lui  coupa  la  tête,  & la  porta  en  triomphe  à Alger;  cette  viétoire  rendit  les 
fin  Ju  fd-  Turcs  maîtres  de  Tremecen.  On  dit  que  dans  l'action  où  il  perdit  la  vie, 
tiemefie  j]  gc  tête  à toute  une  ligne  de  l’Infanterie  Turque  , avant  que  d’être  tué; 
en  général  il  fit  paroître  toujours  une  fort  grande  intrépi  litc.  La  feule  fau- 
te qu’on  peut  lui  reprocher  à jufle  titre , c’ell  de  s’etre  foulevé  contre  les 
Algériens  dans  un  tems  où  le  Bacha  HafTan  lui  a voit  donné  des  marques 
particulières  de  fon  amitié , dont  on  jugea  même  que  quelques  - unes  étoient 
contraires  à la  bonne  Politique;  non  feulement  il  lui  avoit  fait  préfent  delà 
ville  de  Micila,fur  la  frontière  de  Numidie,&  de  quelques  pièces  de  canon 
que  Salha  Rais  à fon  retour  de  Tocort  y avoit  laifiees , mais  il  lui  avoit  auflt 
donné  des  gens  pour  mener  cette  artillerie  à Calai.  Sa  révolte  & fon  in- 
gratitude ne  purent  donc  qu’irriter  extrêmement  Haflltn  contre  lui  ; s’il  fit 
la  paix  à des  conditions  fi  modérées,  il  ne  négligea  pas  de  bâtir  des  Forts 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à tenir  les  Béni  Abbas  en  bride,  & à les  zflu- 
jettir  avec  le  tems.  C’eit  vers  ce  tems  - ci  que  la  Compagnie  des  Mar- 
chands de  Marfeillc  commença,  fans  - doute  avec  la  permillion  du  Bacha, 
à faire  contraire  un  Fort  fur  cette  cote,  à une  petite  difiance  de  la  Calle, 
afin  de  fervir  de  magazin  pour  le  bled  qu’ils  aehetoient  dans  ces  quartiers , & 
de  retraite  à leurs  Pécheurs  du  Corail;  mais  quelques  années  après  ce  Fort 
fut  démoli  parles  troupes  d’Alger,  fous  prétexte  que  les  François  avoienc 
enlevé  tous  les  bleds,  ot  caufé  la  famine  (/*). 

Hiüîu  un  aLltre  trait  de  complaifance  contraire  à la  bonne  Politique  eut  de  plus 
Conttam  flC^eu^-'s  ^u'res  pour  I hflan.  H avoit  epoufé  la  fille  du  Roi  de  Couco , & 
ttuople."  Mcûide  fon  Renégat  favori  la  niece  de  ce  Prince.  En  confidération  de  cet- 
te alliance  il  permit  aux  habitans  de  Couco  de  venir  en  foule  acheter  des 
• armes  à Alger , privilège  qu’on  ne  leur  avoit  jamais  accordé  ; aufii  en  étoient- 
ils  fi  charmés , que  les  rues  de  la  ville  étoient  remplies  de  ces  Montagnards, 
enforte  que  l’on  compta  qu’il  en  étoit  forti  en  un  jour  plus  de  fix-cens  char- 
gés de  munitions  de  guerre.  Les  Janifiaires  en  furent  fi  jaloux  & fi  mécon- 
tens,  qu’ils  fe  mutinèrent,  fe  failirent  du  Bacha  , de  fon  Favori , & d’un 
autre  de  fes  principaux  Officiers,  les  envoyèrent  liés  à Confiant  inople,  & 
acculèrent  llailan  d'avoir  deffein  de  fe  faire  Roi  d’Alger  (')  ; cette  accu- 

fa* 


{a)  Tafj  L.  1.  Ch.  9. 


' (*)  Lesombraçes  de  la  Milice  n’étoient  rien  moins  que  mal-fondés,  vu  que  ces  Mon  ■ 
tagnarJs  pa fient  pour  les  plus  habiles  tireurs  de  toute  l’Afrique.  Un  jeune  homme 
elles  eux  auroit  de  la  peine  à trouver  femme,  jufqu'à  ce  qu’il  fâche  tirer  avec  tant 
de  jufleflè  qu’il  touche  1 un  but  marqué.  Ils  font  d’ailleurs  fi  propres  fur  loirs  ar- 
mes, qu'ils  fe  font  une  peine  de  toucher  le  canon  ou  le  chien  du  fufil  avec  la  niant 
nue  de  peur  de  les  ternir.  Il  étoir  donc  très-peu  politique  à Hifian  de  leur  permet- 
tre de  fe  fournir  d'une  fi  grande  quantité  d’armes  i feu  , dont  ils  pouvoient  avec  le 
tems  fe  fervir  contre  lui  & contre  fes  fucccflèurs,  i moins  qu’il  n'eût  quelque  dciléin 
fccrct,  tel  que  ccldi  dont  on  l’accufa  (t). 

( 1 ) TfiJfj  L,  L Cb.  ÿ.  Mirait  Sc  al. 
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fation  étoit  d’autant  plus  plaufible , qu’ils  avoient  fait  inutilement  tous  leurs  Sirncn 
efforts  pour  engager  le  Bacha  à révoquer  la  permiflion  accordée  à ceux  de  v. 
Couco.  En  attendant  Bosnoc  Ha  [pin,  Aga  des  Janiffaires  & Couza  Mthc-  Mflnre 
mal , Bey  ou  Général  des  troupes , prirent  le  Gouvernement  de  l’Etat.  “ 

Haffan  étant  arrivé  à Conftantinople  n’eut  pas  de  peine  à fejufli fier  avec 
fes  deux  compagnons,  deforte  qu’ils  furent  mis  en  liberté  ; le  nouveau  Ba-  tiem  jic- 
cha  qu’on  envoya  à Alger , n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il  fit  arrêter  les  deux  tfr. 
llégens  & les  envoya  à Conftantinople,  où  ils  perdirent  la  tête  (a).  — - 

Ce  nouveau  Bacha  s’appelloit  /. Jclunet . C’étoit  un  des  Favoris  du  Sultan , ^chmet 
& un  homme  d’une  avarice  fi  connue , qu’à  fon  arrivée  tout  le  monde  lui  lui  fuccetk 
fit  de  grands  préfens;  il  les  reçut  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’il  avoit  Cf  meurt. 
acheté  l'on  Gouvernement  à force  d’argent,  ayant  accumulé  de  grandes  ri* 
chcffes  pendant  plufieurs  années  qu’il  avoit  été  Bofiangi  Bichi  ou  Grand- 
Jardinier  de  Soliman  II.  Il  ne  jouit  cependant  de  fa  dignité  que  quatre 
mois  ; & après  fa  mort  fon  Lieutenant  Yajah  gouverna  pendant  quatre  mois, 
au  bout  defquels  on  renvoya  I lafilin  pour  la  troifieme  fois  en  qualité  de  Vi- 
ceroi  ou  de  Bacha  ; tant  fon  mérite  étoic  reconnu , & tant  ctoit  grande 
l’eftime  que  Soliman  confervoit  pour  la  mémoire  des  deux  Barbtrouflès,  fon 
pere  & fon  oncle. 

II  arriva  vers  la  fin  de  Décembre  avec  dix  Galères  , que  le  Sultan  avoit  HjIT™  ri. 
chargé  le  Grand- Amiral  Piali  de  lui  fournir:  fon  arrivée  caufa  une  fi  grande  tain  pour 
joie  aux  Algériens , que  les  femmes  mêmes  parurent  fur  les  terraffes  & fur ,a  "«/fr- 
ies balcons  pour  le  féliciter.  Il  employa  le  refie  de  l’année  à former  une 
armée  plus  puiffante  qu’aucun  Bacha  n’avoic  encore  eue  ; elle  étoit  de 
quinzemille  Moulquetaires  Turcs,  Renégats  ou  Maures,  de  mille  Spahis, 
outre  dix- mille  chevaux  que  le  Roi  de  Couco , & d’autres  Cheiks  Arabes  lui 
fournirent.  Sa  Flotte  n’étoit  pas  moins  confidérable , étant  de  trente-deux 
Galeres  ou  Galiotes  bien  pourvues  d’hommes  & de  munitions,  outre  trois 
Vaiffeaux  François  chargés  de  bifeuit , d’huile  & d’autres  provifions.  Il 
partit  avec  ce  pu i fiant  Armement  au  mois  de  Février,  dans  le  defl'ein  de  fe 
rendre  maître  de  Marfa-al  quibir  & de  fon  Port.  Le  3 d’ Avril  il  commença 
le  fiege  de  la  Place  dans  toutes  les  formes  , réfolu  après  l’avoir  prife  d’aller 
afiîéger  Oran,  qui  n’en  efi  éloignée  que  d’une  lieue.  Le  Comte  d’Alcaudete 
avoit  fuccédé  à fon  pere  dans  le  Gouvernement  de  cette  derniere  ville, & 
fon  frere  Don  Martin  de  Cordoue,  qui  avoit  obtenu  fa  liberté  en  payant 
aux  Algériens  une  immenfe  rançon  , comnundoit  dans  Marfa-al-quibir , & 
défendit  courageufement  la  Place  contre  les  Turcs.  La  Flotte  Algérienne 
arriva  peu  après  que  ce  brave  Gouverneur  s’y  fut  jetté  ; on  l’attaqua  alors 
par  mer  & par  terre  avec  tant  de  furie,  qu’il  y eut  bientôt  de  grandes  bre- 
chtftux  Forts  & à h ville  , dont  quelques-unes  étoient  allez  larges  pour  y 
palll-r  à cheval.  Les  Etendards  Turcs  furent  à diverfes  reprifes  plantés  fur 
les  remparts  & arrachés  autant  de  fois.  Les  attaques  recommençoient  tous 
les  jours  & duroient  plufieurs  heures , parce  qu’on  faifoit  pafi'er  dans  la  Place 
des  troupes  fraîches  , pour  remplacer  les  foldats  bleffés  ou  épuifés  de  fati- 
gue, 

(a)  lltti.o , Ta I.  c. 
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gue , ce  qui  ne  rallentifloit  pas  néanmoins  l’ardeur  des  afiiégeans.  Avec  tout 
cela  la  ville , prefque  réduite  en  un  monceau  de  ruines  , n’auroit  pu  man- 

3uer  de  tomber  bientôt  au  pouvoir  des  Turcs , fi  le  Hacha  n’eût  été  obligé 
e lever  le  fiege  avec  beaucoup  de  précipitation  , fur  la  nouvelle  de  l’ap- 
fin  'du  fei - proche  du  fameux  Amiral  Génois  Doria , qui  venoit  avec  un  puiflant  fecours 
de  Galeres,  de  Genes , de  Naples  & de  Sicile.  Hafian  arriva  au  mois  de  Juil- 
let à Alger , & trouva  toute  la  ville  en  pleurs  de  la  perte  que  chacun  avoic 
* faite  de  fes  parens  & de  fes  amis  à ce  fiege  malheureux , tandis  que  lui-mê- 
me, qui  avoir  fans-douce  quelque  chofe  de  la  férocité  des  BarberoufTbs , fe 
réjouifibit  intérieurement  de  ce  qu’il  l’avoit  délivré  de  plufieurs  de  fes  en- 
nemis jurés,  fur- tout  parmi  les  turbulens  Jani flaires;  & il  paraît  par  la  fui- 
te qu’il  médirait  actuellement  une  autre  expédition  , qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  le  délivrer  de  tous  les  autres  (a). 

En  attendant  la  Flotte  Chrétienne , ayant  manqué  fon  coup  fur  les  Galeres 
d’Alger,  porta  fur  Pennon  deVelez,  dans  l'efpérance  de  l’emporter  d’em- 
blée ; mais  les  Chrétiens  furent  fi  rudement  reçus  par  une  poignée  de  Turcs 
qui  gardoient  la  Place , qu’ils  furent  bien  aifes  de  fe  retirer  avec  perte. 
Mais  l’année  fuivante  les  Algériens  eurent  le  chagrin  de  la  perdre , bicn- 
qu’on  la  regardât  comme  imprenable  ; & elle  I’auroit  été  félon  les  apparen- 
ces fans  la  lâcheté  du  Gouverneur  , qui  l’abandonna  honteufement.  Mais 
nous  avons  déjà  parlé  de  cet  événement. 

Les  Algériens,  de-méme  que  leur  Bacha  & Sultan  Soliman  en  furent  fort 
piqués,  & les  Chevaliers  de  Malthe,  qui  avoient  eu  grande  part  à la  prife 
de  cette  ville , furent  particuliérement  les  objets  du  reflèntiment  du  Grand- 
Seigneur.  Ce  qui  fit  que  Hafian  & le  fameux  Drogut  lui  perfuaderent  à 
la  fin  d'entreprendre  la  conquête  de  Malthe  (*).  Nous  parlerons  en  détail 
de  cette  expédition  dans  l’Hilloirc  de  cette  Iile.  Tout  ce  que  nous  en  di- 
rons ici , c’elt  que  les  Turcs  ayant  été  obligés  de  lever  le  fiege  à l’approche 
de  la  Flotte  Chrétienne , Hafian  Bacha  s’en  retourna  avec  fes  vingt  • huit 
Galeres  à Alger,  où  il  arriva  vers  le  commencement  d’Oclobre.  Depuis  ce 
tems-là  il  ne  fe  paffa  rien  d’important  pendant  un  an  & demi  ; alors  vers 
le  milieu  de  Février  huit  Galeres  arriveront  de Conflantinople  à Metafus,& 
on  lui  donna  avis  qu’elles  amenoient  en  qualité  de  Bacha  d’Alger  Mohamed , 
fils  de  Salha  Rais.  Hafian  comprit  par-là  qu’il  .falloir  quitter  fon  Gouver- 
nement pour  toujours  ; & fur  le  champ  , quoique  contre  la  coutume , il  céda 
le  Palais  à fon  fuccefleur  ; il  lui  fit  aufii  prélent  du  magnifique  Bain  qu’il 
avoit  fait  bâtir,  & d’un  grand  nombre  d’Efclaves Chrétiens , dont  la  plupart 
étoient  habiles  en  différentes  profefiions.  Il  paffa  avec  toutes  fes  richeffes 
à Conllantinople,  où  il  ne  furvéquit  que  trois  ans.  11  mourut  âgé  de  cin- 


(*)  Manno/,  Ilacdt,  TajJj. 


#«>- 


(•)  Ce  qui  acheva  d'y  déterminer  Soliman  fut  la  prife  d'un  grand  Galion  Turc,  char- 
gé d’immenfes  richeffes  de  l'Orient.  Après  la  prife  de  Pennon  de  Vc-lez  les  Galeres  de 
Malthe,  i leur  retour  de  Pennon  deVelez,  rencontrèrent  ce  Galion  entre  les  ifles  de 
Zunte  & de  Céphalonle,  & le  prirent  après  un  combat  opiniâtre  it  fanglant  (1;. 

(1)  Km»»  T,  IV.  p.  4!°.  St  fuir. 
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qnante  ans,  la  huitième  année  de  fa  derniere  Vice- royauté  , & fut  enterré  Sictioh 


fous  le  même  dôme  que  fon  pere  ; il  laifla  deux  fils  , dont  l'ainé,  nommé  V. 
Mahamed  Bcy  , époufa  l’annce  fuivante  la  fille  du  fameux  Corfaire  Dragut,  Hifioire 
qui  avoir  été  tué  devant  Malche  (*);  quant  au  fécond,  qu’il  avoit  eu  de  la  t 

fille  du  Roi  deCouco,  il  le  laiiîa  avec  fa  mereà  Aiger,  quand  il  partit  pour  ’p„ 
Conftancinople  (a).  . _ 

Mahamtd  fon  fuccertcur  fit  d’abord  plufieurs  chofes  pour  le  Bien  public, 
qui  lui  concilièrent  l'affection  des  Algériens.  Non  feulement  il  fit  revenir  M lh31ut j 
l’abondance  dans  le  Pays,  qui  pendant  quelque  tems  avoir  fouffcrt  de  la  di-  \u,juc. 
fette,  mais  il  nettoya  les  chemins  des  Bandits , qui  en  étoient  en  grande  par-  «</r. 
lie  la  caufe,  enforte  qu’il  ne  fe  paffoit  guère  de  jour  fans  qu’on  en  exécu- 
tât quelqu’un.  11  y trouva  fi  peu  d’occalion  de  faire  valoir  fes  talens  pour 
la  guerre , qu’il  partait  la  plus  grande  partie  du  tems  à la  charte , ou  à pren- 
dre le  plaifir  du  vol  de  l’Oifeau.  La  feule  occafion  qui  l’appella  hors  d’Alger, 
fut  une  fédition  à Conflantine  , Capitale  de  la  Province  de  l’Eft.  Le  Gou- 
verneur ayant  voulu  enlever  par  force  une  jeune  fille  à fes  parens,  les  habi- 
tans  avoient  charte  toute  la  Garnifon  , à la  réferve  de  quelques  Turcs,  qui 
avoient  été  tués  dans  le  tumulte.  La  préfence  du  Bicha  fit  bientôt  rentrer 
les  mutins  dans  le  devoir  , mais  on  fut  fort  irrité  de  la  févérité  à contre- 
tems  dont  il  ufa  , en  faifant  vendre  pour  Efelaves  tous  ceux  des  habitans 
qui  tomboient  entre  fes  mains;  au  bout  de  moins  d’un  an  elle  lui  coûta  fon 
Gouvernement  , nonobftant  les  fervices  fignalés  qu’il  avoit  rendus  à la  Ré. 
publique , outre  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  à la  prudence  & à fon 
adrefle  qu’on  fut  redev  able  de  la  réconciliation  des  Janiflaires  & des  Levan- 
tins, qui  formoient  deux  Corps  féparés,  & étoient  toujours  en  querelle  au 
grand  préjudice  de  l’Etat  ; il  trouva  moyen  de  les  réunir  en  un  feul  corps. 

C’étoit  un  trait  de  politique  bien  hardi , qui  fraya  le  chemin  à l’indépendan- 
ce de  la  République , & à ce  degré  de  puiflance  auquel  elle  s’éleva  au- déf- 
ias des  autres  Etats  de  Barbarie.  Il  ajouta  encore  quelques  fortifications 
confidérables  à la  ville  & au  Château  , & fembloit  n’avoir  rien  tant  à 
cœur  que  de  rendre  Alger  imprenable.  Ce  fut,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, ce  qui  engagea  la  Porte,  toujours  jaloufe  de  fes  vaflaux  , à le  priver 
fitôt  de  fon  Gouvernement. 

Tan- 

(o)  Hat  J»,  Morgan  & fil. 


(•)  Ce  jeune  Turc,  que  HafT.in  avoit  eu  d'une  belle  Renegate  Corfe,  commnndoit 
une  grande  Galere,  qui  lui  appartenoit,  au  fiege  de  Navarin  en  Marée  ; le  Marquis 
de  Sainte-Croix  Général  des  Galeres  de  Naples  le  pour  fui  vit  ; & comme  fes  Efelaves 
11-  haïlToient  mortellement  à caufe  de  fa  cruauté,  ils  ne  virent  pas  fitôt  les  Napolitains 
prêts  A l'aborder  , qu'ils  fe  jettertnt  fur  lui  , & le  mirent  en  pièces  avant  que  le 
Marquis  fût  allez  proche  pour  les  en  empêcher.  Il  y a de  l’apparence  que  la  famille 
des  Barberouflés  finit  avec  lui , car  on  ne  trouve  point  que  ni  lui  ni  fon  frété  ayenc 
lailfé  de  poftérité.  Quant  à fon  mariage  avec  la  fille  de  Dragut  , c’eft  Ihe  lo , qui 
nous  l'apprend,  t'enot,  non  feulement  n’en  dit  rien  , mais  allure  que  HalTan  fon  pere 
l'avoit  ép-mfée  ; mais  ce  do:t  être  une  méprife  de  cet  Hittorien  d'ailleurs  exaft  puif- 
qu'il  l'appelle  un  jeune  audacieux  ; au-lieu  que  Hailan  Croie  f ;é  de  vingt-huit  ans 
lorfqu'il  fut  nommé  la  première  lois  bacha  d'Alger,  plus  de  vingt  ans  avant  la  «nuit 
de  Dragut  (i). 

(rj  Le  même  T.  V.  f.  ia.  , Je  iïw’u,  roi.  IL  p.  41». 


Digitized  by  Google 


3<5a  HISTOIRE  MODERNE 

Sïctioh  Tandis  qu’il  s’occupoit  ainfi  à faire  fleurir  Alger  & à la  rendre  puiflante 
V.  un  Avanturier  Efpagnol , nomme  Jean  Gafcon,  natif  de  Valence,  formoit 
Miïolre  un  projet,  qui,  s’il  avoir  rculïi,  auroit  caufé  la  perte  de  tous  fes  Corfaires, 
rf’Aiijer  & un  dommage  infini.  Ce  projet  étoit  de  furprendre  tous  les  Vaifleaux  dans 
Tel  'c  H°rt . & d'y  mettre  le  feu  dans  la  nuit  , pendant  que  les  équipages  fe- 
zicme  roient  dans  leur  premier  fommeil.  Il  avoit  non  feulement  obtenu  la  per- 
fieck.  miflion  de  Philippe  II.  mais  les  Bàtimens,  les  Matelots , les  Feux  d’artifice 

& tous  les  autres  matériaux  néceflàires  pour  l'exécution  de  cette  entreprife. 

de  Gaf-  ^ fit  voile  pour  Alger  dans  la  failbn  la  plus  convenable,  c’efl-à-dire  au  corn- 
con  Hut  mencement  d’Octobre  , tems  auquel  la  plupart  fi  non  tous  les  Vaifleaux 
échue.  étoient  à l’ancre  dans  le  Port.  Il  s'approcha  allez  fans  être  apperçu , pour 
examiner  le  Port,  la  maniéré  dont  les  Vaifleaux  y étoient  rangés,  & pour 
prendre  fes  mefures  afin  de  les  furprendre  , pendant  que  la  plupart  des  gens 
de  leurs  équipages  feroient  difperfés  dans  leurs  quartiers  le  long  de  la  Mari- 
ne. Il  s’avança  donc , fans  être  découvert , jufqu’à  la  porte  du  Môle , & 
difpofa  fes  gens  avec  leurs  feux  d’artifice  ; mais  à leur  grande  furprife , ils 
trouvèrent  qu’ils  étoient  fi  mal  préparés , qu’ils  ne  purent  jamais  leift  faire 
prendre  feu  (*).  Dans  le  même  tems  il  prit  fantaifie  à Gafcon  d’aller  par 
bravade  donner  contre  la  porte  du  Môle  trois  grands  coups  avec  le  pom-  -*• 

meau  de  l'on  poignard , & de  l’y  laifier  enfoncé  par  la  pointe  , pour  que  les 
Algériens  fe  fouvinflent  de  lui  ; il  eut  le  bonheur  de  le  faire  fans  oppofition, 

& fans  que  perfonne  le  troublât.  Ses  gens  ne  l’accompagnèrent  pourtant 
point  ; voyant  tous  leurs  efforts  inutiles , ils  firent  tant  de  bruit , que  la  Gar- 
de du  baflion  voifin  prit  l’allarme , & bientôt  toute  la  Garnifon  fut  fur  pied. 

Gafcon  voyant  fon  entreprife  échouée,  n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  de 
faire  force  de  rames  & de  voilas  pour  fe  fauver. 
il  rfl  prit  Le  Bicha  ayant  été  iuformé  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , fit  partir  quatre  de 
£j>  exjcu.  fgs  meiHeures  Galiotcs  pour  pourfuivre  notre  Efpagnol , avec  ordre  exprès 
u'  de  ne  revenir  point  qu’ils  ne  puflent  en  rendre  un  bon  compte  , ou  qu’ils 
n’emmenaflènt  au  moins  quelqu'un  des  Bàtimens  Efpagnols.  Tandis  que  ce- 
fe  palfoit  à Alger  , les  Brigantins  de  Gafcon  avoient  fait  une  fi  grande 
diligence , qu'ils  en  étoient  déjà  à vingt  lieues  ; s’imaginant  alors  qu'ils  n’a- 
voient  plus  rien  à craindre,  les  rameurs  las&  fatigués  rallentirent  leurcour- 
fe  , pour  prendre  quelque  repos.  Il  n’y  avoit  pas  longtems  qu’ils  refpi- 
roient , lorfque  le  Bâtiment  fur  lequel  étoit  Gafcon , découvrit  une  des  qua- 
tre Galiotes  qui  faifoit  force  de  voiles  pour  l’atteindre,  & qui  à chaque  mi- 
nute gagnoit  du  terrein , enforte  que  les  Rameurs  furent  contraints  de  fai- 
re agir  leurs  rames  avec  toute  la  force  dont  ils  étoient  capables.  Après  avoir 
fait  cette  manœuvre  pendant  huit  milles  , ils  ne  purent  éviter  néanmoins 
que  l’ennemi  ne  les  joignît,  deforte  qu’ils  furent  obligés  de  fe  rendre.  Le 
Capitaine  qui  commandoit  la  Galiote  étoit  un  Renégat  Grec  , nommé  Délit 

Rais  ; 

(•)  Les  Algériens  regardent  encore  le  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  de  Gafcon  coin, 
me  miraculeux  , & ils  l'attribuent  à la  protection  fpéciale  Ac.Si  UOutc  Ici  I, t , ce  même  Saint 
dont  les  prières  avoient  excité  contre  la  Flotte  Iifpagnole  cette  terrible  tempête  , en 
1541.  dont  nous  avons  parlé  (1). 

CO  1»  fie  a), 
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Rais’,  il  ne  fut  pas  plutôt  que  Gafcon,  le  Chef  & l’Auteur  de  l’entreprifè , Srcrroj»1 
émit  en  fa  puiflance  , qui!  appareilla  d’abord  pour  Alger  , fans  s'embar-  V. 
rafler  du  refle,  jugeant  bien  qu'il  ne  pouvoir  amener  au  Bacha  un  prifonnier  r,jf>r:'re 
qui  lui  fit  plus  de  plaifir.  _ u 

Auflitôt  que  Mohamed  l’eut  entre  fes  mains , il  ordonna  qu’on  dreflat  un  fi»  f,  /ci. 
gibet  fort  haut  dans  l’endroit  même  où  Gafcon  avoit  pris  terre  , & de  l’y  ziemt 
pendre  par  Jcs  pieds  à un  crochet  , afin  de  le  faire  mourir  dans  les  plus/'"^. 
cruels  tourmens  ; outre  cela . pour  témoigner  fon  reflentiment  & fon  mépris  ,J 
pour  le  Roi  d’Elpagne,  il  donna  ordre  d’attacher  fa  commiilion  aux  orteils 
du  prévenu,  lui  fentence  fut  exécutée  de  point  en  point  ; les  Turcs  irrités 
applaudirent  hautement  à la  févérité  du  Bâcha,  tandis  que  le  prifonnier,  dit 
notre  Auteur  (a)  , fouffrit  cet  horrible  fupplice  avec  la  patience  & la  con- 
fiance d’un  Martyr;  car  il  le  regarde  comme  tel. 

Il  n’y  avoit  guère  encore  qu’il  fouffroit , lorfque  Dclli  Rais  , le  Capitai-  Rrmm- 
ne  Renégat  qui  l’avoit  pPis  , vint  trouver  à la  tête  des  autres  Capitaines  tr**ca  en 
Corfaires  le  Bacha  ; il  lui  repréfenta  dans  les  termes  les  plus  forts , combien  ^ faveur 
il  y avoit  d’injuflice  & de  cruauté  à condamner  des  prisonniers  de  guerre  à 
de  fi  étranges  fuppliees  ; & que  c’étoit  le  vrai  moyen  d’engager  les  Efpa- 
gnols  & leurs  autres  ennemis  à ufer  de  reprefailles , ênforte  qu’ils  pourroient 
un  jour  ou  l’autre  avoir  le  même  fort  , à moins  qu’il  n’ordonnât  fur  le 
champ  qu’on  détachât  le  prifonnier , & que  l’on  en  prît  foin  ; ils  ajoutè- 
rent , qu’à  l’égard  du  projet  qu’il  avoit  formé  contre  eux  , il  n’y  avoit  rien 
en  cela  que  ce  qu’une  Nation  pratiquoit  contre  l’autre  , & que  ce  qu’eux- 
mémes  feroient  prêts  d’entreprendre  contre  un  ennemi  quelconque , s’ils  le 


pouvoietit. 

Ils  engagèrent  enfin  par  ccs  raifons  & par  d’autres  du  même  genre  le  Ba-  llefifmvt 
cha  à leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  Gafcon  fut  non  feulement  def-  fi  " fuite 
cendu  du  gibet  mais  porté  dans  le  Bagne  Royal , où  les  Chirurgiens  Chre- ‘Acuti. 
tiens  prirent  foin  de  lui  , èc  où  tout  le  monde  alla  le  voir  par  curiofité. 

Mais  il  paroît  que  fa  deltinée  n’étoit  pas  d’échapper  à fi  bon  marché.  Le 
peuple  murmura  fi  haut,  que  le  Bacha  fe  repentit  de  fa  condcfcendance;  à 
peine  y avoit- il  deux  jours  qu’on  l’avoit  fauve  du  fupplice  , qu’il  vint  des 
Maures,  qui  difoient  arriver  d’Efpagne,  & qui  afluroient,  foit  avec  vérité 
foit  fauflement , qu’on  y croyoit  ét  qu’on  y difoit  généralement , que  les 
Algériens  noferoient  toucher  à un  cheveu  tic  Gafcon , de  peur  que  la  Flotte  dire- 
tienne  ne  vint  abîmer  leur  ville.  Le  trop  crédule  Bacha  en  fut  fi  irrité , qu’il 
donna  ordre  qu’on  amenât  le  malheureux  Gafcon , & qu’avec  une  poulie  on 
le  montât  au  haut  du  mur  de  la  ville  , & qu’on  le  précipitât  fur  les  crocs; 
heureufement  pour  lui,  il  y tomba  fur  le  ventre,  ce  qui  le  blefla  fi  mortel- 
lement qu’il  expira  fans  jetter  un  cri.  Le  reflentiraent  du  Bacha  ne  fe  borna 
pas  à cela  , il  ordonna  de  pendre  le  corps  à la  muraille  pour  infpirer  de  la 
terreur , & ce  cadavre  y refla  , jufqu’  à ce  qu’étant  en  partie  confumé, 
quelques  Efdaves  fe  hazarderent  de  l’enlever  pendant  la  nuit , & l’enterrerent 
fecrettement  dans  le  Cimetière  des  Chrétiens , qui  eil  hors  de  la  porte  oc- 
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cidehca’e.  Ainfi  finit  le  projet  hors  de  faifon  de  l’infortuné  Gafcon , qui  n’a 
pas  laide  de  lui  procurer  une  place  parmi  les  Martyrs  Efpagnols.  Notre  Hif- 
torien  rapporte  divers  autres  exemples  de  martyres  de  cette  nature  , qui 
j„rlu<4  /afon c feulement  propres  à prouver  la  cruelle  & implacable  haine  qui  regnoit 
fih  àù  fei-c u ce  tttns-là  entre  les  Maures  & les  Efpagnols;  cela  ne  difculpe  pas  néan-  • 
titan  moins  les  derniers  des  inhumaines  reprefailles  dont  ils  u firent  envers  les  au- 
tres , fi  meme  ils  n’avoient  pas  été  les  premiers  aggrefleurs  ; car  11  le  niai 
devient  de  plu?  en  plus  incurable , à moins  qu’un  des  partis  ne  prenne  la  ré- 
foludond’en  arrêter  le  cours,  de  qui  doit-on  plus  naturellement  l’attendre,  des 
Chrétiens  ou  des  Mahométans  ? Et  néanmoins , fi  nous  remontons  jufqu'au 
tems  où  ces  cruautés  réciproques  commenceront  à cc-fler , nous  trouverons 
que  les  Turcs  peuvent  à bon  droit  prétendre  à l’honneur  d’avoir  donné  les 
premiers  l'exemple  de  la  douceur  & de  l’humanité  envers  leurs  prifonniers 
& leurs  efdaves. 

four  revenir  à notre  fujet  , tandis  que  Mahtmed  fe  conduifoit  à Alger 
d’une  façon  toute  oppofée  à ce  qu’il  avoit  fait  à Conflantine,  quelques-uns 
bpj'ieeéefag  habirans  de  cette  derniere  ville  trouvèrent  moyen  de  porter  leurs  plain- 
tes  à la  Cour  Ottomanne.  Soit  qu’une  pareille  tyrannie  lui  déplût  dans  un 
fimple  Gouverneur,  ou  que  peut-être  le  z:le  que  Mahamed  avoit  témoigné 
pour  l'avantage  public  des  Algériens  lui  déplût  encore  davantage,  la  Porte 
envoya  le  fameux  Corfaire  Hili  Fertaz  , connu  fous  le  nom  d ’Ochali,  pour 
lui  fuccéder , ayant  à peine  joui  quatorze  mois  de  fon  Gouvernement  (*). 

Ochali,  nommé  par  mépris  Hali  Fartnz,  c’eft-à-dire  le  Teigneux,  étoic 
un  homme  de  rien,  né  dans  un  pauvre  village  de  la  Calabre.  Efclave  d’abord 
& enfuite  Renégat  (f) , il  s’éleva  par  fa  valeur  & par  fon  mérite  à laDigni- 

té 


Ochali 
r«o»s & à 


(•)  Mahamed  étoit  Sçé  d’environ  cinquante  ans , quand  il  fut  obligé  de  quitter  fon 
Gouvernement  ; il  fervit  enfuite  contre  Dan  Jean  d'/iu/ritht , qui  délit  la  Flotte  Tur- 
que en  1571.  Ayant  été  fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres  des  principaux  Officiers, 
on  l'envoya  à Rome  an  Pape  Pie  V Bientôt  après  il  fut  échangé  contre  quelques  Cava- 
liers Chrétiens , qui  avoient  été  faits  prifonniers  à la  prife  de  laGoulette  (1). 

(t)  Cet  homme  extraordinaire  étoit  entré  dans  Alger  comme  Efclave  , ayant  été 
pris  fur  mer.  Si  vendu  k un  Corfaire  Algérien  ; mais  il  étoic  dans  un  G iniférable  état, 
rempli  de  vermine  , & couvert  de  galle-  , que  les  autres  Efdaves  n’en  vouloienr  pas  ap- 
procher. Au  bout  de  quelque  teins,  fon  Patron  ayant  remarqué  qu’il  étoit  vigoureux  & 
qu’il  avoit  de  l'efprit , l’ô ta  de  la  rame , & le  fit  Bofll-man  du  Vaifleau.  11  fe  fit  Maho- 
met m,  pour  être  de  pair  avec  les  Levantins  , & fe  venger  d’eux  , parcequ'ils  l'avoient 
affronté.  Ayant  obtenu  fa  liberté  Si  amalfé  quelque  argent  pour  prendre  part  dans  un 
Brigrntin , il  alla  en  courfe  , fe  vit  bientôt  maître  d'une  Galiote,  <St  paiTa  pour  un  des 
meilleurs  & des  plus  hardis  Cor  fa  ires  de  Barbarie.  Il  devint  enfuite  le  grand  favori  de 
Dragut , & depuis  ce  tems  - là  il  fut  connu  fous  le  nom  de  Hali  Rais , fur-toc:  à la  Por- 
te ; il  y fur  envoyé  pour  folliciter  de  nouveaux  fecours  contre  le  Duc  de  Médina  Celi 
& coDUe  la  Flotte  Chrétienne,  & il  obtint  un  renfort  de  cent  Galeres  fous  le  comman- 
dement du  fameux  Amiral  Piali.  Nous  parlerons  plus  particuliérement  de  cette  expédi- 
tion dans  un  autre  Chapitre  ; nous  nous  contenterons  de  dire  ici  , que  Dragut  & Hali 
Rai-  acquirent  beaucoup  de  gloire  par  la  défaite  de  la  Flo'.te  Chrétienne  en  15(10.  Il 
accompagna  D'agut  cinq  ans  après  au  luge  de  Maltne  . oit  ils  fe  fignalercnt  tous  deux. 
Après  que  Diagut  y eut  été  tué  , le  Grand  Amiral  nomma  Hali  Rais  pour  lui  I accéder 
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té  de  Bacha.  Il  arriva  à Alger  au  commencement  de  Mars  15C8 , dans  le  Srmo» 
tems  que  la  guerre  contre  les  Maures  révoltés  de  Grenade  étoit  le  plus  alîu  V. 
mée.  Ils  le  folliciterent  fortement  de  leur  donner  du  fecours  contre  les  Hjiloire 
Efpagnols;  Ochali  permit  à tous  les  Avanturiers  qui  en  eurent  envie  d’y  al-"  Al*er, 
1er  à leurs  dépens,  mais  il  refufad’y  envoyer  lui-même  des  troupes,  difant,^*^,. 
qu’il  lui  importoit  plus  de  bien  défendre  fes  propres  Etats,  que  de  Je  vêtir  des  af  züiik-  'fit. 
/aires  d'autrui.  Un  grand  nombre  d’ Algériens  qui  avoient  pris  part  à cette  «b. 
guerre,  ayant  embarqué  une  quantité  conlidérable  d’armes  pour  l’Elpagnc, 
le  Bacha  ne  voulut  pas  en  permettre  la  fortie  ; à force  de  follicitations , il 
confentit  que  ceux  qui  en  avoient  deux  d’une  forte  , en  envoyeroient  une 
piece  , moyennant  que  ce  fût  gratis,  & non  pour  y gagner,  & pour  être 
témoin  de  leur  zele  pour  la  caule  , il  fit  tranfporter  toutes  ces  armes  dans 
une  Mofquée.  Ayant  encore  trouvé  qu’il  y en  avoit  trop  , il  en  fit  porter 
une  partie  à l'Arfenal  de  la  ville,  & permit  qu’on  embarquât  le  rtik.  Cette 
première  année  il  jetta  auffi  les  fondemens  au  Fort  de  l'Etoile,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre. 

L’année  fuivante  il  fe  fignala  par  la  conquête  du  Royaume  de  Tunis,  qui  II  fait  la 
étoit  fous  la  proteélion  de  l’Efpagne  , & qu’il  rangea  fous  l’obéifliince  du  ««»»»</« 
Grand-Scigneur;  événement  que  nous  rapporterons  en  détail  dans  le  Chapi-  "" 
tre  fuivant.  Comme  il  entroit  en  triomphe  dans  l'unis  vers  la  fin  de  l’an-  tt" 
née  , plufieurs  Cheiks  Arabes  vinrent  le  féliciter  , & il  leur  fit  d’abord  un 
accueil  très-gracieux;  mais  ils  furent  fort  furpris,  lorfque  deux  jours  après 
il  leur  déclara  qu'il  s’attendoit  qu’ils  lui  payeroient  tribut,  & lui  aideroient 
à porter  les  fraix  néceflaires  pour  défendre  l’Etat  contre  les  ennemis  étran- 
gers & domeftiques.  Accoutumés , comme  ils  étoient, qu’on  recherchât  leur 
amitié  & leurs  fervices  , cette  déclaration  les  choqua  extrêmement,  & ils 
lui  dirent  tout  net , qu’il  ne  devoit  attendre  de  tribut  d’eux , que  celui  qu’on 
leur  arracheroit  en  campagne  la  lance  à la  main , & qu’ils  ne  lui  donneroient 
pas  une  afpre  de  bon  gré.  Cette  réponfe  ne  furprit  pas  moins  le  fier  Bacha , 
mais  il  jugea  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  dillimuler  fon  reflentiment , à 
caufe  des  conjonclures. 

Il 

dans  le  Gouvernement  de  Tripoli,  & la  Forte  l’y  confirma  peu  après.  11  y tranfporta  le 
corps  de  Ton  ancien  ami  & bienfaiteur  , & l'y  fit  enterrer  d'une  maniéré  alfortie  à Ton 
rang.  Enfuite  il  s’empara  de  fes  Galeres , de  fes  armes,  de  fes  tréfors,  de  fes  efclaves 
& de  fes  autres  effets  , dont  la  Porte  lui  affura  auffi  la  jouiflànce  Pendant  deux  ans  & 
demi  qu'il  polféda  ce  Gouvernement  il  .acquit  de  nouvelles  richefles,&  accrut  fa  réputa- 
tion par  fes  fréquentes  & terribles  déprédations  fur  les  Chrétiens  le  long  des  côtes  de  la 
Méditerranée,  & fur-tout  fur  celles  de  Naples,  de  Sicile  & de  Calabre.  Au  milieu  de  fes 
profpérités  il  n'oublia  pas  Piali  fon  ami,  & lui  envoya  toujours  quelques  beaux  préféra; 
fcnfiblt  A ces  marques  d:  recotinoilTance,  le  Grand  Amiral  le  fit  nommer  Bacha  d’Alger, 
quand  Mahamed  fut  rappellé  (a).  Y étant  entré  dans  un  équipage  bien  différent  de  ce- 
lui où  il  y étoit  venu  d'abord  , nous  avons  cru  qu'on  ne  fereit  pas  fiché  de  favoir  par 
quels  degrés  il  étoit  parvenu  i une  fi  grande  élévation.  Nous  ajouterons  feulement  que 
le  nom  d'Ochali  ett  une  corruption  de  celui  d'Ali  al- Ali,  ou  Ali  le  Renégat  ; titre  inju- 
rieux qu'on  ne  manque  guère  de  donner  à ceux  qui  ont  apoltafié.  Nous  ne  lui  donnerons 
cependant  dans  la  fuite  que  le  nom  d’Ali  ou  de  Hali  Bacha. 

(l)  L es  mimes,  ' 
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Sectioh  II  paffa  toute  l'année  à Tunis  pour  régler  les  affaires  de  ce  Royaume,  & 
V.  retourna  au  mois  de  Février  dans  fon  Gouvernement  ; il  laiffi  en  qualité  de 
HiH»ire  Viceroi  à Tunis  un  Renegat  Sardinois,  nommé  Ramadan  Sudc , qui  devint 
™ger  jepUis  Racln  d’Alger;  il  nomma  auffi  pour  Général  de  la  campagne  un  au- 
ifin  du  fri- trc  Renégat,  Napolitain  de  nation,  qui  s’appelloit  Muhvned,  & mit  trois- 
zk.„e  fi--  mille  Turcs  dans  la  ville,  apres  quoi  il  alla  par  terre  à Alger  , où  il  arriva 
cU.  vers  le  milieu  du  mois  de  Février.  Il  n’y  relia  qu’autant  qu’il  lui  fallut  de 
" tems  pour  préparer  tous  fes  Capitaines  oc  toutes  Tes  Galeres  , auxquels  il 
avoit  envoyé  lés  ordres  d'avance  pour  une  expédition  prête  à fe  faire.  Il  fît 
voile  d'abord  pour  Conllantinople,  afin  de  folliciter  le  Grand -Seigneur  à 
lui  accorder  une  Flotte  pour  reprendre  le  Fort  de  la  Goulette  fur  les  espa- 
gnols, pareeque  fans  cela  il  n’étoit  guere  poflible  de  conftrver  Tunis,  donc 
ce  Château  fait  la  principale  force.  Ce  fut-  là  au  moins  le  prétexte  de  fon 
expédition,  car  tout  d'un  coup  il  changea  de  route  pour  intercepter  qua- 
tre Galeres  de  Malthe  , qui  étoient  alors  dans  le  canal  entre  Malt  lie  & la 
Sicile.  Les  Malthois  fe  voyant  furpris,  jugèrent  que  le  meilleur  parti  étoic 
de  tâcher  de  s’échapper;  trois  s’enfuirent  à force  de  voiles  & de  rames;  la 
fainte  Anne  fut  la  feule  qui  combattit  , & après  avoir  foutenu  l’effort  de 
huit  Galeres  Algériennes  pendant  plus  de  deux  heures,  elle  ne  fe  rendis  que 
lorfque  tous  les  Chevaliers  & la  plupart  des  gens  de  l’équipage  eurent  été 
tués  ou  mis  hors  de  combat.  Le  Bacha  poursuivit  alors  les  trois  autres , il 
en  joignit  deux  , & les  combattit  avec  le  même  fuccès  ; il  y trouva  une 
grande  quantité  de  riches  marchandifes  , & quelques  centaines  d’efclaves , 
la  plupart  Maures,  à la  chaîne.  Il  retourna  tout  droit  avec  ces  prifes  à Al- 
ger , & fit  fufpendre  à la  voûte  de  la  Porte  de  la  Marine  la  plupart  des 
boucliers  des  Chevaliers  , avec  l’image  de  Saint  Jean,  qu’on  avoit  enlevée 
de  la  poupe  de  la  Capitane  , comme  des  trophées  de  fa  victoire.  Cela 
n’empêcha  pas  néanmoins  qu’il  ne  fût  fort  brouillé  avec  la  Milice  , & qu’il 
ne  courût  rifque  plufieurs  fois  de  la  vie,  pareequ’ils  n’étoient  pas  payés  ré- 
gulièrement félon  leurs  réglemens  ; négligence  qu’un  Viceroi  d’Alger  ne 
peut  éviter  avec  cnop  de  foin.  Mais  bien  loin  deià  Ali  laifla  aller  leur  reffen- 
timent  à un  tel  point,  que  félon  toutes  les  apparences  il  auroit  été  affaffiné, 
s’il  ne  fe  fût  tenu  renfermé  dans  fon  Palais,  en  attendant  que  fa  Flotte  ffte 
de  nouveau  équippéc,  & qu’il  pût  aller  au  plutô:  en  courfe.  Au  mois  d'A- 
vril  le  tems  étoit  fort  orageux,  deforte  qu’ayant  le  vent  contraire,  & lesja- 
nifiaires  irrités  à fes  trouffes,  il  fut  contraint  d’aiguillonner  tellement  fes  ra- 
meurs , qu’il  y en  eut  qui  expirèrent  la  rame  à la  main  fur  fa  Galcre , avant 
qu'il  fût  hors  de  leur  portée.  Tandis  qu’il  faifoit  voile  vers  le  Levant , il 
reyut  ordre  de  la  Porte  d’aller  avec  fes  Galeres  à Coron  en  Morée  joindre 
la  Flotte  Ottomanne , dellinéc  contre  fille  de  Chypre.  Il  obéit  avec  toute 
la  diligence  pollible , ayant  vingt  bons  Vaiffeaux  , bien  pourvus  d'hommes 
& de  munitions  ; fon  arrivée  donna  beaucoup  de  joie  aux  Turcs , charmés 
d’avoir  un  Capitaine  auflî  expérimenté  pour  les  accompagner.  Ce  fut  dans 
cette  expédition  que  fe  donna  la  célébré  bataille . de  Lépante  , fi  giorieufe 
aux  Chrétiens  & fi  fatale  aux  Turcs.  Hali  Bâcha  , qui  commandoit  l’aile 
gauche  , fut  le  feul  qui  s’en  tira  avec  honneur.  Entre  autres  exploits  par 

kf- 


Digitized  by  Google 


DE  BARBARIE.  Lrv.  XXI.  Chap.  III.  365 
lefquels  il  fe  fignula,  il  attaqua  la  Capitane  d;  M-ilche  avec  tant  de  furie  & S.icn <m 
un  Ru  fi  terrible,  que  la  plupart  des  Chevaliers  étant  morts  ou  hors  de  eo:n-  V. 
bat  , il  l'aborda  & la  prit  ; il  eft  vrai  qu’il  fut  obligé  de  l’abandonner,  à 
caufe  de  l’enticre  défaite  des  Turcs,  mais  il  eut  foin  de  mettre  en  füreed  le 
grand  étendard  de  l'Ordre  , ce  qui  non  feulement  lui  fit  beaucoup  d'hon-jy,  ,/«  /a, 
neur,  mais  lui  fut  d’une  grande  utilité.  Car  avant  qu’il  fut  arrivé  à Con-  zîrmcfii • 
lîantinople,  dont  il  prit  la  route  après  la  bataille , les  Janill’iires  y avoient 
porté  de  fi  terribles  plaintes  çontre  lui,  qu’il  auroit  pu  courir  grand  riique. 

Mais  lorfqu’il  parut  devant  le  Grand-Seigneur  , & qu’il  mit  l’étendard  de 
Malthe  à lès  pieds , au-licu  de  lui  faire  des  reproches , le  Sultan  le  combla 
de  carefles  & de  louanges , & le  confirma  dans  la  Viceroyauté  d’Alger,  en 
lui  permettant  de  gouverner  cet  Etat  par  Ion  favori  Memmi  Corlè , qu’il  y 
avoit  laiffé  en  qualité  de  fon  Lieutenant,  lorfqu’il  s’étoit  dérobé  à la  lureur 
des  Janifiaires.  Memmi  s’étoit  conduit  avec  tant  de  prudence  & de  modé- 
ration, qu’il  avoir  maintenu  l’ordre  & la  tranquillité  pendant  l’abfence  de 
fon  Maître , & gagné  l’affeétion  de  la  Milice  (a). 

I lali  obtint  quelque  tems  après , par  le  crédit  de  Piali  fon  protecteur , une  Arab 
Flotte  de  deux-cens-trente  Galeres , avec  le  titre  de  Capitan  Bacha  , & il  Achmed 
mit  à la  voile  au  mois  de  Juin.  Il  joignit  bientôt  la  Flotte  Chrétienne  , & ‘“'u‘ 

la  défia  hardiment  au  combat  ; mais  les  Chrétiens , on  ne  devine  pas  par  ' ’ 
quels  motifs,  l’éviterent;  cette  action , dit  l’Hiflorien, fit  autant  d’honneur 
au  Bacha , que  s’il  eût  remporté  la  victoire  fur  eux  (b).  A fon  retour  il  fut 
mieux  en  Cour  que  jamais.  Mais  pendant  cette  expédition  on  engagea  le 
Grand-Seigneur,  qui  lui  avoit  permis  de  garder  le  titre  de  Bacha  d’Alger, 
à conférer  ce  Gouvernement  à Arab  Achmed , natif  d’Alexandrie  , mais  de 
parais  Arabes.  Ce  nouveau  Bacha  partit  pour  Alger  au  mois  de  Mars  avec 
fix  Galeres  Ottomannes. 

A fon  arrivée  il  trouva  les  Algériens  dans  de  grandes  appréhenfions  d’u- 
ne vifite  de  la  Flotte  victorieufe  des  Chrétiens.  Il  s’appliqua  d’abord  à ré- 
parer les  anciennes  fortifications  de  la  Place , & à y en  ajouter  de  nouvelles  ; 
il  fit  rafer  entièrement  un 'grand  & beau  fauxbourg  hors  de  la  porte  de  Bib 
Azoun,  fit  abattre  cette  porte  avec  une  partie  de  la  muraille  , & les  fit  re- 
bâtir en  meilleur  état.  Il  employa  ainfi  les  deux  ans  & deux  mois  de  fon 
Gouvernement  à embellir  & a fortifier  la  ville  (').  La  diofe  eft  d’autant 


Ilacio,  liU'san.  (J)  Uat  do. 


(*i  On  peut  mettre  au  nombre  des  etniiellifleinens , le  Fanal  qui  tft  clans  rifle  devant 
la  vjlle,  au  haut  du  Chitc.au  bâti  autrefois  par  BarberoutTe  , & que  l'on  y voit  encore; 
auflî-bien  que  les  deux  belles  Fontaines  qui  coulent  toujours,  l’une  hors  ne  la  porte  de 
Bab  Azoun,  Sc  l’autre  hors  vie  celle  de  la  Kiviere,  auxquelles  un  nombre  infini  de  ruif- 
féaux  qui  viennent  des  collines  voifines  fourniflent  de  l'eau,  l'armi  les  fortifications, 
nous  ne  parlerons  que  du  beau  Billion  proche  de  la  porte  de  Bab  Azoun  , ou  l’on  peut 
le  plus  aifement  attaquer  la  ville  du  côté  de  terre;  ce  baflion  elt  à la  pointe  du  mur  de  la 
ville,  qui  avance  dans  la  mer  ( 1).  On  ne  le  voyoit  guete  fe  promener  fans  avoir  une 
demi-pique  ou  une  ca'’r.e  à la  main  , dont  il  faifoit  volontiers  ufuge  auflîtdt  que  l’ocea- 
fiou  s'en  préfentoit,  n’ayant  pas  oublié  fon  premier  métier  de  Bouvier,  il  étoil  fort  cruel 
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Sscmw  plus  remarquable  , que  durant  ce  tems-là  la  pelle  fit  de  cruels  ravages  , & 
V.  emporta  le  tiers  des  habitans.  Il  eut  toujours  foin  de  s’alTurer  de  l'affection 
des  troupes , en  les  payant  régulièrement  , & ayant  beaucoup  de  com- 
la  plaifanœ  pour  les  foldats,  de  peur  que  leur  prévention  contre  lui,  en  qua- 
fn  du  fd  iité  d'Arabe , ne  caufàt  quelque  murmure  parmi  eux , ou  ne  lui  attirât  quel- 
zume  fie-  que  infulte.  Mais  d’un  autre  côté  il  étoit  févere  , quelquefois  jufqu’à  l’in- 
cle-  humanité , envers  les  Maures , pauvres  malheureux  Efdaves,  qui  n’ofoient 
1 pas  fe  plaindre.  Ayant  reçu  ordre  de  fe  joindre  à Hali  Bacha  fon  prédécef- 
feur  pour  le  fiege  de  la  Goulette,  il  partit  d’Alger  vers  la  fin  de  Mai,  avec 
trois  de  fes  propres  Galeres,  & quelques-unes  de  fes  amis. 

Ramadan  A la  fin  du  même  mois  arriva  Ramadan  Sarde  fon  fuccefieur.  On  a vu 
Sarde  te  plus  haut  que  Hali  Bacha  l’avoit  laiffé  en  qualité  de  fon  Lieutenant  à Tunis, 
remplace,  comme  le  plus  propre  à tenir  cette  nouvelle  conquête  dans  le  devoir  (*). 
Les  Algériens  aimoient  tant  ce  Renegat,  qu'ils  avoient  envoyé  des  Dé- 
putés à la  Porte,  pour  fupplier  le  Grand-Seigneur,  qu'au  cas  qu’il  rappel- 
lèt  Achmed.i!  voulût  bien  ne  leur  pas  envoyer  d’autre  Gouverneur  que  Ra- 
madan Sarde.  Memmi  Rais,  qui  avoit  été  Amiral  d’Alger,  & étoit  très- 
bien  en  Cour,  étoit  à la  tête  de  la  députation  : il  obtint  fans  peine  ce  qu’il 
demandoit,  & on  envoya  Achmedau  fiege  de  la  Goulette  pour  faire  place  à 
Ramadan.  Tout  cela  fe  paffa  à l’infu  de  ce  dernier,  enforte  qu’il  reçut  la 
nouvelle  de  fon  avancement  à Cairovan , où  il  faifoit  fa  réfiaence;  Mem- 
mi , fon  ami , lui  dépêcha  de  Fufa , où  il  avoit  jette  l’ancre , un  Courrier 
pour  la  lui  porter.  - - 

Ramadan  apprit  cette  nouvelle  avec  autant  de  joie  que  de  furprife,  & 
avant  laiffé  un  Renegat  de  confiance  pour  tenir  fa  place  jufqu’à  l’arrivée  du 
Capitan  Bacha  avec  la  Flotte  Ottomanne,  il  mic  à I3  voile  pour  Alger,  où 
il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  démonilrations  de  joie.  Son  premier  foin 
fut , félon  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  la  Porte , de  faire  tous  les  prépa- 
ratifs poffibles  pour  alfifter  fon  prédécefTeur  tant  devant  la  Goulette  qu’à 
Tunis,  & Muley  Moluch  dans  une  expédition  dans  la  Mauritanie  Tingita- 
ne.  Ayant  appris  fur  la  fin  de  Juillet  l’arrivée  du  Capitan-Bacha  à la  rade 
de  Tunis,  il  y envoya  d’abord  Memmi  fon  Amiral  avec  neuf  grandes  Ga- 
leres ou  Galiotes , bien  pourvues  d'hommes  & de  munitions.  Les  Efpagnols 
furent  chafTés  de  tout  ce  Royaume  avec  grande  perte , comme  nous  le  ver- 
rons dans  le  Chapitre  fuivant. 

Un  peu  avant  le  commencement  de  l’année  fuivante , il  fe  mit  en  cam- 
pa- 

non  feulement  pour  les  Maures  , mais  fur-tout  envers  les  Efclaves  Chrétiens  ; notre 
Auteur  en  cite  quelques  traits  fi  révoltans , que  nous  les  épargnons  au  Leéteur  (r). 

(*)  Cet  homme  s’étoit  élevé  delà  condition  d'Efctaveà  cette  haute  Dignité  par  fon  grand 
fens  & par  fa  bonne  conduite.  Son  Patron  le  trouvant  joli  garçon,  l'envoya  à l'Ecole 
des  Renégats,  oit  il  apprit  bientôt  l'Arabe  & ’e  Turc,  qu’il  iifoit  & écrivoit  parfaitement. 
Après  avoir  fait  quelque  tems  commerce,  fes  bonnes  qualités  lui  concilièrent  l'amitié  de 
Hali  Bacha,  qui  l’adopta  & le  la'flà  en  qualité  de  fon  Lieurenant  dans  Tunis,  où  il  fe 
conduifit  avec  beaucoup  Je  prudence  jufqu'à  l’an  1573,  que  Don  Jean  d'Autriche  reprit 
cette  ville.  Si  l'obligea  de  fe  retirer  à Cairovan. 

(1)  tes  mimes. 
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pagne  à la  tête  de  fix-mille  Janiflkircs , de  mille-  Montagnards  & de  huit-  Sîcticw* 
cens  Spahis,  avec  douze  pièces  de  campagne , pour  fe  rendre  à Fez  & fou-  V. 
tenir  Muley  Moluch  contre  Muley  Mahamed  Roi  de  Fez  ; chemin  faifanc 
fix  mille  Chevaux  Arabes  ou  Maures  gro  îirenc  fon  armée.  De  fon  côté  h 
Mahamed  l’attendoit  à la  tête  de  trente-mille  Renégats  & d’un  grand  nom-  jî,i  fet. 
bre  de  Maures,  tous  bien  fournis  d’armes  à feu,  outre  trente- mille  chevaux  zicme  fit- 
bien  e'quippés.Nous  avons  parle  ailleurs  de  l’état  & de  la  force  de  la  ville  de  clc- 
Fez , & des  différentes  révolutions  quelle  a afliiyées.  Nous  dirons  feulement  ici 
que  le  jeune  Cherif  ayant  été  abandonné  de  la  plupart  de  fes  troupes , fut  obligé 
de  prendre  la  fuite , & que  Ramadan  retira  de  grands  avantages  de  fon  ex- 
pédition, fans  autre  dépenfe  ni  peine  que  de  paraître  avec  fon  armée. 

Mais  Muley  Moluch  au  comble  de  fes  vœux,  & pénétré  de  reconnoiflànce,. 
recompenla  les  Algériens  & les  Arabes  avec  la  plus  grande  généralité , en- 
forte  que  le  moindre  valet  ne  s’en  retourni  point  fins  avoir  reçu  une  gra- 
tification. Parmi  les  préfens  qu’il  fit  à Ramadan  , ou  au  Grand  - Seigneur , 
comme  on  parle , il  y avoir  une  bourfe  de  trois-cens  mille  ducats , plufieurs 
curiofités  de  prix , & dix  Efclaves  Chrétiens , qui  avoient  appartenu  à Muley 
Mahamed. 

Ramadan  revint  à Alger  au  mois  de  Mars , & fut  reçu  parles  habitans  avec  tsi6. 
de  grandes  acclamations , comme  s’il  eût  remporté  une  viftoire  completce. 

Il  ne  conferva  fon  Gouvernement  que  jufqu’au  29  de  Juin  de  l’année  fui-  V.  r/l  nom- 
vante,  qu’au  grand  regret  de  tout  le  monde,  qui  murmura  & témoigna  fon  m'  1,a‘ 
mécontentement , il  fut  obligé  deleréfigner  à Hajpin  VentJic,  Renégat  Vé- 
nitien,  qui  étoit  d’un  caraéterc  tout  oppofé.  11  avoit  gouverné  Alger  trois 
ans  & un  mois  avec  tant  de  fageffe  & d’équité , qu’on  n’avoit  pas  entendu  faire 
une  feule  plainte  de  fon  adminiilration.  Son  mérite  étoit  au  Ti  fi  bien  con- 
nu à la  Porte , qu’il  y fut  reçu  très- gracieufement,  & qu’on  le  nomma  peu 
après  B relia  de  Tunis  (a). 

Hajfan  Fenedic  étant  encore  enfant , avoit  été  fait  efclave  par  Dragut , & ITalTan 
avoir  palfé  enfuite  entre  les  mains  de  Mali  Bacha  fon  héritier.  11  avoit  tel-  VenecHc 
lement  pris  leur  hauteur , leur  avarice  & leur  cruauté , que  lorsqu’il  le  ren 
dit  dans  fon  Gouvernement  d’Alger  il  y fut  reçu  très-froidement,  fl  corn-  “l'“  b ’* 
roença  l’exercice  de  fon  autorité  par  des  traits  de  tyrannie.  D’abord  il  obli- 
gea tous  ceux  qui  avoient  des  Efclaves  dont  on  pouvoit  efpérer  une  bonne 
rançon , de  les  lui  vendre  fort  au-defibus  du  prix  du  premier  achat.  En  fé- 
cond lieu , il  exigea  un  cinquième  au -lieu  d’un  feptieme  de  toutes  les  prifes 
que  faifoient  les  Corfidres.  Enfuite  il  s’empara  feul  du  Commerce  du  bled  ,donc 
on  avoit  difette , de  la  vente  de  l’huile , du  beurre , du  miel , des  fruits  &c.  en- 
forte  que  les  Janilfaires  ne  craignirent  pas  de  lui  dire  en  face , qu’il  ne  s’achuoit 
rien  au  marché  qui  ne  fût  à lui , à la  réferve  des  oignons  & des  choux.  11 
exerça  la  meme  tyrannie  fur  les  Arabes  & fur  les  Maures  de  la  campagne , 
dont  il  exigea  un  plus  gras  tribut,  & ce  qui  le  rendoit  plus  in  (importable,, 
il  les  obligeoit  de  le  paver  en  bled  & en  orge,  qui  étoient  fort  rares , & il 
ks  icvendoit  à un  prix  exorbitant.  Son  avarice  le  porta  encore  à fe  faire: 
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Scction  Boucher,  Changeur,  Courtier  &c.  ajoutant  en  tout  la  fraude  à l’extorfion, 
V.  non  feulement  à l'égard  des  Algériens , mais  de  tous  les  Marchands  étrangers  ; 
en  un  mot  **  r^u*f’c  1®  République  d’Alger  à la  condition  la  plus  malheureu* 
la  plus  méprilàble  où  elle  eût  jamais  été.  Les  Turcs  fo  ;iïi  irent  tout 

fiùju'fei-  cela,  «Sc  bien  d'autres  vexations  avec  une  patience  furprenante.  Mais  ayant 
tient [!■- - voulu  à la  fin  diminuer  leur  paye,  ils  portèrent  de  fi  graves  plaintes  contre 
c!r-  lui  à la  Porte,  & dépeignirent  fi  vivement  fes  cru îutés, fies  injultices  &fes 
" extorfions,  qu’il  fut  aullicôt  rappelle , après  avoir  gouverné  trois  ans  & trois 
mois,  & l'on  envoya  un  autre  Bacha  à Alger  (a). 

JsfFer  b Ce  nouveau  Bacha s’appel loi t Jaffer  Aga  ,&  étoit  un  Renegat  Hongrois  (*). 
remp’ace  II  arriva  à Alger  fur  la  fin  du  mois  d'Aoùt,  dans  le  tems  que  cette  Capitale 
jsSo.  & 

(a)  Le  même, 

(•)  Un  Parti  Turc  l’avoit  enlevé  avec  fa  mere  6c  deux  autres  enfans;  ayant  été  con- 
duit 1 Conftantinople  on  le  préfenta  au  Sultan,  qui  le  rendit  Eunuque  & Mahoinétanen 
même  tems;  il  lui  confii  l'éducation  du  Prince  fon  fils  Jaffer  donna  dans  et  polie,  & 
dans  tous  les  autres  où  il  parvint , les  preuves  les  plus  fenfibtes  de  fa  rare  prudence , de 
fon  équité,  6c  de  fon  caractère  généreux  envers  tout  le  inonde , excepté  les  méchant  Aufli 
avoit-il  fouvent  marqué  combien  il  méprifoit  & abhorroit  la  fordide  avarice  & les  rapines 
de  fon  prédéceffeur.  Haffan  Venedic,  nonobilant  tous  les  crimes  dont  il  étoit  chargé, 
ne  laiffa  pas  de  fe  tirer  d'affaire  à la  Porte , en  répandant  une  partie  de  fes  richcffes  mal 
acquifes  parmi  lesCourtifans;  bien  plus,  quelques  années  après  il  obtint  pour  la  fécondé 
fois  le  Gouvernement  d'Alger,  où  nous  lui  verrous  faire  le  même  perfonnage,  & tenir 
la  même  conduite  qu'auparavant. 

Tendant  qu'il  occupa  la  place  de  Bacha  la  première  fois , il  y avoit  un  Corfaire  fameux 
nommé  Aimât  k.i i,  & furnommé  le  Grand.  11  étoit  Albanois  & né  de  parens. Chrétiens, 
mais  étant  tombé  entre  les  mains  de  Gara  Hati,  Corfaire  Algérien,  fon  Maître  le  fit 
changer  de  religion  , & le  forma  fous  lui  au  métier  de  Pirate.  Il  fc  rendit  fi  fameux,  que 
nous  ne  pouvons  nous  dil'penfer  de  rapporter  quelques-uns  de  fes  exploits  contre  les 
Chrétiens.  Un  des  premiers  fut  avec  un  petit  Brigantin  qu'il  mena  fur  les  côtes  d'Ef- 
pngne,  & au  bout  de  fept  jours  il  revint  à Alger  avec  cent-quarante  captifs.  Cette  ac- 
tion lui  fit  beaucoup  d'honneur  parmi  Its  Algériens,  & dans  l'elprit  de  fon  Patron.  En- 
fuite  11  fe  fignala  avec  Ilali  llacha  contre  les  Malchois;  il  eut  le  courage  d'attaquer  la 
Capitane,  aélion  qui  penfa  lui  coûter  la  vie,  pareeque  le  Biche  fut  jaloux  qu'il  lui  eût 
ravi  cette  gloire.  11  fut  fi  heureux  dans  toutes  fes  courfes  contre  les  Chrétiens,  qu’il  fe 
fit  redouter  par  toute  la  Méditerranée.  En  1578  il  fut  en  état  d’équipper  4 fes  dépens 
huitGalcres,  avec  lefquelles  il  mit  en  mer , & au  bout  de  fort  peu  de  tems  il  revint  avec 
le  Saint-Ange  & la  C ipitane  de  Sicile  , qui  tranfporioient  en  Efpagne  le  Duc  de  Terra 
Nova,  Viceroi  de  cette  Ifie,  avec  toute  fa  famille  éc  fes  équipages.  La  même  année  ii 
fit  une  defeente  dans  les  Ifles  de  Majorque  & d'Ivica,  où  il  enleva  un  bon  nombre  d'Ef. 
ciaves,  bien-qu'il  eût  été  vigoureufement  repouffé.  Il  attaqua  enfuite  proche  d’Alicante 
un  Vaifli.au  Génois,  richement  chargé,  fur  lequel  il  y avoit  quatre-vingt-dix  Chrétiens, 
éc  il  amena  le  tout  à Alger,  douze  jours  après  en  être  parti.  En  1580,  quelques  mois 
avant  l'arrivée  de  Jaffer  Aga.  il  furprit  fur  les  côtes  de  Tofcane  deux  Galères  du  Pape 
Grégoire  XIII.  L'une  étoit  la  Capitane  fur  laquelle  l’Amiral,  nouvellement  nommé , 
s'étoit  embarqué  pour  fe  divertir;  il  y avoit  outre  cela  fur  l'une  & fur  l’autre  quantité  de 
Frêtres  6c  de  Moines,  & d’autres  perfonnes  de  confi.léracion , avec  un  grand  nombre 
d'Efclaves  Turcs  & Maures.  En  1581  il  attaqua  deux  riches  Vaitfeaux  Portugais,  donc 
il  coula  l'un  à fond.  & prit  l'autre  après  un  rude  combat.  Outre  un  grand  nombre  de 
captifs  il  y trouva  un  million  de  ducats  en  efpeccs;  il  emmena  le  tout  4 Alger  , où 
nous  verrons  que  le  Capitan  Bacha  lui  enleva  peu  après  une  partie  de  fes  prifes  & de 
fes  EIcUvcs,  fous  prétexte  qu'il  en  avoit  befoiu  pour  fou  expédition  contre  le  Cherif  (1). 

(l)  Hm.lt)  Mtrl*n, 
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& tout  le  Pays  étoient  réduits  à la  derniere  mifere  par  la  famine  ; elle  étoit  Section 
fi  grande , qu on  allure  que  huit- mille  Arabes  ou  Maures  moururent  en  fix  fe-  v- 
maines  de  tems  de  faim  dans  les  rues,  principalement  par  l’avarice  de  fon 
prédécefleur.  . JafFer  le  laifTa  cependant  partir  tranquillement  dans  le  mois 
de  Septembre , avec  fes  immenfes  richeffes,  chargé  des  malédictions  de  toutyf»  ,/«/«/. 

le  peuple.  t »«*«  fic- 

Le  nouveau  Bacha  chercha  d’abord  les  expédiens  les  plus  prompts  pour cle- 

remédier  à la  mifere  publique.  Il  commença  par  faire  publier  que  tous  les  Soinl 
Marchands  Chrétiens  pouvoient  venir  librement  à Alger,  tant  pour  faire  leur 
commerce  ordinaire,  que  fon  prédécefleur  avoit  fort  gêné,  que  pour  traiter  pourront . 
de  la  rédemption  des  Captifs;  ce  dernier  article  contribua  beaucoup  au  fuc-  ,IU r “ la 
cès  de  l’autre, & à accélérer  le  tranfport  du  bled  & d’autres  provifions.  A-  fi"""* 
yant  à fon  arrivée  fait  venir  les  Peres  de  la  Rédemption  & tous  les  Mar- 
chands Chrétiens  qui  étoient  à Alger,  il  les  pria  d’écrire  à tous  leurs  Cor- 
refpondans  pour  avoir  des  grains , en  les  aflurant  qu’ils  n’avoient  point  où 
traiter  avec  un  avare  Haffan,  mais  avec  un  homme  qui  fe  conduirait  à 
leur  égard  félon  toutes  les  réglés  de  la  juftice  & de  l’équité;  qu’étant  hors  • 
d’état  d’avoir  des  enfans , il  n’avoitpas  le  moindre  deflr  d’accumuler  des  ri* 
cheflés,  mais  plutôt  de  gagner  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  dépendoitnt  de  lui 
par  fa  modération  & par  les  bienfaits. 

Il  tint  parole,  fans  que  la  générofité  de  fon  ame  le  fît  tomber  dans  le  re- 
lâchement à l’égard  de  ceux  qui  méritoient  un  autre  traitement , & fans 
laiflër  le  crime  impuni.  Auflt  donna-t-il  dès  la  première  année  de  fon  ad- 
miniflration  des  preuves  de  fa  févérité  contre  ceux  qui  en  étoient  dignes, 

& dépofa  fon  Lieutenant  à caufe  de  quelques  plaintes  bien  fondées  qu’on 
porta  contre  lui. 

L’année  fuivante,  l’Aga  des  Janiflaires,  qui  étoit  venu  du  Levant  avec  confpira- 
lui , ayant  été  accufé  de  corruption  & d’extorfion , il  convoqua  le  Divan , & t ion  contre 
le  fit  condamner  & dépofer  à la  grande  pluralité  des  fuffrages  (a).  Cette  lui. 
prudente  précaution  n’empécha  pas  que  l’Aga  & le  Kihaya , irrités  de  leur 
difgrace  à de  fa  févérité , ne  tramaffent  peu  après  une  confpiration  contre 
lui , qui  penfa  lui  coûter  la  vie.  Us  projetterent  de  le  faire  aflafliner , après 
quoi  le  premier  devoit  s’emparer  du  Gouvernement , & le  fécond  occuper 
la  place  d’Aga.  Un  riche  Marchand  Maure  devoit  leur  fournir  de  l’argent 
pour  gagner  des  aflaflins,  en  recompenlè  dequoi  , outre  un  intérêt  exor- 
bitant on  devoit  lui  donner  quelque  polie  confidérable.  Ben  Delli , c’elt  le 
nom  du  perfide  Aga , avoit  déjà  mis  dans  fon  parti  un  fi  grand  nombre  de 
Janiflaires, qu’il  crut  pouvoir  hazarder  la  propoli tion de  fon  projet  dans  une 
aflemblée  des  Officiers  ; mais  à fa  grande  furprife,  quatre  des  principaux 
s’écrièrent , qu’ils  fe  feroient  plutôt  tailler  en  pièces , que  de  trahir  le  Sul- 
tan, & l’illullre  Jaffer  Aga.  Ce  qui  fit  tant  d’effet,  que  ceux  qui  étoient 
déjà  entrés  dans  la  confpiration  fe  retrafterent  ; on  chargea  l’Aga  de  fers , 

&.  on  fit  favoir  au  Bacha  ce  qui  fe  pafloit  ; il  fit  d’abord  aufli  arrêter  le  Ki- 
haya. On  affembla  le  grand  Divan  ,&  bien-que  les  deux  Traîtres  y euffent 

beau- 
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beaucoup  d’amis,  perfonne  n’ofa ouvrir  ia  bouche  en  leur  faveur;  ils  furent 
condamnés,  <5 c étranglés  en  particulier  dans  une  cave,  la  nuit  fui  vante,  qui 
étoit  le  premier  de  Mai. L’officieux  Marchand  Maure  prit  la  fuite, mais  peu 
après  il  acheta  fa  grâce  pour  trente  • mille  ducats , qui  étoit  la  fomme  qu’il 
avoit  offert  d’avancer  aux  Traîtres  (a). 

Avant  la  fin  de  Mai  le  Captan-Bacha  Hali  arriva  à Alger  de  la  part  de  la 
Porte,  avec  fix  Galeres,  pour  entreprendre  une  expédition  contre  le  Che- 
rif  le  Maroc,  que  l’on  foupçonnoit  de  négocier  une  alliance  avec  le  Roi 
d’Efpagne,  au  préjudice  de  l’Empire  Ottoman.  Le  Captan-Bacha,  qui  étoit 
le  grand  ami  & protecteur  de  Haffan  Venedic,  fa  créature,  prédéceffeur 
de  Jaffer,  s’étoit  laiffé  tellement  prévenir  contre  ce  dernier,  par  les  lâches 
in/ïnuations  de  cet  indigne  Renegat , qu’en  vertu  de  fa  commillion  il  lui  fit 
tous  les  chagrins  pofîîbles , & lui  prit  un  grand  nombre  d’Efdaves,  de  gros- 
fes  fommes  d’argent , & d’autres  chofesdont  il  prétendoit  avoir  befoinpour 
fon  expédition,  fans  que  le  généreux  Jaffer  pût  s’y  oppofer.  Mais  Hali 
ayant  donné  ordre  aux  Janiflaires  de  marcher  du  côté  de  l’Ouëft  pour  le 
foutenir,  principalement  dans  la  vue  de  fe  venger  des  plaintes  qu’ils  avoient 
portées  contre  fon  Favori  Haflàn , ils  refuferent  unanimement  de  faire  un 
pas,  à-moins  qu'il  ne  leur  produifît  l’ordre  formel  du  Grand-Seigneur.  Il 
leur  répondit  qu’il  ne  l’avoit  que  verbal , mais  qu’il  pouvoit  bientôt  l’avoir 
par  écrit  ; Jes  Janiflaires  lui  dirent  qu’il  n’avoit  qu’à  le  faire  venir,  & qu’ils 
n’obéiroient  qu’en  le  voyant.  Cela  l’obligea  de  dépêcher  un  autre  Renegat 
à Conflantinople,  mais  ils  ne  voulurent  pas  IeJaifler  fortir  d’Alger  qu’avec 
une  députation  de  la  part  de  leur  Corps,  ce  que  Hali  n’ofa  leur  refuièr.  Ils 
députèrent  le  principal  Marabout,  qui  étoit  en  grande  vénération, & le  char- 
gèrent de  Lettres  pour  la  Porte  ; ils  y repréfentoient  combien  il  étoit  dan- 
gereux d’envoyer  Hali  Bacha  contre  le  Cherif,  qui  ne  leur  avoit  jufques  là 
fait  aucune  injure  ni  infulte,parceque  s’il  réufliffoit  àchaffer  ce  Prince  de  fes 
Etats , il  ne  feroic  pas  difficile  à un  Renegat  d’une  ambition  aulli  demefurée 
que  lui  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Barbarie,  d’autant  phis  qu’un  autre 
Renegat  de  fes  créatures  étoit  actuellement  Bacha  de  Tripoli.  Pendant 
que  ces  dépêches  étoient  en  chemin , l'heureux  Morat , dont  nous  avons  par- 
lé dans  la  derniere  Note,  arriva  avec  fa  riche  prife,  le  Captan  Bacha  s’empara 
d’une  partie , fous  prétexte  de  s’en  fervir  pour  la  guerre  de  Maroc  ; mais 
vers  la  fin  de  Juillet,  il  eut  la  mortification  de  recevoir  un  ordre  exprès  de 
la  Porte,  de  fe  défifler  de  l’expédition  contre  le  Cherif,  fous  peine  de  per- 
dre la  tête,  tant  la  députation  des  Janiflaires  avoit  bien  réutu  ; ainfi  Hali 
fut  obligé  de  partir  d’abord  pour  Conflantinople,  où  il  arriva  vers  la  fin 
d’Octobre.  1 

Telle  étoit  néanmoins  l’inconffance  de  la  Cour  Ottomanne , que  mal- 
. gré  toutes  les  repréfentations  faites  contre  lui  , & les  crimes  dont  on 
avoit  accufé  Haffan  fon  favori  , Ilali  trouva  moyen  de  faire  nommer 
Haffan  pour  la  fécondé  fois  Bacha  d’Alger , comme  la  feule  voie  qu’il  avoit 
de  mortifier  les  Janiflaires  de  cet  ville  & de  fe  venger  d’eux.  Cet  indigne 

& 


(a)  Les  mêmes. 


» 


Digitized  by  Google 


DE  BARBARIE.  Lit.  XXI.  Ciiap.  III.  37: 

& avide  Renégat  fut  donc  élevé  encore  à cette  Dignité  au  grand  regret  de  Sicnon 
toute  la  Milice  & du  Peuple.  Ils  avoient  conçu  autant  d e'iime  pour  le  V. 
refpectable  JaiFer,  bien  - qu'il  n’eût  pas  gouverné  deux  ans , qu  ils  avoient 
d’horreur  pour  fon  fuccelT-'ur,  dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  la  tyrannie,  ,/•"/, 

Nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  étranger  à notre  Hiftoire  d’Alger,  de  re-  fin  'J,/ fri. 
marquer  que  ce  fut  au  commencement  de  Septembre  de  cette  année , que  aieme  fit. 
la  Reine  Elizabeth  accorda  une  Patente  à notre  première  Compagnie  de  Tur*  cic- 
quie;  elle  n’étoit  alors  compofée  que  de  quatre  des  principaux  Marchands  Paterne 
de  Londres,  le  Chevalier  Edouard  Osborne . MM.  Thomas  Smith , Richard  accot  ée 
Stapcr,  & Guillaume  Garret.  La  Patente  croit  datée  de  Weftminüer  le  11  de  parla  /<«• 
Septembre.  L’année  fuivante  M.  Haràbwe , IJardbroien  ou  Hmlbourne  fut 
envoyé  par  la  Reine  en  qualicé  d’AmbafTadeur  à la  Cour  Otcomanne  ; comme  cw) !?“nie 
c’étoit  le  premier  Ambafladcur  d'Angleterre  qu’on  y eut  vu, le  Sultan  Amu-  de  Tur* 
rat  111.  lui  fit  une  réception  magnifique,  & accorda  aux  Anglois  plufieurs  <luie- 
grands  privilèges , que  l’on  peut  voir  dans  les  Auteurs  cités  (a).  Son  Ex-  ,58t’ 
cellence  M.  Hardbons  nomma  alors  M.  Jean  Tinton  Conful  à Alger  , & 
il  fut  le  premier  qui  fut  revêtu  de  ce  carattere  (b). 

Pour  revenir  au  nouveau  Bacha,  il  arriva  à Alger  vers  la  fin  de  Mai  delà  Haflan  v: 
meme  année,  accompagné  de  onze  Galères,  dont  fept  étoient  à lui,  & en  courfe 
les  quatre  autres  au  Captan  Bacha.  Quelque  tems  après  Morat  Rais  entra  av“  "’f1 
dans  le  Port  avec  plus  de  cinq-cens  Captifs  Efpagnols  de  l’un  & de  l’autre 
foxe,  qu’il  avoit  enlevés  fur  les  côtes  d’Efpagne.  Haflan  prit  cette  occa* 
lion  d'alfembler  tous  les  autres  Rais  ou  Capitaines  Algériens,  & leur  repro- 
cha qu’à  la  réferve  de  Mordt  ils  étoient  tous  une  troupe  de  lâches  pa- 
rdieux. Il  ajouta  qu’il  vouloit  lui- mime  leur  apprendre  la  Courfe,  & leur 
donna  ordre  de  préparer  leurs  Vailfeaux , ce  qui  fut  bientôt  fait , ainfi  il  fe 
trouva  vingt-deux  Galeres  ou  Galiotes  d’équipées , auxquelles  il  joignit  les 
onze  qu’il  avoit.  Cètte  Flotte  cingla  vers  la  Sardaigne  , où  les  Turcs  firent 
defeente  en  divers  endroits,  fuivant  les  indications  de  leurs  Elclaves  Sar- 
des, qui  étoient  la  plupart  prêts  à facrifier  leur  patrie,  pour  recouvrer  leur 
liberté  (*)  ; & plus  de  qutnze-cens  Captifs  tomberont  entre  les  mains  des 
Algériens.  Ils  firent  voile  delà  vers  Genes,  où  ils  entrèrent  dans  une  vil- 
le nommée  Sori , & y enlevèrent  encore  cent  - cinquante  perfonnes.  An 
drê  Dtria,  qui  étoit  arrivé  la  veille  à Genes,  en  ayant  eu  avis,  pourfuivit 
les  Turcs  axec  dixfept  Galeres,  mais  Hafiàn  lui  ayant  gagné  le  vent  fit  cours 
vers  les  côtes  de  Provence.  II  ferait  inutile  de  dire , que  quelques  précau- 
tions 

(a)  Hai'uyt , Morgan  Vol. II.  C.  14  & Append.  (i)4 Les  mêmes. 

(*)  C’eft  une  coutume  suffi  trific  qu'elle  efl  ordinaire  aux  Efdaves  de  toutes  les  Na- 
tions, de  trahir  le  lieu  de  leur  nailTance,  fc  dêtre  caufe  de  la  captivité  de  plufieurscen- 
taines  de  leurs  compatriotes . & même  de  leurs  concitoyens , pour  fe  procurer  la  liberté. 

Ces  miférables  s'offrent  fouvent  volontairement  A fervir  de  guides.  Cependant,  comme  il 
s'en  efl  trouvé  qui  par  remords  0.1;  tâché  de  s'échapper  avant  qu’on  fût  rendu  dans  le 
lieu,  les  Corlaires  ont  pris  la  coutume  d’attacher  ces  volontaires  bien  ferrés , & de  faire  te- 
nir le  bout  de  la  c carde  par  trois  ou  quatre  Turcs,  qui  ne  les  lâchent  que  lorfqu'iis  ont  rem- 
pli leur  engagement  (r ). 

( I ) IJttdt  , Mtr^An% 
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Sacmo»  tions  que  les  Turcs  priflent,  ils  ne  laiflerent  pas  dans  toutes  ces  expéditions,^ 
V.  d’étre  fouvent  vigoureufement  repouffés , & de  perdre  nombre  de  leurs 
gens , tués  ou  pris.  Comme  ces  villes  maritimes  font  accoutumées  à ces 

• ! la  fortes  de  vifites  , elles  prennent  aiféinent  l’allarme , & ont  bientôt  fur  pied 

fiSlufei-  une  nombreufe  Milice  de  Cavalerie  & d’infanterie  , pour  faire  tête  à l'en- 
z.eme  /<•  nemi  ou  le  pourfuivre;  il  n’y  a pas  jufqu’aux  femmes  , qui  dans  ces  oc- 
c!e-  cafions  n’agiflent,  accablant  les  Turcs  de  grofTes  pierres  de  delfus les  toits, 

- & les  alfommant  dans  les  rues;  c’eft  ce  qui  arriva  dans  le  cas  dont  il  s’agit 

ici.  Mais  la  courfela  plus  avantageufe  que  Haflan  fit,  fut  fur  les  côtes 
d'Efpagne.où  les  Maures  l’avoienc  invité  de  venir;  il  en  emmena  au  moins 
deux-mille  Captifs , hommes , femmes  & enfans , outre  des  richefles  immen* 
fes , deferte  qu’il  fut  amplement  dédommagé  de  fes  peines.  A fon  retour 
il  rencontra  un  Vaiflëau  deRagufe , chargé  de  bled,  qu’il  obligea  de  fe  ra- 
cheter avec  fa  cargaifon  pour  neuf-mille  ducats.  Tous  fes  Corfaires  étant 
trés-contens  de  leur  bonne  fortune,  il  les  ramena  triomphant  à Alger, après 
une  abfence  de  trois  mois  ; il  demanda  alors  à fes  Capitaines , qui  de  lui  ou 
d'eux  entendait  mieux  le  métier  de  Corfoirc? 

liejl  nom-  u n’elt  plus  fait  mention  de  fes  cruautés  & de  fes  extorlions  dans  Alger; 

* T 7 O*  Pciic'ôtre  appréhendoit-il  qu’on  ne  portât  encore  des  plaintes  à la  Porte. 

r'po-.jjgjg  i’argenc  qU'ii  ne  pouvoit  amaflër  par  cette  voie , il  le  gagnoic  par  le 
Commerce , étant  un  grand  Marchand , mais  rien  moins  que  fcrupuleux. 
Il  ne  laifla  pas  d’être  rappellé  plutôt  qu’il  n’auroit  fouhaitté , & la  nouvelle 
de  fon  rappel  lui  arracha  des  larmes.  Mais  avant  fon  départ , il  donna  un 
palfeport  à un  Marchand  Anglois,  qui  s'appelait  Shinglcton,  que  les  Au- 
teurs cités  nous  ont  confervé  ; comme  il  donne  quelques  lumières  fur  notre 
commerce  dans  ces  quartiers-là , & qu’il  eft  conçu  en  des  termes  aflortis  à 
l’humeur  impérieufe  de  ce  Bacha,  nous  le  rapporterons  ci-delfous  (*).  A- 
près  une  courte  adminiflration  de  moins  d’un  an  à Alger,  il  en  partit  aa 
mois  de  Mai  avec  fes  propres  Galeres , qu’il  avoit  augmentées  jufqu’au nom- 
bre de  douze,  & avec  quatre  autres  envoyées  par  la  Porte  pour  le  conduire 

à 

(•)  Ntl  A (Tan  Bacha,  vice  re  & lu  go  te»  ente  &c.  C’efl-A-dire, 

„ Nous  Ibtjfan  Bacha,  Viceroi , Lieutenant  & Capitaine-Général  îles  domaines  & de 
» h jurisdiftion  d’Alger,  donnons  & accordons  pleine  éc  entière  liberté  ^Thomas  Shîngle» 
» ton.  Marchand,  d'aller  & de  venir,  de  négocier  & de  trafiquer  dans  la  ville  d’Alger, 
>>  & dans  les  autres  Places  de  notre  jurisdiciion , tant  de  l’Eft  que  de  l'OuéiT,  avec  fon 
» Vaiflëau , fes  Matelots,  de  quelque  nation  qu'ils  foient,  & fes  marchandifes  de  quel- 
»,  que  Pays  qu’elles  puiflent  Être.  Nous  ordonnons  déplus  à l'Amiral  d'Alger  St  des  au- 
» très  lieux  de  notre  jurisdiciion,  St  à tous  les  Capitaines  de  Vaifleaux,  tant  des  nôtres 
>.  que  de  ceux  du  Levant,  grands  & petits , quels  qu'ils  foient.  que  s’ils  rencontrent  le-dit 
>■  Thomas  Shingleto» , Anglois  de  nation,  dans  les  mers  de  Genes , de  l’Eft  de  la  Fran- 
».  ce,  de  Naples,  de  Calabre,  de  la  Sardaigne  Stc.  avec  fon  Vaiflëau,  fes  marchandifes, 
»»  & fes  gens  de  quelque  nation  qu'ils  foient  , de  ne  le  point  molefler  ; de  ne  prendre 
»>  rien  de  ce  qui  leur  appartient  argent  ou  effets,  fous  peine  de  la  vie  & delà  perte  de 
»>  leurs  biens.  Et  fi  vous  faites  cas  de  Is  faveur  de  Sa  Hautefle,  notre  Souverain  Sei- 
»,  gneur  Sultan  Amurath , vous  le  taillerez  pafler  fon  chemin , fans  empêchement. 

„ Donné  à Alger  dans  notre  Palais  Royal,  confirmé  par  notre  Seing  Royal,  & écrit 
„ par  notre  premier  Secrétaire,  le  23  Janvier  1583.” 
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à Tripoli,  dont  ou  lui  avoic  donné  le  Gouvernement.  Il  n’eft  plus  guère Sncnoa 
fait  mention  de  lui  depuis , nous  trouvons  feulement  qu’il  demeura  deux  ans  V. 
à Tripoli,  où  il  fe  fit  fort  e (limer  ; au  bout  de  ce  tems-là  fon  Patron,  qui  Hifloire 
étoit  vieux,  ay*ant  envie  de  fe  retirer,  obtint  pour  lui  la  commilîion  de 
Captan-Bacha,  il  fit  beaucoup  de  tort  aux  Marchands  Chrétiens  dans  cejSf'X  /y. 

?0lle,  & fut  enfin  emprifonné  a Conftantinoplc  par  le  fameux  Rencgat  uemc 
igala , qui  lui  fuccéda  (a).  __  _ Jkele. 

Le  nouveau  Bacha  d’Alger  s'appelait  Mammi  Amante,  c’eft- à-dire  l’Al-M 
banois,  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  du  même  nom , dont  „ouveau 
nous  avons  parlé  plus  haut,  & qui  étoit  Amiral  d’Alger  ; celui  dont  il  s’agit  Sacha 
ici  n’avoit  rien  de  commun  avec  cet  Amiral  que  le  nom  & la  patrie , com-  'fAlger. 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il  avoit  été  autrefois  efclave  de  Cara  Ha- 
li,  Patron  de  Morat  Rais,&  étoit  devenu  un  fameux  Corfaire.  La  pruden- 
ce & la  valeur  avec  laquelle  il  s’étoit  conduit , engagèrent  le  Captan-Bacha 
à le  recommander  au  Sultan  , comme  propre  pour  le  Gouvernement  d’Al- 
ger , quand  on  fit  pafier  Haflan  i celui  de  Tripoli.  Lorfqu’il  fe  fut  rendu 
à Alger  il  donna  des  preuves  marquées  de  fon  habileté  & de  fa  parfaite  juf- 
tice,enforte  qu’il  contenta  extrêmement  non  feulement  les  Algériens , mais 
aufii  les  Marchands  Chrétiens  qui  trafiquoient  avec  eux. 

La  fécondé  année  de  fon  adminiflration , le  Chevalier  Edouard  Osbornc , plainte ; 
en  ce  tems-là  Lord  Maire  de  Londres,  ayant  appris  que  des  Corfaires  Al-  delà  Com- 
gériens  avoient  attaqué  & coulé  à fond  un  Vaill'eau  de  la  Compagnie  de  Tur-  Pfenieiie 
quie,  contre  le  Traité  de  commerce  conclu  avec  la  Porte,  lui  écrivit  une 
Lettre  pour  s’en  plaindre  (*),  par  laquelle  on  peut  juger  du  refpeét  que  ces 
Pirates  ont  pour  les  ordres  du  Sultan.  Au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année  la  Reine  écrivit  au  Grand-Seigneur  fur  le  même  fujet.  Dans  cette 
Lettre  elle  fe  plaint  non  feulement  des  Corfaires  d’Alger,  mais  encore  du 
Bacha  de  Tripoli,  qui  avoit  faifi  un  VailTeau  Anglois,  nommé  le  Jéfus, 

étoit 


(a)  Haei’o,  Morgan. 


(•)  ,,  Très-haut  & puiflant  Roi,  il  plaira  à Votre  Altefie  de  ravoir  que  le  Très-haut  ûc 
Très-puiflant  Sultan  cft  convenu  avec  fa  Trc: -excellente  Majefié  la  Reine  d'Angleterre, 
„ de  certains  articles  & privilèges , en  vertu  dtfquels  les  fujets  de  Sa  Majclté  ont  la  H- 
,,  berté  d'aller  & de  venir,  &,de  trafiquer  par  mer  & par  terre  dans  les  Etats  deSaHau- 
„ tefie  , ainfi  qu’il  parole  plus  amplement  par  les  fusdits  Articles  , dont  nous  avons  en- 
„ voyé  Copie  à M-  Jean  Tipton  notre  Cominifiaire  , pour  les  montrer  à Votre  Alteflê. 
„ Contre  la  teneur  de  ces  Articles,  un  de  nos  Vaifleaux,  qui  venoit  de  Patras  dans  la 
„ Morée  , chargé  d’efpeces  courantes  & de  marchandifes  achetées  dans  ce  Pays-là , a été 
„ coulé  à fond  par  deux  Galeres  de  votre  ville  d’Alger , la  plupart  des  gens  de  l'équipa. 
„ ge  ont  été  tués , ou  noyés  , & les  autrts  retenus  prisonniers;  aétion  directement  con- 
„ traire  aux  articles  & privilèges  fus-tnentionnés.  Nous  fupplions  donc  très-humblement 
„ Votre  Altefie,  que  puifqu’il  a plû  au  Grand-Seigneur  de  nous  accorder  ces  privilèges, 
„ il  lui  plaife  de  nous  aider  à en  jouir,  en  nous  accordant  que  par  votre  autorité,  aide 
,,  & faveur,  ces  pauvres  gens  détenus  captifs,  foient  tr.is  en  liberté,  pour  retourner  cha- 
„ cun  chez  eux.  De- même  qu'il  plaife  à Votre  Altefie  de  donner  ordre  aux  Capitaines 
,,  & aux  Equipages  de  vos  Galeres,  qu'à  l’avenir  ils  nous  laiflênt  faire  paifiblemtnt  no- 
„ trc  Commerce,  avec  fix  Vaifleaux  annuellement , en  Turquie  & dans  tous  les  autres 
,,  lieux  de  la  domination  du  Sultan , far.s  donner  atteinte  à nos  privilèges.  Car  chacun 
„ de  ces  Vaifleaux  cft  muni  d'un  Pafleport  de  Sa  llauttiTe , par  lequel  on  les  peut 

riaa  3 » re- 
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étoit  venu  acheter  des  huiles.  Le  Sultan  fit  expédier  la  même  année  un 
ordre  au  Bacha  de  relâcher  ce  Vaifleau , & l’Ambafladeur  d’Angleterre  lui 
écrivit  encore  fur  ce  fujet  au  mois  de  janvier* fuivant  (a).  On  ne  nous  dit 
1uhu\i  ta  P°int  fi  le  Cacha  obéit  ou  non,  mais  nous  trouvons  dans  le  même  Au- 
fin  Ju  fci-  teur  un  ordre  exprès  du  Sultan,  daté  du  premier  Juin  158+,  & adreflcaux 
— Vicerois  d’Alger,  de  Tunis  & de  Tripoli,  par  Icquefil  leur  enjoignoit  de 
laifler  palier,  repalfer  &c.  tranquillement  les  fiijets  de  la  Reine  dans  tous 
fes  Etats.  Nous  renvoyons  pour  le  détail  aux  Auteurs  cités , dans  lefquels 
on  trouvera  plufieurs  autres  Pièces  cuticules  fur  le  même  fujet , auxquelles 
nous  ne  pouvons  donner  place  ici. 

L’année  fuivante  Morat  Rais,  à l’inlligation  ou  par  l’avis,  félon  les  ap- 
parences , de  quelque  Efelave  Cfyetien  ou  de  quelque  Renegat , fut  le  pre- 
CaM"  mier  de  tous  ics  Corfaires  d’Alger  & de  la  Barbarie , qui  s’avantura  à par- 
fer  le  Détroit  de  Gibraltar  & de  la  MéJiterrannée  dans  l'Océan  Atlantique , 
& d’aller  aux  Canaries.  Quand  fon  Efcadre  eut  gagné  la  hauteur  de  ces  Illes, 
fon  Pilote  lui  dit  qu’il  appréhendoit  qu’ils  ne  les  euflent  palTées.  Morat 
lui  répondit  que  bien- qu’il  n’y  eût  jamais  été,  il  étoit  fur  qu’ils  étoient 
dans  la  véritable  route , & lui  ordonna  d’avancer.  -Peu  après  ils  découvri- 
rent l’Jlle  de  Lancelote.  t Ils  le  tinrent  à quelque  diffance  en  attendant  la 
nuit  pour  n’être  pas  découvers , & firent  alors  une  defeente  dans  l’Ifie  avec 
deux-ccns-cinquantc  Moufquetaires  ; ils  la  ravagèrent  fans  oppofition , firent 
beaucoup  de  butin,  &.  emmenerent  trois-cens  Captifs, du  nombre  defquels 
furent  la  mere,  la  femme  & la  fille  du  Gouverneur,  qui  fe  fauva  avec  pei- 
ne des  mains  des  Pirates.  Après  cette  expédition,  Morat  fe  tint  au  lar- 
gue, comme  c’efi:  la  coutume  en  pareil  cas,  & arbora  le  pavillon  de  treve, 

Eour  que  les  Infulaires  vinlTcnt  à bord  racheter  ceux  des  Captifs  qu’ils  fou- 
aitteroient  ou  pourraient  payer;  aie  fi  il  ne  relia  que  ceux  qui  n’avoient  ni 
parens  ni  argent.  On  ne  dit  point  ce  qu'il  tira  de  la  rançon  de  ceux  qui 
furent  rachetés , ni  quel  en  fut  le  nombre.  En  revenant  il  eut  avis  que 
Don  Martin  Padille,  Général  des  Galeres  d’EI pagne , l’attendoit  à l’embou- 
chure du  Détroit,  avec  dixhuit  Voiles,  pour  le  punir  d’avoir  eu  l’infolen- 
ce  d’aller  là  où  aucun  Corfaire  de  Barbarie  n’avoit  encore  ofé  fe  hazarder. 
Morat , quoique  naturellement  téméraire , jugea  cependant  que  le  meilleur 
parti  dans  cette  occafion  étoit  de  fe  retirer  à Larache,  Port  de  mer  de  ’ 

Ma- 

fa)  Morgan,  Hackluyt. 

„ reconnoitre.  Nous  ferons  infiniment  redevables  à Votre  Âltefle  de  nous  accorder 
„ cette  grâce,  & dilpofés  à lui  rendre  de  notre  part  tous  les  fervices  qui  dépendront 
„ de  nous,  comme  M.  Tipton  vous  en  informera  plus  amplement.  lit  nous  prierons 
„ toujours  &c 

» Au  nom  de  toute  la  Compagnie  trafiquant  en  Turquie 

„ Votre  très- humble  Serviteur 
„ Hiùuard  Os  terne.  Lord  Mai-  . 

„ re  de  Londres  (1). 


n Londres  le  Juillet 
,,  15*  4- 


(r)  Hrtkjnrt, 
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Maroc,  où  il  reffa  près  il’ un  mois.  A la  fin  , profitant  d'une  nuit  oragenfe,  Ssctiou 
pendant  laquelle  il  fuppofa  très-bien  que  l’Amiral  Efpagnol  fe  mettrait  à v- 


fenoant  laquelle . . 

abri  dans  quelque  Port,  il  rifqua  de  palier  le  Detroit, & quand  il  l’eut  part 
fé  il  tira  un  coup  de  canon  pour  l’avertir  qu’il  ne  fe  donnât  pas  la  peine  d e'jufo*à  la 
l’attendre  davantage.  Il  rencontra  en  chemin  Memmi  Bacha,  qui  lui  apprit/*  Jufei- 
la  mort  de  fon  fils  ; cette  nouvelle  le  toucha  fi  vivement , qu’il  fe  rendit  *»'«»«  fit- 
tout  droit  à Alger  après  une  abfence  de  quatre  mois.  Mais  ni  les  accla*  cle‘ 
mations  avec  lefquelies  on  le  reçut,  ni  ks  félicitations  d’avoir  ouvert  * 
le  premier  la  route  de  l’Océan,  ne  purent  le  confoler  de  la  perte  d’un  fils 
chéri  (a). 

Nous  ne  trouvons  point  qu’il  fe  foit  parte  d'ailleurs  rien  de  remarquable  Memmi 
pendant  les  deux  années  du  Gouvernement  de  Memmi,  finon  qu ' Sllnntd™'"’*? à 
fon  avare  fuccefleur , exigea  de  lui  à fon  arrivée  une  amende  de  trente-mil-  T“"LS’ 
le  ducats.  Se  trouvant  hors  d’état  de  la  payer  , il  fe  retira  fecrettement  a-  5 
vec  une  de  fes  Galeres  à Temendefufi  , biffant  là  femme  & fes  enfans  à 
Alger  ; l’avide  Bacha  leur  permit  néanmoins  de  le  fuivre  fur  une  autre  Ga- 
lère. Memmi  fut  fi  fenfible  à cette  faveur  inefpérée , qu’il  lui  envoya  géné- 
reusement parla  même  Galere  vingt-cinq- mille  ducats,  avec  un  billet  du 
refie  de  la  fomme,  & fon  Compatriote  Memmi , l’Amiral  dont  nous  avons 

Sarlé,  & le  brave  Morat  Rais  en  furent  cautions,  /'près  quoi  le  Bacha 
Æerr.mi  fit  voile  pour  Tunis,  dont  la  Porte  lui  avoit  conféré  le  Gouverne- 
ment ; après  y avoir  parte  trois  ans , il  fut  nommé  à celui  de  Tripoli , dont 
il  fut  deux  fois  Viceroi.  Dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  Gouvernemens , 
il  s’attira  l’amour  ôc  les  a’pplandiflemens  du  Peuple  & de  la  Milice,  par  fa 
juftice,  fa  bonté,  & fon  affabilité,  qui  s’étendoient  même  aux  Chrétiens, 
contre  l’ordinaire  des  Renégats. 

/Ickmtd  fon  fucceffeur  à Alger, Turc  de  nairtance  & d’une  benne  famille,  Achmed 
mais  c-xcertivemcnt  fier  & avare , avoir  acheté  la  Viceroyautë  d’Alger  à prix 
d’argent  ; il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’il  commençât  l’exercice  de  fon  au-  * 6 
torité  par  une  fi  grande  violence  envers  fon  prédécefleur.  Enfuite  il  défen- 
dit aux  Capitaines  Corfaires  d’aller  en  courfe,  jufqn’à  ce  qu’il  fût  prêt  à fe 
mettre  à leur  tête,  pour  entreprendre  contre  les  Chrétiens  une  expédition 
pareille  à celle  qu’avoit  faite  Haflân  Bacha  ; ajoutant  d’un  ton  fier , que  fi 
ce  Renegac  avoit  fi  bien  réufli , ils  dévoient  s’attendre  à de  plus  grands  fuc- 
cés  encore  fous  fon  commandement  à lui , qui  étoit  fi  fupérieur  à cet  Efcla- 
ve.  Il  mit.  à la  voile  au  mois  de  Juin  15S7  avec  onze  Galeres  ou  Galiotes, 

& alla  droit  à la  petite  Ille  de  Galita,  delà  à Biferte,  & à Maritime , près  , 
de  Trapani  en  Sicile.  Il  parta  enfuite  le  Golphe  de  Naples  pour  gagner  les 
côtes  de  l’Etat  Eccléfiaffique  ; il  defeendit  lui-même  à terre  à la  tete  de  fes 
gens  dans  l’efpérance  de  quelque  grand  butin.  Mais  il  fut  bientôt  trop  con- 
tent de  fe  retirer , & de  iuir  pour  fe  fauver  ; le  Prince  André  Doria , qui 
alloit  à Naples  avec  fa  famille , & fept  Galeres  , lui  donna  la  chaffe  bien 
chaudement  ; mais  la  nuit  l’obligea  de  le  biffer  fuir. 

Achmed  lui  ayant  ainfi  heureufement  échappé , prit  la  route  du  Golphe 

de 

(a)  Un:  do , ùlcrgJit. 
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de  Saint  Florentin , pilla  Faringola  , & emmena  deux-cens-quarante  Cap- 
tifs ; il  rangea  enfuice  les  côtes  de  Tofcane , de  Genes  , de  Provence  & 
d’Ëfpagne,  mais  fans  faire  de  grands  exploits , pareeque  les  peuples  pre- 
noient  d’abord  l’allarme.  Ainlî  étant  las  de  croifer , il  retourna  à Alger  vers 
la  fin  d’Août , après  une  abfenee  de  dix  femaines.  Ce  fut-là  la  feule  ex- 
pédition qu’il  fit  en  perfonne  pendant  les  trois  ans  de  fon  Gouvernement , 

. mais  il  ne  négligeoit  pas  d’envoyer  dans  la  faifon  propre  à la  Courfe  les 
Capitaines , qui  manquoient  rarement  de  faire  des  prifes.  La  part  qu’il  y 
avoir  l’empêcha  peut-être  d'opprimer  le  peuple,  comme  plufieurs  de  fes 
prédécelfeurs  avoient  fait  ; deforte  qu’en  quittant  Alger  pour  aller  à Tri- 
poli fuccéder  au  généreux  Memmi , il  lailîa  une  allez  bonne  réputation , 
& il  ne  paroît  point  que  les  Algériens  ayent  été  mécontens  de  fon  admi- 
nildration. 

llidir  Bacha  fon  fuccefleur,  Turc  de  naifidnee,  qui  avoit  aufii  obtenu  le 
Gouvernement  d’Alger  à prix  d’argent,  arriva  au  mois  d’Août,  dans  lequel 
Achmed  ctoit  parti.  Huit  jours  après  on  vit  arriver  le  fameux  Morat  Rais 
avec  une  belle  Galere  de  Malthe , qu’il  avoit  prile  après  un  fanglant  com- 
bat; il  amenoit  aufii  quelques  autres  petites  prifes,  qu’il  avoit  faites,  après 
s’être  fcparé  fort  en  colere  de  fon  ami  Memmi,  Amiral  d’Alger  (*).  On 
regarda  la  prife  Malthoife  comme  un  fi  grand  exploit,  que  Morat  fut  reçu 
aux  acclamations  & aux  cris  de  joie  du  peuple;  le  Bacha  même,  qui  con- 
noiffoit  fon  mérite,  lui  envoya  une  Garde  de  Janiflaires,&  fon  propre  che- 
val, pour  l’amener  au  Palais,  où  il  fut  reçu  avec  grande  pompe  & en  triom- 
phe ; une  aétion  fi  hardie  , vu  la  fupériorité  & la  valeur  de  l’ennemi  qu’il 
avoit  combattu  , ne  fit  pas  moins  de  bruit  dans  toute  la  Chrétienté.  La 

gloi- 

(*h  Ayant  réuni  leurs  forces,  qui  confifloicnt  en  quatre  Galiotcs  , iis  croifoient  fur 
les  côtes  de  Sardaigne  : ils  découvrirent  proche  de  Monte  Chriilo  quatre  Galeres  du 
Pape  Sixte  V.  qui  voguoient  à une  allez  petite  diftancc  d'eux.  Morat , toujours  har- 
di, cria  d'abord  i fes  gens  de  fe  préparer  au  combat.  Mais  Mermni,  plus  retenu, 
ne  jugea  pas  qu'il  fût  expédient  d'attaquer  avec  leurs  quatre  Cahotes  un  nombre  é- 
gal  de  grandes  Galeres.  Les  deux  autres  Capitaines  furent  de  fon  avis  ; & nonob- 
ftant  tout  ce  que  Morat  put  dire  , tous  refuferent  de  combattre.  Cela  n'étoit  pas 
furprenant  vu  que  Memmi,  qui  cominandoit  l'Amiral,  le  meilleur  des  trois,  fut  le  pre- 
mier qui  refufa  d’attaquer.  Morat,  après  avoir  témoigné  fon  relTentimcnt  en  termes  très- 
vifs  fe  fépar*  d'eux , & prit  fon  cours  vers  les  côtes  de  la  Fouille  ; Ii  il  attaqua  & 
prit  un  Vaiireau  marchand  de  trente  canons  ; mais  ayant  trouvé  qu'il  n'y  avoit  pref- 
que  que  du  le  il  , il  fe  contenta  d'enlever  le  canon , les  hommes  & les  munitions. 
Ce  renfort  le  mit  d'autant  mieux  en  état  de  joindre  6t  d'attaquer  une  Galère  de 
Malthe , qui  faifoit  force  de  voiles  pour  lui  échapper.  Le  Capitaine  prévenu  ou  pré- 
textant que  Morat  étoit  fuivi  d’autres  Vai  fléaux  , ne  difeontinua  pas  de  fuir  malgré 
tout  ce  qu’on  put  lui  dire,  la  Sentinelle  l’afiurant  qu’il  n’y  avoit  qu'un  feul  Vaifleau 
qui  fit  chade  fur  lui.  Enfin,  comme  Morat  le  haulToit  toujours,  & qu’il  ne  paroiilbic 
aucun  autre  Vaifleau , il  jugea  à-propos  de  faire  face.  Il  fe  défendit  courageufemcnt,  & 
le  combat  fut  fi  opiniâtre  qu'il  ne  fe  rendit  que  lorfque  fes  Canonniers  & fes  autres 
gens  de  fervice  furent  tués  ou  hors  de  combat;  le  petit  nombre  qui  refioit  fut  obligé 
de  Prendre  à ce  chien  de  Morat,  dit  l'Auteur  , & de  prendre  la  place  des  Turcs  & 
des  Maures  qui  étoient  à la  chaîne  pour  ramer  ( r ). 
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*Ioire  qu'il  acquit  dans  cette  occafion  mortifia  extrêmement  l’Amiral  Mem*  sz(-rma 
mi  Étant  arrivé  peu  apres  de  fa  courfe , où  il  n’avoit  réufïi  que  médiocre-  V. 
ment,  il  fut  expofé  par-tout  à des  reproches,  pour  la  perte  quil  avait  fai-  «gjj 
te,  en  ne  fuivant  pas  l’avis  de  Morat  (a).  jnf^'àla 

En  ce  tems-là  un  célébré  Santon  , qui  s appelloit  Suit  Chayah , encoura -fin.  ufci- 
„é  par  ie  Roi  d’Efpagne  «St  par  le  Grand-Maître  de  Malthe , excita  une  ter-  ztr méfié* 
rible  révolte  à Tripoli.  Ce  rebelle  avoit  déjà  raffemblé  des  forces  confidé- ,u- 
râbles  «St  il  attendoit  encore  de  grands  fecours  d’Efpagne  «St  de  Sicile , avec  RivoUe  " 
des  munitions  de  guerre.  La  ville  de  Tripoli  étoit  en  quelque  façon  blo-  excitée 
quée  & dans  des  allarmes  continuelles.  Outre  qu’elle  étoit  prefque  rédui- A"  »» 
te  à la  famine,  par  la  difette  de  vivres,  en  attendant  l’arrivée  des  fecours  £7'"* 
promis  qui  dévoient  rendre  le  Santon  maître  du  Royaume,  ou  pour  mieux 
dire  en  faire  un  Viceroi  tributaire  du  Roi  d’Efpagne.  Mais  tout  ce  qu’il  put 
obtenir  de  fes  Catholiques  alliés  pour  appuyer  fa  révolte , fut  un  Brigantin 
de  Malthe  chargé  de  poudre,  de  balles  «St  d’autres  munitions.  La  Porte,  »59» 
informée  de  ce  qui  fe  palïoit,  donna  ordre  à Hafian  Bacha  de  fe  rendre 
à Tripoli  avec  foixante  Galères.  Il  partit  de  Conftantinople  au  mois  de 
Tuillct  après  avoir  envoyé  ordre  aux  Corfaires  de  Tunis  & d’Alger  de  ve- 
nir le  joindre.  Ses  Lettres  pour  ceux  d’Alger  croient  adreffées  à Morat , 
fans  qu’il  fût  queflion  des  autres;  les  uns  & les  autres  ne  laiflcrent  pas  de 
le  joindre  avec  leurs  Efcadres.  Il  débarqua  fon  armée,  qui  étoit  de  douze- 
mille  Turcs,  fans  compter  ceux  de  fes  deux  Auxiliaires  & d’Achmed  Ba- 
cha de  Tripoli.  Mais  trouvant  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  de- 
meurer longtems  dans  ces  Mers  avec  les  Galeres  du  Sultan  , il  fe 
contenta  de  laifler  un  bon  Corps  de  Janiflaires  avec  les  forces  de  Tunis  & 
d’Alger,  «St  fit  voile  au  mois  d’Oétobre  pour  Conftantinople.  Il  n’y  avoit 
pas  longtems  qu’il  étoit  parti  , lorfqu’ils  en  vinrent  à une  aèlion  générale 
avec  les  Rebelles , & les  défirent  à plate  couture  (i).  Sidi  Chaya  fe  vit 
non  feulement  abandonné  de  fes  partifans , mais  quelques-uns  d’eux  lui 
coupèrent  la  tête  en  trahifon,  «St  la  portèrent  aux  Turcs  ; par  - là  la  révol- 
te fut  finie.  Depuis  ce  tems-là  les  Tripolitains  ont  toujours  été  fous  la  do- 
mination dû  Grand-Seigneur , comme  nous  le  verrons  dans  l’Hiftoire  de 
Tripoli.  Mais  pour  revenir  à Alger  , dont  cette  digreflîon  nous  a éloi- 
gnés à caufe  que  l’Hiftoire  de  ces  Royaumes  «St  des  Bachas  qui  y ont  com- 
mandé, eft  fort  liée  nous  dirons  que  le  fecours  que  Ilidir  avoit  été  obligé 
d’envoyer  à Tripoli , l’avoit  tellement  épuifé  d’hommes,  qu’il  ne  put,  fau- 
te de  foldats , envoyer  cette  année  que  quatre  Corfaires  en  courfe,  ce  qui 
mortifia  beaucoup  les  Algériens. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  11  avoit  été  obligé  de  fe  mettre  en  campagne,  con-  ExV'i- 
tre  le  Prince  tributaire  des  BeniAbbas,  qui,  comme  on  l’a  vu  plus  haut , '"n * "‘* 
font  des  Arabes  belliqueux  qui  habitent  les  montagnes  du  Royaume  d’Al-  „„  /rince 
ger  dont  quelques-unes  font  prefque  inacceflibles.  Comme  il  n’ignoroit  Arabe, 
pas  combien  il  feroit  difficile  de  les  réduire  par  la  force , il  eflaya  ce 
qui  fe  pouvoit  faire  par  ftratagème.  Dans  cette  vue  il  fit  confxruire 

une 

(a)  Hacdt , Morgan,  (i)  Les  mêmes. 
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3?8  HISTOIRE  MODERNE 

une  efpece  de  Fort  de  terre , de  pierres  & d'arbres , tant  pour  garantir 
fon  camp  des  furprifes,  que  pour  empêcher  les  ennemis  de  recevoir  des 
provifions  d’ailleurs,  pendant  qu’il  travailla  à détruire  leurs  oliviers, 
leurs  palmiers  & leurs  autres  arbres  fruitiers.  Tandis  que  les  chofes  é- 
toient  dans  cet  état , lans  qu  il  le  paffat  rien  de  confiderable  encre  les 
deux  Partis,  un  Marabout  fort  refpeélé  trouva  moyen  de  les  accommoder  ; 
if  leur  repréfenta  combien  il  étoit  déraifonnable  que  des  gens  de  la  même 
Religion  fe  fiffent  la  guerre , tandis  qu’ils  pouvoient  employer  mieux  leurs 
armes  contre  les  Chrétiens  leurs  ennemis  communs.  Ces  raifons , jointes 
à la  fomme  de  trente-mille  ducats  que  le  Prince  Arabe  s’engagea  à payer  au 
Bacha,  donnèrent  bientôt  lieu  à un  Traité  de  paix,  & firent  cciL-r  lus  hoN 
tilités  réciproques.  Hidir  revint  à Alger , après  deux  mois  d’abfence,  auffi 
content  que  s’il  eût  remporté  une  victoire  ; car  il  étoit  rare  qu  une  guerre 
avec  cette  courageufe  Nation , de  1 amitié  de  laquelle  dépendoit  fi  fort  la 
tranquillité  des  Provinces  de  l’Eft,  fe  terminât  auffi  aifément.  Tandis  que 
la  fortune  le  favorifoit  ainfî  fur  terre,  fa  petite  E (cadre  afllz  mal  équippce 
ne  fut  pas  fort  heureufe  fur  mer.  Comme  les  Vaiffeaux  n’étoient  gucre 
montés  que  par  desMouffes  Maures,  & par  d’autrès gens  fans  expérience  au- 
lieu  de  vieux  foldats  & de  braves  Renc-gats,  une  violente  tempetc  dont  ils 
furent  accueillis  fur  les  côtes  de  Sicile,  en  fit  périr  deux,  l’un  proche  de  la 
ville  d’Agoufte,  & l’autre  fur  les  rochers  de  fille  de  Goze.  J -es  deux  au- 
tres ayant  gagné  le  Cap  de  PafTaro  curent  le  bonheur  de  foutemr  la  tem- 
pête, & ils  emmenèrent  à Alger  un  grand  nombre  d’Efclaves  & d autre 
butin,  qu’ils avoient  enlevés  fur  les  cotes  de  la  Pouille  & de  la  Calabre. 

L’année  fuivante , Morat  Rais  & l’Amiral  Memmi , qui  croifoient  en- 
fc-mble,  eurent  encore  une  querelle  de  même  nature  que  celle  qu  ils  avoient 
eue  deux  ans  auparavant.  Le  premier , toujours  téméraire  & hardi  vouloit 
' attaquer  huit  Galères  Siciliennes , proche  de  l’Ifle  de  Luftnca,  a environ 
' vingt  lieues  de  laSicile.  L’autre, toujours  circonfpeet  & dans  1 apprehenfion 
d’acheter  trop  cher  la  victoire,  s’y  oppofa  avec  chaleur  ; ils  s eloignerent 
donc  fans  coup  férir,  pendant  que  les  Siciliens,  quoique  fupeneurs  en  nom- 
bre & plus  forts , furent  charmés  de  les  laiffer  aller , tandis^  qu  ils  auroient 
pu  les  prendre  aifément,  à ce  que  nos  Auteurs  croient , s ils  avoient  ofe 
les  attaquer  Nos  deux  Corfaires  eurent  donc  le  bonheur  de  gagner  Al- 
ger au  mois  d’Août , fans  autre  avantage  que  de  s être  lauves  avec 

**  Ce  f ai  au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année  que  quatorze  Capitaines 
Corlaires  fe  fauverent  du  Château  de  Naples.  Un  d’eux  etoit  Mujlapha 
Amautc.  un  des  principaux  Rais  d’Alger,  & allié  par  mariage  de  fort  près 
à l’Amiral  Memmi  ; il  avoit  pafie  vingt-fcc  ans  dans  cette  pnfon,  fans  avoir 
ramais  pu  obtenir  fa  liberté,  ni  par  échangeai  pour  la  plus  greffe  rançon. 
Un  autre  étoit  le  fameux  Jaffer  Rais,  Renegat  t rançois , qui  avoit  ete 
pris  proche  de  l’ifle  d’Ivica,  en  1586.  Un  troifieme  étoit  /Ihmzu  Rais, 
Turc  de  najfnmce  , qui  étoit  fort  eftimé  à Bilerte  & a luius,  ou  il  étoit 

( a ) Uaed»,  Morgv*, 
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Amiral  de  tous  les  Corfaires  ; il  avoit  été  pris  fur  les  côtes  de  la  Romagne , gECTinw 
au  mois  d’ Avril  1590 , par  le  fils  du  Prince  Doria , qui  venoit  de  Naples  y. 
avec  onze  Galères.  Comme  ces  trois  étoient  les  principaux  on  les  tenoit  Mfairê 
fort  reflerrés , tandis  que  les  onze  autres  avoient  la  liberté  de  fe  promener  dans  ^!Rer 
l’enceinte  du  Château.  Ayant  obtenu  la  permiffion  de  fouper  tous  enfemble , 
à caufe  du  Bairam , qui  eil  la  Pâque  des  'Pures,  ils  limèrent  leurs  fers , paf-  Jem ! 
firent  un  mur  avec  des  cordes , firent  avec  des  pinces  & des  leviers  un  trou  fucic. 
à un  autre,  fe  failîrent  d’une  Barque  de  plaifir  à feize  rames  qui  apparte-  ~ 
noit  au  Gouverneur , & fe  fauverent  à force  de  rames  vers  Tille  de  Lu  fin- 
es , où  ils  furent  recueillis  par  un  Corfaire  Algérien , qui  pafloit  par  ha- 
zard;  ils  arrivèrent  heureufement  à Biferte,  où  Hamza  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire.  On  y fit , de-même  qu’à  Alger , & en  d’autres  lieux , de  grandes 
réjouiflances  de  Theureufe  délivrance  de  tant  de  braves  Capitaines;  pen- 
dant que  d’un  autre  côté  Tallarme  fut  grande , non  feylement  dans  la  ville 
de  Naples,  mais  dans  toute  l’Italie,  & dans  les  Pays  voifins;  on  craignoic 

Î|ue  la  délivrance  de  ces  prifonniers  ne  fût  pas  uniquement  l’ouvrage  de  leur 
orce  & de  leur  adrelTe,  & qu’il  n’y  eût  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  ca- 
ché là-deflous. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  durant  le  refie  de  l’adminiflration  de  Hijir  rnp* 
Hidir:  il  fut  rappellé  l’année  fuivante  au  grand  contentement  des  Algériens , pcii  i , (J 
dont  il  étoit  haï  à caufe  de  fon  orgueil  & de  fa  tyrannie  ; car  c’étoit  un  Shaaban 
vieux  goutteux , fort  impatient  & avide , & un  tyran  infolent.  Il  trouva  moyen  cce^ 

néanmoins’,  après  fon  retour  à Conftantinople , d’obtenir  le  Gouvernement  91* 
d’Alger  une  fécondé  fois  (a).  Il  eut  pour  fucceflèur  Shaauan , qui  arriva 
au  mois  d’Oélobre  •;  il  commença  par  d’exacles  recherches  de  la  conduite 
de  fon  prédécc fleur,  contre  lequel  le  Peuple  & la  Milice  firent  de  grandes 
plaintes.  On  aflèmbla  d’abord  un  Grand  Divan , où  Ton  propofa  d’envo- 
yer une  députation  à la  Porte , avec  de  beaux  préftns , pour  obtenir  que 
Hidir  fût  puni  févérement.  Mais  le  Bacha  eut  Tadrefle  d’appaifer  tout  ce 
bruit , fe  contenta  de  le  mettre  à une  grofle  amende , & de  lui  faire  une 
forte  réprimandé.  Mais  la  Milice  ne  voulut  pas  qu’il  en  fût  quitte  à fi  bon 
marché  , & Ton  convint  de  députer  l’Amiral  Memmi  pour  porter  leurs 

Ijlaintes  à la  Porte.  11  fe  chargea  de  cette  commiflion  avec  plaifir  étant; 
as  du  métier  de  Corlàire , pareequ’il  n’y  avoit  pas  longtems  qu’il  avoit 
couru  rifque  d’être  coulé  à fond  ou  pris , & qu’il  avoit  perdu  un  neveu 
qu'il  aimoit.  Il  quitta  donc  Alger  & s’embarqua  pour  Conftantinople,  vers 
la  fin  (T Août,  fur  fes  quatre  Galiotes;  deux  portoient  l’équipage  & la  fa- 
mille de  Hidir,  & la  troifieme  les  autres  Députés.  Mais  quand  ils  arrivè- 
rent à la  Porte,  ils  furent  fort  étonnés  de  ne  pouvoir  obtenir  audience  con- 
tre Hidir,  quoiqu’on  eût  reçu  leurs  préfens,  deforte  qu’ils  furent  contraints 
de  s’en  retourner , comme  ils  étoient  venus  à la  grande  mortification  de  la 
Milice  mutine. 

Il  ne  fe  pafla  rien  d’important]  pendant  les  deux  premières  années  du 
Gouvernement  de  Shaabau  , finon  quelques  prifes  faites,  comme  à l’ordi- 
nal- 


(«)  Hact’.o  , Morgan* 
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Section  naîre , & le  naufrage  de  quelques  Vaifleaux  à l’entrée  du  Port.  Pendant 
v-  cet  intervalle  le  Bacha  gouverna  avec  beaucoup  de  modération  & de  pru* 
fA't'er  ^ence.  Fntre  autres  prifes  qu’on  fit,  il  y eut  celle  de  Don  Pedre  de  Lie- 
jufi'ttt  la  ve , Général  des  Galères  de  Sicile,  que  la  Galiote  du  Bacha  furprit&  enle* 
fin  .lu  fti-  va  dans  fille  de  Luftrlca. 

zi. me  L’année  fuivante,  Morat  Rais,  qui  avoit  fuccédé  à Mcmmi  dans  la  di- 
fi  ‘le-  gnité  d’ Amiral  d’Alger,  mit  en  mer  félon  la  coutume  avec  fes  quatre  Ga- 
Morat  leres.  Il  rencontra  près  des  côtes  de  Barbarie  deux  .Galères  de  Tofcane,. 
frémi  dont  l’une  étoit  la  Capitane , & l’autre  s’appelloit  Saint- Jean  ; pour  les  trom- 
deuxCalt-  per  il  s’avifa  d’un  ilratagême;  il  fit  ferrer  à deux  de  fes  Vaifleaux  leurs 
"V'7'’  voiles,  & baifler  les  mats  , en  les  fai  font  touer  par  les  deux  autres  comme 
des  prifes,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  aflez  proche  de  fa  proie;  il  n’eut  pas  de  pei- 
ne à y réuflnr , pareeque  les  deux  Galeres  portèrent  à toutes  voiles  fur  lui , 
comme  fur  une  prife  qui  ne  pouvoit  leur  manquer.  Tout  d’un  coup  Mo- 
rat donna  ordre  à fes  deux  Galiotes  d’appareiller  au  plus  vite  , & vint  fon- 
dre fur  les  Galeres  Chrétiennes  avec  une  furie  qui  les  mit  fort  en  défordre  ; 
après  un  rude  combat  il  les  prit  toutes  deux,&  les  emmena  à Alger  vers  le 
milieu  de’  Juillet. 

Il  etmbat  Fier  de  fes  fuccès  fi  fuivis , il  partit  l’année  fuivante  pour  aller  encore 
fucl/itet  en  courfe  ,&  eutlahardiefle  d’attendre  cinq  Vaifleaux  de  Malthe  qui  étoient 
Cj/fn-j  Je  dans  ie  port  de  Syracufe,  quoiqu’il  nagnoràr  pas  qu’ils  étoient  non  feule- 
iuhe-  ment  fes  ennemis  jurés , mais  plus  forts  que  lui.  Comme  il  fe  tenoit  à cou- 
vert au  Cap  de  Paflaro,  l’Amiral  de  Malthe,  qui  en  avoit  eu  connoiflance 
àt  de  la  pofition  où  il  étoit , leva  l’ancre  d’abord , & fit  voile  avec  les  au- 
tre' pour  le  joindre;  il  le  furprit  comme  il  donnoit  la  chafle  à un  de  leurs 
Brigantins.  Ils  fe  reconnurent  bientôt  les  uns  les  autres , malgré  l’obfcurité 
de  la  nuit.  Morat  revira  de  bord  pour  fuir,  mais  les  Malthois  lui  donnè- 
rent la  chafle  fi  vivement , que  la  Capitane  le  joignit  & l’attaqua.  Le  com- 
bat fut  furieux  tant  qu’il  dura,  mais  les  Turcs  firent  un  feu  fi  terrible,  que 
la  plupart  des  Canonniers  & des  Soldats  de  la  Galère  de  Malthe  furent  tués 
ou  mis  hors  de  combat,  deforte  que  Morat  trouva  moyen  de  fe  dégager, 
non  à-la-vérité  fans  une  perte  coulidérable , & fans  courir  grand  rifque  de 
la  part  des  quatre  autres , qui  faifoient  force  de  voiles  pour  l’aborder  ; aufli 
toute  fa  diligence  ne' put-elle  lui  faire  éviter  la  Patrone,  qui  le  fuivoit  de 
près, car  c’étoit  principalement  à lui  que  les  Malthois  en  vouloient,  „ Mais, 
„ dit  notre  Auteur,  lui  & fes  Turcs  eurent  encore  ici  du  bonheur  ; ils  lui 
„ lâchèrent  des  bordées  fi  à-propos  & fi  continuelles,  qu’ils  la  forcèrent 
„ de  fe  retirer  , comme  ils  firent  aux  autres,  ayant  tenté  toutes , les  unes 
„ après  les  autres , d’aborder  la  Galiote  de  Morat , enfortc  qu’après  avoir 
„ reçu  cinq  blcflùres , qui  n’étoient  pas  dangereufes , il  fe  fauva  fort  en- 
,,  dommagé  des  griffes  de  ces  lions  de  l’Ordre  de  Saint- Jean  ”.  Il  ne  re- 
tourna pourtant  à Alger  qu’après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  prifes,  &. 
rentra  dans  le  Port  au  mois  de  Septembre , chargé  de  richefles  & de  captifs. 
C’efl:  la  derniere  fois  qu’il  eft  fait  mention  de  cet  heureux  & hardi  Corfai- 
re.-  A fon  arrivée  il  trouva  qu’il  y avoit  deux  mois  que  le  Bacha  Shaaban. 
étoit  parti  pour  Conltsntinopre,  après  avoir  gouverné  Alger  un  peu  moins 
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dë  trois  ans  avec  honneur , & à la  fatisfaftion  générale  de  tout  le  Peuple.  Skctioit 
Il  eut  pour  fuccefleur  Mufiapha , Ton  proche  parent  , qui  n’étoic  pas  v.jj 
moins  honnête  & intégré  que  lui.  Mais  à peine  avoit-il  joui  quatre  mois  MjRùn 
de  fon  Gouvernement , qu’il  fe  vit  fupplanté  par  le  ci-devant  Bacha  llidir , 
qui  avoit  eu  allez  de  crédit  à la  Porte  pour  s'y  faire  nommer  une  fe-jfcf'/a  [a- 
conde  fois.  Les  Algériens  en  furent  très  - mortifiés  & chagrins , parce-  zieute 
qu’ils  avoient  conçu  de  grandes  efpérances  du  généreux  Mufiapha  , (kfatte. 

Jiu’ils  avoient  tout  à craindre  du  reflèntimcnt  de  fon  fier  & vindicatif  ,77 * 

uccefleur.  , , ph.^/w 

Il  avoit  effeclivement  mis  tout  en  œuvre,  autant  pour  fe  venger  des  timide , & 
plaintes  qu’ils  avoient  faites  contre  lui , que  pour  rentrer  clans  ce  Couver-  ‘fl  !UP~ 
nement  lucratif.  Il  en  avoit  déjà  menacé  leurs  Députés  à la  Porte , en  les  far 
chargeant  d’afliirer  les  Algériens , qu’il  compteroit  avec  eux  aufiitôt  que”1  ir‘ 
l’occafion  s’en  préfenteroit.  Auffi , dcsqu’il  fut  arrivé  au  mois  d’Octobre , 
il  commença  par  extorquer  à Mufiapha  leur  bien  aimé  une  amende  de 
quinze-mille  ducats , fous  prétexte  qu’il  avoit  négligé  de  faire  au  Môle  les  ré- 
parations néccffaires , difant  qu’il  alloit  d’abord  employer  cet  argent  à y 
faire  travailler  ; mais  la  fuite  fit  bien  voir  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  vue  que 
de  le  mettre  en  poche,  & de  chagriner  ce  Bacha  & les  Algériens.  Mufia- 
pha, ayant  payé  fort  à regret  cette  amende,  partit  d’abord  pour  Conitan- 
tinople,  bien  réfolu  de  recouvrer  à tout  prix  le  Gouvernement  d’Alger,  & 
de  délivrer  cette  ville  d’un  Tyran  infolent,  que  les  habitans  avoient  tant  de 
raifons  de  détefter.  Il  ne  fe  paffa  rien  d’important  durant  cette  fécondé 
adminiflration  de  Hidir , qui  dura  peu,  finon  qu’il  donna  à la  Milice  & 
au  Peuple  de  fréquentes  marques  de  fon  reflentiment  & de  fon  avarice.  Il 
apprit  à fa  grande  mortification  que  fon  prédécefieur  outragé  revenoir 
avec  la  Commillion  de  Bacha , & qu’il  étoit  fur  le  point  d’entrer  dans  le  Port , 
ce  qui  donna  une  joie  extrême  à tout  le  monde.  Mufiapha  avoit  efFeéii- 
vement  employé  fi  efficacement  fon  crédit  à la  Porte,  & fi  bien  dépeint  le 
caraétere  de  Hidir , que  fa  nouvelle  Commillion  lui  donnoit  une  autorité 
prefque  abfolue.  La  feule  vengeance  qu’il  prit  néanmoins  de  lui,  ce  fut 
de  décharger  fa  bourfe  d’une  partie  de  l’argent  comptant  qu’il  avoit , fâ- 
chant bien  que  c’étoit  la  feule  chofe  de  valeur  qu’un  miférable  tel  que  Hidir 
pouvoit  porter  au  Levant , & l’unique  refTort  qu’il  pût  employer  avec  lue- 
cès  contre  lui  à la  Porte.  D’abord  il  le  condamna  à payer  trente-mille  du- 
cats pour  les  quinze-mille  qu’il  lui  avoit  extorqués , en  difant , qu’il  ne  fa - 
voit  pas  pourquoi  lui  , qui  avoit  négligé  pendant  douze  mois  les  réparations  du 
Môle,  ne  payeroit  pas  autant  pour  cela,  quil  f avait  forcé  de  payer  pour  les  a- 
voir  négligées  durant  quatre  mois.  Enfuite,  il  défendit  fous  les  plur  rigou- 
reufes  peines  aux  perfonnes  de  toute  condition  d’acheter  ni  Èfclaves  ni' 
meubles  de  ce  Bacha,  lui  retranchant  par- là  le  moyen  de  faire  de  l’argent, 
il  n’étoit  pas  d’ailleurs  à crainde  par  cette  raifon . que  perforine  à A’ger  elle 
envie  de  defobeir  à cette  défenfe.  Au  contraire , on  dit  hautement  que 
Mufiapha  traitoit  trop  doucement  un  homme  qui  avoit  donné  un  pareil 
exemple  de  rapine  & de  vengeance. 

Hidir  s’embarqua  peu  après,  rongé  d’envie  & de  haine,  & depuis  ce 
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Section  tems-Iâ  il  n’eit  plus  queftion  de  lui.  Quant  à fon  fucceffeur , le  contrafle 
V.  le  rendit  de  plus  en  plus  cher  aux  Algériens , parcequ’il  fe  diftingua  par  fon 

Htf»ire  affabilité  & par  fa  géncrofité.  II  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  fous  fon 
VV?/*  Gouvernement  , linon  qu’il  fît  travailler  d’abord  à la  réparation  du  Môle, 
fin  dit  /ci-  des  autres  fortifications  & des  édifices  publics.  C’eft  par  fon  adminiftra- 
3 -cmc  tion  douce  & jufte  que  nous  finirons, avec  les  deux  Auteurs  que  nous  avons 
fi'ck.  fuiyjs,  le  feizieme  fiecle. 


Srcmos 

Vl. 

Ilijfoire 
4*  Alger 
depuis  le 
commence • 


S E C T I O N VI. 

Hijloire  S Alger  depuis  le  commencement  du  dixfeptieme  fiecle  jufqu'à  la 
conclufion  du  Traité  avec  l'Angleterre  & jufqu'à  la  mort  de  Hali  De y , 
en  1718. 


ment  du 


dixfe/>tie-  /^Om«e  nous  perdons  ici  notre  excellent,  exaél  & curieux  guide,  qui 
uuficet f.  ' parle  long  fejour  qu’il  avoit  fait  à Alger,  & la  connoiffance  qu’il  a- 

Suitt  de~  v0‘c  de  cet  Etat  , nous  a fourni  une  lifte  fuivie  des  Bachas , & de  ce  qui 
T HA  dre  s’eft  paffé  de  leur  tems , nous  ferons  obligés  d’être  plus  concis , & de  nous 
ifAlijer.  borner  principalement  aux  affaires  du  dehors , les  feules  qui  nous  ont  été 
transmifes  avec  quelque  certitude , tout  ce  qui  s’eft  paffé  d’ailleurs  nous  é- 
tant  pour  la  plus  grande  partie  inconnu , faute  d’un  Hiftorien  aulfi  fidèle. 
Peut-être  même  en  y bien  penfant,  avons-nous  moins  fujet  de  regretter  ce 
que  nous  ignorons , qu’on  ne  le  diroit  à la  première  vue.  Car  fi  nous  exa- 
minons avec  attention  ce  que  l’on  nous  2 confervé  des  affaires  domeftiques 
depuis  la  fondation  de  la  République  d’Alger  par  les  deux  Barberouffes, 
jufqu’à  la  fin  du  feizieme  fiecle,  nous  verrons  que,  fi  l’on  en  excepte  leurs 
rognes,  leurs  conquêtes  & leur  tyrannie,  le  relte  fe  réduit  à des  jaloufies, 
à des  intrigues  pour  fe  fupplanter,  à des  cruautés,  à des  traits  de  vengean- 
ce, à des  murmures , à des  révoltes  , à des  vexations,  & à des  corrup- 
tions tant  dans  le  Pays  qu  a la  Porte , & à d’autres  faits  de  cette  nature  , qui 
ne  font  ni  inftruftifs  ni  amufans,  & plutôt  propres  à infpirer  du  dégoûc  & 
de  l’ennui.  C’efi:  aufil  la  raifon  qui  nous  a engagés  à les  rapporter  avec  tou- 
. te  la  brièveté  pofGble. 

On  ne  peut  même  guère  fuppofer  naturellement  que  les  chofes  ayent  été 
fur  un  beaucoup  meilleur  pied  depuis  ce  tems-là , fur-tout  depuis  qu’ Alger  a 
été  gouvernée  par  des  Deys  ou  Rois  de  fon  propre  choix , & qu’elle  s’efi; 
rendue  indépendante  de  la  Porte , comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Au  contraire 
on  doit  s’attendre  à une  fuite  continuelle  des  plus  horribles  tyrannies,  d’affas- 
finats,  de  révoltes,  de  dépolirions,  de  querelles,  de  corruptions,  de  ja- 
loufies , & d’intrigues  parmi  les  Grands  ; de  mifere , d’opprelfion  & d’efcla- 
vage  parmi  les  petits;  avec  des  exemples  de  la  plus  inhumaine  vengeance 
contre  tous  les  infominés  parens  &les  partifans  du  Prince  maffacré  ; Jecon- 
fifeations , d’emprifi^pemens , d’amendes  & d’autres  perfécutions  contre  ceux 
que  l’on  foupçonnoit  de  n’être  pas  dans  les  intérêts  du  Tyran  régnant , juf- 
qu’à ce  qu’à  la  fin , peut-être  au  bout  d’un  on,  d’un  mois,  & meme  d’une 
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femaine  il  ait  eu  le  même  fort,  & qu'une  nouvelle  révolution  ait  ramené  les  Srrnox 
mêmes  fcenes  de  fureur  & de  cruauté.  Voilà  ce  qui  joint  aux  Courfes  des  VI. 
Corfaires  fur  mer  feroit  la  meilleure  partie  de  l’Hiftoire  de  chaque  régné. 

Ainfi  une  Hiftoire  fuivie  ne  feroit  qu’une  répétition  des  mêmes  trahifons 
& des  mêmes  révolutions  fanglantes,  à quelque  différence  près  entre  lesmo-  c'/u  trrce- 
yensdont  les  divers  Aélcurs  fe  font  fervis  pour  fe  fupplanter , fe  maffacrcr  les  >««/  m 
uns  les  autres.  dixjepuc- 

Nous avons  parlé  plus  haut  d’une  députation  que  la  Milice  fit  à la  Porte,  mc  ,cac' 
au  commencement  du  dixfeptieme  fiecle,  pour  fe  plaindre  de  la  tyrannie  & Us  Aleé- 
des  opprefiions  des  Vicerois  Turcs , qui  s’emparoient  de  tous  les  revenus  de  ricns  t/- 
i’Etat,  enforte  que  par  leur  avarice  la  Milice  Turque  étoit  mal  payée,  m^l 
entretenue,  & s’affoibliffoit  de  jour  en  jour;  ils  repré fenterent  qu’il  étoit  à jy toeîm 
craindre  que  les  Arabes  & les  Mores  ne  fe  trouvaffent  bientôt  en  état  de  I)cy. 
fecouer  le  joug  des  Ottomans,  avec  le  fecours  de  quelque  Puiffance  Chré- 
tienne. Ils  propoferent  d’élire  un  Dey  parmi  eux,  qui  auroit  foin  que  les 
revenus  du  Pays  fuffent  mieux  employés  à mettrele  Royaume  en  état  dedé- 
fenfe,  & que  le  tribut  ordinaire  fût  plus  exactement  remis  à la  Porte,  fans 
quelle  fût  obligée  d’envoyer  des  fonds, comme  elle  avoit  toujours  fait.  Les 
Députés  s’engagèrent  à reconnoitre  toujours  le  Grand-Seigneur  pour  leur 
Souverain , à l’ailifter  de  toutes  leurs  forces  & de  tous  leurs  Vaiffcaux  à 
refpecter  fon  Bacha,  à qui  l’on  rendroit  toujours  les  honneurs  accoutumés, 
en  lui  continuant  les  mêmes  appointerons.  Le  Gouvernement  devoit  le  loger 
& l’entretenir  avec  toute  fa  maifon  comme  auparavant , à condition  qu’il 
n’affifleroit  qu’aux  Divans  généraux , où  il  n’auroit  voix  que  quand  on  lui 
demanderait  fon  avis , ou  que  l’intérêt  de  la  Porte  l’obligerait  de  parler , 
mais  que  toutes  les  affaires  feraient  d’ailleurs  réglées  par  le  Dey  & par  le 
Divan  (a). 

Les  Députés  ayant  obtenu  ce  qu’ils  demandoient,  revinrent  fort  contens 
à Alger,  & à leur  arrivée  communiquèrent  au  Bacha  les  privilèges  que  la 
Porte  leur  avoit  accordés , & il  fut  contraint  de  le  foumettre.  La  Milice 
élut  un  Dey , on  établit  de  nouvelles  Loix , & on  fit  des  Réglemens  pour  le 
maintien  de  cette  nouvelle  Conffitution  du  Gouvernement;  on  en  fit  jurer 
l’obfervation ; la  Milice,  la  Marine,  le  Commerce  &c.  furent  mis  à peu 

Eres  fur  le  pied  que  nous  avons  marqué  dans  une  des  Sections  précédentes. 

eft  vrai  que  les  fréquentes  querelles  qu’il  y eut  depuis  entre  les  Bachas  & 
les  Deys , les  premiers  cherchant  à recouvrer  leur  ancienne  autorité , & les 
autres  à la  diminuer,  donnèrent  lieu  à des  plaintes  & à des  mécontente- 
mens,  qui  firent  repentir  la  Cour  Ottomanne  de  lacomplaifancehors  defaifon 
quelle  avoit  eue  pour  un  Corps  fier  & mutin,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Ce  fiecle  commença  auffi  par  une  nouvelle  entreprife  des  Efpagnols  con-  En/rrprifi 
tre  la  Capitale  du  Royaume,  fous  la  conduite  du  fameux  Jean  André  Do- 
ria;  mais  elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  deux  autres  dont  nous  avons  ^tger  /,«« 
parlé,  finon  que  la  tempête  ne  fit  pas  le  même  ravage  dans  leur  Flotte  , faits 
qu’elleavon  fait  ci-devant.  Cette  Flotte,  qui  étoit  entrée heureuferaent dans  xéoi. 

b 

(«)  Taf],  iïïorgHH , & al. 
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Section  la  Baye  le  5 d’Août,  fans  être  découverte,  fut  feulement  forcée  par  les 
* * VL  vents  contraires  à la  quitter  bientôt.  Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  arrivé , 
'a  P'ace  étoit  G bien  en  état  de  fe  défendre  & de  recevoir  vigoureufement 
tlepuit  !e  les  Elpagnols,  que  cette  entrcprife,  bien-qu’elle  échouât,  peut  être  regar- 
tommtua-  dée  comme  la  plus  heureufe  de  toutes  celles  qu’ils  ont  faites  contre  Alger, 
tuent  du  puifqu’au  moins  ils  fe  retirèrent  fans  la  moindre  perte. 

<i‘X^juT  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  nécelTaire  de  dire , que  la  joie'  que  les  Mau- 
IHÜlillres  d’Efpagne  firent  paroître  de  ces  fréquentes  difgraces,  contribua  à hâter 
leur  expulhon  en  1609.  Mais  ce  qu’il  y a de  bien  évident,  c’efl  que  ces  en* 
treprifes  réitérées  contre  les  Algériens  furent  le  principal  motif  qui  les  por- 
ta à avoir  des  Vailfeaux  de  ligne  , au-lieu  de  mettre  leur  principale  force 
dans  leur  Galiotes  & autres  plus  petits  Bâtimens , toujours  peu  propres  aux 
expéditions  en  hiver , ou  à de  longues  courfes  en  toute  faifon.  Ce  qui  les 
y détermine  fans-doute  davantage,  c’efl  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  toutes 
les  Puiflances  de  l’Europe,  excepté  avec  les  François  leurs  anciens  amis,  & 
avec  les  Anglois  leurs  nouveaux  alliés;  depuis  ils  ont  été  afièz  hardis  pour 
ne  pas  ménager  même  ceux-là , bien-qu’en  paix  avec  la  Porte  ; & ce  qu’il 
y a de  plus  odieux , quoiqu’ils  reconnulTent  les  uns  & les  autres , & les  An- 
glois en  particulier  pour  leurs  bienfaiteurs  & pouf  leurs  Maîtres  tant  dans 
l’art  de  conftruire  ces  gros  Vailfeaux,  que  dans  celui  de  les  funer  & de  les 

Î gouverner.  Ils  s’y  rendirent  habiles  en  peu  de  tems,  & leurs  amis  & voi- 
ins  de  Tunis  & de  Tripoli  fuivirent  leur  exemple  dès  les  premières  années 
du  dixfeptieme  fiede  (a).  D’ailleurs  des  Maures  chaffés  d’Efpagne,  parmi 
lefquels  il  y avoit  d’excellens  Mariniers,  fe  rendirent  en  foule  à Alger , ce 
qui  joint  au  fecours  des  Renégats,  doit  avoir  contribué  beaucoup  & à ce 
prompt  accroiflement  de  leur  puiflànce  fur  mer , & à les  pcrfeéHonner  dans 
l’art  de  la  Navigation , qu’ils  avoient  appris  des  François  & des  Anglois. 
C’efl  ce  dont  on  ne  peut  difeonvenir,  puifque  nous  trouvons  que  dés  l’an 
1616  leur  Flotte  confifloit  en  quarante  grands  Vaifleaux  , depuis  deux- 
cens  jufqu’à  quatre-cens  tonneaux,  l’Amiral  étant  de  cinq-cens,  partagée 
en  deux  Efcadres,  l’une  de  dixhuit  Voiles  devant  le  Port  de  Malaga  , & 
l’autre  en-deçà  du  Détroit  du  Cap  de  Sainte-Marie,  entre  Lisbonne  & Se- 
ville;  l’une  & l’autre  attaquoit  indifféremment  tous  les  Vailfeaux  Chrétiens, 
les  Anglois  & les  François , comme  les  Kfpagnols , les  Portugais , & les  au- 
tres. C’efl  ce  qui  les  a rendus  fi  redoutables, non  feulement  aux  Efpagnols, 
leurs  ennemis  les  plus  invétérés , mais  à la  plupart  des  autres  Puiflances 
Chrétiennes  (*). 

Les 


(a)  Morgan.  Vol.  IL  Ch.  14. 


(*)  C'elt  ce  qui  parolt  clairement  par  une  Lettre  du  Chevalier  François  Cottin/ttori , 
Auibafladcur  de  jaques  I.  à la  Cour  de  Madrid,  au  Duc  de  Buckingham , alors  Secre- 
uire- d'Etat , datée  du  premier  d'Oftobre  rfiifl.  Dans  cette  Lettre  le  Chevalier  informe 
le  Duc  du  haut  point  de  puiiTauce  & d'infolence  auquel  ils  font  parvenus,  & des  pri- 
fes  qu'ils  avoient  faites  dans  ces  deux  croiüeres,  auffi-hicn  furies  Anglois  que  fur  les 
autres  Européens.  Il  ajoute  qu'ils  n'avoient  que  peu  ou  point  de  Chrétiens  fur  leurs 
Vaifleaux,  & que  c’étolent  tous  des  Turcs  & des  Maures  (il  auroit  pu  ajouter  les  lte- 
negats),  ét  que  la  plupart  des  Maures  étoient  de  ceux  qui  avoient  été  depuis  peu  chaf- 
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Les  François  furent  les  premiers  qui  oferent  témoigner  leur  rdTemiment  Sx«tio* 
aux  Algériens  de  cette  breche  faite  à l’amitié  qui  fubfifioit  entre  les  deux  Na-  VL 
lions,  & du  mépris  qu’ils  faifoient  de  l’alliance  de  la  France  avec  la  Porte  ; 
tandis  que  les  Efpagnols,  bien  plus  infultés , <&  qui  avoient  plus  à craindre  famuh 
d’eux,  folliciterent  inutilement  le  fecours  de  l’Angleterre , du  Pape  & d'au  - Jmmtr. ce- 
très  PuilTances.  ment  du 

On  ne  dit  point  quel  fut  le  fujet  de  la  rupture  entre  la  France  & le»  Al  - 
gériens,  car  c’eft  la  première  dont  il  foit  fait  mention:  comme  les  Pirates  mt  '"c  ' 
de  Barbarie  infeftoicnt  beaucoup  les  côtes  de  Provence , il  fe  pourrait  qu’il  txfiduin 
y en  aurait  eu  quelqu’un , qui  le  feroit  faifi  de  quelque  Vaifleau  François,  de  Beau- 
Quoiqu’il  en  foit, l’année  luivante,on  envoya M.  de  Beaulieu  contre  les  Al- lieu 
gériens  avec  une  Flotte  de  cinquante  Vaifleaux  de  guerre  ou  Galeres.  Cet 
Amiral  ayant  pris  chemin  faifant  un  de  leurs  Corfaires  , continua  fa  route B 1 
pour  chercher  leur  principale  Efcadre , qui  avoit  fait  des  dommages  incro- 
yables fur  les  côtes  d’Efpagne  <k  de  Catalogne.  Il  attaqua  un  de  leurs  Vaif- 
feaux  en  perfonne  ; il  étoit  commandé  par  un  Renégat  de  la  Rochelle , qui 
après  s’être  défendu  en  défefpéré,  aima  mieux  faire  couler  fon  Vaifleau  à 
fond  avec  tout  l’équipage , que  de  toffiber  entre  les  mains  de  l’ennemi  ; un 
autre  Renegat  lui  abandonna  le  fien  & fe  fauva  dans  fa  chaloupe  ; un  troi- 
fieme  fut  coulé  à fond;  tous  les  autres  eurent  le  bonheur  de  le  fauver,  <S 
l'Amiral  retourna  avec  fa  prifo  à Marfeille.  Il  n’eut  pas  fitôt  difparu,  que 
les  Algériens  recommencèrent  à ravager  les  côtes  d’Efpagne  ; comme  elles 
étoient  le  mieux  connues  des  Maures, qui  avoient  été  chafTés , elles  étoient 
expofées  à toute  la  barbarie  & à la  vengeance  de  ces  Infidèles  irrités , qui 
brûloient , pilloient  & enlevoient  tout  ce  qu’ils  rencontraient. 

La  Cour  d’Efpagne  follicita  fortement  le  Roi  Jaques  de  contribuer  par 

fon 


liés  d’Efpagne.  Ils  faifoient  aufli  courir  le  bruit  qu'ils  croifoient  fur  1a  Flotte  des  Indes 
Occidentales,  que  l'on  attendait  dans  peu. 

Le  Chevalier  témoigne  qu’il  appréhtndoil  que  Den  Frmti/co  FoxarJo,  qu’on  aroit  en- 
voyé pour  fervir  d’efeorte  à la  Flotte  , & qui  avoit  ordre  de  combattre  à tout  rifque 
les  Corfaires , ne  -leur  fit  pas  grand  mal , pareeque  fes  Vaifleaux  étoient  d’un  port  fi 
confidérable,  & qu'il  étoit  aifé  à l'ennemi  de  leur  échapper,  d’autant  plus  que  leur  autre 
Efcadre  dans  le  Détroit  pouvoit  aflurer  leur  retraite  fort  aiféinent:  d’autre  part,  dit-il, 
s'ils  retournent  cette  année  faius  & faufs  i Alger,  fur- tout  après  avoir  pris  quelque  Vaif- 
feau  de  la  Flotte  des  Indes , il  cil  fort  à craindre  que  les  Flottes  Efpagnoles  ne  pourront 
les  réprimer  dans  la  fuite , tant  ils  trouvent  de  goût  i faire  des  prifes  fur  tous  les  Chrétiens. 

En  conféquence  le  Confeil  de  guerre  d’Efpsgne  l’avoit  fort  follicité  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  obtenir  du  Roi  fon  Maître  qutlques  Vaiflcaux  de  guerre  Anglois,  pour  aider 
iSa  Majeflé  Catholique  à abbaifler  la  puiŒuice  & l’orgueil  de  ces  Corfaires. 

Nous  rapporterons  dans  les  propres  termes  de  l’Auteur  la  derniere  particularité  de  con» 
léquence  contenue  dans  fa  Lettre.  „ Je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir  Votre  Grandeur  que 
„ le  Secrétaire  me  dit  encore,  que  l'année  derniere  les  Etats  demandèrent  à S.  M.  C. 
n qu’il  fût  permis  I quelques  Vaifleaux  de  guerre  qu'ils  avoitnt  armés  contre  les  Pirstes, 
,,  de  pouvoir  relicher  dans  fes  Ports , ce  qui  leur  fut  accordé  ; mais  qu’au-lieu  de  faire 
,,  du  taal  aux  Corfaires,  ces  mêmes  Vaifleaux  avoient  vendu  à Alger  la  poudre  & les 
„ antres  tnunitioea  de  guerre  néceflaires  pour  la  Flotte  qifi  eft  à préfent  en  mer,  ce  qui, 
„ dit-il,  a été  très-mal  pris  ici  (1)”. 


Terne  J.J.V1. 


(l  ) CéisU  Toi.  1.  p,  lot  «p.  M$ei*  J.  t, 
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oBcrtos  fon  fecours  à détruire  ces  Pirates;  mais  nonobftant  legrandcrcdit  queGondo- 
VI.  ‘ mar  avoit  fur  l’efpric  de  ce  Prince  & de  la  plupart  de  fes  Minières , quoi- 
fltfvri  qU’j|  employât  toutes  fortes  de  raifons  pour  le  gagner , & qu’il  lui  repréfen- 
j’Mger.  t»t  je  |a  façon  ]a  pius  forte  combien  les  Marchands  de  fon  Royaume  avoient 
tom-Hcnee . à fouffrir  de  ces  Corfaires,tout  ce  qu’il  put  obtenir  ce  fut  que  l’affaire  feroit 
mtfii  du  mife  en  délibération  dans  le Confeil  ; on  confultale Chevalier  Guillaume  Mon- 
dixftpti  - ron  . ]a  réponfe  de  cet  habile  Officier  de  mer  porcoit  en  fubflance  : Que  eom- 
mt  f,K,e-  me'une  pareille  expédition  non  feulement  intérefToit  toutes  les  NationsChré- 
1617.  tiennes  commerçantes,  mais  qu’elle  ctoit  auifi  difficile  que  longue  & difpen- 
dieufe . elle  devoit  être  entreprife  aux  frais  communs  de  toutes  les  Parties 
intérefîces , à proportion  de  la  part  quelles  avoient  au  commerce  de  la  Mer 
Mediterranée  ; il  ajouta  nombre  de  bonnes  directions  & de  précautions  pour 
ce  Commerce,  aullijudicieufes  que  dignes  d’un  Officier  & d’un  Politique  aufli 
expérimenté.  Il  expofa  enfuite  les  raifons  qui  ne  permectoient  pas  d’en- 
treprendre la  conquête  de  la  ville  d’A’ger;  les  dépenfes  qu’il  faudfoit  faire 
pour  la  garder;  combien  cela  feroit  difficile,  &le  peu  d’avantage  qu’on  en 
retireroit.  Il  finifToit  par  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  d'exterminer 
ces  Pirates  par  les  forces  réunies , & aux  dépens  communs  de  toutes  les  Na- 
tions commerçantes.  Son  Mémoire  fit  tant  d’effet  dans  le  Confeil,  qu’il  ral- 
lentit  beaucoup  l’ardeur  du  zele  que  le  Roi  avoit  d’obliger  fon  grand  ami  le 
Roi  d’Efpagne , tandis  que  plufieurs  des  Membres  du  Confeil  regardèrent 
cette  affaire  comme  une  querelle  qui  intérefToit  l’Efpagne  feule.  _ 

Efcadre  Gondomar  ne  laiffa  pas  de  pouffer  fi  bien  fa  pointe  (a) , qu'on  expédia 
Augloife  jjgj  orcjres  pour  équipper  une  Flotte  avec  toute  la  diligence  poifible , qu’on 
envoya  dans  la  Méditerranée  trois  ans  après:  elle  confidoit  en  fix  Vaiffeaux 
Algériens.  & deux  PinaflTes  de  la  Flotte  Royale  , & en  douze  bons  Vailfeaux  que  le 
1620.  Roi  avoit  loués  & équippés.  Cette  Efcadre  mit  à la  voile  le  1 2 d Octobre , 
& relâcha  heureufement  dans  la  Baye  de  Gibraltar  le  31  du  même  mois,  fous 
le  commandement  du  Chevalier  Robert  Manfel,  en  qualité  d’ Amiral.  Nous 
n’ennuyerons pas  le  Leêteur  par  la  Relation  de  cette  expédition  mal  concertée, 
comme  l’événement  le  fit  voir;  nous  dirons  feulement,  que  fi  l’Amiral  & 
les  autres  Officiers  eurent  férieufement  envie  de  l’exécuter,  ils  avoient  pro- 
jeté d’ envoyer  quelques  Brûlots  & autres  petits  Bàtimc-ns  dans  le  Port  d’Al- 
ger pour  y’ mettre  le  feu  à tous  les  Vaiffeaux.  C’eft  ce  qu’affure  le  Cheva- 
lierManfel  dans  fa  Lettre  au  Duc  de  Buckinghim.  „Ce  fut,  dit-il,  avec 
quelque  peine  que  lachofefut  exécutée , après  que  les  quatre  Vaiffeaux  qui, 
”,  étoienc  chtrges  des  initieras  combuflibles,  eurent  été  retardés  plufieurs 
” jours  par  les  calmes  & par  les  vents  contraires.  Nos  gens  s’avanceront 
” hardiment,  criant  tous  Dieu  beniffe  le  Roi  J iques  &c.  meme  à la  portée 
du  canon  & de  la  moufquetterie , qui  faifoient  pleuvoir  une  grêle  de  boulets 
” & de  balles  fur  eux  ; ils  ne  reculèrent  point  à ma  grande  latisfaêlion  & 
„ à celle  de  tous  les  fpeclatesrs , & tinrent  bon  jufqu  a ce  qu’ils  euffent mis 
„ le  feu  en  divers  endroits  à tous  les  VaifTeaux,  & vuidé  leurs  bandoulie- 
” reSjfe  difputant  à l’envi  la  gloire  decre  les  derniers  à fe  retirer; à la  fin 

>3 


(«)  Eurktl,  Joura.  Mirgan.  Vol.  II,  C.  19. 
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- ils  céderait  cet  honneur  au  brave  Capitaine  Hughes,  pour  le  recom-sECTroï 
„ penftr  de  fon  intrépidité  à les  avoir  conduits.  Ils  fe  retirèrent  à la  fin  en  VI. 

” bon  ordre,  en  fai  fant  encore  retentir  l’air  des  mêmes  cris  de  joie , Vive  le  Mfloire 
”,  Roi  Jaques!  & avec  perte  de  vingt  hommes  tués  ou  blefles,  en  laillânt^!A,Ser 
” le  feu  pouffer  des  flammes  en  divers  endroits,  qui  continuèrent  dans  quel- 

?”  ues-uns  longtems  après  leur  retraite , & après  qu’ils  furent  rendus  à bord”.  ma,t  ju;‘ 
1 marque  enfuite  au  Duc  „ que  les  poltrons  ae  Turcs,  qui  auparavant dixfeptie- 
„ n’avoient  ofé  fe  montrer  contre  fi  peu  d’ennemis, que  fur  le  haut  de  leurs  J!ec,e- 
murailles  & fur  les  terraffes  de  leurs  maifons,  n’eurent  pas  fitôt  vu  toutes  J 

les  chaloupes  retirées , qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  & fortirent  par  mil* 

„ liers;  & qu’avec  le  fccours  de  cette  grande  multitude,  & d’un  greffe 
„ pluie  accompagnée  d’un  tems  calme , le  feu  fut  éteint  fans  faire  d’au- 
„ tre  mal  que  de  mettre  deux  de  leurs  Vaifleaux  hors  d’état  de  fervir” 

La  Flotte  rendit  quelques  autres  fervices , ainfi  qu’il  s'exprime , comme  de 
coulera  fond  ou  de  prendre  trois  ou  quatre  Vaifleaux,  fur  quoi  nous  ne  nous 
étendrons  point , mais  nous  rapporterons  la  fuite  du  premier  projet  dans 
les  propres  termes  de  l’Amiral.  „ J’attendis  dix  jours,  après  notre  première 
„ tentative , l’occafion  de  faire  entrer  les  Vaifleaux  chargés  de  feux  d’artj- 
„ fice,  pour  achever  ce  que  les  chaloupes  avoient  commencé  ; mais  pen- 
„ dant  tout  ce  tems -là  il  11’y  eut  pas  un  zéphir  qui  nous  favorifàt,  bien- 
„ que  les  Vaifleaux  fuffent  prés  d’avancer  au  premier  fignal.  A la  fin  nous 
„ apprîmes  par  des  Efclaves  Chrétiens  qui  s’étoient  fauvés,  que  les  Pirates 
„ avoient  barricadé  le  môle  avec  des  mâts  & des  radeaux , doublé  la  garde 
„ de  leurs  Vaifleaux,  planté  du  canon  fur  leurs  murailles  & fur  le  môle,  & 

„ envoyé  leurs  Galères  & leurs  Barques  vers  l’Eft  & l’Ouëlt  pour  avertir  les 
„ Vaifleaux  qui  feroient  fur  les  côtes  de  ne  pas  approcher  tant  que  je  ferois- 
„ là.  Je  perdis  alors  toute  efpérance  de  pouvoir  rien  faire  davantage , ce 
„ qui  joint  aux  plaintes  continuelles  des  Vaifleaux  du  Roi  & des  Navires 
,,  marchands  qu’ils  manquoient  de  vivres,  me  fit  réfoudre  par  l’avis  duCon- 
„ feil  de  guerre  de  faire  voile  pour  ici,  où  mon  frere  m’a  remis  la  Let- 
„ tre  de  Votre  Grandeur , avec  l’ordre  de  Sa  Majeflé  par  lequel  elle  rap- 
„ pelle  quatre  des  Vaifleaux  qui  font  fous  mon  Commandement". 

Il  finit  cette  longue  Lettre  en  repréfentant  au  Duc  „ Combien  il  efl 
„ dangereux , après  une  entreprife  aufli  hardie  & aufli  ouverte  contre  les 
„ Pirates  , de  rappeller  ces  quatre  Vaifleaux  avant  que  d’autres  foient 
,,  arrivés  pour  les  remplacer,  & quel  encouragement  on  donne  aux  Pi- 
„ rates  de  former  quelque  dangereux  deflein  contre  la  Flotte  en  l’affoiblif- 
„ fant  à un  tel  point.  D’autant  plus  qu’il  efl;  inflruit  qu’ils  ont  déjà  formé 
„ un  projet , dont  il  inflruira  Sa  Grandeur  au  premier  Ordinaire”. 

Comme  cette  longue  Relation , quelque  adroitement  qu’elle  foit  tournée 
pour  déguifer  les  faits , efl  la  feule  que  nous  ayons  des  circonflances  de  cet- 
te expédition , fi  l’on  en  excepte  le  Journal , nous  avons  cru  devoir  don- 
ner l’extrait  de  cette  Lettre  de  l’Amiral  autant  qu’il  a été  poflible  dans  fes 
propres  termes , & elle  fuffit  pour  faire  voir  combien  les  Algériens  étoiciït 
devenus  formidables  en  ce  tems- là.  Mais  comme  le  Chevalier  a jugé  à-pro- 
pos de  palier  fous  filence  d’autres  raifons  du  mauvais  fuccès  de  cette  entre- 

Ccc  a.  pri- 
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prife , qui  ne  font  pas  aufli  honorables  ni  à lui  ni  à fa  Flotte  ,*  nous  termi- 
nerons le  récit  de  cette  malheureufe  expédition,  par  ce  qu’en  dit  le  judi- 
cieux Chevalier  Monfon.  „ On  étoit  convenu  que  cette  Flotte  feroit  join- 
„ te  par  un  fecours  du  Roi  d’Efpagne  dèsqu’elle  paraîtrait  fur  fes  côtes  ; 
„ mais  telle  fut  la  mauvaife  manœuvre  de  ces  Vaifleaux,  la  négligence  & la 
„ vanité  de  certaines  perfonnes , qui  pafloient  leur  tems  dans  le  Port  à fe 
„ régaler  & à fe  réjouir , dans  le  tems  qu’ils  auroient  dû  courir  & nettoyer 
„ les  mers,  qu’ils  perdirent  l’occafion  de  détruire  les  Pirates,  comme  on  le 
,,  voit  par  une  Brochure  publiée  à leur  retour.  Si  l’on  en  excepte  leur  voya- 
„ ge , ils  ne  furent  pas  vingt  jours  en  mer  durant  tout  le  tems  de  leur  fé- 
„ jour  dans  le  Détroit,  mais  ils  fe  tenoient  dans  les  Ports,  où  lesCorfaires 
„ pouvoient  les  trouver,  mais  où  eux  ne  pouvoient  trouver  les  Corfai- 
,,  res  (a)  A ce  témoignage  du  Chevalier  Monfon  nous  pouvons  ajou- 
ter ce  qu’un  autre  Auteur, non  moins  exaft , dit  de  cette  expédition.  „ Le 
„ Chevalier  Robert  Manfel,  qui  commandoit,  parut  devant  Alger,  mais  il 
„ n’eut  pas  grand  fujet  de  fe  féliciter  du  fuccès  qu’il  eut;  & à peine  eut- 
„ il  tourné  le  dos,  que  pour  le  remercier  de  fa  vifite  ces  Corfaires  enle- 
„ verent  près  de  quarante  bons  Vaifleaux  , qui  appartenoient  aux  fujets 
,,  de  fon  Maître , & ravagèrent  les  côtes  d’Efpagne  avec  plus  de  fureur 
„ que  jamais  ( b )”. 

Cet  Auteur  n'eft  pas  le  feul  qui  nous  ait  donné  cette  trille  Relation  de 
l’extrême  reflentiment  des  Algériens  d’une  entreprife  fi  publique  contre  leur 
■ ville  & leur  Marine.  Nous  pourrions  en  citer  plufieurs  autres  aufli  digne» 
de  foi , qui  en  rapportent  de  trilles  exemples , fi  cela  étoit  néceflaire  à l’é- 

Sard  d’une  circonllance  où  nos  Marchands  elfuyerent  de  fi  grandes  pertes, 
efortc  que  pendant  longtems  on  n’entendit  que  des  plaintes  & des  clameurs 
des  uns  au  fujet  des  prifes  continuelles  que  les  Corfaires  faifoient  fur  nous, 
& des  autres  de  ce  qu’on  avoit  violé  fi  ouvertement  l’alliance  qui  fubfiftoic 
entre  nous  & Alger  & la  Porte  (c)  Aufli  trouvons-nous  que  l’anncc  qui 
fuivit  cette  malheureufe  expédition , les  Algériens  étoient  en  guerre  ouver- 
te avec  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe , fi  l'on  en  excepte  les  Hollandois  ; 
ils  leur  firent  même  faire  la  propofition,  adreflee  au  Prince  d’Orange,  que 
s’ils  vouloicnt  équipper  vingt  Vaiffeaux  pour  l'année  fuivante  contre  les  EJpa- 
gnols , ils  y en  joindraient  Joixantc  des  leurs  (J) , ce  qui  aurait  été  aufli  rui- 
neux pour  notre  Commerce  que  fatal  à l’Efpagne , fi  cela  avoit  eu  lieu  ; car 
quel  qu’eût  été  le  procédé  des  Hollandois  à notre  égard , les  Algériens  nous 
auroient  toujours  regardés  comme  les  Alliés  de  l’Efpagne.  Le  Chevalier 
Dudley  Carlcton,  notre  Ambaflàdeur  à la  Haye  , fit  donc  très-fagement 
d'en  donner  d’abord  avis  au  Roi , & de  lui  confeiller  de  tâcher  à tout  prix 
de  ménager  une  treve  avec  les  Algériens  (e). 

L’annce  fuivante,  fous  le  Gouvernement  de  Maharan  Bacha,  les  Coulo- 
îis  tramèrent  une  furieufeconfpiration;  s’étant  faifis  de  la  Citadelle  d'Alger, 


ou 


(a)  Naral  Traits  ap.  Morgan , Vol.  II. 
Ch.  19- 

(Jt)  JJurket's  Joura.  Vid.  & Motgani 


(e)  Vo y.  Huriet,  Purchas  Cabala  VaJL 
I.  [>.  3»i. 

(1/)  Cabala  I.  c. 

(,0  Morgan,  I.  c.  C m 


Digitized  by  Goog 


DE  BARBARIE.  Liv.  XXI.  Chap.  III. 

ou  étoient  le  tréfor  public,  & toutes  les  munitions  de  guerre  , ils  auroient  Sncnw» 
pu  aifément  fe  rendre  feuls  maîtres  de  l’Et  at  ; & l’on  ne  doute  pas  que  les  VI. 
Arabes  & les  Maures,  dégoûtés  du  Gouvernement  tyrannique  des  Turcs , j‘£frw 
ne  les  euflent  affiliés  avec  plaifir.  La  confpiration  fut  découverte  à tems , 

& les  Turcs  avec  leurs  bons  & fideles  amis  les  Renégats  en  prévinrent  les c'/rrmcntti 
fuites  par  la  défaite  des  Conjurés , dont  ils  firent  un  grand  carnage.  On  en  ment  du 
exécuta  un  fort  grand  nombre,  dont  on  voit  encore  Tes  têtes  entaffées  fur 
les  murs  de  la  ville,  hors  de  la  Porte  Orientale.  On  fit  fauter  une  partie  d 
la  Citadelle  en  l’air,  mais  on  fauvale  tréfor.  Depuis  ce  tems-là  les  Coulolis 
furent  pendant  un  grand  nombre  d’années  exclus  de  la  Milice  & de  la  paye  ; 
dans  la  fuite  ils  y ont  été  reçus  de -nouveau,  mais  avec  quelque  reftriêtiou, 
ainfi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

Environ  deux  ans  après  cette  conlpiration  arriva  ce  changement  mémo- 
rable dans  la  conflitution  du  Gouvernement,  dont  nous  avons  parlé,  qui 
mit  les  Algériens  bientôt  en  état  de  fe  fou  lira  ire  à l’obéiffance  de  la  Porte , 

& de  fe  rendre  indépendans  fous  l’autorité  de  leurs  propres  Deys.  Voici  ce 
qui  y donna  d’abord  lieu.  Amurath  IV.  engagé  dans  une  guerre  auffi  mal- 
heureufe  que  vive  contre  la  Perfe , & embarraffé  par  des  troubles  en  Afie , 
conclut  une  paix  ou  une  treve  de  vingt-cinq  ans  avec  l’Empereur  Ferdinand  1 1. 
pareeque  la  nécelTité  des  circonftunces  ne  lui  permettoit  pas  d’avoir  tout 
à la  fois  deux  aulïi  puiffans  ennemis  en  tête.  Ceite  treve,  qui  faifoit  grand 
tort  auxCorlaires , qui  étoient  plus  gênés  dans  leurs  courfes,  fut  univerfel- 
lement  desapprouvée  de  tous  les  Pirates  de  Barbarie,  qui  relevoient  éga- 
lement du  Grand-Seigneur  ; mais  il  n’y  en  eut  point  qui  en  fuirent  plus  mé- 
contens  que  les  Algériens , ils  étoient  devenus  trop  fiers  & trop  riches  par 
les  pnfes  continuelles  qu’ils  avoient  faites  fur  les  Chrétiens  pendant  les  trois 
demieres  années  , pour  fouffrir  patiemment  qu’on  leur  donnât  un  pareil 
frein.  Tous  ces  Corfaires  prirent  donc  la  réfolution  unanime  de  s’ériger  en 
trois  Etats  indépendans,  pendant  que  la  Porte  avoit  tant  d’affaires  fur  les 
bras,  & de  regarder  tous  les  Traités  que  la  Cour  Ottomanne  feroit  avec  les 
Puiffances  Chrétiennes,  comme  ne  les  intéreffant  en  rien.  Enforte  que  cel- 
les qui  voudroient  faire  la  paix  avec  eux , feroient  obligés  de  s’adreffer  di- 
rectement à chaque  Gouvernement  particulier  (a). 

Ils  n’eurent  pas  litôt  pris  cette  réfolution , que  les  Algériens  enlevèrent 
plufieurs  Vaiffeaux  qui  appartenoiçnt  à des  Puiffances  qui  étoient  en  paix 
avec  la  Porte;  ils  donnèrent  même  la  chaffe  à quelques-uns  jufques  dans  le 
Port  de  Rhodes,  les  attaquèrent,  & les  emmenerent  nonobftant  le  feu  que 
le  Château  fit  fur  eux.  Ils  en  firent  autant  à Salamine  dans  rifle  de  Chy- 
pre, où  ils  attaquèrent  deux  grands  Navires  de  Venife  qui  fuient  tous  deux 
brûlés,  l'un  par  les  Corfaires,  & l’autre  parles  Vénitiens  eux -mêmes.  Ils 
portèrent  l’infolence  plus  loin  encore  à Scanderone  ou  Alexandrette , après 
s’étre  emparés  d’un  Vaiffeau  l iollandois  & d’une  Polacre,  ils  furent  affez 
hardis  pour  faire  defeente,  & ayant  trouvé  que  l’Aga  Turc  & les  habitans 
avoient  abandonné  la  ville,  ils  pillèrent  tous  fes  Magazins,  & y mirent  le 
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feu.  On  a vu  plus  haut  que  les  Marfeillois  avoienc  autrefois  fait  bâtir  une 
efpece  de  Fort  fur  leurs  côtes,  que  leurs  troupes  avoient  démoli.  En  1628 
Louis  XIII.  fe  confiant  fur  l’alliance  qu’il  avoit  avec  les  Turcs,  envoya  un 

de  fes  Architectes  pour  conllruire  un  Fort  à la  place  du  premier,  fous  le 

commence-  nom  de  Baltion  de  France.  Mais  à peine  l’ ArchiteCte  en  avoit- il  jette  les 
ment  du  fondement,  que  les  Arabes  & les  Maures  l’empécherent  de  continuer,  ren- 

d‘X'scè'û‘‘  ver^erent  f"es  travaux  & l’obligerent  à fe  rembarquer.  Le  Roi  de  France , 
me  n»ayant  pas  renoncé  à un  deffein  fi  avantageux  au  Commerce  , tenta  quel- 
ques années  après  la  conftruetion  du  Fort  & y réufiit,  deforte  que  les  Fran- 
çois s’y  établirent.  Mais  cet  endroit  n’étant  pas  commode  pour  fon  Port, 
la  Compagnie  du  Baltion  de  France  s’accommoda  avec  les  Algériens  pour 
obtenir  la  Calle,  & fit  un  Traité  avec  le  Dey  d’Alger  pour  y négocier 
tranquillement  avec  les  Arabes  & les  Maures  (a). 

Revenons  aux  déprédations  des  Algériens.  La  Porte  ne  pouvoit  regar- 
der que  comme  un  mépris  déclaré  de  fon  autorité  le  grand  nombre  de  pri- 
fes  qu’ils  faifoient  indifféremment  des  Vaiffeaux  de  toutes  les  Nations  fans 
en  excepter  les  Hollandois,  à qui  ils  prirent  un  Navire  richement  chargé 
qui  venoit  d’Alexandrie.  D’ailleurs  les  plaintes  continuelles  que  portoient, 
&.  les  repréfentations  que  faifoient  contre  ces  infolens  Corfaires,  les  Mini- 
ltres  des  Puiffances  étrangères  qui  étoient  en  paix  avec  cette  Cour , auroient 
dû , femble-t-il , l’engager  à chercher  les  moyens  d’arrêter  & de  punir  une 
infolence  aufli  révoltante;  fans-doute  aulîi  qu’elle  n’y  auroit  pas  manqué,  fi 
le  Grand-Seigneur  eût  été  moins  embaraffé  de  la  guerre  de  Perfe  & d’au- 
tres troubles  dans  l’Orient , qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  garde 
de  fi  près  à l’atteinte  qu’on  donnoit  à fon  autorité  & à fon  honneur.  Ainfi 
tout  ce  qui  en  réfulta,  ce  fut  que  le  Grand- Vifir  & les  Courtifans  s’enten- 
dirent avec  les  Corfaires,  & partagèrent  avec  eux  le  butin;  on  compte  que 
celui  qu’ils  avoient  fait  fur  les  Anglois  feuls  alloit  à la  valeur  de  quarante- 
mille  écus  d’Allemagne.  On  ne  laiffa  pas  pour  la  forme  de  leur  faire  une 
févere  réprimandé,  accompagnée  de  menaces,  à laquelle  ils  répondirent  in- 
folemment , quon  devait  bien  leur  permettre  de  faire  la  cutirfc , puifquils  étoient 
le  fcul  boulevard  contre  les  Puiffances  Chrétiennes , £5*  en  particulier  contre  les 
Espagnols , les  ennemis  jurés  du  Nom  Mufulman.  Ajoutant  , que  s'ils  rcfpec - 
t oient  fi  fcrupulcufcment  ceux  qui  trouvaient  moyen  d'acheter  la  paix,  ou  la  li- 
berté du  Commerce  avec  T Empire  Ottoman , ils  n avoient  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  mettre  le  feu  à tous  leurs  Vaiffeaux  & de  fe  faire  Chameliers 
pour  fubfijler  (b).  Ils  traitèrent  avec  autant  & plus  d’infolence  leurs  Bachas , 
qui  étoient  devenus  fi  foibles,  & avoient  fi  peu  d’autorité,  qu’ils  n’ofoient 
s’oppofer  à eux,  ou  s’il  s’en  trouvoit  quelqu'un  affez  hardi  pour  le  faire,  il 
étoit  fùr  qu’il  lui  en  coûtoit  cher. 

/#» mture  Vers  ce  tems-lâ,  quatre  jeunes  Gentilshommes  François,  quiétoientfre- 
tttquiijua  reJ,  entreprirent  de  tenter  fortune  contre  ces  Corfaires  avec  une  petite 
François,  jr régate  de  dix  canons , qu’ils  équipperent  à la  Rochelle.  Ayant  obtenu  une 
Commilfion  de  Malthe  , dont  ils  arborèrent  le  pavillon,  ils  engagèrent  près 
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de  cent  Volontaires  à les  accompagner  dans  cette  expédition,  outre  un  Sxcno* 
habile  Maître,  d’autres  Officiers  & trente-fix  Matelots.  Ils  eurent  le  bon- 
heur  pour  leur  coup-d’effai  de  prendre  fur  les  côtes  d’Efpagne  un  Navire^'" 
chargé  de  vin.  Cela  leur  parut  d’un  11  bon  augure , que  trois  jours  après  ils  fil- 
rent  affez  hardis  pour  attaquer  deux  Vaiffeaux  Algériens , l’un  de  vingt  - commencé* 
quatre  canons,  & l’autre  de  vingt,  tous  deux  bien  montés,  & commandés  ««"A» 
par  des  Officiers  allez  expérimentés  pour  ne  pas  négliger  l’avantage  qu’ils 
avoient  fur  eux;  ca.  voyant  que  la  Frégate  faifoic  force  de  voiles  pour  les  ‘ 
joindre , ils  ferrèrent  les  leurs  pour  l’attendre.  Les  François  les  faluerent 
d’abord  d’une  bordée  de  leurs  dix  canons , «St  les  deux  Corfaires  leur  en- 
voyèrent la  leur  ; ils  la  mirent  eofuite  entre  deux  feux,  & la  canonncrent 
avec  tant  de  furie,  qu’un  des  deux  abattit  leur  grand  mât.  Cet  accident,  «St 
La  difproportion  entre  dix  canons  & quarante-quatre  n’empêcherent  pas  nos 
jeunes  François  de  faire  toujours  une  vigoureule  défenfe  ; mais  le  bruit  de 
l’artillerie  ayant  attiré  cinq  autres  Algériens , la  Frégate  fut  tellement  cri- 
blée de  coups  «St  defemparée,  que  l’eau  y entroit  de  tous  côtés,  «St  que  ne 
pouvant  plus  nager  il  fut  aifé  aux  Corfaires  de  l’aborder  «St  de  la  prendre. 

Bien-que  la  France  fût  alors  en  paix  avec  les  Algériens,  elle  fut  déclarée  de 
bonne  prife , tant  pareequ’ils  avoient  été  les  aggreffeurs  , qu’à  caufe  qu’ils 
portoient  pavillon  de  Malthe.  Ainfi  nos  jeunes  Avanturiers , après  avoir 
elïuyé  une  captivité  de  fept  ans  , fe  rachetèrent  enfin  en  16+2  pour  fix- 
mille  écus. 

Depuis  ce  tems  là  l’Hiftoire  d’Alger  n’offre  rien  d’important  pendant  dix  Conlnir» 
ans,  linon  les  courfes  des  ( ’orfaires  fur  mer  & les  ravages  qu’ils  firent  im ■ 

fmnément  fur  les  côtes  d’Efpagne.  Les  François,  qui  étoient  en  guerre  avec  J* 
es  Efpagnols, ayant  eu  avis  que  le  Comte  de Monterrery  s’étoit  embarqué  à'Fj'”'™ 
Naples  avec  tous  fes  effets  fur  quel  jues  Vaiffeaux  Napolitains,  détachèrent  enveniei 
de  leur  Flotte,  qui  étoit  près  de  Monaco , quatorze  Galiotes  pour  attendre  Algérien*, 
ces  Bàtiincns  au  pafllge  ;mais  au  bout  de  fept  jours  un  vtnt  d’Efl:  fort  vio- 
lent les  «lifperfa , «St  en  chaffi  la  plus  grande  partie  à Alger.  L’Amiral  Fran- 
çois, un  peu  trop  vif,  fit  d’abord  demander  l’élargillement  de  tous  les  cap- 
tifs de  fa  Nation;  la  Régence  l’ayant  refufé  tout  net,  il  s’en  vengea  en  fe 
faiiiffant  du  Bûcha  Turc,  de  Ion  Cadi , de  toute  leur  fuite, «St  de  leur  équi- 
page, avec  lefquels  ils  arrivoient  de  Conflantinople;  après  ce  coup  il  mit 
d’abord  à la  voile.  Les  Algériens  furent  peut  être  moins  piqués  de  la  prife 
de  ces  deux  Mi  ni  (1res  de  la  Porte . que  de  l’infolence  de  l’Amiral  François; 
ainfi  ,au-lieu  de  lui  accorder  fa  demande  pour  procurer  la  liberté  aux  Turcs 
qu’il  avoit  enlevés,  on  le  biffa  partir  avec  eux.  Mais  peu  après  ils  prirent 
la  réfolution  de  fe  venger  de  lui  «S:  de  fa  Nation  ; ayant  équippé  huit  de 
leurs  meilleures  Galeres , ils  vinrent  par  voie  de  reprefailles  lurprendre  le 
Ballion  de  France,  où  il  y avoit  environ  iix-cens  habitans,  qu’ils  emmenè- 
rent à Alger  avec  tous  leurs  effets  «Scieurs  Vaiffeaux.  Singulière  façon  d’en- 
tretenir la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Nations.  L’Amiral  en  fut  fi  ir- 
rité, qu’il  lit  dire  aux  Algériens  qu’il  leur  rendroit  une  fécondé  vilite  l’an- 
née prochaine,  avec  toute  fa  Flotte. 

Scs  menaces  ne  les  empêchèrent  point  de  faite  cette  même  année  fuivan* 
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te  une  expédition  plus  confidérable , avec  une  Efcadre  de  feize  Galeres  ou 
Galiotes,  parfaitement  bien  pourvues  d’hommes  <Sc  de  munitions,  & com- 
mandées par  Hali  Pechinin  leur  Amiral.  La  conjon&ure  leur  étoit  très-fa- 
vorable , parcequ’Amurath  étoit  alors  fort  occupé  an  fiege  de  Bagdad.  Ils 
eurent  donc  toute  la  liberté  qu’ils  pou  voient  fouhaiter  de  courir  les  Mers, 
&.  de  fe  faifir  de  tous  les  Vaifleaux  Chrétiens  qu’ils  rencontraient.  Leur 
grand  projet  étoit  de  piller  le  tréfor  de  Lorette , ce  qui  aurait  été  fans-con- 
tredit  un  grand  coup  pour  eux  ; malheureufement  le  vent  contraire  ne  leur 
permit  pas  de  monter  aflëz  haut  dans  le  Golphe;iIs  prirent  alors  le  parti  de 
de  faire  une  defeente  dans  la  Pouille,  où  ils  ravagèrent  tout  le  territoire  de 
Necotra  & emmenerent  un  grand  nombre  de  captifs  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , entre  autres  quelques  Religieufes,  qui  furent  les  viétimes  de  leur  bru- 
talité. Delà  ils  portèrent  vers  la  Dalmatie , écumerent  la  Mer  Adriatique , 
& après  s’être  chargés  d’un  butin  immenfe  , quittèrent  ces  côtes , où  ils 
avoient  jetté  la  confternation , dont  les  habitans  ne  refpiroient  que  ven- 
geance. En  attendant  les  Malthois  & les  Efpagnols,  qui  auroient  dû  les 
protéger,  étoient  occupés,  les  premiers  à faire  des  prifes  dans  l’Archipel, 
& les  autres,  toujours  lents  dans  leurs  opérations,  laiffoient  écouler  l’Eté  s 
faire  des  préparatifs  pour  fe  défendre  (a).  Les  Corfaires  auroient  donc  eu 
tout  le  tems  de  mettre  leur  butin  à couvert  fans  obftacle,  s’ils  avoient  fu  s’en 
contenter , mais  leur  avidité  leur  en  fit  perdre  une  grande  partie. 

Les  Vénitiens, allarmés  de  les  voir  porter  leurs  ravages  fi  loin,  avoient 
dans  ces  entrefaites  équippé  une  puiflante  Flotte  de  vingt-huit  Voiles  fous 
le  commandement  de  l’Amiral  Capello  ; il  avoit  ordre  exprès  de  brûler,  de 
couler  à fond  & de  prendre  tous  les  Corfaires  de  Barbarie  qu’il  trouverait , 
non  feulement  en  pleine  mer , mais  dans  les  Ports  mêmes  du  Grand-Sei- 
gneur , en  vertu  du  Traité  conclu  depuis  peu  entre  la  République  & la  Por- 
te. D’un  autre  côté  le  Captan-Bacha , qui  avoit  été  envoyé  pour  donner 
la  chafle  aux  Florentins  & aux  Malthois,  qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
croifoient  dans  l’Archipel , apprenant  que  l'Efcadrè  d’Alger  étoit  fi  près, 
envoya  ordre  exprès  à l’Amiral  de  venir  le  joindre  pour  lui  aider  à chafler 
de  ces  mers  ces  Brigands  Chrétiens,  c’eft  ainfi  qu’il  les  qualifioit.  Hali  Pechi- 
nin obéit  avec  plaifir , mais  avant  que  de  quitter  les  côtes  de  la  Mer  Adria- 
tique il  réfolut  de  faire  un  defeente  dans  l’Ifle  de  Lifia  ou  Lefina  , appar- 
tenant aux  Vénitiens.  Mais  avant  qu’il  pût  gagner  cette  hauteur , la  Flotte 
de  Capello  le  furprit,  deforte  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer,  & defe  mettre 
à couvert  fous  le  Château  .de  Valone,  Port  de  mer  du  Grand-Seigneur.  Capello 
l’y  fuivit  ,& falua d’abord  le  Château  fans  tirer , àenfuiteil  envoya  un  Officier 
avec  un  drapeau  blanc , pour  fommer  l’Aga  qui  commandoit  qu’il  eût  .con- 
formément aux  articles  du  dernier  Traité,  à chafler  les  Corfaires  de  cetafy- 
le.  On  répondit  fur  le  champ  à fon  falut  & à fa  demande  par  un  coup  de 
canon  à boulet , ce  qui  lui  fit  comprendre  que  l’Aga  avoit  defleinde  les 
protéger  aulieu  de  les  chafler  ; il  s'éloigna  alors  un  peu  & jetta  1 ancre, 
dam  la  vue  de  les  blocquer  dans  le  Port.  A la  fin , après  s’être  épiés  pen- 
dant; 

,(e)  Mar' en  «bi  isp. 


Digitized  by  Google 
— - - - A 


DE  BARBARIE.  Liv.  XXI.  Chaf.  III.  393' 

3ant  quelques  jours , Pechinin  ennuyé  d’être  enfermé  rifqua  un  matin  de  tâ-  Sktto;» 
cher  de  s’échapper,  mais  ayant  été  découvert  par  la  vigilance  des  Véni-  VL 
tiens , au  moment  qu’il  fortoit  du  Port , Capello  divifa  la  Flotte  en  deux 
Efcadres,  & lâcha  aux  Algériens  fa  bordée,  à laquelle  ils  répondirent  vi- 
vement.  Le  combat  s’engagea,  & fut  opiniâtre  pendant  deux  heures,  non-  ctiemace* 
obftant  le  feu  que  les  Turcs  faifoient  du  Château  fur  les  Vénitiens  ; un  bou-  ment  lu 
let  de  canon  brifa  même  le  mât  d’une  de  leurs  Galéaffes,  & le  Capitaine  fut  *''»/<*'<>- 
blefle  d’un  éclat.  Enfin  l’Efcadre  des  Algériens  fut  fi  maltraitée  par  le  feu  ,ne 
continuel  des  Vénitiens,  que  cinq  de  leurs  Vaiffeaux  étant  defemparés,  les  _ 
autres  furent  bien  aife  de  fe  retirer  dans  leur  premier  afyle,  après  avoir 
perdu  quinze-cens  hommes.  Turcs  ou  Elclaves  Chrétiens,  tués  ou  blefies, 
outre  feize-cens  Efclaves  de  Galere  qui  recouvrèrent  leur  liberré  dans  cette 


rencontre. 

Il  n’y  avoit  pas  longtems  que  Capello  étoit  à l’ancre  dans  fon  ancienne  fia-  Cipcllo 
tion,  lorfqu’il  reçut  ordre  du  Sénat  de  plus  rien  entreprendre  contre  ces  défait  ta 
Infidèles,  de  peur  que  cela  n’occafionnât  une  nouvelle  rupture  avec  iaPor- 
te  ; en  même  tems  il  lui  vint  aulli  une  Lettre  du  Gouverneur  de  la  ville , qui 
l’avertifioit  de  prendre  garde  à ne  pas  s'attirer  l’indignation  du  Grand-Sei-  ™1‘‘ 
gneur  (a).  Il  réfolut  néanmoins,  avant  que  d’obéir  aux  ordres  du  Sénat,  de  * 
prendre  congé  des  Corfaires  comme  ils  le  méritoieut.  Ayant  remarqué  qu’ilj 
avoient  drefiè  leurs  tentes,  & porté  leur  butin  & leurs  équipages  le  long  du 
rivage , il  s'avança  avec  toutes  fes  forces  ; & pendant  qu’il  iaifoit  un  feu 
continuel  fur  leurs  tentes , il  envoya  quelques  Brigantins  & quelques  Galio- 
tes , qui  attaquèrent  leurs  Bàtimens  avec  tant  de  réfolution , que  fans  beau, 
coup  de  perte  ils  emmenerent  letir  feize  Galères,  avec  tout  le  canon  , les 
armes , les  munitions  &c. 

Durant  cette  action  il  arriva  par  hazard  qu’un  boulet  d’une  des  Galéaf- 
fes  Vénitiennes  alla  donner  dans  une  Mofquée  , ce  qui  aggravoit  l’injure. 

Auflî , quoique  quelques  efprits  échauffés  louafient  la  conduite  de  Capello 
comme  un  bel  exploit , la  plus  faine  partie  du  Sénat  la  blâma , & la  regarda 
comme  une  infulte  faite  au  Grand  - Seigneur  & comme  une  defobéiflance  à 
fes  ordres.  Il  fut  aufii  arrêté  que  tous  les  Vailfeaux  pris  feroient  coulés  à 
fond,  à l’exception  de  l’Amiral  d’Alger,  qui  feroit  placé  dans  l’Arcenal  de 
Venife  comme  un  trophée.  Capello  en  fut  quitte  pour  une  forte  répri- 
mandé, & les  Vénitiens  furent  enfuite  trop  heureux  d’acheter  la  paix  avec 
la  Porte  pour  la  fomme  de  cinq-cens-mille  pièces  de  huit.  Cefi  ainfi  que 
finit  cette  grande  expédition  des  Algériens,  dont  ils  perdirent  les  fruits  par 
la  trop  grande  avidité’Se  l’Amiral.  Le  Grand-Seigneur  leur  offrit  dix  Ga- 
lères conftruites  & équippccs  à fes  dépens , s’ils  vouloient  fe  mettreCn  mer 
au  Printems  avec  fa  Flotte.  Mais  Pichinin,qui  favoit  que  les  Algériens n’ai- 
moieiit  pas  à avoir  des  obligations  de  cette  nature  à la  Porte,  remercia  ci- 
vilement le  Sultan  de  cette  offre , & mit  fur  les  chantiers  deux  Galerc-s  à fes 
propres  fraix  (b). 

En  attendant , la  nouvelle  de  la  perte  d'une  Flotte  fi  confidérable  remplit 

, !» 

(«)  Le  même.  (A)  Kitavt,  Hifl.  # l’Emp.  Ottom,  T,  I.  p.  I3«  i57- 
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la  ville  d'Alger  de  douleur  & de  trouble,  pareequ’il  n’y  avoit  guere  per* 
Tonne  qui  ne  reffentît  vivement  la  perte  d’un  fi  grand  butin , de  tant  d'hom- 
mes & de  Vaifleaux.  Toute  la  ville  étoit  prête  à fe  foulever  , lorfque  le 
Divan  prévoyant  le  danger  fit  publier  une  défenfe  non  feulement  de  fe  permet- 
tre les  plaintes  & les  murmures  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  mais  aulîl 
le  moindre  mouvement , pendant  qu’il  ctoit  occupé  à délibérer.  Cette  pré- 
caution empêcha  à- la-vérité  que  le  mécontentement  général  n’éclattât  en  /édi- 
tion ouverte  , mais  comme  elle  n’adoucifloit  point  le  chagrin  du  peuple , ni 
ne  les  dédommmageoit  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite,  le  Bacha  & le  Divan 
folliciterent  la  Porte  d’obliger  les  Vénitiens  du  Levant  à les  indemnifer. 
Mais  le  Grand-Seigneur,  qui  avoit  déjà  reçu  cinq-cens  pièces  de  huit,  & 
piqué  peut-être  du  refus  de  l’Amiral  d'Alger,  ne  voulut  point  leur  accorder 
leur  demande . & leur  laifTa  le  foin  de  réparer  leur  perte,  & de  conflruire  de 
nouveaux  Vaifleaux,  comme  ils  pourroient.  Ils  eurent  néanmoins  avant  qu’il 
fût  longtems  la  fatisfaélion  de  voir  arriver  un  de  leurs  Corfaires  avec  une 
recrue  de  fix-cens  Efdaves  de  l’un  & l’autre  fexe , qu’il  amena  d’Iflande  (*)., 
Toutefois  ils  ne  relièrent  pas  longtems  fans  fe  remettre  en  état  de  dé- 
fenfe , d’autant  plus  que  les  préparatifs  que  toutes  les  Puiflances  Chrétien- 
nes faifoient  contre  eux  ne  le  leur  permettoient  guere.  Ils  s’occupèrent 
effectivement  avec  tant  de  diligence  à rétablir  leur  Marine  pendant  les 
deux  années  fui  vantes,  qu’au  bout  de  ce  tems-là  ils  fe  trouvèrent  en  état  de 
reparoître  en  mer  avec  une  Flotte  plus  forte  & plus  nombreufe  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  fait  ; car  fuivant  un  Auteur  Efpagnol  (a) , qui  étoit  en  ce  tems- 
là  Efclave  à Alger,  elle  étoit  de  foixante-cinq  Voiles,  outre  les  Galères  & 
les  moindres  Bàrimens  qu’ils  avoient  vrailtfmblablement  dans  le  Port.enfor* 
te  que  l’on  peut  fuppofer  avec  raifon  qu’ils  étoient  alors  au  plus  haut  point 
de  leur  puiflance.  Cette  grande  Flotte  fit  divers  exploits  dans  la  Méditer- 
ranée, dont  le  détail  ferott  ennuyeux,  parce  qu’ils  fe  partageoient  en Efca* 
dres  plus  ou  moins  nombreufes , fuivant  les  courfes  qu’ils  vouloient  entre- 

pren- 

£e)  XyAranda  ap.  Morgan.  1.  c. 


(•)  L’Autenr  dé  cette  courte  auflî  extraordinaire  & prefque  incroyable,  1T  fort  au- 
delà  de  ce  qu'aucun  Corfaire  de  Barbarie  avoit  jamais  ofé  entreprendre , fut  un  lihn- 
dois  même,  qui  avoit  été  pris  par  les  Algériens  fur  un  Vailfeau  Danois.  Voyant  quefon 
Maître  avoit  couru  pendant  toute  la  faii'on  la  Méditerranée  fans  faire  de  prife.  & qu’il 
étoit  honteux  de  retourner  les  mains  vuides  à Alger,  ce  Traître  lui  perfuada  avec 
quelque  peine  de  faire  voile  pour  cette  iCe  Septentrionale,  où  il  pourroit  faire  un 
grand  butin  en  lîfclaves,  le  feul  néanmoins  auquel  il  devoir  s'attendre,  Ces  pauvres 
Infulaires,  qui  n'avoienr  guere  jamais  eu  à combattre  d'autres  ennemis  que  la  miftre 
& le  froid  , étoient  fl  peu  préparés  à une  pareille  vifite,  qu’on  les  tita  ai  Cément  de  leur 
Climat  glacé,  pour  les  mener  dans  le  Climat  brûlant  de  Barbarie.  Mais  on  ne  nous 
a point  appris  comment  on  les  y accoutuma  pour  eu  tirer  du  fervice,  ni  même  fi  on 
put  les  conferver  en  vie  au  milieu  de  tant  de  changemens  d'état  St  de  Pays , ni  fi  plufieurs, 
ou  quelques-uns  gémirent  longtems  fous  le  poids  de  ce  nouveau  genre  de  mifere.  Mais 
quelque  lâche  que  fût  l'action  de  cet  Istandois,  il  ne  fit  que  ce  que  pratiquent  les  Efcla. 
ves  de  Nations  plus  civdifées,  comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  remarquer  par  rap- 
port aux  Italiens, .aux  Espagnols  & aux  François  (i). 

(i)  Mcrgan  Vol.  II.  Cap.  ulc. 
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prendre.  Nous  parlerons  feulement  d’une  rencontre  qu’eut  Haty  Pichinin , Skcttos 
qui  mérite  d’étre  rapportée.  VI. 

Nous  avons  dit  que  cet  Amiral,  après  fa  difgrace  de  Valone  , avoit  fait 
conftruire  deux  Cahotes  à fes  dépens  ; il  les  avoit  amenées  à Alger  avec  les  depuu  U 
Officiers  , les  Mariniers  & les  autres  Turcs  qui  s’étoient  fauves  des  mains  cmtr.enct- 
de  l’Amiral  Vénitien.  Quelque  tems  après  fon  arrivée , le  Kihava  du  Bacha  fi,t 
de  Tripoli  y vint  par  ordre  du  Grand- Seigneur  pour  acheter  dc-ux-cens-cin-  J'xfeP,i‘- 
quante  Efclaves  Italiens  & Efpagnols  , dont  il  avoit  befoin.  Cet  Officier  ne  >,ec  '• 
étoit  venu  fur  une  belle  Galere , bien  pourvue  de  rameurs , ornée  de  ban-  Rcncmtrt 
nicres  & de  banderolles,  & bien  montée  de  Turcs  & de  Renégats.  Voyant tevr 
que  fa  négociation  l’arrêterait  félon  les  apparences  plus  longtems  qu’il  ne  s’v  /Jmirat' 
étoit  attendu , & n'ayant  pas  envie  d’ètre  fi  longtems  oifif  , il  propofa  a 
Pichinin  d’aller  croifer  avec  lui , à quoi  ce  dernier  donna  d’abord  les  mains. 

A peine  avoient-ils  été  quatre  jours  en  mer  , qu’ils  rencontrèrent  un  gros 
Vaifleau  Marchand  Anglois  de  quarante  pièces  de  canon  , que  Pichinin 
biûloit  d'envie  d’attaquer;  mais  fes  Capitaines  , à qui  la  mine  de  l’Angloi* 
ne  plaifoit  point  , l’en  empêchèrent.  Ils  coururent  enfuitc  plufieurs  jours 
fans  trouver  rien  de  confidérable  , defortc  qu’ils  commencèrent  à être  cha- 
grins & de  mauvaife  humeur  ; ce  qui  fit  que  Pichinin  leur  dit  vivement, 
que  s’ils  avoient  eu  envie  de  faire  une  riche  prife  , ils  n’auraient  pas  lai  fie 
palier  le  Vaifleau  Anglois.  Ce  reproche  les  piqua  fi  fort , qu’ils  jurèrent 
tous  d'attaquer  le  premier  Vaiireau  Chrétien  qu’ils  rencontreroient  ; ce  qui 
fit  grand  plaifir  à l’Amiral. 

Deux  jours  après  ils  rencontrèrent  un  V aifleau  Marchand  Hollandois , de  Un  f'hif- 
vingt-huit  canons  & de  quarante  hommes  d’équipage  , que  le  calme  empê-  I]o1- 
jcha  de  fe  fervir  de  fes  voiles  pour  fe  fauver.  Quand  ils  furent  à la  portée  ^ 01!  " 
du  canon,  Pichinin  détacha  un  Brigantin  pour  dire  au  Capitaine,  qu’il  com- 
mandoit  cette  Efcadre,  & qu’il  lui  donnoit  parole  de  le  mettre  à terre  avec 
fon  équipage  en  Pays  Chrétien , moyennant  qu’il  lui  remît  fon  Vaifleau  avec 
là  charge , & qu’en  cas  de  refus  il  devoit  s’attendre  à toutes  les  fuites  qu’il 
aurait.  Le  Capitaine  Hollandois  lui  fit  dire  , qu’il  l’avoit  connu  autrefois  à 
Alger,  mais  qu’il  avoit  à-préfènt  une  cargaifon  confiée  à fes  foins,  qui  ap- 
partenoit  à d’autres;  que  toutefois  s'il  en  avoit  une  fi  grande  envie,  il  n’a- 
voit  qu’à  venir  à bord , & qu’il  verrait  ce  qu’il  pourrait  faire  pour  le  con- 
tenter. Cette  réponfe  ne  manqua  pas  d’irriter  l’Amiral , qui  difpofa  fes  cinq 
Galeres  & deux  Brigantins  en  forme  de  Croiflant  , dans  le  deflein  de  faire 
une  décharge  générale  fur  lui  par  la  poupe.  Mais  avant  qu’il  pût  en  venir 
à bout , le  Hollandois  profita  d’un  petit  vent  , qui  s’éleva  heureufement , 

& revira  de  bord,  ce  qui  mit  le  défordre  parmi  les  Galeres  Turques,  enfor- 
te  qu’au-lieu  de  conferver  leur  rang  elles  fe  heurtèrent  les  unes  contre  les 
autres.  Pichinin  dirigea  la  fienne  de  façon  qu’il  vint  fur  le  côté  du 
Hollandois  , fur  le  bord  duquel  il  jetta  environ  foixante-dix  foldats, 
le  fabre  à la  main  ; ils  fe  rendirent  maîtres  du  pont , quelques-uns  commen- 
ceront à couper  les  agréts  , tandis  que  d’autres  jettoient  des  grenades  dans 
les  écoutilles  ; mais  les  Hollandois  les  arrêtèrent  bientôt.  Car  s’étant  mis  à 
couvert,  ils  firent  jouer  contre  eux  deux  pièces  de  canon  , chargés  à mi- 

D d d 2 trail- 
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SacrloN  traille.  L’Amiral  tenta  plulieurs  fois  de  fecoutjr  Tes  gens,  tandis  que. les  ai?* 
vi  très  Galeres  s’efforçoient  d'environner  le  VailTeau  , mais  elles  troéfrerenc 
IMrrc  coûtes  qu’il  y faifoit  trop  chaud  ; car  comme  il  étoit  fort  chargé,  il  prenoit 
itr*  tant  ^ cau  ; C1QC  chaque  bordée  faifoit  une  terrible  exécution  parmi  eux , ce 
J’nmJce-  qui  ,es  obligea  de  s’éloigner.  A la  fin  le  Hollandois  étant  prêt  à prendre 
ment  i:,  congé  d’eux  fit  charger  fes  canons  à cartouches  , & leur  lâcha  en  partant 
>■['?  <:■  une  fi  terrible  bordée,  qu’il  leur  tua  plus  de  deux-cens  hommes  , outre  les 
blefTés,  & les  renvoya  à Alger  fort  mal  accommodés  , à la  grande  mortifi- 
L cation  des  fiers  Algériens,  au!ïï-bien  que  de  leurs  quatre  Corfaires  (a).  Le 

Kihava  de  Tripoli  mourut  peu  après  de  fes  bleflures,  & le  fameux  Pichinin 
fut  obligé  d’avouer  qu’il  avoit  trouvé  à qui  parler  en  la  perfonne  de  ce 
brave  & habile  Capitaine  Hollandois. 

Mais  tandis  que  cette  petite  Efcadre  eut  le  chagrin  de  revenir  ainfi  mal- 
traitée, la  ville  eut  bientôt  après  la  joie  d’en  voir  arriver  d’autres,  charges 
de  riches  dépouilles  des  Chrétiens  & d’un  grand  nombre  d’Lfclaves.  Ils  de- 
vinrent alors  plus  puilfans  & plus  redoutables  que  jamais  aux  Etats  Chré- 
tiens, obligèrent  l’Angleterre,  la  France  & la  Hollande  à plier  fous  eux. 
Mais  pour  les  Efpagnols,  les  Portugais  & les  Italiens  , ils  réfolurent  de 
ne  jamais  faire  de  paix  ni  d’alliance  avec  eux  , comme  étant  ennemis 
jurés  de  la  Religion  Mahométane  , & par  conféquent  ceux  avec  lelquels  il 
convenoit  le  mieux  d’étre  toujours  en  guerre  , pareeque  la  guerre  étoit  le 
principal  finition  de  la  République  d’Alger,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

Quand  ils  furent  une  fois  montés  à ce  degré  de  puilfince  & de  grandeur 
de  pouvoir  obliger  les  François  , les  Anglois  & les  Hollandois  d’etre  bien 
aife  d’acheter,  leur  amitié  à tout  prix  , & le  relie  de  l'Europe  à trembler 
devant  eux  , il  étoit  naturel  que  cette  Nation  mutine  & orgueilleufe  fît  un 
autre  pus  de  plus  , non  moins  hardi  , qui  étoit  de  lever  le  feul  obllacle  qui 
reiloic  pour  lâtisfaire  leurs  vues  ambitieufes,  en  fe  tirant  de  la  dépendance 
de  la  Porte.  Nous  avons  déjà  parlé  de  diverfes  démarches  qu’ils  avoient 
faites  à cet  égard , & du  peu  de  refpeéb qu’ils  avoient  témoigné  non  feule- 
ment pour  les  alliances  qu’elle  avoit  avec  quelques  Princes  Chrétiens , mais 
aufîi  pour  l’autorité  de  lès  Vicerois  ; car  elle  fe  réduifoit  alors  à approuver 
tout  ce  que  le  Dey  & fon  Divan  jugeoient  à propos  de  llatuer  , fans  quoi 
ils  auroient  été  expofes  à des  mortifications  & à des  infultes  continuelles;. 
D’autre  part  la  Porte , toujours  attentive  à fes  intérêts  & jaloufe  de  fon  au- 
torité , avoit  de  la  peine  a digérer  qu’on  donnât  fi  fenfiblement  atteinte 
aux  uns  & à l’autre , d'autant  plus  que  fon  autorité  diminuoit  à proportion 
que  les  tichefûs  & les  forces  des  Algériens  augmentoient.  Aufii  étoit- elle 
obligée  d’envoyer  fouvent  à la  place  de  ces  Bachas  mercenaires  & indolens, 
d’autres  Bachas  plus  hardis,  plus  actifs  & plus  intrépides,  qui  pufiènt  pro- 
fiter, de  toutes  les  occalions  qui  fe  préfenteroient  de  recouvrer  leur  ancienne 
auturité.  Quelques-uns  mêmes  furent  autorifés  à dépolèr  & à faire  étran- 
gler les  Deys  qui  s’oppofoient  aux  volontés  du  Sultan , & à en  mettre  d’au* 
très,  à leur  place  (b).  Ces  violences  ne  pouvoient  guère  que  caufer  de 

grands, 

l/j), Marsan  ubi  fup,  (Q  TaJfj  L.I.  Ch.  L vers  la  fin.. 
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grands  mouvemens  & des  troubles  dans  l'Etat , qui  s’appaifoient  rarement,  Sictio» 
ou  jamais , fans  que  ces  fanguinaires  Minières  fu lient  chafles  ou  maflacrés.  vi. 
CesJ  querelles  entre  les  Bachas  Turcs  & les  Deys  Algériens  font  le  principal  Wfimre 
ftijet  de  l’IIiftoire  domellique  d’Alger  jufqu’au  commencement  de  notre  r 
iiecle.  Alors  les  derniers  trouveront  moyen  de  perfuader  à la  Porte  d’unir 
ces  deux  Dignités , & de  conférer  à celui  que  le  Divan  choifiroic  pour  Dey , meut  du 
le  titre  de  Biclia,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Sans  nous  arrê-  tlixfeptic - 
ter  à ces  brouilleries  domeftiques  & peu  intéreflàntes  , pillons  à cette  par-  Kc  f,c‘u- 
tic  de  i’Hiftoire  d’Alger  qui  nous  regarde  plus  particuliérement. 

On  peut  fe  rappeller  combien  les  Algériens  furent  irrités  de  l’cntreprife  Traité  îles 
aufli  mal-conçue  que  peu  heureufe  du  Chevalier  Manfel  contre  leur  ville  & Algériens 
leurs  VailTeaux.  Depuis  ce  tems -là  ils  ne  ceflerent  pas  de  troubler  notre  *££ \ £“* 
Navigation,  & de  fe  venger  fur  tous  nos  VailTeaux  qui  tomboient  entre 6 Iû8l/ 
leurs  mains , nonobftant  toutes  les  voies  de  douceur  & de  générofité  que 
notre  Nation  employa  pour  regagner  leur  amitié.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin 
du  régné  de  Charles  11.  que  nous  obtin mes  cette  alliance  folide  , qui  a fub- 
fillé  depuis  entre  eux  & nous , avec  quelques  additions  & changcmens  en  la 
renouvelant  de  tems  en  teins  ; nous  en  renvoyons  le  détail  à l’Hifloire 
d’Angleterre,  ce  qui  mérite  detre  remarqué  , c’efl  que  la  difpofition  qu’ils 
témoignèrent  d’en  venir  à un  accommodement  pareil  avec  nous,  vint  prin- 
cipalement de  l’embarras  où  ils  fe  trouvoient , à du  befoin  qu’ils  avoient 
de  notre  lécours &.  de  notre  amitié,  tandis  qu’en  toute  autre  occafion  nous 
aurions  peut-être  follicité  & fait  des  préfens  en  vain.  Voici  ce  qui  y don- 
na lieu.  . - , » 

ils  avoient  depuis  quelque  tems  commis  de  fi  grands  ravages  fur  les  cote?  r«ut 
de  Provence  & de  Languedoc,  que  l’année  avant  la  condulion  de  ce  Trai-  Ju  ^çoife 
té,  Louis  XIV.  avoic  fait  équipper  une  belle  Flotte,  pour  réprimer  l’info- 
lence  de  ces  Corfaires,  & rétablir  le  Commerce  du  Levant , que  leurs  bri 
vandales  & ceux  des  Tripolitains  ruinoient  entièrement.  Le  Roi  nomma 
pour  cette  expédition  le  Marquis  du  Outfne , Vice- Amiral  de  France,  donc 
le  nom  feul  faifoic  trembler  tous  les  Corfaires.  Il  commença  par  donner  la 
chalTe  à plufieurs  Navires  Tripolitains  , qui  fe  iauverent  dans  le  Port  de 
rifle  de  Scio , qui  appartenoit  au  Grand - Seigneur  ; cela  n’empêcha  pas  le 
Marquis  de  les  y pourfuivre  , & de  foudroyer  la  citadelle,  les  remparts  & 
le  Château.  Le  feu  fut  fi  violent  qu’en  peu  de  tems  il  fracalTa  & coula  à 
fond  quatorze  VailTeaux  Corfaires  , & abattit  les  murailles  de  la  Citadelle,, 

& les  autres  ouvrages  qui  faifoienc  face  au  Port. 

Le  Marquis  femoloit  avoir  deflein  d'inlpircr  par  cet  exemple  ce  la  ter-  M.  Du- 
retir  aux  Algériens,  pour  éviter  une  rupture  avec  eux;  mais  ayant  continué 
leurs  courfes  , M.  du  Quefne  fit  voile  vers  leur  ville  dans  le  mois  d Août  ^ ^ 

de  1682.  A fon  arrivée  il  fit  faire  une  décharge  de  toute  fou  artillerie  , & 
on  jetta  une  li  grande  quantité  de  bombes,  qu  en  peu  de  tems  toute  la  vil- 
le fut  en  feu.  U grande  Mofquée  fut  renverfée,  & prelque  toutes  les  mai- 
fons  ruinées  de  fond  en  comble.  Les  habitans  effrayes  «oient  fur  le  point 
de  tout  abandonner,  lorfque  tout  à coup  le  vent  changea  & devine  li  lorc , 
uue  l'Amiral  fut  obligé  de  retourner  à foulon.  Lorfque  la  tempête  fut  ap- 
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Sicno!»  paifée  le  Divan  affembla  pluficurs  CorTires , & leur  donna  ordre  d’aller  rt< 
VI.  vager  les  côtes  de  France,  ils  abordèrent  malgré  le  mauvais  cems  aux  côte» 
f'if*  de  Provence  & de  Languedoc,  où  ils  firent  d'horribles  ravages,  <&  cmme- 
jt^is  h nerent  un  grand  nombre  de  captifs. 

commence-  Aulîicôt  que  la  nouvelle  de  cette  infulte  fut  parvenue  à la  Cour  , le  Rot 
>«  •"  <l»  fit  préparer  pour  l’année  fuivante  un  fécond  Armement  à Toulon  & à Mar* 
i>X>Vcle  ^ e‘  Algériens  » qui  en  furent  informés  , firent  travailler  incoflàtn- 
w‘  ment  à la  réparation  des  murailles  ék  des  fortifications  de  leur  ville,  & mi- 

Sccofi  rent  le  Môle  & le  Port  en  état  de  défenfe  , autant  qu  il  leur  fut  pofîîble. 

Jtmbmde-  L’Efcadre  Françoife  vint  mouiller  l’ancre  à la  Rade  d’Alger  au  mais  de  Mai 
mc"''  1683  > °ù  Ie  Marquis  d’Anlrevide  étoit  arrivé  avec  cinq  VaiiTeaux  bien 

1 l'3'  armés.  On  tint  aullitôt  Confeil , & on  réfolut  de  bombarder  la  ville  dés  le 

lendemain.  On  y jetta  environ  cent  bombes , qui  firent  beaucoup  de  délbr* 
dre.  Les  Afliégés  tirèrent  plus  de  trois-cens  coups  de  canon  prefque  fans 
nu!  effet.  La  nuit  fuivante  le  bombardement  fut  fi  violent  , que  le  Palais 
du  Dey  fut  réduit  en  cendres,  avec  prefque  toutes  les  maifons  de  la  ville; 
plufieurs  de  leurs  Batteries  furent  démontées,  & de  leurs  Vaiffeaux  cou- 
lés à fond. 

Oh  entame  Ce  trille  fpeélacle  détermina  le  Dey  Haffan,  toute  la  Milice  & le  Bacha 
une Nigc*  Turc  à demander  la  paix.  Ils  envoyèrent  le  P.  Vacher,  alors  Confiil  de 
uHiitn.  France,  avec  un  Envoyé  Turc,  à M.  du  Quefne.  Ce  Général  rcfula  de 
traiter  avec  le  premier,  & déclara  à l'autre  qu’il  vouloit  , avanc  que  d’en- 
tendre à aucunes  propofitions  d’accommodement , que  les  Algériens  lui 
rendiffent  tous  les  Ef.laves  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  finis  Pavillon 
François.  On  lui  accorda  fur  le  champ  ce  qu’il  demandoit,  & le  lendemain 
on  lui  amena  cent-quarante-deux  Efclaves  , avec  promeffe  de  lui  envoyer 
quelques  jours  après  ceux  qui  étoient  répandus  dans  les  campagnes  voifines. 
Après  qu’ils  eurent  accompli  cette  promeffe , on  parla  de  traiter  de  la  paix , 
le  Marquis  du  Quefne  demanda  en  otage  le  fameux  Mezomortc  Amiral  d Al- 
ger, avec  Hali  Rais,  un  des  Capitaines.  Il  envoya  de  fon  côté  le  Com- 
nuiTaire-Généra!  de  la  Flotte,  & un  de  fies  Ingénieurs , chargés  de  propo- 
fer  la  paix  aux  Algériens,  à condition  au’ils  rendraient  le  relie  des  Efclaves 
Chrétiens , fans  en  excepter  un  feul , & qu’ils  feraient  une  entière  reftitu- 
tion  de  tous  les  effets , marchandifes  & Vaiffeaux  qu’ils  avoient  pris  aux 
François , ou  fous  leur  Pavillon. 

Ce  dernier  article  embarraffa  beaucoup  le  Dey  ; il  aflembla  le  Divan , Me- 
zomorte  qui  s’y  trouva  , ayant  été  confulté  fur  le  point  dont  il  s’agiffoit, 
répondit  tout  en  colore,  que  la  lâcheté  de  ceux  qui  étoient  à la  tête  du  Ro- 
. yaume  avoic  cté  caufe  de  la  ruine  d’Alger  , & que  pour  lui  il  ne  rendrait 
jamais  aux  François  ce  qu’on  leur  avoit  pris.  Il  fe  rendit  auflîtôt  fur  la  pla- 
ce , où  étoient  les  principaux  habitans  & les  foldats  , qu’il  informa  de  ce 
Elle  r/t  qui  fè  pafloit  ; il  les  anima  tellement  contre  le  Dey  , qu’ils  réfolurcnt  de 
rompue  â?  l’afialTiner  ; ce  qu’ils  firent  efix-ftivement  la  nuit  fuivante , comme  il  faifoit 
^ F™!'  fa  ronde. 

l°ni  &*’  Le  lendemain  Mezomortc  fe  fit  proclamer  Dey  par  tout  le  Peuple  & les 
tiiu.  Soldats.  11  rompit  cufuicc  la  négociation  , & ayant  fait  arborer  pavillon 
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rouge,  les  hoflilites  recommencèrent  des  deux  côtes.  Le  Marquis  du  Quef-  Slctio» 
ne  fit  jetter  une  fi  grande  quantité  de  bombes , qu’en  moins  de  trois  jours  VI. 
prefque  toute  la  ville  fut  réduite  en  cendres.  Le  feu  étoit  fi  violent , qu’il  Jiifitin 
éclairoit  à plus  de  deux  lieues  la  furface  de  la  mer.  Les  ruifieaux  de  fan  g 
qui  couloient  dans  toute  la  ville,  & Je  s cris  affreux  de  ceux  qui  périflbient , ^ 
Tendirent  Mezomorte  furieux  , & non  content  de  faire  maffiterer  tous  les  »e.,r  ù» 
François  qui  étoient  établis  à Alger  , il  pouflâ  l’inhumanité  jufqu’à  faire  Jixfrp.ie- 
mettre  le  Conful  tout  vivant  dans  un  mortier , & à le  faire  tirer  comme  une  v,e 
bombe. 

Cet  excès  de  barbarie  irrita  tellement  l’Amiral , que  les  vents  lui  étant 
toujours  favorables,  il  ne  quitta  Alger  qu’après  avoir  brûlé  prefque  tous  les 
VaifTeaux , ruiné  & détruit  toute  la  balle  ville , & plus  des  deux  tiers  de  la 
haute. 

D’abord  qu’il  fe  fut  retiré,  les  Algériens  penfèrent  férieufemer.t  à faire  la  /hr.hnfa- 
paix  avec  la  France.  Cette  réfolution  caufa  beaucoup  d’inquietude  à Mezo-  At- 
morte,  qui  pour  éviter  le  fort  de  fon  prédécefièur  prit  la  fuite.  Le  refie  du 
Divan  convint  unanimement  d’envoyer  un  Ambafladeur  en  Fiance  pour  de-  \0ùl  je. 
mander  pardon  au  Roi,  & de  la  rupture  de  la  paix  avec  la  France,  & de  la  w.mJer 
mort  du  Conful;  ils  defavouoient  tous  cette  aétion,  & tâchoient  d’en  rejet- la  P 
ter  la  faute  fur  une  populace  irritée  des  terribles  ravages  que  les  bombes  ,6",}* 
avoient  fait  dans  la  ville.  I lagi  Giaffer  1 faga  Etfendi , leur  Ambafladeur , 
s’acquitta  de  fa  commilfion  du  mieux  qu’il  lui  fut  poflible  , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  par  la  Harangue  qu’il  fit  au  Roi  (*).  La  paix  ayant  été  ratifiée  à 

Pa- 


(*)  „ Très-Haut,  Très-Excellent,  Très-Puiflânt,  Très-Magnanime  & Très- Invincible 
„ Prince  , Louis  XIV.  Empereur  des  François , Dieu  te  confcrve  & rende  ton 
„ régné  heureux. 

„ Je  viens  aux  pieds  de  ton  fublime  trône  , pour  t’exprimer  la  joie  que  la  conclufion 
„ de  la  paix  a cauiée  i notre  République  & au  Dey  mon  Maître  , & pour  fupplier  Ta 
„ Majefté  d'y  mettre  le  dernier  fceau.  La  force  de  ton  bras,  & l’éclat  de  tes  armes  tou- 
„ jours  viftorieufes , leur  ont  fait  connoltre  la  faute  qu'a  coimnife  lîaba  Halfan , lorfqu’il 
„ a eu  la  témérité  de  déclirer  la  guerre  i tes  fujets.  Je  viens  en  qualité  de  Député  t’en 
„ demander  le  pardon,  ft  te  protefter  que  dans  la  fuite  nous  n'auions  d'autre  emprefle- 
„ ment  que  de  mériter  les  bonnes  grâces  du  plus  grand  Empereur  des  Chrétiens , & le 
„ fcul  que  nous  redoutions. 

„ Nous  aurions  tout  fujet  de  craindre  que  l'excès  déteflable  commis  en  la  perfonne  de 
„ ton  Conful,  ne  fût  un  oh  (lac  le  à la  paix,  fl  Ta  Majeflé  inflruite  de  tout  ne  connoif- 
„ foit  parfaitement  jufqu'où  peut  aller  la  fureur  d'une  populace  émue  & fans  ordre,  qui 
„ au  milieu  de  fes'  concitoyens  écrafés  par  tes  bombts  , où  fe  trouvent  des  peres , des 
„ fûtes  iV  des  enfans,  fe  voit  encore  enlever  fes  Efclavcs  & fon  bien  ; enfin  quelques 
„ motifs  que  puifle  avoir  eu  cette  violence  , je  viens  te  prier  de  détourner  pour  jamais 
„ les  yeux  de  deflus  une  aétion  que  tous  les  gens  de  bleu  parmi  nous  ont  détefté'- , & 
„ fur-tout  les  Membres  du  Divan,  i qui  l’on  ne  peut  par  cette  raifort  '"imputer  avtcjuftice. 

„ Nous  cfpérons,  ô puüTuut  Empereur,  aufli  grand  que  Giemshid,  aufli  riche  qutKa- 
„ rotin,  aufli  magnifique  que  Salomon,  aufli  magnanime  qu’  Akitnptas,  que  ta  clémence 
„ & ta  miféricotde  s'étendront  jufqucs  fur  nos  humbles  prieras.  Nous  attendons  en  mû- 
„ me  tems  de  ta  générofité  le  retour  de  nos  freres  qui  fe  trouvent  arrêtés  dans  tes  fers , 
„ afin  que  la  joie  de  cette  heur.ufe  paix  foit  univerfelle,  & que  dans  le  tems  que  les  Kf- 
„ claves  Chrcriens  rendus  i leur  Patrie  te  béniront  proiternés  à tes  pieds  , les  nôtres  le 
„ répandant  dans  les  vaP.es  campagnes  de  l'Afrique,  aillent  y publier  ta  magnificence,  it 
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Seétios  Paris , le  premier  foin  du  Dey  & du  Divan  fut  de  réparer  les  ravages  af- 
► vi.  freux  que  le  canon  & les  bombes  des  Franjois  avoienc  faits  dans  leur 
ville  (u). 

Jtpiuflt  La  joie  que  la  conctufion  de  la  paix  donna  aux  Algériens  fut  d'autant  plus 
emumtn grande,  que  jufques-là  le  Grand-Seigneur,  qui  étoit  en  paix  avec  la  I'ran- 
mc*t  Ju  ce , avoit  été  obligé  de  témoigner , au  moins  extérieurement , combien  il  étoit 
dix ftpi ie-  mécontent  des  ravages  qu’ils  avoicnt  faits  fur  les  côtes  de  cette  Couronne, 
& n’avoit  pu  leur  donner  aucun  fecours  pour  rétablir  leur  Ville  & leur  Mari- 
ne, fans  offenfer  Louis  XIV.  Mais  fe  voyant  par  la  paix  en  liberté  de  fai- 
re pour  eux  ce  qu’il  jugeroit  à propos , il  étoit  de  fon  intérêt  de  leur  don- 
ner l’allidance  dont  ils  avoient  befoin,  tant  à caufe  des  fervices  qu’ils  pou- 
voient  lui  rendre  contre  d’autres  PuilTances  Chrétiennes,  que  pareeque  cela 
lui  fournilToit  une  belle  occalion  de  les  obliger  de  lui  rendre  une  obéilTanee 
l plus  exafte  qu’ils  n'avoient  fait  dans  les  derniers  teins , & de  rétablir  fes 
Bachas  dans  leurs  anciens  droits , leur  autorité  fe  bornant  alors  à approu- 
ver tout  ce  qui  plaifoit  au  Dey  «St  au  Divan , ainfi  que  nous  l’avons  remar- 
qué plus  haut.  Audi  y a-t-il  beaucoup  d’apparence , que  par  cette  raifon  le 
Grand-Seigneur  ne  fut  pas  trop  fiché  que  la  France  s’y  fût  prife  comme  elle 
avoit  fait  pour  les  humilier. 

i/i  m-  Quoi  qu’il  en  foit,  la  Porte  eut  foin  depuis  ce  tems-là  de  leur  envoyer  des 
ciuei.t  un  Vicerois  gens  de  tête , «St  munis  de  pouvoirs  fi  amples  qu’ils  eurent  occa- 
a'vec^i' An  fi°n  m^iter  Par  lcur  foumilïion  les  fecours  qu’on  leur  envoyoit.  Les  Al- 
elcterre.  gériens  de  leur  côté  ne  manquèrent  pas  de  témoigner  le  plus  profond  ref- 
pect  pour  ces  Bachas,  jufqu’à  ce  qu’ayant  réparé  leurs  dernieres  difgraces 
ils  reprirent  leur  première  manière  d’agir.  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris 
qu’ils  fulfent  contre  leur  ordinaire  fi  prêts  à entrer  en  alliance  avec  nous 
dans  une  pareille  crife,  ni  que  notre  Amiral  obtînt  d’eux  des  conditions  fi 
avantageufes  dans  une  conjonéture  , où  notre  amitié  «St  notre  fecours  leur 
étoient  au  moins  audi  néceUaires  «St  utiles , que  la  leur  l’étoit  pour  nous.  Ce 
Traité  a fervi  de  bafe  à tous  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  avec  eux  ; le  Che- 
valier Guillaume  Soam , en  allant  à Condantinople  en  qualité  d’Ambafladeur 
de  ia  Grande-Bretagne , le  renouvella  quatre  ans  après  avec  les  changemens 
xosô.  requis , la  fécondé  année  du  régné  de  Jaques  II.  Il  eft  daté  du  5 d’Avril, 

fans 

(à)  Ilift.  de  l'Etnp.  des  Chétifs,  p.  168-178.  Taffy  ïïifl.  d'Alger  p.  321. 

„ Cerner  dans  les  cœurs  de  leurs  enfans  une  profonde  vénération  pour  tes  vertus  incom- 
„ parables. 

,,  Ce  fera  l'heureux  fondement  d’une  paix  éternelle  , que  nous  promettons  d'obferrer 
„ de  notre  part  religitufement  dans  tous  fes  articles  , ne  doutant  point  que  tes  fujets 
,,  qui  doivent  une  obéiflànce  lans  bornes  à ton  autorité  , ne  les  obfervent  auflï  tfdé- 
„ lement  de  leur  parc. 

„ Veuille  le  Créateur  tout-puiflïnt  & tniféricordieux  y donner  fa  bénédiction  , & 
„ maintenir  une  union  perpétuelle  entre  le  Très-Haut,  Très-Excellent,  Très-I’uiflant, 
„ Très-Magnanime  A Très-Invincible  Empereur  «les  François , & les  Très-llluflres  & 
„ Magnifiques  Bacha  Dey,  le  Divan  & les  viétorieufes  Milices  de  la  République  des  Al- 
„ gériens  (1) 

(1}  Hift.  de  l'Emp.  des  Cbaifi  p.  i7«.  T*Ji  p.  ]>r. 
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fans  autre  changement  que  celui  des  noms  & de  quelques  termes.  On  en  Sucttoji 
peut  dire  autant  de  celui  qui  fut  renouvelle  cinq  ans  après , ia  fécondé  année  VJ. 
du  régné  du  Roi  Guillaume,  entre  Chaaban  Choijah,  alors  Dey,  & le  Che- 
valier  Thomas  Baker.  Il  ne.  faut  pas  pourtant  croire  que  durant  tout  ce 
tems-là  Tes  Algériens,  & fur  tout  leurs  Capitaines  Corfiires,  s’en  titillent  fl 
fidé’ement  aux  Traités  , qu'ils  per  iilTent  l'occalion  d’enlever  ceux  de  nos  m,-:i 
VaifTeauX  dont  ils  pouvoient  fe  rendre  maîtres,  & ils  ne  manquoient  ni 
d'excufesni  de  prétextes  quand  on  s’en  plaignoit  à la  Régence.  Il  n’étoit  (,ede' 
pas  aifé  non  plus  d’obtenir  du  Dey  <St  du  Divan  ou  la  rerfitutioti  des  prifes  ~ 
ou  quelque  juftice , parcequ’iis  étoient  in'érelfés  par  toutes  fortes  de  raifons 
à encourager  les  Corfaires.  Il  n’y  avoir  donc  d’autre  remet!  ■ que  d’ufer  de 
leprefaillcs  fur  eux.  Ce  fut  à l’occalion  de  quelque  infraction  pareille  des 
Traités,  que  le  Capitaine  Beach  , environ  neuf  ans  après  le  dernier  renou- 
vellemmt , attaqua  fept  de  leurs  Frégates,  qu’il  força  d’échoeer  & qu’il 
brûla.  Cette  action  fie  que  le  Capitaine  Munde  & M.  Robert  Co'e  re* 
nouvellcrent  le  Traité  avec  la  Répub'ique,  en  y ajoutant  trois  Arcicles , qui 
expliquent  l’occalion  du  renouvellement.  Les  voici. 

1.  On  confirme  la  paix  arretée  en  16S2 , & particuliérement  le  huitième 
article  qui  porte,  qu’il  ne  fera  permis  à aucun  VaiiTeau  Algérien  de  croifer  à 
la  vue  d’un  Port  ou  d'une  Place  qui  appartient  à la  Grande  - Bretagne,  ni 
de  troubler  de  quelque  façon  que  ce  foie  fa  Navigation  & fon  Commerce  ; 
aucun  Vailli.au  Algérien  ne  pourra  aulli  entrer  dans  la  Manche. 

2.  On  n’exigera  de  PalT. port  d’aucun  Vaiifeau  Anglois,  jufqu’au  dernier 
jour  de  Septembre  1701.  Si  après  ce  tems-là  on  trouve  quelque  VaiiTeau 
Anglois  fan»  pafleporc  , la  charge  fera  de  bonne  prife  , mais  le  Maître, 
fon  Equipage  «St  le  VaiiTeau  feront  libres , & on  payera  fur  le  champ  le 
fret  au  Maître. 

3.  Comme  le  Capitaine  Munden  s’elt  plaint  qu’il  y a quelques  années 

Jiu’ii  fut  infulté  fur  le  môle  par  des  foldats  brutaux,  on  promet  que  dans  la 
ùite  , lorfqu’il  viendra  quelque  Vaifleau  de  guerre  Angiois  à Alger,  on 
donnera  ordre  à un  Officier  de  faire  la  garde  fur  le  môle  pendant  fonfejuur, 
pour  prévenir  de  pareils  défor Jres;  «St  qu’au  cas  que  cela  arrivât  encore,  le 
coupable  fera  puni  avec  la  dernière-  rigueur. 

Ce  Traité  , qui  efl  daté  du  20  Août  1700,  porte  à la  tête;  „ Nous  les 
„ Très-Excellcns  «St  Très  Llluftres  Seigneurs,  Muftapha  Dey,  Hati  B.tcha, 

„ «Si  Multapha,  Gouverneurs  de  la  trés-fameufe  & très-belliqueule  Ville  «Sic 
„ du  Royaume  d'Alger,  renouvelions  <&  confirmons  par  ces  préfentes  la 
„ paix,  dont  nous  jouilTons  fi  heureulement  avec  Guillaume,  Roi  de  la 
,,  Grande-Bretagne  , de  France  & d’Irlande  , Dtfcnfeur  de  la  Foi  Chre- 
„ tienne,  & avec  fes  Sujets,  en  l'année  de  Jéfus  1700  «Sec.  ” Ces  titres 
pompeux  donnent  naturellement  lieu  de  conclure,  que  dans  ce  tems-là, 
c’eft  à-dire  environ  dixfept  ans  après  le  terrible  bombardement  dont  nous 
avons  parlé , les  Algériens  étoient  en  grande  partie  remontés  à leur  premier 
point  de  puifLnce  & de  grandeur , «S:  qu’ils  avoient  repris  leur  orgueil  na- 
turel «St  leur  infolence  , ayant  ajouté  le  titre  de  Très-Excellens  à celui  de 
Très  illufires , «Sc  celui  de  Très-beiliqueufe  Ville  àceiui  de  Trcs-fameufe  ; 

Tome  XX VI.  Eee  qui 


Digitized  by  Google 


40*'  HISTOIRE  MODERNE 

SEcrroN  qui  n’auroient  guere  convenu  à t leur  fituation  dixfept  ans  auparavant.  On 
h'/1'  peuC  remar4uer  encore,  que  le  Bacha  Turc,  étant  nommé  comme  la  fe- 

^AlsL-r  conde  Perlonne  dans  le  Gouvernement,  ces  Vicerois  avoient  repris  le  pri- 
dtpuiilt  vilege  d’aflifter  au  Divan  & d’y  opiner,  finon  d’y  voter,  depuis  la  difgra- 
coMwence- ce  arrivée  en  1683;  privilège  dont  ils  avoient  été  dépouillés  quelques  an- 
mnit /lu  nées  auparavant,  lorfque  la  République  étoit  floriflante.  Ce  qui  confirme 
cette  remarque,  c’eit  qu’au  bout  de  moins  de  dix  ans,  depuis  la  date  de  ce 
Traité,  ils  s’étoient  rendus  fi  puiflans,  qu’ils  ofoient  s’oppofer  à l’élection 
des  Deys , ce  qui  donna  lieu  à faire  fupprimer  leur  dignité , comme  nous 
le  verrons  en  fon  lieu. 

Muftapha  Quant  au  Dey  Muftapha , il  continua  à être  ami  des  Anglois  ; & il  renouvel* 
accorde  la  l'ancien  Traité  avec  le  Chevalier  George  Byng,  depuis  Lord  Torrington , . 

"J""  Amiral  de  la  Reine  Anne,  en  y ajoutant  les  deux  articles  fuivans. 
tîcktmx  » L vj  an-lieu  que  par  les  anciens  1 raites  on  etoit  convenu  que  les  Su- 
Anglois.  „ jets  de  l’Angleterre  payeraient  dix  pour  cent  de  droits  des  marchandifes 
„ qu’ils  vendraient  à Alger  ou  dans  les  terres  de  fa  dépendance  , il  a été 
„ arrête  que  pour  établir  & maintenir  mieux  un  bon  Commerce  entre  les  Su- 
„ jets  des  deux  Nations , les  Anglois  ne  payeront  à l’avenir  que  cinq  pour 
„ cent  de  droits  de  ces  marchandifes  ; & quant  à celles  qu’on  trouvera  de 
„ contrebande,  ils  n’en  payeront  rien,  ainfi  que  cela  avoit  été  réglé  aupa* 
,,  ravant. 

„ 2.  Que  toutes  les  prifes  faites  par  quelques-uns  des  Sujets  de  ladite 
„ Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & tous  les  Vaiflèaux  bâtis  ou  équippés 
„ dans  les  Colonies  de  Sa  Majefté  en  Amérique,  qui  n’ont  pas  été  en  An- 
„ gleterre , ne  feront  pas  inquiettes  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  paffeport  ; 
„ mais  qu’un  Certificat  figné  des  Officiers  qui  commandent,  qui  auront  fait 
„ quelque  prife , & un  Certificat  figné  des  Gouverneurs  des  Colonies  de 
„ l’Amérique  où  de  tels  VaiiTeaux  auront  etc  conilruits  ou  équippés,  tien- 
„ dront  lieu  de  pafieport  pour  les  uns  & les  autres.  Notre  foi  fera  notre  foi 
„ & notre  parole  notre  parole.  Signé  à Alger  le  28  d’Oétobre  de  l’an  de 
„ Jéfus  1703  &c.  la  fécondé  année  du  régné  de  la  Reine  Anne  ”. . 

Gibraltar  Ge  ne  fut  néanmoins  qu’aprés  que  le  Chevalier  George  Rooke  eut  pris 
tÿ  Port  Gibraltar  & Port  Mahon  , que  nous  pûmes  les  tenir  allez  en  refpeél  pour 
Mahon  les  obliger  à obferver  ces  articles.  Si  nous  avons  eu  plus  d'influence  fur 

ieTXki-  eux  ’ & s ils  nous  ont  crainc  plus  tlu’1,s  n’avwent  fait  auparavant . nous  en 
riens  «1  avons,  entièrement  l’obligation  au  voifinuge  de  ces  deux  Places. . Dlaillcurs 
re/p.ci. . les  fréquentes  chicanes  qu’ils  nous  ont  faites,  & l’infraction  de  ces  articles 
par  quelques-uns  de  leurs  Corfaires,  qui  font  la  plupart,  de-même  que  leurs 
gens , des  Renégats  du  plus  mauvais  caraètere , & que  notre  Gouvernemeqc 
a eu  fans-  doute  de  fages  raifons  de  ne  pas  relever,  prouvent  allez  de  com- 
bien peu  d’utilité  nous  feraient  les  Traités  les  plus  folemnels,  fi  nous  n’a- 
vions d'autres  garands  de  l’obfervation  de  ces  Traités,  que  leur  parole  & 
leur  probité. 

T>i  Algé-  Il  s’écoula  quatre  ou  cinq  ans  depuis  la  ratification  des  Articles  que  nous 
venons  de  rapporter  , pendant  lefquels  il  ne  fe  paflà  rien  d’important,  fi- 
non  leurs  couries  ordinaires  fur  mer,,  & les  altercations  continuelles  entre 
17a*..  la; 
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la  Régence  & les  Bachas  Turcs.  La  fixieme  année  fut  mémorable  , parce-  Sucno» 
qu’ils  reprirent  la  fameufe  ville  d’Oran  fur  ies  Efpagnols.  Ce  fut  une  gran-  V:. 
le  perte  pour  ces  derniers , tant  parcequ’ils  en  tiroient  un  grand  nombre  Mfloirt 
l’Efclaves,  des  grains,  de  l'huile,  des  cuirs,  delà  cire  & quantité  d’au-  ^AIKer 
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très  denrées , qu’à  caufe  de  la  commodité  & de  la  grandeur  de  fon  Port , ZmmtLt- 
fans  compter  que  cette  importante  ForterefTe  tenoit  les  Algériens  en  bri-  m,m  du 
de , & étoit  toujours  une  entrée  favorable  pour  exécuter  quelque  deflein  fàfipi <«• 
contre  eux.  Aulli  depuis  qu’ils  curent  conquis  cette  Place,  la  regardèrent-  ,ltef,eck- 
ils  comme  d’une  fi  grande  importance , qu’ils  en  firent  la  réfidence  du  Bey  “ 
du  Ponent , qui  fe  tenoit  auparavant  à Tremecen.  Outre  la  Garnifon  or- 
dinaire ce  Bey  entretient  toujours  à fes  dépens  deux-mille  Coulolis  <Sc  quin- 
ze-cens  Maures,  qui  le  fuivent  toujours.  Nonobftant  ces  précautions,  & 
les  nouvelles  fortifications  qu’ils  avoient  ajoutées  à cette  Place  pour  la  con- 
ferver,  les  Efpagnols  l’ont  reprife  fur  eux,  mais  avec  beaucoup  de  peine, 
en  1737.  Nous  avons  fait  ailleurs  la  defeription  de  cette  célébré  Forte- 
refie , de  fon  Port  & de  fes  Fortifications , dont  la  plupart  ont  été  faites 
par  les  Efpagnols,  après  qu’ils  s’en  furent  rendus  maîtres  en  1505.  Depuis 
1737  ils  font  refiés  en  poffefiion  d’Oran  , nonobfiant  tous  les  efforts  que 
les  Deys  ont  fait  pour  reprendre  cette  ville.  Bien  que  la  plupart  des  Hifio- 
riens  Chrétiens  attribuent  fa  prife  par  les  Algériens  à la  lâcheté  & à la  tra- 
hifon  du  Gouverneur  auflî-bien  qu’à  la  guerre  que  Philippe  V.  avoit  alors 
fur  les  bras , qui  ne  lui  permit  pas  d’y  envoyer  des  fecours  fufixfans  , plutôt 
qu'à  l’habileté  & à la  valeur  des  ennemis,  on  en  fit  à Alger  d’aulîi  grandes 
rcjouiffances  que  fi  elle  etlt  été  prife  par  la  force  des  armes  & par  la  bra- 
voure des  troupes.  Us  employèrent  le  refie  de  l’année , & une  grande  par- 
tie de  la  fuivante , ou  à réparer  les  anciennes  fortifications  & à en  faire  de 
nouvelles , ou  à y tranfporter  une  grande  quantité  d’artillerie  & d’autres 
munitions  de  guerre , pour  la  mettre  à couvert  déformais  contre  les  entre- 
prifes  des  Efpagnols  ou  de  quelque  autre  Puiffance  Chrétienne. 

L’année  1710  fut  encore  plus  mémorable,  & plus  heureufe  pour  les  Al- 
gériens à divers  égards  ; 1.  par  l’afTallinat  de  leur  indigne  Dey  Ibrahim, 
furnommé  le  Fou  : 2.  par  l’élection  du  brave  Hali  en  fa  place  : 3.  enfin 
par  l’expulfion  du  Bacha  Turc,  & l’extinction  de  cette  dignité,  dont  ils 
furent  redevables  au  courage  & à l’adreffe  du  nouveau  Dey. 

Quant  au  premier  de  ces  événemens , il  eft  d’une  nature  à mériter  qu’on  Caron. -re 
le  rapporte  avec  fes  principales  circonfiances , pareequ’il  peut  donner  une  ,I“  /JçT 
jufte  idée  des  dangers  & des  malheurs  auxquels  une  autorité  aufiî  abfolue  lbrîll"n‘ 
expofe  & ceux  qui  en  font  revêtus  & ceux  qui  y font  fournis,  Ibrahim 
avoit  quelques  bonnes  qualités,  mais  pas  de  celles  qui  étoient  propres  à plai- 
re à fes  fujets.  Il  puniffoit  févérement  les  fraudes , les  vols , & tout  ce 
qui  tendoit  à faire  tort  au  prochain  dans  le  Commerce  , qui  font  néanmoins 
des  choies  fort  ordinaires  dans  ce  Pays-là,  comme  nous  l’avons  remarqué 
ailleurs.  Il  avoit  d’ailleurs  un  talent  fingulier  pour  découvrir  les  trompe- 
ries, & n’épargnoit  point  fa  peine  pour  en  connoître  les  auteurs  (*).  Il  aï- 

moit 

(*)  On  ne  fe.a  pis  fiché  que  nous  en  rapportions  un  feul  trait,  qui  pourra  faire  ju~ci 
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nioit  paiïionnément  les  femmes , & n’épargnoit  rien  pour  prendre  les  plat- 
hrs  les  plus  illicites,  qui  ne  font  pardonnes  à perfonne  à Alger.  Il  fe  faifoit 
informer  par  fon  Confident  des  maifons  où  il  y avoit  de  jofies  femmes,  & 
lorfque  les  maris  écoienr  en  mer  ou  en  campagne , il  alloit  fecrettement  à une 
heure  indûe  chez  elles.  Il  fe  renJoit  maître  des  Éfclaves  à force  d’argent  & 
par  menaces  ; & il  trouva  peu  de  cruelles , foit  par  crainte  ou  par  obéiflance. 
Il  attaqua  de  cette  façon  la  femme  de  Mahmut  Rais  ; un  Efclave  Negre  fort 
laid,  qui  gardoit  les  portes  , le  luifià  entrer  , mais  au-lieu  de  réulîir,  la 
femme  de  Alahmoud  répondit  à la  déclaration  par  des  injures  atroces  & par 
des  menaces.  Le  Dey  déconcerté  s’en  alla  après  quelques  inllances  inutiles, 
fans  craindre  pourtant  que  cette  tentative  tirât  à aucune  mauvaife  con- 
fcquence. 

Alahmoud  Rais  arriva  peu  de  tems  apres;  fa  femme  lui  raconta  ce  qui 
s’étoit  pafie , & lui  demanda  vengeance  de  l’affront  que  le  Dey  avoit  voulu 
lui  faire.  Alahmoud  lui  témoigna  qu'il  n’avoit  pas  envie  de  s’expofer,  & 
qu’il  aiaioit  mieux  cacher  cette  avanture  que  de  la  publier.  Sa  femme  en 
fut  outrée,  & lui  répliqua  en  colere,  quelle  croyoit  avoir  époufé  un  Mu- 
fui  mm , mais  qu’elle  n’avoit  époufé  qu’un  Chrétien , & qu’elle  l’obligeroic 
bien  de  la  répudier,  s’il  ne  lui  faifoit  pas  raifon  d’un  affront  fi  fenfible.  El- 
le confia  cette  affaire  aux  femmes  de  plufiturs  Rais  ou  Capitaines  de  Vaif- 
feau,  leur  repréfeiita  le  rifque  quelles  courraient  d’étre  les  victimes  de  l’in- 
continence d’ibrahim  , & quelles  avoient  tout  à craindre  d’un  homme, 
qui  dés  le  commencement  de  fon  régné  témoignoit  lî  peu  de  refpccl  pour 

la 


des  autres.  Il  foupçonnoit  un MirchanJ , qui  vendoit  en  détail,  de  mauvaife  foi;  pour 
s’éclaircir  Ibrahim  prit  un  matin  un  habit  d’Efdave,  forlitavec  un  autre  Efclave  à la  pe- 
tite pointe  du  jour,  & fe  rendit  à la  boutique  du  Marchand,  à qui  l’Efclave  dit  que  leur 
Maître  les  envoyoit  à la  Campagne  pour  travailler,  & qu’ils  vtnoient  acheter  du  riz  S 
des  raifins  pour  faire  un  mets  à la  mode  de  leur  Pays,  qu’ils  l’alloient  faire  cuite  à la 
taverne  avant  que  de  partir,  mais  qu’ils  le  prioient  de  ne  pas  le  dire  i leur  Patron , 
qu'ils  lui  nommèrent,  pareequ’il  étoit  fort  brutal  , & qu'il  ne  manquerait  pas  de  les  châ- 
tier, s’il  favoit  qu’ils  eulfen;  relié  fi  tard  en  vide.  Le  Marchand  leur  promit  le  ftcret, 
& leur  vendit  le  rie  & les  raifins  fecs  beaucoup  au-delà  de  la  taxe  qui  venoit  d'être  pu. 
bliée  , pareequo  c’étoit  pour  des  Efclaves,  6c  qu’il  penfoit  que  cela  ne  tirerait  à aucune 
conféqueucc. 

Le  Dey  revenu  à fon  Pa'ais  prit  fes  habits  fie  fe  mit  fur  fon  fiege  ordinaire.  L'Kfdave 
vint  lui  porter  plainte  contre  le  Marchand;  Ibrahim  l’envoya  chercher  , mais  II  nia  le 
fait  comme  une  i topo. turc  de  l'Efclave,  qui  vouloir  avoir  fa  marchandée  & l’argent.  Le 
Dey,  fans  voal  iir  dire  qu’il  étoit  avec  l’Efclave  lors  de  l’achat  du  riz  & des  railins, 
garda  le  Mirchand  auprès  de  lui , 6c  envoya  un  Cricur  ordinaire  publier  dans  la  ville . 
que  fi  quelque  Turc,  Maure,  Chrétien  ou  Juif  avoit  des  plaintes  à faire  contre  un  tel 
Marchand,  il  eût  incefîummcnt  à venir  à la  maifon  du  Roi,  fie  qu’on  ne  ferait  plus  re- 
çu après  la  féconds  pricre.  Plufieurs  perfonnes  s’y  rendirent  6c  accuferent  le  Mar- 
chand de  conculCou  , dont  il  fut  plus  que  fufiifemment  convaincu.  Le  Dey  ordonna 
que  par  provifion  ou  lui  donneroie  cinq-cens  coups  de  bâton  fous  les  pieds,  6c  qu'il 
payerait  cinq-crus  piaftres  d’amende,  qui  feraient  mifes  dans  le  Trèfor  de  l’Etat,  pour 
avoir  menti  devant  le  Dey.  Cette  expédition  étant  faite,  on  fut  aux  opinions,  6t  la 
plural. té  des  voix  le  condamna  à être  pendu  pour  l'cacmple , étant  le  premier  prévaric  1. 
ter  dr-ruis  la  régence  d’ibrabim  (1). 

(r)  Ttf,  L.  I.  C.  f; 
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la  Religion  & pour  leur  Sexe.  Elle  les  engagera r ces  difcours  à faire  section 
entrer  leurs  maris  dans  la  querelle.  Ils  en  parlèrent  à Mahmoud  , lui  per-  vi. 
fuadcrent  de  fatisfaire  fa  femme , & lui  promirent  de  l’aider  à défaire  le  Hifloirt 
Royaume  de  cet  indigne  Dey.  11  le  dit  à fa  femme,  qui  en  fut  charmée,  ^Alser 
& l’obligea  de  fe  fcrvir  du  Negre  pour  porter  le  premier  coup  à Ibrahim. 

L’affaire  fut  concertée,  & la  réfolution  prife  de  tuer  le  Dey  à la  premie-  " 

re  occafion  favorable.  Un  jour  qu’il  venoit  de  la  Marine  à fon  Palais,  le  ‘lixfoi-c. 
Negre , qui  avoit  été  porté  à la  porte  avec  un  fufil  chargé , le  lui  tira  , ”'e  itnU- 
& le  manqua.  Le  De  y pâlit,  & n’olà  pas  feulement  demander  ce  que  c’é- 
toit,  fachant  bien  qu’en  pareilles  occalions  on  ne  peut  fe  fiera  perfonne. 

Aucun  de  ceux  qui  l’accompagnoient  n’ofa  remuer  , craignant  d'avoir  le 
même  fort  que  lui.  Le  Dey  & la  fuite  marcheront  toujours  & arrivèrent 
au  Battiftan  , qui  eft  le  Marché  des  Efclaves.  Le  Negre  qui  avoit  pris 
les  devans&  rechargé  fon  fufil,  lui  tira  un  fécond  coup  & le  manqua  en* 
core.  Le  Dey  & toute  fa  troupe  arrivèrent  à la  porte  du  Palais , où  les 
Conjurés  qui  le  fuivoient  de  prés,  crieront  Char- alla,  Justice  de  la  part  de 
Dieu  ; la  populace  fe  joignit  à eux,  & l’ayant  accufé  hautement  de  les  cri- 
mes, on  cria  confufément  qu’il  falloir  qu’il  pérît. 

Le  Dey  effrayé  eut  le  tems  de  gagner  fa  chambre , & de  s’y  enfermer 
avec  deux  Efclaves  Chrétiens,  qui  étoient  les  Pages.  Les  Conjurés  vinrent 
à la  porte  avec  des  haches  pour  l’ouvrir;  mais  comme  la  chambre  du  Dey 
efi;  ordinairement  ornée  des  armes  curieufes  dont  les  Princes  Chrétiens  lui 
font  prélènt,  comme  de  fufils  & de  piftolets  à plufieurs  coups,  il  fit  en  en- 
trant décrocher  ces  armes  par  fes  Efclaves.  11  tiroit  par  chaque  broche 
qu’on  fai  fort  à la  porte,  & tuoit  ou  blcffoit  tous  ceux  qui  fe  préfentoient. 

.Ainfi  les  Conjurés  ne  pouvant  pas  tenir  & venir  à bout  de  leur  defiein , mon- 
teront fur  la  terraffe  au-deffus  de  la  chambre  & y firent  une  grande  ouver- 
ture, & ayant  fait  apporter  des  grenades  ils  affoilinerent  à la  fin  le  Dey, 
qui  n’avoit  régné  qn’environ  un  mois.  C’ert  ainfi  que  périt  Ibrahim , félon 
la  relation  de  M.  de  Tajjy  (a) , qui  étoit  en  ce  tems-là  à Alger.  Telle  eft 
l’incertitude  de  cette  dignité  ékitive  & le  peu  de  fonds  qu'il  y a à y faire. 

Le  régné  fuivant  nous  fournira  des  preuves  des  mauvais  effets  que  cette  au- 
torité arbitraire  a par  rapport  au  peuple. 

Après  la  mort  d’ibrahim,  on  procéda  d’abord  à l’éleclion  d’un  Dey,  & Est.’  Hnlî 
Baba  Hali  fut  élevé  à cette  dignité  fans  grande  oppoîition  & fans  qu’il  y ^‘S'- 
eût de  fang  répandu.  Bien-que  ce  fût  un  homme 'd’une  valeur  éprouvée 
& d’un  mérite  reconnu , il  découvrit  bientôt  qu’il  y avoit  une  puiflânte  fac- 
tion formée  contre  lui,  compofée  des  amis  & despartifans  du  défunt;  de- 
forte  que  pour  fe  maintenir,  il  fut  obligé  defc  défaire  de  dixlept-cens  ptr- 
fonnes  dans  le  premier  mois  de  fon  régné.  Cette  ex;  rême  févérité  ayant 
déplû  à plufieurs  perfonne? , les  mécontens  prirent  de  -à  le  prétexte  de  for- 
mer plufieurs  cabales , que  le  Dey  eut  le  bonheur  de  détruire  avant  quel- 
les eu  fie  ne  le  tems  d'exécuter  leur  deffein.  Il  fit  cependant  une  démarché 
pour  contenter  & appaifer  les  amis  de  fon  prédéceifeur  ; il  tut  foin  de  faire 


Ci»)  T.fj  L.  It.  Ch.  6. 


Eee  3 


Digitized  by  Google 


Sectioi» 

VI. 

Hi/Ieire 
d' Alger 
depuli  le 
commence' 

ment  du 

dix/eptie- 
me  ficelé. 


\e,C 


HISTOIRE  MODERNE 


inhumer  le  cadavre  d’Ibriiim,  qui  avoit  été  infulcé  & traîné  dans  les  nies 
& lui  fit  dre  (Ter  un  maufolée. 


. r — r-.-.muumc  oc  aux  ai- 

lu  Gouvernement , & s etoxt  fortement  oppofé  à l’élecïion  du  Dev 
iali  le  fit  arrêter  & embarquer  pour  Conffantinople  fur  un  Bâtiment 

it  à Tunis,  en  le  mpanr-nnr  rie  lo  • n. 


Le  Conful 
Anglois 
in/ulti  par 

««Maure. 


faires  du 
Baba  Hali  l 

qui  alloit  a lums,  en  le  menaçant  de  le  faire  mourir  s'il  étoit  afil-z  hardi 
de  revenir  à Alger  pour  y caufer  du  trouble.  En  meme  tems  ce  politique 
Dey  envoya  une  Ambaffadc  à 1a  Porte , avec  des  préfens  pour  les  Vi- 
firs , pour  les  Sultanes  & pour  les  Grands  Officiers  du  Serrail  11  expo 
fa  fes  griefs  contre  le  Bacha,  & fit  repréfenter  au  Grand-Vi’fir  que  cet 
Officier  méritoit  la  mort  par  fon  efprit  de  parti  & de  divifion  • que  c’é- 
toit  à la  confidération  du  Grand  Seigneur  & à la  fienne  qu’on  ne  l'a- 
voit  p:ts  fait  mourir,  & qu'on  setoit  contenté  de  le  faire  fortir  du  Ro- 
yaume ; mais  que  la  Milice  Turque  étoit  fi  irritée  contre  les  Bachas 
que  fi  la  même  chofe  arrivoit  encore  on  ne  pourroit  la  contenir  qu’el- 
le les  mafiàcrcroit  ; ce  qui  feroit  un  grand  fcandale,  & un  affront  'irrépa- 
rable aux  fubhmes  commandemens  de  la  Porte.  Il  finit  fes  repréfentations 
endifant,  que,  puifqu’un  Bacha  étoit  inutile  & prejudiciable  aux  intérêts 
du  Gouvernement , il  convenoit  plus  à l’honneur  & aux  intérêts  du 
Grand -Seigneur  de  n’en  plus  envoyer,  & d’honorer  le  Dey  du  titre  glo- 
rieux de  Bacha  ; ce  qui  fut  accordé.  Depuis  ce  tems-là  le  Dey  g’ell  regar- 
dé & a gouverné  comme  Souverain , allié  feulement  de  la  Porte  dont  il 
ne  reçoit  aucun  ordre,  mais  feulement  des  Capigi-Bachis  ou  Envoyés  ex- 
traordinaires, lorfqu’il  s’agit  de  traiter  de  quelque  affaire.  Le  Gouverne 
ment  d’Alger  ne  les  regarde  pourtant  jamais  de  bon  œil , parce  qu’ih  v 
font  défrayes  a fes  dépens,  & qu’ils  affrètent  un  air  de  grandeur  oui  fem 
ble  reprocher  à la  Milice  fa  baffeffe  & fa  dépendance  de  la  Porte’  au'lî  s’en 
débar-affe-t-on  le  plutôt  que  l’on  peut,  & on  ne  leur  fait  des  honnêtetés 
qu  autant  que  la  bienféance  & la  politique  le  demandent. 

La  fixieme  année  du  régné  de  Hali , il  arriva  une  avanture  qui  mérite 
bien  de  trouver  place  ici.  M.  Thomas  Thompfon,  Conful  Anglois  à Al- 
ger, allant  à la  Loge  où  s’affemblent  les  Capitaines  de  Vaiffeau,  rencontra 
fur  le  mole  un  jeune  Maure,  qui  félon  ce  qu’on  a cru  étoit  ivre.  Le  mô- 
le efl  fort  étroit,  & le  paffige  peu  commode;  le  Maure  difputa  le  terrein 
au  Conful,  & même  le  pouffa.  Le  Conful  lui  demanda  s’il  vouloic  Je  faire 
fauter  en  bas  du  môle,  & qu’il  le  trouvoit  bien  piaffant  de  lui  difputer  le 
pas.  Le  Maure  répondit  en  colere,  que  c’étoit  bien  à un  Chrétien  à pré- 
tendre le  pas  fur  lui , & en  même  tems  donna  un  foufflet  au  Conful , le  jetta 
parterre,  & lui  mit  un  genou  fur  I’effomac.  Le  Capitaine  du  Port  avant  vu 
de  loin  ce  manege , s’avança  & menaça  de  loin  le  Maure , qui  s'enfuit 
L’autre  conduific  le  Conful  à l’affemblée  des  Officiers  de  Marine.  L'Ami- 
ral lui  témoigna  le  chagrin  qu’il  avoit  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  & alla  fur 
le  champ  informer  le  Dey  de  l’afiaire  dans  toutes  fes  circonftances.  Mais 

COIE- 


Digitized  by  Google 


DE  B A R B A R I E.  Liv.  XXI.  Ciiap.  IH.  407 

comme  l’Amiral  avoit  beaucoup  de  confédération  pour  la  famille  de  ce  jeu-  Sictiox 
ne  homme , dont  le  pere  étoit  un  honnête  Marchand  de  fes  amis , il  v. 
pria  le  Dey  de  ne  pas  faire  mourir  le  coupable  , & tâcha  de  l’cxcufer  HiHoirc 
fur  fon  ivrefle.  Hali  lui  répondit  qu’il  vouloit  bien  à fa  confédération^'3" 
lui  faire  grâce  de  la  corde  qu’il  avoit  méritée,  mais  qu’il  falloir  pair cmmaie- 
l’exemple  & pour  la  fatisfaflion  du  Conful  outragé  lui  infliger  quelque  ment du 
châtiment.  Ils  convinrent  de  le  condamner  à la  baflonnade.  Le  Conful  ar-  dhjept/e. 
riva  peu  après,  & le  Dey  lui  dit  d’abord  qu’il  alloit  lui  rendre  milice  ; le"*  ^ecle' 
Bachaoux  Maure  amena  bientôt  le  criminel;  le  Dey  lui  dit  fort  en  co'ere , 
Malheureux  ! qu  as-tu  fait  ? Le  Maure  fans  beaucoup  s’émouvoir  lui  répon- 
dit: Eh  Seigneur  ! qu’ai  je  fait ? j’ai  battu  un  Chrctien,  un  Chien  qui  roulait 
être  plus  que  moi , lÿ  qui  m'a  dit  des  injures.  Le  De  y,  outré  de  fon  arro- 
gance , lui  dit , EJÎ-il  tirai  que  tu  as  traité  le  Conjul  / Inglois  de  la  maniéré 
qu'on  me  fa  dit?  O .i , dit-il , Seigneur , cela  vrat.il  la  peine  d:  m’envoyer  cher- 
cher ? Alors  le  Dey  , comme  furieux  , le  condamna  à recevoir  deux-mille 
deux-cens  coups  de  bâton, & la  fentence  fut  exécutée  fur  le  champ  en  pré- 
lènce  du  Conful.  • 

On  lui  appliqua  d’abord  mille  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds,  de  Terrible 
forte  que  les  pieds  lui  tombèrent  jufqu’à  la  cheville.  Comme  il  ne  pouvoir  CUmmit 
pas  en  fupporter  davantage  fans  mourir,  & que  le  Dey  vouloir  en  faire  un  c'"‘ïsa' 
exemple  qui  infpirât  de  la  terreur,  il  ordonna  que  le  criminel  fût  conduic hle' 
en  prifon,  afin  qu’il  fe  remît  un  peu.  Le  lendemain  à neuf  heures  du  ma- 
tin, on  lui  appliqua  les  autres  douze- cens  coups  de  bâton  fur  les  fefTes, 
qu’on  lui  emporta  aufli.  Il  en  perdit  la  parole  & la  connoillànce  ; mais 
comme  il  n’étoit  pas  mort , le  Dey  ordonna  de  le  conduire  en  prifon , de 
l’y  enfermer , & de  l’y  laifler  feul  & fans  fecours.  Ainfi  ce  malheureux 
mourut  de  douleur,  de  faim  & de  foif. 

Ce  fut  dans  la  même  année  que  le  Roi  George  I.  envoya  l’Amiral  Baker,  Renmvrt- 
pour  renouveller  les  Traités  avec  les  Etats  de  Tunis,  de  Tripoli , & d’Al-  lement  du 
ger;  il  vifita  les  deux  premiers  en  perfonne;  mais  il  députa  le  Capitaine  rru"f, 
Coningsby  Norbury  , qui  commandoit  l’Argyle , & le  Capitaine  Nicolas 
Eaton  , qui  commandoit  le  Cheller,  conjointement  avec  M.  Thompfon  , 1 c 
pour  confirmer  tous  les  Traités  précédens  avec  la  République  d’Alger , en 
y ajoutant  les  quatre  Articles  fuivans. 

1.  Que  s’il  refie  quelques  prétentions  entre  les  Sujets  des  Parties  contrac- 
tantes,elles  feront  vuidées  àl’amiable,  & que  l’on  donnera  de  partait  d’autre 
pleine  fatisfachon  fuivant  la  juflice,  Oit  que  ce  Traité  n’en  annullera  aucune.. 

2.  Que  comme  fille  de  Minorque  dans  la  Mer  Méditerranée  , & la  Vil- 
le de  Gibraltar  en  Efpagne,  ont  été  cédées  à la  Couronne  de  la  Grande-Bre- 
tagne, tant  par  le  Roi  d’Efpagne  que  par  ies  autres  Puiflances  de  l’Europe 
intéreflees  dans  la  derniere  guerre , on  elt  convenu , oit  on  a pleinement  ar- 
rêté que  déformais  & à toujours  la  fufdite  lile  de  Minorque  Oit  la  Ville  de 
Gibraltar,  feront  confidérées  par  le  Gouvernement  & le  peuple  d’Alger, 
comme  faifant  partie  des  domaines  de  Sa  Majefld  Britannique  ; & les  lia— - 
bilans  comme  fiijets  naturels  de  S.  M.  de  la  meme  maniéré  que  s’ils  étoient 
nés  dans  quelque  autre-  lieu  des  terres  de  la  Grande-Bretagne.  • Qu’ils  au* 
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S«rri«K  ront  la  liberté  avec  leurs  Vaifleaux  portant  Pavillon  Anglois  & munis  des 
VI.  pifleports  néceflTaires,  de  trafiquer  fans  être  inquiétés  dans  toute  l’étendue 
Hifiùrt  ,ju  Royaume  d’Alger,  qu’ils  jouiront  des  mêmes  droits  & privilèges,  ac- 
U cordés  par  le  prel.nt  Traité,  & par  les  autres  à la  Nation  Angloife  & à 
commencé ■ fes  Sujets,  & qu’au :un  Corfaire  ne  pourra  par  conféquent  croifer  à la  vue 
w.  K la  de  fille  de  Minorque  & de  la  Ville  de  Gibraltar. 

dixfcoiie-  g Que  f]  un  Vaiff-au  Anglois  reçoit  lur  fon  bord  des  paflagerj  ou  des 
me  i’:cU'  effets  appartenant  aux  Algériens  , il  défendra  les  uns  & les  autres  de  tout 
fon  pouvoir.  Que  pour  prévenir  toutes  prétentions  frauduleufes  à la  char- 
ge de  la  Grande- Bretagne,  tous  les  effets  <üc.  embarqués  par  les  l'ujets  d’Al- 
ger fur  des  Vaifleaux  Anglois , feront  cnregiftrés  à la  Chancellerie,  en  pré- 
fence  du  Conful  Anglois,  en  fpccifiant  le  poids  & la  valeur  avant  le  dé- 
part du  Vaiffeau. 

4.  Si  quelqu’un  des  Corfaires  d’Alger  rencontre  des  Vaifleaux  Anglois 
avec  des  pafleports  déchirés  ou  ufes,  ou  avec  des  paffeports  du  Conful, 
ils  les  laifleront  aller  fans  les  mol. fier.  Fait  à Alger  le  29  Octobre  17 16. 
Hîli  Dtj  Hali  Dey  eilt  le  bonheur  de  mourir  tranquillement  dans  fon  lit,  après 
meurt  fart  avoir  régné  huit  ans.  Il  parvint  à la  dignité  de  Dey  au  mois  de  Juin  1710, 
regretté,  g mourut  |e  3 d’ Avril  piS,  fort  eftimé  & fort  regretté,  & on  l’enterra 
avec  pompe  , comme  c’eft  la  coutume , quand  un  Dey  meurt  de  mort  na- 
turelle. Pendant  fa  maladie  , & dans  le  tems  qu’on  défefpéra  de  fa  vie, 
lesOfficiers  de  là  Maifon  & du  Divan  choifirent  fort  fecrettement  un  d’en- 
tre eux  pour  lui  fuccéder.  Dèsqu’il  fut  expiré,  Mchemed,  qui  étoit  Caze- 
nadar  on  Tréforicr  de  l’Etat, fut  placé  fur  le  Siégé  Royal,&  revêtu  du  Caf- 
tan. On  ouvrit  le  matin  les  portes  du  Palais  à l’heure  ordinaire  , on  fit 
tirer  le  canon , & l'on  annonça  la  mort  de  Hali  & l’éleélion  de  Mehemed  (a). 
Celt  par  cet  événement  que  nous  terminons  l’IIiftoire  d’Alger. 

(fl)  Tofj  L.  II.  Ch.  6. 
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CHAPITRE  IV. 

Hi/loire  du  Royaume  de  Tunis  ou  Tunes. 

CE  Royaume  tire  fon  nom  de  fa  célébré  Capitale  , une  des  plus  ancien,  n’iù  le 
nés  villes  d’Afrique,  & autrefois  la  première  en  rang  après  Cartha.  Rtjmmt 
es  ainfi  qu’on  le  peut  voir  par  la  defcription  que  nous  en  avons  faite  ail.  de  Tunij 
leurs , & l’I  liftoire  des  révolutions  qui  y font  arrivées.  La  Ville  & le  Ro.  ""J™ 
yaume  en  ont  éprouvé  de  bien  plus  grandes  depuis  que  les  Romains  furent 
chaffés  de  l’Afrique , dont  nous  ferons  l’Hiftoire  dans  la  fuite.  A - préfent 
nous  nous  contenterons  d’obferver,  qu’avant  que  Barbcrouffe  en  eût  déta- 
ché quelques  Provinces,  ce  Royaume  étoit  beaucou  plus  étendu  qu’il  ne  l’a 
été  depuis  que  Sinan  Bacha  y établit  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement , 
bien-que  la  ville  de  Tunis  ait  été  puilfante  & riche  fous  fes  nouveaux  Sou- 
verains , & nous  pouvons  ajouter  plus  civiJifée  qu’aucune  autre  des  villes 
de  Barbarie;  enforte  qu’après  avoir  été  autrefois  aufli  fameufe  par  fes  Cor- 
pus qu’Alger,  les  lubitans  fe  font  adonnés  dans  ces  derniers  tems  en- 
tièrement au  Commerce,  & ont  celle  d’infefter  les  mers. 


SECTION  I.  Sicnoi* 

1. 

Defcription  Géographique  du  Royaume  de  Tunis.  Climat  du  Pays,  Moeurs  aonJuR». 
iÿ  Coutumes  des  Habitons.  Curiofitis  naturelles  & artificielles  &c.  y, mu  Je 

Tunis  éfc. 

LE  Royaume  de  Tunis  comprenoit  autrefois  les  Provinces  de  Conftan-  ~ElfriJue  ’ 
tine,  de  Bugie,  de  Tunis,  de  Tripo'i  & de  Zaab,  appellé  communé-  & uni- 
ment  Ezzab.  A-préfent  les  deux  premières  appartiennent  à Alger,  Tripo-  <«. 
li  forme  une  République  à part , & Zaab  en  efl  devenu  indépendant  ; de- 
forte  qu’il  ne  relie  aux  Beys  que  Tunis.  Ainfi  ce  Royaume  efb  borné  préfen- 
tement  au  Nord  & à l’Eft  par  la  Méditerranée , à l’Ouëfl  par  le  Royaume 
d’Alger , & au  Sud  par  celui  de  Tripoli.  Il  a deux-cens-vingt  milles  de 
large,  depuis  fille  de Jerba , qui  ell  à trente-trois  degrés  & demi  de  La- 
titude, jufqu’au  Cap  Serra , qui  ell  au  trente  • feptieme  degré  douze  minu- 
tes. Sa  longueur  ell  de  cent- foixante -dix  milles,  depuis  Sbtkkah  , la  ville 
la  plus  occidentale  de  ce  Royaume , fituée  au  huitième  degré , jufqu’à  Cly- 
pea , qui  efl:  à fon  extrémité  orientale  , & à onze  degrés  vingt  minutes 
de  Longitude  de  Londres  (a)  (*). 


(r^Shin  Voyag.  T.  I.  p.  173. 

{*)  Noos  avons  fuivi  ici  le  plus  moderne  & le  plus  exaû  des  Auteurs  (1}  , dont 
(O  J*» u>  T.  L p.  137. 
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Siction  On  a divifîi  ce  Royaume  de  différentes  maniérés.  D’abord  en  (ept  Pro 
I.  vinces , dont  il  y en  a quatre  qu'on  appelle  maritimes , qui  font  Carthage , 
Dïfaip-  la  Goulette , Biferte , Sufe  & Almedea  ou  Afrique.  On  nomme  intérieures 
‘ r '-"vint  *‘s  tro*J  autres , qui  font  Cairvan , Urbs  & IJegüia  , avec  une  étendue  de 
zi-  Tunis  terres,  dont  la  moitié  efl  dans  la  Numidie,  3c  l'autre  moitié  dans  la  Libie. 
ts'c.  On  l’a  divifé  auffi  en  huit  DiftriCts  ou  Gouvernemens.  x.  Tunis.  2.  Byrlît 

Di-i'h  0U  Carthage  «Sc  la  Goulette,  qui  font  à - prêtent  annexes  au  premier.  3.  £1- 

' ’ Medea  ou  Afrique.  4.  Sufa  ou  Soufa.  5.  Cairvan.  6.  Hxmamet  ou  Maho* 
mette.  7.  Biferte.  8.  Porto  Farine.  Ces  Provinces  portent  toutes  le  nom 
de  leurs  Capitales.  Aujourd’hui  le  Royaume  e(l  divifé  en  deux  Quartiers, 
celui  d’F.té  & celui  d’Hiver,  dont  le  Bey  fait  en  perfonne  le  tour  dans  ces 
deux  faifons , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il  y a eu  dans  ces  di- 
ftriéb  quantité  de  villes  & de  bourgs,  dont  la  plus  grande  partie  a été  dé- 
truite par  les  Arabes,  qui  font  ici  nombreux  & puiilans  ; iis  ne  fouffrenc 
pas  qu'on  les  rebàtiffe,  pour  pouvoir  errer  avec  plus  de  liberté  de  côté  & 
d’autre  avec  leurs  troupeaux , & jouir  plus  tranquillement  des  douceurs  8c 
des  productions  de  ce  fertile  Pays.  Ainù  l'intérieur  d;s  terres  n’eft  guère 
qu’une  valte  Campagne , la  plupart  des  villes  étant  11  tuées  le  long  des  cô- 
tes (*).  Encore  n’y  en  a-t-il  que  quatorze,  dont  très-peu  font  grandes  3c 
bien  peuplées.  On  n’en  compte  que  huit  dans  l’intérieur  du  Pays,  favoir 
fept  dans  le  Royaume  de  Tunis  & une  dans  le  BileJulgcrid  (a),  qui  font 
bien  moins  conftdérables  encore.  Comme  cependant  il  y a longtems  que  le 
Royaume  n’efl  plus  divifé  en  Provinces , & qu’il  elt  tout  entier  fous  legou- 
vernement  immédiat  du  Bey , qui  reçoit  le  tr.but  en  perfonne,  nous  fui- 
vrons  la  divifion  préfente  en  deux  quartiers  dont  le  Bey  fait  tous  les  ans  le 
tour  avec  un  camp  volant;  il  traverfe  en  Eté  le  Pays  fertile,  qui  eft  dans 
levoiftnage  de  Keff  & de  Baijah  , & en  Hiver  quelques  diflriéts  qui  font  en- 
tre Cairvan  & Jereede  ou  Elgereid , c’efl-à-dire  le  Pays  ltérile , dont  nous 
avons  eu  occafton  de  parler  dans  l’Hiftoire  d’Alger.  En  fuivant  cet  ordre , 
nous  pourrons  naturellement  faire  la  defeription  de  celles  des  villes  qui  raé- 


ri- 


(a)  Le»  s /fric . L.  V.  Mannol L.  VI.  Ch.  I.  Davitj,  Sba-w  I.  c.  Vid.  & Luyts  IntroJ.  ad 
ôtfuiv.  Qrammaye  L.  VIII.  Ch.  3.  Dapper , Geogr,  Seft.1V.  Ch.  19. 


les  obfervations , fi  elles  font  juftes . prouvent  combien  quelques  Géographes  moder- 
nes fc  font  trompés,  particuliérement  Sun  ton , qui  place  le  Cap  Bona  à trente-quatre  de- 
grés trdze  minutes  de  Latitude , <5c  Gabs  à trente  degrés , deforte  qu'il  met  ce  Royaume 
trois  degré  trop  au  Sud.  Mie//  ne  le  met  que  quelques  minutes  trop  au  Nord , mais  il  l'é- 
tend au  Sud  au-delà  du  parallèle  de  Tripoli  ; c'eft  ce  qu'a  fait  aufii  fie  L'ijle  dans  fa  grande 
Carte  d'Afrique.  Il  efl  certain  cependant  , comme  notre  Auteur  le  remarque,  que  les 
Royaumes  de  Tunis  & de  Tripoli  font  bornés  par  une  chaîne  confidérable  de  montagnes, 
qui  eft  précifément  à la  môme  Longitude  que  l’Ifle  de  Jerbe.  Ainfi  Luyts  efl  de  tous 
les  Géographes  modernes  celui  qui  femble  avoir  le  mieux  marqué  l'étendu.'  de  ce  Royau- 
me, en  lui  donnaut  trois  degrés  d'Occident  en  Orient,  Æt^iatre  du  Sud  au  Nord  (i_). 

(*)  Les  villes  le  long  de  la  Côte  de  Pli' t à l'Oaë.t  font  r.  Tabarka.  2.  Biferte  3.  l’or- 
to  Farine.  4.  La  Goulette.  5 Tunis,  du  Nord  au  Sud;  6 Hamamet.  7.  Herkla,  ou 
H.rguela.  8.  Sufa.  9.  Monalteer.  io.  Afrique,  à -préfent  ruinée.  11.  Cipouda  ou  Ci». 
bouJic.  12,  Esfaltcs.  13.  El-Haraa  ou  Ella  nuit.  14.  Gabb  ou  Gobes. 


louai,  ai  Ge-’gr,  Sctt.  IV.  Ch.  s,  ;>.  «->. 
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•ritent  d’être  connues,  fans  fatiguer  le  Lefteur  de  ce  qui  regarde  les  autres;  s*ctïon 
celle  des  Caps,  des  principales  liles,  des  Rivières,  des  Montagnes, & au-  t 
très  chofes  remarquables  qui  fe  rencontrent  dans  chaque  quartier.  Cette 
divilion  en  deux  quartiers  eft  d’autant  plus  convenable,  qu’elle  répond  af 
ftz  bien  à la  Zeugitanie  & à la  Province  de  Byzacium  des  Anciens.  Ainfi  * Tunis 
la  Zeugitanie  ou  le  Quartier  d’Eté  comprendra  la  partie  du  Pays  qui  eft  au  àfc. 
Nord  du  parallèle  du  Golphe  de  Hamamet;  & le  diftriét  de  Bizacium , au-  1 

trement  appelle  aufîi  le  Pays  des  Libo-Phéniciens , ou  le  Quartier  d’IIiver 
renfermera  l’autre  partie  qui  eft  au  - delà  du  côté  du  Sud  ( a ). 

Le  Quartier  d’Eté  eft  de  beaucoup  le  plus  agréable , le  plus  feTtile  & le  Qyarti* 
plus  peuplé,  il  renferme  un  plus  grand  nombre  de  villes,  de  villages  . 

d’Adouars,  on  y remarque  aufli  un  tout  autre  air  d’abondance  & de  profpé- 
rité , en  un  mot  tout  y paroît  plus  riant , ce  qui  vient  fans-doute  de  la  dou- 
ceur du  Gouvernement , qui  eft  bien  moins  tyrannique  'que  celui  d’Alger. 

Comme  il  eft  borné  par  la  Tufca,  aujourd’hui  la  Zaine,que  d’autres  appel- 
lent Guadil-Barbar,  qui  le  fépare  de  la  Province  deConftantine,on  peut  re- 
garder ce  quartier  comme  l’Afrique  propre  Mineure  & Carthaginoife,  & la 
Provincia  Velus  des  Anciens,  ou  Procmfulaire  de  la  Notice  (b).  Les  terres 
les  plus  fertiles  font  autour  de  Kc-ff  & de  Bai-jah , outre  quelques  prairies  & 
terres  labourables  dans  le  Dakhul.  Le  refte  eft  coupé  par- tout  de  collines, 
de  bruyères  & de  marais , qu’on  ne  fauroit  cultiver  ni  améliorer  (c) , bien- 
que  les  habitans  foient  plus  induftrieux  & plus  encouragés  qu’ils  ne  le 
font  dans  les  autres  Gouvernemens  Turcs. 

Les  principales  Rivières  de  ce  Quartier  font  1.  La  Zainc,  qui,  comme  nous  La  princK 
l’avons  remarqué  dans  le  Chapitre  précédent,  fépare  le  Royaume  de  Tunis  (a,a 
de  celui  d’Alger.  2.  Le  Guadil-Barbar , qui  félon  divers  Auteurs  fait  la  fc-'irel‘ 
paration  des  deux  Royaumes;  à quoi  ils  ajoutent  que' cette  Riviere  vient  de 
la  ville  d’Urbs,  fort  loin  au  Sud , d’où  pourfuivant  fon  cours  vers  la  mer, 
elle  fait  tant  de  tours  & de  détours,  que  ceux  qui  vont  de  Tunis  à Bone, 
font  obligés  de  la  palier  à gué  plus  de  vingt  fois , pareequ’il  n’y  a ni  ponts 
ni  bateaux  (il)  (*).  3.  Le  Ma-jerda  ou  Magerada  & Maggiordecca , le  fa- 
meux Bagrada  des  Anciens,  fur  les  bords  duquel  on  dit  que  Regulus  tua  un 
ferpent  monftrucux.  Nous  ajouterons  à la  defeription  que  nous  en  avons 

faite 

(«)  Show  ubi  fup.  p.  175.  (0  Sb,,w  T.  I.  p.  176. 

(Z)  Uo  Afiic.  1.  c.  Cramnraje , Marinai.  (il)  Léo  A fric.  L.  111.  p.  287.  Marmot , 

& al.  Dapper,  p.  189. 


(*)  Le  Doéleur  Sh  -.w,  le  dernier  qui  ait  écrit  fur  ce  fujet,  prétend  qu’il  n'y  a point 
de  riviere  qui  porte  le  nom  de  Guadil-Éarbur , & qu'elle  n’a  point  fa  fource  fi  loin 
de  la  nier , il  ne  connolt  que  la  Zaine  qui  fépare  le  Royaume  de  Tunis  de  celui  d’Al- 
ger. Il  ajoute  que  cette  riviere  a fa  fource  dans  les  montagnes  du  voifinage , & qu'el- 
le fe  jette  dans  la  tner  proche  de  Thabraca,  ou  Tabarka,  dont  les  ruines  s'étendent 
fur  fes  bords  à l'Occident;  on  y trouve  des  pans  de  murailles,  des  clternet,  & un  pe- 
tit Fort  avec  une  Garnifon  de  Tunifiens  (1). 

11  eft  bien  fingulier  que  tant  d’Auteurs  ayent  marqué  le  nom , la  fource,  les  détours 
& autres  particularités  d'une  riviere  qui  n'exifte  point,  ou  que,  fi  elle  caille,  un  Voyageur 

aulfi 

(l)  Siltw  T.  I.  n.  123, 
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Section  faite  dans  lTIifloire  Ancienne,  que  cette  rivière  a fouvent  changé  de  lit,' 

1 & qu’elle  a biffé  en  divers  endroics  où  elle  a paffe  autrefois  des  marques 

a"  d’inondation  » unc  crique  qui  s’ouvroit  dans  la  mer , & dans  laquelle  le  Me- 
iiwinnt  jerdahfe  déchargeoit  il  n’y  a pas  plus  d’un  fiecle,e(l  maintenant  bouchée  par 
tij  Tunis  le  limon , & forme  un  grand  étang  à Porto  Farine  (a).  On  attribue  ces 
changemens  à la  difpofition  du  rivage  depuis  Carthage  jufqu’à  Porto  Fari- 
' ne , qui  efî  prefque  de  niveau  avec  la  mer;  comme  il  efl  expofé  aux  vents 
d’Efl  & de  Nord-Efl,  il  fe  peut  que  l’embouchure  de  cette  riviere  ait  été 
bouchée  de  tems  en  tems,  comme  cela  efl  arrivé  à d’autres  rivières;  il  y a 
tout  lieu  de  croire,  que  dans  quelques  années  elle  fera  forcée  de  retourner 
au  Sud,  pareeque  le  Lac  où  elle  entre,  & qui  efl  aujourd'hui  navigeable, 
fe  remplit  tous  les  jours  de  limon , & que  l’embouchure  ou  la  barre  de  la 
riviere,  qui  reccvoit  autrefois  les  plus  grands  Vailfeaux,  efl  préfentetnent 
fi  baffe  que  les  Vailfeaux  de  trente  pièces  de  canon  armés  en  courfe  ne 
fauroient  plus  y encrer , à moins  qu’ils  ne  foient  entièrement  déchargés  & 
fans  lefl  (/»).  4.  La  Miliana , probablement  la  Catada  des  Anciens,  à une 
lieue  de  laquelle  fe  trouve  le  Hammam  Leef,  Bain  chaud  fort  fréquenté  par 
les  habicans  de  Tunis  ( c ).  Cette  riviere  n’efl  remarquable  que  parcequ’elle 
forme  la  Baye  de  Tunis , & que  cette  Capitale  efl  ficuée  à fon  embouchure. 
5.  Le  Gabbs,  Caps  ou  Capes,  qu’on  croit  être  le  Triton  des  Anciens.  Cette 
riviere  n’a  fa  fource  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  feulement  au  SuJ-Sud-Ed  de 
la  ville  du  même  nom , & fe  décharge  dans  la  mer  au  Nord  de  l’ancienne 
ville,  faifant  du  cerrein  fur  lequel  elle  étoit  fituée  une  Prefqu’ifle.  Cette  ri- 
viere appartient  proprement  au  Quartier  d’Hiver,  quoique  le  Golphe  auquel 
elle  donne  fon  nom  foie  dans  celui  d’Ecé.  Nous  en  avons  parlé  auTt  bien 
que  du  Lac  qu’elle  forme, dans l’Hifloire  Ancienne.  Nous  ajouterons  feule- 
ment, qu’on  dit  que  l’eau  du  Gabs  efl  fi  chaude  qu’on  ne  fauroit  en  boi- 
re  qu’après  l’avoir  lailTée  repofer  une  heure , & que  celle  du  Lac  efl  bon- 
ne pour  guérir  de  la  Lepre  (d).  Nous  ajouterons  à ce  que  nous  venons 
de  dire  des  rivières  du  Royaume  de  Tunis,  que  la  Me-jarda  ou  l’ancien 
Bagrada,  efl  la  plus  confidcrable  de  toutes,  & fe  partage  en  deux  bran- 
ches , de  l’Elt  à fOuè'il , & qu’elle  reçoit  un  grand  nombre  d’autres  riviè- 
res. Vis-à-vis  de  l’embouchure  de  la  Zaine,  il  y a unc  petite  Ifle,  qui  efl: 
maintenant  pofTédée  par  les  Génois,  qui  en  payent  une  efpece  de  tribut  an- 
nuel à la  Régence  de  Tunis.  Mais  le  peu  de  profit  qu’ils  ont  frit  depuis 
quelques  années  à la  pêche  du  Corail , les  obligera  félon  les  apparences  à 
abandonner  bientôt  cet  endroit.  Ils  y ont  un  Fort  palfable  & fullifafit  pour 

les 

(a)  Show  I.  c.  p 184.  '(<)  Le  même,  p.  198. 

(A)  Le  même,  p.  185,  i8S.  Ôri  Dapptr,  p.  189. 

auflî  curieux  & exact  ne  Tait  point  trouvée.  Nous  ne  pouvons  rien  décider  là  - ddTus , 
jufqu’à  ce  que  quelque  nouveau  Voyageur  nous  fourniffe  des  édairciflemens  ; mais 
que  la  Zaine  foit  ia  frontière  de  Tunis  fur  la  côte  d'Alger  , c'efl  ce  qu’on  ne  peut 
RUC-re  mettre  en  queition  ; & i!  n’eft  pas  moins  évident  que  la  defeription  qu'on  faie 
de  celte  riviere  ne  répond  en  aucune  façon  à celle  que  ces  Auteurs  font  du  GuaUii, 
fi .u bar , nou  plus  que  le  nom  (t). 

4 (1 J Lio  L,  111,  Mtwnl  L.  VU  D.i;;cr  p,  i$p.  Dmvùj* 
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les  protéger  contre  les  Ze-nati  & les  autres  Arabes  du  continent  voifin , & Secticw 
pour  les  mettre  à couvert  des  attaques  des  Corfaires  d’Alger  & de  Tripoli , L 
qui  croifent  dans  ces  mers  (a).  _ < u.("du 

Paflons  aux  Caps  & aux  iiles.  1.  Le  Cap  Ncgro  , à cinq  lieues  au  Nord 
Eft  de  Tabarka  eft  remarquable  par  un  Comptoir  que  la  Compagnie  Françoi-  de  Tuuis 
fe  d’Afrique  y a établi.  Elle  paye  pour  cela  une  fomme  conïîdérable  aux 
Tunifiens,  & "jouit  en  cet  endroit  des  mêmes  privilèges  qu’elle  a à Calle.  Ixsr;/)  ^ “ 

François  y ont  aulTl  un  petit  Fort  pour  les  garantir  des  attaques  fréquentes  //,'«. 
des  JVlo  gody  & des  autres  Arabes  du  voifinage  (b).  Cap  Ne-; 

2.  Jaita,  la Gala!  a ou  Galathc  des  Anciens, eft  une  Ifle  élevée  & remplie ër°- 
de  rochers,  à fix  lieues  au  Nord  du  Cap  Nc-gro,  & à dix  au  Nord-Nord- ■'a  tl* 

Eft  de  Tabarka.  Il  y a à cinq  lieues  de  cette  Ille,  à l'Ouè'ft  - Sud  Oucft , 

un  écueil  très -dangereux,  qui  n’eft  point  marqué  dans  nos  Cartes  marines. 

3.  Les  Cani  font  deux  petites  Iiles  baffes,  contiguës,  où  les  Galioteslta-  Caui. 

liennes  font  fouvent  en  embulcade  pour  furprendre  les  Tunifiens.  Ces  Ules  / 

font  environ  à quatre  lieues  auNord  Nord-ÔuëftduCap  Pil-loe,&  à moitié 
chemin  du  Cap  Blanco. 

4.  Cinq  lieues  au  Nord-Eft  du  Cap  Negro  eft  le  Cap  Serra , qui  forme  GafSerrî. 

le  Promontoire  le  plus  feptentrional  de  toute  l’Afrique.  Quatre  lieues  plus  Les  Fn> 
loin  fe  trouvent  les  l reres,  nom  qu’on  donne  à trois  Ifie3  pleines  de  rochers, res- 
fituées  près  du  continent , & à moitié  chemin  du  Cap  FUanco.  « 

5.  Ce  Cap,  que  l’on  croit,  à caufe  qu’il  eft  eompofé  de  craye,  être  le  Cap  t-  Cip 
Blanc  de  Pline,  Si  celui  que  Titc-Live  appelle  le  Beau , où  Scipion  fit  defeen-  Blanc, 
te  lors  de  fa  première  expédition  en  Afrique , eft  nommé  par  les  Maures 

le  Cap  Blanc , par  la  raifor.  que  nous  avons  marquée. 

6.  Le  Cap  Zibeeb  eft  ainfi  nommé  à caufe  de  la  grande  quantité  de  raifins  Cm  E- 
qu’on  y fait  fécher.  Il  eft  remarquable  par  la  blancheur  des  rochers  qui  font  becb- 
du  côte  de  l’Eft,  & par  un  grand  rocher  pointu  , que  les  hjbitans  appel- 
lent Pit-loe,  du  nom  d’un  de  leurs  mets  favoris  auquel  il  reffemble,  & 

qui  eft  fitué  précifément  au  - deffous.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  le 
Cap  Zibeeb  eft  le  Promonturiim  Zpollinis  des  Anciens.  On  en  peut  voir  de 
nouvelles  preuves  dans  les  Voyages  du  Doéleur  Shaw  (c). 

7.  Le  dernier  Cap  remarquable  eft  le  Cap  Bon , que  les  Maures  appellent  Cap  Bon. 

Ilas-Alihr , c'eft  le  Promontoire  de  Mercure  des  Anciens.  Il  eft  à onze 

lieues  Eft-Sud-Eft  du  Cap  Zebeeb  , & fi  élevé  qu’on  peuc  découvrir  du 
fommet  les  montagnes  de  Sicile. 

Les  principaux  Golphes  font,  d’abord  celui  de  Biferte  ou  le  Sinus  Hip ■ r.oNt-Je 
poneii fis  des  Anciens;  ii  eft  grand,  & tire  fon  nom  de  la  ville  de  Biferte,  Biferw. 
ou , comme,  les  Africains  l’appellent.  Ben  • Shcrtd  (*) , qui  eft  fituée  fur  le 

bord , 

(/j)  Sbc.v  T.l.  p.  I?6.  (p)  Le  même,  p.  1 77-  (f)  Le  même,  p.  J82  , 183. 

(*)  Ce  nom  (unifie  VEnfant  Pu  Canal’,  cette  étymologie  eft  naturelle  6c  ittçénienfe, 

& femblebicn  valoir  celle  que  d'autres  y fubititucnt,  prétendant  que  IWferta  eft  une  cor- 
ruption de  VHippa  Diarihy.'ui  ou  Zutiiut  des  anciens  Grecs  , que  Pline  a rendu  par 
yti/uarum  lr<  ig-ta  (1'.  Hachure  prétend  que  Uipp»  n’eft  qu'une  corruption  du  Phénicien 
Cité» , qui  fijjnifie  un  Guiphe  (1), 

(1)  fou»,  T.  I.  b.  île.  (ai  l’Itulti,  L.  U Ch.  t-v 
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S-ornv  ')or'*  occidental.  Comme  ce  Golphe  communique  au  Lac  du  même  nom 
I.  du  côté  du  Sud,  & avec  la  Mer  au  Nord , il  forme  une  efpece  de  canal  en- 
Dtfcrip-  tre  l’un  & l’autre , par  lequel  le  Lac  reçoit  les  eaux  de  la  mer  ou  y en  rcn- 
tion  lu  " Vo y e ( a ).  On  y obferve  le  même  Phénomène  qu’on  voit  entre  l’Océan  A t- 
î/ Tunis  Antique  de  la  Mer  Méditerranée  ; car  ce  que  le  Lac  perd  en  Eté  par  les  ex- 
halaifons,  eft  toujours  remplacé  par  les  eaux  de  la  mer , qui  y entrent  pour 
■ maintenir  l’équilibre.  Le  Golphe  de  Biferte  eft  une  belle  Baye  fablonneu- 
fe,  qui  a prés  de  quatre  lieues  de  diamètre,  & eft  formé  par  le  CapBlan- 
co  & par  celui  de  Zebeeb.  II  ne  reçoit  à-préfent  que  de  petits  Vailléaux; 
il  a dû  anciennement  être  le  plus  beau  Port  & le  plus  filr  de  toute  cette 
côte.  On  y voit  encore  les  traces  d’un  grand  Môle,  qui  avançoit  fort  loin 
en  mer  pour  rompre  les  Vents  de  Nord-Eft;  mais  les  Turcs  n’ont  aucun 
foin  de  l’entretenir  ni  de  le  réparer , deforte  que  dans  peu  de  tems  il  fera 
entièrement  ruiné. 

fallût  & e L’autre  Golphe  eft  celui  de  Tunis , fitué  entre  le  Cap  Zibeeb,  qui  en  fait 

Tuais.  ]a  pointe  occidentale,  & le  Cap  Bon,  qui  en  eft  à onze  lieues,  dit  qui  en 
fait  la  pointe  orientale.  Zwamoore , la  Z imbra  de  nos  Cartes,  & l'Æqi- 
tmirus  des  Anciens , eft  une  Ille  fituée  entre  ces  deux  Caps,  mais  plus  près 
du  dernier  précifément  à l’entrée  du  Golphe.  L’Iile  Gamekra  eft  un  peu 
à l’Eft  du  Cap  Zebeeb;  & quatre  milles  à l’Ouëft  en  dedans  du  Cap  fe  trou- 
• ve  Porto  Tarins , que  les  habitans  appellent  Gar  cl  Mailah , la  Cave  au  Sel , 
à caufe  d’une  ancienne  Mine  de  fel  qui  en  eft  tout  près  (h).  Ce  qui  re- 
garde d’ailleurs  le  Golphe  de  Tunis  trouvera  fa  place  quand  nous  parlerons 
de  la  ville  même. 

Af  nia*  La  principale  Montagne  de  ce  Royaume  eft  celle  de  Zow-waan , Zagwan 

ou  Zigoan  ; elle  eft  fort  haute  & célébré , car  on  découvre  du  fommet  la 
plus  grande  partie  du  Royaume,  & l’on  croit  que  c’eft  le  lieu  d’où  Agathocle 
vit  le  Pays  des  Adrumétiens  & des  Carthaginois.  Cette  montagne  eft  en- 
core remarquable  par  une  ville  du  même  nom,  qui  eft  bâtie  au  pied;  elle 
eft  fameufe  pour  fa  Teinture  de  bonnets  en  écarlate,  & pour  fes  Blanche- 
ries  de  toile,  aufti  y en  apporte- 1- on  une  grande  quantité  de  tous  les 
coins  du  Royaume.  Le  ruifleau  dont  les  eaux  font  employées  à cet  u fige,  é- 
toit  autrefois  conduit  à Carthage  par  un  aqueduc.  Onavoit  bâti  fur  fa  four- 
ce  un  Temple , dont  on  voit  encore  les  ruines.  Il  y a fur  la  pente  de  la 
montagne  & au  bas  plufieurs  Antiquités  Romaines , & l’on  y trouve  diver- 
fes  Infcriptions  (c).  Elle  eft  environ  à une  lieue  & demie  au  Sud-SudEft 
de  Tunis,  & eft  pour  la  plus  grande  partie  déferte  & inculte,  à l'excep- 
tion de  quelques  terres  où  l’on  feme  de  l’orge;  mais  il  y a par-tout  de  grands 
efpaces  où  l’on  met  à couvert  les  ruches  des  Abeilles.  Tout  le  refte  de  cet- 
te Province  n’eft  qu’une  vafte  campagne , pareeque  le  Mont  Atlas  a de  gran- 
des ouvertures  en  cet  endroit  pour  pa/Ièr  dans  la  Province  de  Zaab  & de 
Numidic.  Les  autres  montagnes  du  Pays  font  celles  de  Gur/lj  , de  Beni- 
îefren  & de  Nufufa.  Sur  la  première,  qui  eft  environ  à trois  lieues  de  Cair 

van, 

Cu)  Tranfaêl.  Phi!.  No.  189.  p.  3SS.  (f)  Le  même,  p.  23S. 

(ij  Sbaw  T.  I.  p.  182  , 183. 
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van,  on  voit  auffi  quantité  d’ Antiquités  Romaines.  Les  deux  autres,  qui Sccrioat 
font  à fept  milles  de  Zerbi  & d’Asfacus , n’ont  rien  de  remarquable  que  la  L 
pauvreté  des  habitans,  qui  vivent  néanmoins  en  liberté , étant  défendus  par  D’^r'P- 
l'âpreté  de  leurs  montagnes.  Mais  comme  il  y en  a nombre  qui  vont  à Tu- 
nis  & ailleurs  pour  chercher  à gagner  leur  vie,  ils  courent  grand  rifque* Tunis 
d’être  maltraités  par  les  Alfaquis  Tunifiens,  pareequ’ils  font  les  feuls  de  ôrc- 
tout  le  Royaume  qui  fuivent  la  Secte  d’Ali,  qui  pafle  ici  pour  Héréti-  * 

que:  ils  font  donc  obligés  de  cacher  leurs  fentimens  autant  qu’il  leur  eft 
polfible  ( a ). 

Nous  avons  parlé  des  Lacs  dans  l’Hiftoire  Ancienne  (b),  à laquelle  nous  La»  Je 
renvoyons  le  Lecteur  pour  éviter  les  répétitions.  Nous  ajouterous  feulement  Tunis, 
par  rapport  à celui  de  Tunis,  qu’il  formoit  autrefois  un  Port  fpacieux  & 
profond , capable  de  contenir  une  nombreufe  Flotte , mais  il  eft  préfente- 
ment  fort  bas  & fort  étroit , à caufe  qu’il  reçoit  toutes  les  immondices  de 
Tunis,  deforte  que  dans  le  grand  Canal  il  n’y  a pas  en  Eté  plus  de  fix  ou- 
fept  pieds  d’eau , & tout  le  refte  pendant  l’efpace  d’un  mille  & au  - delà  de 
la  côte , eft  fec  & puant.  Le  principal  agrément  de  ce  Lac  confifte  en  des 
troupes  d’oifeaux , qu’on  appelle  Fiamans , qui  y font  en  grande  quantité  ; 

& dans  le  I -ac  même  on  trouve  entre  autres  Poiflbns , beaucoup  de  Mulets , 
qui  font  eftimés  les  meilleurs  & les  plus  délicats  de  toute  la  côte  de  Barba- 
rie. On  en  p refte  & feche  les  œufs , & l’on  en  fait  un  mets  dont  les  habitans 
font  leurs  délices,  & qu’ils  appellent  Bo’.argo  (c).  Parcourons  à-préfent  les 
principales  villes  du  Quartier  d’Eté. 

Nous  commençons  par  la  Capitale;  nous  avons  déjà  parlé  dans  l’Hiftoi  Larme 
re  Ancienne  (d)  de  fon  origine,  de  fon  antiquité,  de  fa  fituation  & de  fon1*  Tunis, 
ancienne  fplondeur;  mais  elle  eft  devenue  bien  plus  confidcrable  depuis 
qu’ elle  a été  la  Capital;  d'un  puiftmt  Royaume.  Diodure  de  Sicile  l'appelle 
Aiuksv  , la  Blanche,  peut-être  à caufe  que  la  côte  fur  laquelle  elle  eft  fituée, pa- 
reil toute  de  craye , étant  vue  de  la  mer.  hile  eft  fituée  en  grande  partie 
fur  une  colline  au  bord  du  Lac  à l'Ouëft  de  la  Goulette  (*) , & forme  un 
quarré,  long  d’un  mille  environ;  toute  la  ville  en  y comprenant  le  faux- 
bourg,  peut  avoir  trois  milles  de  tour  (e),  bien  que  quelques  Auteurs  lui  don- 
nent plus  d’étendue , mais  fans  fondement  ; les  murailles  ont  encore  le  mê- 
me circuit , quoique  les  fauxbourgs  foient  bien  différens  de  ce  qu’ils  étoient 
en  1520,  que  l’on  y comptoit  ftize-ccns  maifons,  occupées  la  plupart  par 
toutes  fortes  d’Artifqns  : dans  la  ville  même  il  y en  nvoit  dix  - mille  du  tems 
de  Grammaye.  A - piéfent  elle  n’eft  pas  auftî  peuplée  qu’Alger , & les  mai- 
fons 

(fl)  Léo  /frie.  L.  V.  Marmot  L.  VL  (c)  Shaw  T I.  p.  I95- 
Ch.  57.  (d,  Hift.  Unie.  I.  c.  p.  Coo,  fioi. 

(i)  Hifl.  Univ  T XI.  p.607,  608.  (e)  Shaw  1.  c.  p.  197. 

(*)  Les  habitans  appellent  thilct  rtlVc  I,  cm  la  Gorge  de  la  rivicre  , le  petit  canal  Jî 
communication  qui  eft  entre  le  Lac  5 la  Mer.  Les  Italiens  lui  ont  donré  celui  de  «(.'»- 
Ltti . qui  répond  dans  leur  Langue  au  nom  Arabe.  Les  Tunifiens  ont  biti  deux  Foie» 
pafiàbleF  fur  les  bords  de  ce  canal , pour  en  défendre  le  partage , ft  pour  affûter  les  che- 
mins qui  mènent  i fuit  & au  Sud-lift  (t) 

T.  I.  p.  us. 
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fins  n’y  font  pas  fi  grandes  ni  fi  magnifiques,  quoique  le  Gouvernement 
foit  plus  doux.  La  vue  qu’elle  avoir  lur  la  mer  n’eft  plus  aulïi  belle  qu’elle 
l’étoic,  les  Turcs  ayant  démoli  les  Forts,  les  Châteaux  & les  autres  ou- 
vrages qui  étoient  fur  les  collines  voifincs,  & qui  formoienc  une  très-agréa- 
ble perfpective. 

Tunis  eft  expofée  à trois  grands  inconvéniens.  i.  Elle  eft  tellement  corn- 
mandée  par  les  hauteurs,  que  fi  l’on  en  excepte  fcs  murailles  qui  ont  envi- 
ron  quarante  coudées  de  haut,  & qui  font  flanquées  de  diftance  en  diflance 
de  petites  Tours,  toute  (a  force  confifle  dans  le  nombre  de  fes  habitans,  qui 
font  la  plupart  Artifans.  2.  Etant  environnée  de  Lacs  & de  Marais,  l’air 
y efl  naturellement  mal-fain  ; mais  on  y brûle  beaucoup  de  maflic,  de  myrthe 
<&  de  romarin  dans  les  poêles  & dans  les  bains , outre  une  grande  quantité 
de  gommes  & de  plantes  aromatiques , dont  l’odeur  elt  quelquelquefois  fi 
forte,  que  l’air  en  efl  tout  rempli  & fenfiblement  corrigé.  Enfin, ce  qu’il  y 
a de  plus  fâcheux , c’eft  que  les  Tunifiens  manquent  de  bonne  eau , n’y  ayant 
ni  fources  ni  rivières  dans  le  voifinage  ; l’eau  des  puits  elt  faumache  , & ils 
n’ont  pas  allez  de  citernes  pour  recueillir  celle  de  pluie.  Il  n’y  a qu’un  puits 
dont  l’eau  foit  d’un  goût  fupportable,  que  l’on  conferve  avec  beaucoup  de 
foin  pour  le  Bey  & pour  fa  maifon.  Dans  un  des  fauxbourgs  il  y a encore 
un  puits  d’eau  falce,  qu’on  ne  laifie  pas  de  vendre  dans  la  ville, pareeque  les 
habitans  la  préfèrent  à celle  de  leurs  citernes  ; vraifemblablement  pour  leur 

Fillau , & leurs  autres  mets , à moins  qu’elle  ne  leur  paroifle  meilleure  que 
eau  infipide  de  leurs  citernes,  à caufe  de  fbn  goût  de  fel.  On  peut  ajouter, 
comme  une  quatrième  incommodité, que  le  terroir  de  la  ville  eft  fi  fec,  qu’il 
a befoin  d’être  arrofé  fort  fouvent,  aufii  n’y  a-t-il  guere  de  champs  où  il 
n’y  ait  un  puits  pour  les  arrofer  (*).  C’eft:  ce  qui  fait  que  le  bled  y eft  fou- 
vent  fort  cher;  d’autant  plus  que  les  Courfes  des  Arabes  obligent  les  habi- 
tans à femer  de  l’orge  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville , & de  fermer  leurs 
champs  de  murailles  (a).  D’ailleurs  Tunis  eft  abondamment  pourvu  de  tout 
ce  qui  eft  nécefiaire  à la  vie.  Car  outre  qu’on  y apporte  par  mer  conti- 
nuellement des  provifions,  les  Tunifiens  ont  des  jardins  où  il  y a quantité 
d’arbres  fruitiers , des  Palmiers , des  Figuiers,  des  Citronniers , des  Orangers. 
A une  lieue  autour  de  la  ville  il  y a tant  d’Oiiviers,  qu’ils  fourniflent  d’huile 
les  habitans  & les  Etrangers.  On  y fait  même  du  charbon  de  bois  d’Olivier , 
pareequ’on  n’en  a point  d’autre.  La  cherté  eft  caufe  que  la  plupart  des  habitans 
font  pauvres  & vivent  fort  maigrement.  Leur  bled  vient  de  Urbs  & de  Beg- 
gie,&  d’autres  lieux  affez  éloignés;  ils  ont  des  moulins  à bras  pour  le  mou- 
dre , & après  avoir  pafie  la  farine , ils  en  font  des  gâteaux  qui  font  beaux 
& bons;  c’eft  le  pain  dont  ufent  les  gens  riches.  Le  peuple  fe  lert  de  fa- 
rine d’orge  paitrie  & cuite  dans  de  l’eau  & du  fe! , qu’il  trempe  dans  de  l’hui- 
le 


(a)  napper  p.  iyo. 


(*)  On  tire  l’eau  de  ces  puits  par  une  roue,  qu’un  mulet  ou  un  cheval  fait  tourner; 
elie  fe  vuüe  dans  un  réfervoir , d'où  elle  fe  répand  dans  des  canaux , & arrofe  le  champ  o« 
le  jardin , fans  quoi  la  chaleur  delTécheroit  tout  (1). 


(t ) Ltt  *4fn t L.  V.  p.  107,  Ortmmtjt  L,  VUI,  C,  a,  iUrmil  L,  VI,  Ck  K.  Dufptr  p.  rjo. 
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le  ou  du  beurre , avec  un  peu  de  vinaigre  oij  de  jus  de  citron.  Les  pauvres  Section 
gens  fe  nourriflent  de  farine  d'orge  crue,  trempée  dans  de  l'eau  &de  l’hui-  1.5  * 
le,  que  l’on  brouille  tout  enfenible.  Il  y a une  place  dans  la  ville  où  l'on  Dcferip-) 
ne  vend  que  de  la  farine  d’orge  pour  faire  ce  miférablc  ragoût.  Ils  ont  quan- 
tité  de  miel  & de  fruits,  qui  font  à bon  marché,  les  jours  de  fête  ils  man  *TunU 
gent  de  la  viande  «St  fur-tout  de  l’agneau.  G>f. 

Les  rues  de  la  ville  font  larges,  coupées  par  d’autres  plus  étroites.  La  ~~ 
plupart  de6  maifons  font  de  pierre, mais  moins  belles  qu’à  Alger; elles  n’ont 
qu’un  étage,  & ont  un  toit  plat.  Il  y a peu  d’édifices  magnifiques , fi  l’on 
en  excepte  la  grande  Mofquée,  le  Palais  du  Bey  ,&  quelques  autres  qui  ap- 
partiennent à des  Pcrfonnes  de  condition  : il  y avoit  autrefois  un  grand 
nombre  de  Mofquées,  de  Colleges,  d’Hôpicaux,  de  Bains,  & de  Bagnes 
pour  les  Efclaves.  Tunis  a cinq  portes , celle  de  Vafouque , de  Carthage , 
d’Elbaar,  d'Afllyre,  & d’Elmenar,  dont  aucune  n’efl  fort  belle.  Hors  des 
murs  & autour  de  la  ville  font  les  tombeaux  des  T urcs , embellis  de  pierres 
de  marbre,  de  parterres  de  fleurs  «St  d’autres  ornemens  (a). 

Le  Palais  du  Bey  efh  le  plus  beau  bâtiment  de  la  ville;  il  a quatre  portes,  Le  VaUU 
plufieurs  tours , de  grandes  cours , de  beaux  jardins , de  fuperbes  gale-  Va- 
ries , de  ;fomptueufes  falles , «St  d'autres  magnifiques  appartcmens , bâtis  au- 
tour de  la  chambre  du  Tréfor,  où  entre  autres  chofes  on  garde  le  Livre 
de  la  Loi  du  Docteur  Ilmohedian , dont  les  Rois  de  Tunis  fc  vantoient  de- 
tre  defcendus,  prétendant  avoir  le  droit,  en  vertu  de  cette  extraction , de 
juger  de  toutes  les  controverfes  de  leur  Religion.  Comme  le  relie  de  cet  é- 
difice  efl  allez  dans  le  goût  de  celui  des  Deys  d’Alger,  dont  nous  avons  fait 
la  defcription , nous  y renvoyons. 

La  grande  Mofquée  efl  aulîi  bâtie  à la  Turque,  enforte  quelle  n’a  rien  Cm  * 
de  particulier  ni  de  remarquable  que  fa  grandeur,  & une  'Pour  qui  après  Mvfiuée. 
celle  de  Fez  pufle  pour  la  plus  haute  de  toute  l’Afrique  (*). 

Il 


(«)  Là-même.  Marmol  L.  VL  Ch.  15. 


(*)  On  attribue  la  fondation  de  cette  Mofquée  à Zacharie , Roi  de  Tunis,  qui  la  dédia  à 
un  de  leurs  Saints,  nommé  / hneth  liiiuirm.  Elle  cil  fituée  fur  une  hauteur,  pas  loin  de 
la  Citadelle;  c’étoit  autrefois  un  afyle  pour  les  criminels.  Au  haut  de  la  Tour  il  y a trois 
pommes  de  cuivre  doré,  comme  celles  de  Maroc,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Les 
Alfaquis  de  Tunis  débitent  là-deflus  une  fable,  qui  paiTe  pour  un  fait  certain  parmi  les 
Tunifiens.  Voici  ce  qu'ils  content. 

Jacob  Almanfor,  Roi  de  Maroc,  allant  inconnu  errer  par  le  monde , une  de  fes  fem- 
mes qui  l'aimoit  plus  que  les  autres,  partit  pour  l’aller  chercher  avec  une  petite  fille  en- 
tre  fes  bras.  Ayant  parcouru  toute  l'Afrique,  elle  le  trouva  enfin  à Alexandrie,  oii  elle 
demeura  avec  lui  jufqu'à  ce  qu’il  mourut , fans  fe  découvrir  jaunis  à perfonne.  Après  fa 
mort  elle  reprit  la  route  de  Maroc,  S fe  repofant  en  paflant  à Tunis,  le  fils  du  Roi 
devint  amoureux  de  fa  fille  , & la  preila  tant  qne  la  mere  fut  obligée  d'aller  s'en  plain- 
dre au  Roi  fon  pere.  Ce  Prince  lui  dit  à qui  penfes-tu  pouvoir  mieux  marier  ta  fille  qu'à 
mon  fils?  Pourvu  qu'il  l'époufe,  dit-elle,  & qu'il  lui  donne  un  douaire  auifi  confidéra- 
ble  que  fon  pere  me  donna , j'y  confens;  du  rclte  ic  te  prouverai  qu’elle  elt  de  meilleure 
maifon  que  ton  fils.  Le  Roi  étonné  lui  promit  tout  ce  qu'elle  voulut  ; elle  lui  montra 
auflitôt  fon  contrait  de  mariage  & lui  déclara  qui  elle  étoit,  ajoutant  qu'elle  avoit  em- 

Iiloyé  tout  ce  qu’Almanfor  lui  avoit  donné  , è faire  Us  pommes  d’or  qui  étoient  fur 
a Tour  de  la  Mofquée  de  Maroc.  Alors  le  Roi  confentic  au  mariage,  & n’ayant  pas 
Tome  Ggg  aflez 
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Il  y a au  milieu  de  la  ville  une  grande  Place  environnée  de  boutiques  de 
Drapiers  & de  Marchands  de  toile,  qui  font  toutes  joliment  bâties  bien 
fournies;  on  y voit  des  boutiques  de  Parfumeurs,  de  Droguiftes  &c.  Les 
deux  principales  Manufactures  de  la  ville  font  des  draps  & des  toiles;  la 
toile  de  Tunis  pafle  pour  la  meilleure  Je  toute  l’Afrique,  pareeque  le  fil  eft 
plus  fia  & plus  beau  ,les  femmes  ayant  une  maniéré  de  filer  allez  linguliere, 
laillant  tomber  leur  fufeau  du  haut  d’une  galerie  à terre,  afin  que  la  pefati- 
teur  du  fufeau  rende  le  fil  plus  ferme  & plus  uni  (a).  Il  y a aufli  dans  lunis 
divers  Colleges,  où  l’on  enftigne  la  Théologie  Mahométane,  & qui  font 
entretenus  d’aumônes. 

On  voit  dans  cette  ville  de  certains  Innocens,  ou  du-moins  qui  les  con- 
trefont , allant  nuds  pieds  & tête  nue  ; le  peuple  les  regarde  comme  des 
Saints,  & ils  font  entretenus  aux  dépens  du  Public.  Les  Janiflàires  ont  des 
barraques  ou  cafernes  bien  bâties  comme  à Alger.  Leur  Aga  a fon  Palais, 
où  les  Janilïaires  le  rendent  pour  recevoir  fes  ordres.  Les  Marchands  ont 
leur  Bourfe , & il  y a aufli  une  Douane.  Il  y a encore  fur  le  bord  du  Canal 
un  Arfenal,  où  il  y a dequoi  conllruire  plulieurs  Galères.  De  l’autre  côté 
eft  le  Fort  de  la  Goulette , dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; ù environ  deux 
lieues  de  la  Goulette,  & à une  demi-lieue  de  Tunis, il  y a dans  le  Lac  mê- 
me un  autre  Fort , bâti  dans  une  petite  Iflejmais  comme  il  n’y  a pas  grand 
danger  à craindre  de  ce  côté-là , on  l’a  fort  négligé  depuis  longtems.  La 
principale  fortification  eft  un  Château  fitué  fur  une  éminence  dans  la  ville, 
qui  la  commande  toute,  qui  paroît  allez  beau,  & devant  la  porte  duquel  il 
y a quelques  petits  canons.  Riais  il  ne  lait  pas  bon  à un  Etranger , fur- tout 
à un  Chrétien , de  l’examiner  fort  curieufement , le  meilleur  eft  de  palier 
le  plus  vite  que  l’on  peut  ; il  eft  allez  ordinaire  d'avertir  les  Etrangers  du 
danger  ( b ).  Pas  loin  de  ce  Château  eft  un  Bazar  pour  les  Marchands  de 
draps;  c’eft  une  longue  & large  rue,  qui  a des  deux  côtés  des  boutiques, 
dont  le  devant  de  toutes  eft  foutènu  par  quatre  colonnes.  D’ailleurs  Tunis 
eft  encore  aujourd’hui  ce  quelle  étoit  du  tems  à' Mtilfuh  : cet  Auteur  dit  • 
qu’il  y a dans  le  Lac  une  Ille  où  l’on  va  fe divertir,  mais  que  du  côté  de  la 
ville  c’eft  l’alTemblage  de  toutes  les  immondices  de  la  ville  (c). 

Les  Tunifiens  en  général , & particuliérement  les  h ibitans  de  la  Capitale 
font,  comme  les  Algériens,  un  mélange  de  Turcs,  de  Maures,  d'Arabes, 
de  Juifs,  & de  Chrétiens  tant  Marchands  qu’Efclaves;  toute  la  différence 
qu’il  y a, c’eft  qu’ils  font  le  peuple  le  plus  civilifé  de  toute  la  Barbarie  , & 

• bcau- 

(a)  Les  mêmes.  Ch.  91. 

(t>)  Voyag.  de  Th.  vernit  T.  U.  L.  II.  (c)  Alulfaia  ap.  SI1e.1v.  T.  1.  p.  195. 

afli-z  d’or  pour  faire  les  poaimes  de  la  Mofquée  de  ce  métal , il  les  fit  de  cuivre  dori. 
Tel  eft  le  conte  qu'on  débite,  qui  ftm'jle  avoir  été  inventé  par  quelque  Romancier  de 
Maroc,  pour  rendre  les  Tunifiens  méprifablcs.  Notre  Auteur  ajoute  que  ceux  d'Alexan- 
drie ont  en  grande  vénération  le  jour  que  mourut  Jacob  Almanfor;  quoique  , dit-il,  il  ait 
vu  le  tombeau  de  ce  Prince  dans  la  ville  de  Mençaln  au  Royaume  de -Fez,  4-moins  que 
ce  ne  foit  celui  d’un  autre  Prince  du  même  nom  de  la  race  des  Benimcrinis,  qui  fe  ren- 
dir  aullï  célèbre  par  fa  valeur,  ou  qu’on  n’ait  tranfporté-là  d’Alexandrie,  le  corps  du 
grand  Almanfor  (1). 

(1)  L.  VI.  Ch.  ic. 
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beaucoup  moins  fiers,  moins  infolens  & moins  cruels  qu’on  ne  l'eft  à Alger.  Suctiojj 
Ils  font  plus  humains  généralement  envers  leurs  Efclaves  ; il  n’y  a que  les  l. 
Chevaliers  de  Malthe  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains , qui  Drferfy- 
foient  traités  plus  durement  que  les  autres,  afin  de  les  obliger  à fe racheter 
promptement  & à donner  une  plus  grofie  rançon.  Outre  un  gros  anneau  ,it.  ïunj*. 
de  fer  que  tous  les  Efclaves  portent  à la  jambe,  les  Chevaliers  ont  une  grofie  &c, 
chaîne  de  fer,  pefant  plus  de  vingt  cinq  livres,  attachée  à l’anneau:  cette 
chaîne  les  incommode  fort,  car  il  faut  ou  qu’ils  la  tournent  autour  de  leur 
jambe  & l’y  attachent,  ce  qui  les  embirrafie  beaucoup  quand  ils  marchent, 
ou  qu’ils  l’attachent  à un  crochet  qui  efi  à leur  côté,  ce  qui  leur  fait  ordi- 
nairement du  mal  à l’eftomac,  ou  bien  ils  la  portent  fur  leurs  épaules.  On 
les  applique  aux  ouvrages  les  plus  pénibles,  les  fuifint  fervir  de  manœuvres 
pour  porter  du  fable  & des  pierres,  afin  de  les  obliger  d'écrire  à Malthe, 
pour  être  promptement  rachetés.  D'autre  part , dés  qu’on  fut  inltruit  à Mal- 
the de  ces  mauvais  traitemens,  on  donna  h bafionnade  aux  Turc -qui  yétoient 
Efclaves.  Ceux-ci  écrivirent  aufiitôt  àTunis,que  fi  l’on  continuoit  à (aire 
travailler  les  Chevaliers,  on  les  affommeroit  eux  de  coups  de  bâton,  & de- 
puis ce  tems-là  on  ne  les  fit  plus  travailler  (a). 

D’ailleurs  les  Tunifiens  font  fort  honnêtes  envers  les  Etrangers;  les  a fiai . 
res  qu’il  y ont  avec  la  Régence  fe  traitent  de  fort  bonne  grâce  ; les  Confuls 
y font  traités  avec  beaucoup  plus  de  politefle , d'égards  & d'équité  que  dans 
aucune  des  autres  Cours  de  Barbarie , & on  les  expédie  bien  plus  prompte- 
ment. En  un  mot  depuis  plufieurs  années  les  Tunifiens  ont  plus  penfé  à 
faire  fleurir  leur  Commerce  & leurs  Manufaétures , qu’à  piller  dit  à faire  les 
Corfaires:  aufii  ne  font-ils  pas,  comme  leurs  voifins,  toujours  en  guerre  a- 
avec  les  Princes  Chrétiens,  au  contraire  ils  font  volontiers  des  Traités,  & 
vivent  en  bonne  intelligence  avec  eux  (A). 

L’Habillement  des  hommes  & des  femmes,  bien-qu’à  peu' près  le  même  LrurslU- 

Îiu’à  Alger,  a quelque  chofe  de  plus  propre.  Les  femmes  font  belles  & plus  blts' 
amilieres;  quoiqu’elles  ne  fortent  que  voilées,  on  leur  permet  de  voiries 
Etrangers  & de  s’entretenir  avec  eux,  les  maris  n’étant  pas  aufii  jaloux  que 
les  autres  Africains.  Celles  qui  font  riches  aiment  pafiionnément  les  parfums; 

«St  comme  elles  vont  fort  régulièrement  aux  Bains  pendant  la  nuit , les  boutiques 
des  Parfumeurs  font  rarement  fermées  avaut  minuit.  Il  y a dans  la  ville  plu- 
fieurs Bains  tant  polir  les  hommes  que  pour  les  femmes,  & quoiqu’ils  ne 
foient  ni  fi  grands  ni  fi  beaux  que  ceux  d’Alger  & de  Fez , on  y elt  mieux 
accommodé  bien-qu’il  n’y  ait  point  d’eau  courante.  On  les  fournit  de  citer- 
nes , où  l’eau  tombe  du  toit  des  maifons  ; différons  tuyaux  fervent  à en  con- 
duire dans  un  ou  deux  réfervoirs  publics , pour  cet  ufage  «St  quelques  au- 
tres, mais  non  en  une  quantité  fullifante  pour  en  employer  à arrofer  ou  à 
nettoyer  les  rues  , qui  font  remplies  de  poufliere  ou  de  boue;  deforte  qu’il 
n’y  a point  de  plaifir  à y marcher , d’autant  plus  que  les  maifons  n’ayant  point 
de  fenêtres  fur  le  devant , il  femble  qu’on  fe  promene  entre  des  murailles. 

Les  Hommes , comme  les  Femmes , fréquentent  beaucoup  les  Bains,  par- 

ce- 


(«)  Thtvenot  I,  c.  ( b ) Shgzo  1.  c.  p.  lÿfi 
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Section  ceque  leur  Religion  les  oblige  à de  fréquentes  ablutions,  fur-tout  aux  heures 
I.  * de  la  Prière , & après  la  moindre  fouillure  légale , comme  après  avoir  rem- 
TX’/I-r/fl-  pi;  le  devoir  conjugal.  Les  Marchands,  les  Officiers,  les  Gens  d'étude  font 
a^"ez  ProPrement  habillés  quand  ils  fortent;  ils  marchent  ii  gravement,  & 
de 'Tunis  font  lî  honnêtes  , que  quoique  la  foule  foit  grande  dans  les  rues  , on  peut 
(St.  aller  d’un  bout  de  la  ville  à l’autre,  fans  craindre  d être  infulté  par  les  Turcs, 

1 comme  à Alger.  Quoique  les  Tunifiens  ne  permettent  pas  à leurs  Efclaves 

d’avoir  autant  de  cabarets  que  les  Algériens,  ceux  qu’il  y a font  beaucoup 
mieux  réglés  ; les  Efclaves  qui  les  tiennent  ont  le  pouvoir  de  battre  les 
Turcs  qui  font  les  infolens  dans  leur  cabaret  , & de  leur  ôter  leur  tur- 
ban quand  ils  ne  veulent  pas  payer  leur  ccot , & de  ne  le  leur  rendre  qu’- 
après  qu’ils  ont  payé.  Ils  ne  vendent  que  du  vin  blanc  , qui  eft  du  terroir 
de  Tunis,  où  il  s’en  recueille  quantité;  il  eft  bon  & à bon  marché,  mais 
ils  y mettent  de  la  chaux  afin  qu’il  enivre.  C’eft  la  coutume,  fi  l’on  va  à 
un  cabaret , & qu’on  demande  chopine  de  vin  , de  fervir  du  pain  & trois 
ou  quatre  plats  de  viande  ou  de  poiflon  , avec  des  falades  & autres  mets 
femblibles  , & quand  on  fort  on  ne  fait  payer  que  le  vin , qu’on  ne  fait 
pas  pour  cela  payer  trop  cher  (a).  Aux  autres  égards  on  eft  fur  detre  trai- 
té honnêtement.  Du  refte  fi  plufieurs  Tunifiens  fe  permettent  l’ufage  du 
vin , il  en  eft  peu  qui  en  faflent  excès , mais  il  y en  a de  rigides  qui  s’en  ab- 
ftiennent  entièrement.  Au- lieu  de  cette  pernicieufe  liqueur,  ainfi  qu’ils  la 
qualifient , ils  fe  fervent  d’une  compofition  qu’ils  appellent  Ihxix , ou  fui- 
vant  d'autres  Laifis  ; une  once  de  cette  drogue  rend  extrêmement  gai , de 
façon  qu’on  ne  peut  empêcher  ceux  qui  en  ont  pris  de  rire  & de  badiner. 
Ils  prétendent  avoir  appris  cette  compofition  des  Turcs  ; à en  juger 
par  les  effets  elle  femble  être  de  la  même  qualité  que  l’opium , fi  ce  n’en 
eft  pas. 

Les  Marchands  Chrétiens  , pour  eViter  les  difputes  & les  querelles  avec 
les  autres  habitans , logent  dans  un  fauxborg  qui  leur  eft  afligné  pour  la  com- 
modité du  Commerce  ; il  eft  hors  de  la  porte  qui  conduit  vers  la  mer , & 
à une  portée  de  moufquet  des  murs  de  la  ville;  c’eft-là  qu’ils  ont  leurs  ma- 
gazins,  & leurs  maifons,  parmi  lefquelles  il  y en  a de  grandes  & de  belles. 
Le  refte  du  fauxbourg  confifte  en  deux  ou  trois-cens  petites  maifons , qui 
font  occupées  principalement  par  les  gens  dont  les  Marchands  fe  fervent , 
& par  d’autres  Artifans. 

La  Religion,  les  Coutumes,  les  Mœurs,  le  Langage  &c.  des  Tunifiens, 
étant  d’ailleurs  les  mêmes  qu’à  Alger , nous  renvoyons  à ce  que  nous  avons 
dit  fur  ces  articles  dans  le  Chapitre  précédent  , & nous  allons  continuer  h 
indiquer  les  principales  villes  du  Quartier  d’Eté. 

Mous  avons  déjà  touché  quelque  chofe  de  la  Goulette;  ce  font  deux  Châ- 
teaux , dont  l’un  bâti  par  l’Empereur  Charlequint  eft  affez  négligé  ; l’autre  a 
été  conftruit  par  Achmed,  Bey  de  Tunis,  pour  protéger  la  Rade  contre  les 
Galeres  de  Malthe , gui  y venoient  enlever  les  Vaiffeaux , fans  êcre  incom- 
modés du  canon  de  1 autre  Château.  Il  eft  fur  un  terrein  fort  bas  , il  y a 

fett 

(*)  Thcvenot  1.  c. 
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fept  ou  huit  grandes  embrafurcs  à deux  pieds  au-deflus  de  l’eau,  par  où  lessECTl 
canons  battent  à fleur  d’eau  ; d’autres  Beys  y ont  ajouté  quelques  ouvrages  E i°a 
avec  un  bon  nombre  de  jolies  maifons  , deforte  que  c’eft  une  petite  vill çDefcrip* 
plutôt  qu’une  Citadelle.  Tunis  eft  à trente-fix  degrés  quarante-cinq  mi-"'0"*'» 
nutes  de  Latitude,  <Sc  à dix  degrés  vingt-fix  minutes  de  Longitude  Eft  (a). 

Indiquons  dans  la  Province  de  Tunis  les  autres  lieux  remarquables  , , fut-  uni* 
vant  l’ancienne  divifion.  - 

Natal,  Nabel  ou  Nabis  eft  l’ancienne  Néa polis  de  Ptoléméc  ; les  Italiens  ^abri|  ou 
l’appellent  Ncapolis  de  Barbarie.  Elle  efl:  fituée  dans  un  fond  à un  mille  du  Néapolisi 
bord  de  la  mer,  & environ  à un  ftade  à l’Ouëfl  de  l’ancienne  Néapolis,  Ôc 
à trois  lieues  à l’Efl  de  Tunis  : c’efl  encore,  dit-on,  une  ville  fioriflante' 
par  l’induflrie  de  fes  habitans,  & depuis  longtems  fameufe  par  fa  Vaiflelle 
de  terre  ; les  autres  habitans  font  ou  des  Payfans  ou  des  Jardiniers.  Les 
inferiptions  qu’on  trouve  dans  les  ruines  de  l’ancienne  ville,  font  fi  entière- 
ment effacées , ou  tellement  couvertes  de  fable  & de  mortier  qu’il  n’efl  pas 
poflïble  de  les  déchiffrer.  Sur  les  bords  d’un  petit  ruiffeau,  qui  coule  à tra- 
vers la  vieille  ville,  fe  trouve  un  bloc  de  marbre  blanc,  où  l’on  voit  un  loup’ 
en  bas-relief,  qui  paraît  de  bonne  main  (4). 

Marfa  ou  plutôt  El  Merfa,  ce  qui  lignifie  en  Arabe  le  Port  , efl  le  lieu  El  Merfa. 
où  étoit  anciennement  le  Port  de  Carthage  ; on  prétend  que  cette  Place  a 
été  bâtie  par  Mehedi , Calife  de  Cairvan  ; ayant  été  prefque  ruinée  durant 
les  guerres  de  Barbarie  , elle  a été  rebâtie  enfuite  par  des  Pécheurs  & des 
Payfans.  Depuis  ce  tems-là  Marfa  eft  devenu  un  aflèz  beau  village , où  l’on 
compte  bien  cinq-cens  maifons,  avec  une  belle  Mofquée  & un  Coliege  que 
fit  conflruire  Muley  Mahamet,  pere  de  Muley  Haffan.  Il  y a prés  de  ce' 
village  des  Palais  & des  Jardins , où  les  Beys  oc  les  autres  Perfunnes  de  dif- 
tinction  de  Tunis  viennent  fe  divertir,  pareeque  l’air  paffe  pour  y être  fort 
bon , étant  rafraîchi  par  les  vents  de  mer  & de  terre  alternativement.  Le 
terroir  des  environs  efl  fertile  en  bled , en  fruits  & en  cannes  de  fucre.  C’eft- 
là  que  fut  jadis  la  fameufe  Carthage,  rivale  de  Rome,  qui  après  avoir  fou- 
tenu  trois  guerres  fanglantes  contre  elle  fut  réduite  en  cendres  & rafee  jufJ 
qu’aux  fondemens , par  ordre  du  Sénat  Romain.  On  peut  voir  la  deferip- 
tion  de  cette  célébré  ville  dans  l’Hiftoire  Ancienne  ; il  ne  relie  guere  de 
ces  magnifiques  ruines , que  le  bd  Aqueduc  qui  la  fourniffoit  d’eau , & des 
monceaux  de  débris  (ç). 

Près  de  ces  ruines  , & environ  à deux  lieues  à l’Orient  de  Tunis , on  Camman. 
trouve  Cammart , petite  ville  murée  & bien  peuplée;  mais  les  habitans  font 
la  plupart  Jardiniers  & Payfans , qui  vont  vendre  leurs  herbages  à Tu- 
nis , auflï-bien  que  des  cannes  de  fucre , qui  y font  en  grande  quautité , mais 
dont  on  ne  fait  pas  de  fucre.  Un  Auteur  Africain  dit  qu’elle  fe  nommoit 
autrefois  Valachie  (d). 

. Ariane , autrefois  Abderane , eftaufli  peuplée  de  pauvres  Jardiniers , qui  Ariane. 

four- 

O)  Mur  mil . Dafper  , Tforîvj , Crom-  (r)  tUfi.  Unie.  T.  XI.'  p.  $8S.  Show  I.  - 
vi  iyr  L.  VIII.  C.  1.  Sbuw  I.  c.  c.  p.  I8s>.  & fuiy-. 

(S)  Sluw  T.  1.  p.  a«4.  (JJ  ilarml,  L.  VI.  Ch.  17,  , ,p  ( 

Ggg  3 


Digitized  by  Google 


"HISTÔIRE  MODERNE 
Ssction  foumiflent  Tunis  d;  fruits  & d’herbes  ; car  elle  n’en  eft  qu’à  une  lieue  (*). 

••  . /bradez,  fameufe  par  fes  B tins  d’eau  vive,  eft  iîtuée  à l’Orient  de  l’Etang 
iïn  d1*'  dé  J»  Goulettë,  & fur  le  chemin  qui  mene  de  ce  Château  à Tunii.  C’étoit 
Uoj'ivma  une  Colonie  Romaine  (a) , que  les  Turcs  demantelerenc  avant  que  de  fa- 
de ‘Tunis  bandonner.  Les  Rois  de  Tunis  rétablirent  depuis  les  murailles  du  Château  , 
&'•  & elle  fe  repeupla , mais  non  pas  pourtant  comme  elle  étoit  auparavant  (b). 

Xïûjkz.  VToilà  qui  fuffit  pour  les  villes  de  la  Province  de  Tunis.  Nous  aurons  dans 

la  fuite  occafion  de  parler  de  quelques  autres  lieux  remarquables  de  cette 
province  & des  autres,  fous  l’article  des Curiofités  naturelles  & artificielles, 
& des  Antiquités  dignes  d’attention  , afin  de  les  réunir  fous  un  feul  point 
de  vue., 

E!  Me-  ‘ El  Aie  Je  a , Media  & Mchedia , qu’on  appelle  auflt  /fric a , eft  la  Capitale 

dea.j  de  la  Province  du  même  nom  & fituée  dans  une  petite  Prefqu’ille  le  fur  la 

côte  orientale  du  Royaume.  Elle  parole  avoir  éié  autrefois  une  Place  très- 
forte  & trcs-confidérable  ? bien-que  du  côté  de  terre  elle  n’ait  qu’environ 
deux- cens- trente  pas  ; mais; elle  s’élargit  du  côté  de  la  mer,  qui  en  baigne  la 
plus  grande  partie.  Le  Port,  qui  avoit  près  dé  cent  verges  en  quarré , fe 
trouve  dans  l’enceinte  même  de  la  ville,  & s’ouvre  du  côté  du  Midi,  mais 
J à - préient  il  eft  fi  bas  qu’il  ne  fauroit  recevoir  le  plus  pctitVaiiTi.au,  & du 
tems  de  De  Tlioü  les  Galeres  ne  pouvoient  y aborder  aifément  (e).  Cette 
ville  étoit  très-forte,  entourée  de  hautes  murailles,  flanquées  de  tours , & 
défendue  par  d’autres  fortifications  à l’antique  ; les-  Sarrafins  les  ruinèrent 
avec  la  ville.  Elle  relia  dans  cet  état  de  défolation  jufqu’au  tems  de  Mehe- 
di,  premier  Calife  de  Cairvan  ; ce  Prince  la  fit  rebâtir  , en  fit  réparer  & 
améliorer  les  fortifications,  & y établit  fa  réfidence,  enforte  qu’elle  fe  peu- 
pla extraordinairement  & devint  une  Place  importante.  Les  murailles  é- 
toient  hautes  & folides,  flanquées  de  fix  tours  maffves,  outre  quelques  au- 
tres plus  petites.  Deux  que  la  mer  baignoit  étoient  rondes , èt  les  autres 
quatre  étoient  quarrées;  elles  étoient  toutes  hautes  & fortes,  & avoient  de 
petites  portes  couvertes  de  lames  de  fer  , & fi  baffes  qu’on  ne  pouvoir  y 
entrer  qù’èn  fe  çourbaht , de-forte  que  chaque  Tour  étoit  une  Forterefle 
féparcc.  ! 

A la  fécondé  Tour  quarrée  vers  le  Levant  ctoit  la  porte  principale,  & il 
n’y  en  avoit  point  d’autre' du  côté  de  terre.  Cette  porte  avoit  une  grande 
voûte  obfcurc  fous  la  tour  , Ck  fix  portes  à la  file  , couvertes  de  James  de 

fer, 

.w  ï.  ’ 1 * * ' ■ ' ’ . ;•  • » 

‘{a)  Le  même,  Ch.  2a  (e)  Thum.  Hift.  L.  VII.  Alarmai  L.  VI. 

: Çi)  L»-iu6me.  Ch.  28.  üa^iptr  p.  198.  Si  r h-  T.  1.  p.  24  J. 

'(*)  tin  Auteur  François  fl)  attribue  la  fondation  de  cette  ville,  dont  les  murs  fubiî- 
fient  encore,  aux  Goths,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  Patriarche  Arius;  c'étoit  fui- 
vant  lui  un 'Evêché  fufrragnnc  de  Carthage  Mais  H/armol  prétend  qu’elle  a été  bâtie  par 
les  Romains,  &.  que  ce  font  eux  qui  l’ont  entourée  des  murailles  qui  fubftücnt  en- 
core (2)  ; & dans  le  fond  il  ne  doit  pas  être  difficile  de  dillinguer , fi  elles  font  l’ou- 
vrage des  Grecs  Qu/dc’s  Romains.  Cependant  il  fe  pourroit  que  le  premier  a raifon 
par  rapport  au  nom,  & qu'on  lui  donna  celui  d’Arius  au -lieu  de  l’ancien  d’Abdera- 
ne  qy  tile  pouoir.  . _ 

(1)  üMirtni  au  mot  Ariane,  (x)  Mumtl,  L,  VL  Ch,  1»,  , 
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fer , & les  fécondés  portes  en  entrant  par  dehors  ctoient  faites  de  grofics  Section 
barres  de  fer,  enclavées  enfemble  fans  aucun  bois.  Ces  portes  avoient  tou-  j. 
tes  leurs  herfes  de  fer  & leurs  retraites.  Cela  joint  à la  longueur  & à l’obfcu-  Dc/irip. 
rite  du  palTage  ayoit  quelque  chofe  de  terrible  pour  un  Etranger , & fuflu'™‘  du 
pour  donner  une  idée  de  ces  Forterefles  Arabes  (q).  JkrZti 

Ce  Calife  n’eut  pas  moins  de  foin  d’embellir  la  ville  par  de  magnifiques  &c. 
édifices , fuppofé  que  ceux  dont  on  voit  les  ruines  ayent  été  confiruits  par  ■ ■■  ■ 
lui  ; car  un  judicieux  Voyageur  de  notre  tems  allure  que  les  relies  de  plu- 
Ikurs  chapiteaux,  entablemtns,  & autres  morceaux  d’ancienne  maçonne- 
rie, qu’on  y voit  encore,  font  trop  beaux,  tout  endommages  qu’ils  font, 

& qu’il  y parole  trop  de  goût  pour  être  d’un  Arabe  (û).  Quoi,  qu’il  en  fuit, 
on  croit  que  cette  ville  ainfi  rebâtie  , repeuplée  & embellie  perdit  fon  an- 
cien nom  pour  prendre  celui  de  Mehedie,  à l’honneur  de  ce  Prince,  fi  mê- 
me ce  ne  fut  lui  qui  le  lui  donna.  Mais  elle  a depuis  fubi  tant  de  change- 
rons & efiuyé  tant  de  révolutions,  qu’il  ne  lui  relie  guere  de  fon  ancienne 
fplendeur,  que  fes  murailles,  dit  quelques  autres  bjitimens  qui  tombent  en 
ruine.  Quant  au  nom  d'Africa  , on  prétend  qu'il  lui  a été  donné  par  des 
Corfaires  de  Sicile,  qui  s’en  étoient  rendus  maîtres  (r).  Le  Docteur  Shaw 
croit  qu'il  Medea,  ouSaleClo,  laSidleCli  ouSablccte  du  moyen  âge, qui  cil 
à cinq  milles  au  SuJOuëlt,  doit  avoir  été  le  Château  ou  laMaifon  de  cam- 
pagne d’Annibal,  où  fort  dit  qu’il  s’embarqua  après  s'étre  enfui  de  Cartha- 
ge. On  voit  à Sublcéte  les  relies  d'un  très- grand  Château  , qui  n’a  guere 
moins  d’étendue  que  la  Tour  de  Londres.  Il  paroît  avoir  été  bâti  pour  com- 
mander une  petite  Baye  ou  Port  qui  cil  au-deflbus  du  coté  du  Sud-Ouëlt 
((/).  F.l  Medea  n’elt  point  l’Adrumete  des  Anciens,  comme  quelques  Au- 
teurs l’ont  cru;  le  Voyageur  que  nous  venons  de  citer  a prouve  que  Ilerkta, 
fituée  fur  le  Golphe  de  llamamet , à un  demi-degré  plus  au  Nord-Ouëlt, 
cil  l’ancienne  Adrumete,  & la  Ileraclée  du  Bas  Empire.  On  peut  voir  dans 
fon  Ouvrage  (c)  ce  qu’il  fait  valoir  pour  établir  fon  opinion. 

' Sonja  ou  S u je , autre  Capitale  de  Province,  elt  fituée  fur  la  même  côte,  Sufa,  i 
à cinq  lieues  au  Sud-Elt  de  Herkla,  & à trente  au  Nord-Ouëil  d’EI  Me- 
dea; c’elt  une  des  plus  confidérables  villes  du  Royaume.  C’efl-là  que  fe  fait 
le  principal  commerce  d’huile,  Ôc  un  grand  trafic  de  toiles,  dont  une  gran- 
de partie  s’y  fabrique.  On  y fait  encore  commerce  en  cire  , en  miel  , en 
plulieurs  fortes  de  poiflbn  falé,  & fur-tout  de  thon,  que  l'on  prend  <Sc  fale  - 
ici  , & dont  il  fe  fait  un  grand  débit.  La  ville  elt  fituée  fur  un  rocher,  ou 
fuivant  la  defeription  exacte  d’un  ancien  Hiltorien  elle  c-ft  bâtie  à l’extré- 
mité feptentrionale  d’une  longue  chaîne  d'éminences,  qui  s’étendent  jufqu’à 
Surfeff , l’ancienne  Surfera  (/),  Derrière  ces  éminences  on  a la  vue  d’pne 
grande  plaine.  Le  terroir  des  environs  de  Sufa  produit  de  l’orge,  des  oli- 
ves , des  figues  & d’autres  fruits , il  y a auiîi  quelques  pâturages.  Cetoit 

an» 


' J fi)  Mi’m-jl,  Dnfptr  I.  c. 
(AJ  Show  !.  c.  p.  ajfii 
(c)  Murmal  ubi  fu;>, 

(.U)  I.  c. 


f)  Le  mime,  p.  157.  & fuiv. 

(/}  ISinim  de  Bell..  Afric.  C.  34,  V.  Dap- 
per,  Mr.nrol  & al. 
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Sbction  autrefois  une  ville  forte,  opulente  & bien  peuplée.  Elle  étoit  la  réfiJence 
L des  Bieais  Turcs  ; leur  magnifique  Palais , quelques  belles  Mufquées  & 
ix-faip-  d’autre  édifices , étoient  encore  fur  pied  du  tems  de  Léon  , qui  fut  obligé 
hZ aime  & ten‘r  cac‘lé  P2,‘dant  quatre  jours  dins  cette  ville  (a);  il  ajoute  qu’el- 
de  funis  le  étoit  alors  fort  ruinée  , qu’il  y avoit  peu  d’habitans  , & qu'il  n'y  reiloit 
&c.  que  fix  ou  fept  boutiques.  Elle  s eft  rétablie  depuis,  & pour  le  nombre  des 
J’  habitans  & pour  le  commerce.  Les  habitans  , qui  font  la  plupart  des  Ma- 
telots on  des  Corfaires,  font  honnêtes  & civils  envers  les  Étrangers.  Il  y 
-a  cependant  un  allez  grand  nombre  de  Marchands  & de  Drapiers  , qui 
trafiquent  en  Turquie  éfc  en  d’autres  endroits  du  Levant.  Le  gens  du  commun 
font  Potiers , Bergers , ou  Laboureurs.  Le  Gouverneur  de  la  Province  y 
fait  fa  rélidence,  & la  ville  lui  paye  annuellement  douze-mille  ducats.  Elle 
eft  environ  à cent  lieues  de  Tunis , & eft  divifée  en  Haute  & Baftè  Ville, 
le  Port  cil  commode  & ftlr,  les  Corfaires  de  l'unis  y viennent  mouiller  l’an- 
cre (é>).  C’ell  près  de  cette  ville  que  le  Prince  Philibert  de  Savoie  fut  dé- 
t fait,  & qu’un  grand  nombre  de  Chevaliers  de  Malthe  périrent  en  1619, 
lorfqu’ils  entreprirent  d’enlever  cette  Place  aux  Turcs , ainli  que  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite. 

Monaf-  Monafteer  ell  une  ville  bâtie  félon  les  apparences  par  les  Carthaginois  on 
wcr..  par  les  Romains.  Elle  a pris  fon  nom  moderne  d’un  Couvent  d’Augullins, 
qui  n'en  étoit  pas  loin.  C’eft  une  ville  propre  & floriftante,  fituée  à l’ex- 
trémité d’un  petit  Cap , & murée  comme  Sufe  (c).  Il  faut  donc  quelle  fc 
Toit  bien  rétablie  depuis  le  tems  de  Léon,  de  Marmol  & d’autres  Voyageurs, 
qui  en  parlent  comme  d'une  pauvre  place  , fi  l’on  en  excepte  les  murailles 
& quelques  maifons  alfez  bien  bâties;  les  habitans,  difent-ils,  font  mal  ha- 
billés & ne  mangent  que  du  pain  d’orge  avec  un  peu  d’huile  ; au-lieu  de  fou- 
liers,  ils  ont  une  efpece  de  mules  faites  de  joncs  marins  (il).  Il  ne  faut  pas 
en  être  furpris,  pareequ’ils  ont  été  fouvent  pillés  & faccagés  par  les  Corfai- 
rcs  Turcs , Maures  & Chrétiens. 

IT radée.  HéracUe  efl  une  ancienne  Ville  Romaine  fur  la  côte,  qui  a été  détruite 
par  les  Arabes;  on  fuppofe  faufiement  que  c’ell  l 'Jfpis  de  Ptolèmée  ( e).  On 
dit  que  le  fameux  Codrus,  Roi  d’Athene,  mourut  dans  cette  ville;  on  mon- 
tre à Azarica , qui  n'en  ell  pas  loin , le  tombeau  de  ce  Prince,  & ceux  d’I- 
xion  Roi  de  Corinthe , & du  Philofophe  Phidon  (/_). 

Thapfus.  A vingt  milles  au  fud  de  Monafteer  on  trouve  le  Cap  & les  grandes  rui- 
nes de  Üctnas , la  Thapfus  des  Anciens.  Le  Cap  & celui  de  Monafteer  for- 
• ment  l’ancienne  & fpacieufe  Baye  de  Lempta , où  il  doit  y avoir  eu  autre- 
fois plulieurs  Ports.  Il  y a une  Jlle  fituée  paralellement  fur  la  côte  méridio- 
nale , qui  s’étend  depuis  Démas  prefque  jufqu’à  Tobulba , & une  autre  Ifle 
qui  tient  depuis  Monafteer  prefque  jufqu’à  moitié  chemin  de  Lempta.  Il  y 
a encore  les  Illes  Jouries  , les  Tarichiat  de  Strabon  , qui  font  vis-à-vis  de 
Lempta  & de  Tobulba.  Céfar  connoiffoit  fi  bien  l’importante  de  ces  Illes, 

& 

(a)  Lto  si  fric.  L.  V.  Ch.  art. 

(i)  (Jrauimajt,  L- VIII.  Ch.  C.  Marnai , (ri)  Davitj  , ûapprr. 

Davily,  Dapptr , Shav.  T.  I.  p.  241.  (c)  Marmol,  Dapper. 

£t)  Show  , p.  243.  Marmol  , L.  VL  (/)  Craunr.ajt  L c. 
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Ce  de  ecs  Ports,  qu’il  y porta  plufieurs  Vaifleaux  pour  s’en  aflurer  (a).  Section 
La  Province  de  Cairvon  tire  fon  nom  de  fa  Capitale,  que  l’on  nomme  L 
communément  Caravan  & Cairvan  ; on  croit  que  c’eft  le  Ficus  y îugtijîi  de  ^>efcr’P-, 
l’Itinéraire  ; c’étoit  autrefois  la  réfidence  des  Califes  de  la  Dynartie  des  Fati- 
mites;  c’eft  encore  une  des  principales  villes  du  Royaudte  pour  le  Commer-  Tunis GV. 

ce  & le  nombre  des  habitans.  'Elle  eft  cependant  fituce  dans  une  plaine  — 

ftérile,  où  il  n’y  a ni  fources  ni  rivières  ; on  y porte  les  provifions  par  char*  airvan' 
roi  des  villes  de  la  côte , qui  font  au  moins  à cinq  ou  iix  lieues.  Cairvan 
eft  à huit  lieues  à l’Ouëft  de  Su(a,  & à la  même  diftance  au  Sud-Ouëft  de 
Herkla.  On  y voit  à un  demi  ftade  de  la  ville  un  grand  étang , & une  ci- 
terne pour  recevoir  l’eau  de  pluie  ; l’étang  fort  pour  abreuver  le  bétail , & 
la  citerne  fournit  de  l’eau  aux  habitans  ; mais  cette  eau  manque  fouvent , 
eu  bien  elle  fe  corrompt  ordinairement  au  cœur  de  l'Eté , & caufe  aux  ha- 
bitans des  fievres  & d’autres  maladies  (b).  On  attribue  la  fondation  de 
cette  ville  à Hucba  ou  Occuba  Ben  Najie  (c)  Général  de  Hutmcn  ou  Oth- 
man,  Succefleur  de  Mahomet  & troilieme  Calife,  environ  l’an  652;  ce 
Prince  avoit  envoyé  fon  Général  de  l’Arabie,  pour  faire  des  conquêtes. 

Occuba  ayant  pris  terre  dans  quelqu’un  des  Ports  voifins , choifit  cet  endroit 
ftérile  & lablonneux  pour  le  rendez-vous  de  fes  troupes  & pour  leur  fervir 
de  retraite  ; il  le  ferma  de  belles  murailles  de  brique , flanquées  de  Tours. 

Il  y fit  bâtir  une  fuperbe  Mofquée,  foutenue  par  un  grand  nombre  de  co- 
lomnes  de  Granité  (*) , parmi  lcfquclles  il  y en  a deux  d’un  prix  ineftima- 
ble  , qui  font  d’un  rouge  vif  & éclatant , ik  mouchetées  de  petites  taches 
blanches  comme  le  Porphyre.  Cette  Mofquée  parte  pour  la  plus  belle  de 
toute  l’Afrique  ; elle  a un  grand  nombre  de  Docteurs , qui  font  fort  efti- 
més , & dont  le  principal  eft  comme  l’Evêque.  Les  Rois  de  Tunis  y font 
enterrés , pareeque  c’eft  la  première  ville  que  les  Mahométans  bâtirent  en 
Afrique:  les  Grands  & les  gens  riches  veulent  aufiï  y être  enterrés,  préve- 
nus de  la  penfée  fuperfticieufe , que  les  prières  du  Pontife  & Succefleur  de 
Mahomet  leur  obtiennent  pleinement  le  pardon  de  leurs  péchés,  & les  con- 
duift-nt  tout  droit  en  Paradis.  La  ville  même  eft  eftimée  fl  fainte , que  les 
Grands-Seigneurs  fe  déchaufltnt  avant  que  d’y  entrer, y font  bâtir  des  Cha- 
pelles. & leuraflignent  de  grofles  rentes, non  feulement  pour  les  entretenir, 
mais  pour  payer  les  Prêtres  & les  Religieux  qui  y viennent  prier  (d).  11  y 

a 

(a~)  Sbitv  p.  Î45.  L.  V.  p.  2*3.  Dnpptr  p.  198.  ùlarml  L. 

(A)  Shaiv  T.  1 p.  258-  V).  Ch.  34. 

(c)  Grc. mm,:. je  L.  VIU.  C.  8.  Léo  Afric.  \cf)  D,.ppcry  p.  199. 


(*)  Il  y a au  moins  cinq-cens  de  ces  Colomnes,  fi  l’on  eu  doit  croire  les  habiens, 
car  il  n’eft  pas  permis  aux  Chrétiens  d'entrer  dans  les  Mofquécs.  Le  Doébeur  sAaw  ne 
put  favoir,  C parmi  cette  grande  variété  de  Colouines  èc  d’autres  anciens  matériaux  em- 
ployés à ce  grand  & fuperbe  édifice,  il  y avoit  une  feule  Infcription  & ce  qu’elle  conte- 
noit;  & pour  celles  qu'il  trouva  en  d’autres  endroits  de  la  vi.le,  elles  étoient  rcmpliis 
de  ciment  , ou  autrement  défigurées , deforte  qu’il  eft  impoifiblc  de  découvrir  l'ancien 
nom  de  cette  ville  par  aucune  des  Antiquités  qu'on  y voit.  Ce  n'eft  que  par  fa  fuua. 
lion,  & par  fa  diftance  d'autres  lieux,  6t  de  la  riviere  de  Mergaletl  , qui  eft  P.A/v.r 
He^U  des  Anciens,  que  notre  Auteur  conjefture  que  ce  doit  être  le  h. us  Av^ujli  (1). 


Tome  XXn. 


(l)  T.  I.  p.  IJ  S. 

Ilhh 
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SïCTton  a de  l’apparence  que  ce  concours  de  Supcrftitieux,  & ces  riches  fondation* 

I*  rendent  la  ville  encore  floriflante , nonobftant  la  cherté  & la  rareté  des  vi- 
DtfCjl?R  vres,  qui  augmentent  encore  par  la  multitude  d’Arabes,  qui  viennent  de 
yZ'mé  Je côte-là  en  Eté  av.ee  leurs  troupeaux  (*).  Il  e(l  vrai  qu’ils  apportent  une 
Tunisie. grande  quantité  de  viande  & de  dates, qui, fuppléent  à ce  qui  manque  d’ail- 
- ■ ■■  leurs.  La  plupart  des  habitans  s’occupent  à préparer  des  peaux  d’agneaux, 

dont  les  principaux  Arabes  font  des  camifoles  ; ils  les  envoyent  dans  le  Bi- 
ledulgerid  & dans  les  autres  quartiers  de  Numidie,  où  l’on  ne  peut  avoir 
des  draps  d’Europe  (a).  Ce  Commerce  leur  fourniroit  de  quoi  fubfifïer  af- 
fez  bien , s’ils  n’étoient  accablés  de  taxes. 

Tobutba.  Tobulba  eft  une  Colonie  Romaine.  Dans  les  tems  poflérieurs , lorfqu’El 
Agleb  en  étoit  Gouverneur , cette  ville  s’accrut  fi  fort  que  les  habitans 
furent  obligés  d’en  bâtir  une  autre  tout  proche  , qu’ils  appellerenr  Redis- 
da  , ou  El  Agleb  établit  fa  Cour,  & où  les  Grands  firent  bâtir  des  Palais. 
Mais  elle  a été  fi  ruinée  par  les  guerres  que  ce  n’e(l  à-préfent  qu’un  petit 
village,  où  il  ne  relie  que  quelques  ruines  de  fon  ancienne  grandeur  {b). 
Cabbs.  On  en  peut  dire  prefque  autant  de  Gabbs , YEpkhus  & la  Tacape  des  An- 
ciens. On  y trouve  un  tas  de  ruines,  remarquables  principalement  par  de 
beaux  piliers  quarrés  de  Granité,  tels  qu’on  n’en  trouve  guere  de  fembla- 
bles  en  Afrique.  Il  y a dans  le  voifinage  de  grands  Plantages  de  palmiers, 
mais  les  dates  qui  y croilTent  ne  font  ni  fi  grofies  ni  de  fi  bon  goût  que  cel- 
les de  Jireed  & du  Biiedulgerid.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  mar- 
chande , comme  Strabon  l’appelle  , ne  confifte  maintenant  que  dans  une 
grande  quantité  d’arbres,  nommés  Allumas , que  les  habitans  cultivent  dans 
leurs  jardins.  On  en  feche  & pulvérife  les  feuilles,  & cette  poudre  fe  dé- 
bite enfuite  dans  toutes  les  villes  du  Royaume.  Cet  arbre  demande  d’être 
arrofé  fouvent , aulfi  bien  que  le  Palmier;  c’eft:  pourquoi  on  dillribue  le 
Triton  , qui  n'eft  pas  loin  de-là  , en  un  grand  nombre  de  canaux  qu’on  a 
creufés,  & il  femble  que  cela  le  faifoit  même  déjà  du  tems  de  Pline  (c). 

Leon 

, (r<)  Mitnuil  L.  VI.  Ch.  3*.  (c)  S!uiw  p.  152. 

(p)  Happer,  p.  ip3.  Show  T.  I p.  244. 

(*)  C’efi  félon  les  apparences  delà  que  vient  le  nom  de  Ciirvun,  qui  eil  le  même  que  . 
c;  que  nous  prononçons  Cirnvw , qui  Planifie  un  concours  de  sens.  Cette  étymolo- 
gie efl  plus  naturelle  que  celle  qui  dérive  ce  nom  du  Caire  tn  Egypte,  que  les  Arabes 
prononcent  KM™,  & qui  (ignifie  Victoire  (1).  Quant  au  motif  qui  détermina  Occu- 
lta à choilir  un  lieu  aulfi  fec  fit  fablonueux  pour  fa  réfidence,  quelques  Auteurs  ont 
conjefturé  que  c'étoit  pour  mettre  en  fûreté  les  richefles  fit  les  tréfors  qu'ils  avoient  pil- 
lés en  Afrique.  Mais  pourquoi  il  fit  choix  d'une  plaine  ftérile  ouverte  de  tous  cô- 
tés, plutôt  que  de  quelque  hauteur  ou  de  quelque  rocher  bien  fortifié  par  la  Nature 
fit  par  l’Art  , c'eft  ce  qu'il  n'cfl  pas  aifé  de  dire,  à moins  qu'il  n'ait  peut-être  voulu 
imiter  Mahomet.  La  Tradition  porte,  qu’étant  en  marche  pour  Damas,  Capitale  de  ia 
Syrie,  ce  fameux  Légifi.ueur  ayant  obfervé  fou  admirable  tituation , fes  beaux  édifices, 
les  jardins  fit  les  autres  charmes  attrayans  de  cette  ville,  il  en  fut  fi  enchanté  , qu'au 
grand  étonnement  de  ceux  qui  l'accotmagnoient  il  tourna  tout  d'un  coup  bride  , te 
ne  voulut  jamais  y entrer  , riifmt  que  comme  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Paradis  aflî- 
gné  à chaque  homme,  il  aitnoit  mieux  avoir  le  ficn  dans  l’autre  vie  que  dans  cette 
délicieufc  ville. 

(>)  Voy.  le  même  p,  îjj,' 
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lion  parle  encore  d’un  fruit  qu’on  cultive  ici  en  grande  quantité , que  ies  Sectioi» 
Arabes  appellent  Hab-liafis  ou  Hulb-haziz.  Il  eft  de  la  grofleur  d'une  I. 
feve,  & a le  goût  de  l’amande,  il  ell  fort  recherché  dans  toute  la  Bar-  D'  W>- 
(æ)  ffwi  'u  f\&~ 

A quatre  lieues  environ  au  Sud  de  Gabbs,&  a trois  de  Tobulba.on  trou-  Tunis tfe. 

ve  la  petite  Ifle  de  Jcrba  ou  Cuba,  la  Lotophagitis  des  Anciens;  elle  droit 

’ ’ ’iitans,  qui  l’avoient  pris  du  Lotus , qui  faifoit  leur  principa- 1*  *J«* 

Cette  Ille  ell  la  partie  la  plus  méridionale  du  Royaume  de  b,‘ 


ce  nom  des  habitons,  qui  l’avoient 
le  nourriture. 

Tunis. 

Les  trois  autres  Provinces,  qui  doivent  être  au  Nord  & à l’Ouèfl  de  cel- 
les que  nous  avons  parcourues,  font  Ilamamet  , Bilerte  & Porto  Farine, 
ainfi  nommées  d’après  leurs  Capitales. 

Ilamamet , qu’on  appelle  par  corruption  Mahmcttc  , & que  l’on  croit  Ilami- 
être  la  Siagul  «S#  non  VAdrumcte  des  Anciens,  ainfi  que  quelques  Auteurs  «net. 
l’ont  conjecturé,  ell  une  petite  ville,  mais  opulente,  & bâtie  fur  un  pro- 
montoire bas  près  de  la  mer , & le  terrein  eft  fi  inégal  & fi  rompu  du  cô- 
té de  la  terre,  qu’il  ferait  très-difficile  de  l’attaquer  par-là  (*).  On  croit 
qu’elle  tire  fon  nom  du  mot  Arabe  Hamarn,  qui  lignifie  des  Pigeons  fauva- 
ges  , pareequ’il  y a une  grande  quantité  de  ces  oiieaux  qui  fe  tiennent 
dans  les  crevalTes  des  montagnes  du  voifinage.  Léon  dit  que  de  fon  tems 
cette  ville  étoit  fort  miférable,  bien-qu’entourée  de  bonnes  murailles  & for- 
tifiée par  les  Tunificns ; les  habitans  font  de  pauvres  Pêcheurs,  Blanchif- 
feurs  ou  Charbonniers,  qui  ont  bien  de  la  peine  à vivre  à caufe  des  im- 
pôts dont  on  les  accable  (b).  Tous  ceux  qui  ont  vu  cette  ville  depuis  en 
donnent  la  même  idée , à la  réferre  du  Docteur  Shaw , qui  dit  que  c’efl 
une  petite  ville,  mais  opulente,  & il  ajoute  qu’elle  n’cft  devenue  llorif- 
fante  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  (c).  Elle  ell  à dixfept  lieues  de  Tu- 
nis par  terre , mais  il  y en  a plus  de  foixante  par  mer,  & far  un  grand  Gol» 
phe  auquel  elle  donne  fon  nom.  A moins  d une  lieue  de  ilamamet  font  les 
ruines  d’un  Port,  qui  appartenoit  autrefois  à Fardeefe  , ancienne  ville  Ro- 
maine; ce  pourrait  bien  être,  vu  l’affinité  du  nom,  l’ancienne  /iphrodi/ium. 

On  dit  qne  les  habitans  de  ce  lieu  étoient , il  y a plus  de  cent  ans , les  plus 
grands  Pirates  & les  plus  habiles  Mariniers  du  Pays  ; mais  que  depuis  quel- 
ques années  ils  fe  font  établis  à Ilamamet, qui  ell  mieux  lituée  pour  le  Com- 

mer- 

rij)  Léo  Afrlc.  L.  V.  p.  *25.  Cmmmajt  (i)  Marmot  L.  VI.  Ch.  22. 

L.  V1U.  Ch.  9-  (ri  b'iaw  L i-  P-  J°5- 


(*)  C’elt  en  particulier  ce  qui  prouve  , qu'il  n'eft  nullement  probable  que  ce  foit 
l'ancienne  Adrumtte,  puifqu'il  y auroit  eu  beaucoup  de  danger  6t  de  difficulté  à l'atta- 
quer de  ce  côté-là,  & encore  plus  à en  faire  le  tour  en  voiture,  comme  l'on  dit  que  Cé- 
fâr  lit.  Audi  ne  fauroit-on  voir  la  côte  de  Clybca,  ni  de  la  ville  même,  ni  de  fa  rade. 
L’Auteur  Je  l'Itinéraire  place  auffi  Adrumete,  non  feulement  à quctre-cens-quarante  lia. 
des  de  Ntapolis , mais  auffi  à quatrevingt  - cinq  -milles  Romains  de  Cartilage.  Sup- 
pofé  donc  que  Ilamamet  foit  Adruuicte,  il  y auroit  de- là  cinquante  milles  de  moins  à 
Néapoüs,  U il  en  faidroit  rabattre  trente,  c'ell-à-dire  plus  d'un  tiers,  de  la  dilfance  en- 
tre Ilamamet  ôt  Carthage  (1). 

(1  ) Shovj  T.  1.  p.  204  , 2V|, 

Hhh  2 
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S*ction  merce  & la  Navigation  (a)  ; c’eft  peut-être  ce  qui  dans  les  derniers  teins  l’a 
1.  rendue  florilTante. 

Dtfcrip-  Bifertc , que  les  habitans  du  Pays  appellent  Ben  • Shertd  ou  l’Enfant  du  ca- 
nal,  e(^  ficutie  ^ur  un  Canal  entre  un  grand  Lac  & la  Mer,  dont  nous  avons 
Tunis  tic.  parlé  plus  haut,  La  ville  eft  environ  à huit  milles  au  Sud  Ouelt  du  Cap 

— Blanco,  & à dix  au  Nord  de  Tunis  (*).  Elle  étoit  autrefois  fort  confidé- 

Bitaie.  rayej  & quoiqu’elle  n’ait  qu’un  mille  de  circuit,  on  allure  qu’il  y a eu  juf- 
qu'à  lix-mille  maifons,  au-lieu  qu’à-préfent  tant  la  ville  que  les  villages  qui 
en  dépendant  contiennent  à peine  ce  nombre  d'habitans  ; tant  ces  villes 
autrefois  fi  célébrés  font  fujettes  à fe  ruiner , & par  les  exactions  du  Gouver- 
nement , & par  les  guerres  qui  ont  défolé  ces  contrées.  Biferte  efi:  cepen- 
dant encore  défendue  par  plufieurs  Forts  & par  des  Batteries,  fur-tout  du 
côté  ale  la  mer;  il  y a aulli  deux  grandes Prifons  pour  les  Efelaves , un  Ma- 
gazin  pour  les  marchandifcs , & deux  Tours  qui  défendent  le  Port.  Bien- 
que  cette  ville  foit  fi  prés  de  la  mer,  elle  eft  bien  pourvue  d’eau  douce,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  fources  qui  font  aux  environs  du  côté  de  terre. 
On  pêche  beaucoup  de  poiflon  dans  le  Lac , la  plupart  des  habitans  de  la  ville 
& des  deux  bords  du  Canal  s’occupant  à la  pèche  depuis  la  fin  d’Octobre 
jufqu’au  commencement  de  Mai  ; comme  les  pluies  abondantes  adouciflent 
l’eau  du  Canal , le  poiffon  y entre  en  foule  durant  cette  faifon  ; après  cela 
il  difparoît , ou  devient  maigre  & fec.  Les  habitans  de  ce  quartier , bien- 
que  dans  la  mifere , font  orgueilleux , médians  & traîtres.  Muley  Hafcen 
difoit  qu'il  n’y  avoit  point  de  peuple  contre  lequel  il  eût  plus  fujet  d’être 
encolere,  pareequ’ils  ne  lui  avoient  jamais  gardé  la  foi,  ni  par  amour,  ni 
par  crainte.  Aulli  furent-ils  les  premiers  qui  éprouveront  fon  reflentiment , 
aorès  qu’il’ eut  repris  la  ville  & le  Château  fur  Hairadin  frere  de  Barbcrouf- 
fe  ; car  ils  s’étoient  déclarés  pour  lui , avoient  tué  leur  Gouverneur , & reçu 
Garnifon  Turque  (b). 

Biferte  n’a  point  de  villes  dans  fon  diftriél,  mais  feulement  huit  villages, 
une  grande  plaine  nommée  Muter,  ik  le  territoire  de  Choros , la  Clypea  ou 
Corobis  des  Anciens;  ce  territoire  eft  fort  étendu  & très-fertile,  au  moins 
il  le  feroit  s’il  n’étoit  expofé  aux  courfes  des  Arabes  Bédouins.  Les  habi- 
tans font  ici  en  général  pauvres,  ils  fe  nourrifient  mal,  & font  encore  plus 
mal  vêtus.  Leur  mets  le  plus  exquis  eft  leur  Coufcou , ce  font  des  gâteaux 
paitrisaux  œufs,  qu’ils  font  fécher  & gardent  toute  l’année.  Tout  leur  ha- 
billement confifte  dans  une  piece  de  barracan  dont  ils  s’enveloppent  tout 
le  corps,  une  efpece  de  Turban  fur  la  téte,&  ils  n’ont  ni  bas  ni  fouliers.  Les 
gens  du  commun  couchent  fur  des  peaux  de  mouton  par  terre  ; mais  ceux 

qui 

(■»)  Le  même  p.  ao7  , 108.  MurmA  L.  VI.  Ch.  7.  Daptcr  p.  195. 

(Jj)  Léo  L.  V.  Crummtije  L.  VIIL  C.  3- 

(•)  Plufieurs  Auteurs  ont  cru  que  Biferte  étoir  l’ancienne  Utique,  célébré  par  le  féjoUr 
îc  par  la  mort  tragique  de  Caton  it).  Nous  avons  déjà  prouvé  d'après  le  Dofteur 
Sh  or , qu'il  y a plus  d'apparence  que  c’eft  l’ancienne  ljipr>i  Ztirituu  II  faut  donc  cher- 
cher Utique  ailleurs  & plus  loin;  mais  pour  éviter  les  répétitions,  nous  renvoyons  à ce 
que  nous  en  avons  dit  ailleurs 

UJ  Craiimaje  L.  Ylll.  Ch.  J.  .Y.» .«e/  !..  VI.  Ch.  7 Sic  (s)  Bill.  Uuiv.  T.  XL 
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qui  font  un  pc-u  à leur  aife  ont  des  lits  longs  & étroits,  attachés  aux  murail-  Srcnott 
les , qui  font  de  la  hauteur  d’un  homme , & où  l’on  monte  par  une  échel-  1. 4 
le.  Ils  font  habiles  Cavaliers,  comme  tous  les  gens  de  ce  Pays  ; leurs  che-  Def‘r'p- 
vaux  n’ont  la  plupart  ni  felle,  ni  bride , & ne  font  point  ferrés.  Le  voifi- 
nage  des  Arabes,  qui  les  défolent  par  leurs  courfes  continuelles,  augmen-  Tunis QW. 
te  leur  mifere.  Les  habitans  tant  de  la  ville  que  des  villages  font  extré-  — 1 
mement  fuperftitieux , quand  ils  vont  au  combat,  ils  portent  au  cou  quan- 
tité de  billets,  marqués  de  certains  caractères,  & coufus  dans  du  cuir,  du 
velours , ou  quelque  autre  étoffe  de  foie.  Ils  en  pendent  aulü  au  cou 
de  leurs  chevaux , s’imaginant  que  c’eft  un  préfervatif  contre  toutes  fortes 
d’accidens  (a). 

Porto  Farm t eft  le  dernier  diftriét  dont  nous  avons  à parler  ; il  tire  fon  Porto  Fa- 
nom  de  fa  Capitale,  dont  nous  avons  déjà  décrit  le  Port.  Plufkurs  Au- rine- 
teurs  ont  pris  cette  ville,  aufli-bien  que  Biferte,  pour  l’ancienne  Utique  (£) ; 

Porto  Farine  paroît  au  contraire  avoir  été  l’endroit  où  la  Flotte  des  Carthagi- 
nois fe  retira  la  nuit,  avant  qne  de  livrer  combat  à celle  de  Scipion  devant 
Utique.  lite  Lire  l’appelle  Ru/cinona,  d’après  les  Africains  mêmes  ; ce 
nom  vient  fans-doute  du  Phénicien.  Car  fi  dans  cette  Langue  le  premier 
membre  répond  allez  bien  à la  (ituation  du  lieu,  le  dernier  peut  recevoir 
le  même  fens  que  dénote  le  nom  moderne , & indiquer  probablement  que 
les  Vaificaux  chargent  en  cet  endroit  une  grande  quantité  debleds&depro- 
vidons  pour  les  tranfporter  ailleurs.  Porto  Farine  étoit  autrefois  une  ville 
fort  confidérable , mais  elle  ne  l’cft  guère  à • préfent.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  cil  fon  beau  Cothon, où  les  Tunifiens  tiennent  leurs  Vaifleaux  ; 
c’eft  un  Port  fûr  contre  tous  les  vents  & les  tempêtes  ; il  s’ouvre  dans  un 
grand  étang  navigeable , que  forme  la  riviere  Me-jerdah , qui  fe  décharge 
par-là  dans  la  mer  (e).  La  ville  eft  fituée  entre  le-  Cap  de  Biferte  & celui 
de  Carthage,  à la  même  diftance  à peu  près  de  l’un  & de  l’autre,  & fur 
celui  qui  s’appelle  Rash  Libeeb,  ou  le  Promontoire  d’Apollon.  Les  ha- 
bitans la  nomment  Gar  el  A iaihh,  la  Cave  au  fel , à caufe  d’une  ancienne 
mine  de  fel  qui  en  eft  tout  près.  C’eft  - là  que  mourut  St.  Louis  en  allant 
à la  Terre  Sainte,  & où  Charlequint  débarqua  dans  fon  expédition  contre 
Tunis  (if). 

Nous  parlerons  encore  d’une  ou  deux  villes,  qui  ne  font  pas  à-la-vérité  Bay-jalv 
des  Capitales,  mais  qui  méritent  d’être  connues.  Bay  jah  , Beja  ou  Bog- 
gie, eft,  à ce  que  l’on  croit,  la  Vacca  de  Salit  fie,  & l’ Oppidum  Vagtnjc  de 
Pline.  C’eft  encore  aujourd’hui , comme  autrefois,  une  ville  où  il  le  fait 
un  grand  commerce , particuliérement  en  bled , étant  comme  l’étape  de  ce- 
lui de  tout  le  Royaume.  Le  Pays  des  environs , & en  particulier  les  plai- 
nes de  Bufdera , qui  font  le  long  de  la  Mcjerdah , en  produifent  une  fi  pro- 
digieufe  quantité , quelle  fuffit  pour  fournir  tout  le  Royaume  ; ce  qui  fai» 
dire  communément  à ceux  de  Tunis,  que  s’il  y avoit  encore  une  ville  com- 
me 

C/i)  Les  mêmes , (J)  Manno!  L.  VI.  Ch  14.  Dmitj  voL 

(A)  Manno!,  Ü.’.v!/y  & al,  V.  p.  234.  üaj/per,  p.  196. 

(O  Show  T.  I.  p,  183- 
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Skctio»  me  celle-là , le  bled  ferait  auffi  commun  que  le  fable  (a).  Il  fe  tient  encore 
L ici  tous  les  Etés  une  grande  Foire,  que  les  Arabes  le  plus  éloignés  fréquen- 
tioUu  Ro. tent  » avec  leurs  ^miilcs  & leurs  troupeaux.  Cela  n’empêche  pas  que  les 
ya;me  4c  habitans  ne  foient  fort  pauvres , & qu'une  grande  partie  des  terres  ne  foit 
Tunis  if*,  en  friche  par  les  cruelles  exactions  des  Turcs,  & par  les  fréquentes  courfei 
' des  Arabes,  qui  font  nombreux  & puiflans  dans  ces  quartiers  (b). 

La  Ville  de  Bay-jah  efh  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline  , lur  le  che- 
min de  Conftautine , à dix  lieues  environ  de  la  cûte  feptentrionale , & à 
trente-fix  lieues  Ouëlt-Sud  Ouêït  de  Tunis.  Elle  a l’avantage  d etrè  bien 
pourvue  d’eau  (c).  Il  y a une  Citadelle  au  haut  de  la  colline  , mais  qui 
n'clh  pas  de  grande  défenfe  (*).  Les  murailles  de  ce  Fort  font  conlhruius 
d’anciens  matériaux  de  la  Facca  Romaine,  & l'on  y voit  encore  quelques 
Infcri  prions. 

Tuburho  Tuburbo , autre  Place  digne  d’attention , que  l’on  appelle  communément 
<m  l/rbs.  jjrbs  & Lorbus , efh  félon  les  apparences  la  Tuburbuiit  Minus  ou  Ttnridis  des 
Anciens.  Elle  efh  dans  une  belle  plaine , qui  cil  fertile  en  bleds  & en  pâ- 
turages, à foixante  lieues  de  Tunis,  au  Midi , en  tirant  vers  la  Numidie 
& la  Libic.  Les  Vandales  d’Afrique  la  ruinèrent , mais  elle  fe  repeupla 
dans  la  fuite  à la  façon  d’un  grand  village.  Elle  efh  aujourd’hui  habitée  par 
des  Maures  d’Andaloufie,  on  y voit  encore  quantité  de  velhiges  de  fon  an- 
cienne fplendeur,  des  Statues,  des  Tables  de  marbre  avec  des  inferiptions, 
des  Niches  &c.  Il  y a auffi  un  Château  avec  quelques  canons , où  l’on  tienc 
Garnifon  , car  les  habitans  ne  font  pas  moins  chargés  d’impôts,  & moins 
mutins  que  ceux  de  fiay-jah.  Mahamc-t , l’un  des  derniers  Beys  de  Tunis , 
avoit  planté  dans  fes  environs  un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers,  & les  a- 
voit  rangés  de  façon  que  chaque  efpece  formoit  un  petit  bois  à part.  On 
y voyoit,  par  exemple-,  un  bofquet  d’Orangers,  un  autre  de  Citroniers, 
un  autre  d’ Abricotiers , un  autre  de  Pêchers,  & ainfi  du  refhe.  Il  avoit 
auffi  bâti  dans  la  vallée  voifine,  des  ruines  d’un  ancien  Amphithéâtre , un 
grand  pont  fur  la  Me-jerdah , & y avoit  fait  faire  des  écluiês  pour  élever 
feau  de  la  riviere,  pour  en  arrofer  plus  aifémant  fes  plantations  ( d ).  En- 
tre le  Château  & les  deux  quartiers  de  la  ville  qui  font  habités  paflbit  un 
ruifleau  d’eau  courante  par  un  canal  de  marbre  , & ce  ruilfeau  qui  faifoic 
tourner  plufieurs  moulins , venoit  d’une  fontaine  qui  efh  environ  à un  jet 
de  pierre  de  la  place  (#).  Mais  ces  ouvrages  écoient  trop  beaux  pour  fiib- 

llfler  ' 

(fl)  4m.  L.  V.  Marmol  L.  VI.  Ch.  31.  (4)  Le  même,  p.  113. 

(b)  Les  mêmes,  (<■)  Manuel  L.  VJ,  Ch.  30. 

(c)  Shaw  T.  1.  p.  21 r. 

(*)  Manuel  ajoute  que  Hamida  , Roi  de  Tunis,  en  avoit  fait  bütir  un  autre  vis  à- 
vis  de  celui-là,  où  il  avoit  mis  quartorze  canons  de  bronze,  & un  Gouverneur  avec 
Garnifon  , pour  tenir  en  refpeét  les  habitans  ; car  quoique  pauvres , ils  font  orgmil- 
Icnx,  & pallionnés  pour  le  changement,  deforte  qu'ils  font  toujours  prêts  d fe  révoi. 
ter  i la  premier*  occafion.  Il  cil  furprenant  qu'un  Voyageur  auüi  curieux  que  Sbaw 
ait  oublié  ce  nouveau  Château,  C ce  que  Manuel  rapporte  cil  fondé  (ijr 

(1)  Meimtl  L,  VI.  Ck.  |t,  Vey.  SUvt  T.  I.  p.  aoy. 


Digitized  by  Google 


D E BARBARIE.  Liv.  XXI.  Chap.  IV.  43  ^ 
lifter  longtems  en  Barbarie  ; auflî  tout  eft  préfentement  détruit  (a)  Les  ha-  Sactioj» 
bitans  de  Bay-jah  & d'Urbs  font  Laboureurs  ou  TiiTerans , mais  ils  font  fi  *• 
chargés  de  droits,  & fi  inquicttés  par  les  Arabes,  qu’ils  font  pauvres,  pa- 
refteux,  & amoureux  du  changement.  ymweA 

L’une  & l’autre  de  ces  villes  en  a une  autre  fous  là  jurisdiftion , favoir  Tunis  tfe. 
Casba  & Ain  Saturnin  ou  Ain  Zitnct.  La  première  a été  bâtie  par  les  Ro-  .T . „ 

mains  dans  une  grande  & fertile  plaine,  à huit  lieues  au  Sud  de  Tunis.  Les  z. a. 

murailles  fubliftent  encore,  mais  la  ville  eft  prefque  dépeuplée  depuis  que  met. 
les  Turcs  l’ont  ruinée.  Ain  Zamet  eft  une  ville  moderne  , bâtie  par  les 
Rois  de  Tunis , à douze  lieues  au  Midi  de  cette  Capitale , & à vingt  lieues 
de  Bay-jah.  Elle  fut  placée  dans  cet  endroit , pareeque  le  terroir  y eft 
fort  bon , & qu’il  n’étoil  pas  cultivé  faute  d'habitans.  Mais  les  Arabes 
qu’elle  incommodoit , s’y  oppoferent , ce  qui  obligea  Muley  Mahamet  de 
leur  permettre  de  la  détruire , de  peur  de  quelque  rébellion.  Les  murailles 
font  encore  debout,  & il  ne  manque  aux  maifons  que  le  toit,  qui  eft  déla- 
bré. Les  Arabes,  qui  font  maîtres  de  toute  cette  contrée,  ne  veulent  pas 
permettre  qu’elle  foit  habitée  (A). 

Nous  avons  ainfi  parcouru  les  principales  Flaces  des  deux  Quartiers  : nous 
aurions  pu  yen  ajouter  quantité  d’autres,  dont  les  ruines  annoncent  quel- 
les ont  été  confidérables  ; mais  comme  elles  n’entrent  point  dans  le  plan  de 
l’Hiftoire  moderne  nous  renvoyons  le  Leéleur  curieux  à ce  que  nous  avons 
dit  des  principales  dans  l’I Iiftoire  ancienne  (c) , & fur  l’article  des  autres 
au  curieux  Voyageur  que  nous  avons  fi  lbuvent  cité.  Nous  paftons  à l’ar- 
ticle des  Curiolités  Naturelles  & Artificielles  , comprenant  fous  ces  der- 
nières les  relies  d’ Antiquité  qui  fubfiftent  encore , & qui  font  dignes  d’at- 
tention. 

On  nons  permettra  bien  de  mettre  dans  la  dalle  des  premières  la  Petite  La  Syt:*. 
Syrtc  (*)  fi  célèbre  parmi  les  Anciens  & chez  les  Modernes  par  fon  banc 
de  fable,  qui  a été  fatal  à bien  des  VailTcaux.  Nous  parlerons  de  la  gran- 
de Syrte , dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Remarque , en  fon  lieu , parce- 
qu’elle  eft  fur  la  côte  de  Tripoli , dans  le  Golphe  de  Sidra.  La  petite , qui 
appartient  aux  côtes  de  Tunis , eft  entre  l’Ille  de  Jerbe  & le  Cap  de  Ca- 
poudia , c’eft-à-dire  qu’elle  s’étend  depuis  le  trente -troilieme  degré  qua- 
rante minutes , jufqu’au  trente -cinquième  degré.  Il  eft  vrai  que  les  An- 
ciens la  faifoient  commencer  au  Nord  pas  au-delà  des  llles  de  Querqui- 
nelT.  Mais  comme  depuis  le  Cap  de  Capoudia  jufqu’à  fille  de  Jerbe,  la 
côte  eft  remplie  de  petites  llles  plâtres , de  bancs  de  fable  & de  bas-tonds(f), 

ou 

(a)  Shaw  L c.  («)  Marmot  L.  VI.  Ch.  31.  (c)  Hilt  Univ.  T.  XI. 

(*)  Les  Anciens  diftinguent  deux  Syrtes , la  Grande  & la  Petite.  Le  nom  de  Syrte 
vient  du  mot  Grec  £»<<n  , qui  «ut  dire  trntrur , pareeque  les  Vaifleaux  qui  fe  trouvent 
A portée  fomblentêtrc  attirés;  ou  pareequ'en  montant  fit  en  defeendant  la  mer  entraîne  du 
fable  & de  la  boue  (t).  Cette  contrée  maritime  s'appelait  par  Celte  raifon  Kegio  S jr li- 
en, comme  on  le  peut  voir  dans  la  description  que  nous  en  avons  faite  aillcuis  [a). 

(tj  Les  habitans  du  Pays  ont  de  tout  tems  fu  très-bien  profiter  de  ccs  bas-fonds,  en 

a'avan» 

(«)  Vii.  Clxvir,  aj  Ji.-oi  T.  I.  p.  245,  dit!  les  notes,  (1)  Hift,  Oniv.  T,  XL 
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Secrtox  cm  ne  peut  douter  que  la  petite  Sy  rte  ne  s’étende  depuis  un  bout  de  ce  grand 
J-.  & dangereux  Golphe  jufqu’à  l’autre.  Seroit-il  néceflaire  de  dire  que  le» 

tioniuR»-  * typographes  donnenc  le  nom  de  Syrie  à tout  lieu  où  l'eau  monte  quel- 
yaumc  je  quefois  fort  haut , & où  en  d’autres  tems  elle  eft  fort  balTe , fe  retirant  mê- 
Tunis  f?c.  me  fouvent  fi  loin  que  le  fable  relie  découvert  & à fec  ? Le  Docteur  Shav 
— ""ajoute,  que  dans  le  tems  qu’il  pafla  le  long  de  la  petite  Syrte  , les  vent» 
d’Eil  étoient  trop  violens,  pour  lui  permettre  cfobferver  le  flux  & le  re- 
flux de  la  Mer , mais  on  lui  affura  pofitivement  qu’à  Jerbe  la  Mer  s’éle- 
voit  allez  fouvent,  deux  fois  le  jour,  d’une  bralle  éfc  plus  au-delà  de  fa  hau- 
teur ordinaire  (a). 

n»îns  Une  autre  curiofité  naturelle  du  Royaume  de  T unis  font  les  Bains  Chauds , 
ch/uJi.  (jv  ]cS  Sources  fouffrdes , qui  s’y  trouvent  en  divers  endroits.  Quelques- 
uns  font  fi  exceflivement  chauds , entre  autres  ceux  de  Met  Kuutécn  & de 
Mcrecga,  que  le  premier  cuit  fort  bien  une  éclanche  de  mouton  dans  un 
quart  d’heure.  D’autres,  comme  ceux  de  Scedy  Ebli , d'Elelma , d 'ÆHam- 
mah  font  propres  pour  s'y  baigner.  D’autres,  comme  Y Ain  Houle  & la  plu- 
part des  fources  du  Jereêd , de  Gaffa  & de  Tozer  ne  font  gûere  que  tie- 
des,  & notirriflent  un  grand  nombre  de  petits  poiflons,  qui  approchent  du 
Mulet  & de  la  Perche.  Les  eaux  de  ces  dernieres  fources,  quand  elles  font 
refroidies,  font  fort  claires,  limpides, & aufli  douces  au  paUis  que  l’eau  de 
pluie  ; ce  qui  donne  lieu  de  penfer , ou  que  les  parties  fulfureufes  s’évaporent 

fromptement , ou  que  les  vertus  qu’on  leur  attribue  fe  réduifent  uniquement 
leur  chaleur  naturelle,  qui  lorsqu'on  s’y  baigne  ouvre  les  pores  & fait 
beaucoup  tranfpircr. 

On  a aulfi  obfervé  que  les  Eaux  de  Meskouteen  font  fi  chaudes  quelles 
diflolvent  ou  plutôt  calcinent  le  roc  , fur  lequel  elles  palfent  quelquefois 
pendant  l’efpace  de  cent  pieds.  Lorfque  la  fubftance  du  roc  efk  douce  & 
uniforme,  alors  l’eau  fai fant  par- tout  une  impreflïon  égale,  y laifle  des  fi- 
gures de  cônes  d’hémifpheres , qui  ont  environ  fix  pieds  de  haut  & autant 
de  diamètre.  Les  Arabes  prétendent  que  ce  font  les  tentes  de  leurs  Ancê- 
tres qui  ont  été  pétrifiées.  Mais  dans  les  endroits  où  la  fubftance  du  roc 
eft  mêlée  de  quelques  couches  d’une  matière  plus  folide  & plus  difficile  à 
difloudre  , l’eau  forme , à proportion  de  la  réfiftance  qu’elle  rencontre  , 
différens  canaux  & des  figures  irrégulières , que  les  Arabes  difent  avoir  été 
autrefois  des  brebis,  des  chameaux,  des  chevaux,  ou  bien  des  hommes, 
des  femmes  & des  enfans , qu’ils  fuppofent  avoir  eu  le  même  fort  que 
leurs  tentes. 

Une  autre  fingularité  que  l’on  remarque  ici , c'eft  que  la  terre  paroît  fi 
creufe  & refonne  tellement , que  l’on  craint  à tout  moment  d’enfoncer.  Il 
y a toute  apparence  que  la  terre  eft  ici  pleine  de  cavités,  & que  le  mélan- 
ge des  murmures  aigus  & de  fons  creux  que  i’on  en  tend,  eft  caufé  par  l’air  fou- 

ter- 


(*)  Sla*  T.  I.  p.  149. 


s'avançant  â pied  un  ou  deux  milles  dans  la  mer,  St  plaçant  tout  le  Ions  de  leur  che- 
min des  claies  de  rofeaiu , dans  Iclqutlles  ils  prennent  fouvent  beaucoup  de  poiHon  (l). 


(0  Strdt  ip  SOéW  1.  c,  p,  j-t», 
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terrein  renferme  dans  ces  cavernes , & qui  félon  les  vents  & le  mouvement  Slctiom 
de  l’air  extérieur , s’en  échappe  continuellement  avec  l'eau  de  la  fource.  i. 
Les  Arabes  prétendent  que  c’elt  la  mufique  des  Jcnnune  ou  des  Je  es  , qui , Deferip. 
à ce  qu’ils  aflurent , habitent  particuliérement  dans  ce  lieu , & caufènt  tout  ce 
que  l’on  y rencontre  d’extraordinaire.  On  a obfervé  encore  que  les  four  Tmiitev 

ces  tanflént  fouvent  dans  un  endroit,  & reparoilfent  en  même  tems  en  

d’autres  : cette  circonftance  femble  fe  confirmer , non  feulement  par  le 
grand  nombre  de  cônes , mais  aulîi  par  la  variété  de  canaux  que  l’on  ren- 
contre  (n). 

Pour  revenir  aux  autres  Bains  chauds,  nous  avons  déjà  parle  de  ceux 
qui  font  dans  le  voifinage  de  Tunis , & des  taux  chaudes  de  la  rivière  de 
Gabbs.  I!  y a plufieurs  autres  Bains  de  cet  ordre , que  nous  palfons  fous  fi- 
lence,  pareequ’ils  n’ont  rien  de  particulier;  nous  ne  parlerons  que  de  ceux 
qu’on  appelle  El  Hammah , où  l’on  fe  rend  de  tous  les  coins  du  Royaume; 
ils  font  environ  à quatre  lieues  à l’Ouëft  de  Gabbs , & on  les  appelle  El 
Hammah  de  Gabbs,  pour  les  diltinguer  d’une  autre  ville  du  même  nom. 

Ces  Bains  ont  chacun  un  miférable  toit  couvert  de  paille;  & dans  leurs  baf- 
fins,  qui  ont  a peu  prés  douze  pieds  en  quarré  & quatre  de  profondeur,  il 
y a pour  la  commodité  de  ceux  qui  fe  baignent  des  bancs  de  pierre  un  peu 
au-defibus  de  la  furface  de  l’eau  (b).  Un  de  ces  Bains  s'appelle  le  Lairt  des 
Lépreux,  un  peu  au-delfous  duquel  l’eau  s’amafle  & forme  un  étang,  qui 
pourroit  bien  être  le  même  que  Léon  nomme  le  Lac  des  Lépreux  ; cet  Au- 
teur dit  que  l’eau  qui  le  forme  pafie  par  la  ville  d’EI  I lamina,  ainfi  qu’il  ap- 
pelle par  corruption  El  1 1 immali  ; il  ajoute  fur  fa  propre  expérience , que 
cette  tau  efl  tellement  "imprégnée  de  fouffre  quelle  ne  defaltere  abfolumcnt 
point  (c).  Les  Etuves  naturelles  de  Truzza , l’ancienne  Turzo,  font  delà 
meme  qualité  ; on  les  trouve  à huit  lieues  à l’Ouëlt  de  Cairvan , & les  ha- 
bitans  les  appellent  Humain  Truzza  , ce  ne  font  néanmoins  proprement 
que  des  chambres  voûtées,  toujours  remplies  d’une  vapeur  fouffrée , comme 
les  Grottes  de  Tritoli  & d’autres  prés  de  Naples.  Ces  Etuves  de  Truzza 
font  fort  fréquentées  par  les  Arabes. 

Une  autre  efpece  de  Curiofité  naturelle  de  ce  Royaume,  font  les  Lacs  ta  a fa, 
fàlés,  dont  quelques-uns  ne  le  font  pas  moins  que  la  mer;  de  ce  nombre1^- 
eft  en  particulier  celui  qu'on  appelle  Shibkhah  cl  Lræ  Dcah  ou  le  Lac  des 
Marques,  ainfi  nommé  à caufe  d’un  grand  nombre  de  troncs  de  Palmiers, 
plantes  de  diftance  en  diftance  pour  iervir  de  direction  aux  Caravanes  qui  le 
pafient  (_/!).  Nous  avons  rapporté  ailleurs  tout  ce  qui  regarde  ce  Lac,  à 
la  réferve  de  fa  falure.  Mais  outre  celui  là,  & d’autres  Lacs  & Marais  fa- 
lés,  & des  Salines  où  le  fel  fe  cryftallifc  ou  à la  fuperficie  ou  au  fond  ; il  y 
a à l’extrémité  orientale  du  Lac  des  Marques , une  célébré  Montagne  de 
fel,  qu’on  appelle  Jibbel  H ad  - deffa , dont  le  fel  eft  à tous  égards  diffé- 
rent de  celui  des  Salines.  Il  eft  dur  & folide  comme  une  pierre , rouge 
ou  violet  & amer  au  goût;  mais  celui  que  la  rofée  détache  de  la  montagne 

chan- 

(<»)  Sham  T.  L p.  299  , 300.  (c)  /.<•»  / Ifric . L.  V.  p.  223, 

(ij  Le  même,  p.  277..  (d)  Sham  L c.  p.  274. 
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change  de  couleur,  & devient  blanc  comme  la  neige-;  il  perd  aulïï  fou 
amertume.  II  y a d’autres  Montagnes  de  Tel , dont  le  fel  efl  bleuâtre’, 
& fans  palTer  par  la  même  opération  que  celui  de  Had-deffa  il  efl:  fort 
agréable  au  palais , fur-tout  celui  de  Lutotaiah  , que  l’on  vend  à Alger 
un  fol  fonce  (a). 

Les  Curiofltés  Artificielles  du  Pays  dignes  de  remarque , font  la  plupart" 
d’origine  Romaine.  Une  des  plus  rares  en  ce  genre  font  trois  Pavés  de  Molâï- 
que , contigus  l’un  à l’autre , près  du  lieu  qu’on  appelle  Seldy  Doude  ou  le  Sanc- 
tuaire de  David  (*).  Sans  parler  del’ordonnance  du  deflein  en  général,  où  l'on 
remarque  un  entrelacement  parfaitement  bien  entendu , & une  variété  admirable 
de  couleurs , on  y voit  des  figures  d’oifeaux , de  chevaux , de  poiflons  & d’ar- 
bres , fi  judieufement  difpofées & fi  artiflement  incruflées , quelles  ne  pa- 
rodient pas  moins  naturelles  & vivantes  que  celles  de  plufieurs  tableaux  affez 
paflables.  11  y a entre  autres  un  Cheval  dans  une  pollure  fort  hardie,  ce  qui 
étoit  l’Lnfeigne  des  Carthaginois , comme  on  le  fait  par  diverfes  Médailles 
Africaines.  Les  Oi féaux  font  l’épervier  & la  perdrix;  les  Poiflons,  la  do- 
rade , qu’on  appelle  dans  le  Pays  J érafla , & le  mulet  ; & les  Arbres , le 
palmier  & l’olivier.  I .'Ouvrier  avoit  apparemment  en  vue  d’exprimer  la 
force  du  Pays , la  Charte  & la  Pêche  qui  étoient  en  ufage , & l’abondance 
des  dates  & de  l’huile , pour  laquelle  ce  Pays  efl:  encore  célèbre. 

L’Amphithéâtre  de  Jemme  efl  encore  un  beau  morceau  d' Antiquité  Ro- 
maine ; il  avoit  primitivement  foixante-quatre  arches  & quatre  rangs  de  co- 
lomnes.  Le  rang  fupérieur,  qui  n’étoit  peut-être  qu’une  Attique , a foufferc 
par  les  Arabes.  Mahomet  Bey  détruifit  aulTi  de  fond  en  comble  quatre  des 
arches , en  les  faifant  fauter,  pareeque  les  Arabes  s’en  étoient  fervis  com- 
me d’une  Forterefle  dans  une  de  leurs  dernieres  rebellions.  A cela  près , 
rien  ne  fauroit  être  plus  entier  & mieux  confervéque  le  dehors  au-moins  de 
cet  Amphithéâtre.  En  dedans  on  voit  encore  la  platteforme  des  fieges,  & 
les  galeries  qui  y conduifent.  L’arene  en  efl:  prelque  circulaire , & il  y a 
dans  le  centre  un  puits  profond  , revêtu  de  pierre  do  taille , où  l’on  peuc 
croire  qu’étoit  fixé  le  pilier  qui  foutenoit  le  Vélum  ou  la  Tente  (b). 

On  trouve  outre  cela  à Jemme  plufieurs  autres  Antiquités  , comme  des 
Autels  avec  des  luferiptions  qui  font  effacées , des  Colomnes  de  différentes 
efpeces , quantité  de  corps  & de  bras  de  llatues  de  marbre,  l’une  defquelles 
efl:  de  figure  coloffale  avec  une  armure,  & une  autre  ftatue  d’une  Vénus 
nue,  dans  la  même  attitude  & de  la  même  grandeur  que  celle  de  Médicis, 
toutes  deux  de  bonne  main,  mais  fans  tête  (c). 

L’Arc  de  triomphe  de  Spitla , l’ancienne  Suffetula  , n’ert  pas  moins  fu- 
perbe;  il  efl  d’Ordre  Corinthien, & confirte  en  une  grande  Arche,  & une 

pe- 

(a)  Show  T.  1.  p.  197.  (i)  Le  môme  p.  *(56.  (c).  Là  môme. 

(*)  Ainfi  nommé  de  Houle  ou  Dtrtil , un  Saint  Maure  dont  les  habitans  montrent 
le  tombeau  , qu'ils  prétendent  avoir  cinq  verges  de  long;  mais  ce  prétendu  tombeau eft 
vlfibiement  un  morceau  de  quelque  Prétoire  Roimin , ce  que  l’Auteur  prouve  par  les 
trois  pavés  de  Molaïqur  dont  nous  avons  parlé  (1). 

(i)jSbâiv  T*  1.  p. 
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petite  à chaque  côté.  Depuis  cet  Arc  jufqu’à  la  ville  efl  un  Pavé  de  grandes  Skctiou 
pierres  noires,  bordé  d’une  petite  muraille  des  deux  côtés,  conflruit  appa-  I. 
remment  pour  que  la  perfonne  qui  triomphoit  marchât  plus  à fon  aife.  Non  ncf‘rih 
loin  de  la  fin  de  ce  Pavé  on  rencontre  un  magnifique  Portique , bâti  dans  le 
même  goût  que  l’Arc  de  triomphe.  Pafiant  fous  ce  Portique  on  entre  dans  * Tunis 
une  grande  Cour,  où  l’on  voit  les  ruines  de  trois  Temples  contigus  , dont  (je. 
les  toits , les  portiques  & les  façades  font  détruits , mais  les  murs  avec  leurs  ■ 

frontons  & leurs  entablemens  font  parfaitement  confervés  (a). 

Sur  la  côte , à deux  lieues  au  Sud-Oaëfi  de  Hamamet , fe  trouve  le  Me- 
tiaralr,  c’cfi  un  grand  Maufolée,  qui  a près  de  Coûtante  pieds  de  diamètre, 
bâti  en  forme  d’un  piedefhl  cylindrique,  avec  une  voûte  au-deflous.  Au 
défias  de  la  corniche  fc  voient  pluficurs  petits  Autels , fur  chacun  defquels 
les  Maures  difent  qu’il  y avoit  autrefois  des  feux  allumés  qui  fervoient  à 
guider  les  Mariniers  (*).  Il  y a fur  ces  Autels  des  Infcriptions,  dont  trois 
feulement  font  lifibles.  La  première  efi  conçue  en  ces  termes , L.Æhuio 
Africano  Avunculo;  la  fécondé  porte  C.  Sneleio  Pontiano 
Patrueli;  & la  troifieme,ViTELLio  Quarto  P atr. (/;).On  trou- 
ve aufii  nombre  de  femblables  Maufolees  à Hydrah;  les  uns  font  ronds,  les 
autres  octogones,  & foutenus  par  quatre,  fix  ou  huit  co!omnes;il  y en  a 
aufii  qui  font  quarrés  & d'une  firuêture  maflive , avec  une  niche  fur  un  des 
côtés,  ou  bien  avec  une  large  ouverture,  femblable  à un  balcon  au  fom- 
met.  Quelques-uns  de  ces  Maufolees  font  allez  bien  confervés,  mais  la  plu- 

Eart  des  Infcriptions  ont  été  effacées,  foit  par  les  injures  du  tems,  foit  par 
1 malice  des  Arabes  (c). 

La  derniere  Antiquité  dont  nous  parlerons , principalement  à caufe  de  la 
fohdité  des  matériaux , par  où  l’on  verra  la  véritable  raifon  qui  a fauvé  plu- 
qeurs  morceaux  du  même  genre , c’eft  le  Cothon  de  Dcmafs , l’ancienne 
Thapfus.  Il  étoit  bâti  dans  des  efpeces  de  chafies , comme  les  murs  de  Tre- 
mecen , & d’autres  villes.  La  matière  dont  il  efi  fait  font  de  petits  cailloux 
& du  mortier , fi  bien  liés  & cimentés  qu’un  rocher  ne  fauroit  être  plus 
dur  & plus  folide.  C’eft  ce  qui  fait  que  ce  morceau  fubfifie  encore  malgé  les 
injures  du  tems  &.  de  la  mer,  & les  infultcs  des  Arabes  (tl). 

Le  Royaume  de  Tunis  efi  fujet,  de-même  que  celui  d'Alger  & les  autres  Tunis  Ja- 
de la  côte  de  Barbarie , à de  grands  tremblemens  de  terre , & il  n’efi  pas  jtt  aux 
difficile  d’en  rendre  raifon,  fi  l’on  fait  attention  à ce  grand  nombre  de  four- 
ces  chaudes,  & de  cavités  fulphureufes  |qui  s’y  trouvent,  ün  peut  afiezna- 
turellement  fuppofer,  qu’outre  les  continuelles  exhalaifons  chaudes  & miné- 
rales des  Bains , il  faut  qu’il  y ait  encore  dans  la  terre  un  fonds  inépuifable 
de  foufire , de  nitre , & d’autres  matières  combufiibles , qui  font  fufiifantes 

pour 

{a)  Le  môme  p.  159.  160.  (c)  Le  même  p.  2S5,  iS 6. 

(A)  Show  T.  I.  p.  207.  {J)  Le  même  p.  244,  24s. 


(•)  Les  Tunifiens  ont  pluficurs  de  ces  Fanaux  le  long  de  leurs  côtes,  entre  autres  fur 
les  Promontaires  de  Gipoudia,  d'insbilla  & de  Sfax , mais  ils  n'ont  riïU  de  remarquable  que 
de  fervir  à guider  les  Vaiflèaux  (1). 

(0  ftram  T.  I.  «47,  S4t‘ 
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Section  pour  ciufer  ces  frcquens  & violens  tremblemens  de  terre , de  quelques-uns 
U-  dcfquels  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent.  Sans-doute  qu’ils  ont 
o-Wu  ' contribué  à augmenter  les  ravages  que  le  tems , les  guerres , & la  malice 
Rrtn'ne  des  Turcs  & des  Arabes  ont  fait  dans  ces  Pays, en  détruifant  tant  d’anciens 
' l’unis  monumens.  Ces  tremblemens  de  terre  arrivent  ordinairement  après  de  gran- 
de-  des  pluies,  à la  fin  de  l’Eté  ou  en  Automne , & fe  font  fentir  même  en 

- mer,  loin  des  côtes,  & en  des  endroits  ou  il  y a plus  de  deux- cens  braf- 
fes  d’eau  (a). 

TempJra-  D’ailleurs  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays  eft  auffi  fain  & aufiï  fertile 
tur,-  th  qU’aucun  de  ceux  du  même  climat , à l’exception  des  parties  méridionales , 
Ly!,r‘  où  il  fe  trouve  des  déferts  arides  & fablonneux,  & où  la  chaleur  cft  excefti- 
ve.  Mais  la  partie  feptentrionale,  qui  cft  (îtuée  entre  les  trente-quatre  & 
trente-fept  degrés  de  Latitude  Nord,  & qui  eft  la  mieux  cultivée,  jouit 
d’un  air  fort  fain  & fort  tempéré , qui  n’eft  ni  trop  chaud  en  Eté , ni  trop 
vif  & trop  froid  en  Hiver,  enforte  que  depuis  foixante-dix  ans  on  n’a  vu 
en  aucun  endroit  du  Royaume  la  Perte , qui  fait  fi  fréquemment  de  grands 
ravages  dans  la  plupart  des  Pays  de  Barbarie  & du  Levant.  A quoi  nous  pou- 
vons  ajouter  que,  fuiyant  les  obfervatipns  que  le  curieux  Docteur  Shaw  a fai- 
tes pendant  un  féjour  de  douze  ans  à Alger, qui  cft  fous  le  même  parallè- 
le , tous  les  changemens  de  l’air  pendant  le  cours  entier  de  Tannée  ne  cau- 
fent  au  Baromètre  que  la  variation  d’un  pouce  & trois  dixièmes,  c’eft-à- dire 
depuis  vingt-neuf  pouces  & un  dixième  jtifqu’à  trente  & quatre  dixièmes  (a). 
Les  vents  viennent  ordinairement  de  la  Mer , & font  par  conféquent  frais , 
mais  ceux  qui  viennent  des  déferts  fablonneux  au  Sud  font  ordinairement  é* 
touffans,  ils  foufïïent  quelquefois  cinq  ou  iix  jours  de  fuite  en  Juillet  & en 
Août , 6c  rendent  alors  l’air  fi  prodigieufement  chaud,  que  les  habitans  du 
Pays  font  obligés  de  jetter  de  l’eau  fur  leurs  planchers  pour  rafraîchir  les  maifons. 
11  arrive  quelquefois,  mais  rarement,  que  le  Vent  de  Sud  fouille  après  le  Sol- 
ftice  d’IIiver,&  il  fait  fondre  tout  d’un  coupla  neige, quelque  haute  qu’elle 
foit.  Les  Vents  d’Ouëft,  de  Nord-Ouè’ft  6c  de  Nord  amènent  ordinaire- 
ment le  beau  teins  en  Eté , & la  pluie  en  Hiver;  mais  les  Vents  d’Eft  & de 
Sud  font  prefque  toujours  fees,  quoiqu’ils  amènent  de  gros  nuages , & que 
le  tems  foit  alors  couvert. 

Les  premières  pluies  tombent  en  Septembre,  quelquefois  un  mois  plus 
tard  ; alors  les  Arabes  commencent  à labourer  leurs  terres , enfuite  ils  fe- 
ment  leur  froment,  & plantent  leurs  feves;  pour  l’orge,  les  lentilles  & les 
garvancos  (*)  , ils  ne  les  fement  que  quinze  jours  ou  trois  femaines  après. 
S'ils  ont  des  pluies  en  Avril , comme  c’eft  l’ordinaire , ils  comptent  la  ré- 
colte 

(«)  Sh.iw  T.  I.  p.  281.  (£)  Shtnr  T.  I.  p.  3<tr. 

(*}  C'eft  \'.1:er  des  Anciens , & ce  que  nous  appelions  pois  chiches  ; on  n'en  fait 
point  Je  purée  comme  des  autres,  & on  ne  les  fert  jamais . on  en  mêle  feulement  un  peu 
dm;  les  Cufcifowe  & le  Pdlau.  O11  les  ellime  particuliérement  quand  ils  font  rôtis, & 
tout  le  monde  en  fait  fes  délices.  C'efl  pourquoi  il  y a dans  toutes  les  rues  des  villes 
de  l'Orient  des  fours  ou  des  poê  les  de  cuivre  pour  les  rôtir,  & alors  les  garvancoa 
changmt  de  noii,  fit.  s'appellent  Lei-CMj.  Quelques  Snvaas  eonje&urent  que  c'elt  le. 
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coite  pour  fûre.  La  moiflon  fe  fait  à la  fin  de  Mai  ou  au  commencement  de  gJCTI 
Tain , félon  le  tems  qu’il  a fait  auparavant.  Deux  boifleaux  & demi  de  fro-  * j 0!r 
ment  ou  d’orge  fuflîfent  pour  cnfcmencer  autant  de  terre  qu’une  paire  de  Dcftrip* 
bceufs  en  peut  laboarer  en  un  jour,  ce  qui  répond  afll-z  à un  Acre  d’Angle-  ':r,n  Hu 
terre , la  terre  étant  fort  légère.  Un  boifleau  en  rend  ordinairement  dix , plus 
ou  moins,  & certains  cantons  rapportent  davantage  (a).  D’ailleurs  les  pro-  g>c.  um* 
dutlions  Je  ce  Pays  étant  les  mêmes  que  dans  le  refte  de  h Barbarie,  nous— — 
renvoyons  à ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  Chapitres  précédons.  Nous 
finirons  cette  Section , en  obfervant  que  les  Tunifiens  s’appliquent  beaucoup 
plus  à l’Agriculture  que  les  Algériens  leurs  voifins , & qu'ils  ne  négligent 
pas  un  pouce  de  terre.  Il  ne  faut  pas  aufli  s’attendre  à trouver  de  la  régu- 
larité & du  defièin  dans  leurs  Jardins  mêmes;  on  ne  connoît  point  ici  les 
parterres,  les  lits  de  ileurs,  ni  les  belles  allées,  on  compteroit  pour  perJu 
le  terrein  qu'on  y mettroit.  On  n’a  garde  non  plus  de  tâcher  de  perfec- 
tionner l’Agriculture,  ou  d’eflàyer  d’y  faire  de  nouvelles  découvertes  ;ce  fe- 
roit  s’éloigner  de  la  pratique  des  ancêtres , que  ces  peuples  imitent  en  tout 
avec  beaucoup  de  refpeit,  & même  avec  une  efpece  de  religion.  Cela 
n’empêche  pas  que  les  Turcs  & les  Maures  ne  prêtent  volontiers  leurs  mai- 
fons  de  plaifance  aux  Chrétiens  à caufe  des  améliorations  qu’ils  y font  ordi- 
nairement, & dans  cette  vue  ils  leur  permettent  la  challc,  le  vol  de  foi- 
feau  &c.  lans  reftriction , moyennant  qu’ils  ayent  un  Maure  avec  eux.  Dans 
les  Jardins,  dont  ils  ont  foin  eux-mêmes,  c’eft  une  confufion  d’arbres  frui- 
tiers, de  choux,  de  navets,  de  feves,  de  garvancos , quelquefois  même  de 
bled  & d’orge , mêlés  enfemblc.  Ils  font  tout  aufli  négligens  fur  l'articledes  Mi- 
nes des  Métaux, des  Minéraux  & des  Foflües  (i).  LeConte  qu’ils  font  de  Maho- 
met Bey  peut  s’appliquer  également  à l’un&  à l’autre  article.  Ce  Prince  ayant 
eu  le  malheur  d'être  détrôné  par  Tes  Sujets , eut  recours  à Ibrahim  Hojiak 
Dey  d’Alger.  Celui-ci  s’engagea  à le  rétablir , à condition  qu’il  lui  commu- 
niqueroit  le  fecret  qu’il  poifédoit,  car  le  Bey  avoit  la  réputation  d’entendre 
la  Chymie,  & d’avoir  trouvé  la  Pierre  Philofophale.  Le  Dey  le  rétablit,  & 
Mahomet  pour  tenir  fa  promeflè , lui  envoya  en  grande  pompe  nombre  de 
bêches  dfc  de  focs  de  charrue , lui  faifant  entendre  par-là  que  les  principales 
richefles  de  fon  Royaume  confiftoient  à bien  cultiver  les  terres-,  & que  la- 
vraie  Pierre  Philofophale  dont  il  pouvoit  lui  faire  part , netoit  autre  choie  que- 
l’art  de  convertir  en  or  les  riches  moiflbns  qu’on  pouvoit  fe  procurer  par- 
le travail  (c).  , . 

(a)  Le  même,  p.  285.  (A)  Léo,  Grammaye , Daviiÿ , (c)  Shav>.  T-  I.  p.  307] 


SEC- 

Xat i ou  Grain  rôti  de  l'Ecriture  (1).  Mais  nous  avons  fait  voir  ailleurs , par;ia  conformité  de  • 
de  la  figure,  qu’il  y a plus  d'apparence  que  c’elt  le  O'JVTTt  OU  la  fiente  Je  Pige  ou,  doues 
il  ctl  parlé  à i'occafion  du  liege  de  Saiaariu,  & par  conféqucnt  ce  ne  peut  être  le  liait,, 
$yel  qu'il  foit  (p). 

(l)  a- Sam.  XVtl.  iS.  (i)  Vny.  S.ht.vj  T.  I.  p.  iSI,  »«f. 

lit  î 


Digitized  by  Google 


DE  BARBARIE.  Liv.  XXI.  Cdap.  IV.  4;p 
établie , & par  quelles  voies  les  Beys  ont  acquis  une  fi  grande  fupériorité  Sectio» 
fur  les  Deys,  c’efl:  ce  que  l’on  verra  dans  ITIilloire  de  Tunis.  Aujourd’hui  H.  i 
l'autorité  des  Deys  ell  tellement  abaiflee , qu’ils  ont  à peine  la  moitié  au-  C«uvene~- 
tant  de  part  au  Gouvernement  qu’avoient  les  Beys  quand  ils  tenoient  le 
fécond  rang.  Car  ceux-ci  étoient  ordinairement  Gouverneurs  de  Province  , Tuni-  ^ 
où  ils  vivoient  avec  beaucoup  defplendeur,  «St  amafloient  d’immenfes  richef-  tiens. 

fes  tant  par  leurs  conciliions , qu’en  faifant  entrer  une  partie  des  revenus  ; — 

publics  dans  leurs  coffres.  Ce  n’eft  plus  cela  aujourd’hui  pour  les  Deys;  car 

les  Beys  ayant  partage  le  Royaume  en  deux  Quartiers,  comme  on  l’a  vu,  l’ont  £//< **" 

tout  entier  fous  leur  gouvernement  immédiat , lèvent  le  tribut  en  perfonne , 

& font  annuellement  leur  tour  à la  tête  d’un  camp  volant.  Par-là  ils  ont  dé- 
pouillé le  Dey  tout  à la  fois  de  la  principale  branche  de  fes  revenus  & de  fon 
autorité , enlbrte  qu’il  dépend  absolument  du  Bey , de  qui  il  doit  obtenir  les 
polies  & les  emplois  qui  peuvent  le  mettre  en  état  de  foutenir  une  ombre 
du  rang  qu’il  tenoit  autrefois.  Il  ell  vrai  que  les  Deys  & le  Divan  ont  pris 
de  grands  ombrages  de  cette  autorité  excelîive  & de  cette  conduite  arbitrai- 
re, mais  fur-tout  de  ce  que  les  Beys  ont  rendu  leur  dignité  héréditaire  dans 
leurs  familles,  & que  pour  affurer  mieux  la  fuccellion  ils  fe  font  alliés  avec 
les  Princes  Arabes  de  leur  voifinage.  Les  généreux  efforts  que  les  Deys  & 
le  Divan  ont  fait  de  concert  pour  fecouer  ce  nouveau  «St  accablant  joug , 
font  une  partie  confidérable  de  l’Hiftoire  de  Tunis,  bien-qu’au-lieu  d’avoir 
le  fuccès  qu’ils  méritoient , ils  n’ayent  fervi  qu’à  le  rendre  plus  pelant  & 
à l’établir  plus  folidement. 

Il  faut  néanmoins  avouer,  qu’avec  cette  grande  autorité  ils  font  fort  au-  Lt  peu  & ■ 
deffous  des  anciens  llois  de  Tunis  pour  les  richelles  & la  magnificence , nous 
parlons  des  Lajfis , qui  les  premiers  prirent  le  titre  de  Rois,  & firent  de  ‘ù'urcïur  - 
Tunis  leur  Capitale.  Ils  a voient  une  nombreufe  «St  brillante  Cour,  des  Mi- 
nifires-d’Etat,  auxquels  ils  confioient  les  plus  importantes  affaires.  Leur  Di- 
van ou  Grand-Confeil  étoit  compolë  de  trois-cens  des  plus  dillingués  par 
leur  naiffance,  leur  vertu  «St  leur  expérience;  ils  avoient  une  Garde  dequin- 
ze-cens  homrac-s , la  plupart  Renégats  , leurs  forces  alioient  à quarante* 
mille  hommes, & leurs  revenus  étoient  proportionnés  à cette  fpiendeur.  El- 
le finit  avec  Muley  Hafcen,  que  Barberouffc  détrôna,  en  fc  rendant  maître 
de  la  Capitale  & de  la  plus  grande  partie  du  Royaume.  Il  ell  vrai  que  l’Em- 
pereur Charlequint  rétablit  Muley  Hafcen  ; mais  comme  il  devint  tributaire  de 
ce  Monarque,  il  ne  put  rétablir  les  chofesfurlemême  pied  de  grandeur  qu’el- 
les l’avoient  été  fous  fes  prédéceffeurs  pendant  près  de  trois-cens  ans.  Elles  < 
déchurent  encore  davantage  durant  qu’ils  furent  fous  la  proteélion  de  la  for-- 
te,  ou  pour  mieux  dire  fous  l’opprefiion  & la  tyrannie  de  fes  Bûchas.  Les 
Deys  qui  leur  fuccéderent  ne  furent  jamais  en  état  d’étaler  beaucoup  de  ma- 
gnificence ; «St  les  Beys  qui  les  fupplanterent  enfuite,  foit  par  impuiffance 
ou  par  inclination,  ont  marqué  encore  plus  d’indifférence  que  les  autres  fiirr 
cet  article , deforte  qu’ils  fe  contentent  de  s’affurer  «St  à leurs  enfans  le  croie  - 
de  regner  avec  une  autorité  abfolue  (a). . 

11. 

Çf)  Léo  eift  ie*.  Cnimmr.jç , Mumoi,  Dappçr,  Dûvù)  & al» 
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II  efl  vrai  qu'ils  ont  d’aflez  fortes  raifons  de  ne  pas  afpirer  à faire  une  (I 
il.  grande  figure  j elle  les  expoferoic  plus  à l’envie  & à la  juloude  , qu’elle  ne 
Gitvm:  fcrviroit  a les  faire  refpecler  & craindre  tant  de  leurs  fujets , mécontens  de 
leur  tyrannie,  fur-tout  des  Maures  6l  des  Arabes,  que  de  leurs  voilins  de 
T unifions,  chaque  côté , particuliérement  des  Deys  d’Alger  à la  gauche,  & desTripo- 
- — litains  à droite.  Ce  n’efl  p is  que  les  derniers  l'oient  en  état  de  leur  faire  beau, 
coup  de  mal,  à moins  qu’il  ne  fe  liguent  avec  les  Algériens,  ou  qu’ils  n 'af- 
filient quelques  Puiffmecs  Chrétiennes, comme  les  Anglais  ou  les  François; 
aufiî  e'I-il  de  l’intérêt  desTunifiens  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ces 
Puilfinces,  à caufe  du  voifinage  de  leurs  Flottes. 

Ils  font  obiigts  fur-tout  de  veiller  fur  les  démarches  des  Algériens  ; com- 
me ils  s occupent  plus  delà  Courfe  que  du  Commerce,  ils  ont  acquis  une 
islcurî’o  grande  fupérioriiée  lur  les  Tuniliens,  depuis  que  ceux-ci  ont  quitté  le  mé- 
hiiiie.  tl  .r  d_.  Corfaires  pour  s’appliquer  au  Commerce  ;auffi  un  Rais  Algérien  fouf- 
fnra-t-il  que  fes  gens  commettent  les  plus  grandes  infolences  fans  s’y  op- 
pof-r , meme  dans  une  Rade  ou  un  Port  de  ceux  de  Tunis  ; tandis  que  ceux- 
ci  appréhendant  de  s’attirer  fur  les  bras  une  Milice  brutale , qui  ne  deman- 
derait pas  mieux  que  d’avoir  un  prétexte  d’entrer  dans  un  Pays  beaucoup 
meilleur  que  le  fien , font  contraints  de  fouffrir  patiemment  toutes  les  inlul- 
teo  que  leur  font  ces  Turcs  infolens.  Deià  vient  qu’ils  voient  toujours 
avec  pliifir  que  la  République  d’Alger  foie  embarraffee  par  des  troubles  do* 
melliques , ou  par  des  guerres  au  dehors  : cependant  dans  ce  dernier  cas  le 
Bey  de  Tunis  ne  manque  guère  d’envoyer  une  AtnbaiTade  pour  offrir  du 
fecours  aux  Algériens;  mais  ce  n’ell  qu’une  formalité  , car  fi  l’offre  elt  ac- 
ceptée, le  Bey  trouve  des  prétextes  de  différer  l’envoi  du  fecours.  La  vé- 
rité elt,  que  les  Algériens  font  plus  puiffans  que  les  Tuniliens  fur  terre.au  lî- 
bien  que  fur  mer , non  feulement  parcoqu’ils  font  plus  riches  & qu’ils  ont 
plus  de  forces,  mais  aulTi  pareeque  leurs  Soldats  & leurs  Mariniers  font  plus 
hardis,  plus  courageux  & plus  intrépides;  & d’ailleurs  par  leur  hauteur, ils 
ont  tellement  intimidé  les  Tuniliens , que  ceux-ci  fe  contentent  d’avoir  l’œil 
fur  leurs  démarches  ,fans  ofer  en  faire  aucune  quiptiiffc  leur  donner  le  moin- 
dre ombrage,  bien  moins  fournir  à des  voilins  auili  fiers,  avides  & redou- 
tables un  prétexte  de  les  attaquer  encore.  Car  il  eft  évident  par  ce  que  nous 
avons  vu  dans  lu  derniere  partie  de  l’Hiltoire  d'Alger,  qu  une  des  maximes 
confiantes  de  la  Politique  de  cette  République  eft  de  fomenter  lesdivilïons, 
de  favorifer  les  révolutions,  de  fe  meler  des  nouvelles  Eludions  à Tunis, 
& même  d’y  faire  dépofer  des  Beys  & d’en  mettre  d’autres  à leur  place. 
D’autre  part,  toutes  les  fois  que  les  Algériens  ont  jugé  à-propos  d’en  ve- 
nir à une  rupture  ouverte  avec  les  Tuniliens,  ils  n’ont  pas  manqué  d’en- 
voyer leurs  troupes  affamées  ravager  les  terres  de  Tunis , enlever  ce  qu’il 
y a Je  meilleur,  & détruire  ce  quelles  ne  pouvoient  emporter. 

C’efl  par  ces  railbns  qu’il  eft  de  l’intérêt  des  Beys  de  Tunis,  i.  d’avoir  à 
ir  foldc  un  bon  nombre  de  Renégats;  pareeque  la  fortune  de  ces  gens- là 
dépendant  tout-à-fait  d’eux,  ils  doivent  naturellement  leur  être  plus  iideles, 
«St  etre  plus  attentifs  à empêcher  les  Cheiks  Arabes  d’entretenir  des  intelligen- 
ces, ou  de  foire  quelque  ligue  avec  les  Algériens.  2.  De  vivre  bien  avec  le 
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Bey  de  Conrtantine  ; c’eft  dans  le  fond  leur  intérêt  commun  ; car  ce  n’eft  szeno* 
qu’autant  qu’ils  font  unis , & qu’ils  agilTent  avec  courage  qu’ils  peuvent  fe  u. 
ioutenir  contre  les  Algériens.  3.  Nous  avons  auffi  infinué  que 'l'unis  doit  Comemr-' 
cultiver  l’amitié  des  Anglois  & des  François , non  feulement  à caufe  du  Com-  ”g*t,Uix 
merce  avantageux  qu’ils  font  avec  eux,  mais  parce  que  fans  cela  ils  n’en xunifia-» 
pourroient  faire  avec  aucune  Nation , ni  efpérer  le  moindre  avantage  fur  les  -lluaA~ 
Efpagnols,  lesCorfcs,  les  Sardinois , les  Vénitiens  & l’Etat  Eccléfiafti- 
que,  avec  lefquels  ils  font  toujours  en  guerre.  A tout  prendre,  fi  les  Beys 
ont  bien  foin  de  ces  trois  articles  , ils  n’auront  guere  rien  à craindre  de 
leurs  redoutables  voifins  , s’ils  peuvont  arrêter  efficacement  la  corruption 
& les  violences  qui  dominent  ordinairement  dans  leurs  élections  ; mais  tan- 
dis qu’ils  fouffriront  qu’une  coutume  aufii  pernicieufe  régné  chez  eux,  ils 
ne  feront  guere  à couvert  du  rifque  de  quelque  nouvelle  attaque  de  la  parc 
des  Algériens,  & cela  peut  être  dans  le  tems  qu’ils  feront  aux  prifes  les  uns 
avec  les  autres  (a). 

11  n’eft  pas  ailé  de  déterminer  à quoi  montent  les  revenus  & les  troupes  RtvtrmÇf 
des  Beys  de  Tunis.  Comme  leurs  revenus  confident  principalement  dans  le  Trmpa, 
tribut  que  les  Maures  & les  Arabes  leur  payent , & dans  les  droits  d’entrée 
& de  fortie , ils  varient  continuellement.  D’un  côté , les  Maures  & les  Ara- 
bes trouvent  fouvent  le  moyen  de  ne  rien  payer , en  cachant  le  produit  de 
leurs  terres  fous  terre , ou  dans  les  cavernes  des  montagnes , & en  le  re- 
tirant avec  leurs  familles  & leurs  troupeaux  en  des  lieux  inacceffibles , vers 
Je  tems  que  le  Bey  fait  fon  tour,  pour  revenir  quand  il  s’ed  éloigné  avec 
fon  camp  volant.  Car  ils  font  fi  pauvres  & fi  accablés  d’impôts,  que  fans 
très  retraites  fréquentes  il  leur  feroit  impoffible  de  fubfidcr,  même  de  la 
façon  miférable  dont  ils  vivent.  Quant  aux  droits  d’entrée  & de  fortie 
ils  font  fi  bien  réglés,  qu’il  feroit  impoffible,  au  moins  trcs-difficile  & dan- 
gereux de  les  frauder,  comme  nous  le  verrons  plus  ba?.  Les  troupes  font 
compofécs  principalement  de  Renégats , & de  quelques  Milices  ; car  les 
Beys  n’ont  pas  de  Janiflaircs  à leur  fol  Je , comme  les  Deys  d’Alger  ; les  Mili- 
ces fervent  principalement  à garder  leurs  Places  & leurs  Ports , mais  elles  ne 
font  ni  auffi  bien  payées,  ni  auffi  bien  difeiplinées  que  celle  d’Alger.  Les 
Renégats,  qui  fervent  de  Gardes  au  Bey,  & qui  font  en  garnifon  dans  la 
Capitale,  font  à la-vérité  mieux  payés  & mieux  habillés,  mais  ils  n’ont  pas 
les  privilèges  particuliers  dont  jouillent  les  Janiflaires  Algériens.  Ainfi,  tout 
bien  confideré , on  ne  peut  qu’être  furpris  qu’ils  entretiennent  fi  peu  de 
troupes  en  tems  de  paix,  & qu’ils  ofent  confier  le  maintien  de  leur  Etat, 

& la  confervation  de  leurs  grands  domaines  à un  fi  petit  nombre  de  foldats. 

Ils  peuvent , il  eft  vrai , dans  l’occafion  faire  marcher  une  puiflante  armée 
de  Maures  & d’Arabes , tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie , mais  ils  ne 
comptent  guere  fur  leur  fidélité;  la  haine  qui  régné  entre  les  deux  Nations, 
augmentée  encore  par  les  exa&ions  fous  lelquelles  ces  Maures  & ces  Arabes 
gémiflent,  ne  permet  guere  à leurs  tyranniques  Maîtres  d’efpérer  de  tirer 
d’eux  du  fervice  que  par  force  & par  contrainte. 

La 
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Section  La  Marine  de  Tunis  eft  aufli  fort  au-deflbus  de  ce  qu’on  s’attendroit  na- 
ît turellemenc  chez  une  Nation  maritime  et  commerçante;  le  plus  grand  nom- 
Couvtrue • bre  des  VailTeaux  font  des  VailTeaux  marchands.  Ce  Gouvernement  n’en  a 
quatre,  tous  très-mal  équippés;  le  plus  gros  n’ell  que  de  quarante  pie- 
'i'uiiifiens.feS  de  canon;  ils  en  ont  bien  un  de  foixante-dix  canons,  mais  qui  ne  peut 

r- fervir  par  quelque  défaut  dans  la  bàtifle;  ajoutez  à cela  une  trentaine  deGa- 

mnne’  ijotes , qui  ont  depuis  vingt  jufqu’à  cent- vingt  hommes  d’équipage.  Ces 
Bàtitnens  font  ordinairement  commandés  par  des  Renégats,  démontés  par- 
tie par  d’autres  Renégats,  partie  par  des  Turcs  & des'Coulolis.  Les  Efcia- 
ves  Chrétiens  font  la  manœuvre , & les  Turcs  font  pour  le  combat.  Les 
quatre  gros  VailTeaux  vont  tous  les  ans  deux  fois  en  courte,  le  Bey  les  pour- 
voit d’huile,  de  beurre,  de  vinaigre  & de  bifeuit  ; mais  comme  ces  provi- 
fions  ne  font  pas  fuffifantes , les  Capitaines  augmentent  les  rations  jufqu’à 
un  certain  point  pour  quarante  ou  cinquante  jours  au  plus,  moyennant  deux 
piaflres  par  tête.  Les  Particuliers  équippent  aulfi  des  Ga'iotes  à leurs  dé- 
pens pour  aller  en  courfe , c'elt  eux  qui  payent  l’équipage,  & qui  ont  foin 
de  pourvoir  à tout  le  relie  ; aulli  font-ils  maîtres  des  pillés  que  leurs  Bâri- 
mens  font,  à la  réferve  de  certains  droits  que  le  Bey  le  réferve,àpeu  près 
de  la  même  maniéré  qu’on  le  pratique  à Alger.  Il»  ont  d’ailleurs  quantité 
de  Bàtimens  marchands  différens  pour  la  grandeur  , l’ufage,  & la  maniéré 
dont  ils  fonc  équippés , comme  on  peut  le  voir  ci-deflbus'  (*).  Il  efl:  évi- 
dent par  les  Auteurs  qui  ont  parlé  ci-devant  de  Tunis,  qu’elle  faifoit  unéplus 
grande  figure  fur  mer  avant  la  fin  du  fiecle  pafl'é , qu’elle  n’a  fait  dans 
le  nôtre  (n). 

C-mmint  Quand  un  des  VailTeaux  de  la  Régence  amené  une  prife,lc  corps  du  Bi- 
,n  partait  timent  & la  moitié  de  la  charge  appartiennent  au  Bey,  après  la  déduction  des 
ks  frije  i-  frais  ; l’autre  moitié  Te  partage  entre  le  Rais  ou  Capitaine  & l’Equipage.  Le 
Rais  a fut  parts,  Iç  Lieutenant  quatre,  le  Pilote  quatre,  le  Cannonnier 
quatre,  l’Ecrivain  trois,  le  Quacier- Maître  deux,  le  BolTeman  deux,  & 
chaque  Soldac  une  demie  portion.  A l’égard  des  Efclaves , le  Bey , outre  fa 
moitié,  a le  droit  de  prendre  tous  les  autres  , à raifon  de  cent  piaflres  par 
tète,  & il  manque  rarement  de  les  vendre  trois  ou  quatre-cens;  il  n’y  en  a 
qu’un  de  dix  pour  le  Divan. 

Lorf- 

(*)  Cranmaye,  Mannol,  Dtvity,  & al. 

(*)  Les  Bàtimens  de  Tunis  font  des  VailTeaux,  des  Pataches,  des  Pblacrcs,  des  Cai- 
ches,  des  Barques,  des  Pinques , des  Tartanes,  & des  Canots.  Tousccs  Bàtimens  ont 
leur  ufage  particulier  & leur  avantage  ; ils  font  aulîi  équippés  différemment,  & la  ma- 
nœuvre ell  différente.  Les  VailTeaux  ont  quatre  mâts,  le  grand  mât,  le  mât  de  mifaine , 
l'artimon  & le  beaupré.  Les  Pataches  n’ont  point  d'artimou.  Les  Polacres  ont  une  voi  • 
le  quarréeau  grand  mât,  une  voile  Latine  au  mât  de  mifaine,  & un  très- petit  artimon. 
Les  Caichcs  ont  plufieurs  voiles  Latines  à lavant,  leur  grand  mât  eft  plus  haut  que  celui 
des  autres  VailTeaux,  mais  leur  artimon  & leur  beaupré  font  de  la  hauuur  ordinaire.  La 
différence  qu'il  y a entre  la  Barque  & la  Plnque,  c'eft  que  la  proue  de  la  première ell ron- 
de , & celle  de  l’autre  en  pointe  ; l'une  & l'autre  ont  un  grand  mât,  un  mât  de  mifaine  & 
un  artimon , avec  des  voiles  Latines.  La  plupart  dis  Tartanes  & des  Canots  n'ont  qu'en 
mât»,  jc.il  y a peu  de  différence  entre  leurs  voiles  (r), 
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Loifqu’un  Vaifleau  marchand  Chrétien  arrive  à la  rade  de  Tunis,  il  ai-  Sténo* 
bore  fon  pavillon , & falue  la  Goulette  de  trois  coups , apres  quoi  le  Maî-  li- 
tre va  à terre  informer  l’Aga  d’où  il  vient.  Mais  quand  un  Vaifleau  de 
guerre  de  quelque  Pu i (Tance  Chrétienne  arrive,  il  mouille  à une  plus  gran- 
de  diftance  du  Château , qui  le  falue  le  premier  félon  fa  grandeur , & le  Tunifuns. 
Vaifleau  rend  le  falut  avec  le  même  nombre  de  coups.  Tout  le  tems  qu'il  — — — ' 
efl;  à la  rade  le  pavillon  eft  arboré  fur  la  maifon  du  Conful  de  fa  Nation , & 
tous  les  Vaifleaux  marchands  qui  en  font  ont  aufli  leurs  pavillons.  A l’arrivée  refait  Ut  " 
d'un  VaifTeau  de  guerre,  le  Conful  eft  oblige  d'en  donner  avis  au  Bey,  &t'uiftaux 
celui-ci  fait  enfermer  tous  les  Efclaves  dans  leurs  Bagnes,  de  peur  que  quel-  Chrétiens, 
qu’un  ne  fe  fauve  à fon  Bord , auquel  cas  on  ne  pourroit  le  reclamer.  Au 
départ  du  Vaifleau  le  Bey  envoyé  au  Capitaine  le  préfent  ordinaire  de  bœufs, 
de  moutons,  de  poules  oc  d’autres  rafraîchifl’emens. 

Les  Vaifleaux  marchands  qui  chargent  ou  déchargent  dans  le  Royaume  Droitt 
font  fujets à plufieurs  droits;  d’abord  il  y a celui  d' Ancrage  , qui  va  à dix-^’tn,r*df 
fept  piaftres  & demie  pour  charger,  & â autant  pour  décharger.  Les  droits  * ^rllc’ 
fur  les  Vaifleaux  qui  chargent  faiftnt  partie  des  revenus  publics  hauflent  & 
baillent  fuivant  les  befoins  de  l’Etat.  En  1733  ces  droits  étoient  confidé- 
rables,  & étoient  de  vingt  piaflres  pour  chaque  Vaifleau  qui  chargeoit  ou 
déchargeoit;  pour  les Pataches , lesPolacres,  les  Caiches  & les  Canots,  de 
dixhuit  ; pour  lesPinques  & les  Barques,  de  quatorze;  & de  dix  pour  les 
Tartanes;  & tous  les  Bàtimens  payoient  le  double  quand  ils  chargeoient 
& qu’ils  déchargeoient.  A cela  il  faut  ajouter  deux  pour  cent  de  droit  de 
Confulat,  que  payent  tous  les  Vaifleaux  qui  chargent  à Tunis  , qui  font 
deflinés  à l’entretien  du  Conful  & des  autres  Officiers.  Les  Paflcports  des 
Capitaines  François  ne  font  que  pour  trois  ans,  fuivant  le  defir  de  leur  pro- 
pre Couronne;  au  bout  de  ce  tems- là  ils  font  obligés  fous  de  rigoureufes 
peines  de  fe  préfenter  devant  une  des  Amirautés  de  France,  avant  que  de 
les  faire  renouveller.  Mais  ceux  des  Anglois  font  pour  quatorze  ans,  fans 
qu’ils  foient  tenus  à rien  de  femblable  (a). 

La  France  tire  de  Tunis  des  bleds,  de  l’huile,  des  feves,  des  lentilles , M’irch-t». 
de  la  cire , de  la  laine , des  cuirs  & du  maroquin  ; elle  y envoyé  en  échange  d,/cs 
des  laines  d’Efpagne,  des  draps  de  Languedoc,  du  vermillon,  du  fucre , 
du  poivre,  des  doux,  du  vin,  de  l’eau-de-vie,  du  papier, de  lavaiffelle de^v-i  j 
terre,  du  fer  & de  l’acier.  Tout  le  Commerce  d’Italie  efl  entre  les  mains  porte. 
des  Juifs,  qui  envoyent  les  mêmes  marchandées  en  France,  d’où  ils  tirent 
des  draps  d'iàfpagne , des  damas , diverfes  efpeces  d'étoffes  de  foie  & de 
laine , des  brocards  d’or  & d’argent  &e.  Les  François  payent  trois  pour 
cent  des  marchandées  qu’ils  importent  ou  exportent,  & les  Juifs  dix  pour 
cent  de  ce  qu’ils  apportent  d'Itaiie.  Les  'Pures  & les  Maures  portent  au 
Levant  des  étoffes  de  laine,  du  plomb,  delà  poudre  d’or,  des  fequins, 

& quantité  de  balles  de  bonnets;  & ils  prennent  en  retour  des  foies,  des 
toiles  de  coton,  du  fer,  de  l’alun  Oc  du  vermillon.  Ils  envoyent  les  mêmes 
marchandées  en  Egypte,  mais  l’huile  qu’on  y porte  doit  être  dans  de  jarres. 


(«)  Hift.  of  Tunis,  Ch.  VI.  p.  306. 
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SacTios  & non  dans  des  tonneaux , parceque  la  plus  grande  partie  e(l  deftinée  pour 
> II.  |e  fervice  des  lampes  à la  Mecque  & à Mcdine,  & que  les  Arabes  croiraient 
» •«;  quelle  e(l  fouillée  fi  elle  étoit  dans  des  barrils  où  il  pourrait  y avoir  eu. 
(ÿc'iiet  du  vin.  Ils  en  apportent  en  échange  de  la  toile,  du  caffé,  du  lin  & du  co- 
Tuuilfins.  ton.  On  dit  que  les  Turcs,  les  Maures  & les  Juifs  frettent  à Tunis  an- 
— nuellement  au  moins  cent-cinquante  Vaiffeatax  François  pour  le  Levant,  & 
une  cinquantaine  pour  la  France  & pour  l’Icalie,  le  nombre  des  VailTeaux 
Anglois  eft  incertain  (n).  Une  branche  confidérable  du  Commerce  de  Tu- 
nis eft  celui  des  VaifTeaux  de  Caravane  qui  trafiquent  au  Levant,  tant  à 
caufe  de  !a  moitié  des  droits  qu’ils  payent  à l’Etat,  que  du  grand  concours  de 
peuple  qu’ils  attirent , & du  provenu  des  Paffcports.  Les  plus  confidérables 
Caravanes  font  celles  de  Salié  6c.de  Cadefia;  la  première  arrive  environ  trois 
femaines  avant  le  Ramadan,  & produit  aux  Tunifiens  en  poudre  d'or  & en 
fequins  cent- mille  livres  fterling;  l’autre  vient  deux  fois  par  an,  6c  appor- 
te au Ti  beaucoup  de  poudre  d'or;  elle  amené  de  plus  quantité  d’Efclaves 
Negres,  prenant  en  échange  des  habits,  du  papier,  des  verres  de  Venife, 
du  fil  d’archal , du  corail  & d'autres  merceries  (i).  D’ailleurs  le  Commerce  fe 
fait  à Tunis  de  la  même  façon  qu’à  Alger,  avec  cette  différence  que  les  Etran- 
gers,  foit  Chrétiens  foit  d'autres  Nations,  y font  traités  avec  plus  de  civi- 
lité & d’équité.  Les  Anglois,  les  François,  les  Impériaux, les  1 lollandois & 
les  Génois  y ont  des  Confiais,  que  l'on  traite  auffi  avec  plus  d’égards  & de 
diffin&ion.  Ils  ont  non  feulement  de  belles  maifons  dans  la  ville,  mais  aufll 
des  maifons  de  campagne  fort  jolies  dans  les  environs,  & ils  vivent  en  ville 
& à la  campagne  m ignifiquement.  Nous  avons  déjà  dit  que  leurs  appointe- 
tnens  & ceux  de  leurs  OiTieiers  fe  prennent  far  les  deux  pour  cent  que  pa- 
yent tous  les  Va:ffeaux  qui  chargent  à Tunis.  C'efb  un  des  principaux  Mar- 
chands qui  en  ell  le  Receveur,  6c  il  rend  tous  les  ans  fes  comptes  en  pré- 
lènce  du  Confiai , du  Chancelier  & de  quatre  autres  Marchands  (c). 

Tous  les  Contracta  6c  les  Actes  publics  fe  drefient  en  Arabe;  mais  l’éta- 
büffement  de  la  Religion  Turque  dans  la  Barbarie,  & le  commerce  avec  les 
Maures  l’ont  fort  corrompu.  Dans  le  commerce  ordinaire  on  fe  fert  de  la 
Langue  Franque.  Le  grand  nombre  de  Renégats  François,  Italiens  & Es- 
pagnols, qu’on  favorife  ici  extrêmement,  à caufe  de  leur  capacité,  6c  de 
la  haine  déclarée  qu’ils  ont  pour  les  Chrétiens,  a rendu  les  Langues  de  leurs 
Pays  très-fatnilieres  dins  ces  quartiers  , particuliérement  à Tunis,  enlbrta 
q fil  ferait  dangereux  de  parler  d'affaires  d'Etat  en  quelqu'une  de  ces  Lan- 
gues devant  des  Turcs  6c  des  Maures.  Piufieurs  de  ces  Renégats  trouvent 
moyen  de  s’élever  aux  premiers  polies,  & d'amaffer  des  biens  immenfes;. 
les  Turcs  fi  fiers  envers  tout  le  monde,  ont  des  égards  tout  particulicrspour 
ces  miférables,  & leur  donnent  extérieurement  toutes  les  marques  polTbles 
de  coafiJération,  bien- qu’ils  en  foient  jaloux,  qu’ils  les  haïffent  6c  les  mé- 
prifent  dans  le  coeur.  Les  Juifs  fourmillent  auTt  dans  le  Royaume,  parce-- 
qu’ils  font  fort  utiles  pour  le  Commerce , 6c  quoique  d’ailleurs  ils  fiaient  trôs- 
naiprifés,  on  leur  laiffe  la  liberté  de  trafiquer  , d.-  s’enrichir,  & de  vivre  à 

leur. 
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leur  maniéré  dans  les  quartiers  féparés  qu’ils  occupent.  On  en  compte  neuf  Sccrmn  ' 
ou  dix-mille  dans  Tunis  (a),  dont  plulieurs  font  un  grand  commerce;  & JJ. 
comme  ils  font  fort  enclins  à tromper  au  poids  & aux  mefures,  à faire  des  C*»ww--, 
banqueroutes  frauduleufes,  à falfifier  la  poudre  d’or  & d’autres  marclnndi- 
fes,  on  les  punit  ordinairement  avec  plus  de  févérité  que  les  autres  Ecran-  Tunifi/ns. 
gers , & on  leur  fait  payer  de  plus  grofles  amendes , fur-tout  fi  on  les  fur-  — — ' 
prend  à altérer  ou  à contrefaire  la  monnoye , qui  efl  ici  à peu  près  la  même 
qu’à  Alger  (à). 

Les  Supplices  font  auTi  les  mêmes  à Tunis , & il  y régné  une  égale  par-  Supplicct. 
tialité  en  faveur  des  Turcs.  Mais  on  punit  plus  cruellement  les  Renégats 
qui  retournent  au  Chriftianifme  ; ils  les  habillent  de  toile  poiffée , & leur 
mettent  une  calote  de  la  même  toile  fur  la  tête,  & y mettent  le  feu; ou  ils 
leur  murent  tout  le  corps,  ayant  feulement  la  tête  hors  de  la  murail'e,  & 
leur  ayant  frotté  le  vifage  & la  tête  de  miel,  ils  les  laifiènt  ainli  expoféstrois 
jours  & trois  nuits  à la  diferétion  des  mouches,  qui  les  font  mourir  de  dou- 
leur avant  la  fin  des  trois  jours.  Ils  ne  puniflent  pas  moins  févérement  les 
Efdavcs  qui  tentent  de  s’enfuir,  mais  fur-tout  ceux  qui  tuent  leur  Maître, 
ou  quelque  Turc;  en  ce  cas-là  on  leur  rompt  les  bras  & les  jambes,  puis  on 
les  attache  à la  queue  d’un  cheval , on  les  traîne  ainfi  par  toute  la  ville , & 
enfuite  on  les  étrangle,  après  quoi  on  les  met  entre  les  mains  . des  Francs 
pour  les  enterrer.  Mais  le  plus  fouvent  les  petits  garçons , qui  font  ici  aufiî 
médians  qu’en  aucun  lieu  du  Monde , enlevent  le  corps  au  Bourreau , mal- 
gré le  Mezoar  ou  Sous- Bach i , & l’ayant  encore  traîné  quelque  tems,le  font 
un  peu  rôtir  avec  de  la  paille,.  & le  jc-ttent  dans  un  foiré,  d’où  il  faut  que 
les  Francs  le  tirent  pour  l’enterrer  (c). 


SECTION  III. 


'■  Hijloirc  de  Tunis  juj, qu'au  changement  fait  par  Sinan  Bacha. 


Section 
I HL 

Hi flaire  Jt 
Tunis  jufl- 
//-V.  Sinan 

A peine  ce  Pays  fe  vit-il  affranchi  du  joug  des  Romains  & des  Vandales,  Bâcha. 

fous  lequel  il  avoit  fi  longtems  gémi,  qu'il  fe  vit  obligé  de  fubir  avec  JfffTfffJ 
le  refie  ale  la  Barbarie  celui  des  Sarrafins , qui  fe  gouverneront  par  des  Vi-  Tunis/!.-* 
cerois , qui  prenoient  le  titre  d’Emirs.  Ces  Emirs  établirent  la  forme  de  ssrra- 
Gouvernement  qui  y a fubfifié  fous  différentes  familles  durant  près  de  fins, 
cinq-cens  ans.  Nous  avons  parlé  du  fâcheux  expédient  auquel  le  Calife  d’E- 
gypte & de  Cairvan  eut  recours  pour  fe  venger  d'Abnl  1 labcx , fon  perfi- 
de Viceroi,  qui  s’étoit  emparé  de  fes  Etats  d’Afrique,  & s'en  étoit  fait 


ayant  etc  cSetaitCc  tue  par  les  Arabes  que  I 
que,  fes  deux  fils, pour  ne  pas  avoir  le  même  fort  que  leur  pere,  fe  réfugiè- 
rent , 

(a)  Hift.  of  Tunis,  Ch. IV-  p.  arn.  (c)  Tluventt  T.  Il-  Ch.  193. 

(i,Voy.-  ci  • ikiTtii. 
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Sictto»  rent,  l’an  à Tunis  & l’autre  à Bujeyah,  où  on  les  reçut  en  Princes,  & ou 
IIï.  ils  fondèrent  deux  Principautés.  Mais  bientôt  ils  furent  obligés  de  fe  fou- 
Ilfhtre  mettre  à Tech i fien , de  la  Tribu  des  Almoravides,  qui  regnoit  alors  dans 
jiifiu'à '*  l’Ouëlf  de  la  Barbarie.  Ce  Prince  les  lailTa  en  poffefiîon  de  leurs  Etats  à 
S un,,  titre  de  Vafiuux,  & ils  en  jouirent  tranquillement  jufqu’  au  tems  que  les 
hacha.  Almoravides  furent  dépofledés  de  l’Empire  par  les  Almohades  ; ceux-ci  étant 
“ devenus  les  maîtres,  chaflerent  les  defcendans  de  ces  Princet  de  Tunis  & 
de  Bugie,  & s’attribuèrent  le  titre  & les  honneurs  de  Califes.  Les  Almo- 
hades firent  de  Maroc  le  iiege  de  leur  domination  & gouverneront  Tunis  par 
des  Vicerois.  Mais  fur  le  déclin  de  leur  puifiance  les  Arabes  de  Tunis  le 
fouleverent , & alîiégcrent  le  Gouverneur  du  Roi  de  Maroc.  Ce  Monarque 
envoya  à fon  fecours  vingt  gros  Vaifieaux  chargés  de  troupes,  fous  la  con- 
duite" d’Abduledi  ou  Abdul  Hedi , qui  étoit  un  grand  Capitaine  de  Seville, 
de  la  Tribu  de  Muçamuda.  Il  aborda  à Tunis,  & trouva  la  ville  à demi 
ruinée  par  les  Arabes;  mais  par  fa  fagefle  & par  fa  modération  il  ménagea 
fi  bien  les  efprits,  qu’il  fit  un  Traité  avec  eux  en  vertu  duquel  ils  s’engagè- 
rent à ne  plus  troubler  la  tranquillité  des  villes. 

Abu  Zv  AbJuledi  gouverna  le  Royaume  fous  le  titre  & avec  toute  l’autorité  de  Vi  • 
charias  . ccroj . jj  lailTa  pour  fuccefleur  fon  fils  /lbu  Zicharias , qui  ne  fut  pas  moins 
h"ncs‘de  fage  & m0'Ps  vaillant  que  fon  pere;  il  maintint  l’Etat  en  paix,  & bâtit  un 
l'Etat.  „ Château  fur  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  ville.  Il  pouffa  enfuite  fes  con- 
quêtes jufqu’à  Tripoli  , & mit  fous  contribution  la  Numidie  & la  Libie 
jufqu’ au  Pays  des  Negres  (a).  En  mourant  il  lailTa  des  tréfors  immenfes  à 
fon  fils  Abu  Ferez , ayant  régné  heureufement  pendant  les  troubles  & les 
guerres  entre  les  B.-mmerinis  & les  Almohades. 

AbuFerez  Abrah im , ou  Abu  Ferez,  ainfi  qu’on  l'appelle  communément , dont  l’am- 
fetéuoite  bition  égaloit  les  richelfes  & la  puifiance,  n’eut  pas  été  longtems  en  poflef- 
tlon  'a  dign«é  de  fon  pere  , qu’il  trouva  qu’il  étoit  au-deffous  de  lui  de 
Maroc,  relever  davantage  du  Roi  de  Maroc.  Les  Guerres  Civiles  qui  déchiroienc 
l’Afrique  avoient  trop  affoibli  les  autres  Puilfances,  pour  qu’il  ne  penfdt  pas 
à profiter  de  fes  avantages.  Se  fentant  plus  riche  & plus  puififant , il  étoit 
naturel  qu’il  afpirât  à l’Empire  de  toute  l’Afrique.  Les  Benimerinis  s’étoient 
emparés  du  Royaume  de  Fez,  & les  Beniz ayons  de  celui  de  Tremecen,  de- 
forte  qu’il  ne  refloit  aux  Almohades  que  le  Royaume  de  Maroc.  Abu  Fe- 
rez plein  d'efpérances  flatteufes  , commença  d’abord  par  attaquer  Treme- 
cen , dont  il  rendit  bientôt  le  Roi  tributaire.  Celui  de  Fez  , qui  alfiégeoit 
alors  Maroc,  lui  envoya  de  magnifiques  préfens,  & pour  le  delàrmer  le  re- 
connut pour  fon  Souverain.  Abu  Ferez  retourna  dont  triomphant  à Tunis, 
& prit  le  titre  de  Roi  d’Afrique.  Il  régla  fa  Maifon  & fa  Cour  fur  le  me- 
me pied  qu'étoit  celle  du  Roi  de  Maroc.  Depuis  cette  époque  la  ville  de 
Tunis  l’emporta  fur  la  plupart  de  celles  de  l’Afrique  ; elle  fut  embellie  de 
quantité  de  fuperbes  bàtimens  , & défendue  par  de  fortes  murailles,  des 
tours  & d’autres  ouvrages  convenables  à fon  nouveau  titre  de  Capitale 
de  l’Afrique.  En  mourant  Abu  Ferez  partagea  fes  Etats  entre  fes  tro:;  fils  ; 


(a)  Manuel.  L.  VI.  Cb,  16. 
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il  donna  Bugie  à l’un  , la  Numidie  à un  fécond,  & le  troifieine,  nommé  Srcuo» 
Hutmen, eut  Tunis.  ni. 

Hutmen,  ou  Amman , comme  d’autres  l’appellent,  ne  fut  pas  moins  bra .Hiflnre 
ve  que  fon  pere.  Il  ctendit  beaucoup  les  bornes  de  fa  domination  , & dé-^*“"'* 
pouillafon  frere  Hamar  de  la  Numidie,  qu’il  annexa  de-nouveau  au  Royaume ^sînan 
de  'J'unis  , & fie  crever  les  yeux  à Hamar.  Crammaye  dit  ( a ) qu’il  régna  Bach*. 

quarante-neuf  ans,  & qu’il  laifla  fes  Etats  à fon  fils  Abu  Bar.  Mais  celui; ci  “ 

fut  en  fuite  dépofTédé  par  un  certain  Jefajali  ou  Suhajah  , qui  fe  qualifioit 
fils  d’Omar  111.  Calife  des  Sarrafins  d’Afie.  Bar. 

Huuncn  avoit,  aulli  bien  que  fon  pere , tenu  pendant  fa  vie  les  Rois  de  Le  Roi  Je 
Fez  en  refpeét , enforte  qu’ils  n’avoient  ofé  entreprendre  de  faire  des  con-  j^z  Pn 
quêtes,  de  peur  de  lui  donner  de  l’ombrage.  Mais  après  fa  mort  ils  devin- 
rent  fi  puiflans,  qu’ils  fe  firent  reconnoître  pour  Souverains  de  tous  les  Ma-  f,f‘r  ” 
hométans  d’Afrique,  & qu’ils  étendirent-  leur  Empire  jufqu’aux  extrémités 
orientales  de  la  Barbarie , & au  Sud  jufqu’au  Pays  des  Negres.  Ils  eurent 
aulü  de  grandes  guerres  avec  les  fucceflours  de  Hutmen.  A h fin  Huffan  ou 
llafccn , Roi  de  Fez,  affiégea  la  ville  de  Tunis,  & le  Roi  s’étant  fauve  chez 
les  Arabes,  il  s’en  rendit  maître.  Le  Roi  de  'l’unis  revint  bientôt  avec  une 
armée  d’Arabes,  défit  I laflan , & recouvra  fa  Capitale  & fes  Etats.  Dans 
ces  entrefaites , la  ville  de  Tripoli , qu’  Abu  Zacharias  avoit  fubjuguée , fe 
révolta  contre  le  Roi  de  Tunis , & perfilla  cinq  ans  dans  là  révolte.  Au 
bout  de  ce  tems-là,  Abu  Henun , fucce flair  de  Haflàn,  attaqua  Muley  Abul 
Abcs  Roi  de  Tunis , & l’ayant  vaincu  l’obligea  de  fe  fauver  à Conllantine. 

Il  vint  l’y  afliéger , & le  contraignit  de  fè  rendre  , & l’envoya  prilonnic-r 
dans  le  Château  de  Ceuta  qui  appartenoit  alors  aux  Maures. 

* Dans  cette  conjoncture  les  Génois  vinrent  attaquer  Tripoli  avec  vingt  DiCfnoV 
Vaiflèaux  & douze  Galeres,  & obligèrent  cette  ville  de  fe  rendre  à diferé- 
tion.  Tous  les  habitans  furent  faits  efclaves.  Le  Roi  de  Fez  en  ayant  eu  g/a  ÿ’g. 
avis,  fit  offrir  aux  Génois  cinquante-mille  écus  pour  les.  habitans  & pour  la  dent  nu 
ville  ; ils  acceptèrent  la  propofition,  mais  ce  Prince  les  trompa,  car  il  les  R°> Je 
paya  à moitié  en  faulfe  monnoyc,  qu’ils  prirent  pour  bonne  (b).  Fcz- 

Après  la  mort  du  Roi  de  Fez,  Abu  Celcm,  fon  fucceflèur,  traita  avec  le  fA  R°‘ ,le 
Roi  de  Tunis  , prifonnier  à Ceuta,  moyennant  quelques  alliances  qu’ils 
firent  entre  eux,  il  le  mit  en  liberté  & lui  rendit  lès  Etats.  Abul  Abes  ne  \jti 

fut  pas  fitôt  rétabli  , qu’il  recouvra  Tripoli  & les  autres  Provinces  dont  kvù. 
llafl'an  l’a  voit  dépouillé.  Il  en  relia  paifiblc  poflefTeur  , de-même  que  fes 
fiicceflèurs , jufqu’à  Abu  Barca,  qui  fut  afTafliné  avec  un  de  fes  fils  dans  le 
Château  de  Tripoli  par  ordre  de  Chiajah  fon  neveu  , qui  avoit  excité  une 
rébellion  dans  le  Royaume.  Mais  un  des  confins  germains  de  Chiajah  fe  . 
fouleva  contre  lui,  le  défit , le  tua,  & refia  pailible  poflefTeur  du  trône.  Il 
le  laifla  à Zacharie  fils  de  Chiajah  fon  prédéceflèur  ; ce  Prince  étant  mort 
peu  de  teins  après  de  la  pelle  , les  principaux  habitans  élurent  Abu  Camen, 
neveu  de  fon  prédéceflèur,  qui  contraignit  par  fes  tyrannies  plufieurs  villes 
à fe  révolter,  & à s’ériger  en  Souverainetés  indépendantes. 

Ma- 

fa)  Craim  q:  L.  VIII.  Ch.  2.  ÎJ.irmol , ubi  fup.  (b)  Sf.trmA  ubi  fup. 
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Muley  Abu  Camen  eut  pour  fucccfleur  Muley  Mafmmec,  dont  I’Hiftoirë 
ne  dit  rien,  finon  qu’il  régna  trente-trois  ans,  & qu’il  lai  lia  une  nombreufe 
poftéricé.  Il  fit  emprifonner  Mamon  , l’ainé  de  fes  fils,  foupçonné  de  tra- 
hifon;  tous  les  autres  fe  trouvèrent  de  fi  mauvais  fujets  , qu’il  n’en  jugea 
aucun  digne  de  lui  iuccéder.  Il  fe  détermina  enfin  en  faveur  du  plus  jeu- 
ne, non  ïeu'ement  pareequ’il  palloit  pour  le  plus  brave, mais  pareequ’il  étoit 
’ né  d’une  femme  Arabe  du  Pays,  fe  Battant  d'attacher  par  là  plus  fortement 
4 les  Arabes  aux  intérêts  de  fa  famille. 

Mahimet.  Ce  fuccefleur  fut  le  fameux  Muley  HaJJan  , dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  l’Hiftoire  d’Alger,  que  l'Empereur  Charlequint  rétablit  dans  fes  Etats, 
dont  BarberoufTe  l’avoit  dépouillé,  & qui  par-là  devint  tributaire  de  ce  Mo- 
narque (*),  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

A peine  HafTan  étoit-il  monté  fur  le  trône,  que  Mamon  fon  frere  ainé, 
avec  le  confentement  de  fon  Géolier  , fit  tous  fes  efforts  pour  faire  valoir 
fes  droits,  mais  il  fut  découvert  avant  que  d'avoir  pu  réuflfir , & HafTan  le 
fit  mourir;  ce  Prince  fe  défit  auflï  de  tous  ceux  de  fes  freres  & de  fes  pa- 
rens  dont  il  put  fe  faifir.  Un  de  fes  freres,  nommé  Arrafhid , eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver,  & fe  retira  à Bachara  ville  de  Numidie,  où  il  fut  très- 
bien  reçu  d’Abdalla,  Seigneur  du  Lieu.  Abdalla  leva  d'abord  une  puiifante 
armée  d’Arabes,  marcha  contre  HafTan , & le  vainquit;  mais  comme  ils  n’a- 
voient  point  d’artillerie  , ils  ne  purent  s’ouvrir  une  entrée  dans  la  ville. 
Arrafhid  mit  alors  le  feu  aux  fauxbourgs  & aux  arbres  des  environs, 
& donnant  congé  aux  Arabes  prit  la  route  d’Alger , pour  demander  du  fe- 
cours  à BarberoufTe , qui  gouvernoit  cet  Etat  en  qualité  de  Bacha  ou  de  Vi- 
ceroi  du  Grand-Seigneur.  . . 

BarberoufTe , qui  depuis  quelque  tems  regardoit  la  guerre  entre  les  deux 
rouire  fuit  freres  comme  une  occalion  favorable  de  s’emparer  de  Tunis , & d’annexer 
voit  pour  c,  Royaume  à l’Empire  Ottoman,  reçut  fort  bien  Arrafhid,  & l’engagea  à 
uni{'  venir  avec  lui  à Conflantinople , fous  prétexte  d’obtenir  un  plus  puilTant  fe- 
cours  de  Soliman  , en  follicitant  fa  protection.  On  ne  doute  pas  que  le 
Prince  n’eût  réufli  , fi  BarberoufTe  n’avoit  communiqué  au  Sultan  le  projet 
qu’il  méditoit  ; l'affaire  étoit  trop  avantageufe  pour  n’être  pas  faifie  par 
l’ambitieux  Soliman.  Ainfi,  tandis  qu’ Arrafhid  fut  retenu  comme  prifon- 

nier 

(*)  Muley  HafTan  , dit-on  , fe  vantoit  d'être  le  trente- cinquième  Roi  de  fa  famille, 
<)ui  avoient  régné  fuccefBvemtnt  dans  Tunis  pendant  quatre-cens  cinquante  ans,  & qu'ils 
étoient  defeendus  en  droite  liane  de  Melchior  l'un  des  trois  Mages  qui  vinrent  adorer 
Jéfus-Chriit  à Bethléhein.  Il  portoit  fur  fon  écu  une  lance  entre  deux  épées  la  pointe 
eu  haut,  avec  trois  croilTms  au-de!l'us,  furmontés  d’une  couronne,  & celle-ci  d’une  étoi- 
• le.  L'Auteur  die  que  Mo  le  y Mahamct  , fils  de  HafTan . lui  montra  ces  armes  fur  fou 
épie.  Mais  il  ajoute  que  les  Auteurs  Africains  difent  que  les  Rois  de  Tunis  viennent 
des  Hentetes,  qui  cft  une  branche  de  la  Tribu  de  Muçatnuda  ; & que  d'autres  les  font 
dofeendre  d'Omar,  fécond  Calife.  Quoiqu'il  en  foit,  ces  Rois  de  Tunis  avoient  poulTé 
leurs  conquêtes  jufqu'cn  Sicile,  éc  y ont  régné  longtems.  Sur  le  déclin  de  l'Empire  des 
Arabes , iis  devinrent  tributaires  des  Normans.  Enfuite  ils  l'ont  été  des  Rois  de  France; 
car  St.  Louis  étant  mort  an  fiege  de  Tunis,  fon  frcrc  Charles,  Roi  de  Sicile,  accourut  au 
fccours  des  Cliretiens,  & contraignit  le  Roi  de  Tunis  à lui  payer  tribut  (l), 

(l)  M.xrmil  L.  VI,  Cil,  If. 
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nier  à Conftantinople , Barberoufle  fit  voile  pour  Tunis  avec  une  bonne  àf.  Src-rroi» 
cadre.  La  Hotte  ne  parut  pas  fitôt  fur  Ja  côte  de  Barbarie  , que  Haflan,  UL 
croyant  que  fon  frere  y étoit  , & craignant  quelque  révolté  dans  Tunis , 
l’abandonna  & fe  retira  chez  des  Arabes  de  fes  amis,  pourvoir  quels  étoient,*^1* 
les  deflèins  des  Turcs.  Barberoufle  alla  d’abord  à Biferte  , qui  fe  rendit , Sin»n 
parceque  les  habitans  étoient  mécontens  de  Haflan  ; delà  il  fe  rendit  à Porto  Baclia. 
Farine  «St  au  Cap  de  Carthage,  & fe  portant  devant  la  Tour  de  la  Goulette,  " "■ 
il  fit  faluer  le  Fort  par  une  décharge  de  fon  artillerie  fans  boulets  , en  figne 
d’alliance.  Ceux  de  la  Tour  y répondirent  de-même. 

11  leur  fit  demander  pour  qui  ils  tenoient,  à quoi  ils  répondirent  que  c’é- 
toit  pour  celui  qui  feroit  Roi  de  Tunis.  Dans  cette  ville  tout  étoit  en 
mouvement,  «St  l’on  y attendoit  avec  impatience  Arrafhid,  parceque  Haf- 
fan  s’étoit  rendu  odieux  par  fa  tyrannie  «St  par  fes  cruautés.  Haflan  defeen- 
dit  du  Château , mais  les  habitans  le  reçurent  fi  mal  qu'il  en  fut  effrayé , «St 
fortit  fur  le  champ  de  la  ville , fans  même  retourner  à fon  Palais  , où  é- 
toient  fes  pierreries  «St  tous  fes  tréfors.  11  nous  conta  même  dans  la  fuite, 
dit  l’Auteur  (a) , qu’en  defeendant  du  Château  il  avoit  mis  dans  une  bour- 
fe  de  velours  rouge  deux-cens  bagues  d’un  prix  ineftimable , mais  qu’il  avoit 
été  fi  troublé  qu’il  l’oublia  en  fortant  de  fa  chambre. 

A peine  Haflan  fut-il  forti  de  Tunis  , que  le  Gouverneur  du  Château  & La  Tunf- 
les  principaux  Officiers , ne  doutant  point  qu’ Arrafhid  ne  fût  fur  la  Flotte  fans/r#m; 
Turque,  mirent  en  liberté  fa  femme  «St  fes  fils , les  habillèrent  magnifique- 
ment,  «St  leur  rendirent  les  mêmes  honneurs  qu'ils  auroient  fait,  fi  ce  Prin-  roule, 
ce  eût  déjà  été  fur  le  trône.  Ils  envoyèrent  aurti  de  beaux  chevaux  fuper- 
bement  harnachés  à la  Goulette  pour  Arrafchid  , Barberoufle  «S:  les  prin- 
cipaux Officiers , en  les  faifant  affurer  que  la  ville  étoit  entièrement  à leur 
dévotion.  Le  rufé  Barberoufle  avoit  eu  foin  de  fi  bien  répandre  le  bruit  de 
la  préfence  d’ Arrafhid  , qu’on  n’ avoit  pas  le  moindre  foupçon  à Tunis  de 
la  vérité.  Ainfi  Barberoufle  entra  dans  la  ville  à la  tête  de  neuf- mille 
Turcs  , qu’il  avoit  tranfportés  fur  foixante  Galeres  , «St  fut  reçu  aux  accla- 
mations des  habitans.  Après  avoir  été  faire  fa  prière  à la  Mofquée,  il  mar- 
cha vers  le  Château  accompagné  de  la  foule  du  peuple.  Mais  les  Tunifiens 
furent  fort  furpris  de  ne  point  entendre  parler  d’Arrafhid  , «St  qu’il  n’étoit 
fait  mention  que  de  Soliman  «St  de  Barberoufle , & leur  indignation  redou- 
bla quand  ils  apprirent  que  leur  Prince  étoit  relié  prifonnier  à Conftantino- 
ple. Ils  prirent  tumultueufement  les  armes  «St  s’affemblerent  fous  la  condui- 
te du  Mczouar,  «St  pendant  qu’ils  dépêchèrent  des  Couriers  à Muley  Haflan 
pour  le  faire  revenir  afin  de  les  garantir  de  la  tyrannie  des  Turcs , ils  atta- 
quèrent le  perfide  Barberoufle  dans  le  Château;  mais  il  fit  faire  fur  eux  une 
fi  furieufe  décharge  de  Moufquetteric , qu’il  y en  eut  un  grand  nombre  de  tués  ; 
ainfi  ils  furent  obligés  de  céder  au  tems , & de  reconnoître  le  Grand  Sei- 
gneur pour  leur  Souverain  «St  Barberoufle  pour  fon  Viceroi.  Enfuite  il  fit  al- 
liance avec  les  Arabes  du  Pays , «St  par  leu*  moyen  il  s’empara  de  quelques 
villes,  entre  autres  de  Cairvan  où  il  mit  Garnifon  Turque.  Voulant  aufli 
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Sb;tiojt  élargir  le  Porc  de  Tunis  , il  fit  ouvrir  par  les  Efclaves  Chrétiens  letCanal 
ni.  de  la  Goulatte  qui  entre  de  la  mer  dans  le  Lac  (a).  Muley  HafTin  fe  retira 
£ chez  quelques  Arabes  de  fes  amis , où  il  demeura  jufqu  a ce  que  Charlequint 
- un,s  le  rétablît  dans  fes  Etats. 

Il  demanda  du  fecours  à cet  Empereur;  expédient  dangereux,  puifqu’en 
s’adrelTant  à un  Prince  Chrétien  i!  ne  pouvoit  que  fe  rendre  plus  odieux 
encore  , non  feulement  à fes  fujets,  mais  à tous  les  Princes  Mahométans, 
imphre  d’autant  plus  qu’il  ne  pouvoit  rentrer  dans  fes  Etats  qu’en  fe  rendant  tribu- 
ne fecoun  taire  de  ce  Monarque.  Mais  les  affaires  de  I laflan  étoient  trop  défefpérées 
de  Chat-  pour  qu’il  pût  être  retenu  par  ces  confidérations,  «St  pour  lui  laiffer  la  liber- 
lequint,  t(«  d’écouter  d’autres  confeils  que  ceux  que  lui  fuggéroit  le  defir  de  fe  ven- 
ger de  fes  perfides  fujets  , & de  la  trahifon  de  Barberoufle  & de  la  Porte. 
Un  Ilenegat  Génois,  en  qui  il  avoit  une  grande  confiance,  fe  chargea  de  la 
négociation,  & fe  rendit  à la  Cour  de  l’Empereur,  qui  reçut  avec  plaifir  la 
propofition  qu'il  lui  fit.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Tunis  joint  à Alger 
rendoit  Barberoufle  plus  puiflant , & il  étoit  déjaafTez  redoutable  fur  mer; 
d’ailleurs  Charlequint  trouvoit  encore  fon  avantage  à fe  rendre  le  Royaume 
de  Tunis  tributaire.  Ce  Monarque  n’eut  donc  point  de  peine  à entrepren- 
dre cette  expédition  , & il  voulut  même  y aller  en  perfonne  & la  com- 
mander lui-même. 

Il  fit  faire  fecrettement  «St  avec  toute  la  diligence  poflible  les  préparatifs 
nécefiaires  dans  les  Ports  de  Naples , de  Sicile , de  Genes  & d’Efpagne.  Bar- 
beroulfe  ne  laifTa  pas  d’en  avoir  avis  par  un  Prêtre  Florentin , que  le  Roi  de 
France  envoyoit  au  Grand-Seigneur  pour  les  affaires.  Le  Corfaire  en  in- 
forma auiîitôt  la  Porte,  & lui  fit  repréfenter  le  danger  qu’il  courait  de  per- 
dre non  feulement  fa  Flotte , mais  toutes  fes  conquêtes  de  Barbarie , s'il  n’é- 
toit  promptement  fecouru.  Mais  fes  efpérances  frirent  trompées  de  ce  côté- 
là.  Soliman  faifoit  la  guerre  en  Afie  avec  toutes  fes  forces , & fes  Minières 
ne  purent  ou  négligeront  d’envoyer  à BarberoufTe  le  fecours  qu’il  demandoit 
d’hommes  & de  Vaifleaux.  La  fituation  où  il  fe  trouvoit  ne  fit  pas  néan- 
moins perdre  courage  à ce  Chef.  Il  ne  put  fortifier  la  ville  de  Tunis  com- 
me il  l’auroit  fouhaitté , à caufe  des  hauteurs  qui  la  commandent  à l'Ouèfl  ; 
il  n’ofa  pas  auffi  ruiner  les  fauxbourgs , qui  en  étoient  un  des  principaux  or- 
nemens,  de  peur  d'indifpofer  les  Tuniùens.  Il  s’appliqua  donc  à fortifier  la 
Goulette,  qui  n’étoit  en  ce  tems-là  qu’une  Tour  quarrée  , deftinée  à com- 
mander l’entrée  du  Port  par  où  la  mer  entre  dans  le  Lac.  II  y ajouta  non 
feulement  quelques  bons  ouvrages  extérieurs , mais  il  mit  une  bonne  Garni- 
fon  de  Turcs , pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  néceflûire  pour  fe  bien  défen- 
dre. Il  invita  auffi  les  Maures  & les  Arabes  à venir  à fon  fecours  contre 
l'ennemi  commun,  en  leur  repréfentant  que  la  perte  de  Tunis  entraînerait 
celle  de  toute  la  Barbarie , & la  foumettroit  au  joug  des  Chrétiens , ce  qui 
forait  très-dangereux  pour  la  Religion  Mahométane.  Cette  dtrniere  raifon 
étoit  fuffifante  pour  mettre  tous  les  Princes  Mahométans  en  mouvement  con- 
tre I laflan  Si  fonpuiflànt  Allié.  Auffi  Barberoufle,  qui  avoit  eflayé  en  vain 
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d’avoir  Haflan  entre  Tes  mains  vif  ou  mort  , réuffit- il  à attirer  auprès  de  Szcrton 
lui  tous  les  Corlàires  du  Levant , & à engager  les  Princes  d’Afrique  de  fe  ni. 
joindre  à lui.  _ 

Il  fit  enfuite  bâtir  une  forte  muraille  depuis  le  côté  de  la  mer  jufqu’à  la  * 

Tour  de  l’eau , & delà  en  faifant  un  détour  vers  le  Lac  , elle  formoit  une  sinan 
efpece  de  boulevard  où  il  y avoit  des  embrafures,  qui  failoient  face  de  tous  Bach», 
côtés.  Il  fit  aufii  conflruire  un  pont  fur  le  canal , & fur  une  langue  de  ter.  — 
re  entre  la  mer  & la  Goulettc  il  fit  faire  un  rempart , qui  découvrait  toute 
la  côte , & défendoit  douze  Galères  qu’il  tenoit  hors  du  canal , où  il  avoit 
fait  entrer  tout  le  relie  de  fa  flotte.  Après  avoir  ainfi  pris  pour  fa  défenfe 
toutes  les  précautions  que  le  tems  lui  permit , il  fit  entrer  dans  fes  nouvelles 
fortifications  fept- mille -hommes,  quatre-mille  Turcs  ou  Renégats,  deux- 
mille  Maures  Tunifiens  , parmi  lefquels  il  y avoit  des  gens  de  di.'tin&ion , 

& environ  mille  Janiffaires  d’élite.  Il  les  pourvut  d’artillerie,  d’armes,  de 
munitions  & de  vivres;  les  Vaifleaux  ayant  encore  l’accès  libre  à Tunis  ne 
celfoient  d’en  apporter.  Ses  mefures  ainfi  prifes,  BarbcroulTe  attendit  l’en- 
nemi avec  une  réfolution  digne  de  fon  caractère  (a). 

De  fon  côté  Charlequint , ayant  appris  les  préparatifs  qu’il  faifoit , hâta  4"h’e 
fon  départ , & mit  à la  voile  avec  une  Flotte  de  quatre-cens  Bàtimens  de  ciuakn- 
toute  efpece,  parmi  lefquels  il  y avoit  quatre- vingt-dix  Galeres  Royales.  Il  ne,  * 
atteignit  promptement  le  Cap  de  Carthage  , & l’ayant  doublé  il  envoya 
reconnoître  la  Goulette  , & débarqua  fon  armée  fans  obllacle  proche  de  ce 
Fort.  . 

Barberoufle,  nullement  découragé  par  le  nombre  des  ennemis,  ni  par  les 
premiers  fuccés  qu’ils  eurent  en  pillant  plufieurs  des  villages  voifins  , d’où 
ils  enlevèrent  quantité  de  grains,  d’huile  & d’autres  provifions  , fit  aflem- 
bler  les  Chefs  Arabes,  & leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité;  car  outre  quin- 
ze-mille  qu’il  en  avoit  à fa  folde  , plufieurs  autres  étoient  venus  fe  mettre  à 
fon  fervice,  non  feulement  pareequ’il  les  payoit  bien,  mais  par  haine  pour 
Haflan  «St  les  Chrétiens.  Il  joignit  à ces  Arabes  quelque  troupes  Turques 
tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie , & les  envoya  battre  la  campagne  «St  har- 
celer les  Chrétiens,  pendant  qu’ils  faifoient  le  liege  de  la  Goulette. 

Leûrs  fréquentes  attaques  n’empêcherent  pas  qu’on  ne  le  pouffât  avec  vi  Sî’tc  <h  ' 
gueur,  & avec  des  fuccés  affez  variés.  On  ne  s’attend  pas  fins  - doute  qui.  ^ GouUt- 
dans  un  Ouvrage  tel  que  celui  • ci  nous  entrions  dans  le  détail  de  toutes  les  tc‘ 
opérations  , ce  qui  nous  mènerait  trop  loin.  Il  fuffira  de  dire  en  général 
qu’il  fut  conduit  avec  toute  la  régularité  que  la  fituation  du  terrain  put  per- 
mettre. L’Empereur  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  des  plus  habiles  Ingénieurs, 
de  Capitaines  expérimentés , & fon  camp  non  feulement  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  à la  guerre,  mais  encore  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  «Se  com- 
mode à fa  nombreufe  armée;  les  rues  de  fon  camp  fourniffoient  toutes  for- 
tes de  provifions  en  abondance  , & les  marchés  étoient  aufii  bien  pourvus 
que  ceux  d’aucune  ville  de  l’Europe.  Car  outre  les  Vaifleaux  chargés  de 
vivres  qui  étoient  dans  la  Flotte  , il  y avoit  des  Frégaies  & d’autres  Bàti- 
mens , 

. («)  Marml  L.  VI.  Ch.  16.  y<rft  Hift.  de  Malthc.  T.  IV.  p-  <5+.  & lui». 
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Sténo*  mens  » rtu*  apportoicnt  continuellement  du  vin  , du  bled  & d’autres  provi* 
m.i  fions,  de  Naples,  de  Sardaigne,  de  Sicile,  de  Majorque  & de  Minorque;. 
Hiï'trè  d’ailleurs  les  puits  que  l’on  creufoic  aux  environs  fournifibicnt  de  l'eau  fuffi- 
/!>  Tunis  famment  aux  Chrétiens.  Aufîi  Muley  Hafian,  quand  il  arriva  au  camp,  ne 
*&fnvi  fut  - il  pas  peu  étonné  de  la  fplendeur  & de  l’abondance  qui  y regnoic , qui 
Bjcha.  alloic  au-delà  de  ce  qu’il  avoit  jamais  vu,  bien- que  ce  fût  un  grand  Prince, 
...  ■ — & fort  magnifique. 

Barberoufle  de  fon  côte  fit  voir  qu’il  étoit  aulTi  habile  Capitaine  fur  terre 
que  redoutable  fur  mer.  A-la-vérite'  il  ne  fut  pas  auffi  heureux  , quoique 
fes  troupes  combattiflent  avec  toute  la  valeur  polfible.  Quand  les  afiiégeans 
eurent  achevé  leurs  approches  , toutes  les  Galères  Royales  dont  l’artillerie 
pouvoit  porter  fur  le  Fort, (furent  portées  du  côté  de  la  mer,  tandis  que  les 
batteries  du  côté  de  terre , & montées  de  quarante-fix  pièces  de  canon  com- 
mencèrent à jouer,  les  unes  & les  autres  firent  un  feu  fi  terrible  & fi  conti- 
nuel , qu’il  y eut  bientôt  des  breches  fuffifantes  pour  pouvoir  donner  l’afTauc 
(*)  ; il  ne  fut  pas  moins  furieux  , & malgré  la  belle  défenfe  des  aflïégés  la 
Place  fut  emportée  après  un  combat  opiniâtre  (a). 

Retraite  i La  Garnifon,  voyant  la  défenfe  inutile,  fit  fa  retraite  dans  le  meilleur  or- 
<*•  la  Ou-  dre  polfible.  Quatre-mille  hommes  fè  jetterent  dans  l’étang  & marchèrent: 
ttofon.  je 

(a)  Mar  mol  & Pcrtot,  1.  e. 


(*)  L'Empereur  fit  dreflêr  trois  batteries  contre  la  Goulette;  la  plus  grande  & la  prin« 
cipale  étoit  de  vingt-quatre  pièces  , qui  tiroient  contre  le  baftion  de  la  marine  entre  11 
mer  & la  tour  de  la  Goulette,  & fur  la  tour  même  & lé  nouveau  pan  de  mur.  Cent  pas 
plus  loin , il  y avoit  une  autre  batterie  de  fix  canons  . qui  battoit  le  nouveau  mur , & à 
main  droite  de  cette  fécondé  batterie  il  y en  avoit  une  troifieme  de  feizt  canons  pour 
battre  le  rempart  que  les  Turcs  avoient  fait  depuis  le  mur  jufqu’â  l'étang. 

D'ailleurs  André  Doria  faifoit  un  feu  continuel  des  Galères , les  faifant  avancer  tour  i 
tour; & après  qu'un  rang  avoit  tiré,  un  autre  prenoit  fa  place  pour  faire  fes  décharges. 
l.a  grande  Caraquc  de  Malthe  étoit  portée  derrière  toutes  les  autres  Galeres,  mais  par  fa 
hauteur  elle  tiruit  aifément  par  deifus , & elle  fit  un  feu  fi  terrible  & fi  continuel  quelle 
démonta  toutes  les  batteries  de  la  tour. 

Les  Commandeurs  de  Malthe  fe  difputerent  i l'envi  l'honneur  de  fe  fignaler.  Le  Com- 
mandeur Botigelle  s'étant  apperçu  que  le  principal  Comité  des  Galeres  de  l'Ordre  , dé 
peur  d'échouer  contre  terre , faifoit  tenir  les  rames  hors  de  l’eau  , fut  i lui  l'épée  à la 
main  & lui  commanda  de  faire  voguer  fa  Chiourme  , Malheureux,  lui  dit-il,  faut-il 
pour  conjtrver  tltux  ou  troit  caret t/fei  de  Gaiertt , nota  mrmquiom  de  faire  une  telle  *8 ion  ? 

Le  Chevalier  de  Converfa  fe  dillingua  par  une  entreprife  encore  plus  hardie  II  arma 
une  longue  Barque  de  fauconneaux  , ia  remplit  de  Moufquetaires  , & la  pouiTa  enfuite 
jufqu’au  pied  de  la  tour  ; de-là  il  tirait  contTe  tous  les  Turcs  qui  fe  préfcnioient  fur 
les  brecbes;  & pendant  qu’il  rechargcoit  d'un  côté,  il  tournoi!  adroitement  fa  Barque, 
& préfentoit  l'autre  côté,  qui  faifoit  feu  aufiirôt.  Par  cette  manœuvre  il  tua  un  grand 
nombre  d'Infideles  (i).  On  voit  par.  là  combien  les  Chrétiens  étoient  ardens  pour  em- 
porter ettee  importante  Place  , & l'impofii  bilité  qu'il  y avoit  que  Barbéroufie  la  eon- 
lervlt,  & que  fes  nouveaux  ouvrages,  qui  n'étoient  pas  la  plupart  achevés,  n’étoiene 
pas  en  état  de  rélifter  à un  feu  fi  terrible  & fi  continuel  , qui  ne  lailioic  pas  aux  af- 
filés le  tems  de  réparer  les  breches.  Les  Chrétiens  ne  [aillèrent  pas  de  purdre  un 
grand  nombre  de  Chevaliers  de  Malthe , qui  fe  troa voient  toujours  aux  endroits  les  plus 
dangereux,  & il  n’en  revint  prefque  aucun  fans  blefiures  (a). 

il)  Ht’»*!  L.,  VL  T.  IV,  p.  71-75.  (s)  Crtnl,  T.  17.  p.  71,-74*. 
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le  long  des  baffes  par  une  route  qu’on  avoit  marquée  avec  des  pieux,  & fe  Sicnow 
jetterent  dans  Tunis.  Deux-mille  pafferent  le  canal , & ayant  rompu  le  pont  111. 
prirent  la  route  d’Arradez  , mais  les  Chrétiens  les  pourfuivirent , & leur  . 

tuèrent  beaucoup  de  monde  (a).  , ’ 

Il  ne  refia  dans  la  Goulette  que  cent-cinquante  Turcs,  qu  on  y laiffa  pour  sin3iI 
mettre  le  feu  à quelques  mines , & faire  fauter  les  Chrétiens  quand  ils  entre-  Bacha. 

roient.  Mais'les  Espagnols  fe  failirent  fi  promptement  de  la  Place , que  la 

mine  n’eut  pas  le  tems  de  jouer.  Il  y eut  feulement  un  Turc  qui  mit  le  feu 
à deux  barils  de  poudre , qui  firent  fauter  l'étage  d’enhaut , & fendirent  la 
Tour  en  divers  endroits.  Don  Diegue  de  Mendoça,  fuivi  d’une  vingtaine 
d’autres , ne  laiffa  pas  d’entrer  à travers  la  fumée  ; mais  à peine  étoient-ils 
entrés,  qu’on  mit  le  feu  à un  autre- baril  de  poudre,  qui  brûla  la  main&  le 
côté  à Don  Diegue,  & en  bleffa  quelques  autres.  Cela  ne  les  empêcha  pas 
de  pouffer  leur  pointe , & tuant  les  Turcs  qui  refioient , ils  achevèrent  de 
magner  la  Tour , fur  laquelle  ils  arborèrent  l’étendard  de  l’Empereur; 
b Ce  Monarque  entra  dans  la  Goulette  avec  l’Infant  Don  Louis,  le  Roi  de 
Tunis , & d’autres  Seigneurs , & fe  tournant  vers  Haffan  lui  dit  en  en-  reur  entre 
trant , voilà  la  porte  par  où  vous  rentrerez  dans  vos  Etats  ; à quoi  ce  Prince  en  dam  la 
fe  baiffant  répondit, en  lui  rendant  grâces  d’une  fi  grande  faveur  (b).  Barbe-  Goulette.- 
rouffe  perdit  dans  cette  occafion  trois-cens  pièces  de  canon  de  bronze,  fans 
compter  plufieurs  autres  de  fer , quatre- vingt-fept  Bàtimens  à rames , dont 
quarante- deux  étoient  des  Galeres  Royales  , parmi  lefquelles  il  y en  avoit 
douze  qu’il  avoit  prifes  fur  les  Chrétiens.  Il  eut  qiiinze-cens  Turcs  ou  Mau* 
res  de  tués,  outre  ceux  qui  périrent  dans  la  retraite  vers  Tunis  & Arradez.  On 
trouva  encore  dans  la  Goulette  un  nombre  infini  de  moulqucts  , d’épées , 
d’autres  armes  & de  munitions  de  guerre.  Cette  Place  étoit  l’Arcenal  deBar- 
berouffe , où  il  retiroit  les  prifes  & fon  butin  , pareequ’il  l’avoit  crue  juf- 
qu’alon  imprenable  (c). 

Après  la  prife  de  cette  Fortereffe,  l’unique  dcfênfe  de  Tunis,  Haflân  eut  Déhr.tifdr  ■ 
le  chagrin  de  voir  que  le  Confeil  de  l’Empereur  étoit  fort  partagé  pour  fa-  * Siège  de 
voir  fi  l’on  devoit  entreprendre  le  fiege  de  la  ville,  ou  fi  l’on  s’en  retourneroit. Tun,s-  ' 
Ceux  qui  étoient  de  ce  dernier  avis  alléguoient  que  Barberoufiè  ayant  perdu- 
fes  Vaiffeaux  & la  Goulette,  feroit  contraint  d’abandonner  Tunis  & de  s’en' 
retourner  à Alger , & que  les  fujets  de  Haffan  rentreroient  dans  robéiffan- 
ce , & par  conféquent  qu’on  avoit  fait  ce  qu’on  vouloir  faire.  L’Empereur 
informé  de  ce  différend  par  l’Infant  Don  Louis , qui  étoit  d'avis  de  conti- 
nuer la  guerre , fit  venir  tous  les  Chefs  dans  fa  tente , & après  avoir  repris 
doucement  ceux  qui  étoient  pour  le  départ , il  déclara  qu’il  n’étoit  pas  venu 
feulement  pour  prendre  la  Goulette  & les  Vaiffeaux  Corlaires,  mais  pour- 
rétablir  le  Roi  de  Tunis  dans  fes  Etats,  & pour  délivrer  vingt-mille  Efcla- 
ves  Chrétiens  qui  attendoient  de  lui  leur  liberté  ; & il  conclut  en  difant , 
qu’il  mourreit  dans  la  peine , ou  qu’il  fortiroit  de  cette  emreprife  avec  hon-' 
neur.  On  renferma  alors  la  Goulette  dans  un  plus  petit  efpace , & 011  y mit 
mille  hommes  en  garnifon.  Doria.eut  ordre  de  croifer  avec  la  Flotte  fur  lc3- 

cOcex„ 

ô?)  Les  mêmes.  (0)  Les  mêmes,  (c)  Les  mêmes.  • 
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s-rrros  côtes , & chaque  foldat  de  fe  pourvoir  de  vivres  pour  trois  jours.  L’ar- 
“ ni.  mée  fe  mit  en  marche  en  ordre  de  bataille,  le  20  de  Juillet  1536,  & fui- 
UVhir  ■ vit  le  chemin  qui  eft  entre  les  Oliviers  & le  Lac. 

Tunis  «f-  Barberoufle  fut  bientôt  informé  de  la  marche  des  Chrétiens,  & quoiqu’il 
prévît  que  la  perte  de  la  Goulctte  & celle  de  fa  Flotte  feroient  fuivies  de 
' — celle  de  Tunis  & de  tout  le  Royaume,  il  ne  lailTa  pas  en  habile  Capitaine 
Barbe-  <je  prendre  le  parti  defe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  dans  l’ef- 
T0“<r* f*  pérance  de  quelque  changement  favorable.  Dans  cette  vue  il  fit  renou- 
fiïf>v7rc  veller  aux  Chefs  Arabes  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté;  mais 
Tuais,  la  même  nuit  il  manda  tous  les  Capitaines  Turcs  dans  le  Château,  & leur 
découvrit  en  fecret  le  danger  où  ils  étoient,  & ce  qu’ils  avoient  à craindre 
de  l’armée  de  l’Empereur,  des  Arabes  & des  Tunifiens;  il  leur  propola 
aulli  de  mafTacrer  tous  les  Efclaves  Chrétiens  pour  fe  mettre  en  fiïreté  de 
ce  côté-là.  Heurc-ufement  deux  braves  Corfaires  s’oppoferent  à cette  pro- 
pofition,  difant  qu’une  aélion  fi  noire  les  rendrait  odieux  à tout  le  monde, 
& qu'ils  perdraient  outre  cela  ce  qui  fiiifoit  leur  principale  richefie. 
ylrtiUce  de  Barberoufle  acquiefça  à leur  avis , avec-  ordre  de  pourvoir  à leur  filre- 
H-iiTan  retc , & après  avoir  rallié  toutes  fes  forces , Maures , Arabes  & Turcs , il 
forcit  au  point  du  jour  de  la  ville.  Ce  qui  avoic  augmenté  la  défiance  de 
Tunifiens.  ce  Général,  & l’avoit  déterminé  pleinement  à fe  mettre  en  campagne , c’efl 
que  Ilaffan  avoit  fait  femer  fecrettement  des  billets  dans  Tunis,  par  les- 
quels il  invitoit  les  habitans  à chafler  les  Turcs  qui  étoient  leurs  Tyrans , & 
à recevoir  leur  Prince  légitime.  Barberoufle  vint  camper  à une  lieue  de 
Tunis  dans  une  Plaine  nommée  Caçar-Mexevi , où  il  y a des  vergers  & des 
puits  d’eau  vive.  Il  rangea  fori  armée  en  bataille  dans  le  meilleur  ordre 
qu’il  pût  pour  bien  combattre. 

Déroute  Les  Hiltoriens  Efpagnols,  pour  relever  la  gloire  de  Charlequint,  preten- 
tlt  liarbe-  dent  que  Barberoufle  n’avoit  pas  moins  de  quatrevingt-dix-rnille  hommes, 
touffe.  Qn  en  jugera  par  le  fuccès  de  la  bataille,  où,  de  l’aveu  de  ces  Hifloriens, 
les  Chrétiens  ne  perdirent  que  dixhuit  foldats,  & les  Turcs  environ  trois- 
cens  (a).  Quoi  qu’il  en  foit , les  deux  armées  en  vinrent  bientôt  aux  mains. 
Les  Arabes,  à qui  l’on  avoit  fait  efpérer  qu’ils  trouveraient  un  butin  im- 
menfe  dans  le  camp  des  Chrétiens,  fe  préfenterent  d’abord  d’aflez  bonne 
grâce  au  combat,  & vinrent  à la  charge  avec  de  grands  cris;  mais  ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  entendu  tonner  l’artillerie , & efluyé  les  premiers  coups  de 
moufquct,  qu’ils  fe  débandèrent  & s’enfuirent  plus  vite  qu’ils  n’écoient  ve- 
nus , fans  qu’on  pût  ni  par  promefles  ni  par  menaces  les  engager  à revenit 
à la  charge  (*). 

Mal- 


(3)  Mar  mol  1.  c.  forint  T.  IV.  p-  79- 


(*)  Ces  valeureux  guerriers  pour  faire  leur  cour  à l'Empereur  & à HaffaH,  leur  di- 
rent depuis,  qu’ils  n'avoient  pris  la  fuite  que  pour  décourager  les  Maures  & les  Tuni- 
fiens, & pour  les  empêcher  de  combattre  O11  regarda  à-la-vérité  ce  difeours  comme 
une  rufe  pour  couvrir  leur  lâcheté,  mais  cela  n’empêche  pas  que  leur  fuite  n'ait  con- 
tribué beaucoup  à ia  déroute  générale  , & qu'à  cet  égard  ils  n'euffent  rendu  un  grand 
fcxvice  aux  Chrétiens  (1). 


(t)  itirntl  ubi  fup,  Vaut  1.  C.  p-  75 , t->, 
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Malheureufement  l’armée  Chrétienne  étoit  accablée  de  chaleur  & mou-  SrcTin» 
roic  de  foif,  parceque  les  Turcs  étoient  encore  maîtres  des  puits,  deforte  HI. 
qu'on  avoit  de  la  peine  à empêcher  les  foldats  de  prendre  de  l’eau  du  Lac.  * 
A la  fin , après  quelques  décharges  de  part  de  d’autre , les  Turcs  plièrent  & a-  J,' •"'sînsf* 
bandonnerent  fepe  pièces  de  canon.  Barberoufie  tâcha  en  vain  de  les  rallier,  Bachal; 30 

il  fut  obligé  de  les  iuivre;  Maures  & Tunifiens  rentrèrent  avec  plus  d’em- — 

prefiement  dans  la  ville  qu’ils  n’en  étoient  fortis.  Les  Chrétiens  refierent 
maîtres  des  puits. 

Barberoufie,  après  avoir  rallié  fes  troupes,  ne  leur  fit  aucun  reproche, 

& fe  contenta  de  leur  dire  qu’il  les  remettroit  le  lendemain  aux  mains  avec 
les  Chrétiens.  Ce  n’étoit  pas  fon  deflêin , il  vouloit  feulement  couvrir  fa 
retraite , qu’il  cacha  même  aux  Turcs.  Mais  l’empreflement  de  fes  gens  à 
tirer  fes  tréfors  du  Château  en  fie  foupçonner  quelque  chofe  , & l’ordre 
qu’il  donna  enfuite  de  mettre  le  feu  aux  poudres  qui  étoient  fous  la  prifon 
des  Efclaves , ne  laifla  plus  douter  du  parti  qu’il  avoit  pris.  Mais  les  mini- 
lires  ordinaires  de  fes  cruautés  ne  purent  exécuter  cet  ordre  barbare. 

Il  y avoit  alors  parmi  fes  Efclaves  un  Commandeur  de  Malthe,  nommé  Stpr-miUt 
Paul  Simconi,  qui  s’étoit  fi  courageufement  comporté  contre  les  Turcs,  ZCdaves 
que  Barberoufie  n’avoit  jamais  voulu  le  relâcher  quelque  rançon  qu’on  eût  C,lrcticnî; 
offerte.  Simeoni  ayant  foupçonné  l’horrible  defiein  de  fon  Maître , ou  en 
ayant  eu  quelque  connoifiance , gagna  deux  Renégats , Géoliers  des  Efcla- 
ves, qui  lui  fournirent  des  marteaux  & des  limes,  qui  lui  fervirent  à brifer 
fes  fers  & ceux  de  fes  compagnons.  Ils  forcèrent  enfuite  la  falle  d’armes 
du  Château , s'armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba  fous  les  mains , taillèrent 
en  pièces  ce  qui  étoit  refié  de  foldats  Turcs  dans  le  Château,  s’en  rendirent 
maîtres,  & après  avoir  mis  de  bons  corps  de  garde  dans  les  principaux  en- 
droits Simeoni  monta  au  haut  du  Château , à arbora  une  bannière  blan- 
che pour  avertir  l’Armée  Chrétienne  de  venir  à leur  fecours.  Barberont 
fe  ayant  été  averti  qu’on  entendoit  beaucoup  de  bruit  dans  le  Châ- 
teau , y accourut  en  criant  qu’on  lui  en  ouvrît  les  portes , mais  on  ne 
lui  répondit  qu’à  coups  de  moufquet  & par  une  grêle  de  pierres  que  les 
Efclaves  lui  jetterent.  Alors  tranfporté  de  fureur  il  s’écria:  Tout  efl  per- 
du , puifquc  ces  chiais  font  maitres  du  Château  de  mes  tréfors.  Et  fans 
s’arrêter  davantage  il  fortit  de  la  ville  avec  ce  qu’il  put  ramafièr  de 
Turcs;  & avant  que  l’Empereur  pût  être  averti  de  cette  révolution  il 
s’enfuit  & gagna  la  ville  de  Bone  (a). 

Simeoni,  ayant  appris  la  fuite  de  Barberoufie,  en  fit  donner  avis  à l’Em- 
pereur, qui  s’avança  aufîîtôt.  En  entrant  dans  la  Place,  le  premier  objet  . 
qui  fe  préfenta  devant  lui  fut  ce  Chevalier  à la  tête  de  fix-millc  de  fes  com- 
pagnons d’efdavage.  Charlequint  en  l’embralfant  lui  dit , Ami  Chevalier , 
que  bénite  fuit  à jamais  la  courageufe  réfolutiun  qui  vous  a fait  rompre  vos  chaî- 
nes , faciliter  ma  conquête,  é?  augmenter  la  gloire  de  votre  Ordre.  Simeoni 
comblé  d’honneur  fe  retira  fur  les  Galcres  de  Malthe , mais  la  joie  d’um 
événement  aulîi  heureux  fut  troublée  par  les  excès  affreux  que  les  Troupes 


C»)y  Mar  mol  & Vtrtot  ubi  fup.. 
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dï  l’Empereur  commirent  contre  les  Tunifiens  de  l'un  & de  l’autre  fexe.  Or* 
faifoii  fouffrir  aux  hommes  des  tortures  & différentes  fortes  de  gehennes 
pour  les  obliger  à découvrir  les  tréfors  cachés.  Les  jeunes  filles  éioient  ex- 
pofées  à des  infamies  encore  plus  odieufes , elles  dtoient  arrachées  d'entre 
les  bras  de  leurs  meres  par  les  Officiers  qui  auroient  dû  les  protéger  con- 
tre la  violence  des  foldats;  en  un  mot  ni  âge,  ni  fexe,  ni  condition  ne 
purent  mettre  perfonne  à couvert  de  la  brutalité  des  Vainqueurs.  Hafiàn 
follicita  fortement  l’Empereur  d’arrêter  ce  défordre , au  moins  en  fit-il 
femblant  ; car  il  n’ignoroit  pas  que  fes  fujets  avoient  des  raifons  de  le  haïr, 
jion  feulement  à caufe  de  fa  tyrannie , mais  fur-tout  pour  avoir  appelle  les 
Chrétiens  à fon  fecours,  & les  avoir  affujettis  à un  joug  étranger  (*)  ; d’ail- 
leurs étant  fier  & vindicatif,  il  n’c-ft  pas  fans  apparence  qu’il  voyoït  avec 
un  fecret  plaifir  le  malheur  de  fes  fujets.  Quoi  qu  il  en  l'oit , on  prétend  que 

i>lus  de  deux-cens  - mille  perfonnes  périrent  ou  tombèrent  dans  l’efclavage. 
’lufieurs  trouvèrent  la  fin  de  leurs  jours  dans  la  fureur  des  foldats  ; d’autres 
qui  croyoient  échapper  dans  les  fables  de  lès  déferts  voifins , furent  étouf- 
fés par  les  chaleurs  excelfives , & moururent  de  foif : & on  fait  monter  le 
nombre  des  prifonniers  à plus  de  quarante -mille  perfonnes  de  l’un  dit  de 
l’autre  fexe. 

. Charlequint,  maître  de  Tunis,  rétablit  Muley  Ilaffan  fur  le  trône,  mais 
à condition  de  relever  de  la  couronne  d’Efpagne , & pour  gage  de  la  fidé- 
lité de  ce  Prince  il  retint  le  Fort  de  la  Goulette , dont  il  rétablit  les  forti- 
fications. Il  obligea  parle  Traité  Haffan  d’en  payer  la  Garnifon,  & d’y 
envoyer  en  ôtage  Je  Prince  Mahomet  un  de  fes  enfans,  avec  quelques  au- 
tres Seigneurs  de  fa  Cour  (f)  L’Empereur  avoit  duffein  , avant  que  de 

quit- 

(*)  Une  preuve  bien  fenfible  de  la  haine  qu'on  avoit  pour  lui , c'efl  l'avamure  qui  lui 
arriva  dit-on  avec  une  jeune  fille  de  diltinflion,  nommée  Ayfa.  Elle  étoit  tombée  en 
.partage  à un  Officier  Efpagnol , qui  l'eminenoit.  Haffan  qui  la  rencontra  garottée  d’u- 
ne maniéré  indigne  de  fa  qualité , touché  de  compallion . & peut-être  d'un  fentiment 
encore  plus  vif,  l'arrêta  & offrit  i l'Officier  de  la  racheter.  Ayfa  naturellement  fierc, 
& outrée  de  douleur  £c  de  colère,  s'écria  en  lui  crachant  au  village.  ,,  Retire-toi,  raé- 
„ chant  & perfide  Haffan,  qui  pour  recouvrer  un  Royaume  qui  ne  t'appartenoit  pas, 
„ as  trahi  bonteufement  ton  Pays  & ta  Nation  ”.  Mais  ce  Prince  fans  fe  rebuter , 
continuant  d'offrir  i l'Officier  des  fouîmes  confïdérables  pour  fa  rançon , Ayfa  furieufe 
lui  répéta  Retire -toi  te  liti-je  , je  ne  veux  peint  <f  un  tyran  pour  Libérateur  (l). 

Alarmai  confirme  ce  que  nous  avons  dit  du  caraftcre  vindicatif  de  ce  Prince; 
car  l'Empereur  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  promis  le  fisc  de  la  vide  i fes  troupes,  lui 
demanda  en  même  tems  s'il  y avoit  quelques  maifons  ou  quelques  quartiers  qu'il  vou. 
lût  fauver;  il  répondit  qu'il  n'y  avoit  aucun  de  fes  Sujets  dont  il  eût  lieu  d'être  con- 
tent, par  où  ii  parolt  qu'il  penfoit  plus  i fa  vengeance  qu'à  fon  intérêt.  Mais  il  fut 
obligé  bientôt  de  changer  de  ton  , quand  il  vit  que  les  foldats  , êc  particuliérement  les 
Allemands  maffacroicnc  tout  ce  qu'ils  rencontroient,  pareequ'on  favoit  que  Haffan  avoit 
obtenu  de  l'Empereur  qu’on  ne  feioit  aucun  des  habitans  efdavc;  il  demanda  alors  qu'on 
.fc  contentât  du  butin  , & qu'oa  fit  les  habitans  prifonniers;  ce  qui  lui  fut  accordé,  & 
fit  ceffer , quoiqu’un  peu  tard,  cet  horrible  mafficre  (î>. 

(f)  Par  le  Traité  le  Roi  de  Tunis  étoit  encore  tenu  aux  articles  fuivans. 
j.  Que  tous  les  Captifs  Chrétiens  de  quelque  Nation  qu'ils  fuffent,  feraient  mis  en  li- 
&«té  fans  payer  aucune  rançon.  a.  Que 

(lj  Ki ml  I,  C,  Sj  , I+.  (:)  Martini  ubi  ftf, 
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quitter  l’Afrique , de  fe  rendre  auflî  maître  de  Mthedie,  mais  une  tempête Sucnos 
qui  s’éleva  difperfa  la  Flotte,  qui  fe  rendit  avec  a fiez  de  peine  & de  péril  à III. 
Trapano  en  Sicile  (a).  M faire  .le 

Muley  HalTan,  devenu  plus  odieux  que  jamais  par  les  cruautés  que  les 
Chrétiens  avoient  commifes  dans  Tunis,  & fur-tout  parcequ’il  s’étoit  rendu  Ladn'  ^1 

leur  variai  & leur  allié,  Hafian,  dis -je  , jouit  de  moins  de  tranquillité  qu'il  

n’avoit  fait  auparavant.  L’Empereur  lui  avoit  laide  deux  - cens  lbldatspour  Révolta 
la  garde  du  Château  & de  fa  perfonne , mais  il  eut  fréquemment  le  cha- cm,re  !ui" 
grin  d’apprendre  que  des  villes  s’étoient  foulevées  , dont  les  unes  s’érigoient 
en  Républiques , & les  autres  fe  mettoient  fous  la  protection  des  Turcs,  liarbe- 
roufle,qui  s’étoit  rendu  de  Bone  à Alger, revinc  enfuice  avec  une  puiflante 
Flotte,  & s’empara  deplufieurs  Places: il  elt  eft  vrai  que  Ilaflàn  en  fit  ren- 
trer d’autres  dans  le  devoir  avec  le  fecours  d’André  Doria.  Mais  cet  Ami- 
ral étoit  trop  politique  pour  faire  périr  le  Viceroi  d’Alger,  le  feul  Géné- 
ral ennemi  redoutable  à fon  Maître;  audi  le  laifla-t-il  échapper  dans  la  Mer 
Adriatique  (b),  bien- qu'il  pût  le  combattre  avec  avantage  & qu’il  y fût 
puiffamment  follicité.  Cette  politique  eft  aflez  ordinaire  parmi  les  Géné- 
raux de  toutes  les  Nations,  de  ne  pas  fe  défaire  d’un  ennemi,  qui  tout  ri- 
val qu’il  elt , fert  à faire  valoir  leur  capacité  & leurs  talens. 

Hafian, contre  lequel  Sufe  s’étoit  révoltée , craignant  que  la  Place  ne  tom- 
bât entre  les  mains  des  Turcs,  réfolut  de  demander  au  Grand-Maître  de 
l’Ordre  de  Malthe  du  fecours  pour  réduire  ce  Port , & d’autres  Places.  Il 
envoya  à Malthe  un  Ambaiïkdeur,  nommé  Camuchi  ou  Camugi,  pour  y 
représenter  que  l’Ordre  avoit  beaucoup  à craindre  des  avantages  que  les 
Turcs  remportoient  fur  lui.  Le  Grand-Maître,  trouvant  que  l’Empereur 
étoit  plus  intérdTé  que  lui  à la  défenfe  d’un  Prince  fon  Vafial , l’informa  de 
ce  qui  fe  palfoit.  L’Empereur  envoya  ordre  au  Viceroi  de  Sicile  de  lui 
donner  tout  le  fecours  qu'il  pourroit.  Comme  il  ne  retira  pas  de  la  bon- 
ne volonté  de  Charlequint  tout  le  fruit  qu’il  en  efpéroit , il  prit  le  parti 
d’aller  encore  folliciter  en  perfonne  le  fecours  dont  il  avoit  befoin  (c). 

Mais  pendant  qu’il  étoit  à Naples,  & qu’il  conférait  avec  le  Viceroi  fur  Hamida 

les 

(a)  il  formol  ubi  fup.  Fer  lot  1.  c.  p.  85-  (0  l’c  r,ot  P-  S Si-  Marmot  1.  c. 

(A)  Fer  tôt  1.  c.  p.  «5- 

2.  Que  le  Commerce  feroit  libre  aux  Chrétiens  par  tout  le  Royaume,  & qu'ils  pour- 
roient  s'y  établir  fit  y bâtir  des  Eglifes  & des  Moiiaûeres  pour  y vivre  félon  leur 
Religion. 

3.  Qu’on  ne  recevioit  dans  Tunis  aucun  Corfaire  , ni  Turc  ni  Maure  , qu’on  ne 
leur  fourniroit  point  de  vivres , & qu'on  ne  leur  feroit  aucune  faveur. 

4.  Que  la  Gouktte  appartiendrait  à l'Empereur  & à fes  fucceiTeurs  pour  jamais,  & que 
Haifan  & fes  fucceiTeurs  payeraient  douze -mille  écus  d'or  par  an  pour  l'entretien  de 
la  Garnifon. 

5.  Que  la  Pèche  du  Corail  feroit  pour  jamais  à l’Empereur. 

6.  Que  les  Rois  de  Tunis . en  reconnoilTince  de  la  faveur  qu'on  leur  avoit  faite  , 

& pour  marque  de  leur  dépendance  , envoyeroient  tous  les  ans  au  Roi  d'Efpagne  fix 
chevaux  S.  douze  faucons  , moyennant  quoi  ce-  Prince  feroit  obligé  de  les  protéger  fe 
de  les  défendre  (r).  Tous  ces  Auicles  ne  pouvoient  que  déplaire  aux  Princes  Ma- 
bomécans, 

(i)  Le  incire. 
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Sjction  les  moyens  de  s’oppofer  à Barberoufle,  la  foraine  lui  fufeita  un  ennemi  do« 
fjJ1}’,  ,c indlique  plus  dangereux  dont  il  ne  s’écoit  pas  défié,  favoir  Muley  Ilamida 
•j'^y^fon  fils  ainé.  Ce  Prince  avoit  un  Favori,  nommé  Mahomet,  qui  nourrif- 
iSinan  fuit  au  fond  du  cœur  une  haine  mortelle  & de  violons  defirs  de  vengeance 
Bacha.  contre  I lufian  , qui  avoit  fait  mourir  fon  pere.  Mahomet  lui  infpira  le 
Jm  Fi u fc  dGfein  de  profiter  de  l’abfence  de  fon  pore  pour  lui  enlever  la  cou- 
f u.erc.  ronne.  Hamida  pour  y réuflir,  commenta  par  fe  plaindre  que  fon  pe- 
re étoit alité  trouver  l'Empereur  dans  le  deifein  de  fe  faire  Chrétien,  & de 
prendre  avec  ce  Prince  des  mefures  pour  le  priver  lui  de  la  fucceflion  , 
parcequ’il  favoit  qu’il  étoit  ennemi  dos  Chrétiens,  & pour  mettre  fur  le 
trône  Mahomet,  qui  avoit  fait  paroître  de  l’inclination  pour  le  Chriftia- 
nifme.  Enfuite  il  fit  courir  divers  bruits  dans  Tunis,  tantôt  que  le  Roi 
étoit  tombé  dangereufement  malade  à Naples,  & qu’avant  que  de  mourir 
il  avoit  voulu  recevoir  le  Baptême;  tantôt , qu’ii  avoit  été  pris  par  les 
Turcs  & mené  à Confiantjnoplc , qu’on  l’y  feroit  mourir,  ou  au  moins 
qu’on  le  tiendroit  en  prifon  toute  fa  vie , pour  le  punir  de  fon  apofhlie. 
Comme  Hafiiin  étoit  fort  haï  à Tunis,  ces  bruits  furent  avidement  reçus, 
& on  y ajouta  aifément  foi , deforte  que  le  Prince  vint  dans  la  ville  & fe 
rendit  au  Palais  pour  s’en  mettre  en  pofiefiion.  Mais  le  Gouverneur,  vieil- 
lard aufiere  & ferme,  lui  reprocha  fon  excès  de  crédulité  à recevoir  de 
mauvaifes  nouvelles,  & après  lui  avoir  dit  qu’il  rendroit  compte  au  Roi  de 
fon  empreffement  à lui  fuccéder,  il  l’obligea  de  fe  retirer.  Hamida,  con- 
fus du  mauvais  fuccès  de  fon  artifice,  fe  retira  dans  une  maifon  de  plaifan- 
ce  à quelques  milles  de  Tunis.  Le  vieux  Gouverneur  fe  jetta  enfuite  dans 
une  Barque  <Sc  alla  à la  Goulette,  pour  lavoir  des  nouvelles  du  Roi;  ayant 
appris  que  ce  Prince  étoit  en  parfaite  fanté,  il  s’en  revint  à Tunis  pour  fai- 
re celfer  les  bruits  qui  couraient. 

Mais  bien  loin  de  les  faire  cefier,  le  Prince  & fan  Favori  tirant  avanta- 
ge du  voyage  que  le  Gouverneur  avoit  fait , répandirent  parmi  le  peuple  de 
nouveaux  bruits  ; que  la  mort  du  Roi  n’étoit  que  trop  certaine , que  le  Gou- 
verneur, qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Mahomet,  ne  s’étoit  rendu  à la  Gou- 
lette, que  pour  conférer  avec  ce  Prince  & avec  le  Gouverneur  Chrétien 
dos  moyens  les  plus  fùrs  pour  placer  Mahomet  furie  trône,  au  préjudice 
de  Hamida,  & qu’infaillibiement  on  verrait  au  premier  jour  les  Efpagnols 
les  armes  à la  main  ramener  le  jeune  Prince  à Tunis  & l’en  faire  proclamer 
Souverain. 

H e/l  mit  O a débita  ces  bruits  avec  tant  d’afiurance,  que  le  peuple  toujours  avide 
/nr  le  Tri-  de  la  nouveauté  y ajouta  une  foi  entière,  & la  crainte  d’avoir  un  Souvc* 
rain  Chrétien,  car  Mahomet  pafibit  pour  tel , allarma  toute  la  ville,  & on 
députa  vers  I Iumida  pour  l’inviter  à venir  au  fecours  d’un  peuple  qui  a- 
voit  befoiu  de  fa  protection.  On  le  trouva  fe  promenant  dans  fes  jardins, 
enféveli  dans  une  profonde  mélancholie,  détellint  la  faufie  démarche  que 
fon  Favori  lui  avoit  fuit  faire.  La  nouvelle  de  l’émotion  du  peuple  fit  fuc- 
céder la  joie  à la  trille  (Te;  il  ramafie  fes  partifans,  & à la  faveur  du  peu- 
ple il  entre  dans  Tunis  , furprend  le  Viceroi  OS:  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau, les  fait  égorg.r,  mufiûcre  les  plus  zéiés  fujets  de  fon  pere,  & tel 

qu’Ab- 
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qu’Abfàlom,  contraint  les  femmes  les  plus  chéries  de  fon  pere  d’entrer  dans  section 
l'un  lit.  ni.  ‘ 

Le  Roi  de  Tunis  ayant  appris  ces  fàcheufes  nouvelles,  & dans  la  crain- 
te  que  fon  fils  ne  fe  fortifiât  de  la  protection  & du  fecours  de  Barberoulîè , 
réfolut  de  retourner  incellàmment  en  Afrique.  Du  confentemcnt  du  Vice  - Baclwn,n 
roi  il  leva  jufqu’à  deux  mille  Italiens,  qu’il  ramafla  parmi  les  Bandits  & __Ü_ 
les  Exilés,  & vint  débarquer  avec  eux  à la  Goulctte.  Le  Gouverneur  lui  Haflin ri. 
concilia  de  ne  point  fortir  de  la  Place  , qu’il  ne  fût  inftruit  des  forces  de**"''"* 
fon  ennemi  & de  la  difpofition  de  fes  fujets.  Mais  Muley , prévenu  que 1 ums* 
fon  fiis  n’oferoit  foutenir  là  préfence,  fe  mit  en  marche  avec  fa  petite  ar- 
mée pour  Tunis.  Ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à prendre  un  parti  fi 
dangereux  avec  fi  peu  de  forces,  c’eftque  des  traîtres,  par  des  ordres  fe- 
crets  de  Hamida , fe  préfe-nterent  fur  fon  chemin  comme  de  fidèles  fujets  , 
qui  venoient  fe  ranger  fous  Ls  étendards  de  leur  légitime  Souverain  ; ils  hu 
dirent  qu’ils  avoient  'aille  fon  fils  fort  confterné  des  nouvelle  de  fon  retour, 

& ou’on  difoit  qu’il  étoit  réfulu  de  fe  réfugier  dans  le  fond  des  terres  chez 
quelques  Arabes  de  fes  amis.  Quelques  lliftoriens  rapportent  que  les  Tu- 
nifiens  lui  propoferent  de  le  foumettre  à fon  pere , mais  qu’il  leur  répondit 
qu’il  s'étoii  fait  Chrétien,  & qu’il  avoit  juré  leur  ruine;  à quoi  ils  répon- 
dirent, s’il  vient  avec  des  Chrétiens,  nous  mourrons  tous  pour  notre  dé- 
fenfe,  mais  s’il  vicnc  feulement  avec  des  Maures , nous  ne  prendrons  point 
les  armes  contre  lui.  On  convint  d’envoyer  reconnoitre  les  troupes  du  Roi. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Ilafiàn  avoit  mis  à l’avantgarde  cinq-cens  Maures,  Il  r/l  iU- 
qui  caehoient  les  Italiens,  les  habitans  attendoient  les  armes  à la  main  le  fi-  fai‘  & 
gnal  pour  fe  déterminer  fur  le  parti  qu’ils  prendrai. nt.  Il  y eut  quelques^"*" 
elcarmoueh  es  qui  découvrirent  les  Italiens  ; alors  les  Tumliens  ne  dou- 
tant plus  que  le  Roi  ne  fe  fût  fait  Chrétien,  comme  fon  fils  l 'avoit  dit,  fé- 
condés des  Arabes  qui  étoient  en  embufeade  parmi  les  Oliviers,  fondirent 
fur  les  Italiens , les  rompirent , en  tuèrent  & en  prirent  un  grand  nombre 
après  un  combat  fanglant , & les  autres  fe  fauverent  dans  ia  Goulette  en 
fort  mauvais  état.  Le  Roi  fut  pris,  conduit  à Tunis  & étroitement  refler- 
ré.  Il  fit  demander  le  lendemain  une  entrevue  à l’on  fils,  qui  refula  abfo- 
luement  de  le  voir , & lui  envoya  des  Bourreaux , qui  ne  lui  laifferent  le 
choix  que  de  la  mort  ou  d’être  aveuglé.  11  choifit  le  dernier  parti , & on 
lui  enfonça  une  lancette  ardente  dans  les  yeux , après  quoi  on  le  lailta  dans 
fon  cachot  chargé  de  chaînes  & accablé  de  mifere  (<j). 

Hamida , fc  croyant  alors  paifible  pofiefieur  du  trône , marcha  contre  Bi-  Abduhne- 
ferte  où  Barberouifc  avoit  jette  une  Garnifon  Turque.  Dans  ces  entre-  ,eth  * ""* 
faites  on  vit  arriver  à la  Goulette  quinze  cens  Elpagnols , commandés  « 
par  Alonfe  Bjvas , que  le  Viceroi  de  Naples  envoyeur  à Hafian  fur  la  ,ncuu  )xu 
nouvelle  de  fa  défaite  ; il  y avoit  avec  ces  troupes  quelques  Alliés  & après, 

3uelques  Mufarabes.  Là-dellus  le  Gouverneur  de  la  Goulctte  fit  entrer 
ans  Tunis  Abdultnelech , frere  de  Muley  Hafian.  Ce  Prince  profita 
d’un  jour  de  fête , où  les  Tunifiens  ne  penldienc  qu’à  fe  réjouir , fins 

le 

(a)  Mnrmol,  l'atot  1.  c. 
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Sectîon  fc  défier  de  rien  ; il  entra  dans  la  ville  deguife  , & avec  plufieurs  de' 
m fa  faclion  répandus  en  divers  lieux,  il  entra  à l'improvifte  dans  le  Châ- 

Tun \7hf.  tcau  > tua,  ,es  Sarc,c?  <lui  étoient  à la  porte , & s’en  rendit  maître.  Il 
w'à  Sinau  & d’abord  du  jeune  Said , fils  aine  de  Ilamida,  lui  fit  perdre  la 
fiacha.  vue,  & fe  fit  proclamer  Roi  de  Tunis.  Il  eut  foin  d’envoyer  fix  mille  du- 

catsà  la  Garniion  de  la  Goulette,  conformément  aux  Traités:  il  mit  au‘li 

fon  frere  Muley  Hafliin  en  liberté,  & lui  rendit  fes  femmes,  que  le  déna- 
turé Hamida  s’étoit  appropriées;  mais  Ilaflan  les  renvoya  à leurs  parens  & 
ne  voulut  pas  les  toucher,  pareeque  fon  fils  en  avoit  joui.  Abdulmelech 
ne  jouit  pas  longtems  du  trône , car  il  tomba  malade  le  vingt-deuxieme  jour 
de  fon  regne,  & mourut  quinze  jours  après.  Durant  fa  maladie  fes  pro- 
pres domdliques  pillèrent  la  maifon,  & le  tinrent  comme  prifonnier,  & 
toutes  les  fois  qu’on  ouvroit  la  porte  de  fa  chambre  il  croyoit  qu’on  aîloic 
l’égorger. 

M'îhoint t Aori::s  fa  mort  ,es  TlJnifiens  demandèrent  pour  Roi  Muley  Mahomet,  fils 
lui j'ucccJt.  de  Haflan , qui  étoit  en  otage  dans  la  Goulette  ; mais  le  Gouverneur  D. 
Francifco  de  Toüar  refufa  de  le  relâcher,  & mit  fur  le  trône  un  fils  d’Abdul- 
melech,  nommé  auflî  Mahomet, qui  fut  reçu  avec  applaudifl’ement  du  peu- 
ple, & ne  régna  que  quatre  mois.  Dans  ces  entrefaites  Muley  Haflan  fe 
rendit  à la  Goulette,  vraifemblablement  pour  faire  des  reproches  au  Gouver- 
neur , mais  celui-ci  le  fit  conduire  dans  une  petite  Ifle  nommée  Tabarca 
entre  Bone  & Carthage,  d’où  il  paffa  enfuite  en  Sardaigne,  delà  à Naples’ 
& à Rome , & enfin  à Augsbourg , où  l’Empereur  le  reçut  fort  bien , té- 
moignant être  fort  fenfible  à fon  fort,  & le  confola  en  lui  faifant  efp’érer 
une  meilleure  fortune  (*). 

Ilimi  l.i  Cependant  le  perfide  H imida,  exclus  de  la  Capitale  & de  prefque  tout 
taptnd!i‘.  |e  R0yaume>-  err0;c  dejieu  en  lieu  pour  demander  du  fecours  aux  Arabes 
& aux  Maures.  A la  fin  les  Tunifiens  , mécontens  du  gouvernement  de 
Mahomet  le  rappelleront.  Il  s’embarqua  avec  quelques  amis  fur  un  Bâtiment 
Corfaire,  & vint  defeendre  à Monafleer.  Delà  il  fut  trouver  quelques  Ara- 
bes de  fes  amis,  dont  il  obtint  du  fecours,  avec  lequel  il  entra  fi  brufque- 

ment 

(•)  Pauvre  cohfolation  . & trifle  recompenfe  pour  la  perte  de  fes  yeux  & de  fon 
Royaume;  & bien-que  ce  fût  la  feule  qu'il  reçut  de  l'Empereur , les  Mahométans  trou- 
vèrent que  c’étoit  encore  plus  que  ne  le  méritoit  fon  fervile  attachement  à un  Prince 
Chrétien.  Deux  autres  circonftances  aggravoient  fon  infortune  & l'ingratitude  des  Ef- 
pagnols.  L’une  que  le  Gouverneur  de  la  Goulette  avoit  privé  fon  fils  le  la  couron- 
ne, & le  retenoit  en  ôtage,  ou  pour  mieux  dire  prifonuier,  dans  le  tems  qu'il  auroic 
pu  le  mettre  fur  le  trône  du  confentcmtnt  & avec  l'approbation  générale  des  Tuni. 
liens.  L'autre  que  ce  Gouverneur  lui  avoit  dérobé  l'argent  & les  pierreries  qu'il  lui 
. avoit  données  en  garde  en  allant  à Naples.  Jufqu’oii  ce  Minière  agit  de  fon  pro. 
pre  mouvement,  à l'un  & à l’autre  égard,  c'eft  ce  qu'on  pourra  aifément  conjecturer 
par  la  fuite-  Marmot,  nonobltant  fa  partialité  ordinaire  pour  les  Efpagnols,  avoue 
que  HalTan  fit  de  grandes  plaintes  à l'Empereur  contre  le  Gouverneur  , mais  il  ne  dit 
point  qu'on  ait  rendu  aucune  jufiiee  au  Roi , mais  feulement  en  termes  généraux 
que  l'Empereur  eut  grande  compaflion  de  lui,  lui  fit  fournir  tout  ce  dont  il  avoit  befoiV 
& le  cotifola  en  lui  faifant  efpérer  des  tems  plus  heureux,  qui  ne  vinrent  jamais  Car- 
iant le  M titre  que  fon  Lieutenant  foufi’rirent  non  feulement  que  fon  fils  dénaturé  ufur 
fon  trô.-ie,  mais  le  fccoururent  même  contre  JlarberoutTe  U Dragut  fes  ennemis.  ‘ 
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ment  dans  Tunis,  que  le  jeune  Roi  eut  bien  de  la  peine  à fe  fan  ver  à lasseront 
Goulette.  Auffi-tôt  que  Hamida  fe  vit  maître  de  la  ville  & du  Château  , 1U. 

il  fil  mourir  cruellement  tous  ceux  du  parti  contraire , ayant  fait  jetter  quel 
ques-uns  des  principaux  aux  chiens,  pour  être  dévorés  tout  vifs.  Il  dcmeu 
ra  enfuite  pailible  poflèfltur  de  Tunis  itifqu’à  l’an  1570,  que  le  fameix  B^cha. 
Ochali  ou  Hall , en  ce  tem-là  Bacha  cf’Algcr,  fe  faifit  de  la  Capitale  & ■ 
de  tout  le  Royaume  en  trahifon , par  l’entremife  de  quelques  habitans;  & 
depuis  ce  tems-là  les  Turcs  en  font  reliés  les  maîtres,  comme  nous  l’avons 
infinué  dans  le  Capitre  précédent, 

Pour  revenir  à l’infortuné  Haflan,  ce  Prince  relia  dans  les  Etats  de  l’Em- 
pereur jufqu’au  tems  que  ce  Monarque  fit  ce  puilfant  armement , qui  pafia 
peu  de  tems  après  en  Afrique, pour  dépoflederBarberoufiè  & les  autres  Cor- 
faires  Turcs  des  Places  dont  ils  s’étoient  emparés  fur  Jes  côtes  de  Barbarie. 
Charlequint  avoit  engagé  dans  cette  entreprife  le  Pape , les  Génois , les  Vé- 
nitiens 6c  l’Ordre  de  Malthe  , qui  dévoient  tous  fournir  leur  contingent  de 
Vaifleaux,  d’hommes  6c  de  munitions,  & le  joindre  à la  puiflante  Flotte  qu’il 
faifoit  équipper  dans  les  Ports  d’Efpagne,de  Naples  & de  Sicile.  Ce  grand 
armement  étoit  commandé  par  le  fameux  Doria  , & par  quelques-uns  des 
plus  habiles  Officiers  de  terre  & de  mer,  de  Malthe,  d’Efpagne  & d’Italie. 

Aufli  tous  les  Corfaires  en  furent-ils  concernés,  & ils  s’adrclferent  à la  Por- 
te pour  en  obtenir  de  nouveaux  fecours.  La  Flotte  devoit  commencer  par 
déloger  le  fameux  Corfaire  Dragut  de  plufieurs  Ports  fur  la  côte  de  l’unis, 
dont  il  s’étoit  emparé,  6c  dont  il  avoit  faitfon  arcenal,  fa  place  d’armes, 

6c  le  rendez-vous  de  fes  Corlaires.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
de  fes  autres  exploits,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  connoître  l’origine,  la 
fortune  & le  caractère  de  ce  célébré  Pirate. 

Dragut  étoit  né  dans  un  petit  village  de  Natolie,  fitué  vis-à-vis  de  fille  Origine 
de  Rhodes.  Son  pere  & fa  mere  étoient  Mahométans,  gens  pauvres , qui^?' ,unf  Ju 
ne  fubfiltoient  que  de  la  culture  de  la  terre  &du  travail  de  leurs  mains.  Cet- 
te  vie  obfcure  ne  convenant  point  à l’humeur  vive  de  Dragut,  il  prit  parti, 
dès  l’âge  de  douze  ans , avec  un  Officier  d’artillerie , qui  fervoit  fur  les  Ga- 
lères du  Grand-Seigneur.  D’abord  moufiè  & fimple  matelot , enfuite  pi- 
lote, & depuis  à l’école  de  fon  patron  il  devint  excellent  canonier.  Ayant 
à la  longue  amafie  quelque  argent , il  parvint  à avoir  part  dans  un  Brigan- 
tin  de  Corfaires.  Il  eut  bientôt  à lui  feul  une  Galiote , avec  laquelle  il  fit 
des  prifes  confidérables;  il  acquit  d’ailleurs  une  connoiffance  parfaite  des 
Iiles,  des  Ports  & des  Rades  de  la  Méditerranée.  Ainfi  Barberoulle, alors 
Amiral  du  Grand-Seigneur,  le  reçut  avec  plaifir  à fon  fervice;  il  étoit  trop 
bien  inftruic  de  fa  valeur  & de  fa  capacité  pour  ne  pas  être  ravi  de  s’atta- 
cher un  homme  de  ce  mérite.  Après  l’avoir  fait  palier  par  tous  les  degrés 
de  la  Milice,  il  le  fit  fon  Lieutenant , 6c  lui  donna  le  commandement  d’une 
Efcadre  de  douze  Galeres. 

Depuis  ce  tems  - là  il  ne  fe  pafloit  point  d’Eté  que  Dragut  ne  ravageât 
les  côtes  de  Naples  & de  Sicile  ; aucun  VaiiTeau  Chretien  n’ofoit  s’expofer 
à palier  d’Italie  en  Efpagne,  qui  ne  fût  aufiitôt  enlevé.  Quand  la  mer  ne 
lui  fournilToit  pas  allez  de  prifes  , il  s’en  dédommageoit  par  des  defeentes 

Mmm  3 fur 
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Jscriow  furies  côtes , pilloic  les  bourgs  & les  villages,  & fai  foie  les  habitans  efeiaves. 

111.  L’Empereur,  fatigué  des  plaintes  qu’il  en  recevoic  de  touî  côtés,  ordonna 
Daria  de  le  chercher, & de  tâcher  à quelque  prix  que  ce  fût  d’en  purger 
î»V/Sinanla  mer.  Doria  arma  au.litôc  ce  qu'il  trouva  de  Vaiffeaux  & de  Galeres  en 
jjacha.  état  d’aller  en  mer , & en  donna  le  commandement  à fon  neveu  , pour  lui 
_ — fournir  l’occafion  d’acquérir  de  la  gloire,  en  fe  fignalant  contre  un  fi  re- 
vojéaiur* dou  table  ennemi.  Le  jeune  Dcria  partit  promptement, chercha  Drague, 
/«,.  ‘ & fut  allez  heureux  pour  le  rencontrer  le  long  des  côtes  de  fille  de 

Corl'e,  dans  le  Porc  ou  la  Cale  de  Giralatte,  Château  fi  tué  entre  Calvi 
& Layaflb. 

Jlefl défait  Drague,  qui  ignorait  que  la  Flotte  de  l’Empereur  fût  en  mer, fc  croyoit 

Q?pris.  en  j'ùretc  dans  cetie  an  le,  mais  il  s’y  vit  bientôt  enfermé , & foudroyé  par 
le  canon  du  Château  & par  l’artillerie  des  Vaiffeaux.  11  le  défendit  d’abord 
avec  fon  courage  ordinaire , mais  le  feu  fupérieur  des  Chrétiens  fit  taire  le 
lien,  & il  vit  en  même  tems  toute  la  côte  de  l’ifle  bordée  des  habi- 
tans en  armes,  qui  accouraient  pour  contribuer  à lu  défaite,  & pour  fe 
venger  de  ce  Cor  il.  ire , qui  avoir  fi  fouvent  pillé  luirs  villages.  Dans  cette 
extrémité  Drague  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  que  d’arborer  le  drapeau 
blanc;  il  demanda  à capituler,  mais  toute  la  compolition  qu’il  obtint  fut  de 
racheter  fa  vie  au  ptix  de  fa  liberté,  il  fut  obligé  avec  cc  qu’il  avoir  alors 
de  Galeres  de  fe  remettre  au  pouvoir  du  Général  Chrétien.  On  le  fit  paf- 
fer  avec  fes  Ollicicrs  fur  la  Capitanc  à la  vue  du  jeune  Doria,  qui  n’a  voit 
pas  encore  de  barbe;  cela  l’irrita  à un  tel  point,  que  ce  vieux  Corlàire ou- 
tré de  rage  lâcha  quelques  termes  effenfuns,  ce  qui  lui  attira  de  la  part  du 
jeune  Doria  quelques  gourmades , & le  porta  à le  faire  enchaîner  (*).  Il 
fut  envoyé  à Gènes,  où  il  reüa  dans  l’cfciavage  quatre  ans  entiers,  nonob- 
ftsnt  toutes  les  offres  que  le  Grand-Seigneur  Oc  Barbcrouffe  firent  pour  fa 
rançon. 

Ht  fl  rente  Les  Génois  l’auroient  félon  les  apparences  retenu  captif  toute  fa  vie, 

•n  liberté . mais  allarmés  de  voir  Barbcrouffe  avec  cent  Galeres  dans  la  riviere  de 
Genes,  ils  demandèrent  Drague  à Doria  , & pour  empêcher  qu’on  ne 
ravageât  leur  territoire  ils  le  renvoyèrent  avec  des  préfens  à l'Amiral 
du  Sultan. 

Barbcrouffe  le  rétablit  aufiïcôt  dans  fon  emploi , dé  lui  confia  une  Efca- 
dre  de  fes  Galeres  ; par-là  il  fe  vit  en  état  de  fe  venger  des  mauvais  traite- 
mers  qu’il  avoic  reçus  pendant  qu’il  étoit  dans  les  chaînes , & la  haine  na- 
turelle qu’il  avoit  contre  les  Chrétiens  augmenta.  Il  courut  toutes  les  côtes 
du  Royaume  de  Naples,  prit  & faccagea  Cuflel-Lamare  & la  plupart  des 
villages  de  la  côte,  fit  un  grand  nombre  d’efclaves  & beaucoup  de  butin. 
Il  enleva  enluiteune  Galere  de  Malthe , qu’un  gros  tems  avoit  féparce  de 
fon  Efcadrc , fur  laquelle  ce  Corfaire  trouva  foixante  - dix  - mille  ccus  , qui 

étoienc 

(•)  On  dit  qu’il  s’écria,  Faut-il  çn'ti  mm  ri-c  je  me  veje  dans  ici  fers  d'un  petit  tjftmi- 
ni  > Lis  Hilloricns  du  tems  prétendent  qu'il  fefirvit  d’en  renne  bien  plus  ofiinfant,  mais 
qui  dans  le  fini  n'iuiportoic  lieu  au-delà  de  cc  quielt  allez  commun  à Genes,  à Rome, 
& dans  tout  l'Empire  Turc, 
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dtoicnt  deftinés  pour  les  fortifications  de  Tripoli  ; perte  irréparable  à l’é-  Sectioh 
gard  de  cette  Place.  Burberoulle , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  e;toit  re-  RB 
tourné  à Conllantinople , où  quoique  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans , il fe 
livra  fi  fort  à fa  pafûon  pour  les  femmes, qu’on  le  trouva  mort  dans  fon  lit  7a“"sin» 
au  grand  regret  de  Soliman.  Ce  Prince,  pour  le  remplacer,  ordonna  à tous  Bacha. 

les  Corfaires  de  fes  Etats  de  reconnoître  Drague  pour  Général , mais  fans  le  — 

revêtir  de  la  dignité  d’Amiral.  Cependant  il  ne  la  ilia  pas  de  lui  confier  tou- 
te fon  autorité  du  côté  du  Midi,  & fur  les  côtes  d’Afrique. 

Dragut,  fe  voyant  lbus  la  protection  du  Grand-Seigneur,  & revêtu  d’un 
annle  pouvoir,  rélolut  de  s’emparer  de  quelque  Place  forte  & d’un  bon 
Port,  où  il  put  retirer  fes  prifes.  11  fe  failit  d’abord  de  Sufe  & de  Mona- 
fteer , qui  laifoient  partie  du  Royaume  de  Tunis , mais  comme  ces  Places 
étoient  ouvertes  & fans  aucune  fortification , elles  recevoient  indifférem- 
ment dans  leurs  Ports  le  parti  le  plus  puilfant  & celui  qui  tenoit  la  mer , en- 
forte  qu’elles  avoient  pafi'é  fuccellivcment  de  la  domination  des  Maures  & 
des  Princes  naturels  du  Pays  fous  celle  des  Corfaires  Turcs,  & depuis  fous 
celle  des  Efpagnols. 

Dragut  s’en  étoit  rendu  maître  avec  la  même  facilité,  mais  comme  il  pré-  Ili'tmpart 
vit  qu’il  ne  pourrait  pas  s’y  maintenir  contre  toutes  les  forces  de  l’Empe-  ^ 
reur,  & qu’au  retour  du  Printems  il  s’y  verrait  afliégé  par  les  Galeres  de„^fr 
Naples  & de  Sicile,  il  jetta  les  yeux  fur  la  ville  d’Africa,  ou  Mchedie,  ii- 
tuee  entre  Tripoli  & Tunis.  Cette  ville  étoit  forte  non  f.ulement  par  fa 
fituation,  mais  par  fes  hautes  murailles , d’une  épaiffeur  extraordinaire  , 
garnies  de  tours  & de  boulevards  ; l’artillerie  en  étoit  nombreufè  & en  bon 
état;  il  y avoit  fur  une  éminence  un  vieux  Château  qui  lui  fervoit  de  cita- 
delle. Le  Port  étoit  grand , fùr  & à l’abri  de  tous  les  vents.  Tout  cela  ne 
détourna  pas  Dragut  de  fon  deflein;  comme  il  n’étoit  pas  en  état  de  l’at- 
taquer à force  ouverte  il  fe  détermina  à employer  la  rufe  & l’artifice;  il 
ne  réuffit  que  trop  bien  pour  les  Chrétiens,  auxquels  il  fe  trouva  par-là  en 
état  de  caufer  des  dommages  incroyables,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  délogé  de  cet- 
te Forterefle  par  la  Flotte  de  l'Empereur. 

Mais  avant  que  de  rapporter  comment  elle  fut  reprifeôccn  fui  te  démolie, 
nous  croyons  devoir  faire  une  defeription  plus  étendue  de  cette  importante 
& forte  Place,  que  celle  qu’on  a vue  dans  la  Section  I.  de  ce  Chapitre,  & 
donner  une  idée  des  immenfès  travaux  & des  prodigicu fes  dépenfes  que  ion 
ReRaurateur  fit  pour  l’embellir  <St  la  fortifier,  afin  de  la  rendre  à tous  égards 
égale,  finon  fupérieure,  à toutes  les  villes  maritimes , non  feulement  d’Afri- 
que, mais  de  tout  le  Monde. 

Africa  efl  au  trcnte-cinquieme  degré  lelze  minutes  de  Latitude  fepten  Dcfcrip* 
trionalc,  & à vingt-fi.pt  degrés  vingt -une  minutes  de  Longitude  Lit  de * c!‘‘ 
Paris  (a).  On  croit  communément  que  c’eft  l’Adratncte  des  anciens  Ro-,c  ' ice‘ 
mains,  mais  depuis  Lur  tenis  elle  avoit  éprouvé  tant  de  révolutions,  qu’el- 
le étoit  ruinée  quand  Mchedi , Calife  c . Cairvan,  la  rebâtit  «S;  la  fortifia, 
en  l’appellant  de  l'on  nom  Mehedie.  Elle  cil  bâtie  fur  une  langue  de  terre 


(«)  Voy.  la  Carte  d'Afrique  de  M ISAi  vilte. 
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Section  qll>  avance  dans  la  mer,  à quatre  lieues  de  Tobulba;  & lorfqu'elle  fut  allié* 
111.  gée  par  l’armée  de  Charlequinc , elle  étoic  entourée  de  murailles  fortes  & 
Hi/loirt  ile  épaiifes , flanquées  de  bonnes  Tours,  & d’autres  ouvrages,  & environnée 
Tunis  juf-  je  |3  mer  de  tous  côtés  excepté  un  efpacede  trois-cens  - cinquante  pas,  par 
mcha Inn  °“  e"e  teno*c  à la  terre.  Cet  endroit  étoit  occupé  par  un  Château  conltruit 
dans  le  mur , qui  étoit  maffif  jufqu’au  cordon , & avoit  quarante  pieds  d’é- 
pnilTeur,  avec  fix  Tours  à de  certaines  dillances , ma'îives  aullî , qui  avan- 
çoient  de  quarante  pieds  en  dehors  jufqu’à  la  barbacane  du  ravelin.  Au 
haut  du  Château , il  y avoit  deux  murailles  qui  répondoient  l'une  à la  vil- 
le & l’autre  à la  campagne,  & entre  ces  murailles  & le  vuide  des  Tours 
étoient  les  appartenons  du  Gouverneur  & les  logemens  des  Soldats.  Les 
quatre  Tours  du  milieu  étoient  quarrées,  mais  les  deux  autres,  que  la  mer 
baignoit,  étoient  rondes  & hautes.  Elles  avoient  toutes  de  petites  portes 
couvertes  de  lames  de  fer,  & fi  bafies  qu’on  ne  pouvoit  y palier  qu’en  fe 
courbant,  deforte  que  chaque  Tour  étoit  une Forterefle  féparte. 

C’étoit  à la  fécondé  Tour  quarrée  vers  le  Levant,  qu’ctoit  la  principale 
porte  du  côté  de  terre.  Cette  porte  avoit  une  grande  voûte  obfcure  fous 
la  Tour,  & fix  portes  à la  file  couvertes  de  lames  de  fer,  & les  fecondespor- 
tes  en  entrant  par  dehors  étoient  faites  de  grofles  barres  de  fer,  & encla- 
vées enfemble  fans  aucun  bois  ; à chacune  il  y avoit  un  lion  de  bronze  relevé  en 
bolfe , qui  fe  regardoient  l’un  l'autre  : ces  portes  n'étoient  pas  plattes  mais  cour- 
bées en  dehors,  & elles  avoient  toutes  leurs  herfes  de  fer  & leurs  retraites , qui 
tomboicnt  du  haut  de  la  Tour,  à huit  pas  ou  environ  du  haut  de  ce  mur. 
Il  y en  avoit  un  autre  plus  bas  qui  fervoit  de  faulfe  braye , & avoit  douze 
pieds  d’épaifieur,&  ncufTours  fi  bien  comparées,  que  les  trois  répondoient 
à deux  du  Fort. 

La  ville  avoit  cinq-mille- trois-cens  pas  de  circuit,  & des  Tours  de  tren- 
te en  trente  pas.  L’Àrcenal  faifoit  face  à l’Orient,  près  d'une  grande  Mof- 
quée  bien  bâtie,  qui  tenoit  au  mur.  Au  bout  de  la  ville  vers  le  Nord  il  y 
avoit  une  hauteur , fur  laquelle  s’éle voit  une  Tour  qui  découvroit  toute  la 
mer.  Dans  la  ville  il  y avoit  un  Port  fermé , dans  lequel  on  entroit  par  une 
voûte  pratiquée  dans  le  mur , où  l'on  renfermoit  les  Galeres  & les  autres 
petits  Vaifieaux , mais  pour  les  grands  il  y avoit  un  Havre  raifonnable.  De- 
vant la  ville  du  côté  du  Midi  étoient  des  collines  couvertes  de  vignes  & de 
maifons  de  piaifance,  & vers  le  Levant  des  jardins  & des  vergers  qu’on  ar- 
rofoit  par  le  moyen  de  quelques  puits.  Les  terres  labourables  abouti ffoient 
à une  montagne  qui  s’étend  de  l’Orient  au  Couchant,  derrière  laquelle  il  y 
a de  grandes  campagnes , où  les  Arabes  errent  l'I  Iiver , pareequ’il  y a de  bons 
pâturages  pour  les  troupeaux  autour  de  quelques  Lacs  qui  s’y  forment. 

Telle  étoit  la  fituation , la  beauté  & la  force  de  Mehedie  au  tems  dont 
il  s’agit  ici , & le  pied  florillant  fur  lequel  fon  Reftauraccur  l’avoic  mife. 
Comme  il  l’avoit  choifie  pour  y tenir  fa  Cour  au-lieu  de  Cairvan,  il  n’avoic 
rien  épargné  pour  l’embellir , non  plus  que  pour  la  rendre  forte  ; on  dit 
même  qu’à  ce  dernier  égard  ce  Prince  fouhaittoit  de  pouvoir  l’entourer  de 
murs  d’airain  au-lieu  de  pierre.  Dragut  s’en  étant  emparé,  avoit  eu  foin 
de  la  bien  pourvoir  de  munitions,  & y avoit  mis  une  bonne  Garnifoncom- 

man- 
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mandée  par  fon  neveu  (a).  Cc-tte  Forterefle  étoit  donc  en  bon.état  quand  Sectjoh 
Charlequint  prit  la  réfolution  de  la  tirer  des  mains  de  ce  Corfaire,  nonob-  M. 
liant  la  difficulté1  de  l’entreprife.  ftyfrjw* 

Auffitôt  que  la  Flotte  fut  prête,  Muley  Ilaffan , tout  vieux  & aveugle 
qu’il  étoit , le  détermina  à palier  en  Afrique  avec  fes  deux  fils,  Muley  Ma>  jjuchi. 
homet  & Muley  Bubekar , & d’accompagner  le  Vice-roi  de  Naples  au  fiege  ■ ■ ; - 

d’ Africa,  bien  réfolu,  s’il  pouvoir  rentrer  dans  fes  Etats,  de  fe  venger 
cruellement,  non  feulement  du  traître  Hamida,  mais  de  tous  les  amis  & les  nafteer. 
partifans  de  ce  Prince.  La  Flotte,  pouffée  d’un  vent  favorable,  atteignit 
bientôt  les  côtes  d’Afrique.  Doria,  luivant  les  ordres  de  l’Empereur,  dé- 
barqua ce  qu’il  avoit  de  troupes  au  Cap  Bon , s’empara  du  Fort  de  Calibie, 

& s avança  enfuite  jufqu’aux  portes  de  Monalleer.  Les  Turcs  ayant  fait  une 
fortie  pour  reconnoître  les  troupes  Chrétiennes , les  Chevaliers  de  Malthe 
foutenus  par  un  Terce  Efpagnol , les  attaquèrent  fi  vigoureufement  qu’ils 
les  mirent  en  déroute , & les  pourfuivirent  fi  chaudement  qu’ils  entreront 
avec  eux  dans  la  ville , & s’en  rendirent  maîtres.  Le  Château  , qu’on  fit 
fommer,  ayant  refufé  de  fe  rendre,  fut  emporté  d’afiâut  après  un  rude  com- 
bat , dans  lequel  il  périt  bien  du  monde  de  part  & d’autre.  Le  Gouverneur, 
qui  étoit  un  vieux  Corfaire , fut  tué  fur  la  breche  ; le  refie  oe  la  Garnifon , 
aulfi-bicn  que  les  habitans , furent  faits  efclaves. 

Un  fi  prompt  fuccès  détermina  Doria  à entreprendre  le  fiege  de  Mehedie,  ufcdiier- 
& il  demanda  à l’Empereur  un  renfort  de  Vaifllaux,  de  troupes  & de  mu-  mine  A fui- 
nitions.  En  attendant  il  fe  pofla  vers  quelques  lilas  peu  éloignées  de  la  Pla-  " w"?* 
ce , pour  empêcher  Dragut  d’y  faire  entrer  des  troupes.  Lts  Vicerois  de  ’e" 
Naples  & de  Sicile  eurent  ordre  d’envoyer  à Doria  les  renforts  dont  il  avoit 
befoin , & faifoient  pour  cela  les  préparatifs  néceffaires.  Celui  de  Sicile 
lui  fit  dire  que  les  peuples  de  fon  Gouvernement,  ayant  un  (1  grand  inté- 
rêt à chaffer  les  Corfaires  d’Africa,  il  avoit  deffein  de  venir  en  perfonne 
à la  tète  d’un  puifiant  fecours.  C’étoit  un  ancien  Officier  & un  Général  ha- 
bile, nommé  Don  Juan  de  Vega,&  l’Empereur  avoit  envoyé  ordre  à Do-  .. 

ria  de  ne  rien  entreprendre  de  conféquence  que  par  fon  avis.  Non  feule- 
ment tout  cela  retarda  beaucoup  le  fiege,  mais  chagrina  l’Amiral , qui  pré- 
aùt  que  s’il  quittoit  fon  pofle , Dragut  ne  manqueroit  pas  de  jetter  du  fe- 
cours dans  la  Place.  Il  fut  cependant  obligé  de  venir  trouver  le  Viccroi  à 
Palcrme,  pour  prendre  fes  avis,  6c  pour  hâter  le  fecours  promis.  Iis  le  ren- 
dirent enfemble  à Drepane,  où  fis  trouvèrent  le  fecours  de  Naples,  quicon- 
fiiloiten  vingt- quatre  Galeres  & plufieurs  Bàtimens  chargés  de  troupes. 

Don  Garde  de  Tolede,  fils  du  Viceroi  de  Naples,  commandoic  cette  puif- 
fante  Efcadrc , ce  qui  penfa  caufer  un  nouveau  retardement  ; ce  jeune  Sei- 
gneur refufa  de  fervir  fous  Don  Juan  de  Vcga,&  prétendit  commander  fes 
propres  troupes,  fans  prendre  la  qualité  Je  lùbaltcrne.  L’affaire  fut  à la  fin 
accommodée,  avec  quelque  difficulté;  on  convint,  que  chacun  commande-" 
roit  les  troupes  qu’il  auroit  amenées  au  fiege,  & que  le  Confeil  de  guerre; 
décideroit  des  attaques  à la  pluralité  des  voix. 

Mais 
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Section  Mais  pendant  ce  long  retardement  & l’abfence  de  Doria , Dragut  n’avoit 
F (III.  pas  manqué  de  jctter  un  puifTant  fecours  dans  Africa  ; i!  y avoit  fait  entrer 
Tuntr mc^eurs  Officiers  arec  des  vivres  & des  munitions  de  guerre,  &en  mê- 
^.“"siiun  ne  te  ms  i!  tenoit  la  mer  pour  traverfer  les  convois  qu’on  pourrait  envoyer 
Bacha.  à l’Armce  Chrétienne. 

iïe^rëûie  Telle  étoit  *a  ^ilce  ^es  a^"J'rcs  de  Part  & d’autre,  quand  les  troupes  de 
Dragut.  l’Empereur  débarquèrent  pour  faire  le  fiege.  La  vue  d'une  armée  fl  redou- 
S:c;e  ,le  table,  des  batteries  & des  autres  préparatifs , aurait  aifément  porté  les  Ma- 
Wch.-die.  gidrats  & les  principaux  habitans  à traiter  , parcequ’ils  détdloient  Dragut 
comme  un  Tyran.  Riais  le  Rais  Efle,  neveu  de  ceCorlaire  & Gouverneur 
de  la  Place,  Soldat  déterminé,  les  menaya s’il  entendoit  parler  de  Capitula- 
tion , de  les  poignarder  tous , & de  mettre  le  feu  à la  ville.  Il  leur  deman- 
da enfuite  avec  plus  de  douceur , s ils  étoient  allez  fous  pour  attendre  la  moin- 
dre grâce  des  ennemis  jurés  de  leur  Religion  ; & il  leur  repréfenta  qu’il  é- 
toit  bien  plus  für  & plus  honorable  de  défendre  leurs  vies,  leur  liberté, 
leurs  biens  & leur  Religion , fur-tout  étant  foutenus  par  une  nombreufc  & 
brave  Garnifon , & par  tant  de  vieux  & habiles  Officiers  qu’il  avoit  avec 
lui.  Ce  dif'cou^  les  fit  taire,  & anima  le  peuple  de  fureur  contre  les  Chré- 
tiens, deforte  que  le  Gouverneur  n’eut  plus  rien  à craindre  de  ce  coté  là. 

Pour  faire  voir  aux  habitans  qu’il  ne  cruignoit  pas  les  Chrétiens , il  fit 
-,  fortir  de  la  Place  fa  Cavalerie  avec  trois-cens  Arquebufiers , qui  occupèrent 
une  colline  voifine,  d’où  ilsbattoient  le  quartier  de  Don  Garde,  qui  en 
étoit  le  plus  proche.  Il  s'avança  aulTitôt  à la  tête  d’une  partie  de  les  trou» 

. pes  pour  les  déloger.  L’efcarmouche  fut  vive  & opiniâtrée  ; mais  les 
Turcs  ayant  été  foutenus  de  fix-cens  Maures  armés  de  moufquets,  fon- 
dirent fi  furieufement  fur  les  Napolitains,  qu’ils  couraient  rifque  d'être 
taillés  en  pièces  avec  leur  Général , fi  Don  Juan  de  Vega  préférant  le 
fervice  de  l’Empereur  à fa  vengeance , ne  fut  accoum  à leur  fecours , 

‘ & n’eût  rcpou (Té  les  ennemis. 

Ar,ut  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  lui- même  dans  fa  première  attaque.  Le 
fuMeu-  canon  ay3nt  fait  une  breche  raifonnable  à la  muraille  du  côté  de  la  terre, 
il  voulut  d’abord  donner  l’afiaut  nonobstant  le  rapport  des  Officiers  qu’on 
avoit  envoyés  pour  reconnoître  la  breche.  Ils  dirent  à leur  retour  qu’ils  a- 
voient  anperçu  derrière  la  breche  de  profonds  retranchemens  bien  flanqués , 
dont  le  fond  étoit  grrni  de  pointes  de  fer,&  qu’en  perdrait  infailliblement 
toutes  les  troupes  qu’on  y enverrait.  Mais  le  Viceroi  foupyonnant  que  la 
peur  pouvoir  avoir  beaucoup  de  part  à ce  rapport,  ou  du  * moins  qu’il  étoit 
fort  exaggéré , ne  retarda  l’aflaut  que  d’un  jour  ou  deux  pour  élargir  lu 
breche.  Àinfi  deux  heures  avant  le  jour  il  fit  monter  les  Siciliens  à l’afiuut  ; ils 
s’y  portèrent  avec  beaucoup  de  valeur , mais  ils  y périrent  tous , à l’exception 
d’un  feul  que  les  ennemis  epignerent  & firent  prifonnier,  pour  tirer  de  lui 
quelques  lumières  fur  les  deffeins  des  Chrétiens.  D’autres  troupes  qui  s’a- 
vancèrent pour  foutenirle  premier  corps  n’eurent  p is  un  fort  plus  heureux , 
ils  périrent  prefque  tous  par  le  fer  & le  feu  des  Turcs  ; enforte  qu’on  fut 
obligé  de  faire  fonner  la  retraite , pour  mettre  fin  à cette  boucherie. 

‘ Dan 3 ces  entrefaites  Muley  HilTan,  Roi  de  Tunis,  qui  avoit  fuivi  les  Chrétiens 
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dans  l’efpérance  de  fe  voir  rétabli , mourut  de  la  fievre,  âgé  de  foixante-fix  Sbctioh 
ans  dans  une  méchante  cabane  fur  la  colline.  Ce  Prince  étoit  fort  noir, mais  lit 
de  belle  taille,  fige  & vaillant,  & fi  vindicatif  qu’il  ne  refpiroit  que  ven-  * 
geance  contre  fon  iils  Hamida  & fes  partifans.  Son  corps  fut  transporté  à 
Cairvan , où  étoient  enterrés  les  autres  Rois  de  fa  race  (a).  Bacha! 

Cependant  l’Armée  Chrétienne  recevoit  continuellement  des  fecours  d’hom-  . - 

mes , de  vivres  & de  munitions , tandis  que  les  ennemis  l’incommodoient  Rtncmre 
par  de  fréquentes  forties.  D’ailleurs  Dragut  mit  à terre  huit-cens  hommes y'"‘ 
de  fes  troupes , & ayant  encore  raflèmblé  à prix  d’argent  trois-mille  Mau- 
res, il  s’embufqua  dans  la  forêt  des  Oliviers,  voifine  a’ Africa, où  lesChre- 
tiens  avoient  coutume  d’aller  cherclier  des  fafeines.  Son  delfein  étoit  d’at- 
tsquer  les  lignes  le  jour  de  St.  Jaques , & il  avoit  fait  avertir  le  Gouverneur 
de  faire  en  même  tems  une  vigoureufe  fortie,  pour  faciliter  l’entrée  du  fe- 
cours. Un  Maure  de  la  fuite  du  Roi  de  Tunis  ayant  découvert  l’embuicade, 
rencontra  les  Efpagnols  qui  alloient  faire  couper  des  fafeines , leur  fit  faire 
.halte,  & alla  informer  le  Viceroi  qu’il  foupçonnoit  que  le  fecours  étoit  ar- 
rivé. Don  Juan  crut  qu’il  y auroit  de  la  foiblefle  à ‘faire  rentrer  les  trou- 
pes dans  le  camp  fur  un  fimple  foupçon,&  alla  en  perforine  les  efeorter, accom- 
pagné du  Gouverneur  de  la  Goulette , de  quelques  Chevaliers  & Comman- 
deurs de  Malthe , & d’un  Efcadron  ; & bientôt  il  y eut  une  aftion  fort  vi- 
ve. Dragut  qui  étoit  caché  dans  le  bois,  après  les  avoir  laifle  approcher, 
fe  leva  tout  d’un  coup  avec  fes  gens, fit  d’abord  une  furieufe  décharge, & 
vint  fondre  enfuite  le  fabre  à la  main  fur  les  Chrétiens.  Le  combat  fut  rude 
& opiniâtre,  plufieurs  Chevaliers,  Louis  Perez  de  Vargas  Gouverneur  de  la 
Goulette,  & beaucoup  de  Chrétiens  y furent  tués; ce  ne  fut  pas  même  fans 
peine  que  le  Viceroi  débarraflfa  là  troupe  de  la  forêt  & gagna  la  plaine.  Dra- 
gut le  pourfuivit  quelque  tems  & revint  plufieurs  fois  à la  charge.  Tandis 
que  les  Turcs  & les  Chrétiens  en  étoient  aux  mains  dans  le  bois , le  Gou- 
verneur, félon  l’ordre  de  fon  oncle,  fit  une  fortie,  & quoique  l’artillerie 
des  Chrétiens  fît  un  grand  carnage  parmi  fes  gens,  il  y en  eut  deux-cens  qui 
vinrent  hardiment  planter  leurs  enfeignes  fur  la  tranchée  , mais  trouvant 
qu’on  avoit  redoublé  la  garde , le  Gouverneur  fit  fonner  la  retraite , & ren- 
tra dans  la  ville. 

D’autre  part , Don  Juan  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  au  camp , qu’il  fit  x„uvel/e 
redoubler  le  feu  de  toutes  les  batteries  contre  la  Place  ; mais  les  murailles  mta^ae  du 
étoient  fi  épaifies,  & fi  bien  terraflees,  que  le  canon  ne  faifoit  pour  ainfi  <M  <>  J* 
dire  que  les  effleurer , enl'orte  qu’on  commença  à parler  de  lever  le  fiege.  y.rU( 
Dom  Garde  plein  de  feu , avoit  appris  de  quelques  transfuges  qu’un  en-  tlrtie. 
droit  des  murailles  du  côté  de  la  mer  étoit  plus  foible,  & même  négligé  ‘ 
par  les  affiégés,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  former  un  projet,  qu’il  commuai- 
qua  au  Confeil  de  guerre,  dont  il  fut  approuvé.  Il  prit  le  corps  de  deux 
vieilles  Galeres  qui  ne  tiraient  p is  beaucoup  d’eau , qu’il  attacha  étroite- 
ment l’une  à l’autre  , & fur  lelquelles  il  fit  drefler  une  batterie  avec  fes 
parapets  & fes  embrafures.  A la  faveur  de  la  uni:  on  remorqua  cette  ma- 
chine, 


(a)  Murmol  L.  VI  Ch.  2g. 
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Sac-nos  chine , & on  la  conduifit  vis-à-vis  de  l’endroit  où  il  vouloit  faire  ouverture.' 

III.  Le  canon  tira  avec  tant  de  furie  qu'une  grande  partie  de  cette  muraille  tom- 
Hifl.in  ie  ba  Cn  peu  de  tems , & qu’il  y eut  une  breche  fullifante  pour  tenter  un  uf- 
T/  ,'s:iun  Le»  Chevaliers  de  Malthe  , fuivant  leur  privilège , fe  préparèrent  à 
Cacha,  donner  les  premiers , accompagnés  de  quatre  Compagnies  de  fokiats  de  Mal* 
- elle , ti  d’un  grand  nombre  de  volontaires  de  différentes  nations.  Le  Vice- 
roi  de  Sicile  ce  Don  Garcie  fe  chargèrent  de  leur  côté  des  autres  attaques. 
Les  Chevaliers,  voyant  que  leurs  chaloupes  étoient  arrêtées  à tous  momens 
par  des  bancs  de  fable,  fe  jetterent  l’épée  à la  main  dans  la  mer, ayant  quel- 
quefois de  l’eau  jufqu’aux  épaules,  & ils  gagneront  le  pied  de  la  muraille. 
Les  Infidèles  parurent  fur  le  haut  de  la  breche,  & pour  empêcher  les  Chré- 
tiens d’en  approcher , ils  employoient  en  même  tems  le  feu  du  canon , ce- 
lui de  la  moufquetterie , les  coups  de  fléchés,  de  pierre,  les  feux  d’artifice 
& l’huile  bouillante , ce  qui  fit  périr  un  grand  nombre  de  Chrétiens  avant 
qu’ils  puffent  arriver  à la  breche.  ils  n’cflùyerent  pas  moins  de  difficultés , de 
dangers  & de  perte  avant  qu’ils  pufiént  s’en  rendre  maîtres  & pénétrer  dans 
la  ville;  ils  y entrèrent  fur  les  débris  d’une  galerie  de  communication.  Au 
bruit  de  ce  qui  le  paffoit  les  Turcs  & les  Maures  qui  croient  oppofés 
aux  Napolitains  & aux  Siciliens  accoururent,  & le  combat  auroit  recom- 
mencé ; mais  les  Chrétiens  fe  répandirent  aufîitôc  dans  la  ville , & les  mal- 
heureux habitans  prirent  la  fuite  ; les  uns  tâchèrent  de  gagner  la  plaine  & 
la  forêt,  d’autres  fe  jetterent  dans  des  barques,  & il  y en  eut  qui  par  défef- 
poir  fe  précipitèrent  dans  la  nier.  Comme  le  Viceroi  vit  le  combat  échauffé 
dans  la  ville,  & que  les  troupes  de  Dragut  ne  paroiffoient  point  pour  faire 
diverfion,  il  fit  entrer  les  Arquebufiers,  qui  achevèrent  la  défaite  des  enne- 
mis. Les  foldats  de  la  Garnifon,  qui  craignoient  plus  les  reproches  de  Dra- 
gut , que  la  mort  même  , ne  voulurent  point  demander  de  quartier  & fe  fi- 
rent tous  tuer  les  armes  à la  main. 

Crarit  bu-  Le  butin  qu’on  trouva  dans  la  Place  fut  trcs-confidérablc  ; car  c’étoit-là 
ti„  trouvé  que  Dragut  avoit  fes  tréfors,  fon  arcenal,  fus  magazins  & fes  greniers;  ou- 
dms  tre  cela  la  ville  étoit  remplie  de  magazins  de  marciiandifes  très- riches,  fans 
Place-  compter  l'or , l’argent  &.  fes  pierreries  qui  fe  trouvèrent  dans  les  maifons  des 
principaux  habitans.  Le  nombre  des  Efdaves  de  tout  âge  dé  de  tout  fexe 
monta  à fept-miile,  Murmol  dit  dix-mille.  Mais  le  plus  riche  butin  fut  la 
Place  même,  la  pl  is  forte  qu’il  y eût  alors  fur  les  côtes  d’Afrique.  Le  Yi* 
ceroi  de  Sicile  s’attribua  hautement  l'honneur  de  cette  conquête,  en  prit 
poffellion  au  nom  de  l’Empereur,  & en  fit  Don  Alvare  fon  fils  Gouverneur. 
C’étoit  néanmoins  à Don  Garcie  qu’appartenoic  la  plus  grande  gloire  , non 
feulement  par  la  bravoure  qu’il  avoit  témoignée  durant  le  fiege , mais  fur- 
touc  pareeque  c’etoit  lui  qui  avoit  fait  tourner  l’attaque  du  côté  le  plus  a- 
yanageux , dws  le  tems  que  l’on  penfoit  à lever  le  fiege  (a). 

Dragut,  outré  de  la  perte  d’Africa,  de  fes  tréfors  ex  de  (es  Efc!aves,en 
porta  lés  plaintes  au  Grand -Seigneur.  (I  fi:  repréfetiter  à ce  J’rince  par  fon 
Agent  l’importance  de  cette  Place  & des  autres  dont  Charlequmt  s’étoit 

cn> 
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eflnparc  contre  la  foi  de  la  treve  qui  fubfiftoit  encore  ; il  déclama  en  même  Sictioi» 
tems  fort  contre  les  Chevaliers  de  Malthe , auxquels  il  attribuoit  principa- 
lcment  la  perte  de  ces  Places  ,&  particuliérement  celle  de  Mehedie.  Ces  y 

Elaintc-s  appuyées  de  préfens  magnifiques . que  Dragut  fit  répandre  parmi  ^\"|înan 
;s  principaux  Bachas , produiUrent  leur  effet.  Hacha. 

Soliman  étcit  trop  puiflant  pour  qu’on  eût  de  la  peine  à exciter  fon  ref  — 
fentiment,mais  avant  que  de  prendre  les  armes  il  envoya  demander  à l’Em- 
pereur  la  reftitution  de  Sufe,  de  Monaffeer  & d’Africa.  Charîequint  répon ■ ja  r’/l‘u. 
dit  que  ces  Places  étoient  des  dépendances  du  Royaume  de  Tunis,  qui  reltvoit  t:m  * s 
delà  couronne  deÇaffille.  Que  d’ailleurs  fes  Généraux  n’avoient  fait  que Vlatn c>,n- 
ce  que  tous  les  Souverains  dévoient  pratiquer  à l’égard  d'un  Corfaire odieux  V'fk’' 
à Dieu  & aux  hommes;  que  pour  lui,  fans  prétendre  rompre  la  treve,  il ,/Jr'uî 
pourluivroit  ce  Pirate  dans  tous  les  lieux  où  il  le  trouverait.  Une  réponfe  fi  nfi.je. 
fiere  ne  pouvoir  manquer  d’irriter  le  luperbe  Sultan,  il  envoya  ord;c  à Dra- 
gut de  raflembler  tous  les  Corfaircs  qui  navigeoient  fous  l’en  feigne  du  Croif- 
iant,  afin  de  fe  joindre  à la  Flotte  Ottomane  pour  reconquérir  ces  Places; 

& afin  doter  à l’Empereur  le  prétexte  de  traiter  Dragut  de  Corfaire,  il  lui 
envoya  un  Brevet  de  Sangiac  de  fille  de  Sainte-Maure.  Ce  nouveau  titre 
fit  plaifir  à Dragut , mais  il  ne  vit  pas  avec  le  même  plaifir  le  deffein  de  com- 
mencer par  le  liège  des  Places  conquifes,tant  que  les  Chevaliers  de  Malthe 
feroienc  aufîi  puifiuns  fur  mer,  & maîtres  de  Tripoli.  Il  fit  repréfenter  au 
Grand-Seigneur,  qu’il  ne  pouvoit  guere  efpérc-r  de  réufftr  dans  cette  entre- 
prife , à moins  que  ce  Prince  ne  portât  le  fer  & le  feu  dans  l’Ifle  de  Malthe 
& à Tripoli , & qu’il  ne  chaffat  ces  redoutables  ennemis  de  l’Afrique  com- 
me on  les  avoir  déjà  ch  a liés  de  l’Afie.  Cet  avis  ayant  été  goûté  de  Soli- 
man, l'orage  alla  fondre  fur  Malthe  & fur  Tripoli, & Dragut  perdit  la  vie 
devant  la  première  de  ces  Places , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Il  ne  paraît  poinc  par  tout  ce  que  l’on  vient  de  voir  de  la  conduite  de 
l’Empereur,  qu’il  eûc  d’autre  vue  en  faifant  la  conquête  de  ces  trois  Ports 
Tunificns,que  d’ôter  à Dragut  & aux  autres  Corfaires  leurs  retraites.  Quant 
à Muiey  Hafîan  & à fes  deux  fils,  qui  avoient  fuivi  l’armce  , on  ne  voit 
point  qu’il  ait  penfé  à les  rétablir  fur  le  trône , bien-que  ce  fût  naturellement 
l'on  intérêt,  puiiqae  Hamida,  aêlucllemuat  poficfféur  de  Tunis,  avoit  non 
feulement  renoncé  à fon  obéiffànce,  mais  étoit  fon  irréconciliable  ennemi, 

& ne  follicitoit  pas  moins  vivement  que  Dragut , par  fes  préfens  & par 
fes  Agens , le  Grand-Seigneur  à lui  déclarer  la  guerre.  Le  fait  efl: , que 
Charîequint  avoit  trop  d'autres  affaires  plus  importantes  fur  les  bras , pour 
p nier  davantage  il  ces  nouvelles  conquêtes,  qu’il  fut  contraint  d’abandon- 
ner peu  après,  en  faifant  démanteler  Mehedie. 

Revenons  à cette  Place.  Peu  après  fa  prife,  l’Empereur  y envoya  Don  La  CamL 
Sanche  de  Levé  pour  en  prendre  le  Gouvernement  en  la  place  de  Don  Al  (“•"[>  Me. 
varc.  Ce  nouveau  Gouverneur  fit  plufieurs  eourfes  fur  !ts  Maures  du  voifi- 
nage,  d’où  il  revint  lbuvcnt  chargé  de  butin,  qu’il  partngeoit  aux  foldats,  0 
ce  qui  leur  tenoit  lieu  de  paye.  Ils  s’imaginèrent  qu’il  la  leur  retenoit,  ce 
qui  les  aigrit  à un  tel  point  contre  lui,  qu’ils  fe  foulcvercnt,  & le  contrai- 
g iront  de  prendre  la  fuite  pour  fut: ver  la  vie.  Ils  élurent  Antonio  de  A- 
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Serra*  Ponte  Pour  Commandant  èn  fa  place,  & un  Sergent-Major  pour  exécuter 
t :I1L  tout  ce  qu’ils  ordonneroient.  Le  Viceroi  de  Sicile  ayant  appris  cette  révol- 
wjloire  U te,  en  donna  avis  à l’Empereur,  & tichi  en  même  teins  de  faire  rentrer 
Tunis /i/-  jgj  rebelles  dans  le  devoir,  en  empêchant  qu’on  ne  leur  portât  des  vivres. 
Ba-hs  ° cela  112  Servit  de  tien,  car  ils  équipperent  une  Fuite,  qu’ils  envoye- 
d~  - rent  en  Sicile,  qui  emmena  quelques  Vai  (féaux  chargés  de  bled,  qu’elle  ren- 
contra fur  la  côte.  Le  Grand  - Maître  de  Malthe  leur  fournit  aufii  des  pro- 
vifions  pour  de  l’argent , & ils  en  reçurent  encore  d’ailleurs.  Se  voyant 
ainfi  dans  l’abondance, iis  re'folurent  unanimement  de  ne  point  recevoir  Don 
Sanche , à quelque  prix  que  ce  fût.  La  contestation  dura  longtems , on  tâcha 
de  ramener  les  rebelles  par  des  promefles  6c  par  des  menaces.  Le  Viceroi 
de  Sicile  gagna  à la  fin  quelques  foldats  pour  affaffmer  les  Chefs  de  cette 
petite  République . qui  étoit  fort  bien  réglée.  Mais  comme  ils  étoient  fur 
le  point  d’exécuter  leurdelfein,  ils  furvint  une  bouffée  d’un  vent  fi  brûlant, 

3ue  les  foldats  furent  contraints  d’aller  fe  mettre  à couvert  dans  leurs  logis  & 
ans  les  citernes.  Cela  n’empêcha  pas  néanmoins  les  deux  principaux  de 
ceux  que  le  Viceroi  avoit  gagnés,  de  tuer  la  nuit  fuivante  le  Sergent-Ma- 
jor qui  entretenoit  la  révolte,  & les  principaux  mutins;  ce  qui  rétablit  la 
tranquillité. 

d,ar1c.  Le  Capitaine  de  fes  Gardes , que  le  Viceroi  de  Sicile  envoya  dans  la  Pla- 
quint  < tfre  ce , ayant  trouvé  qu’elle  manquoit  de  tout , & qu’il  y avoit  une  grande 
ccrt:  Place  fermentation  parmi  les  foldats,  faute  de  paye,  en  donna  avis  au  Viceroi 
^ vn  he  ^ au  Gouverneur  qui  étoic  nomme.  Ces  deux  Miniflres  propoferent  à l’Em- 
) ,*/,£*  pereur  de  remettre  Mehedie  entre  les  mains  des  Chevaliers  de  Malthe,  au- 
fufe.  lieu  de  Tripoli  que  les  Turcs  leur  avoient  pris.  Pour  les  engager  à l’accep- 
ter on  leur  offrit  vingt-quairc-millc  ducats  par  an  pour  l’entretien  de  laGar- 
nifon.  Les  Minières  & les  Créatures  de  Charlequint  n’oublierent  rien  pour 
engager  le  Confeil  de  l’Ordre  à accepter  les  offres  généreufes,c’cll:  ainfi  qu'on 
parloit,  de  l’Empereur.  Mais  les  Chevaliers  avoient  de  trop  fortes  raifons 
de  ne  pas  fe  charger  de  la  garde  d’une  Place  fi  importante , pour  accepter 
ces  offres;  la  crainte  de  mécontenter  la  France, d’irriter  davantage  la  Porte 
&c.  déterminèrent  le  Confeil  à un  refus , qui  fut  arrêté  à la  pluralité  des 
voix.  On  envoya  deux  Députés  à l’Empereur  pour  le  lui  faire  agréer,  & 
bien-que  ce  Monarque,  en  qualité  de  grand  Protecteur  de  l’Ordre,  eût  peu  en 
quelque  façon  les  contraindre  de  fe  charger  de  cette  Place,  il  prit  le  parti 
de  la  faire  démolir , & donna  fes  ordres  pour  cela  (a). 

Démoli-  I-n  l’abandonnant  les  Chrétiens  emporterait  en  deux  caiffes  féparées  les  os 
tien  île  cet - des  Chevaliers  & des  principaux  OJiciers,  qui  avoient  péri  pendant  le  (1è- 
re Fuie-  ge,  & étoient  enterrés  dans  la  principale  Alofquéc.  On  les  tranfporta  en 
"fie-  Sicile,  & le  Viceroi  les  fit  dépofer  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Montreal , 
& par  fon  ordre  on  leur  drefia  un  Maufolée  où  il  fit  graver  1’épitaphe  qu’on 
peut  voit  dans  la  Note  (*).  L’Empereur  fut  enfin  bien  aife  d’empêcher  à 

tout 

(o)  Marmo!  I.  c.  & Fertst  T.  IV.  p.  354  & fuiv. 

(*)  L«  mort  a pu  mettre  fin  à la  vie  de  ceux  dont  les  cendres  repofent  fous  ce  mar- 
bre , mais  le  fouveair  de  leur  rare  valeur  ne  finira  jamais.  La  foi  de  cts  Hé: «s  leur  a 

don- 
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tout  prix  que  Mehedie  ne  tombât  entre  les  mains  des  Turcs  ou  de  quelque  Sectioh 
autre  ennemi,  en  en  faifanr  fauter  les  fortifications  & en  la  réduifanten  un  Jli. 
monceau  de  ruines.  C’elt  l’état  où  les  Franjois  la  trouvèrent,  lorfqu’ils  vin-  HiHoircdt 
rent  la  reconnoître.  ........  Sto£ 

Il  ne  fut  pas  aife  neanmoins  de  la  démolir  a tems , non  feulement  à caufc  uaUja. 
du  nombre  & de  la  force  des  ouvrages , ce  qui  demandoit  beaucoup  de  mon-  ■■ 
de , mais  pareequ'il  fallut  le  faire  tres-promptement , de  peur  que  les  Flot-  Dl 
tes’de  France  & du  Grand-Seigneur,  qui  croient  en  mer , ne  vinffent 
furprendre  avant  que  la  démolition  fût  achevée.  D’autre  part  les  foldats 
& les  matelots,  peu  accoutumés  à des  travaux  aufïi  pénibles  murmuroient; 
les  premiers  étant  d’ailleurs  très-mécontens  de  n’étre  point  payés  des  arré- 
rages qui  leur  étoient  dûs.  Le  voifinage  des  Flottes  ennemies  n’auroit  pu 
même  les  engager  à mettre  la  main  à l’œuvre , fi  le  politique  Gouverneur 
n’avoit  trouvé  moyen  de  lesappaifer,  en  leur  donnant  quelque  chofe  d’a- 
vance & en  leur  promettant  de  les  payer  entièrement  au  premier  Port  de 
Sicile.  H obtint  enfin  ce  qu’il  vouloir,  deforte  que  foldats  & matelots 
travaillèrent  avec  tant  de  diligence  jour  & nuit,  qu’il  n’y  tut  plus  qu’à  met- 
tre le  feu  aux  mines. 

On  fit  embarquer  toutes  les  troupes , avec  l’artillerie , les  munitions  & 
les  vivres,  laifiùnt  uu  Officier  de  confiance  avec  deux  efeouades  pour  met- 
tre le  feu  aux  mines,  & donner  ordre  qu’il  n’en  reliât  pas  une  fans  faire  fon 
effet.  11  y en  avoir  vingt-quatre  fous  les  murailles  & les  principales  Tours , 

& elles  avoient  toutes  plusieurs  branches  qui  alloient  jufques  fous  les  fonde- 
mens.  Pour  les  faire  jouer  toutes  enfemble,  on  mit  un  l’oldat  à l’entrée  de 
chacune  avec  une  brade  & demie  de  meche , toutes  de  la  même  grofleur. 

On  leur  commanda  de  les  allumer  au  premier  coup  de  canon’,  & qu’au  fé- 
cond ils  fe  baiffaffent  tous  en  même  tems , & les  mettant  dans  le  gros  tuyau ,, 
fait  pour  ce  fujet , ils  les  pofallènt  à l’entrée  des  mines , enforte  que  deux 
empans  de  la  meche  entraffent  dans  la  poudre,  & les  deux  autres  demeu- 
traffent  dehors  avec  le  bout  qui  brûloir , afin  qu’elles  prifient  feu  toutes  en 
même  tems.  On  ordonna  de  plus  à chaque  foldat , après  avoir  pofé  fa  me- 
che , d’aller  vifiter  celle  de  fon  compagnon , & au  Commandant  de  faire 
exécuter  le  tout  avec  une  grande  diligence  ; pareeque  fi  par  hazurd  une  mi- 
ne venoit  à jouer  avant  les  autres,  eïles  couroient  rifque  de  fe  combler  & 
de  ne  point  faire  d’effet . ce  qui  auroit  fait  avorter  le  deffein  qu’on  avoit 
de  ruiner  les  fortifications  de  fayon  qu’on  ne  pût  les  rétablir. 

Auflitôt  donc  que  les  foldats  eurent  mis  le  feu  à leurs  meches , ils  fe  re-  Ta  ri  Ht 
tirèrent  dans  les  barques  & les  chaloupes,  & les  Vaiffeaux  s’éloignèrent  de  <*» 
la  côte,  pour  éviter  tout  danger.  Les  premières  mines  qui  firent  leur  effet 
furent  celles  du  côté  du  Couchant , qui  enlevèrent  en  l’air  toutes  les  l’ours 

du 

donné  place  dans  le  Ciel,  & leur  courage  a rempli  la  Terrede  leur  gloire  ; de  maniéré 
que  le  fan-  qui  cft  forti  de  leurs  blelîuies,  pour  une  vie  paSagere  leur  a procuré  deux- 
vies  immortelles  (1). 

(>)  Mtnr.it  L,  Vi,  Ch.  il,  vers  la  fin. 
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Skction  du  côte  de  la  terre  l’une  après  l’autre  en  tirant  vers  le  Levant.  Ces  Tours 
III.  que  Mehedi  avoit  confinâtes  avec  tant  de  foin  & de  dépenfe  , qu’on  dit 

Hfloire  ic  qU’jj  ies  eQc  fait  d’airain  s’il  eût  cru  pouvoir  les  rendre  plus  fortes.  La  rui- 
^i'iSinin  ne  fut  fi  grande  de  toutes  parcs  en  un  inllant,  qu’il  fembloit  que  tous  les 
IJacha.  élémens  s’er.trechoquoient.  Ec  la  ville  changea  tellement  de  forme, qu’elle 
. n’étoit  pas  reconnoill'able  à fes  propres  habicans;  Oie  ce  Porc  fut  fatal  à 
plufieurs  Navires  qui  y vinrent  depuis.  Il  n’y  eut  qu’une  mine  qui  ne  fit 
point  d’effet  à la  Tour,  qui  étoit  vers  la  porce  de  la  terre;  l’Officier  défi 
Cendant  auiîitôt  à terre  la  fit  jouer,  & les  deux  Tours  qui  étoient  à l'encrc:e 
du  Port  volant  en  l’air  on  découvrit  de  grandes  eolomnes  de  marbre  qui  les 
foutenoient,  de  peur  qu’en  faifant  les  fondemens  de  diverfes  pièces,  le  ci- 
ment ne  fûc  peu  à peu  miné  par  les  vagues,  & le  fond  étoit  pavé  de  gran- 
des tables  de  marbre.  On  peut  juger  par-là , & par  tout  ce  que  nous  avons 
dit , quels  travaux  & quels  tréfors  il  en  avoit  coûté  à Mehedi  pour  rendre 
cette  Place  auffi  forte,  que  ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  la  rédui- 
fic  en  ruines.  Nous  nous  flattons  que  la  fingularité&  l’importance  de  ce  fait, 
qui  nous  a été  tranfmis  par  un  témoin  oculaire  digne  de  foi  (a) , fuffira  pour 
nous  jullifier  de  nous  y être  étendus. 

. SiCh  irlequinteut  fujtt  de  fe  réjouir  de  la  démolition  d’une  Forterefle  dont 
la  garde  lui  auroit  été  fort  à charge , & dont  aucun  de  fes  alliés  n’avoit  vou- 
lu le  décharger,  Hamida  Roi  de  Tunis  n'avoic  pas  moins  de  raifon  d'être 
content  de  fe  voir  délivré  d’un  fi  puiffant  ennemi,  & d'une  épine  telle  que 
l’étoit  la  Garnifon  Chrétienne,  qui  ne  fubfiftoir  principalement  que  des  ra- 
vages qu’elle  faifoit  fur  fes  terres.  L’Empereur  étoit  néanmoins  encore  maî- 
tre de  la  Gouletce,  où  il  avoit  une  bonne  Garnifon  qui  tenoit  Hamida  en 
refpecL  II  y a. même  de  l’apparence  que  cela  l’obligea  à payer  tribut  àChar- 
•lequint,  d’autant  plus  que  par -là  il  fe  raettoit  à couvert  de  quelque  nouvelle 
entreprife  en  faveur  de  fon  frere  Muley  Mahomec.  Ce  qui  favorife  cette 
penfée,  c’efi  qu’on  dit  qu’il  demeura  paifible  poffeffeur  de  Tunis  dixfepc 
ans  après  la  démolition  de  Mehedie,  c’elt  à-dire  jufqu’à  l’an  1570,  que  le 
Bacha  d’Alger  le  chaffi  par  l’entremife  de  quelques-uns  des  habicans  (b). 
s Cette  révolution  imprévue  n’eut  d’autre  caufe  que  l'horrible  tyrannie  & 
les  cruautés  de  Hamida, fur- tout  envers  les  principaux  de  l’Etat, "qu’il  avoit 
outragés  en  leurs  perfonnes  & en  leurs  biens.  Ne  pouvant  plus  fupporter 
le  joug , ils  réfolurent  de  s’adrcfi’er  à Mali  ou  Ochali  Bacha  d'Alger , avec 
lequel  plufieurs  avoient  des  liaifons  perfonn .lies.  Ils  lui  envoyèrent  des  Dé- 

, & pour  lui  offrir  même  la  Souveraineté 


Ilsmkli 
/mil  la 
fuit*. 


putes  pour  implorer  fa  protection 
à titre  de  Vafful  du  Grand-Seigne 


_ aeur. 

Ceux  qui  furent  chargés  de  cette  négociation  étoient l’Aicai. le  Ebn  Jibia- 
ra,  Généra!  de  la  Cavalerie , qui  portoit  une  haine  mortelle  à 1 1 tmida, qu’il 
cachoit  fi  foigneufement  que  ce  Prince  ne  fe  déficit  point  de  lui,  & deux 
autres  des  principaux  Officiers.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à déterminer  Ilali 
d'entreprendre  une  expédition  11  avancageiffe.  Quand  il  parut  avec  fes  trou- 
pes, Ce  que  l’on  fut  prit  à en  venir  aux  mains,  tous  trois  paff.rent  de  fon 
côté,  comme  ils  en  étoienc  convenus,  dans  le  tems  que  Hamida  fe  difpo- 

loic 

(«)  Mirml  ubi  fup.  (4)  Afanm!.  L.  VI.  Ch.  1 6. 
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Toit  à l’attaquer.  Cette  défertion  imprévue  troubla  le  Tyran  à un  te!  poiDt,  Ssctio» 
qu’il  IailTa  Ton  armée , & s’enfuit  à toute  brideàTunis,  avec  ceux  qui  voulu-  Ju- 

rent le  fuivre,  ne  doutant  point  que  les  habitans  ne  fe  réunifient  contre 
les  Turcs,  qu’il  avoient  tant  de  raifon  de  haïr.  Mais  il  eut  le  cruel  déplaifir  .,“"5^ 
de  les  voir  tous  prêts  à fe  joindre  à eux , dés  qu’ils  parurent  à la  vue  de  la  kuhV 

ville,  Mali  l’ayant  pourfuivi  vivement.  Dans  cette  extrémité  il  courut  à fon 

Palais,  en  tira  deux  de  fes  femmes,  deux  fils,  de  l’argent,  des  pierreries 
& tout  ce  qu’il  put  rama/Ter,  & pendant  la  nuit  prit  la  route  de  la  Goulet- 
te,  accompagné  de  vingt-cinq  de  fes  amis  & de  fes  aomeftiques.  Un  Parti 
de  Maures,  inflruits  de  fa  fuite,  l’atteignit  & fe  contenta  de  lui  enlever  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux,  fans  lui faire  aucun  mal  ni  à ceux  de  fa  fuite  , 
deforte  qu’il  gagna  la  Goulette  avec  ce  qui  lui  refloît.  Mali  & les  Turcs  en- 
trèrent dans  Tunis  fans  ie  moindre  réliffance  vers  la  fin  de  l’an  1569.  La 
bonne  intelligence  entre  la  Conquérant  & fes  nouveaux  fujets  parut  bientôt 
parfaitement  établie.  Mali,  non  feulement  les  traita  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, mais  contre  la  coutume  des  Turcs  fe  montra  généreux  & reconnoif- 
fant  envers  les  principaux  auteurs  de  cette  révolution.  I.c-s  Chefs  des  Ara- 
bes fe  rendirent  auffi  à Tunis  pour  le  féliciter  de  l’heureux  fuccès  de  fon 
expédition , & pour  lui  offrir  leurs  fervices  & leur  amitié , efpérant  félon 
toutes  les  apparences  qu’il  leur  feroit  quelques  préfens,  ou  au-moins  qu’il 
leur  promettrait  une  penfion  annuelle , comme  celle  que  les  autres  Rois  de 
Tunis  avoient  coutume  de  leur  payer,  pour  les  tenir  attachés  à leurs  inté- 
rêts. Hali  leur  fit  d’abord  un  accueil  très- favorable,  mais  foit  qu’ils  lui  fif- 
fent  infinuer  quelque  chofe  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  ou  non,  il  leur 
fit  dire  quelques  jours  après,  qu’il  s’attendoit  qu’ils  lui  payeraient  tribut  pour 
aider  à foutenir  les  dépenfes  de  l’Etat.  Mais  il  fut  bien  étonné  quand  ils  lui 
répondirent  avec  une  noble  afliirance,  qu’il  ne  devoit  attendre  d’eux  d’au- 
tre tribut,  que  celui  qu’il  leur  arracherait  l’épée  à la  main  en  rafe  campagne. 

Hali  palTa  une  partie  de  l’année  futvante  à régler  tout  dans  fon  nouveau  »57®« 
Rovaume,  dont  il  nomma  Viceroi  Ramadan  Sarde,  Con  Renegat  favori,  de- 
puis Bacha  d’Alger,  & il  laifla  un  autre  Renegat,  Napolitain  d’origine, 
nommé  Mahamet,  pour  fervir  fous  lui  en  qualité  de  Général  de  la  Campa- 
gne. Ils  avoient  une  Garnifon  de  trois-miile  Turcs  ou  Renégats  pour  con- 
tenir les  Tunifiens  dans  l’obéiflance.  Après  avoir  ainfi  mis  ordre  à tout, il 
partit  de  Tunis,  & retourna  vers  le  commencement  d’ Avril  à Alger,  très- 
latisfait  de  l’heureux  fuccès  de  fon  expédition  (a). 

Pendant  cette  révolution , Muley  Mahomet  frere  de  I lamida , trouva  Tunis  rt- 
moyen  de  s’échapper;  il  fe  retira  d’abord  en  Numidie,  & de- là  il  paffa  en  /»« 
Efpagne  , & foliieita  fortement  la  Cour  de  le  rétablir  dans  le  Royaume  dclJ'^^!rce 
Tunis,  à condition  qu’il  relèverait  de  la  Couronne,  & qu’il  lui  payerait  ^ ’ im 
tribut  (/;).  On  équippa  une  Flotte  dans  cette  vue,  dont  Don  Juan  d’Autri-  1574. 
che  eut  le  commandement , & des  opérations  de  laquelle  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  L’année  fuivante  le  Royaume  de  Tunis  fut  fournis  à l’obéif- 
fance  de  Sclim  IL  par  le  fameux  Sinan  Bacha  du  Levant,  ainfi  que  nous 
l’avons  rapporté  dans  l’Hifloire  de  l’Empire  Ottoman. 

Sinan 

(a)  Voy,  Ch.  III.  Sert.  V.  (O  Crunmayc  L.  VIU.  C.  a. 
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SüortoN  Sinffn  trouva  fon  Royaume  nouvellement  conquis  fort  divife' , principale- 
IU.  ment  par  la  révolte  de  la  ville  de  Cairvan.  Après  que  l’Empereur  eut  chalTé 
JJ  H ire  Je  jkrberoufle  de  Tunis,  les  habitans  de  Cairvan  avoient  élu  pour  leur  Souve- 
irftifi  tain  le  principal  Alfaqui  de  la  grande  Mofquée  , pour  ne  point  retomber 

Simn  fous  la  puiflance  des  Turcs.  Ce  nouveau  Prince , fécondé  de  les  fujets  & de 

Jiacln.  quelques  Arabes,  fe  faifit  de  plulieurs  Places  & prit  le  titre  de  Roi.  Il  s’é- 

' toit  allié  à Hamida  , en  manant  une  de  fes  filles  à un  fils  de  ce  Prince  ; il 

regnoit  encore  dans  le  tems  de  l’expédition  de  l’Armée  Impériale  contre 
Mehedie,  & fournit  même  des  vivres  & quelques  troupes  aux  Chrétiens, 
pour  châtier  Dragut  de  cette  Place.  Ce  Corfaire,  pour  s’en  venger,  jura 
fa  mort  ; il  gagna  quelques  Alfaquis  & quelques  habitans  de  la  ville , qui  lui 
en  ouvrirent  l’entrée  pendant  la  nuit;  & Dragut  tua  le  Roi  & fe  rendit  maî- 
tre de  la  Place.  Huit  ans  après  il  perdit  la  vie  au  fiege  de  Malthe  , mais 
aucun  des  Souverains  de  Tunis  ne  put  venir  à bout  de  réduire  la  ville  de 
Cairvan  (a). 

Tel  étoit  l’état  du  Royaume , lorfque  Selim  II.  enleva  la  Capitale  à Phi- 
lippe II.  Sinan  Hacha , qui  comrnandoit , pour  mieux  afiurer  cette  conquê- 
te à fon  Maître , non  feulement  fit  mafiacrer  tous  les  Chrétiens  qui  s’y  trou- 
veront , à la  réferve  de  quatorze  qu’il  envoya  enchaînés  à Confiantinople 
comme  des  trophées  de  fa  victoire , mais  il  fit  aufii  abattre  les  murailles  & 
la  Citadelle,  & en  fit  bâtir  une  nouvelle  plus  proche  du  Port.  Enfuite  pour 
empêcher  que  cet  Etat  ne  fût  troublé  par  de  nouvelles  faCtions  dans  la  fui- 
te, il  établit  la  même  forme  de  Gouvernement  qu’à  Alger  & à Tripoli.  Il 
le  mit  fous  la  protection  du  Grand -Seigneur,  y nomma  un  Bacha , for- 
ma un  Divan  compofé  de  Militaires  , plaça  des  Beys  ou  Gouverneurs  dans 
les  Provinces,  mit  des  Garnifons  en  divers  lieux,  & à fon  départ  lailfaqua- 
trc-mille  Janilfaires  pour  prévenir  toute  fedition.  Ainfi  finit  la  puiflance 
des  Rois  de  Tunis,  après  avoir  duré  trois-cens-foixante-dix  ans,  depuis  la 
fondation  de  ce  Royaume  en  1 204  par  Abu  Ferez. 
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SECTION  IV. 

Suite  île  r Hijîoire  de  Tunis,  depuis  la  Conquête  de  ce  Royaume  par  les  Turcs, 
jufquà  la  Conclufim  de  la  Paix  avec  /'Angleterre,  in  l'année  1716. 


A U-Iieu  d’une  fuite  de  Princes , telle  qu’on  a vue  dans  la  Scflion  précé- 
***  dente,  on  ne  doit  guère  s'attendre  à trouver  dans  celle  ci  qu’  une 
Lifte  de  Deys  ou  de  Vicerois  avides  , élus  par  leur  Divan  à peu  prés  de  la 
même  façon  que  ceux  d’Alger  , & dont  l'avarice  & l'ambition  ont  telle- 
ment rendu  la  fuccellion  rapide,  que  dans  l’efpace  de  fixvingts  ans,  c’eft-à- 
ilire  depuis  le  tems  des  premières  élections  jufqu’à  celle  d 'Aggi  Malnmct 
Cogçia,  il  n’en  a pas  régné  moins  de  vingt  - trois,  qui  tous , à l’exception 


de  cinq , ait  été  détrônés , étranglés  ou  tués  d'une  autre  maniéré. 

(p)  Ma;  mol  L.  VI.  Ch.  34. 
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Dès  le  commencement  de  la  domination  des  Turcs , les  Tunifiens  furent  Action 
fi  mécontens  du  Bûcha  que  Sinan  leur  avoit  donné  , qu’ils  folliciterent  d’a-  IV. 
bord  la  Porte  d’abolir  cette  dignité  , & de  leur  permettre  d’élire  un  Dey  * 
parmi  eux,  avec  la  même  autorité  que  celui  d’Alger.  Ayant  obtenu  ce  qu’ils 
deraandoient  ils  procédèrent  à l’éleétion  d’un  Dey , qu’ils  maflacrerent  avanty^/u"eJ* 
l’an  révolu.  Ibrahim,  qui  lui  fuccéda  l’année  fuivante , courut  rifque  d’avoir  1716. 

le  même  fort,  mais  il  s y déroba,  en  fe  fauvant  à tems  à la  Mecque.  Ces  “ 

fréquentes  & fanglantes  révolutions  furent  avec  le  tems  fuivies  d’une  au-  ^f'/àns 
tre  ; lesBsys  qui  tenoient  le  fécond  rang,  éleverent  leur  autorité  fur  les  rui- 
nés  de  celle  du  Dey  ; de  façon  qu’ils  fe  rendirent  peu  à peu  fi  puifiuns  & fi  Gouverne- 
abfolus  que  le  Divan  n’eut  plus  qu’une  ombre  d’autorité  ; & qu’aujourd’hui  ment. 
encore  les  Beys  ne  l’aflémblent  que  pour  approuver  ce  qu’ils  ont  réfolu , fans  *574- 
le  confulter  jamais , à moins  qu’ils  n’y  foient  contraints  pour  prévenir  quel- 
que fédition  ou  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur  d’une  populace  irritée. 

Le  Divan  n’a  guère  plus  d’inlluence  dans  les  élections  des  Beys,  qui  fe  fonc 
ordinairement  par  violence  , la  force  & le  crédit  étant  communément  le 
plus  fùr  & prefque  l’unique  moyen  de  parvenir  à cette  dignité , fans  aucun 
égard  au  droit  de  fuccellion.  Ces  défordres,  qui  caufoient  tant  de  troubles 
& une  fi  grande  effufion  de  fang , furent  félon  les  apparences  le  motif  qui 
engageront  la  Porte  à rétablir  l’ancien  ufage  d’envoyer  un  Bacha  à Tunis, 
pour  en  arrêter  le  cours. 

O11  a vu  dans  l'IIifioire  d'Alger,  que  plufieurs  de  ceux  qui  s’éroient  fi- 
gnales,  ont  pafle  d’Alger  à Tunis  en  qualité  de  Bachas,  tels  furent  le  brave 
Ramadan  Sarde,  Hali  & d’autres,  qui  fe  firent  aimer  à Tunis  comme  à Al- 
ger. Mais  la  Porte  toujours  politique  & ombrageufe  les  rappella  au  bout 
de  deux  ans,  pour  les  employer  ailleurs.  Il  y a quelque  apparence  que  c’é- 
toit  aulli  pour  empêcher  les  Beys , non  moins  jaloux  & fi  puifians , d’exci- 
ter quelques  mouvemens  dangereux  contre  eux  , à caufe  de  la  maniéré  fer- 
me & courageufe  dont  ils  foutenoient  les  interets  de  la  Porte  , plutôt  que 
par  crainte  qu’ils  ne  fulTent  trop  d’intelligence  avec  les  Tunifiens. 

Quoi  qu’il  on  foit , on  doit  regarder  tout  l’intervalle  du  régné  des  Deys 
non  feulement  comme  une  période  de  confufion  & d’anarchie,  plutôt  que 
d’un  Gouvernement  bien  réglé  , mais  comme  un  tems  dont  l’hiftoire  nous 
eft  fort  peu  connue.  Les  diverfes  entreprifes  de  l’Empereur  & des  autres 
Princes  Chrétiens  contre  cet  Etat  & les  autres  Royaumes  maritimes  de  Bar- 
barie , ont  rompu  en  grande  partie  tout  commerce  entre  eux  & les  Euro- 
péens, & infpiré  à tous  ces  Peuples  Alahométans  une  haine  invincible  con- 
tre toutes  les  Nations  Chrétiennes.  Ainfi  tout  le  Commerce  entre  les  Etats 


de  l'Europe  & ceux  de  Barbarie  fe  réJuifoit  à pirater  , & c’étoit  même  h 
feule  voie  par  laquelle  ils  aimoient  a fe  pourvoir  des  marchandifes  de  l’Eu- 
rope dont  ils  ne  pouvoient  fe  palLr.  Les  Tunifiens  ne  le  cédoient  en  rien 
à leurs  voifins  à cet  égard  ; & un  Auteur , qui  a réfidé  plufieurs  années  dans 
ces  quartiers-là,  & de  la  Relation  du  juel  (a)  nous  avons  tiré  la  plus  grande 
partie  de  la  fuite  de  l’IIifioire  de  Tunis  , allure  qn’un  Renegat  Génois , 


l«)  Hift.  ef  Alger,  Tunis  &c.  London  1750. 
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Section  qui  a vécu  dans  cet  intervalle , commandant  des  Galeres  de  Biferte  , avoit 
IV-  fait  vingt-mille  Efclaves  Chrétiens.  L’Iiiftoirc  de  ce  Royaume,  quand  nous 
S«‘r‘  <l‘  pourrions , fi  cela  en  valoit  la  peine  , recueillir  tout  ce  qui  s’y  eft  paffé  de 
rJ-  T 'nTs  plQS  important  depuis  l’établifTement  de  ce  Gouvernement  tumultueux  & 
arbitraire,  fe  réduiroit  principalement  à leurs  brigandages  fur  mer , à leur 
17113  révoltes  & leurs  divifions  fréquentes  , à des  maflacres  & des  cruautés  chez 
" “ eux.  Plufieurs  de  ces  troubles  ont  été  fomentés  par  les  Turcs,  dans  l’efpe- 

rance  de  trouver  une  occafion  favorable  de  s’afiitrer  ici  la  même  autorité  ab- 
folue  fur  les  Maures  qu’ils  ont  à Alger  & à Tripoli  , on  a vu  qu’ils  ont 
tenté  plus  d’une  fois  d'en  faire  autant  dans  les  Royaumes  de  Maroc  & de 
Fez.  Les  Beys  en  font  fi  perfuadés,  & y font  fi  attentifs,  qu’une  des  ma- 
ximes fondamentales  de  leur  Politique  efi  de  cultiver  la  bonne  intelligence 
& l'amitié  avec  les  Cherifs  d’un  côté  , & de  s’oppofer  à l'accroi Bernent  de 
la  puiflance  des  Turcs  de  l’autre.  Les  Algériens  de  leur  côté  ne  font  pas 
moins  attentifs  à prévenir  une  trop  étroite  union  entre  les  Beys  & les  Che- 
rifs,  parce  que  leur  Pays  eft  fitué  entre  ceux  de  ces  deux  Puiltànces,  & efl: 
expofé  à être  attaqué  des  deux  côtés,  & à devenir  leur  proie.  C’efi  cette 
juloufie  qui  a été  la  fource  des  guerres  fréquentes  qu’il  y a eu  entre  eux,  & 

• particuliérement  de  cette  terrible  guerre  contre  les  Tunifiens  dont  nous 
avons  parlé  dans  l’Hiftoire  d’Alger  ; mais  que  nous  reprendrons  ici  d’un  peu 
plus  haut , parce  que  c’ell  un  des  plus  importans  événemcns  de  l'Hifioire 
Moderne , Oit  le  plus  propre  à donner  une  idee  des  autres , que  nous  pall'ons 
fous  filence  par  les  rai  Ions  que  nous  avons  dites. 

/,s  mit  Moral  ou  /Jmurath  II.  Bey  de  'l'unis,  laifla  en  mourant  trois  fils,  Maha- 
FH  fr Mo  med,  1 1 ali  & Ramadan,  qui  tous  trois  afpiroient  à la  dignité  de  Bey.  Ra- 
rat  le  i-h  majan  fut  le  premier , qui  pour  le  bien  de  la  paix  fe  défifta  de  fes  pré- 
^S, avérai-  tentions,  & laifla  à fes  freres  la  liberté  de  partager  entre  eux  ou  de  fe  dif- 
J'té  vsn  puter  le  Gouvernement.  Leur  ambition  leur  fit  prendre  le  dernier  parti , Oc 
l'an  pendant  longtems  cette  querelle  fit  répandre  beaucoup  de  fang  ; enfin  Ma- 
1681.  hamet , foit  par  fentiment  de  religion,  foit  par  laflitude ,céJa  tout  à I Iah» 
Ot  fe  retira  à Cairvan  , oti.il  fe  livra  tout-à  fait  à la  retraite  & à la  dévo- 
tion. Hàlî  n’eut  pas  été  longtems  paifible  poffcffeur  du  Beylik  , que  la 
guerre  fe  ralluma  par  fa  propre  perfidie.  Mahamct , eu  lui  cédant  les  droits, 
lui  avoit  confié  Aciimed  fon  fils  chéri  , & fur  quelques  foupçons  il  le  fie 
mourir.  Mahamet  fut  bientôt  informé  de  cette  trahilon  par  le  De  y nommé 
Cheleby ,.  homme  ambitieux , qui  depuis  longtems  épioit  une  occafion  favo- 
rable de  s’élever  à la  première  place , & qui  crut  l'avoir  trouvée  en  armant 
les  deux  freres  l'un  contre  l’autre  ; pour  porter  plus  efficacement  Mahamet 
à la  vengeance  , il  lui  offrit  fon  fecours  & fon  crédit  pour  venger  la  mort 
de  fon  fils.  Vers  ce  tems-là  Hali  de  fon  côté  avoit  tâché  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Tunis  , mais  les  habitans  ayant  pris  les  armes  l’avoient  défait , de 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Mais  lorfqu’il  apprit  que  Mahamet  marchoit  en 
diligence  à Tunis  , il  fe  hâta  de  fon  côté  de  le  prévenir,  mais  le  politique 
Cheleby  lui  en  ferma  les  portes.  Mahamet  pour  ne  pas  trouver  le  même 
obflacle  , déclara  qu’il  ne  venoit  uniquement  que  pour  punir  les  auteurs  de- 
là. mort  de  fon  fils..  Mais  on  lui  fit  dire , qu’ayant  eu  avis  de  fon  approche 
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par  Ion  frere  Hali , ils  s’étoient  embarques  fur  un  Vaillcau,  & avoient  mis  Secnor 
a la  voile  pour  s’enfuir.  Il  ne  perdit  point  de  tems  , & les  pourfuivit  de  li  IV. 
près  qu'il  les  joignit  avant  qu'ils  puffent  mettre  en  mer  , prit  le  VailTcau , s?i,e„ Jt 
faerifu  ces  aflàflins  aux  mânes  de  fon  fils,  & reprit  la  route  de  Tunis. 

En  attendant, f ambitieux Cheleby  avoit  fi  bien  travaille  à animer  les  habi- y,* 
tans  contre  les  deux  frères  , dont  la  ruine  étoit  le  fondement  de  toutes  les  171s. 
el’pcrances , qu’au  retour  de  Mahamet  iis  lui  fermèrent  les  portes,  & de-  ~~~ 
durèrent  hardiment  qu’ils  ne  vouloient  point  fe  Soumettre  à deux  frerts , Tunis/ 
dont  les  querelles  fervoient  alternativement  à les  ruiner;  qu’il  ne  devoir  donc 
pas  attendre  aucune  obéilfance  de  leur  part , à moins  qu’il  ne  facrifiàt  fon 
frere  au  repos  & à la  tranquillité  de  l’Etat.  Cette  déclaration  caufa  bien- 
tôt une  grande  défertion  parmi  les  troupes  de  Mahamet,  la  plupart  fe  reti- 
rèrent dans  Tunis,  ce  qui  l'obligea  de  fe  réconcilier  avec  fon  fiere  pour  unir 
leurs  forces  contre  les  Tunifiens.  Cheleby  fe  mit  en  campagne  & les  défit 
fi  totalement  , que  s’il  eût  pourfuivi  plus  vivement  fa  victoire  , il  auroit 
réufii  aifément  dans  fes  delléins,  & fe  ferait  élevé  au  Beyiik.  Mais  il  Jailla 
aux  deux  freres  le  tems  de  fuivre  leurs  projets,  ils  obtinrent  d’ibrahim  Dey 
d'Alger  pour  quarante- mille  piaflres  un  corps  de  troupes  , & vinrent  avec 
lui  aliiéger  le  Dey  dans  Tunis  , qui  avoit  eu  cependant  la  précaution  de 
prendre  à fa  fulde  quelques  Chefs  des  Maures  pour  défendre  la  Place.  Le 
lîcge  avoit  déjà  dure  depuis  le  mois  de  Septembre  16X5  julqu’au  mois  de 
Juin  de  l’année  fuivante  , lorfque  ces  auxiliaires , accoutumés  à courir  de 
coté  & d’autre,  s’ennuyèrent  d’etre  renfermés  dans  la  ville,  & fe  retirèrent 
dans  leurs  montagnes  , iailfant  à Cheleby  le  foin  de  fe  défendre  comme  il 
pourrait  avec  les  habitans. 

Audi  tôt  qu’ils  furent  fortis,  Cara  Ofman  , qui  commandoit  la  Cavalerie,  llolmm 
fortit  fous  prétexte  de  les  pourfuivre,  mais  au  heu  de  cela  il  fe  jet  ta  dans  le  Al& 
parti  des  Bevs , & d’abord  après  on  leur  ouvrit  les  portes  de  la  ville  comme  ricns‘ 
à des  amis  plutôt  qu’à  des  vainqueurs.  Pendant  qu’ils  entraient  d'un  côté, 

Cheleby  tacha  de  fe  fauver  par  l'autre,  mais  ayant  été  découvert  il  fut  ar- 
reté & conduit  prifonnie-r  à la  tente  du  Dey  d’Alger.  I/es  Algériens  fe  re- 
gardant comme  les  maîtres  de  la  ville  , commencèrent  à commettre  toutes 
fortes  de  violences.  Quelques-uns  eurent  même  l’infolence  de  pourfuivre  le 
fabre  à la  main  deux  Maures  jufques  dans  le  Palais,  & de  les  traîner  dans 
l’appartement  de  Mahamet , en  branlant  le  fabre  d'un  air  menaçant  devant 
lui.  Ce  Prince  ne  pouvoir  ignorer  que  cet  afTront  que  lui  faifoient  ces  or- 
gueilleux 1 urcs  , é-toit  pour  fe  venger  de  la  haine  qu’il  avoir  toujours  té- 
moignée pour  leur  Nation  ; elle  ailoit  fi  loin , que  pendant  fa  longue  que- 
relle avec  fon  frere  pour  le  Beyiik  , il  n’en  voulut  jamais  prendre  aucun  à 
fon  fervice  , & qu’au-contraire  il  traitoit  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  (es 
'Pertes  avec  une  cruauté  extraordinaire , fiifant  mourir  les  uns  & chufimt  les 
autres , fins  fe  confier  qu’aux  Maures.  Cependant  le  procédé  de  ceux  dont 
on  a parlé  , effraya  ce  foible  Prince  à un  tel  point,  que  pour  éviter  qu’ils- 
11e  portaient  les  chofes  plus  loin  , il  leur  fit  jetter  de  la  terraffe  de  fon  Pa- 
lais les  deux  innucens  Maures  , èè  fe  fauva  au'Ti  vite  & auffi  Iccrettement 
iju’.l  lui  fut  poliible  dans  fon  camp.  Comme  les  deiôrdres  cuntintioient  dans 
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SscTt^ji  h ville.  Hali  Ton  frere,  qui  avoi:  plus  de  tête  & de  courage,  & qui  étoit 
,v-  moins  haï  des  Turcs,  fe  dépêcha  d’y  entrer  avec  quelques  troupes  , & en- 
fflflJre  ch3>Ta  bientôt  les  Algériens,  deforte  que  tout  fut  tranquille. 

Xuinis  Dans  ces  entrefaites , les  partifans  de  Cheleby , ayant  réfolu  d’aflàfîîner 
jujqu'cn  les  deux  Beys,  coururent  à la  tente  du  Dey  Ibrahim  , où  ils  croyoient  que 
17»g.  les  freres  s’étoient  retirés , & l’environnerent  à la  pointe  du  jour  ; ne  les 
— y ayant  pas  trouvés,  ils  allèrent  à la  tente  de  Hali,  mais  comme  il  étoit  en- 
tré dans  la  ville,  ils  le  manquèrent  autîî  tandis  que  Mahomet  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  fon  camp,  fe  hâta  d’en  fortir.  Ben-Chouquer  fon  beau- 
frere  le  fuivit  & l’eut  bientôt  joint,  après  lui  avoir  fait  de  vifs  reproches  de 
fon  peu  de  coeur  dans  les  circonfhnces  préfentes  ; il  lui  dit  tout  net , que 
fa  préfence  feule  pouvoit  appaifer  les  troubles,  & que  Tunis  étoit  le  lieu  où 
il  devoir  vaincre  ou  mourir.  Effectivement  fa  honteufe  fuite  avoit  tellement 
i ranimé  le  courage  des  partifans  de  Cheleby , qu’ils  entreprirent  de  pénétrer 

dans  la  tente  d’ibrahim  , où  on  le  gardoit , dans  le  dclfein  Je  le  mettre  en 
liberté  & de  le  proclamer  Bey.  Mais  comme  cela  ne  convenoit  pas  aux  in- 
térêts du  Dey  d'Alger  , il  prit  le  parti  d'arrêter  tout  d’un  coup  toutes  les 
entreprifes  en  fa  faveur,  en  le  faifant  étrangler,  & par  fon  ordre  on  expo- 
fa  le  corps  devant  fa  tente.  Ce  fpeclacle  refroidit  & effraya  tellement  les 
plus  échauffes  du  parti  de  Cheleby,  qu’ils  furent  les  premiers  à reconnoître 
Mahamer  ; celui-ci  de  fon  côté  renvoya  les  Algériens  , en  leur  payant  la 
fomme  qu’il  leur  avoit  promife. 

Mahomet  Quand  il  fe  vit  feul  maître , & qu'il  n’avoit  plus  de  compétiteur,  il  lâcha 
devient  i3  bride  à fon  infatiable  avarice  ; on  n’entendit  parler  que  de  confifcations 
m-iuv! r-  & d’extorlions  ; fes  fujets  les  plus  riches  étoient  au;ii  les  plus  expofés  à 
tihdûuc.  violences  & à fa  cruauté.  Il  avoit  renouvellé  les  Traités  avec  le  Cherif 
de  Maroc , lorfque  les  Tunifiens , excédés  par  fa  tyrannie,  fe  virent  obligés 
d’appeller  encore  les  Algériens  à leur  fecours.  Cheleby , ou  Chaban , ainfi- 
que  d’autres  l’appellent  , en  ce  tems-là  Dey  d’Alger  ,•  accepta  l’invitation 
avec  plaifir  ; après  avoir  envoyé  des  troupes  fuffifuntes  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Fez  , pour  empêcher  Muiey  Ifmael  de  faire  marcher  des 
troupes  au  fecours  de  Mahamet , il  s’avança  tout  droit  vers  Tunis  à la  tête 
de  dix-mille  hommes.  Le  Bey  fe  mit  en  campagne  avec  une  affez  nombreu- 
fe  armée  de  Maures , pour  aller  au-devant  de  lui  & pour  le  combattre.  Mais 
aufli  peu  courageux  que  leur  Général  , ils  furent  11  effrayés  à la  vue  des 
Turcs  , qu’ils  étoient  dans  l’habitude  depuis  longtems  de  redouter  , qu’ils 
prirent  d'abord  la  fuite.  Mahamet  retourna  à Tunis  fi  troublé  & avec  tant 
de  diligence  , qu’il  jetta  la  conflernation  dans  toute  la  ville;  enforte  que 
Ramadan  fon  frere,  le  Dey  & plufieurs  autres  des  principaux  fe  fauverent  à 
bord  d’un  Vaiflèau  François  deftiné  pour  l’Archipel.  Le  premier  fe  rendit 
enfuite  en  Italie,  & fe  mit  fous  la  protection  du  Duc  de  Tofcane. 

1rs  Aisé-  I-es  Turcs  formèrent  d'abord  le  fiege  de  Tunis , & pendant  quatre  mois 
riens  aflit-  que  Mahamet  fe  défendit  courageufement , ils  firent  les  plus  horribles  rava- 
i'"ir  C ges  dans  les  environs.  A la  fin  Mahamet  n’ôfant  fe  fier  davantage  à fes  fu- 
Tunis  * iets  mccontens  , failît  la  première  occafion  qui  fe  préfenta  de  fortir  de  la 
ville,  & fe  fauva  dans  le  défère  de  Zahara  ; les  Tunifiens  ouvrirent  d’abord 

les 
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les  portes  aux  Algériens.  Dé  (que  le  Dey  d'Alger  fe  vit  maître  de  la  ville , Srcnow 
il  déclara  Bcn-Chouquer  B_-y  , & Trata  Dey  de  Tunis  ; & après  s’ctre  ri-  . IV-  1 
chement  dédommagé  de  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite  & de  la  peine  qu’il  s’é-  rtMsirt 
toit  donnée,  il  s’en  retourna  à Alger,  laiflànt  les  deux  nouveaux  Chefs  gou-  je  -fon» 
veruer  leur  Etat  comme  il  leur  plairoic.  jufyu'm 

Il  ne  fut  pas  fitôt  parti,  que  le  Bey , tel  qu’un  loup  affamé,  commença  1 ?'<5- 
à traiter  les  malheureux  habitans  avec  la  dernicre  cruauté , & à commettre 
les  plus  horribles  violences  ; non  content  de  confifquer  leurs  biens  & de  s’en 
emparer  , il  fit  mourir  huit-cens  des  principaux  dans  les  plus  cruels  tour- 
nions. Il  porta  enfin  la  tyrannie  & l’impiété  jufqu’à  entreprendre  d’enlever 
par  force  quelques  parentes  de  Mahamet , qui  s’étoient  fauvées  dans  un  afyle 
facré  de  la  ville  de  Cairvan.  Cette  violence  irrita  tellement  les  habitans, 
qu’ils  prirent  les  armes  , & l’obligeront  de  fê  fauver  pour  fe  dérober  à leur 
fureur.  La  révolte  fit  bientôt  des  progrès  , & gagna  les  principales  villes 
du  Royaume  à un  ti  I point  , qu’il  fembla  que  les  violences  & les  cruautés 
de  Ben-Chouquer  avoient  effacé  la  mémoire  de  celles  du  fugitif  Mahamet. 

On  convint  d’envoyer  quelques  détachemens  pour  le  chercher  dans  les  dé- 
fères où  il  fe  tenoit  caché  , & pour  l’inviter  à venir  reprendre  les  renes  du 
Gouvernement. 

Ce  Prince  fe  tenoit  alors  dans  les  terres  d’un  puiffant  Cheik  Arabe,  dont  Mahamet 
il  avoit  fait  mourir  juftemert  le  pere  quelque  tems  auparavant.  Il  s’imagi-  rappela 
noit  fans  - doute  que  ce  feroit  le  dernier  endroit  où  fes  fujets  irrités-iroient 
le  chercher.  Mais  aulîitôt  qu’il  fe  vit  découvert  , & qu’il  apprit  qu’ils  le  g “n™" 
cherchoient  avec  empreifement  , comme  il  ne  penfoit  guere  que  leurs 
intentions  fuffent  aufii  différentes  de  celles  que  fes  crimes  & fa  confiden- 
ce lui  dictaient  qu’ils  dévoient  avoir , il  alla  fe  rendre  au  Cheik , & fe 
remit  entiertmeni  à fa  générofitc.  Le  Cheik  auiîi  convaincu  de  la  faute  de 
fon  pere,  qu'ambitieux  d’obliger  & de  protéger  un  ennemi  humilié,  lui  ac- 
cord; d'abord  fa  protection  ; & lorfqu’il  fut  dans  quelles  vues  fes  fujets  le 
cherchoient  , il  lui  fournie  généreufement  un  Corps  de  dix-mille  chevaux , 
qui  joint  à fes  propres  troupes  qui  le  vinrent  trouver , le  mit  en  état  de  dé- 
faire Bcn-Chouquer  à platte-couture.  Cette  victoire  lui  rendit  fa  Capicale, 

& le  rétablit  dans  le  Beylik. 

La  première  chofe  qu’il  fit  après  fon  rétablifTement  ce  fut  de  nppeller  H fait  Cm 
fon  fr  n Ramadan  de’l'ofcane,  où  il  s’étoit  réfugié,  & de  le  déclarer  Dey.  fer  Ra- 
il mourut  peu  apres  d’apoplexie,  & Ramadan  lui  fuccéda  par  le  crédit  des 
Algériens  , ma'gré  le  Divan,  qui  auroit  voulu  fon  neveu  Morat  ou  Amu- 
raeh,  comme  plus  capable  de  gouverner.  Ce  Prince  foible  ne  fe  vit  pas  plu-  /u:cule 
tôt  en  polTellion  de  la  Puifiance  Souveraine  , qu’il  fe  livra  à l’indolence  & peu  après, 
aux  plaifirs  , & abandonna  tout  le  foin  des  affaires  à un  Joueur  de  violon 
Italien , nommé  Mazoul , aufii  incapable  de  gouverner  qu’il  l’étoit  lui-mê* 

Âuffi  l’orgueil  de  la  mauvaife  conduite  de  ce  Miniftre,  cauferent  bien- 


me. 


tôt  un  mouvement  & un  mécontentement  général  dans  tout  le  Royaume. 
Le  Divan  & les  Grands  , qui  s’étoient  déclarés  en  faveur  de  Ramadan  par 
complaifance  pour  les  Algériens  , virent  h faute  qu’ils  avoient  faite  , de- 
forte  qu’ils  fe  plaignirent  hautement  d’eux  , du  Bey  ék  de  l'adminilLratien 
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Samo»  de  fon  Premier  Miniflre.  O.a  cibili  de  tous  côtes,  & l’on  délibéra  fecret- 
iv.  tement  des  moyens  de  dépofer  Rimdan  & de  mettre  Amurath  à la  place. 
Sait/  ;*  A la  fin  Mazoul  en  eut  le  vent  & en  fut  fi  alhrmé  , qu'il  ne  trouva  pas 
S^Tunis  d’autre  expédient  pour  détourner  l’orage,  que  d'infpirer  à Ion  foible  Maître 
jüfiu’r  i de  violens  fuupçons  contre  fon  neveu,  & de  lui  faire  croire  qu’il  confpiroit 
1716.  contre  fa  vie.  Ramadan , non  moins  crédule  que  foible , en  fut  effrayé , fie 
Le  v - "T"  arreter  & conduire  Amurath  devant  le  Confcil,  & comme  tous  ceux  qui  le 
ik  Raina  composaient  étoient  fes  créatures,  ils  ne  balanceront  point  à condamner  le 
dm  cnn-  jeune  Prince  à être  aveuglé. 

ditim'  a 11  n’y  a pas  de  doute  que  les  Algériens  n’eulfent  beaucoup  de  part  à tou* 
tcs  CJS  >ntr’?ucs»  d étoit  de  leur  intérêt  non  feulement  qu'il  y eût  des  Prin* 
unefintf:  ces  fuibles  & de  mauvais  Minières  à Tunis,  mais  encore  de  les  brouiller 
accufoe  avec  le  Divan  de  maniéré  qu’ils  pulfent  traverfer  les  mefurcs  que  l’on  vou- 

thn.  droit  prendre  à leur  préjudice.  Car  fi  les  projets  en  faveur  d’Amurath  a- 

voient  réuffi , comme  c'etoit  un  Prince  d’un  caraêfere  fort  différent  de  fon 
oncle,  & qui  auroit  été  en  bonne  intelligence  avec  le  Divan , les  Algériens 
auroient  eu  à craindre  que  les  Tunifiens  n’entreprilfent  de  fe  venger  des 
infultes  qu’ils  leur  avoient  faites, & qu’ils  ne  fe  liaffent  pius  fortement  avec 
le  Roi  de  Maroc  contre  eux  ; pareeque  les  hoflilites  qu’il  y avoit  eu  en- 
tre Muley  lfmael  & eux,  fourmlfoient  à ce  Prince  un  julfe  fùjet  de  crain- 
dre l'accroiffement  de  leur  puilfince.  Les  Algériens  étoient  donc  intéref- 
fés  par  toutes  fortes  de  raifons,  non  feulement  d’empêcher  qu’un  Prince 
courageux,  tel  qu’Amurath,  fût  élevé  au  Beylik  , mais  de  lui  ôter  & à 
fes  partifans  toute  efpérance  d’y  parvenir  jamais.  1 leureufemen:  pour  lui 
le  Chirurgien  , chargé  d’exécuter  la  feiuencc  du  Confeil , trompa  leur 
attente. 

Ce  Chirurgien  étoit  un  Renégat  François,  & foit  qu’il  eût  été  gagné 
par  les  amis  du  Prince , ou  qu’il  efpérât  d’en  être  un  jour  bien  recompen- 
. fé , il  trouva  moyen  de  fauver  la  vue  à Amurath  aux  dépens  de  fes  Daupie* 

res,  dont  l’inflammation  fit  croire  qu'il  avoit  perdu  tout-à  fait  la  vue.  Il 
eut  foin  de  confirmer  fes  ennemis  dans  cette  opinion,  en  faifant  toutes  les 
démarches  d’un  aveugle;  car  pour  fe  bien  aflarer  qu'il  l'étoit,  ils  firent 
mettre  des  réchauds  avec  des  charbons  ardens  fiir  fon  chemin , fur  lefqueis 
il  fe  laiffa  adroitement  tomber,  des  épées  nues  la  pointe  tournée  de  fon 
côte',  contre  lefquelles  il  avança  fans  témoigner  la  moindre  crainte. 

Confr é Ramadan  & fon  Confeil , bien  perfuadés'  qu’il  étoit  véritablement  aveu- 

f*"!  ,e  gle,  l’envoyerent  fous  bonne  efeorte  au  Château  de  Sufe,  & le^ remirent 
Jsufe"  Il  k-'ntre  1es  malns  de  l’Aga,  qui  étoit  un  Moine  renegat,  à qui  fon  avoit 
[•  i.mve  donné  par  cette  raifon  le  fabriquée  de  l’ap.i  fifiu.  Cet  homme, plus  clair- 
e Rima- voyant  que  le  Confeil , s’apperçut  bientôt  de  la  tromperie,  ci  dépêcha  un. 
ànn  r/i  Courier  pour  les  avertir,  que  bien- que  les  yeux  d’Amurath  fuif-ant  un  peu 
itratgU.  deggiirés^  fa  vue  n’avoic  guere  fouffert.  Cet  avis  alLirma  fort  Ramadan 
& fis  Favoris , deforte  qu’on  envoya  d'abord  un  Courier  à l’Aga , avec  or- 
dre exprès  de  faire  mourir  le  Prince  à quelque  prix  que  ce  fût.  I leureufe- 
ment  pour  ce  dernier , fon  affabilité  li  fes  bonnes  qualités  lui  avoient  fi  bien 
gagné  le  cœur  de  la  plupart  des  Maures , des  Turcs  & des  Renégats  qui 

étoient 
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étoient  dans  le  Château,  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à les  mettre  dans  fcs  in- 
tércts  ; & comme  pour  fa  fûreté  il  falloir  prévenir  un  nouvel  attentat  con-  Suite  je 
tre  lui,  dont  il  avoit  eu  quelque  avis  fecret,  ils  lui  aidèrent  à tuer  V Agnr //„%■-, e 
pendant  qu’il  étoit  à table,  & favoriferent  la  retraite  dans  les  montagne.'  Tunis 
qui  font  à trente  lieues  de  Tunis,  avant  que  les  ordres  fanguinaires  du 
furent  arrives.  Auflîtôt  que  la  nouvelle  de  fon  évafion  fut  publique , la 
plus  grande  partie  des  troupes  de  Tunis  abandonnèrent  Ramadan , & fe 
mirent  du  côté  de  fon  neveu.  Le  Bey  tâcha  alors  de  fe  fauver  ; mais  pen- 
dant qu’il  faifoit  toute  la  diligence  poilîble  pour  s’enfuir  par  mer,  il  fut  ar- 
rêté ôi  conduit  à Amurath,  qui  le  fit  étrangler,  & ordonna  de  brûler  fon 
corps.  Mazoul  fon  Favori  & Premier  Minière  fut  traité  bien  plus  cruelle- 
ment, on  le  mit  dans  une  cage  de  fer,  & pendant  deux  jours  on  lui  arra- 
cha la  chair  piece  à piece,  après  quoi  tout  défiguré  qu'étoit  fon  corps  on 
le  jetta  à la  populace,  qui  l’accabla  d'outrages  & d'indignités  avec  la  der- 
mere  brutalité.  Amurath  porta  fon  refientiment  inhumain  contre  fon  on- 
cle fi  loin , qu’on  dit  qu’il  méloit  des  cendres  de  fon  corps  dans  le  vin  qu’il 
beuvoit  (ri). 

Il  ne  fit  pas  moins  éclatter  celui  qu’il  avoit  contre  les  Algériens,  pour 
avoir  favorifé  fon  oncle  à fon  préjudice.  La  première  démarche  publique 
de  fon  rogne  fut  une  déclaration  de  guerre  contre  eux.  Il  la  fit  avec  tant 
d’animofité  & de  fureur,  & à fi  grands  fraix,  qu’il  ruina  prefque  entière- 
ment fes  fujets , & attira  les  plus  grands  malheurs  fur  le  Royaume.  Il  é- 
toit  animé  d’un  fi  infatiable  delir  de  vengeance  non  feulement  contre  cette 
République  rivale,  mais  contre  tous  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  fon 
oncle  contre  lui , que  pour  l'afibuvir  il  n’épargnoit  ni  violences  ni  cruau- 
tés , & violoit  les  fermons  les  plus  facrés  fans  rofpeéler  rien. 

Les  Marabouts  & les  membres  de  la  Jufiice,  bien  qu’en  grande  vénéra- 
tion à Tunis,  n’échapperent  point  à fa  vengeance.  Il  eft  vrai  qu’il  l’exer- 
ça d’une  façon  plus  comique  & effrayante  que  cruelle.  Les  ayant  fait  af- 
fembler  dans  la  grande  Salle  du  Palais,  il  les  fit  dépouiller  & lier  tout  nuds 
par  terre  ; & après  les  avoir  laiifés  toute  la  nuit  dans  cette  fituation , il  fè 
contenta  de  leur  faire  verfer  le  lendemain  matin  quelques  cruches  d’eau  fur 
le  corps , & s’étant  bien  diverti  de  cette  feene  il  les  renvoya  chez  eux. 
Sans-doute  qu’il  voulut  marquer  par-ià  le  mépris  qu’il  avoit  pour  tout  leur 
Ordre,  & pour  ceux  qui  les  refpeèloient  fi  fort  (*). 

D’ail- 


fa)  Hifl.  of  Tuais , p.  292. 


(*)  Voici  un  autre  trait  qui  prouve  le  peu  de  refpeft  qu'il  avoit  pour  la  Religion  Ma. 
houétane,  & qui  ne  mérite  guère  d'être  rapporté  qu’à  caufe  de  fa  bizarrerie,  & qu'il 
ftrt  à faire  eonnoltrc  le  caractère  de  ce  Prince.  Un  jour  qu'il  entra  dans  la  Chapelle  de 
la  Sainte  Croix,  qui  fervoit  aux  Lfdaves  Chrétiens  de  fon  liagne,  il  y vit  une  in'age  de 
Sainte  Lucie, condamnée  , dit-on,  à perdre  la  vue  parce  qu'elle  étoit  Chrétienne. Comme 
on  la  repréfente  ordinairement  tenant  fes  yeux  dans  une  efpecc  de  coupe  , il  demanda 
aux  Efclaves  qui  elle  étoit;  on  lui  dit  que  c'étoit  ia  Sainte  que  les  Chrétiens  prioient 
pour  obtenir  la  confervaion  de  la  vue,  ét  la  guéri  fon  de  tous  les  maux  d'ytui;  là  def- 
fus  il  s'écria  que  c'étoit  la  Sainte  qu’il  lui  falloit,  6t  que  fi  elle  pouvoir  le  guérir,  elle 
Tume  A XVI»  Ppp  »»• 
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D’ailleurs  c’étoit  un  tel  monflre  de  cruauté , que  Néron  feul  peut  lui  être 
compare;  & il  exerça  fa  barbarie  plus  longtems  qu’on  ne  devoit  s’y  atten- 
dre naturellement  dans  un  Royaume  où  plufieurs  de  fes  prédéceiïeurs  avoi- 
ent  été  fterifiés  à la  fureur  du  peuple  pour  de  bien  moindres  crimes.  Il 
eut  pourtant  à la  fin  le  fort  qu’il  avoit  mérité,  Ibrahim  Capitaine  de  fa  Gar- 
de l’afiaflina  , & fut  proclamé  Bey  pour  le  recompenfer  d'un  fervice  aufli 
dangereux  que  fignalé.  Ibrahim  étoit  d’un  caractère  tout  oppofé  à celui 
d’Amurach ; hardi,  intrépide  & généreux:  & il  fut  chéri  des  Tunifiens 
lbrâium , comme  un  Libérateur,  qui  leur  avoit  rendu  la  liberté  & la  tranquillité,  qui 
qui  lui  fut-  leur  étoient  inconnues  depuis  longtems.  Il  fut  néanmoins  fi  malheureux 
te Je . dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  ceux  de  Tripoli,  qu’il  fut  défait  avec 
grande  perte,  & enfuite  fait  prilbnnier  par  les  Algériens.  Ceux-ci  , fui- 
vant  leur  coutume,  le  retinrent  prifonnier  durant  fept  mois;  ils  ne  voulu- 
rent pas  même  lui  donner  la  liberté  qu’à  des  conditions  II  dures  & fi  defa- 
vantageufes , qu’il  balança  longtems  avant  que  d’y  foulcrire.  Lâs  enfin  de 
fa  prîfon , 6i  appréhendant  que  fes  lujets  n’éluflent  un  autre  Bey , il  fut 
obligé  d'acquicfcer  aux  demandes  des  Algériens  ; l'une  étoit , qu'il  leur  pa* 
yeroit  deux-cens  miile  pialtres,  aulîitôt  qu’il  feroit  rentré  dans  fes  droits ;& 
l’autre,  qu’il  feroit  dans  la  fuite  tributaire  d’Alger. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  fi  fecret  que  les  Tunifiens  n’en  euflent  connoiflan- 
ce  ; ils  furent  très-mécontens  du  fécond  article,  quoique  difpofés  à confen- 
tir  au  premier.  Bien  qu’ils  ne  doutalfcnt  pas  que  ce  ne  fût  la  nécellité  feu- 

~ dures,  la  pen- 
“ger,  leur  fit 


le  qui  eût  déterminé  Ibrahim  à fouferire  à des  conditions  fi  du 
fée  néanmoins  qu’il  avoit  confenü  à fe  rendre  tributaire  d’A). 


prendre  unanimement  la  réfolution  de  ne  plus  le  recevoir  dans  le  Royaume ,. 
Oc  de  lui  en  fermer  les  avenues  comme  à un  ennemi. 

Ibrahim  Les  ordres  donnés  à cet  égard  furent  exécutés  fi  fort  à la  rigueur,  qu’- 
el  tué  par  Ibrahim  étant  arrivé  à Biferte  avec  fa  petite  fuite, on  lui  en  refufa  l'entrée;. 
L1  ru»  ■/,/•  & qu’ayant  envoyé  deux  de  fes  Oiliciers  pour  s’informer  de  la  raifon  de  ce 
y,  /.  proct; ^ on  |es  arrèta,  ce  qui  lui  fit  voir  qu’il  ne  devoit  pas  fe  flatter  d’y 
terc  reçu.  Il  lit  donc  voile  directement  pour  Porto  Farine,  où  il  elpéroit 
une  meilleure  réception , mais  il  fut  bien  furpris  d’y  être  plus  mal  reçu  en- 
core. Car  Haflan-Ben-IIali,  qui  commandoit  dans  la  Place,  l’ayant  décou- 
vert de  loin , dépêcha  aulîitôt  un  Vaillèau  contre  lui.  A peine  le  combat 
étoit- il  commencé,  qu'lbrahirn  reçut  une  balle  de  moufquet,  qui  termina 
fa  vie  & le  combat.  Sur  cette  nouvelle  les  Tunifiens  élurent  Ilai'àn  pour 
lui  iuccéder  , afin  de  le  recompenfer  de  fon  zele  & de  fa  vigilance  (*). 

C’efl 


aitroit  toujours  de  la  meilleure  huile  dans  la  lampe  qui  biûîoit  devant  elle.  Et  i’on 
silure  quïujciinlTui  encore  cette  lampe  c!l  entretenu©  aux  dépens  de  l'Etat  (1). 

1 (*)  On  trouve  dans  le  fécond  Tome  du  fécond  Voyage  de  l'ttul  Luctn,  A mil.  1714. 

un  Ion»  Mémoire  four  fetvir  à CHitioirt  de  Tunit  depuis  Pâmée  l(5t  + , écrit,  dit-on,  pur 
un  homme  de  mérite,  qui  y avoit  demeuré  un  tems  très-confidérabie.  Mais  un  grand 
nombre  de  faits  y font  rapportés  très-diûciennntnt  , deforte  qu'il  s'agit  île  fa  voir  le- 
quel Uea  deux,  de  l'Auteur  Anglois  ou  du  François,  a été  le  mieux  infljuit  il  a rap- 
porté les  faits  avec  le  plus  d’exadituJe.  Il r. m.  ru  Trao. 

(i>  ti; il»  of  Tunis,  r.  m* 
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C’eft  à ce  dernier  Bey  que  nous  fommes  redevables  du  renouvellement  de  la  SktîoS 
paix  avec  Tunis,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment;  & qui  a félon  les  IV. 
apparences  contribué  à l’abolition  d’une  coutume  infâme  des  femmes  publi-  Suite  île 
ques  de  la  ville,  qui,  lorfqu’elles  rencontroient  un  Chrétien  homme  grave 
ik  vertueux,  ne  manquoient  pas  de  l'agacer  par  les  poilures  té  Es  actions  */7(,ÿ"lS 
les  plus  indécentes,  & ne  le  quittoient  pas  qu’elles  ne  lui  euflUit  extor-  17115. 
que  quelque  argent  (a).  —■'■■■  - 

■ Durant  le  long  intervalle  dont  nous  venons  de  parler,  les  impitoyables 
Corfaires  de  Tunis , comme  ceux  d’Alger  & de  Tripoli,  couroient  impu- 
nément la  Méditerranée , & infelloient  les  côtes  des  Chrétiens  par  leurs  fré- 
quentes courfes,  commettant  les  plus  horribles  violence»  fur  les  habitans,  à 
qui  ils  enlevoient  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  & dont  ils  en  emme- 
noient  un  grand  nombre  en  efclavage,  au  grand  détriment  du  Commerce. 

Dès  l’an  1662, le  26  de  Février, le  fameux  Amiral  de  Ruiter  entra  dans  la 
Baye  de  Tunis,  & y brûla  un  Vai fléau  Turc,  nommé  les  trois  CroiJJhns , h 
qui  il  avoit  donné  la  chaiîe , «St  délivra  vingc-lix  Efdaves.  Le  2 de  Mars  il 
conclut  la  paix  avec  le  Bey  Mahomet,  le  Dey  & tout  le  Divan.  Le  pre* 
mier  article  portoit  qu'on  oublicroit  de  part  & d’autre  tout  ce  qui  s’etoit 
pafle,  & qu’on  vivroit  déformais  en  bonne  intelligence  (b).  Peu  apres  on 
conclut  un  pareil  Traité  avec  l’Angleterre,  mais  les  Tuniflens  n’obferve- 
rent  guere  l’un  & l’autre,  qu’autam  qu’on  en  achecoit  la  continuation  an- 
nuellement par  des  préfens.  Ce  n’a  été  que  fous  le  régné  de  George  I. 
que  l’Amiral  Baker  renouvella  le  Traité  avec  eux  comme  avec  les  Algé-  TnüP  a- 
riens  & les  Tripolitains,  ou  pour  mieux  dire  qu’il  en  fit  un  nouveau,  qui  vrc/'An- 
a fubfiflé  depuis.  Nous  l’ajoutons  ici  pour  terminer  l'Ililloire  de  Tunis,  glcterre. 

Articles  de  Paix  & de  Commerce  entre  Sa  très  - fiicrée  Majeflé 
George  &c.  & les  très-excellens  Seigneurs  Hait  Bacha , Haffttn  ■ Ben • 

Hait  Bey,  C'ara  Mtijlapba  Dey,  l’Aga  & le  Divan  de  la  très- noble 
ville  de  Tunis , & tout  le  Corps  de  la  Milice  de  ce  Royaume,  renou- 
velles & conclus  l’an  de  Chrift  1716  par  Jean  Baker  Vice-Amiral  &c. 

I.  Tous  les  griefs , les  pertes  & autres  prétentions  réciproques , font 
anéanties  & nulles,  & déformais  il  y aura  pour  toujours  une  paix  folide  & une 
entière  liberté  de  Commerce  entre  les  Sujets  de  Sa  trcs-facrée  Majeflé  Geor- 
ge, Roi  de  la  Grande-Bretagne  &c.  & les  habitans  du  Royaume  de  Tunis  & 
des  terres  qui  en  dépendent.  Cet  Article  néanmoins  n’abolira  pas  des  dettes 
juftes , foit  de  commerce  foie  d'autre  nature , contractées  par  des  fujets  de 
l’une  ou  de  l’autre  des  Parties  contractantes , on  pourra  exiger  le  payement 
de  ces  fortes  de  dettes  comme  auparavant. 

IL  Les  Vaifleaux  des  Parties  contractantes  auront  la  liberté  d’entrer  dans 
les  Ports  & dans  les  Rivières  des  Etats  de  l’une  & de  l’autre , en  ne  payant 
que  les  droits  des  marchandifes  qu’ils  vendront,  & en  emportant  les  autres 
fans  être  inquiétés  ni  moleftés  ; & ils  jouiront  d’ailleurs  de  tous  les  privi- 
lèges 

(■*)  Hift.  of  Tunis , 1.  c.  (A)  Dappcr  p.  194. 
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leges  accoutumés,  & les  droits  que  l’on  a exigés  en  dernier  lieu  pour  char- 
ger & décharger  des  effets  à la  Goulette  & à la  Marine  , feront  reçus  fur 
l’ancien  pied  en  de  pareils  cas. 

III.  On  ne  faifira  aucun  Vaifleau  de  parc  ri  d’autre  fur  Mer  ni  dans  un 
Port , mais  on  les  laifTera  palier  tranquillement,  fans  les  inquiéter  ni  les 
retarder  quand  ils  arboreront  leur  pavillon.  Pour  prévenir  tout  inconvé- 

• nient,  les  Vaifleaux  de  Tunis  feront  obligés  d’avoir  un  Certificat  ligné  du 
Conful  Anglois  & fcellé  defon  cachet,  qui  attelle  qu’ils  font  de  Tunis:  après 
l’avoir  produit,  le  Vaifleau  Anglois  fera  tenu  de  permettre  à deux  hommes 
de  venir  paüîblemenc  à fon  Bord,  pour  leur  faire  voir  qu’il  eft  véritable- 
ment Anglois;  & s’il  a desPallagers  d’autres  Nations, iis  liront  libres  avec 
leurs  effets. 

IV.  Si  un  Vaifleau  Anglois  prend  fur  fon  Bord  des  effets  on  des  Paflâ- 
gers  du  Royaume  de  Tunis,  il  fera  obligé  de  les  défendre  de  tout  fon  pou- 
voir, & de  ne  pas  les  livrer  à leurs  ennemis.  Pour  prévenir  plus  efficace- 
ment toute  prétention  injuflefur  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  &pour 
éviter  toutes  les  difputes  & les  concertations  qui  pourroient  naître,  tous  les 
effets  & toutes  les  marchandifes  que  les  Sujets  de  Tunis  chargeront  défor- 
mais dans  le  Port  de  cette  ville,  ou  dans  tel  autre  Port  fur  des  Vaifleaux 
ou  Navires  de  la  Grande-Bretagne , feront  auparavant  enregiltrés  à la  Chan- 
cellerie en  préfence  du  Conful  Anglois  qui  y réflde,  en  exprimant  la  quan- 
tité, la  qualité  & la  valeur  des  effets  qu'on  embarque,  dont  le  Conful  don- 
nera un  Certificat  au  Vaifleau  avant  fon  départ.  Enforte  que  fi  dans  la 
fuite  il  fe  trouve  quelque  fujec  de  plainte,  on  ne  puifle  prétendre  de  la  Na- 
tion Britannique  que  ce  qui  fe  prouvera  par  cette  voie  être  jurte  & é- 
quitable. 

V.  Si  quelque  Vaifleau  d’une  des  Parties  fait  naufrage  fur  les  côtes  de 
l’autre  par  accident  ou  par  le  mauvais  tems,  les  perfonnes  qui  s’y  trouvent 
feront  libres,  & les  effets  qu'on  pourra  fuuver  feront  reftitués  aux  légitimes 
Propriétaires. 

VI.  Les  Anglois  établis  à préfent , ou  qui  s'établiront  dans  la  fuite  dans 
la  Ville  ou  le  Royaume  de  Tunis , feront  les  maîtres  de  fe  tranfnorter  ail- 
leurs avec  leurs  effets , leurs  familles  & leurs  enfans,  quand  meme  ceux-ci 
feroient  nés  dans  le  Pays. 

VII.  On  ne  maltraitera  ni  de  paroles  ni  d’autre  maniéré  les  fujets  de  l'u- 
ne & de  l’aucre  Partie  ; & ceux  qui  le  feront , liront  punis  félon  l’exigen- 
ce  du  cas. 

VIII.  Le  Conful,  ni  aucun  autre  Anglois  réfidant  à Tunis,  ne  fera  obli- 
gé d’avoir  recours  aux  tribunaux  ordinaires , mais  pourra  s’adrcfllr  direc- 
tement au  Dey  pour  lui  demander  jurtice:  c’efl-â-dire , lorfqu’il  s’élèvera 
quelque  différend  entre  un  Sujet  de  la  Grande-Bretagne  & un  Tunifien,  ou 
quelqu’un  d’une  autre  Nation  étrangère  ; mais  les  différends  que  les  Anglois 
auront  encre  eux , feront  décidés  uniquement  par  le  Confiai. 

IX.  Le  Conful  ni  aucun  Anglois  ne  feront  obligés  de  payer  les  dettes 
d’un  particulier  de  leur  Nation , à moins  qu’ils  ne  s’y  fiaient  tng  igés  par 
écrit. 

X.  L’Ifle 
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X.  L’Iflc  deMinorque  dans  la  Mer  Méditerranée  & la  Ville  de  Gibraltar  $tcr ,oa 

en  Efpagnc , ayant  été  cédées  à la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne , tant  IV. 
par  le  Roi  d’Efpagne  que  par  les  autres  Puiflânces  de  l’Europe  intérelTées  s"ùc,  J» 
dans  la  rlernierc  guerre , on  efl  convenu  & on  a arrêté  que  déformais  & à 
toujours  la  fufditc  lfle  de  Minorque  & ladite  Ville  de  Gibraltar  feront  con- 
fidérées  par  le  Gouvernement  de  Tunis  comme  fai  Tant  partie  des  domaines7 1710. 
de  S.  M.  B.  & les  habitons  comme  fes  Sujets  naturels  de  la  même  maniéré  ~~  1 * 

que  s’ils  étoient  nés  dans  quelque  autre  endroit  des  Etats  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Qu’ils  auront  la  liberté  avec  leurs  Vaifleaux  portant  Pavillon  An- 
glais de  trafiquer,  fans  être  inquiétés,  dans  toute  l’étendue  du  Royaume 

de  Tunis,  qu’on  les  laiflera  palfer  fur  mer  & ailleurs  librement,  & qu'ils 
jouiront  des  mêmes  droits  & privilèges  accordés  par  le  préfent  Traité,  & 
par  les  autres  à la  Nation  Angloife  & à fes  Sujets. 

XI.  Pour  aflurer  & maintenir  plus  fermement  la  bonne  intelligence  & 
l’amitié  qui  a régné  fi  heureufement  depuis  longtems  entre  la  Couronne  de 
la  Grande-Bretagne  & la  Régence  de  Tunis,  on  ell  convenu  & on  a arrê- 
té qu’aucun  des  Vaifleaux  ou  des  B.itimens  de  la  Ville  ou  des  Etats  de  l'u- 
nis ne  pourra  croifer,  ni  faire  des  prifes  fur  quelque  Nation  que  ce  foit  à 
la  vue  de  la  Ville  de  Gibraltar , ni  devant  aucun  Port  de  Minorque;  em- 
pêcher ou  molefter  aucun  Vaifleau  chargé  de  provifions  & de  rafraîchi  ITe- 
mens  pour  les  Sujets  & pour  des  troupes  de  S.  M.  B.  dans  ces  deux  Pla- 
ces, ni  en  troubler  en  quelque  façon  que  ce  foit  le  Commerce.  Si  quelque 
Vaifleau  ou  Navire  ell  pris  par  ceux  de  Tunis  à moins  de  dix  milles  de 
l’une  N de  l’autre  de  ces  Places,  il  fera  rendu  fans  la  moindre  difpute. 

XII.  Les  Vaifll-aux  de  guerre  des  Parties  contractantes  pourront  pro- 
fiter réciproquement  de  leurs  Ports  pour  fc  nettoyer,  fb  carener,  ou  fe  ré- 
parer , Oc  auront  la  liberté  d’acheter  & d’embarquer  toutes  fortes  de  vi- 
vres, en  vie  ou  morts,  «5c  tout  ce  dont  ils  auront  befoin,  en  le  payant  au 
prix  courant  du  marché  , fans  être  obligés  de  payer  quelque  droit  que  ce 
foit  à aucun  Officier.  Et  comme  les  Vaifleaux  de  guerre  de  S.  M.  B.  relâ- 
chent fouvenc  à Port  Mahon,  dans  fille  de  Minorque,  s’il  arrive  que  quel- 
qu’un de  ces  Vaifleaux , ou  les  troupes  en  garnifon  dans  cette  Place  ayent 
bJ'oin  de  vivres,  éé  qu’ils  en  envoyent  acheter  dans  quelque  endroit  de  la 
domination  de  Tunis  , on  leur  permettra  d’acheter  des  belliaux  morts  ou 
en  vie , au  prix  courant  du  marché , & de  les  tranfporter  fans  payer  aucun 
droit  à qui  que  ce  foit,  de  la  même  manière  que  fl  les  Vaifleaux  mêmes 
de  Sa  Majeflé  étoient  dans  le  Port. 

XIII.  Si  quelque  Vaifleau  de  Tunis  trouve  fur  une  prife  ennemie  quel- 
que Anglais  qui  tire  paye,  il  reliera  efclave,  mais  les  Marchands  & les 
Faflagers  Argiois  liront  libres  & on  ne  touchera  point  à leurs  effets. 

\IV.  Si  un  Efclave  de  quelque  Nation  qu’il  foit,  dans  le  Royaume  de 
Tunis,  fe  fauve  «St  fe  rend  à bord  d’un  Vaifleau  appartenant  à la  Grande- 
Bretagne,  on  ne  pourra  obl-ger  le  Conful  à en  payer  la  rançon,  à moins 
qu’il  n’ait  été  averti  à teins  que  l’on  n’ait  pis  à en  recevoir:  alors,  s’il  t(l 
prouvé  qu’un  Efdave  s’ell  échappé  de  cette  maniéré,  le  Conful  payera  à 
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fon  Patron  le  prix  qu'il  a été  vendu  au  marché  ; & s’il  n’y  a point  de  prix 
fixe,  il  payera  trois-cens  écus  d’Allemagne,  de  pas  plus.  ^ 

XV.  Pour  prévenir  toute  difpute  entre  les  Parties  contractantes  par  rap- 
port au  falut  de  au  cérémonial , on  eft  convenu  que  lorfqu’un  Officier-Gé- 
néral de  la  Grande-Bretagne  entrera  dans  la  Baye  de  Tunis  avec  un  Vaif- 
feau  de  guerre  de  SaMajdlé,!e  Château  de  laGôulette,  ou  le  Fort  le  plus 
proche  de  la  dépendance  de  Tunis,  au  premier  avis,  le  faluera  de  vinn- 
cinq  coups  de  canon  , fuivant  la  coutume,  par  refpeél  pour  1q  Pavillon 
Royal,  de  les  VaiiTcaux  de  Sa  Majefté  rendront  le  lalut  avec  le  même 
nombre  de  coups.  On  a arrête  auffi  qu’on  accordera  au  Conful  Anglois 
qui  réfuie  à Tunis  pour  repréfenterà  tous  égards  laperfonne  deSa  Majefté* 
les  mêmes  honneurs  qu’à  telle  autre  Nation  que  ce  foit , de  qu’aucun  autre 
Conful  dans  le  Royaume  n’aura  la  préféance  fur  lui. 

XVI.  Les  Sujets  de  S.  M.  B.  qui  demeurent  ou  trafiquent  dans  le  Ro- 
yaume  de  Tunis , ne  payeront  à l’avenir  que  trois  pour  cent  de  droits  d’en- 
trée ou  de  fortie. 

XVII.  On  eft  convenu  & l’on  a arrêté  de  plus,  que  fi  la  Régence  de 
Tunis  trouvoit  à-propos  en  quelque  tems  que  ce  foit , de  diminuer  les 
droits  que  les  François  payent  à prefent , on  obfervera  que  les  droits  pour 
les  Anglois  foient  toujours  deux  pour  cent  au-deflous  de  ceux  qu’on  réglera 
pour  les  François , ou  que  l’on  fera  payer  à ceux-ci. 

XVIII.  Ü a été  encore  conclu  de  arrêté,  que  fi  quelque  VailTeau  An- 
glois, ou  des  Sujets  de  S.  M.  B.  apportent  à 'Punis  ou  dans  d’autres  du  Ro- 
yaume des  munitions  de  guerre,  comme  canons,  fufils,  piftolets,  poudre 
a canon  , boulets  ou  des  mâts  , des  ancres , des  cables , de  la  poix  , du 
goudron  &c.  de  même  que  du  bled,  de  l’orge,  de  l’avoine,  des  lèves' , de 
f huile  & autres  denrées,  ils  ne  payeront  aucun  droit  quelconque  pour  ces 
fortes  de  marchandifes. 


Lu,  approuvé  & ratifie  par  les  Perfonnes  lus-mention- 
nées,  figné  & fcellé  par  elles  dans  la  Ville  de  Tunis, 
le  30.  jour  d’Août,  V.  St.  de  l’an  1716. 
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SECTION  I.  Section 

I. 


Etendue , Limites  & Defcription  du  Pays  de  In  Fille  de  Tripoli. 
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CEt  Etat,  quoiqu’il  foit  fous  la  protection  & tributaire  de  la  Porte,  hïù.ck 
prend  neanmoins  le  titre  de  Royaume;  parce  pie  le  Gr:nc!-Siigneur  'Lij-0’1-  __ 
aime  toujours  à multiplier  ce»  titres,  pour  rendre  les  liens  plus  pompeux  & poymme 
plus  ronllans.  Le  Pays  tire  fon  nom  de  la  Capitale,  qu’on  appelle  la  Nou*  deTripoli. 
velle Tripoli,  pour  la  diltinguer  d’une  autre  beaucoup  plus  ancienne  fur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  dans  la  Phénicie , qui  eft  encore  une  ville  conlidé- 
rable , & conferve  fon  ancien  nom  de  Tripoli. 

Le  Royaume  de  Tripoli  cil  borné  au  Nord  par  la  Mer  Méditerranée , au  Ses  Lsmh 
Couchant  en  partie  par  Tunis  & le  Biledulgerid,  au  Midi  par  le  Mont  Gui-  ref- 
let ou  Atlas,  & au  Levant  par  Barcu  ou  plutôt  par  l’Egypte,  fl  ni  lia  ne  au 
Cap  Salomon  fuivant  les  Géographes  modernes  les  plus  exacts  (*).  En  ce 
cas-là  l’étendue  de  ce  Royaume  de  l’Ouéït  à l’Eft,  c'efl-à-dire  depuis  la  vil- 
le de  Capes  ou  Gabbs  à l'embouchure  du  Triton,  à dix  degrés  treize  mi- 
nutes de  Longitude  Eft , julqu’au  Cap  de  Salomon  à vingt- cinq  degrés  vinge- 

fept- 


(*)  Quelques  Géographes  prétendent  que  B.irca,  tant  la  partie  maritime  , qui  a aviïï 
le  titre  de  Royaume,  que  le  délert  appartiennent  à l'Egypte  , & rt-Event  du  hacha  du 
Caire  (i).  Mais  d'autres  les  regardent  avec  plus  d'apparence  comme  des  dépendances 
de  Tripoli.  La  vérité  eft,  que  non  feulement  le  délert,  mais  la  partie  maritime  font  fi 
miférables , qu'elles  ne  valent  pas  la  peine  que  ni  l'un  ni  l'.n.rre  s’en  etnbarratiènt.  Le 
délert  elt  un  terroir  fcc,  ftérile  & lablonncux  , habité  par  des  Arabes  du  plus  mauvais  ca* 
rnétere,  qui  répond  encore  parfaitement  à celui  des  Ii.ircécns,  foit  qu’ils  en  defeendt  nt 
ou  non,  aufli  bien  qu'au  portrait  qu'en  fiit  f’irgi/e,  qui  les  appelle  Lt.ti furent* s liai • 
c,ti  j ce  font  des  brigands  qui  ne  fuliiirtcnt  que  par  le  pillage  des  Caravanes  & des  au- 
tres Voyageurs,  qu’ils  maflacrent  pour  le  moindre  fujet  ou  par  caprice. 

O11  altarc  encore  , qu’après  avoir  volé  & dépouillé  Ceux  qui  ont  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains,  i’s  leur  font  boire  quantité  de  lait,  & les  pendent  par  les 
pieds  pour  leur  faire  vomir  l’or  ou  les  joyaux  qu'ils  pourroitnt  avoir  avalé  (a>  En 
un  mot  ils  fe  font  rendus  (1  redoutables  aux  Voyageurs , que  les  Caravanes  & les 
Marchands  qui  ont  de-s  effets  de  prix,  aiment  In'eux  faire  un  grand  détour  pour  éviter 
de  tomber  entre  leurs  mains.  Ajoutez  d cela  leur  pauvreté  & fur  humeur  féroce  & tou- 
jours intraitable,  & vous  fendrez  qu'ils  ne  va'ent  guère  la  pei-  e qu'aucun  U tat  cherche 
1 les  tenir  affujettis , vu  qu'il  y a fi  peu  d'avantage  i en  recueil  tr.  Un  , a & d’autres 
ont  donné  beaucoup  p'us  d'étendue  à ce  délert,  en  y joignant  clux  d'Ongucla,  de  Sebua 
& quelques  autres  , qu  il  a au  Sud,  qui  en  font  diilinéls,  fans  cela  il  l'erolt  comme  iui- 
poiiblc  aux  Caravanes  de  faire  un  aulli  grand  détour  pour  éviter  ces  brigands. 


(»)  B'uJrntJ , C9IH11U1  St  al.  (e)  Lit  v-l/Vn,  L.  VI.  p.  2,5. 
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Sbctton  fept-minutes  (*),  fera  de  quinze  degrés  quatorze  minutes,  ou  de  près  de 
l-  deux-cens  lieues , fans  compter  les  inflexions  des  côtes,  les  Golphes  &c 
vér*té  flue  t0'-,tes  les  villes  maritimes , non  feulement  depuis  le  Cap 
/Cï,  &Jc  Innommé  jufqu’à  Derne  où  quelques  Auteurs  le  terminent  à l’Orient,  mais 
U hih  ,u  prefqua-jufqu’au  Goiphe  de  Sidra , Canton  que  l'on  connoît  mieux  fous  le 
Tripoli,  nom  de  côtes  de  Derne,  font  fi  ruinées,  ou  réduites  en  I]  petits  villages 
“ quelles  ne  valent  guere  la  peine  que  les  Turcs  ou  le  Bacha  du  Caire  en  dépu- 
tent la  propriété  aux  Tripolitains,  & c’eft  vraifemblement  ce  qui  fait  que 
les  Géographes  de  notre  tems  les  aflignent  aux  derniers.  Quant  à la  largeur 
du  Royaume  de  Tripoli  du  Nord  au  Sud,  elle  varie  beaucoup,  n’ayant  guè- 
re que  quarante  lieues  en  quelques  endroits , particuliérement  depuis  l’ex- 
trémité la  plus  reculée  du  Goiphe  de  Sidra  en  dedans , jufqu  a l’extrémi- 
té  la  plus  éloignée  vers  le  Sud.  & le  double  en  d’autres  endroits,  comme 
aux  environs  de  la  ville  de  .Tripoli , où  la  cote  s’étend  le  plus  au  Nord” 
car  delà  jufqu’au  Mont  Atlas  fa  frontière  méridionale,  il  y a quatrevingt 
lieues.  6 

Vivifie».  Le  Royaume  de  Tripoli  étoit  autrefois  divifé  en  fept  Provinces  r.  Trr- 
poli.  2.  La  Contrée  de  Mtsrata.  3.  Celle  de  Haicha.  4.  Benole/a  Tamirga 
ou  Tc.rrcga.  5.  Le  Goiphe  de  Sidra.  6.  Ouguela.  7 La  Côte  de  Derne. 
Aojourdhji  on  le  divife  communément  en  Pays  maritime  & Pays  intérieur." 
Les  habitans  du  premier  fubfiflent  principalement  par  le  Commerce  & par 
. leurs  pirateries.  Ceux  de  l’intérieur  vivent  la  plupart  de  vol  & de  brigan- 
dages. Il  y a dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces  divifions  quelques  villes, 
nuis  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  villages,  qui  font  épars  de  côté 
& d’autre,  fur-tout  dans  la  derniere;  la  plupart  font  pauvres,  & peu  peu- 
plés , le  Pays  étant  en  général  fàb!onneu\-  & ltérile.  Quant  aux  villes,  cel- 
les qui  en  méritent  le  nom  font  fur  les  côtes;  nous  parlerons  des  princi- 
pales; les  autres  étant  ou  entièrement  défertes  & ruinées,  ou  habitées  par 
quelques  Pêcheurs , des  Faifeurs  de  chaux  & de  plâtre,  & ici  & là  par  quel- 

3 ues  Laboureurs , tous  réduits  à la  derniere  mifere  par  les  cruelles  exactions 
u Gouvernement , «S;  par  les  fréquentes  courfes  des  Arabes  (a) 

.ï^iP°li.  c(l  la  CaPitalü  du  Royaume.  Le  vieux  Tripoli , qui  étoit  la  pa- 
Tripoli.  trie  1 Empereur bevere,  avoit  été  bâti  par  les  Romains,  conquis  pâr  les 
Vandales,  & ruiné  par  les  Mahométans fous  Omar, leur  fécond  Calife. Cet- 
te ville  ne  s’eit  jamais  rétablie  depuis  ou  fi  elle  l’a  été,  on  l’a  laiffée  dé- 
choir , & elle  cft  aujourd  hui  à peu  près  tout  - à - fait  ruinée.  La  nouvelle 

Tri- 


(«)  fiîattrol,  L.  VI.  Ch.  44. 


(•)  Nous  avons  fuivi  le  Docteur  Show  en  marquant  les  limites  méridionales  i la  ville 
de  Capes  ou  Gabbs , qui  étant  fi’.uée  de  l’autre  côté  du  Triton  aufli  bien  que  celle  d'EI 
H .1  mina , doit  par  conféquent  être  du  Royaume  de  Tunis  (l),  au-licuque  la  plupart  des 
Géographes  les  placent  dans  celui  de  Tripoli  ( 2).  Pour  nous  accommoder  aux  deux  IVn- 
tiuicns,  nous  avons  parlé  de  leurs  Pains  chauds  parmi  les  curiolités  naturelles  du  Royau- 
me de  Tunis,  & nous  ferons  la  defeription  de  ccs  deux  puces  parmi  celles  de  Tripoli 
comme  étant  les  principales  après  la  Capitale.  1 ’ 


M su'w  T,  I.  p.  252,  (a)  Mirtml,  Dappcr,  & al. 
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Tripoli,  qui  n’cn  eft  pas  éloignée,  bien -qu'elle  ne  fuit  pas  grande,  eft  bien  Sbction 
peuplée  & floriffante.  Elle  e!t  fituée  fur  la  côte  , dans  une  plaine  fablon-  1. 
neule,  entourée  de  hautes  murailles,  & fortifiée  de  Remparts  & de  Tours, 
mais  mal  entretenues  & fans  folle.  Il  y a deux  Portes , l’une  au  Sud  , du , 
côté  de  terre  , & l’autre  au  Nord  , du  côté  de  la  mer , qui  s’étend  en  for-  /*%/£  je 
me  de  croiffanc,  & forme  un  Port  fpacieux  & commode.  La  pointe  de  l’Efl  Tripoli, 
n’eft  guère  qu’un  groupe  de  rochers  pointus,  fur  lefquels  on  voit  d’an-  —■  1 ■» 
ciens  Ports  qui  tombent  en  ruines, mais  la  pointe  de  l’Oucft  efl  défendue 
par  un  bon  Château,  fortifié  à la  moderne,  & muni  de  quelques  pièces  de 


gros  canon. 

On  croit  que  la  nouvelle  Tripoli  a été  bâtie  p3r  les  Africains  , qui  l’ap-  For: il- 
pellerent  Tarabilis,  ou  Trcbilis,  dont  on  a fait  Tripoli.  Quelques  Auteurs(Â«e- 
afiurent  que  c’étoit  autrefois  une  ville  de  grand  Commerce , à caule  duvoi- 
fmage  de  la  Numidie  & de  Tunis,  & que  les  VaifTeaux  de  Malthc,de  Ve- 
nife , de  Sicile , de  Marfeille  & d’autres  lieux  y trafiquoient , n’y  ayant  point 
de  Port  aulli  commode  le  long  de  cette  côte  jufqu’à  Alexandrie  (a).  Par-là 
elle  devint  fi  opulente,  qu’il  y avoit  bon  nombre  de  riches  Marchands, 
quelle  étoit  embellie  de  Mofquées,  de  Colleges , d’ Hôpitaux  & d’autres Bâ- 
timens  publics,  A qu’elle  furpafloit  Tunis  à tous  égards.  Elle  ne  conferve 
à prêtent  guere  de  traces  de  fon  ancienne  fplendeur;  elle  n’a  rien  de  beau 
qu’en  dehors,  car  les  maifons  font  baffes  & petites,  les  rues  étroites,  fales 
& irrégulières.  Il  ne  laifTe  pas  néanmoins  d’v  avoir  quelques  Monumens, 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu’elle  n’ait  fai:  autrefois  une  plus  grande 
figure.  11  y a entre  autres  un  Arc  de  triomphe,  qui  eft  en  partie  enféveli 
dans  la  terre , mais  ce  que  l’on  voit  encore  prouve  fuffifamment  fon  ancien- 
ne magnificence. 

O11  ne  fera  pas  furpris  de  cette  extraordinaire  décadence , vu  que  cette  CaufisJe 
ville  eft  expofée  à deux  grandes  incommodités.  L’une  eft  le  manque  d'eau  f«  Mc*- 
douce,  car  il  n’y  a ni  puits,  ni  fontaines,  deforte  qu’il  faut  recueillir  l'eau 
de  pluie  dans  des  citernes.  L’autre  eft  la  difette  de  bled  & des  autres 
productions  de  la  terre,  pareeque  le  terroir  à plufieurs  milles  à la  ron- 
de n’elt  que  fable,  fur- tout  fi  l’on  ajoute  ce  qu’affurent  quelques  Hifto- 
riens,  qu’on  y cultivoit  autrefois  de  bonnes  terres  qui  produifoient  du 
froment  & d’autres  grains,  & que  la  mer  a inondées  & couvertes  de 
fable  (*),  enforte  qu’elles  ne  produifent  plus  rien  que  des  Palmiers  ; on 
dit  qu il  y en  a une  grande  quantité  malgré  l'aridité  du  terroir, & qu'ils 
rapportent  d’excellentes  dates,  qui  font  une  partie  de  la  nourriture  des 
habitans.  Ils  onc  d’ailleurs  le  Lotus,  dont  le  fruit  eft  plus  eftimé  encore 

que 

(//)  Mu: mol,  L.  VI.  Ch.  44. 


(*)  On  dit  que  la  mer  étant  plus  haute  que  la  terre  tout  le  long  de  ces  côtes , elle  a 
gagné  du  terrein;  ce  qui  fe  prouve  par  les  endroits  oil  font  les  villes,  car  on  y entre  quel- 
quefois plus  d'une-  lieue  fans  avoir  de  l'eau  jufques  fous  les  bras,  i caufe  de  la  hauteur 
des  fables.  À quoi  l’on  peut  ajouter  que  du  tems  de  Mat  mol , on  voye.it  encore  des 
maifons  enfévtlics  dans  le  fable  & couvertes  d'eau;  enfoiteque  les  habitans  ont  été  obli- 
gés de  bAtir  vers  le  Midi,  àmefure  que  la  mer  a gagné  du  côte  du  Mord  (ij. 


L Terne  XXVI. 


(j)  M.irmtl  ubi  lup.  * 
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Siction  que  les  dates,  & dont  on  fait  de  fort  bon  vin,  enlorte  que  cet  Arbre  lear 
I.  fournit  à manger  & à boire,  ce  qui  a fait  que  les  Anciens  les  appel- 

Difcriy  loient  Lotophaçes  ( a ).  Avec  tout  cela,  fi  les  Corfaires  & les  Vuif- 
Câ>*feaux  Marchands  n'y  apportaient  continuellement  des  provifions,  Tripo- 
lal'i'Udi  11  ne  fauroit  jamais  fubülter  du  produit  de  fes  terres,  & mourrait  de 
Tripoli,  faim.  C’efl  ce  qui  indique  allez  la  caufe  de  fa  décadence. 

■ ■*  Prés  des  murailles  de  la  ville,  on  trouve  des  Tombeaux  creufés  dans  la 

pierre,  des  Cercueils,  des  Urnes,  des  Médailles,  & d’autres  relies  curieux 
d’ Antiquité.  Les  Francifcains  ont  ici  une  fort  belle  Kglife , un  Couvent  «St 
un  Hôpital  ; ce  dernier  y ell  fort  nécelluire,  la  pelle  étant  fort  fréquente 
& faifant  de  grands  ravages.  Il  y avoit  ci-devant  d’autres  Religieux  enco- 
re, qui  ont  été  obligés  de  fe  retirer  ailleurs,  vraisemblablement  à caufe  de 
la  décadence  de  la  ville.  Il  ne  laide  pas  d’y  avoir  aux  environs  un  grand 
nombre  de  jolies  Campagnes,  cultivées  principalement  par  les  Efclaves  Chré- 
tiens, & adez  femblables  à celles  qui  font  autour  d’Alger  & de  Tunis.  Le 
nombre  de  ces  malheureux  Efclaves  n’ell  pas  grand , en  comparaifon  des 
milliers  qu’on  trouve  dans  ces  autres  deux  villes , car  il  n’y  a qu’un  feul 
Bagne  dans  la  ville  pour  les  enfermer  la  nuit.  Ils  n’en  ont  qu’autant  qu’il 
leur  en  faut  pour  les  odices  les  plus  vils,  & pour  cultiver  leurs  métairies , ik 
ils  vendent  tous  les  autres.  Les  habitans  fubfillent  en  partie  du  trafic  & de 
la  fabrique  de  leurs  étoffes,  mais  leur  plus  grand  revenu  ell  fondé  fur  leurs 
Corfaires , & fur  ceux  des  autres  lieux , qui  fréquentent  ce  Port.  Ils  n’en 
ont-à-la  vérité  guère  que  dx  ou  fept , tout  au  plus;  mais  ils  font  fi  hardis 
& favent  fi  bien  tirer  parti  de  leur  fituation , qui  les  met  à portée  des  Vaif- 
feaux  qui  trafiquent  en  Egypte,  en  Italie,  «Sc  dans  l’Archipel,  qu’ils  peu- 
vent infeller  extrêmement  ces  Mers,  & faire  bien  du  mal  (h). 

Capcz.  Capez , que  les  Maures  nomment  Ca  es  & Gabbs  , ell  fituée  fur  la  rive 
feptentrionule  delà  Rivière  du  même  nom,  que  l’on  .croit  être  le  Triton 
de  holémèe  (c) , <3 c comme  c’ell  la  frontière  entre  Tunis  & le  Royaume  de 
Tripoli,  elle  appartient  naturellement  au  premier  (d),  cependant  la  plu- 
part des  Géographes  la  mettent  au  nombre  des' villes  du  fécond  (r).  Elle  efl 
dans  la  Baye  du  même  nom , entourée  de  vieilles  murailles  fort  hautes , «Sc 
elle  a une  belle  Forterelïè.  On  trouve  pas  loin  delà  les  ruines  de  l'ancienne 
ville,  que  les  Romains  appelloient  Tacape,  & qui  étoit  une  des  premières 
nu’ils  bâtirent  en  Afrique.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  éminence  à un  demi  mille 
de  la  nouvelle;  on  y voit  encore  quelques  traces  de  fon  ancienne  grandeur, 
entre  autres  de  beaux  piliers  quarrésde  Granité,  tels  qu’on  n’en  trouve  point 
dans  aucun  autre  endroit  de  l’Afrique,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  ail- 
leurs. Elle  étoit  autrefois  baignée  de  la  mer,  qui  formoit  en  cet  endroit 
. une  Baye,  d'un  demi  mille  de  diamètre  à peu  près  ; mais  préfencement  la 
plus  grande  partie  en  ell  comblée,  & abandonnée  de  la  mer,  qui,  vu  le 
peu  d'eau  qu’il  y a,  & le  limon, les  troncs  d’arbres  & autres  chofes  l’embla- 

blés 

(a)  Ur.ntr.  OJyiT.  Alan**!,  Lro,  Dr.vity  (J)  Sknr  T.  I.  p.  *52.  V.  fa  Carte  de 
& al.  Tunis. 

(*)  \lnrmil,  Divitj,  Dapper.  (i)  ALirmot,  Bautlranl-,  La  Alartiaurc  &.C, 

(,«)  Gcojjr.  L.  IV.  G 3. 


Digitized  by  Google 


DE  BARBARIE.  Liv.  XXI.  Ciup.  IV. 


blés  que  la  Rivière  y charrie  continuellement,  ne  s’oppofe*  pas  beaucoup  sSlctics 
ces  fortes  d’alluviotis,  choie  allez  ordinaire  fur  les  côtes  de  Barbarie  par  la  f 
pare  Ile  dé  la  négligence  des  habitans.  C’eft- là  félon  les  apparences  la  caufe^^" 
de  la  décadence  de  h nouvelle  ville;  elle  n’efl  guère  peuplée,  A les  habi-  /“f  JJ  !a 
tans  font  des  Pécheurs  & des  Laboureurs  : ces  derniers  cultivent  un  peu  yt //<-  Je 
d’orge  éfc  une  grande  cjnantité  de  palmiers  ; mais  les  dates  qu’ils  produiront  Tripoli. 
fc  lèchent  fi  vite,  qu’elles  ne  fe  confervent  point  toute  l’année  , comme  ' 
celles  de  Numidie.  Ils  y fuppléent  par  une  racine,  qui  croît  ici  c-n  abon- 
dance , & qui , quand  elle  eft  bouillie  comme  les  patates  , a un  goût  d’a- 
mande , & eft  fort  nourriffante.  Les  habitans  font  tout-à-fait  noirs , & fi 


opprimés  par  la  Régence  de  Tripoli  & par  les  Arabes,  qu’ils  font  fort  pau- 
vres, & qu’un  homme  pafl’e  pour  riche  quand  i!  a un  boiffeau  d’orge. 
Nous  renvoyons  à ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  Rivière  Capez  ou 
Triton  & du  Lac  de  ce  nom. 


Mahara  ou  Mac hres  eft  aujourd’hui  un  pauvre  village,  fitué  à l’embou-  RLhart. 
churc  du  Golphe  de  Capez  ; il  n’elt  remarquable  que  par  une  Citadelle  qu’on 
y a bâtie  dans  le  fiecle  paffé  pour  la  garde  du  Golphe. 

El  Hammah  eft  une  autre  ancienne  ville , ruinée  depuis  longtems , à qua-  El  Ham- 
tre  lieues  environ  de  Capez.  Elle  eft  environnée  d'un  mur  de  pierre  de  mahl 
taille  conftruit  par  les  Romains  ; Leon  & Dapper  parlent  aufti  de  quelques  In- 
feriptions,  mais  qui  font  fi  effacées,  que  l’on  n’en  voit  plus  de  traces  (a); 
il  y a aullï  la  Fontaine  chaude, dont  les  eaux  font  conduites  à la  ville  par  un 
vieux  aqueduc.  Nous  en  avons  déjà  parlé.  D’ailleurs  c’eft  à préfent  une 
pauvre  ville  fort  miférable,  où  il  ne  refte  guère  que  des  Pécheurs  & des 
Laboureurs , la  plupart  des  habitans  & ceux  des  environs  cherchant  à fub- 
fifter  plus  commodément  par  le  métier  de  Corfaires , qui  les  met  à couvert 
de  la  tyrannie  du  Gouvernement  & descourfes  des  Arabes. 

Zoara  ou  Zara  eft  encore  une  ville  ruinée , entourée  d’une  vieille  murai!-  Zoara. 


le  qui  tombe  en  ruines,  & fituée  prés  de  la  mer,  à environ  treize  lieues  de 
fille  de  Gerbes.  Quelques-uns  croient  que  c’eft  l’ancien  Port  Pifidan.  Elle 
n’eft  habitée  que  par  do  pauvres  gens,  qui  font  de  la  chaux  & du  plâtre, 
ou  qui  vivent  de  la  Pèche  & de  la  Courfe.  Toutes  ces  Places  font  fur  la 
côte  occidentale  du  Golphe  de  Sidra. 

Celles  qui  font  dans  le  Golphe , & fur  la  côte  orientale  font  encore  plus 
ruinées,  comme  nous  l’avons  oblervé  plus  haut.  Si  l’on  compare  l’état  flo- 
riffant  où  elles  ont  etc  autrefois,  avec  celui  où  elles  font  aujourd’hui  ; fi  l’on 
fait  réflexion  fur  les  cruelles  révolutions  qu’elles  ont  fubi  fous  les  Goths  , les 
Vandales,  les  Arabes,  les  Mahométans,  & autres  Nations  barbares,  pour 
ne-  pas  parler  des  Européens,  qui  ont  aidé  à porter  la  dévaflation  plus  loin; 
fi  l’on  joint  à cela  le  Gouvernement  tyrannique,  qui  non  feulement  a don- 
né le  dernier  coup  à leur  ruine,  mais  a été  un  obfiacle  invincible  à leur  ré- 
tabliffement , nonobftant  leur  fituation  avantageufe  pour  le  Commerce,  la 
valeur  & l'induftrie  jadis  fi  célèbres  des  habitans;  fi  dis-je  on  conlîdere  bien 
tout  cela,  on  aura  plus  fujet  d’étre  furpris  qu’il  y ait  encore  des  gens  qui 

puif- 

(«)  Starr , T.  I.  p.  27$, 
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Sicnos  paillent  fe  refondre  à habiter  au  milieu  de  ces  déplorables  ruines,  accablés 
I.  fous  le  poids  de  la  mifere  & de  l’opprellion , que  lï  l’on  voyoit  ces  villes  en- 
n-Jcrif-  tiérement  abandonnées,  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fauvages,  aux  oifeaux» 
tirn  <A»  aux  jnfefles  venimeux. 

/] 7//v  ’l:  Mai*  Cü  qui  a le  plus  contribué  à la  ruine  de  ces  villes  maritimes,  & à 

Tripoli,  celle  de  leurs  Corfaires,  qui  aidoient  le  plus  à leur  fubfiftauce  , comme  à 

— ■ celle  de  leurs  voifins , c’eft  le  voifmage  de  l’Hle  de  Makhe , fituée  conve- 

niblement  vis  à vis  de  ces  côtes,  les  illuftres  Chevaliers  de  l’Ordre  ont  été 
à portée  de  veiller  plus  foigneufement  fur  ces  Corfaires , & en  s’oppofant 
à leurs  fréquentes  courfes,  ils  les  ont  obligés  de  s’occuper  de  la  Pèche,  <Sc 
de  cultiver  autant  de  terres  autour  de  ces  villes  ruinées  qu'il  leur  en  faut 
pour  vivre  au  jour  la  journée.  Nous  ne  doutons  pas  non  plus  que  ces  vail- 
lans  Chevaliers  n’ayent  empêché  les  Corfaires  de  Tripoli  d;  fe  multiplier, 
& de  faire  autant  de  mal  qu’ils  auroient  fait  , quoiqu'ils  ne  les  ayent  pas 
entièrement  détruits  (a). 

D-rne  rJ  La  feule  Place  digne  de  remarque  fur  le  côté  occidental  du  Golphe,  eft 
jan Mjhin  /ïerne:  c’eft  une  petite  ville, qui  jufqu'à  préfLnt  eft  en  meilleur  état,  bâtie 
par  les  Maures  qui  furent  ch  allés  d' Andaloufie.  Elle  eft  à un  demi  quart  de 
lieue  de  la  mer;  il  y a de  belles  fources  d’eau , & entre  autres  une  Fontaine 
qui  pilTe  au  milieu  de  la  ville , & tout  autour  des  murailles,  defortc  que  fora 
terroir  eft  capable  de  produire  des  grains  éfc  des  iegumes,  mais  le  Pays  eft 
fi  p.u  habité  qu’on  n’en  retire  pas  grand  avantage.  La  ville  eft  la  Capitale 
d'un  diltrict  du  même  nom,  qui  comprend  depuis  la  Bombe  à l’Eft  jufqu’à 
B.ngazi  à l’Ouëft,  ce  qui  fait  plus  de  cent  lieues,  & dans  les  terres  il  s’étend 
encore  davantage.  Ce  Canton  eft  habité  principalement  par  des  Arabes  va- 
gabonds, au  nombre  de  trente-mille  familles,  qui  payent  un  petit  tribut  au 
Bey  de  Tripoli.  Ce  diftrict  eft  prefque  tout  couvert  d’une  Plante  qui  for- 
me une  el’pece  de  buiflbn  dont  la  feuille  eft  épailTe  & veloutée, & porce  des 
bouquets  de  Heurs  jaunes  ; cette  plante  eft  toujours  verte  & fleurie  en  tou- 
te faifon.  Les  abeilles  ne  vivent  que  de  ces  fl.urs,  qui  rendent  le  miel  ad- 
mirable. Les  chemins  font  mauvais  & dangereux  les  trois  quarts  de  l’an- 
née (b). 

C wiou  >le  A l’Ouëft  du  Golphe  de  Sidra  on  trouve  le  Canton  ou  la  Province  de  Mef- 
Mcûata.  rata,  l’ancienne  Cyrénaïque  ou  autrement  Pcntapole,  ainli  nommée  à caule 
de  fes  cinq  villes.  On  l’appelle  aujourd’hui  Mefrata,  du  nom  de  fa  Capi- 
tale; il  y a encore  quelques  villes  fur  la  côte  & dans  les  terres.  Les  habi- 
tons trafiquent  avec  les  Chrétiens,  de  qui  ils  achettent  des  marchandées  de 
1 Europe,  qu’ils  portent  aux  Negres,  & trocquent  pour  des  Efdaves  tic  de 
la  civette , de  enfuite  ils  vont  vendre  ces  retours  en  Turquie,  fur  quoi  il  y a 
beaucoup  à gagner  (c).  Ils  étoient  riches  & belliqueux , toujours  armés 
contre  les  Tuniiien?,  Ci  ils  ne  portent  guère  plus  patiemment  le  joug  des 
Tri  >olitains.  Mais  ce  Canton,  fi  étendu  & jadis  fi  floriflant,  eft  à prefent 
en  mauvais  état,  àcaufe  des  Corfaires  qui  pillent  les  côtes,  & des  Ara- 

' boa 

(,/)  T) w'rr,  D.ippi-r,  Murmjt.  Aaift.  1714. 
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bcs  qui  ravagent  l’intérieur  des  terres.  Aufïi  les  habicans  font-ils  fouvent  en  SacnoM 
guerre  avec  eux.  Ils  pe'uvtnt  mettre  en  campagne  plus  de  dix-mille  corn-  1. 
battans , en  comptant  les  Bereberes  des  montagnes.  Avec  cela  ils  ont  été  D-  fr<>- 
obliges  de  fubir  le  joug  des  Turcs  (a). 

Les  autres  Cantons  dans  l’intérieur  des  terres  fiant  encore  plus  déferts  & /« 

deftitués  de  villes,  & nous  font  plus  inconnus  auffi.  Tout  ce  que  nous  en  Tripoli, 
pouvons  dire  ,c’ell  qu’ils  font  habités  par  des  peuples  qui  rdlLmblentà  ceux 
des  deux  Cantons  precédens , qui  vivent  à peu  prés  de  la  meme  maniéré,  0&  ne  c"n/am, 
chcrch.nt  pas  moins  à s’affranchir  du  tribut  qu’on  exige  d’eux.  Le  terrai'  r 
etl  généralement  aride  & llcrilc,  d’ailleurs  (i  couvert  de  fable  qu’on  ne  peut  J'Or.gue» 
y pàifer  fms  enfoncer  jufqu'à  la  ceinture  ; i!  feroit  donc  impodibie  d’y  fub- ,a* 
fi  (1er  fans  la  quantité  de  dates  qu'il  produit , outre  qu’il  y a quelques  mon- 
tagnes où  les  troupeaux  peuvent  paître.  A l’extrémité  la  plus  reculée  du 
Royaume,  au  Sud  & à l'Ell , & particuliérement  vers  le  Délire  de  Birca, 
on  trouve  la  Contrée  d'Anguela,  Angola  ou  Onguela,  qui, bien-qu’en gran- 
de partie  fablonneufe  & flérile,  ne  laiffe  pas  d'avoir  des  endroits  fi  bien  ar* 
rofes,  qu’ils  produifent  une  grande  abondance  de  dates;  le  Mont  Meys , 
qui  la  fépare  du  Royaume  de  ISarci,  offre  d’excellens  pâturages.  Outre  la 
ville  d' Iguih,  qui  donne  fon  nom  au  Pays,  il  y en  a une  autre  au  pied  de 
la  montagne  de  Meys,  qui  fe  nomme  Si  wuh,  Sioutih  ou  Sun  Rcy ; c’efl  la 
derniere  de  ce  côté-là  de  la  dépendance  de  Tripoli  (b).  Ce  qu’il  yy 
de  remarquable,  c'efl  que  les  habitans  ont  confervé  leur  nom  depuis  Te 
tems  de  Ptoléwic , qui  parle  des  Argiles  comme  habitans  cette  Contrée  (c). 

Les  Côtes  ne  préfuituit  aucune  cunoGté  naturelle  , finon  le  Golphe  de  L/izrmilt 
Sidra,  qui  ell  en  effet  la  principale  ôc  meme  l’unique.  Il  prend  fon  nom 
d’une  petite  Ifle  qui  efl  au  fond.  On  l’appelloit  autrefois  la  grande  Syrie, 
pour  la  dillingucr  de  la  petite,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent. L’une  & l’autre  font  fort  dangereufes , mais  la  grande  l’efl  enco- 
re davantage  que  la  petite , parcequ’clle  attire  avec  plus  de  force , que  les 
fables  y font  plus  profonds  & plus  mobiles.  11  ne  laiiToit  pas  d'y  avoir  là 
ftize  villes , fuivant  Ptolémie  (d) , dont  il  ne  refie  que  quelques  ru.n.s  Ôt 
quelques  miférables  villages.  Il  n’y  a guere  de  rivières  qui  s’y  jettent,  & 
celles  qui  s’y  déchargent  font  peu  confidérables.  Celles  de  ■Cafarnacar , de 
RufaimabeSjde  MugraCfc  d’autres  qui  tombent  dans  la  Méditerranée,  «Stqui 
ont  leur  fource  dans  l’Atlas , ne  font  pas  plus  confidérables, fi  ce  n’eft  quel- 
les fervent  à nourrir  une  infinité  de  Palmiers  par  leurs  eaux, que  l’on  d.flri- 
bue  par  divers  can.ua  x , fans  quoi  il  feroit  impollible  qu’ils  pulfent  croître 
dans  ces  vufi.es  deferts  fablonnetix  (e). 

Les  Antiquités  & les  Curiofités.  artificielles  ne  font  guere  moins  rares  /f-.iijui- 
dans  un  Pays,  dont  les  habitans  fe  font  un  piaifir  de  les  de  ruire.  La  feuL  téi- 
qu’on  trouve  à Tripoli  ell  l’Arc  de  triomphe  de  marbre  blanc,  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot,  qui  efl  en  grande  partie  enfeveli  dans  la  terre.  En- 
core 


(a)  I.e  (lRtt’.e,  fttivity,  Dapper.  (!)  Gtr.çr.  I..IV.  Ch.  3. 

(A)  lie  'Ifi.  . A’Ias.  (<•)  Voy.  AUiumJ,  ü .v./j  , D.ipptr. 

(fi  Gcojr.  L..  IV.  Ch  5. 

Qqq  3 


Digitized  by  Google 


40V  HISTOIRE  MODERNE 

S?cTr>:i  core  ne  fuVuleroit-il  plus  il  y a longeons , li  les  gens  du  Pays  n’avoient  !a 
l-  foibkfTe  de  croire, qu’il  leur  arriverait  de  grands  malheurs  s'ils  y touciioient 
tï™  "u  Pour  'e  ^cmü'ir-  "durent  qu’un  Prince  en  voulant  ôter  quelques  pier- 
À /e  res,  il  fè  fit  un  tremblement  de  terre  épouvantable;  & que  co  me  malgré 
la  nie  te  l’averti Bernent  du  Ciei  les  Ouvriers  continuoient  a travailler  à la  démoli- 
Tripoli.  tion , il  vint  une  pluie  de  fable  qui  les  enfévelit.  On  y voit  encore  une 
" pierre  comme  hors  d’œuvre,  & à demi  tirée.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  y 
a eu  près  de  cet  Arc  de  triomphe  quelque  édifice  magnifique , car  pour 
peu  qu’on  y fouille , on  y trouve  les  plus  groiTes  pièces  de  marbre  que  l’on 
puiffe  voir  (a). 

L’architeélure  & le  bas-re’ief  de  ce  que  l’on  voit  encore  de  ce  monument 
font  admirables.  Il  y a quatre  bulles  de  Confiés  Romains , tous  mutilés.  Les 
ornemens  des  quatre  coins  font  des  pilullres  ornés  de  feuilles  de  vigne.  Il  y 
a quatre  portes,  au  delfus  desquelles  il  y a un  Char  de  triomphe  avec  une 
figure  d’Alexandre  tirée  par  deux  Sphinx;  au-delTous  font  des  troupes  d’ef- 
claves.  Il  y avoir  au-dell’us  des  portes  des  In  fer!  prions,  qui  font  effacées, 
à l’exception  d’une  qui  eft  du  côcé  du  Nord.  La  voûte  cil  bien  confervée; 
elle  eft  ronde  avec  de  tiès-beaux  ornemens  en  relief;  & tout  l’édifice  clt 
bâti  fans  chaux  ni  ciment.  Les  pierres  de  marbre  de  cinq  à fix  pieds  d’é- 
paiffeur  en  quarré  font  attifes  fur  des  platines  de  plomb,  & liées  avec  des 
qjimpons  de  fer. 

Prés  des  murailles  de  la  ville  on  trouve  de  Tombeaux,  creufés  trois  toi- 
fes  dans  la  roche;  ils  font  faits  en  maniéré  de  four,  mais  plus  grands  & plus 
élevés,  avec  des  niches.  L’Auteur  y trouva,  entre  autres  choies,  un  cer- 
cueil de  bois,  garni  d’une  lame  de  plomb  dentellée , & des  offemens  de  corps 
humain  prefque  entièrement  confumés.  Au  pied  du  cercueil  il  y avoit  une 
grande  urne  de  terre , plantée  dans  le  rocher , & autour  du  cercueil  il  y 
avoit  plufieurs  plats  de  terre  de  différentes  grandeurs  , remplis  de  plufieurs 
fortes  de  viandes,  dont  on  voyoit  encore  les  os.  Il  y avoit  aulfi  des  taffes, 
des  gobelets  de  terre , des  verres  très-bien  faits , des  bouteilles  & de  peti- 
tes urnes  Je  verre , & une  lampe  de  cuivre  que  le  tems  a prefque  confumée. 
L’Auteur  trouva  dans  une  urne  deux  petites  lames  d’argent , minces  com- 
me du  papier, de  la  largeur  de  deux  doigts  & de  la  longueur  de  trois  pou- 
ces. On  trouve  dans  tous  ces  tombeaux  une  grande  urne  de  verre,  des  os 
de  corps  humains,  & une  eau  roufiatre  & inlipide  (/>). 

Comme  le  Gouvernement , la  Religion , les  Loix , & les  Coutumes  de  cc 
Royaume  font  les  mêmes  que  dans  ceux  d’Alger  & de  Tunis , nous  fommes 
difpenfés  de  nous  y étendre,  apres  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  deux 
Chapitres  précédens. 

Ccimrne-  Nous  oblerverons  feulement  à l’égard  du  premier  article, que  les  Beysde 
i/i, tu.  Tripoli  ne  font  pas  de  fimplcs  vaffaux  titulaires  de  la  Porte,  comme  les  au- 
tres, mais  ils  font  dans  une  forte  de  dépendance  réelle, & aJïïijettisà  payer 
un  tribut.  Cela  joint  aux  befoins  de  l’Etat , à l’avarice  des  Badins  Turcs 
que  l’on  y envoyé  de  Conflantinople,  ét  à la  décadence  générale  du  Com- 

mer- 


(<?)  Lucas  I.  c p.  too.  {!>)  Le  même. 
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merce , les  oblige  de  charger  les  peuples  de  taxes  fi  onéreufes  , que  la  plus  Section 
grande  partie  du  Royaume  efi  réduite  à la  derniere  mifere.  J. 

J .es  revenus  de  ce  Royaume,  comme  ceux  de  les  voifins,  proviennent 
principalement  de  leurs  Corfaires,  qui  (ont  néanmoins  en  petit  nombre,  n'y  g j, 
en  ayant  guere  que  fept  ou  huit,  & parmi  ceux-là  il  n’y  a qu’un  l'eul  Va  if-  fri, 
feau , tous  les  autres  ne  font  que  des  Galiotes  mal  équippées  ék  qui  ont  peu  Tripoli, 
de  monde.  Il  y a encore  les  droits  d’entrée  & de  fortie , & les  taxes  fur  les  R.y 
Juifs,  qui  font  ici  nombreux , & qui  font  fort  chargés,  parcequ’ils  ont  la 
plus  grande  part  au  Commerce  d'Italie.  Les  naturels  font  aufiî  taxés, & quel- 
que pauvres  qu’ils  foient , ils  font  obligés  de  donner  une  partie  du  produit 
de  leurs  terres,  ou  de  leurs  manufactures.  Enfin  on  leve  aufîi  le  tribut  fur 
les  Maures  & les  Arabes  de  la  Campagne  ; le  Bey  envoyé  fon  Camp  volant 
pour  le  lever , quand  il  n’y  va  pas  en  perfonne.  Car  les  Arabes , aiéli-bien 
que  les  Maures  qui  ne  portent  qu’impatiemment  le  joug  des  Turcs,  font  tel- 
lement appauvris  par  ces  taxes,  qu'il  n’y  a que  la  force, & quelquefois  des 
châtimens  exemplaires,  qui  puiflent  les  faire  payer  (a).  Car  comme  le  Com- 
merce de  Tripoli  eft  fort  diminué  à caufe  des  gros  droits  que  l’on  a mis, 

& que  les  dépunfes  de  l'Etat  augmentent  par  le  tribut  qu’il  faut  payer  à la 
Porte,  les  Bevs  font  contraints  d’exiger  des  peuples  de  plus  groiTes  rede- 
vances pour  y fournir,  bicn-qu’ils  foient  toujours  dans  l’appréhenfion  qu’ils 
ne  fe  mettent  un  jour  ou  l’autre  fous  la  protection  de  quelque  PuilTunce  Chré- 
tienne pour  loulager  leur  mifere.  Il  n’y  a au  ïi  guere  que  la  R ligion 
qui  les  ait  empêché  de  le  faire  il  y a longtems , malgré  toute  la  vigilance  & 
toutes  les  précautions  de  la  Régence. 

Le  Bey  ne  laide  pas,  à la  faveur  de  la  proteétion  de  I3  Porte,  d’exercer  Autorité 
une  elpece  d’autorité  defpotique  ; il  efl  Généralillime  de  toutes  les  troupes,  ">/?«"•/»«• 
& nomme  à tous  les  emplois,  enforte  qu’il  s’eft  rendu  maître  fi  abfolu  du au  ■ 
Divan,  qu’il  ne  s’aflemble  que  pour  la  forme, & que  ceux  qui  la  compofent 
n’ont  autre  chofe  à dire , que  d’approuver  & de  confirmer  tout  ce  que  le 
Bey  leur  propofe.  La  Porte  & le  Bacha'ne  fe  mêlent  point  du  tout  du  Gou- 
vernement , moyennant  que  le  Bey  paye  ponctuellement  le  tribut  à l’une , 

& qu'il  contente  l’avarice  de  l’autre , on  lui  laifTe  faire  d'ailleurs  tout  ce  qu'il 
lui  plait. 

Leur  Commerce  confifie  principalement  en  Efclaves,  tant  ceux  que  leurs  Comnrnc. 
Corfaires  font,  que  ceux  qu’ils  achettent  de  leurs  voifins.  Ils  les  envoyent 
la  plupart  en  Turquie,  où  ils  s’en  défont  avec  le  plus  de  profit.  Ils  font 
aufii  trafic  de  cendres , qu’ils  achettent  des  Arabes  & vendent  aux  Européens , 
pour  faire  du  verre  & du  favon.  Le  refie  de  leur  commerce  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  en  parle. 

Un  article  digne  d’attention  encore , c’efi  que  la  Régence  de  Tripoli  ob-  FHlUti 
ferve  plus  fidèlement  fes  Traites  av<_c  les  autre  Nations,  & en  punit  plus ,!_‘ns  liJ 
févérement  la  violation  que  fis  voifins  ; que  ce  foie  par  un  principe  de  Trai,iu 
probité  ou  par  le  fentiment  de  fa  foibl JTe , il  n’importe  pour  la  Navigation 

& 

(a)  St  ntt  <■/  TripJi , p.  313. 
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& pour  le  Commerce,  à qui  cela  eft  toujours  fort  avantageux.  Nous  allons 
-oir  dans  la  Section  fuivante  Jes  révolutions  arrivées  dans  cec  Etat  depuis  la 
écadence  de'  l’Empire  Romain  jufqu’à  l’établillèment  de  la  forme  prélènte 


voir 
décad 
de  Gouvernement 


Section 

li. 

II  finir e 
Tripoli 

jiififu'aiio • 
ire  terni. 


SECTION  II. 

Htfloire  du  Royaume  de  Tripoli  jufquà  notre  tans. 


Révolu- 
tions 'le 

THpoli. 


LE  Royaume  de  Tripoli,  comme  tous  les  autres  de  la  Barbarie,  après  a* 
voir  été  affranchi  de  la  domination  desRomains,a  paffé  fuccelïivement 
fous  celle  des  Vandales , des  S irra'ms , des  Rois  de  Maroc  ,de  Fez  & de  Tunis, 
jufqu’à  ce  que  las  de  gémir  fous  l’oppreflîon  les  Tripolitains  choifircnt  un 
Roi  parmi  eux.  Il  efl  vrai  qu’il  ne  paroît  point  qu’aucun  de  leurs  Princes  fe 
doit  fignalé  par  fes  exploits.  T ripoli  n’étoit  pas  regardé  non  plus  comme  un 
Etat  fort  important,  jufqu’au  tems  qu’il  devint  un  fujet  de  querelle  entré 
quelques  Princes  Chrétiens  & les  Rois  de  Tunis,  qui  en  avoient  été  le  plus 
longtems  en  poffellion , depuis  que  les  Vandales  avoient  étéchaffés  d’Afrique. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Arabes  prirent  la  vieille  ville  dé  la  ruineront 
entièrement  fous  Omar,  le  fécond  Calife;  le  fiege  avoit  duré  fix  mois,  la 
plupart  des  habitans  furent  maffacrés , & les  autres  envoyés  captifs  en  Egyp- 
te & en  Arabie  (a).  Longtems  après  les  Africains  la  rebâtirent , & l’appel- 
lerent  Tarabilis , <&  les  Européens  le  nouveau  Tripoli.  Si  ce  fut  au  meme 
endroit  où  avoit  été  l’ancienne  ville,  ou  plus  vers  le  Sud,  à caufe  des  ra- 
vages de  la  mer,  c’eff  ce  qui  clt  douteux,  (^uoi  qu’il  en  fait,  elle  tomba  a- 
vec  le  tems  fous  la  domination  des  Rois  de  Tunis,  & enfuite  fous  celle  des 
Rois  de  Ftz,  iorfqu’ils  avoient  uni  la  couronne  de  Tunis  à la  leur.  Un  de 
ces  Princes, nommé  Bucamen,fe  rendit  li  infupportable  par  fa  tyrannie, 
que  les  Tripolitains  élurent  un  %.s  principaux  d’entre  eux  pour  Roi,  & 
lui  donnèrent  les  tréfors  & les  revenus  de  Bucamen.  Ce  nouveau  Roi  gou- 
verna d’abord  avec  affez  de  douceur  & d’équité-  Le  Roi  dépoffédé  fit  mar- 
cher contre  lui  une  armée,  fous  le  commandement  d’un  Général  de  confian- 
ce; mais  ce  Général  ayant  été  erapoi Tonné  par  l’entremife  des  principaux 
habitans,  l’armée  s’en  retourna  fans  rien  faire.  A peine  le  Roi  de  Tripoli 
fe  vit-il  à couvert  de  l’orage,  qu’il  fe  rendit  le  tyran  de  lès  fujets;  ils  con- 
fpirerent  contre  lui , & Ton  beau-frere  le  tua.  Ils  mirent  en  fa  place  Abubare, 
qui  avoit  été  autrefois  un  de  lès  Officiers , «S:  qui  s’étoit  fait  Ilermite. 

La  Cap’-  Il  y avoit  quelques  mois  qu’il  regnoit,  lorsque  Ferdinand  Roi  de  Caflille 
tt’.e  uffie - & d’Ârragon  envoya  Don  Pedre  Comte  de  Navarre  avec une  puiflante  Flotte, 
Efpa-r  a qui  portoit  quinze  mille  combattans  , & une  grande  quantité  de  munitions; 
gnols,  dé  ce  Général  vint  mettre  le  liege  devant  la  Capitale.  Abubare  avoit  eu  avis 
de  cette  entreprife,il  y avoit  plus  d’un  mois  par  quelques  Marchands  Gé- 
nois, 

y«)  Marmot  L.  VI.  Ch,  4;» 
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nois , & avoic  pris  toutes  les  mefures  néce  fiai  res  pour  faire  une  vigoureufe  Sectjox 
dcfenfe.  Mais  ni  le  grand  nombre  de  troupes  qu’il  avoir  rafTemblécs , ni  li. 
les  batteries  qu’il  avoit  fait  élever  fur  la  côte,  ne  purent  empêcher  les  Ef- 
pagnols  de  débarquer  & de  former  le  fiege  de  h ville.  Le  Général  donna  à 
Don  Diegue  Pachéco  quatre-mille  hommes  , pour  s’oppof.r  pendant  l’atta-  ‘ nJtims . ' 

que  aux  habitans  du  Pays  qui  accouroient  à pied  & à cheval  On  commença 

2 donner  l’aflaut  à neuf  heures  du  matin,  & malgré  la  vigoureufe  réfillance 
des  aflicgés,  il  y eut  un  grand  nombre  de  foldats  Ciiretiens  qui  avoient  ga- 
gné le  haut  de  la  muraille  avant  onze  heures,  mais  les  Maures  jettoient  à 
bas  tous  ceux  qui  fe  préfentoient,  & ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  ville 
furent  fort  maltraités , & fouffrirent  beaucoup  de  la  chaleur  & de  la  foif  ; à 
la  fin  ils  tirèrent  de  l’eau  des  puits  qui  étoient  près  des  murailles  pour  fi.  ra- 
fraîchir, & quelques-uns  coururent  aux  portes,  les  ouvrirent,  & firent  en- 
trer le  relie  des  troupes.  Les  Maures  abandonnèrent  alors  la  dcfenfe,  & 

Abubare  fe  retira  avec  fa  famille  & fes  parens  dans  le  Château,  Le  Comte 
l’y  pourfuivit,  de  peur  qu’on  ne  fît  de-là  quelque  fortie  fur  les  gens,  qui 
étoient  occupes  à piller,  & qui  firent  un  riche  butin  en  or, en  argent,  & en 
autres  chofies  de  prix  (fl).  Abubire  voyant  qu’il  ne  pouvoit  tenir  contre  un 
ennemi  fi  puiflant  fe  rendit  le  lendemain  matin.  On  l’envoya  avec  là  fem- 
me, deux  fils  & fon  gendre  à Meffine,  où  ils  furent  allez  longeons  prifon- 
niers.  jufuu’à  ce  que  l’Empereur  Charlequint  les  renvoya  à Tripoli,  & ré- 
tablit Abubare  fur  le  trône,  à condition  qu’il  fouit  fon  Vallal  & lui  payerait 
tribut.  Le  Comte,  en  fe  rendant  maître  du  Château,  y fit  un  butin  plus 
confidcrable  encore  que  celui  qu’on  avoit  fait  d .ns  la  ville  (’).  Elle  fut  rui- 
née fans  la’ Ho  que  le  Château , que  l'on  fortifia  avec  un  autre  petit  qui  étoit 
prés  du  Port,  & on  y mit  Garnifun.  Abubare  étant  revenu  rebâtit  & re- 
peupla la  ville  au  nom  de  l’Empereur. 

Dans  ces  entrefaites  les  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  ayant  perdu  Cf  Me  au* 
l’Ifie  de  Rhodes,  & s’écant  retirés  à Svracule,  l’Empereur  leur  donna  fille 
de  Malthc , & enfuite  la  ville  & le  Château  de  Tripoli , qui  efl  vis  a vis  de  u'  1 1 lu 
Makhe.  Ils  en  prirent  pofiVdion,  & y mirent  uu  Chevalier  pour  Gouver- 
neur avec  une  Garnifun  à leur  folde. 

Ils  en  relièrent  en  polTdlion  julqu’au  tems  de  Soliman.  Cet  Empereur , jttjîigie 
fous  prétexte  que  la  ville  d’ Africa  avoit  été  prife  durant  la  treve  , envoya Awsinan. 
une  puiflante  Flotte  , compofée  de  cent- dix  Galères  Royales  & de  trente 
Vaifleaux  , fous  le  commandement  de  Sinan  Bacha  , qui  avoit  fous  fes  or- 
dres le  fameux  Salha  Rais , furnommé  Chafife-diable,  & Dragut  non  moins 

re- 

(!')  Crau.m  ije  L-  L.  VIII.  C 10.  Mtrmol  L.  VI.  C.  44. 

(*)  Ce  butin  confiftoit  aufli  en  or,  en  argent,  & en  autres  chofes  de  prix.  II  cft 
d'autant  plus  remarquable  que  les  Efpag.tols  ayenc  trouvé  tant  de  richefles  dans  cette 
ville,  que  l'on  dit  que  les  Maures  en  avoient  enlevé  la  chatgc-  de  plus  de  cinq-  mille 
chameaux,  fur  le  bruit  de  la  venue  de  l'armée  Chrétienne.  Les  Maure?  perdirent  lix-iuille 
hommes  dans  les  combats , dont  les  corps  furent  jettéa  dans  les  puits  ou  dans  la  mer. 

Plus  de  quinze  mille  pehonnts  furent  prifes , Ce  l'on  donna  la  liberté  à ccnt-quatre-vigut 
Efclavcs  italiens  (1). 

(1)  M,inutl  te  Crjmmeu  ubi  fup. 
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Section  renommé.  Cette  Flotte  portoit  douze-mille  combattans.  Sinan,  après  avoir 
H fait  quelques  ravages  ailleurs  , prit  la  route  de  Tripoli,  où  il  débarqua  fes 
Tti  nf*  tr0UPcs»  f°n  artillerie  & fes  munitions  à la  pointe  d’Angil.  11  envoya  enfui- 
j*fr?ànt.  te  l'ommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre,  lui  promettant  de  lui  lai ffer  la  liber- 
tre  umt.  té  de  fe  retirer , & le  menaçant  en  cas  de  refus  de  le  faire  pafler  au  fil  de 
■—  ■- ■■■  l'épée.  Le  Gouverneur , de  l’avis  du  Confei! , fie  réponfe  qu’il  avait  été 
mit  liant  la  Place  pir  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  qu'il  ne  la  rendroit  que  par 
fon  commandement.  Le  Ëacha  fit  alors  attaquer  la  principale  Fortereflè , où  étoit 
le  Gouverneur,  & la  battit  avec  quarante  pièces  de  canon  , mais  elle  ctoit 
fi  bien  fortifiée  de  ce  cyté-là  & terrafiee  par  dedans  , qu’il  auroit  été  im- 
pofiible  de  la  prendre,  fi  un  Traître  (*)  defeendant  le  long  du  mur  n’eût  in- 
diqué au  Bacha  l’endroit  le  plus  foible,  & par  où  il  falloit  l'attaquer.  Si- 
nan fit  aulfitôt  tourner  fes  batteries  du  côté  qu’on  lui  avoit  indiqué,  & ren- 
verfa  tout,  enforte  qu’en  deux  jours  il  rafa  les  défenfes , & tua  quatre  ca- 
nonniers outre  pltificurs  foldats  , quoique  ce  ne  fût  pas  aulîi  fans  perte  de 
fon  côté.  Cela  allarma  tellement  le  Gouverneur,  fi  même  il  n’étoit  d’intel- 
ligence avec  les  ennemis  , qu’il  propofa  aux  autres  Officiers  de  capituler; 
niais  ils  s’y  oppoferent,  en  difant  que  les  murs  étoient  encore  debout,  que 
la  Place  étoit  fournie  de  vivres  & de  munitions , & la  Garnifon  en  bon  état. 
Mais  foit  lâcheté  ou  trahifon  , cette  déclaration  n’empêcha  pas  le  Gouver- 
neur de  prendre  fecrettemcnt  fes  mefures.  Sachant  qu’il  y avoit  dans  l’ar- 
mée ennemie  un  Gentilhomme  François,  nommé  Aramont,  qui  avoit  été  en 
qualité  d’Ambafiadeur  à la  Porte  , il  l'alla  trouver,  & promit  de  rendre  la 
Place  aux  conditions  qu’on  avoit  propofées  d'abord  (a). 

U ria:c  Quelques-uns  a (Turent  que  le  Bacha  n’y  voulut  pas  confentir,  & quecom- 
4, d rendue. me  le  Gouverneur  vouloir  s’en  retourner,  il  fut  arrêté.  Mais  d’autres  pré- 
tendent avec  plus  d’apparence,  qu’il  y avoit  un  Traité  fscret  entre  le  Bacha 
& lui , & la  fuite  le  confirme  ; car  aiiffitôt  que  la  Place  fut  rendue , le  Gou- 
verneur avec  tous  les  François  & ceux  de  fa  fadtion , furent  mis  en  liberté 
& conduits  fur  deux  Galeres  à Maltlie  , tandis  que  Ton  retint  & dépouilla 
tous  les  autres. 

Le  Bacha  fit  d'abord  fommer  ceux  de  l’autre  Château  de  fe  rendre  ,m  ais 
ils  répondirent  qu’ils  étoient  Efpagnols , & qu’ils  mourroient  l’épée  à la  main 
plutôt  que  de  vivre  efclaves  ; qu’ils  ne  rendroient  donc  point  la  Place  à moins 
que  le  Bacha  ne  promît  en  préfence  de  tous  les  Ciiefs  de  les  faire  conduire 

à 


(«)  Marmol.  1.  c.  44.. 


(*)  Ce  malheureux  étoit  né  en  Provence , mais  ayant  eu  un  commerce  criminel  avec 
dus  femmes  Maures,  Il  avoit  été  ob'igé  d'embrafler  le  Maho.-nétifme.  Il  s'étoit  enfuite 
mis  au  fervice  de  l’Aga  Morat,  i qui  il  fervoic  d'efpion  à Tripoli.  Cet  Aga  étoit  un  Of- 
fic'er  Turc,  qui  s'étoit  fait  Seigneur  de  Tachore,  à quatre  lieues  de  Tripoli.  11  fit  une 
réception  magnifique  à Sinon , quand  il  pa(Ta  à Tachore  pour  ailer  faire  le  iitge  de  Tripoli; 
& en  conféquence  d'une  promefle  que  lui  fit  le  Bacha,  il  l’accompagna  avec  deux-cens 
Chevaux  & lin-cens  Moufquetaires.  Pour  l'en  récompenfer.  aulfi  bien  que  du  fervice 
que  lui  avoit  rendu  fon  perfide  Renégat,  il  lui  donna  le  Gouvernement  de  U Place,  d'a- 
bord qu'elle  fut  rendue  (1). 

(1)  Hiratil  L.  VI.  Cb.  44.  V.rtn  Hilt.  de  Miilhc  T.  IV.  f.  «H. 
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à Malthe  avec  leurs  armes  & leur  équipage,  & qu’il  ne  leur  donnât  des  ga-  Sectio» 
ges  de  fa  parole.  Sinan  confentit  à leur  demande  , & en  la  préfence  des  H. 
Sangiacs  leur  envoya  fon  anneau  , & la  Place  lui  ayant  été  rendue  on  les  &oire.  Je 
conduific  à Malthe,  fans  leur  faire  aucun  déplailîr  (*).  C’efl  ainfi  que  Tri- 

poli  tre  terni, 

(*)  Telle  eft  la  Relation  la  plus  communément  reçue  St  la  plus  naturelle  de  la  red" 

Jition  de  cette  importante  Place,  mais  qui  e!t  contredite  dircfteinent  par  les  Partirons 
de  la  France,  qui  en  rejettent  tout  le  blâme  fur  les  Efpagnols  & fur  les  Calabrais,  qui  y 
étoient  en  garnifon,  & qui  forcèrent , dit-on,  le  Gouverneur  à capituler,  malgré  lui  & 
malgré  tous  les  François. 

Ce  Gouverneur  qu'ils  appellent  Gafpard  de  Valier  , & auquel  ils  donnent  le  titre 
de  Maréchal  de  l’OrJre  , étoit  un  ancien  Chevalier  , généralement  elliuié  par  fa  va- 
leur, & qu’on  regardoit  comme  digne  de  parvenir  à h Grande-Maitrife.  Cette  raifon 
l'avolt  rendu  peu  agréable  au  Grand- Maître,  qui  étoit  Efpagnol.  Celui-ci,  jaloux  de 
l'honneur  de  fa  Nation,  chercha  à II  laver  de  ia  lâcheté  qu'on  lui  attribuoic,  &à  en 
rejetter  toute  !a  faute  fur  le  Gouverneur  & fur  les  François.  Ceux  qui  foutûnnent 
cette  opinion  prétendent  que  les  Calabrois  Ci  les  Efpagnols  furent  les  premiers  auteurs 
de  ia  fédition  dans  Tripoli,  en  ne  Cillant  décrier  que  le  Gouverneur  ne  différait  de 
rendre  la  Piace  que  pour  les  faire  tous  milfacrer  ou  tomber  dans  Pefclavage  , pen- 
dant qu'il  étoit  fûr  de  faire  fes  conditions  avec  le  Hacha  pour  lui  & pour  ceux  de  fa 
nation  On  ajoute  que  le  Gouverneur,  pour  appaifer  leurs  plaintes  féditieufes,  ayant 
ordonné  à quelques-uns  de  leurs  OtHciers  de  vifiter  les  fortilicatior.s  , ils  en  firent  un 
rapport  aufii  defavantageux  que  faux  à leurs  compagnons  , qui  perdirent  alors  toute 
patience,  le  tumulte  augmenta,  & le  Gouverneur  pour  éviter  de  plus  fâcheufes  fuites 
fut  contraint  de  capituler.  Les  liiiloriens  François  ajoutent , qu'à  l'arrivée  de  ceux  qui 
étoient  fortis  de  Tripoli  à Malthe  , le  Giand-Maltrc  d’Otncdes  déchargea  à pur  & à 
plein  les  Efpagnols  de  ce  qu'on  leur  imputoit , Ci  qu’il  fit  arrêter  le  Maréchal  & fes  par- 
tifans, pour  leur  faire  faire  leur  procès.  Or.  publia  outre  cela  dans  toutes  les  Cours  Chré- 
tiennes que  d’Aratnont  avoit  agi  de  concert  avec  le  Maréchal  ; on  inlinuu  même  , que 
le  Roi  Henri  11.  fon  Maître  ne  l'avoit  envoyé  de  ce  côté-là  que  pour  négocier  cette  tra- 
hifon  avec  le  Bachi  Turc.  Les  liaifons  de  ce  Prince  avec  le  Gran J-Seigneur,  éc  fa  hai- 
ne pour  l'Empereur,  à qui  Tripoli  étoit  de  la  dernière  importance,  pareeque  cette  Place 
couvrait  fes  Etats  d'Italie , étoient  les  principaux  motifs  de  touc.  Eu  un  met , la  tr.ahl- 
fon  des  François  étoit  devenue  par  les  foins  des  Kmiflaires  d'Omedos  le  f'ujet  de  fi  grandes 
plaintes  dans  la  plupart  des  Cours  de  l'Europe,  que  Henri,  pour  fe  juiiifitr  auffi-bien  que 
fon  Ambaifadeur , fe  vit  obligé  d'envoyer  un  Gentilhomme  de  fa  Cour  à Malthe,  d'où  il 
devoir  revenir  avec  le  Chevalier  de  Viileg  ignon;  il  demandoic  d'être  informé  exactement 
de  la  conduite  de  fon  Ambafladeur  & de  celle  du  Maréchal  , & que  le  Grand- Maître  lui 
envoyât  le  détail  de  ce  qu’il  avoit  à la  charge  du  premier , & des  procé Jures  contre  le 
fécond.  Villagagnon,  qui  prit  l’affaire  à cœur,  la  puuifi  avec  amant  de  fermeté  que  de 
fidélité  & de  prudence , tandis  qued’Omedes  eut  recours  aux  plus  indignes  intrigues  pour  rom- 
pre fes  mefures,  & pour  faire  tomber  le  blâme  de  la  trahifon  fur  ces  deux  grands  hom- 
mes, dont  il  tenoit  l’un  en  prifon , pendant  que  l’autre  étoit  parti  pour  fe  rendre  à Con- 
ûautinnple.  Il  fut  cependant  obligé  de  les  juilifier  par  une  Lettre  au  Roi  de  France  dic- 
tée par  le  Grand-Confeil  de  Malthe,  qu'il  fut  contraint  de  ligner.-  Henri  IL  en  envoya 
d'abord  des  copies  à fes  Minières  dans  toutes  les  Cours.  Viïlcgagnon  écrivit  outre  cela 
une  Relation  de  toute  cette  affaire,  qu'il  adreifa  à l'Empereur.  Tant  il  fut  ailé  à S.  M.T.  C. 
de  fe  juftificr  & fon  Mlniltre  d'une  imputation  auffi  infâme  de  s'ètre  ligué  avec  le  Turc 
contre  l’Empereur.  Voilà  en  fubltoncecc  que  rapportent  les  François  pour  la  juftification 
du  Gouverneur  & de  l'Ambalfadeur.  Nous  avons  palfé  fous  filence  plulieurs  accufations 
odieufes  à la  charge  d'Omedes,  pareequ’ils  n'en  donnent  d'autre  preuve  que  leur  Ample 
parole , & que  cette  Note  pifleroit  les  julUs  bornes  (1  nous  voulions  en  faire  voir  le 
peu  de  fondement.  Cependant,  ni  ce  qu'ils  ont  dit  pour  la  défenfc  de  leurs  deux  com- 
patriotes, ni  la  Lettre  écrite  par  le  Grand-Confeil  de  Malthe  au  Roi  de  France,  & lignée 
pu  le  Grand-Maltie  comte  lui-même,  n’a  pu  encore  lever  deux  grandes  objections  que 
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Section  poli  fut  rendue  aux  Turcs  le  i+  d’Aoûc  1551 , apres  avoir  été  c-ntre  les  mains 
///>••  le  diS  chretiens  Pendant  quarante  ans , depuis  que  le  Comte  de  Navarre  la  con- 
Tripoii  quit  Sinan  en  donna  le  Gouvernement  à l’Aga  Morat  , donc  nous  avons 
jnfiju'i to-  parlé  dans  les  Remarques,  à condition  de  tenir  cette  ville  au  nom  du  Grand- 
ire  terni.  Seigneur,  & de  la  remettre  à celui  qui  pourroit  être  nommé. 

Dl,.,m  ■„  Quelque  te  ms  après  le  fameux  Drague  en  fut  mis  en  poiDifion,  & ayant 
frtijit.  échoué  dans  fon  entreprife  fur  Malthe  , il  fit  de  Tripoli  fa  Place  d’armes, 
non  à-la-vérité  avec  le  titre  de  Iîacha , que  le  Grand- Seigneur  ne  voulut  pas 
lui  donner  non  plus  que  celui  de  Grand  - Amiral , mais  feulement,  avec  celui 
de  Gouverneur.  Cela  ne  l’empêcha  pas  cependant  Je  fortifier  la  ville  & le 
Chàte  u de  tours  & de  boulevards  , d’y  ajouter  deux  Forts  du  côté  de  la 
mer,  & d’y  mettre  de  nouvelle  artillerie,  enforte  qu’il  en  fit,  non  fans  une 
prodigieufe  dépenfe  , une  des  plus  fortes  Places  d’Afrique  , ik  la  retraite 
commune  de  la  plupart  des  Corfaires  , qui  croifoienc  fous  le  Pavillon  Turc; 
& delà  ils  infefioient  les  côtes  d’Italie  , de  Sicile,  de  Naples  & d’Elpagne! 
Drague  avoic  fait  aulfi  une  defeente  dans  fille  de  Gerbe  ou  Gelvcs , à l’em- 
bouchure du  Golphe  de  Capez  , prés  de  la  petite  Syrte,  & en  avoic  obligé 
le  Cheik  de  payer  tribut  à la  Porte. 

LacorJa  Quelque  tems  après,  Jean  de  Ucerda,  Duc  de  Medina-Celi,  que  le  Roi 
finne  le  d'Efpagne  avoic  envoyé  en  Sicile  en  qualité  de  Viceroi  , crut  qu'il  ne  pou- 
pr„jei  lie  voit  mieux  fignaler  fon  avènement  à cette  dignité,  qu’en  réprimant  les  Cor- 
r^reulre  faircs , & dans  cette  vue  il  forma  le  projet  de  reprendre  Tripoli,  leur  ren- 
nf°  *•  dez-vous  général.  Ce  projet  fut  approuvé  du  Roi  fon  Maître,  & Jean  de 
la  Valette,  Grand-Maître  de  Malthe,  y entra  & promit  d'y  concourir.  Mais 
le  Viceroi  ayant  été  informé  des  nouvelles  fortifications  que  Dragut  avoic 
faites  à cette  Place  , & qu’il  s’y  étoit  enfermé  tui-meme  pour  la  défendre 
fon  ardeur  fe  rallentit,  & il  propofa  la  conquête  de  fille  de  Gelves  avant 
que  d’entreprendre  le  fiege  de  Tripoli.  Le  Grand-Maître,  qui  pénétra  le 
Comte  , lui  allégua  nombre  de  puiffantes  railons  contre  fon  delllin  , mais 
voyant  qu’il  pcrfiltoit  obftinémcnc  dans  fon  feiitiment  , il  lui  déclara  qu’il 
ctôit  le  maître  de  faire  ce  qu’il  jugerait  à propos  , mais  que  s'il  ne  vouloic 
pas  aller  directement  à Tripoli  , il  ne  devoit  attendre  aucun  fecours  de 

l’Or- 

i’on  peut  faire  contre  l’e.vpofé  <]u’ils  ont  fait  de  toute  l'affaire,  ou  pour  mieux  dire  con- 
tre les  Images  dont  ils  ont  téché  de  l'envelopper.  Si  le  Gouverneur  n'.avoit  point  demati- 
vaifes  intention?  en  allant  trouver  l’ArabalFidcur  de  France,  pourquoi  palier  feul,  & 
nt  pi-  fe  faire  acco  npaçr.cr  d’Officiers  de  chacune  des  Nations  qui  fraient  dans  la  Piace? 
Comment  ofe-t-il  eu  loi  tir  pour  aller  ainfi  feul  en  cachette  dans  le  camp  ennemi?  a.  Si 
fis  partifans  ont  judiiié  fi  bien  A conduite-  A cet  égard  , & la  capitulation  qui  s'enfuivit 
d'abord,  ét  s'ils  ont  prouvé  au  Confdl  de  Malthe  qu'il  falloit  attribuer  la  prompte  red- 
dition de  la  Place  à la  négligence  du  Grand-Maître  qui  n'y  avoit  pas  envoyé  ce  qui  étoit 
nécr .flirt-  pour  la  défendre,  ni  les  ftcours  dont  on  avoit  befoin,  d'où  vient  ne  fut-il  pai 
dV’or.1  élargi . comme  fes  compatriotes  ? U'où  vient  que  l’étrange  inalverfstiod  du  Grand? 

M tire  lemeura  non  feulement  impunie  & ne  fut  pas  bümée  , mais  qu’il  n'en  • efl- faic 
mention  nulle  part  ailleurs  que  dans  cette  Relation  fi)?  Mais  il  fuliit  de  la  lire  feule- 
ment pour  voir  i qui  l’on  doit  s’en  prendre  de  la  perte  de  cette  importante  Place,  éc 
pour  apperccvoir  les  artifices  employés  pour  la  rejetter  fur  d'autres. 

(1)  tVrl«  T.  IV.  R.  J 17  St  l'ulV. 
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l'Ordre  de  Malihe.  Alors  le  Viceroi  pour  l'éblouir,  jura  fo!  cm  n ornent  parSccriot» 
la  vie  du  Roi  Ton  Seigneur  , & par  la  tête  de  Gallon  de  Lacer  Ja  fon  fils , n- 
qu’il  avoir  amené  avec  lui  , que  fans  s’écarter  il  fe  rendroic  incdfamment  ^r~'.re 


kres.  Le  Viceroi  les  ayant  apperçues  en  détacha  un  plus  grand  nombre  pour 
s’en  emparer , mai*  au-lieu  de  pourfuivre  les  Galeres  de Dragut, elles  s’amu- 
ferent  à pii'cr  deux  Vaiileaux  marcliands  qui  venoient  d’Alexandrie.  Dra- 


ipoli.  Le  IJ  Lie,  âpre 

faire  de  l’eau  dans  fille  de  Gelves,  fit  voile  pour  cette  ville.  Etant  arrivé 
aux  Seches  de  Palo,  il  débarqua  quelques  troupes  fur  la  côte  voillne,  qui 
creufèrent  des  puits  en  différens  endroits.  L’eau  en  parut  claire  & douce, 
mais  elle  fe  trouva  fi  mal-faine  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  burent  tom- 
bèrent malades , il  en  mourut  même  un  grand  nombre,  & parmi  eux  plusieurs 
Chevaliers  des  premiers  de  l’Ordre.  La  Flotte  Chrétienne  eut  en  même 
tems  à efluyer  une  violente  tempête,  qui  brifa  & fit  couler  à fond  la  Capi- 
tane  de  Sicile*. 

Quand  le  calme  fut  revenu , l’Amiral  de  Makhe , fuivant  fes  infini  fiions,  7/ v-jà/V/: 
propofa  au  Viceroi  d'aller  d’abord  à Langir,  lieu  fain , & dont  le  Port  étoit ,e  * Gel- 
commode,  où  l'on  meîtroit  la  Flotte  en  fûreté  contre  les  tempêtes , & me-  'M!J' 
me  contre  la  Flotte  des  Turcs, qu’on  difoit  qui  ctoit  en  mer  pour  venir l’at-  ti'tani 
taquer.  Mais  Lacerda,  qui  n’aitnoit  pas  les  entreprifes  dilliciles,  fit  retour- 
ner fa  Flotte  à fille  de  Gelves.  Les  Chrétiens  y débarquèrent  fans  obfiacle, 
mais  ils  trouvèrent  les  puits  comblés,  & après  qu’on  les  eut  débouchés  avec 
peine , l’eau  s’en  trouva  fort  amere , par  la  quantité  de  feuilles  d’Aloé 
que  les  Gelvains  y avoient  jettées.  Le  Cheik  ou  le  Seigneur  de  fille  envoya 
demander  une  entrevue  au  Viceroi  pour  traiter  d’un  accommodement , ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifier  à de  fi  grandes  forces;  mais  fes  troupes 
pleines  de  feu  s’y  oppofirent , & réfolurent  d’attaquer  les  Chrétiens  le  len- 
demain. Laccrda  en  fut  averti  par  deux  fcfchves  Chrétiens.  Il  ne  jugea  pas 
à-propos  d’attendre  les  ennemis, & s’avança  au-devant  d’eux.  Les  Gelvains, 
au  nombre  d’environ  deux- mille,  fortanc  de  derrière  une  colline  qui  les  cou- 
vrait, & pouffant  à leur  ordinaire  des  cris  horribles, fon Jir  n:  brulquement 
fur  les  Chrétiens;  mais  comme  ils  n’avoient  ni  Cavalerie  ni  Arquebulkrs, 
on  en  tua  un  grand  nombre , & les  autres  furent  bientôt  difperfés  & mis  en 
fuite.  Le  Cheik  traita  alors  avec  le  Vie. roi, lui  livra  les  clefs  du  Château, 

& reconnut  le  Roi  d’Eij.agne  pour  fon  Souverain. 

Lnc.rda , charmé  & fit-r  de  fa  conquête,  voulut  pour  conlervcr  ce  monu-Æ  tfl  fur. 
ment  de  fa  valeur  y confiruire  un  Fort,  qui  devoit  avoir  quatre  bafiions  & priser  u 
quelques  autres  ouvrages  pour  tenir  les  Maures  en  bride,  & s’oppoler  aa\^',e ^ 
incurfions  des  Cor  faire'.  En  attendant  Soliman,  fur  les  premières  nouvelles 1 urcs 
que  Dragut  lui  donna  de  l’expédition  du  Viceroi,  lit  équipper  une  q uiff.in- 
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Section  te  Hotte,  compofée  de  quatrevingt-cinq  Galeres,  ou  de  quatrcvingt-qua- 
H.  torze  fui  van  t quelques  Hiltoriens , qui  portoient  chacune  cent  Janiflaires; 
la  Hotte  étoit  commandée  par  Cara  Multapha,  & les  troupes  de  débarque- 
iufqu'A no. ment  par  Piali,  Favori  du  Grand-Seigneur.  Doria,un  des Offieiers-Géné- 
trc  tenu,  raux , & Tellîeres  qui  commandoit  les  Galeres  de  Malthe,  en  eurent  des 
- avis  réitérés.  D’autre  part  le;  chaleurs  exceflives  du  Pays , l’intempérie  de 
l’air,  l’amertume  des  eaux,  la  nourriture  mal-faine , avoient  renouvelle  les 
maladies  fur  la  Flotte  Chrétienne  & dans  l’armée  de  terre  : plufieurs  en 
moururent , & Doria  lui-méme  tomba  malade.  Ce  Général  & le  Comman- 
deur de  Tdîîeres  folliciterent  vivement  le  Viceroi  d’abandonner  pour  un 
tems  rifle  de  Gelves,  & d’aller  au-devant  de  la  Flotte  Ottomanne  jufques 
dans  l’Archipel , & de  la  combattre  avant  fa  jonétion  avec  les  Galeres  des 
Corfaires.  Mais  le  Viceroi  étoit  fi  préoccupé  de  la  pafiïon  de  laifler  en 
Afrique  une  Forterefie  qui  portât  fon  nom,  qu’il  ferma  l’oreille  à un  avis 
fifalutaire,  & ne  difeontinua  le  travail  que  lorfqu’il  apprit  le  io  de  Mai 
que  l’armée  navale  des  Turcs,  compofée  de  quatrevingt-cinq  Galeres , avoit 
paru  fur  les  côtes  de  l’Ifie  de  Goze  trois  jours  auparavant.  Cette  nouvelle 
ne  put  même  dilliper  tout-à-fait  fon  aveuglement,  jufqu’à  ce  que  la  Floc- 
te  Turque  parût;  alors  Doria  s’écria,  Enfin  t opiniâtreté  d'un  fcul  homme 
nous  a tous  perdus , mais  au  moins  nous  ne  Jet  ons  pas  vaincus  fans  avoir  prévu 
notre  défaite. 

Et  défait.  A la  vue  de  l’Armée  des  Turcs , la  confiernation  & le  défordre  le  mi- 
rent dans  la  Floue  Chrétienne.  Plufieurs  Galeres,  faute  d’eau,  le  trouve- 
ront arrêtées  dans  le  fable,  deforte  que  les  Turcs  les  abordèrent  le  fabre  à 
la  main  , & en  prirent  vingt  avec  quatorze  Vai  fléaux  & tous  ceux  qui  étoi- 
c-nt  deffus  (*)  Il  n’y  eut  que  le  Commandeur  MalJonat,  qui  voyant  fes 
trois  Galeres  pourfuivies  par  celles  des  ennemis  , manœuvra  fi  habilement 
qu’il  fe  rendit  heureufement  à Malthe,  où  il  porta  la  trille  nouvelle  de  la 
viéloire  des  Turcs,  pendant  qu’ils  faifoient  retentir  l’air  de  leurs  cris  de 
joie.  Le  Viceroi,  honteux  de  la  défaite  & de  n’avoir  pas  fuivi  les  confeils 

de 

(*)  Il  y a quelque  variété  dans  la  relation  que  les  Hifloriens  Efpngnols  & François 
font  de  cette  affaire , & il  ne  faut  pas  en  être  furpris , vu  îe  penchant  naturel  qu'ils  ont 
à éclipfer  la  gloire  les  uns  des  autres.  Atorrnl  dit  que  les  Chrétiens  mirent  en  nier, 
biffant  Don  Alvare  de  Sande  avec  l’Infanterie  Efpaqnole  dans  l'Ifle,  & qu'ils  fe  reti- 
roitnt  en  défordre;  que  l’effroi  redoubla  à la  vue  des  Galeres  Turques,  qui  les  attaquè- 
rent en  queue,  deforte  qu'ils  furent  aifétnent  défaits.  Cela  diminue  la  faute  du  Vi- 
ceroi, & fait  tomber  le  blâme  fur  les  Commandeurs  de  Malthe  , qui  étaient  la  plu- 
part François.  Le  même  Hiftorien  fait  monter  la  perte  à vingt-une  Galeres  avec 
dixfept  Vaiffeaux,  outre  neuf  autres  Galeres,  qui  s’étant  retirées  fous  le  Château  fu- 
rent brûlées  enfuite.  Les  François  au  contraire  rejettent  toute  la  faute  fur  le  Duc, 
que  rien  ne  put  engager  à fufpendre  la  conliruétion  du  Fort,  pour  aller  attaquer  l'en- 
nemi dans  l'Archipel , ni  i faire  ie  fiege  de  Tripoli , fans  s’auiuftr  à une  Ifle  peu 
importante  , qui  devoit  naturellement  fuivre  le  fort  de  Tripoli.  Tout  ce  que  nous 
ofons  hazarder,  faute  de  lumières  fuffifantes , c’ell  que  de  part  & d’autre  la  jaloufie 
nationale  fit  faire  de  fanlfes  démarches;  mais  que  les  Officiers  du  Viceroi  turent  tiop 
de  complaifance , & le  biffèrent  trop  abfolument  maître  des  opérations  (i). 

(i)  Jl/aroi!/  L.  VI,  Ch.  41.  Voici  Hift,  de  Malthe  , T.  IV.  |>.  3»«-  4«7. 
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de  Doria , ne  laifla  pas  d’y  avoir  encore  recours.  I!  Je  vint  trouver  dans  Sectiom 
fon  lit  où  il  étoit  malade,  & en  approchant , Doria,  lui  dit-il,  gui  ayez  li- 
ra fcul  de  la  fagejfc  6?  du  bon-fens  en  cette  occafm , que  me  confcilkz  vous  de  [!id°nc  de 
faire?  „ Seigneur,  lui  répondit  Doria,  comme  vous  commandez  les  trou ' fà'fflm- 
„ pes  de  terre  c’efl  à vous  à prendre  le  parti  qui  vous  paraîtra  le  plu stre  umt. 
„ avantageux.  Quant  à moi  j'ai  rdfolu  de  ma  faire  porter  cette  nuit  fur  ■ 

„ un  léger  Brigantin,  de  tâcher  de  percer  à la  faveur  des  ténèbres  au  tra- 
„ vers  de  cette  forêt  de  Vaifleaux  dont  nous  fommes  environnés fi  je 
„ puis  m’échapper,  de  courir  la  mer  pour  rallier  les  trilles  débris  de  notre 
„ défaite,  & de  gagner  enfuite  le  Port  de  Mefline  Le  Viceroi.plus 
foigneux  de  fa  vie  que  de  fon  honneur,  réfolut  de  le  fuivre:  il  laifla  le 
commandement  des  troupes,  qui  étoient  dans  l’Ifle  au  nombre  encore  de 
cinq-mille  hommes,  à Alvare  de  Sande  Capitaine  fameux,  & s’embarqua 
enfuite  avec  plufieurs  Officiers-Généraux , & par  l’habileté  & l’adreffe  de 
Doria  il  fe  démêla  des  Vaifleaux  Turcs  & gagna  l’ifle  de  Malthe,  d’où  il 
fe  rendit  en  Sicile. 

Les  troupes  qui  étoient  reliées  dans  l’Ille  eurent  un  fort  bien  plus  trille.  LeiTroupes 
Les  Turcs  débarquèrent  les  leurs  & alliégerent  le  Fort  ; Don  Alvare  le  dé-  "fiées 
fendit  aulli  courageufement  & aufli  longtems  qu’il  fut  poffible  à un  Capitai- 
ne  qui  avoit  à combattre  non  feulement  une  armée  viétorieufe , nuis  la 
faim,  la  foif  & les  maladies  dont  prefquc  tous  les  foldats  étoient  attaqués  tians  refi 
par  les  chaleurs  exceffives.  L’eau  manquoit  dans  les  citernes,  & il  n’y  avoit  clavage. 
pas  même  de  bois  dans  la  Place  pour  cuire  les  alimens.  La  plupart  des  fol- 
dats,  plutôt  que  de  mourir  de  foif,  déferraient  par  bandes  & alloient  fe 
rendre  à l’ennemi.  Les  Turcs  battoient  le  Fort  avec  dixliuit  canons , & 
avoient  démonté  celui  des  afliégés , & ruiné  les  ouvrages.  Le  liege  avoit 
déjà  duré  près  de  trois  mois,  & la  Garnifon  fe  trouvoit  réduite  à moins  de 
la  moitié  par  la  famine , les  maladies  & la  délertion.  Dans  cette  extrémi- 
té , le  brave  Gouverneur  propofa  à fes  foldats  de  s’ouvrir  un  partage  par 
une  généreufe  fortie  lorfque  les  Turcs  s’y  attendraient  le  moins,  & de 
mourir  honorablement  l'épée  à la  main.  Ma'hcureufcment  les  ennemis  en 
furent  avertis  par  deux  transfuges , & à peine  fut-il  forti  qu’il  fe  vit  en- 
vironné & accablé  par  différons  corps  de  troupes  qui  tombèrent  fur  lui.  Il 
n’eut  pas  même  la  confolation  de  mourir  les  armes  à la  main,  il  fut  pris 
avec  ce  qui  lui  relloit  d’Officiers  & de  Soldats.  Le  Bacha  entra  enluite 
dans  la  Place,  dont  il  fit  rafer  les  fortifications,  de  peur  qu’apréi  fon  dé- 
part les  Chrétiens  n’y  rentraffent.  Ainll  finit  cette  malheuretfe  expédi- 
tion, où  les  Chrétiens  perdirent  près  de  quatorze- mille  hommes,  foi t par 
le  fer  ennemi  , foit  par  les  maladies , ou  dans  l’efclavage.  L’Efpugne 
feule  y perdit  vingthuit  Galères  & quatorze  Vaifleaux  de  charge  fans 
compter  celles  du  Pape  , & deux  qui  appirtcnoienc  au  Duc  de  Floren- 
ce. Cara  Muflapha  s'en  retourna  peu  après  avec  fa  Flotte  viêlorieufe  à 
Conflantinople,  & Dragut  alla  reprendre  le  Gouvernement  de  Tripoli  fous 
la  protection  du  Grand-Seigneur,  qui  f honora  de  nouvelles  faveurs  pour 
les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ; il  en  jouit  jufqu’au  tems  qu'il  mourut 
d’une  bleffurc  dangereule  qu’il  reçut  au  fiege  de  Malthe,  environ  fix  ans 
après.  Après 
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S'ction  Après  fa  mort,  la  Porte  continua  d’envoyer  un  Sangiac  ou  un  Bacha  à 
H.  ' Tripoli  ; la  Garnifon  du  Château  ècoit  compofée  de  'Pures , la  ville  habi- 
II  Irr-  le  tée  par  les  Maures,  & le  Royaume  tributaire  du  Grand -Seigneur.  Les  Cor- 
Tripuli  faireî  continuèrent  avec  fuecès  à faire  des  courfes , les  Renégats  ètoient 
’tre  'tem’r  tJL|jours  favorifés , on  leur  confioit  le  commandement  des  Vaiifeaux  Cor* 

" pures  & même  des  Flottes;  quelquefois  ils  parvenoient  à la  dignité  de  Jia- 

cha.  Ils  fe  faifoient  e Rimer  non  feulement  par  leur  intrépidité  , mais  par 
leur  inhumanité  envers  les  Captifs  Chrétiens;  au'lï  les  Chrétiens  ufoient-ils 
fouvent  de  reprefailles , deforte  que  de  part  & d’autre  on  fe  permettoit  des 
excès  qui  font  frémir. 

Les  chofes  refterent  dans  cet  état  j afqu’à  ce  que  la  domination  des  Turcs 
devenant  de  plus  en  plus  infupportab'e  par  l’avarice  & la  tyrannie  des  Bû- 
chas, un  Marabout,  nommé  Cid  Hajah,  trouva  moyen  fur  la  fin  du  fei- 
zieme  fiecle  de  faire  foulever  la  ville  & tous  le  Royaume  contre  les  Turcs, 
efpérant  que  les  Princes  Chrétiens  l’aideroient , auifi  bien  que  les  Maures  & 
les  Arabes  à les  chafler;  il  comptoir  enfuite  d’établir  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement,  ou  de  fe  mettre  fous  la  protcélion  de  ceux  qui  lui  auroient 
aidé  à procurer  cette  nouvelle  révolution.  Mais  malheureufement  il  n'eut 
pis  la  précaution  de  s’afiurer  de  quelque  fecours  étranger  avant  que  de  le- 
ver l’étendard  de  la  rebel'ion.  Le  Bacha  Haffan,  Amiral  Turc,  vint  avec 
foixante Galères  & lesTroupes  auxiliaires  de  Tunis  eV  d’Alger  ,&  remporta 
plusieurs  victoires  fur  le  Marabout,  qui  fe  vit  enfin  abandonné  de  touc  fon 
monde  à fut  tué  par  f.s  propres  partirons,  ce  qui  mit  fin  à la  révolte. 
Un  Rene-  Haffan  ayant  envoyé  fa  tète  à Conftantinople , rétablit  le  Gouvernement 
gat  i'cm-  fur  l’ancien  pied , & prit  toutes  les  mefures  nec.ffiires  pour  mettre  dans  la 
fuite  les  Bachas  à couvert  de  pareils  attentats.  Mais  à peine  avoit-il  faic 
fes  arrangemens,  qu’un  nouveau  Gouverneur  envoyé  par  la  Porte,  s’y  prit 
d’une  fajon  plus  eiîieace  pour  fe  délivrer  entièrement  des  Bachas  tant  qu’il 
vécut.  C’étoit  un  Renégat  Grec  de  l’ancienne  famille  des  Juftinieni,  con- 
nu fous  le  nom  de  Mahmet  BJy,  qui  fut  fi  bien  s’infinuer  dans  l’efprit  du 
Grand-Seigneur,  qu’il  en  obtint  l’Ltendard  de  Tripoli.  S'y  étant  rendu, 
il  s’empara  du  Château  , ne  voulut  plus  reconnoître  le  Bacha,  & prit  en 
main  les  rênes  du  Gouvernement , fous  le  nom  pourtant  du  Grand-Sei- 
gneur, auquel  il  s'engagea  de  rendre  hommage]  & de  payer  tribut.  Il  y a 
quelque  apparence  que  Ls  chofes  avoient  été  réglées  fur  ce  pied-lâ  entre 
le  Grand- Vifir,  & peut-être  le  Sultan  & lui,  avant  fon  départ  de  Conftan- 
tinople , & dans  les  mêmes  vues  politiques  que  cette  Cour  avoit  eues  en 
s’accordant  avec  le  Dey  d’Alger.  Quoi  qu’il  en  foit , Mahmet  Be y fe  tint 
dans  le  Château  , où  il  avoir  une  bonne  Garnifon  pouria  garde  de  fa  per- 
fonne,  afin  d’éviter  le  fort  de  tant  de  Bachas  que  la  Porte  tu.it  étrangler  ou 
envoyé  en  exil  fur  le  moindre  foupçon. 

Le  tribut  qu’il  payoit  confifloit  en  Efdaves  & en  riches  préfens , qu’il 
avoit  foin  d’envoyer  régulièrement  : par  ce  moyen  il  fe  maintint  dans  fon 
Gouvernement,  qu’il  régla  a peu  prés  de  la  maniéré  que  nous  avons  dé- 
crite à la  fin  de  la  Section  précédente.  Après  fa  mort,  les  Tripolitains  fu- 
rent obligés  néanmoins  de  recevoir  encore  des  Bachas , pour  tenir  leurs 
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Deys  en  refpeft ; ceux-ci  font  choifis  par  la  Milice,  à peu  près  d’une  fa- Sicttc* 
çon  auffi  tumultueufe  & violence  qu’à  Alger.  jj.  ‘ 

Les  Succeffcurs  de  Mahmet  ont  continué  à payer  le  même  tribut,  mais 
il  arrive  quelquefois  que  les  Vaiffeaux  qui  le  portent  font  pris  par  les  Gale- 
res  de  Malthe,  qui  les  attendent  au  partage , &.  qui  enlevent  aulfi  des  Vaif- 
féaux  de  la  Porte.  Une  fois  ils  prirent  trois  gros  Navires  chargés  de  Mau-  __ __ à L 
res , d’Efclaves , & de  riches  marchandifes  qui  alloient  à Conrtantinople. 

Quelques  années  après  un  autre  Commandeur  de  Malthe , nommé  Charolc , 
entre  autres  prifes  qu’il  fit  fur  les  côtes  de  Barbarie,  s’empara  de  trois  gros 
Vaiffeaux  de  Tripoli , & d’un  grand  nombre  de  Navires  qu’ils  efeortoient  à 
Conllantinople.  Le  combat  fut  très-opiniâtre  de  part  & d’autre.  Ibrahim 
Rais,  qui  commandoit  le  Convoi,  avoit  quatre-ccns-cinquante  foldats  fur 
fes  trois  Vaiffeaux;  mais  étant  attaqué  de  tous  côtés  par  la  Flotte  de  Mal- 
the , il  fut  obligé  de  fe  rendre  après  s’être  défendu  en  défefpéré.  Plus  de 
trois-cens  Turcs  avec  leur  Commendant  furent  faits  prifonniers  par  les 
Chrétiens , qui  emmenerent  dans  le  Port  de  Malthe  vingt  Navires  chargés 
de  richeffes. 

Nous  pailons  fous  filence  quantité  d’événemens  peu  importans  , tels  que  Mmqnt 
font  les  fréquentes  brouilleries  domeftiques , les  révoltes  contre  les  Deys  & * f“  *» 
le  Divan  fur  le  moindre  mécontentement , le  bon  & le  mauvais  fuccès  des  * 
courfes  de  leurs  Corfaires.  Nous  rapporterons  comme  un  trait  remarqua- 
ble de  l’Hiftoire  de  cette  République  de  Pirates , le  terrible  bombardement 
qu’ils  attireront  fur  leur  ville  de  la  part  du  Roi  Louis  XIV.  par  leur  manque 
de  foi.  Les  divers  exemples  que  nous  avons  rapportés  dans  l’Hiffoire  de 
Tunis  & d’Alger,  prouvent  évidemment  combien  ces  Républiques  de  Cor- 
faires font  portées,  & nous  pouvons  ajouter  font  forcées  quelquefois  par 
une  populace  ortjueilleufe , pareflèufe  & affamée , à violer  les  Traités  les 
plus  folemnels  avec  les  Puillances  Chrétiennes  ; ce  qui  les  y encourage  en- 
core, c’eff  la  protection  de  la  Porte, qu’ils  achettent  par  un  léger  hommage 
& un  petit  tribut  annuel , deforte  que  lorfque  leur  intérêt  ou  leur  fûreté  le 
demandent  ou  leur  en  fourniffent  le  pretexte, ils  ne  craignent  point  de  man- 
quer à leur  parole.  Mais  fi  les  autres  Princes  Chrétiens  laiffent  ces  infrac- 
tions des  Traités  impunies,  il  n’en  eft  pas  de-méme  de  la  Cour  de  France, 
qui  11e  redoute  pas  aflez  celle  de  Conllantinople  pour  ne  pas  fe  venger  d’u- 
ne façon  éclatante  de  ces  Corfaires. 

Ce  qui  donna  occafion  au  bombardement  dont  nous  allons  parler,  ce  fut  iistwu- 
qu’un  Corfaire  de  Tripoli  prit  un  Vaiifeau  qui  portoit  Pavillon  François,  rtr.ih,  nf- 
& que  cette  République  retenoit  un  grand  nombre  de  François  efdaves , ta 
fans  que  les  reprcfenr.ations  du  Conful  de  France  puffent  lui  faire  obtenir  L ' 
la  rellitution  de  l'un  & la  liberté  des  autres.  Le  Roi  de  France  fut  fi  irri- 


té de  cet  infolent  refus,  qu'il  donna  ordre  à tous  fes  Capitaines,  qui  croi- 
foient  dans  ces  mers , d’ufer  de  reprclailles  fur  les  Tripolitains  par-tout  où 
ils  les  trouverôient  (a). 

En  confequence  de  ces  ordres,  le  Marquis  D’Anfreville , que  M.  Du  Vatprnux 
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Quefne  avoit  détaché  pour  conduire  deux  petites  prife*  qu’il  avoit  faites  & 
l'idc  de  Hiere , fur  les  côtes  de  Sicile , ayant  rencontre  près  du  Cap  de  Sa- 
piença  fix  Vailleaux  de  Tripoli,  les  attaqua  fur  le  champ.  Il  y en  eut  trois 
qui  fui  fuit  force  de  voiles  eurent  le  bonheur  de  s’échapper,  tandis  que  les 
trois  autres  ayant  hazardé  le  combat , furent  fi  terriblement  mal-traités,  qu’ils 
fe  virent  obligés  de  fe  fauver  auffi  & de  fe  retirer  dans  fille  de  Chio  pour 
fe  radouber.  M.  Du  Quefne  n’en  eut  pas  fitôt  avis,  qu’il  s’y  rendit  avec 
une  Efeadrc  de  fept  Vailleaux,  & les  furprit  ; mais  avant  que  de  commet- 
tre aucune  hoflilité,  il  fit  dire  à l’Aga  qui  commandoic  dans  la  Place,  qu’il 
venait  en  qualité  d’ami , mais  qu’il  avait  ordre  exprès  de  venir  chercher  quelque 
Pirates  lripolitains , qui,  en  vertu  des  Traités  qui  fubfifloient , étaient  quali- 
fiés de  fujets  rebelles , èÿ  abandonnés  à la  jtjle  vengeance  de  l’Empereur  de 
France.  Cette  fpéeieule  déclaration  ne  fut  pas  cependant  reçue  de  l’Aga 
auffi  favorablement  que  M.  Du  Quefne  s’y  attendoit , parce  que  les  Tripo- 
litains  étoient  maîtres  de  la  ville  & du  port.  L’Amiral  ayant  afl'emblé,  le 
Confeil , il  s’approcha  plus  près  de  la  Place , & la  canonna  avec  tant  de  fu- 
rie , que  les  Tripolitains , occupés  à radouber  leurs  Vailleaux  & n’étant 
pas  en  état  de  fe  défendre , fe  jetterent  à la  mer,  & fe  fauverent  à la  nage 
le  plus  vite  qu’ils  purent  dans  les  deux  Forts  de  la  ville.  Du  Quefne  tenu 
inutilement  d’entrer  dans  le  Port , une  forte  eflacade  qu’ils  avoient  faite 
l’en  empêcha.  Cela  donna  lieu  à un  terrible  combat , qui  dura  trois  heures 
& demie;  durant  tout  ce  tc-ms  le  canon  du  Château  ne  cefla  de  faire  un 
feu  continuel  fur  l’Efcadrc  Françoife,  qui  de  fon  côté  jetta,  dit-on  (b)  pas 
moins  de  fept  mille  bombes,  dont  la  plupart  firent  beaucoup  de  défordre, 
fuit  parmi  les  Vailleaux  Tripolitains,  foit  dans  la  ville;  il  y eut  un  grand 
nombre  de  maifons  abattues  ou  furieufemeat  endommagées,  & bien  des  ln- 
bitans  de  tués  ou  de  blefTés.  Le  lendemain  la  ville  demanda  un  accommo- 
dement, & l’on  propofa  d’obliger  les  Tripolitains  de  faire  la  paix,  ou  de 
les  chafier  du  Port.  Du  Quefne,  au-lieu  de  faire  réponfe  fur  ces  propofi- 
tions , s’éloigna  un  peu  avec  fon  Efeadre , pour  bloquer  les  Corfaires  plus 
commodément. 

La  nouvelle  de  ces  hoflilités  contre  ceux  de  Chio , & du  mauvais  traite- 
ment fait  aux  Tripolitains , fut  bientôt  pottée  à la  Cour  Ottomanne , & les 
plaintes  que  l’on  en  fit  au  Grand-Seigneur  & au  Divan,  les  irritèrent  à un 
tel  point  contre  les  François,  que  M.  de  Guilleragues , en  ce  tems-lâ  Am- 
baffideur  de  Louis  XIV.  à la  Porte,  & qui  avoit  des  ordres  précis  de  ne 
fe  relâcher  en  rien  fur  les  prétentions  de  fon  Maître  dans  cette  affaire,  eut 
bien  de  la  peine  à fauver  fon  honneur  dans  un  cas  auffi  délicat  ; il  fut  obligé 
de  fe  f.rvir  de  toute  fa  politique  , d’employer  les  préfens  & les  cabales 
pour  prévenir  une  rupture  entre  les  deux  Monarques.  Enfin , après  une  Ion- 

?;ue  & vive  difpute  entre  le  Grand- Vifir  & lui,  la  Porte  confentit  que  l’af- 
âire  fe  terminât  par  un  Traité  conclu  entre  le  Capitan  Bâcha  & M.  Du 
Quefne,  qui  contenoit  les  Articles  fuivans. 

„ x.  Que  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  fur  les  Vaiffeaux  des  Cor- 

„ fai- 
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faires  Tripolicains , ou  fur  d’autres  fortis  du  Port  de  Tripoli  depuis  Section 
„ 1681,  feroient  mis  en  liberté.  LL 

„ 2.  Que  le  Vaiffeau  du  Capitaine  Cruvilier,  qu’ils  avoient  pris  fous  le  Pa*  HiMre <* 
villon  de  France , & conduit  dans  le  Port  de  Chio , feroit  rendu  avec 
„ l’artillerie,  les  armes,  l’équipage  &c.  mien wT 

„ 3.  Que  le-Vailfcau  pris  fous  Pavillon  de  Majorque  feroit  gardé  dans  ■ - 
„ le  même  Port,  fous  l’autorité  du  Capitan  Radia,  avec  fes  agr.ts,  fon 
,,  canon,  fes  armes  &c.  jufqu’à  ce  qu’011  eût  décidé  s’il  devoir  palier  pour 
„ un  VailTeau  François. 

„ 4.  Que  tous  les  Etrangers , qui  fe  trouveraient  à bord  de  Vaifleaux 
François  , ne  feroient  inquiétés  ni  en  leurs  perfonnes , ni  en  leurs  ef- 
fets; & que  tous  les  François  de  quelque  rang  & condition  qu’ils  foient 
qui  fe  trouveront  fur  des  Vaifleaux  étrangers  & même  ennemis,  feront 
de  même  libres  en  tout. 

„ 5.  Que  les  Vaifleaux  de  Tripoli  ne  feront  pas  en  droit  de  vifiter  aucun 
,,  VailTeau  marchand  fous  Pavillon  de  France,  ni  de  les  arrêter,  ni  d’y 
„ prendre  des  hommes  ou  des  effets,  s’ils  ont  un  paffeporc  de  l’Amiral 
,,  de  France. 

„ 6.  Qu’on  ne  permettra  point  que  des  Prifes  Françoifes , ni  des  Cap- 
„ tifs  de  cette  Nation  foient  vendus  dans  aucun  Port  de  la  dépendance  de 
t>  Tripoli. 

„ 7.  Que  la  France  aura  un  Conful  à Tripoli. 

,,  8.  Qu’aucun  Corfaire  de  Tripoli  ne  pourra  faire  des  prifes  fur  les  cô- 
",  tes  de  France,  à moins  de  dix  lieues  de  diftar.ee  (a)  ”. 

On  peut  voir  par  ces  articles  la  grande  influence  que  la  Cour  de  France  Tripe- 
avoit  fur  celle  du  Grand-Seigneur;  mais  la  Régence  de  Tripoli,  qui  ne  la 
refpetfoit  pas  autant , les  rejetta  avec  la  derniere  indignation.  II  y a bien  cmdiiiont. 
de  l’apparence  que  Louis  XIV.  s’y  attendoit  ; car  il  avoit  fait  préparer  une 
fi  puill  inte  Flotte  contre  cette  République,  qu’elle  ne  pouvoit  manquer  de 
forcer  les  Tripolitains  à fe  foumettre  à des  conditions  plus  dt  favantageules 
encore  que  celles  que  la  Porte  leur  avoit  preferites. 

Le  15  de  Juin  de  l’année  fuivante  1680,  le  Maréchal  d’Etrées , Vice-  Fin  te  m- 
Amiral  de  France,  parut  devant  Tripoli  avec  fa  Flotte,  & il  y fut  joint  tmr 

par  le  Marquis  d'Anfreville,  & par  le  Capitaine  Nefmond  , qui  avoient  " 
croifé  dans  le  voifinage  en  attendant  fon  arrivée.  On  paffa  quelques  jours  ’p  ‘ * ’ 
<»  reconnaître  la  Place,  & à choilîr  un  lieu  propre  à jetter  l’ancre.  M.  de 
Tourville,  accompagné  de  quelques  chaloupes  armées,  alla  toutes  les  nuits 
fonder  jufqu es  fous  les  murs  de  ia  ville,  il  trouva  enfin  un  mouillage  à en- 
viron une  lieue  de  diflance  ; ce  fut-là  qu’on  forma  la  ligne  de  bataille , & 
le  plan  du  fiege.  Le  22  les  Bombardiers  eurent  ordre  de  tenir  les  mortiers 
prêts,  tandis  que  les  chaloupes  des  Vaifleaux  de  guerre  vinrent  mouiller  à 
une  portée  de  canon  de  la  Place;  & vers  les  huit  heures  du  foir  ils  com- 
mencèrent l’attaque.  M.  de  Tourville , qui  la  commandoit , ayant  fait  a- 
vancer  trois  Galeres  armées  devant  le  Port , pour  prévenir  toute  oppofition 

des 

(«)  De  la  Croix , ubi  fup, 

Sss  2 


Digitized  by  Google 


çc8  HISTOIRE  MODERNE 

Section  des  ennemis,  les  François  commencèrent  fur  les  dix  heures  à jetter  quelque* 
11.  bombes  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  fuccès,  & fans  être  incommodé* 
fIi/lotrcd*àes  Chaloupes  Tripolitaines  durant  toute  cette  nuit-là,  quoiqu’ils  euflent 
VrlvSàr.o .fait  les  deux  nuits  précédentes  un  feu  continuel  de  leur  moufuuetterie  fur  le* 

; '(retenu . Bombardiers.  On  continua  de  jetter  des  bombes  jufqu’à  fix  heures  du  ma* 
— — "tin,  qu’on  en  avoit  déjà  tiré  cinq-cens.  On  recommença  la  nuit  fuivante 
vers  minuit,  & elles  firent  un  fi  terrible  ravage  que  les  François  voyoient 
les  flammes  allumées  en  divers  endroits  de  la  ville,  fans  qu’c-lle  tirât  un  feul 
coup.  Dans  le  même  tems  quelques  bombes  étant  tombées  fur  la  Place 
où  le  peuple  étoit  aflemblé , & ayant  tué  trente  ou  quarante  perfonnes , 
la  conlternation  fe  répandit  dans  toute  la  ville , & l’air  retentit  de  cris 
lamentables.  Enfin  les  Tripolitains  voyant  l'ennemi  acharné  à leur  rui- 
ne, & continuant  fon  entreprife  avec  tant  d’intrépidité,  ils  fe  détermi- 
nèrent à envoyer  quelqu’un  au  Maréchal  pour  obtenir  la  paix  à tout  prix. 
La  Ville  Us  jetterent  les  yeux  fur  un  vénérable  vieillard  , âgé  de  quatrevingt- 
iitmande  quatorze  ans.  Ayant  été  conduit  à l’Amiral,  il  lui  adrciîa  1a  parole  en  ces 
la  faix.  tcrmcs.  Je  fuis  l’infortuné  Trik,  bcau-pere  de  Baba  HafTan  , chalTé 
„ d’Alger  après  un  régné  de  vingt-quatre  ans , pendant  lefqucls  j’ai  été  leur 
„ Dey , & me  fuis  toujours  conduit  en  ami  confiant  des  François.  Le  Di- 
„ van  de  Tripoli  m’envoye  aujourd’hui  vers  vous  pour  m’informer  de  ce 
„ que  vous  demandez , & pour  travailler  à la  paix  entre  vous  & eux 
Le  Vice-Amiral  lui  répondit  en  des  termes  qui  marquoient  fa  fatisfaélion  , 
& l’ayant  inflruit  des  raifons  qui  avoient  engagé  le  Roi  fon  Maître  à faire 
la  guerre  à la  République  de  Tripoli , il  lui  propofa  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaces de  la  terminer,  & lui  promit  en  même  tems  la  fufpenfion  des  hofti- 
•’  lités  jufqu’au  lendemain , pour  que  les  Tripolitains  eufTent  le  tems  de  pren- 
dre leurs  mefures  fur  les  articles  qu’il  leur  envoycroit.  Trik  l’aflura  qu’on 
ne  perdroit  point  de  tems , la  ville  étant  entièrement  portée  à la  paix.  Il 
Jaifla  un  des  principaux  membres  du  Divan,  qui  l'avoit  accompagné,  en 
otage,  & s’en  retourna  avec  M.  Raymond  Major  des  troupes  Françoifcs 
& M.  de  la  Croix , pour  fervir  d’Interprete.  On  fit  alors  tirer  cinq 
coups  de  canon  pour  afliirer  la  ville  de  la  ceflation  du  bombardement. 
ConJifiens  La:-s  Députés  furent  reçus  très-civilement  du  De  y , qui  fit  lire  le  lende- 
én la paix,  main,  qui  étoit  le  25 , les  Articles  en  plein  Divan.  Voici  les  principaux. 

1.  Qu’ils  payeroient  deux-ccns-mille  écus  pour  dédommagement  de  tous 
les  Vâiflèaux  marchands  François  qu’ils  avoient  pris.  2.  Qu’ils  rendroient 
tous  lesPrifonniers  Chrétiens  qu’ils  avoient  faits  fous  Pavillon  de  France. 

Ils  firent  de  grandes  difficultés  fur  le  premier  article,  à caufe  de  l’impof- 
fibilité  qu'il  y avoit  de  trouver  une  aulli  exorbitante  fomme.  Après  quel- 
ques débats,  ils  convinrent  de  payer  cinq-cens-mille  livres , & de  mettre 
en  liberté  tous  les  Efclaves  François.  Ils  promirent  par  rapport  à l’argent 
d’en  envoyer  une  partie  dès  le  même  foir , & le  relie  dans  vingt  jours , 
mais  le  Vice- Amiral  les  réduifit  à quinze,  à condition  qu’ils  fourniroient 
tous  les  jours  à la  Flotte  un  certain  nombre  de  bœufs  pour  les  Equipages 
& les  Efclaves.  Quant  à ces  derniers  ils  s'engagèrent  à en  relâcher  deux- 
cens,  qui  étoient,  diloient-ils,  tous  ceux  qu'ils  avoient  dans  la  ville  & 
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anx  environs.  Et  pour  ce  qui  e'toic  des  quatre-cens  autres,  qui  e'toient  ac-  Section 
tuellement  à la  rame  fur  les  fept  Galères  qu’ils  avoient  au  fervice  du  Grand-  II. 
Seigneur  contre  les  Vénitiens , ils  offrirent  de  donner  dix  des  principaux  H'fîtrt  'le 
d’entre  eux  en  otage,  pour  aflùrance  qu’on  les  mettroit  en  liberté  d’abord 
après  le  retour  des  Galcres.  En  conféquence,  ils  envoyèrent  dés  le  lend  ^tutrinu 
main  matin  cent-huit  des  premiers  , avec  deux  otages  pour  ceux  qui  ref- — , 
toient.  Mais  ils  firent  encore  bien  dc-s  difficultés  pour  le  payement  de  la 
fomme  dont  on  étoit  convenu  ; n’ayant  pu  obtenir  le  moindre  rabais , & 
le  Maréchal  les  ayant  au  contraire  menacé  d’un  nouvel  orage  de  fes  terri- 
bles bombes , le  Dey  fe  vit  obligé , non  feulement  de  mettre  une  taxe  fur 
tous  les  habitans , mais  suffi  de  faire  couper  la  tête  à cinq  des  principaux 
mécontens.  Cette  exécution , jointe  aux  menaces  du  Maréchal , intimida 
tellement  les  mutins , qu’ils  acquiefcerent  d’abord  aux  dures  conditions  de 
la  paix.  Dès  le  lendemain  matin , qui  étoit  le  27 , & le  jour  qu’ils  dévoi- 
ent payer  une  partie  de  la  fomme , ils  en  apportèrent  une  petite  moitié 
en  argent , & le  relie  en  lingots , anneaux , bracelets , colliers , chaînes 
d’or , diamans , perles  & autres  pierreries , dont  ils  avoient  été  obligés , 
dirent-ils,  de  dépouiller  leurs  femmes;  ils  relâchèrent  en  même  tems  un 
VaifTeau  marchand  de  Marfcille  , qu’ils  avoient  pris  un  peu  avant  la 
rupture. 

Ils  n’acheverent  l’entier  payement  de  la  fomme  flipulée  que  le  9 de  Juil- 
let ; pour  cela  ils  enlevèrent  les  riches  lampes  de  la  S\  nagogue  des  Juifs,  pri- 
rent les  bonnets  des  Janiffaires , les  plus  riches  harnois  de  leurs  chevaux , de 
la  pomme  d’argent  de  leur  grand  Etendard  ; pareeque  l’Amiral  protefloic 
qu’il  ne  figneroit  la  paix  qu’aprés  le  payement  complet,  & qu’à  chaque  nou- 
veau retardement  il  menaçoit  les  habitans  de  recommencer  à les  bombarder, 
enforte  que  la  frayeur  en  chafla  un  grand  nombre  de  la  ville  dans  les  campa- 
gnes voihnes,  pour  ne  pas  être  enfevelis  fous  les  ruines  de  leurs  maifons. 

M.De  la  Croix  ayant  traduit  les  Articles  de  la  paix  en  Langue  Turque, 
fe  rendit  & les  lut  en  préfence  du  Dey  & du  Divan , où  il  furent  folemnel- 
ment  lignés  & fcellés.  On  en  inflruifit  le  public  par  deux  décharges  de 
vingt-cinq  pièces  de  canon , l’une  en  figne  de  réjouiffance  de  la  conclufion 
de  la  paix , de  l’autre  pour  remercier  le  Maréchal  d’Etrées  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à la  République  ; qui  outre  la  grofle  fomme  exigée  avec  tant 
de  rigueur,  fe  réduifoient  a avoir  détruit  quantité  de  maifons  & fait  per- 
dre la  vie  à plus  de  trois  ccns  perfonnes,  enfévelies  fous  les  ruines.  La  Ré- 
gence de  Tripoli  pria  enfuite  qu’on  établît  un  Conful  dans  la  ville,  ce  qui 
lui  fut  d’abord  accordé,  & on  nomma  M.  Martinel,  en  attendant  les  or- 
dres du  Roi.  Quand  il  arriva  à la  maifon  alfignée  pour  lui,  on  arbora  au 
haut  le  Pavillon  de  France  , qui  fut  falué  par  une  décharge  pareille  aux  pré- 
cédentes (a).  Ceflainli  quennit  cette  redoutable  expédition, au  grandcon- 
tentement  du  Roi  de  France,  & des  Marchands  François  qui  négocioient 
dans  ces  quartiers.  Quelque  rude  que  paroifTe  le  traitement  qu’on  fit  aux 
Tripolitains,  tous  ceux  qui  connoiflent  l’avarice  & la  perfidie  de  ces  Pira- 
tes, 
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tes  , font  obliges  d’avouer  que  c’ctoit  la  feule  voie  efficace  de  les  mettre 
à la  raifon , & d’empêcher , fi  quelque  motif  le  peut  faire , tous  ces  infidè- 
les Corfaires  de  commettre  les  plus  cruelles  & les  plus  audacieufes  infultes  fur 
mer , nonobflant  les  fermens  les  plus  folemnels  ; ce  que  le  grand  Cliarle- 
quint , les  Anglois , les  Hollandois  & d’autres  P ni  fiances  maritimes  ont  tenté 
iuutilemcnt. 

La  République  étoit  encore  obligée  par  le  Traité  d’envoyerune  Ambaflade 
en  France  de  deux  des  principaux  Officiers  du  Dey , du  Divan  ou  de  la  Mi- 
lice qui  dévoient  venir  fendre  une  efpece  d’homnuge  au  Roi.  On  choific 
pour  cette  commifiïon  Khalil  Aga,  Lieutenant  du  Bûcha,  & Heifler  Aga, 
Officier  de  la  Marine.  Les  préfens  dont  ils  furent  chargés,  confilloient  en 
Oifeaux  rares,  & autres  animaux  que  le  Pays  fournit,  des  Lions,  des  Ti- 
gres, des  Léopards,  des  Dromadaires,  des  Chevaux  des  Barbarie , des  Au- 
truches &c. 

Les  Envoyés  débarquèrent  à Toulon  le  3 Mai  1687,  avec  une  fuite  de 
huit  domeftiques,  outre  le  fils  de  Khalil  Aga;  ils  furent  reçus  par  l’fnten- 
dant  de  la  Marine,  & défrayés  par-tout  aux  dépens  du  Roi.  Ils  furent  obli- 
gés de  relier  quarante  jours  à Toulon , pour  fe  repofer  eux  & les  bêtes  fé- 
roces qu’ils  amenoient,  des  fatigues  du  voyage,  quelque  forte  envie  qu’ils 
eufil-nt  de  fe  rendre  à Paris , & d'avoir  l’honneur  d’être  pre  Tentés  au  plus  grand 
Motwrquc  Je  ï Univers.  Ils  ne  furent  pas  moins  libéraux  de  complimens,  en 
vifitanc  pendant  leur  féjour  ce  qu’il  y avoit  à voir  de  curieux  à Toulon , com- 
me rArfenal,le  Chantier,  le  Port,  & les  Vaiffeaux.  Ils  en  firent  à peu  prés 
de-même  dans  toutes  les  villes  où  ils  pafferent,  fur-tout  à Lyon, où  ils  s’ar- 
rêtèrent quelques  jours  ; les  perfonnes  de  qualité  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
vinrent  magnifiquement  habillées  & avec  de  fuperbes  équipages  leur  rendre 
vifite.  On  leur  rendit  les  mêmes  honneurs  à Charenton,  où  ils  relièrent 
treize  jours,  avant  que  d’être  conduits  à Verfailles,  où  le  Roi  étoit  avec  la 
Cour.  Ils  lui  furent  préfentés  le  lendemain  de  leur  arrivée,  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires , au  moment  que  ce  Prince  fortoit  de  fa  Chapelle.  La  Ha- 
rangue qu’ils  lui  firent,  fi  leur  Interprété  l’a  rendue  fidèlement , fut  du  mê- 
me flile  bafiement  flatteur , que  tous  les  autres  éloges  qu’ils  avoient  fait  de 
lui.  La  voici.  ,,  Grand  Monarque  de  la  Terre!  les  Envoyés  du  Dey , du  Di- 
„ van  & de  la  Milice  de  Tripoli  font  venus  préfenter  à Votre  Majefiéquel- 
„ ques  Chevaux,  Dromadaires  & autres  Animaux  de  leur  Pays,  comme  un 
„ hommage  & un  tribut  qu’ils  offrent  à Votre  Mujeltë;  & ils  s’en  retour- 
„ ncront  pleinement  fatisfaits  de  l’honneur  qu’ils  ont  eu  d’être  admis  en  la 
„ préfence  du  plus  grand  Roi  du  Monde".  La  réception  qu’on  leur  fit  ré- 
pondit à leurs  complimens  à l’Orientale:  on  les  invita  d’aller  à Paris  voir  ce 
qu’il  y avoit  de  curieux  dans  cette  ville,  & particuliérement  le  Louvre.  En 
la  quittant  ils  témoignèrent  leur  admiration  en  ces  termes.  II  faut  à coup 
„ fur  que  l’or  fait  le  métail  le  plus  commun  dans  ce  Royaume:  par  tout  ce 
„ que  nous  avons  vu  nous  Pommes  pleinement  convaincus  que  le  Roi  n’a 
„ qu’à  lbuhaitter  pour  voir  fes  defirs  accomplis,  tant  fon  caraélere  affable 
„ éfc  doux  le  rend  digne  de  l’empire  de  l’Univers”.  L’Académie  Royale, 
l’Obfervatoire,  les  differentes  Manufactures,  entre  autres  les  Gob.lins,  & 
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plufieurs  autres  curiofités  qu’on  Jour  fit  voir , attirèrent  de  nouvelles  louan-  Sictiow 
ges  de  leur  part  à la  Nation  Frànçoife , & particuliérement  celle-ci , quil  r.’y  H- 
ovoft  rien  tfimpoffible  pour  elle , J\ won  d'éviter  la  mort.  J Uid«ireJe 

Mais  rien  n'êxcita  plus  leur  étonnement  & leur  admiration  que  l’Opéra  T.,lp?Ii 
La  Mufique,  les  Acteurs , les  Habits,  les  Décorations  & les  Machines  leur 

parurent  une  fuite  d'enchantemens,  mais  fi  ravaifians  & fi  attrayans,  que  le  - 

vieux  Corfaire,  à qui  l’on  demanda  ce  qu’il  en  penfoit,  ne  put"  s’empêcher  I!\ 
de  témoigner  fon  admiration,  & à la  fin  il  s’en  exprima,  en  faifant  àilufion  “ ‘ 0/“' 
aux  circonltances  en  ces  termes  : Quelque  puijfant  ennemi  qui  nous  attaquât , 
vus  ferions  la  meilleure  fc?  la  plus  vtgoureuje  défenfe  aujji  longtems  que  nos  for- 
ces £5*  nos  munitions  le  permettraient-,  mais  fi  nous  étions  attaqués  pur  les  gens 
de  r Opéra  avec  tout  ce  magnifique  équipage  & arec  ces  charmes  irréjijiibles  ,uous 
ferions  obligés  de  leur  rendre  les  armes,  & de  nous  remettre  entre  leurs  mains  (a). 

Ils  eurent  enfin  aufîi  l'honneur,  auquel  ils  afpiroient  depuis  longtems,  de  Vs  voient 
voir  dîner  le  ltoi  ; ik  ne  furent  pas  moins  furpris  de  lu  magnificence  de  fe  din.r  te 
table  & de  la  fplendeur  de  fa  Cour,  & plus  encore  de  voir  que  ce  grand  Roi- 
Monarque  mangeoit  & beuvoit  comme  les  autres  homme?.  On  leur  fit  pré- 

fent  à chacun  d’une  belle  chaîne  d’or  avec  une  Médaille  fur  la  melle  croit  re- 
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qu’on  leur  avoit  faite.  La  maniéré  dont  le  Vice-Amiral  avoit  traité  leur 
ville  & leur  République,  la  dureté  des  conditions  qu’il  leur  avoit  impofées, 
& fur-tout  quelques  paroles  que  Khalil  Aga  avoit  lailfé  échapper  à la  vue  des 
honneurs  inattendus  qu’on  leurrendicà  leur  débarquement,  uidiquok  ne  qu’ils 
craignoient  d’efluyer  des  reproches  & des  mortifications  de  la  part  d’un  Mo- 
narque irrité,  d’autant  plus  qu’on  avoit  en  quelques  maniéré  forcé  leur  Ré- 
gence à envoyer  cette  Amballàde  de  fourmilion.  Mais  le  traitement  tout 
différent  qu’on  leur  fit,  les  mit  en  état  d’apprendre- à leur  retour  à leurs 
compatriotes , qu’ils  favoient  par  expérience  que  les  Rois  de  France  font 
aufiî  honnêtes  & généreux  envers  leurs  Alliés  fideles  & fournis,  que  fevercs 
& vindicatifs  envers  ceux  qui  violent  les  Traités  faits  avec  eux.  Et  l’Expé- 
rience a fuffifamment  lait  voir  depuis,  combien  ces  deux  motifs  ont  été  ef- 
ficaces pour  engager  cette  perfide  Nation  à obferverfes  Traités  avec  la  Fran- 
ce, quoiqu’aucune  autre  Puiifance  maritime  n’ait  pu  les  y obliger. 

Le  Grand-Seigneur  a été  obligé  fouvent  de  fuivre  à peu  près  la  même 
politique,  en  les  traitant  tantôt  bien,  tantôt  avec  indifférence  & mémcavec 
rigueur.  Quelquefois  aufiî  il  efl  contraint  de  gagner  les  principaux  à force 
depréfe-ns,  & fur-tout  les  nouveaux  Deys , pour  s’alliirer  de  leur  fidélité, 
obtenir  leur  fecours, ou , comme  cela  arrive  fouvent,  pour  témoigner  qu’il 
approuve  le  choix  qu'ils  ont  fait  ; mais  plus  fréquemment  encore  pour,  re- 
cômpenfer  quelque  fervica  fignalé  qu’ils  lui  ont  rendu.  Ordinairement  il 
leur  fait  prêtent  de  quelque  beau  Vaiileau  bien  éqttippé  & bien  pourvu 
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d'hommes  & de  munitions , parceque  le  profit  qui  en  revient  tournant  plus 
à l’avantage  de  toute  la  République,  tout  le  monde  doit  lui  en  avoir  plus 
d’obligation , vu  fur-tout  qu’ils  ont  eux-mêmes  fi  peu  de  VailTeaux , & que 
ceux  qu'ils  ont  font  petits , mal  équippcs  & foibles  d’équipage.  Mais  il  ar- 
rive fouvent  que  les  préfens  du  Grand  Seigneur , & fur-tout  ces  VailTeaux, 
avec  tout  leur  équipage  & toute  leur  charge  tombent  entre  les  mains  des 
Chevaliers  de  Malthe , leurs  ennemis  irréconciliables  & vigilans.  Te!  étoit 
le  Vaifleau  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  en  1724.  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  donné  au  Bey  de  Tripoli.  Il  avoit  quarante-huit  canons,  & quatorze 
pierriers  de  fonte,  avec  quatre-cens  hommes  d’équipage,  & étoit  néan- 
moins fi  excellent  voilier,  que  le  Chevalier  de  Chambray,  qui  commandoit 
une  Frégate  Malchoifc,  eut  bien  de  la  peine  à le  joindre;  & que  ce  ne  fut 
qu’après  un  feu  continuel  de  part  & d'autre  pendant  quatre  heures , qu’il  le  . 
contraignit  de  fe  rendre  (a).  - 

Ce  feroit  une  tâche  aulli  inutile  qu’ennuyeufe  de  poufier  l’Hiftoire  de  ce 
Royaume  plus  loin,  quand  même  nous  ferions  mieux  inftruits  que  nous  ne  le 
fommes  de  ce  qui  s'efi  pafle  fur  terre  & fur  mer.  Nous  ne  verrions  guere 
que  les  mêmes  feenes  de  piraterie  & de  cruautés  d’un  côté  ; d’ambition , 
de  perfidie,  de  rebellions,  & d’aflafïinats  de  l’autre,  que  nous  avons  déjà 
vues  à Tunis  & à Alger , fans  autre  différence  que  celle  des  Auteurs.  Nous 
terminerons  donc  cette  Hiftoire  par  ce  qui  intérefle  le  plus  la  Nation , qui 
efi:  le  Traité  de  Paix  & de  Commerce  conclu  par  cette  République  de  Pira- 
tes, avec  le  Vice-Amiral  Anglois  Baker,  en  17x6. 

Articles  de  Paix  & de  Commerce  entre  Sa  très-facrée  Majelté  le 
Roi  George  &c.  & les  trcs-excellens  Seigneurs  Mabamed  Bey , Tufcf 
Dey,  le  Divan  & le  relie  des  Officiers  & du  Peuple  de  la  Ville  de 
du  Royaume  de  Tripoli , renouvellés , conclus  & ratifiées  le  19  de 
Juillet  1716.  par  Joati  Baker,  Vice- Amiral  &c. 

1.  Il  a été  arrêté  & conclu  que  déformais  il  y aura  à perpétuité  une  vé- 
ritable ôic  inviolable  paix  entre  le  très-férénillime  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
& les  trés-illullres  Seigneurs  & Gouverneurs  de  la  Ville  (k  du  Royaume  de 
Tripoli  en  Barbarie,  & entre  leurs  Etats  & leurs  Sujets  refpeélifs  ; & quand 
les  VailTeaux  & les  Sujets  des  uns  & des  autres  fe  rencontreront  en  mer  ou 
ailleurs,  ils  ne  fe  molelleront  point,  mais  fe  témoigneront  toutes  fortes  d’é- 
gards & d’amitié. 

2.  Tous  les  VailTeaux  marchands  des  Etats  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
viendront  négocier  à Tripoli  ou  en  quelque  autre  endroit  du  Royaume,  ne 
payeront  que  trois  pour  cent  de  droits  des  marchandifes  qu’ils  débiteront;  <ic 
quant  à celles  qu’ils  n’auront  pas  vendues,  ils  pourront  librement  les  rem- 
barquer fans  payer  aucun  droit  quel  qu’il  foie,  & on  les  lailTera  partir  fans 
les  inquiéter  & fans  obllacle. 

3.  Que 
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3.  Qaa  tous  les  Va  idéaux  & autres  Bàtimens , tant  ceux  qui  appartien-  Slchoji 
nent  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ouà  fes  Sujets,  que  ceux  de  la  Ville  '*• 

& du  Royaume  de  Tripoli,  pilleront  librement  & trafiqueront  là  où  il  leur 

plaira  fans  aucune  recherche,  empêchement  ou  moleftation  de  part  ni  d’au-  *.^’",^,. 
tre;  que  toutes  les  pc-rfonnes  & les  padagers  de  quelque  Pays  qu'ils  foient , t e tm:s. 
toutes  fortes  de  tnonnoyes,  d’effets,  de  marchandifes , & de  biens  mobi-  ~ 

Je*,  quelle  que  foit  la  Nation  à qui  ils  appartiennent,  qui  feront  à bord  des 
Vailfeaux  relpeftifs  feront  libres,  ne  feront  ni  arrêtes,  ni  pris , ni piiiês,  ni 
ne  recevront  aucun  dommage  de  part  ni  d’autre. 

4.  Que-  les  VaiiTeaux  de  guerre  ou  autres  de  Tripoli , qui  rencontreront 
quelques  Vailfeaux  marchands  ou  autres  appartenant  aux  Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  dans  des  mers  qui  ne  feront  pas  de  la  dépendance  des 
Ecats  de-  Sa  Majefté , pourront  envoyer  à Bord  une  limple  chaloupe  avec 
deux  Vifiteurs,  outre  les  rameurs  ordinaires,  & qu'il  n’y  aura  que  les  deux 
Vifiteurs  qui  entreront  dans  le  Vaiffeau  quel  qu’il  foit,  à moins  d’une  per- 
milfion  expreffe  du  Capitaine  du  Vuilf.au , & qu’aprés  leur  avoir  produit 
un  Puifeport  du  Grand- Amiral  d’Angleterre,  ou  des  Commilfaires  qui  en 
font  les  fonctions,  la  chaloupe  fe  retirera  fur  le  champ,  & lailfera  conti- 
nuer librement  au  Vailf.au  ion  voyage.  Que  fi  les  Maîtres  ou  Capitaines 
de  tels  VaiiTeaux  marchands  ne  peuvent  produire  de  Palfeport  du  Grand- 
Amiral  &c.  & que  neanmoins  la  plus  grande  partie  de  l’équipage  fut  com- 
pofée  de  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  la  chaloupe  ne  lailfera  pas 
de  fe  retirer , & le  Vailfeau  ou  VaiiTeaux  continueront  librement  leur  voyage. 
De-méme  fi  quelqu’un  des  Vailfeaux  de  guerre  de  S.  M.  B.  rencontre  un  Vaif- 
feau  ou  des  Vailfeaux  de  Tripoli,  il  les  lai  ITera  palier  librement,  fi  le  Com- 
mandant produit  un  Palfeport  de  la  Régence  de  Tripoli , & un  Certificat 
du  Conful  Anglois  qui  y réfide,  ou  s’il  n’a  ni  un  Palfeport  ni  un  Certificat 
pareil,  lorfque  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  feracompofé  de  Turcs, 
de  Maures,  ou  d'Efeluves  appartenant  à Tripoli. 

5.  Qu'aucun  Commandant  ou  autre  perfonne  de  quelque  Vai  fléau  de  Tri- 
poli, n'enlévera  de  Vailfeaux  appartenant  aux  Sujets  de  Sa  Majefté,  qui 
que  ce  foit  pour  les  examiner,  ou  fous  quelque  autre  prétexte;  & n’ufera 
d’aucune  violence  envers  aucune  perfonne  de  quelque  nation  ou  qualité  qu’il 
foit , qui  fera  à bord  des  Vailfeaux  de  Sa  Majefté , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit. 

6.  Que  les  Vailfeaux  qui  appartiennent  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou 
à fes  Sujets  venant  à faire  naufrage -fur  les  côtes  de  la  dépendance  de  Tri- 
poli ne  feront  point  mis  au  rang  des  prifes , qu’on  n’en  fiilîra  point  les  effets, 
ni  n’en  fera  l’équipage  elciave;  mais  que  les  Sujets  de  Tripoli  feront  tout  ce 
qui  dépendra  d’eux  pour  fauver  les  hommes  & les  effets, 

7.  Aucun  Vailfeau  ou  autre  Bâtiment  de  Tripoli  ne  pourra  être  remis  à 
quelque  autre  Puiffance  ennemie  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ou  y aller 
pour  fervir  à croifer  fur  les  Sujets  de  Sa  Majefté. 

8.  Si  quelque  Vailfeau  ou  Batiment  de  Tunis,  d’Alger,  de  Tctuan  , de 
Salé , ou  de  quelque  autre  Place  en  guerre  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
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Sectioi»  tagne,  amene  à Tripoli  des  Vaiffeaux  dés  Sujets  de  S.  M.  ou  dans  quel- 
II-  que  Port  ou  Place  du  Royaume , la  Régence  ne  permettra  pas  qu’ils  foienc 
Mil/irc  Je  vencjus  dans  les  terres  du  Royaume. 

9-  Si  quelqu’un  des  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  vient  à mourir 
m tenu  à Tripoli,  ou  en  quelque  autre  endroit  du -Royaume,  fes  effets  & fon  ar- 
gent  ne  feront  point  faifis  par  la  Régence , ni  par  aucun  de  fes  Minières 
mais  demeureront  entre  les  mains  du  Conful  Anglois.  * 

10.  Ni  ledit  Conful,  ni  aucun  autre  Sujet  de  la  Grande-Bretagne,  ne 
fera  tenu  de  payer  les  dettes  d’un  autre  Anglois,  à moins  qu’il  ne  s’cnVoic 
rendu  caution  par  un  Acte  en  bonne  forme. 

11.  Les  Sujets  de  S.  M.  B.  à Tripoli  & dans  le  Royaume,  en  cas  d’af- 
faires litigieufes,  ne  feront  refponfables  à d’autre  Tribunal  qu’au  Dey  ou  au 
Divan;  & quand  ils  auront  des  différends  entre  eux  , ils  ne  feront  obligés 

, de  fe  foumettre  qu’à  la  décifion  du  Conful. 

12.  Si  un  des  Sujets  de  S.  M.  B.  dans  quelque  endroit  du  Royaume  de 
Tripoli,  vient  à tuer,  bleffer  . ou  à battre  un  'Pure  ou  un  Maure,  & 
qu’il  foit  pris , on  le  punira  de  la  même  façon , & pas  plus  rigoureufement  qu’un 
Turc  le  ferait  en  pareil  cas.  Mais  s’il  fe  iauve,  ni  le  Conful,  ni  aucun  au- 
tre Anglois  ne  pourra  être  tiré  en  caufe  ou  inquiété  à cette  occaüon. 

13.  Le  Conful  Anglois réfidant  à Tripoli  à préfent  , & dans  la  fuite,  y 
jouira  en  tout  tems  d’une  pleine  liberté  & d’une  parfaite  fûreté  pour  fa  per- 
fonne  & pour  fes  biens;  il  fera  en  droit  de  cftoiflr  lui- même  fon  Interprété 
& fon  Courtier , & pourra  aller  à bord  des  Vaiffeaux  qui  font  à la  rade 
aufli  fouvent  qu’il  lui  plaira  , & à la  campagne  ; on  lui  accordera  un 
lieu  pour  faire  le  Service  Divin,  & perfonne  nel’infultera  ni  de  parole 
ni  de  fait. 

14.  Le  Conful  & tous  les  autres  Sujets  de  Sa  Majefté  établis  dans  le  Ro- 
yaume de  Tripoli,  auront  la  liberté,  non  feulemenc  tant  que  la  paix  durera 
mais  aufft  en  cas  de  rupture,  en  tout  tems  pendant  la  paix  ou  la  guerre,  de 
fe  retirer,  & d’aller  dans  leur  Pays  ou  en  tel  autre  qu’ils  voudront,  de  s’em- 
barquer fur  les  Vaiffeaux  de  telle  Nation  qu’il  leur  plaira  avec  tous  leurs  ef- 
fets, leurs  familles  de  leurs  domeftiques  bien-que  nés  dans  le  Pays,  fans  em- 
pêchement de  fins  être  inquiétés. 

15.  Aucun  Sujet  de  S.  AI.  B.  qui  fe  trouvera  en  qualité  de  paflàger  fur 
un  Vaiffeau  ou  Bâtiment  ennemi  de  Tripoli,  ne  fera  inquiété  ni  molette. 

16.  Si  quelque  Vaiffeau  de  guerre  de  S.  M.  B.  amene  une  prife  dans 
le  Port  de  Tripoli  ou  dans  quelque  autre  Port  du  Royaume,  il  pourra  la  ven- 
dre, ou  en  dipofer  de  telle  autre  maniéré  qu’il  jugera  à-propos , fins  ob- 
ftacle.  Les  Vaiffeaux  de  guerre  de  S.  M.  ne  payeront  aucun  droit  quel- 
conque, & s’ils  ont  befoin  de  provifions  ou  d’autres  chofes,  ils  pourront 
les  acheter  au  prix  courant. 

17.  Lorsque  quelque  Vaiffeau  de  guerre  de  S.  AI.  B.  paraîtra  devant 
Tripoli,  fur  l’avis  que  le  Conful  ou  le  Commandant  du  Vaiffeau  en  donne- 
ra à celui  qui  fera  à la  tête  du  Gouvernement,  on  avertira  tout  le  monde 
par  une  proclamation  publique  de  mettre  fes  Efclaves  Chrétiens  en  fureté  i 

ü 

1 


Digitized  by  Google 


DE  B A R B A R I E.  Lit.  XXI.  Ciur.  V.  * '515 

fi  après  cela  quelque  Chrétien  quel  qu’il  foi:  Te  -fauve  à bord  du  Vaifieau , Srcnoit 
on  ne  le  réclamera  point,  & ni  le  Conful , ni  le  Commandant,  ni  aucun  au*  H. 
tre  Anglois  ne  feront  obligés  de  payer  la  moindre  chofe  pour  les  Chrétiens  W** 
qui  fe  feront  ainfi  échappés.  jÙhïà  m- 

iS.  Tous  les  Vaifieaux  marchands,  qui  viendront  à Tripoli  ou  dans  le  m- /»«.•. 
Royaume , bien-qu’ils  ne  foient  pas  Anglois , pourront  fe  mettre  fous  la  pro-  ■—  — 

teéïion  du  Conful  Anglois,  s’ils  le  jugent  à-propos,  pour  vendre  leurs  ef* 
fets  & leurs  marchandifes,  ou  en  difpofer,  fansetre  moleftés. 

19.  Tous  les  Vaifieaux  de  guerre  .portant  le  Pavillon  de  S.  M.  qui  vien- 
dront à Tripoli,  feront  falués  en  l’honneur  de  S.  M.  B.  de  vingt-fept. 
coups  de  canon  du  Château  de  la  ville,  après  que  le  Conful  aura  notifié  en 
forme  leur  arrivée;  & les  Vaillèaux  rendront  le  falut  par  le  même  nombre 
de  coups. 

20.  Aucun  Vaifieau  marchand  de  la  Grande-Bretagne , ou  d'une  autre  Na- 
tion étant  fous  la  protection  du  Conful  Anglois , ne  pourra  être  retenu  dans 
le  Port  de  Tripoli  au-delà  de  trois  jours,  quand  il  aura  dtlfein  de  partir, 
fous  prétexte  d’armer  les  Vaifieaux  de  l’État , ou  fous  tel  autre  que  ce  foit. 

21.  Il  ne-fera  permis  à aucun  Sujet  de  la  Grande- Bretagne  de  fe  faire  Ma- 
hométan  dans  la  Ville  & dans  le  Royaume  de  Tripo'i , engagé  à cette  cfcp- 
marche  par  telle  furprife  que  ce  foit,  à moins  qu’il  ne  comparoifie  volontai- 
rement devant  le  Dey  ou  le  Gouverneur,  avec  l’Interprete  du  Conful,  trois 
fois  en  vingt-quatre  heures , & qu’il  ne  déclare  à chaque  fois  qu’il  a deflëin 

• de  fe  faire  Mahométan. 

22.  Le  Conful  de  S.  M.  B.  réfidant  à Tripoli,  pourra  quand  il  lui  plai*  . 
ra  en  tel  tems  que  ce  foit,  faire  arborer  le  Pavillon  de  fadite  Majefté  au 
haut  de  fa  maifon , & l’y  laifler  déployé  tant  qu’il  le  voudra.  Il  aura  aufiî 

la  liberté  de  l’arborer  dans  fa  chaloupe  ou  barque , quand  il  ira  fur  l’eau , 
fans  que  perfonne  s’y  oppofe  , l’inquiete  , ou  l’infulte  de  paroles  ou  de 
fait. 

23.  L’Ific  de  Minorque  & la  Ville  de  Gibraltar  ayant  été  cédées  à la  Cou- 
ronne de  la  Grande-Bretagne,  tant  par  le  Roi  d’Efpagne,  que  par  les  au- 
tres Puiflances  de  l’Europe  intéreflecs  dans  la  derniere  guerre , on  eft  con- 
venu & on  a arrêté  que  déformais  & à perpétuité  ladite  Ifle  de  Minor- 

3ue  & la  Ville  de  Gibraltar  feront  confidérées  à tous  égards  par  la  Régence 
e Tripoli  comme  faifant  partie  des  domaines  de  S.  AJ.  B.  & les  habitans 
comme  fes  Sujets  naturels,  de  la  même  maniéré  que  s’ils  étoient  nés  dans 
quelque  autre  endroit  des  Etats  de  la  Grande-Bretagne.  Ils  auront  la  liber- 
té .ve:  leurs  Vaifieaux  portant  Pavillon  Anglois  de  trafiquer  fans  obfhcle 
dans  toute  l’étendue  du  Royaume  de  Tripoli  ; on  les  laiflera  palier  fur  mer 
& ailleurs  librement , & ils  jouiront  des  mêmes  droits  & privilèges  ac- 
cordés par  le  préfent  Traité  & par  tous  les  autres  à la  Nation  Angloife  & à 
fes  Sujets. 

24.  Comme  dans  le  Traité  conclu  fous  le  régné  du  Roi  Charles  II.  en 
1676.  par  le  Chevalier  Jean  Narborough , il  y avoit  un  Article  qui  défen- 
doit  aux  Vaifieaux  de  Tripoli  de  croifer  devant  le  Port  de  Tanger,  ou  à la 
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Skctio*  vue  de  cette  Place  , qui  appartenoic  alors  à S.  M.  il  a été  conclu  & arrêté 
U-  à prêtent,  qu’aucun  Va i Ilia u de  Tripoli  ne  pourra  croifer,  ni  chercher  à 
"ST&ta  des  prifes  devant  l’Kle  de  Minorque  & devant  Gibraltar, ou  à la  vue  de 
jùfqu'à  no-  ces  Places , ni  d'en  troubler  le  Commerce  de  quelque  façon  que  ce  foit. 
i retenu.  2 5.  Chacun  de  ces  Articles,  & tous  enfemble  feront  obfervés  inviolable* 

■ ■■  ■ 1 ment  entre  Sa  Sacrée  Majelté  Britannique  & les  très-illuftres  Seigneurs &c. 
. . de  la  Ville  & du  Royaume  de  Tripoli  ; & tous  les  autrés  articles,  qui  ne  font 

pas  exprimés  dans  ce  Traité , & qui  font  contenus  dans  les  autres , demeu- 
reront dans  toute  leur  force , & feront  regardés  comme  s’ils  y étoient  infé- 
réÿ  m^t  à mot. 


Daté  en  préfence  du  Dieu  tout-puifTant,  dans  la  Ville 
de  Tripoli,  le  I9dc  Juinde  l'an  17x6.  de  l’Ere  Chré- 
tienne , & 1x28  de  l'Hégire. 
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CHAPITRE  VI.  . 


Hifloire  dit  Royaume  de  B a rca. 


NOus  avons  à peu  près  fini  notre  Hifloire  d'Afrique,  avant  parcouru  JTvjmW 
fes  côtes  & les  principaux  Royuum.s  de  l’intérieur  du  Pays,  & nous""»  Ùttf- 
voici  arrivés  au  Pays,  ou  ainli  qu’on  le  nomme  communément  au  Défende 
Barca  fitué  entre  l’Egypte  par  où  nous  avons  commencé  & It^Royauffie  m3~  , 

de  Tripoli, «St  qui  confine  à l’un  & à l’autre.  Il  s’étend  én  longueur d'Orient 
en  Occident,  des  confins  de  l’Egypte  jufqu’aux  frontières  de  Tripoli,  de- 
puis le  trente-feptieme  jufqu’au  quarante  - quatrième  degré  de  Longitude  du 
méridien  de  Paris,  «St  en  largeur  du  Nord  au  Sud  environ  trente  lieuc-s, 
quoique  fes  frontières  au  Sud  foient  alignées  diverfement  «St  fort  incertai- 
ne-- Leon  <St  Marmot  donnent  à cette  Contrée  une  beaucoup  plus  grande  lon- 
gueur & largeur  (a);  mais  il  eft  évident  qu’ils  y comprennent  la  Retour- 
tica  au  midi  duGolphe  de  Sydra , car  félon  eux  il  a plus  de  quatre  cens  lieues 
en  longueur  ',  «St  Ibixante  de  largeur  depuis  la  Mer  de  Libie  julqu’aux  con- 
fins de  la  Numidie.  Mais  nos  Géographes  ne  comptent  fa  longueur  que  de- 
puis la  Côte  orientale  du  Golphe  jufqu’aux  confins  d’Alexandrie,  ou  depuis 
le  trente-feptieme  jufqu’au  quarante- quatrième  degré  de  Longitude  d’Orient 
en  Occident,  quelle  que  foit  fa  largeur  du  Nord  au  Sud. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’ancien  état  de  ce  Pays.  Il  conferve  tou* 
iours  fon  ancien  nom,  «St  eft  également  flérile;  ce  n’eft  en  grande  partie, 
fur- tout  vers  le  milieu, qu’un  terrein fec , fablonneux , «St  flérile;  c’eft  ce  qui 
fait  que  les  Arabes  qui  l’habitent  l’appellent  Sahart  ou  Ceyrat  Barca, c’eft-à- dire 
le  Délire  ou  le  chemin  des  tempêtes  (*).  Il  manque  d’eau  prefque  par-tout , 
excepté  dans  le  voilinagede  quelques  bourgs  & de  quelques  villages,  où  U 
terre  produit  un  peu  de  grains,  comme  du  bled,  du  millet  «St  du  mayz; 
tout  le  relie  ell  entièrement  flérile  & inculte,  ou  pour  mieux  dire  incapa- 
ble de  culture.  Cependant  tout  pauvres  que  les  habitons  de  lîarca  font  en 
denrées  cela*  n’tmpéche  pas  que  leurs  voilins , qui  en  manquent  encore  plus 
qu’eux  ’ne  vi  nnent  leur  en  demander,  «St  ne  leur  donnent  en  échange  des 
moutons  <St  des  chameaux,  qu’ils  ne  peuvent  nourrir  faute  de  foufrage.  Man 
le  Canton  le  plus  défère  «St  le  plus  dangereux  cil  celui  où  etoïc  autreiois  le 
Temple  de  Jupiter  Hammon , lequel , bien-que  d’ailleurs  très-agréablement 
fitué  étoit  environné  de  fables  (i  légers  «St  fi  brùlans , qu’ils  font  fort  dan- 

* ’ 6» 

(a)  Marmot , L.  VL  Ch.  dern.  Léo  Afrit.  L VL  Ch.  io. 


f.y  Quelques  Auteurs  ont  dérivé  le  nom  de  liirca  du  verbe  P.arac  qui  fiqnilie  Unir, 
& nréte-ndent  qu'il  veut  dire  bénédiétion  ; mai.-  outre  que  l’ortographe  en  Arabe  eft  difFé- 
rente  & ne  permet  pas  de  lui  donner  d'autr,  Lignification  que  celle  que  nous  avons  indi- 
quée,’ d’après  i.-m , Marm-.l  & d'autres  Ecrivains  Arabes  , la  qualité  du  Pays , qui  « fl tfe«V 
ûdriie  & lablonncux,  prouve  clairement  qu’on  ne  peut  iui  à nner  k nom  de  bénc<liatoa 
nue  nar  ironit  ; puifquc  pour  nous  fcivir  des  termes  de Qujui  Or  & d le  Voya- 

peur  a i- combattre  la  nature,  le  fabit  fond  fous  fes  pieds  à cliaque  pas,  & élevé  par  le 
vent  en  l’air  par  tourbillons  l’aveugle  entièrement. 
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gereux  pour  les  Voyageurs  ; parceque  non  feulement  ils  y enfoncent , mais 
qu’étant  fort  fecs  & brûlés  par  le  Soleil  le  moindre  vent  Jes  éleve  en  l’air, 
enforte  que  lorsqu’ils  leur  donnent  au  vifage  ils  leur  brûlent  les  yeux,  & 
leur  otent  la  refpiration , fouvent  même  quand  le  vent  eft  violent  des  Cara* 
vanes  entières  font  enfévelies.  Nous  avons  vu  ailleurs  la  terr.oie  Cataftro- 
phe  de  Cambyfe  & de  fon  armée , lorfqu’il  entreprit  d’attaquer  le  Temple 
& l’Oracle,  6c  l’expédition  pénible,  mais  plus  heureufe , d’Alexandre  le 
Grand.  A tout  prendre  on  peut  à julte  titre  appeller  cette  contrée  un  dé- 
fert  fablonneux , que  l’on  ne  peut  traverfer  qu’à  l’aide  de ‘la  Bon  fiole  ou 
des  Etoiles.  C’étoit  autrefois  la  route  par  où  paifoient  les  Caravanes  qui 
alloient  de  Barbarie  6c  de  Maroc  à la  Mecque , mais  depuis  que  les  Arabes 
fauvages  l’infc-ftent , elles  font  un  détour  de  cinquante  lieues  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains. 

Les  Géographes  François  divifent  le  Fays  de  Barca  en  ce  qu’ils  appellent 
Je  Royaume,  & en  Dei'ert.  Le  premier  a quelques  Ports  con II durables, 
quelques  villes  & quelques  villages;  il  eft,  fuivant  eux,  fous  la  protection 
de  la  Porte  , & gouverné  par  un  Cadi,  que  le  Bach  a de  Tripoli  y en- 
voyé (a).  Mais  cela  parole  être  avancé  fans  preuve.  Suivant  Sai;fon&  Ban- 
Bran  J,  cette  partie,  qui  s’étend  le  long  de  la  côte  orientale,  6c  qu’ils  ap- 
pellent la  côte  orientale  de  Tripoli,  s’étend  depuis  le  Port  de  Salomon  juf- 
qu’au  Golphe  de  Sydra.  Mais  cette  côte  eft  plus  connue  fous  le  nom  de 
côte  de  Derne,unc  des  principales  Villes  & des  meilleurs  Ports  qui  s’y  trou- 
vent; il  y a outre  celle-là  quelques  autres  villes,  6c  on  y voit  les  ruines  d’un 
Places.  plus  grand  nombre , qui  ne  font  à préfent  que  de  pauvres  villages.  Une 
des  Places  les  plus  conlidérables  eft  le  Cap  Rachaltin , que  Ptulémce  appelle 
la  grande  Cherfonnefe,  parceque  c’eft  une  Prefqu’Ifle,  Plus  avant  du  côté 
de  l’Egvpte  eft  la  ville  d'/Jugele , qui  femble  avoir  confervé  le  nom  qu’elle 
portoit  du  tems  de  Ptolcméc , qui  appelle  les  habitans  Augiliens  (A).  Le  ter- 
roir d’Augele,  quoique  la  plus  grande  partie  défert,  ne  laifTe  pas  d’avoir 
de  bonne  eau,  & produit  des  dates.  Entre  ces  deux  Places  il  y enaplufieurs 
autres,  auxquelles  ces  Géographes  donnent  des  noms  différons,  6c  fur  la 
fituation  defquelles  ils  varient,  ce  qui  prouve  que  cette  côte  leur  étoit  peu 
connue.  Telles  font  le  Port  Trabucho , autrefois  Batrnchus  , Bapracha  & 
Patriarcha  ; le  Cap  de  Luco  ou  Loco,  anciennement  le  Prvnontorium  Carylo- 
nium  ; le  Port  de  Mefulomar;  le  Havre  de  Salor.cf,  que  quelques-uns  pren- 
nent pour  l’ancien  Portai  Panormus  6c  Galinus  ; mais  la  fituation  d’aucune  de 
ces  Places  n’eft  bien  certaine.  Nous  pouvons  y en  ajouter  quelques  autres, 
marquées  par  La  Croix  (c).  La  grande  Vallée  de  Carto  Sappircs , autrefois 
Cat  abat  mus,  qui  s’étend  jufqu’en  Egypte,  vis-à-vis  du  lieu  où  étoic  leTem- 
ple  de  Jupiter  Hammon.  Les  Pèlerins  qui  vont  à la  Mecque  appellent  cet 
endroit  en  Arabe  Hefachbir,  c’eft- à- dire  Mazures.  On  trouve  enfuice  le 
Port  d'/Jlberton,  qu  on  appelle  aulli  le  Port  du  Soudan  ; enfuite  Lagitx’ , au- 
trefois Trifachi  ; le  Havre  & le  Cap  de  Raxa , anciennement  P or  et  onium  ; 

& 

(a)  La  Croix  , T.  (.  Ch-  p.  S.'Ct.  io.  (/<)  Gsogr.  L.  IV.  Ch.  5. 

BaidfittiJ.  (c)  La  Croix,  De  L'ffc,  D'/lnviUc. 
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& enfin  la  ville  de  Barca , qui  donne  Ton  nom  à toute  cette  Contrée , & eft 
beaucoup  plus  avant  dans  le  Pays , fur  la  côte  orientale  du  Golphe  de  Sydra. 
.Ptolcméc  qui  l’appelle  Ptolémaïs,  dit  que  c’étoit  une  ville  célébré  de  fon 
tems  (a)  : Pline  & Btrabon  , qui  la  défignent  par  le  même  nom , difent  que 
c’étoit  un  fameux  Port  de  mer  dans  la  Pentapole  Cyrénaïque.  Elle  con- 
ferve  encore  à peu  près  le  même  nom , & on  l’appelle  Tolemeta'  (b).  Mai» 
à en  juger  par  la  fituation  que  lui  alignent  ces  deux  derniers  Auteurs , on 
feroit  porté  à croire  que  Ptolémaïs  n’efi  pas  à l’endroit  où  étoit  Barca , mais  à 
celui  où  étoit  le  Port  de  cette  ville;  ce  qui  les  concilie  avec  Ptoümée , qui 
la  place  plus  avant  dans  les  terres , & avec  Scylax , qui  met  le  Port  de  Bar- 
ca à ccnt , & la  ville  à cîhq-cens  itades  de  la  mer  ( c). 

Quel  efi  l’état  de  ces  Places , quel  Commerce  elles  font , comment  & par 
qui  elles  font  gouvernées , ce  font  autant  de  points  fur  lefquels  nous  -n’avons 
rien  de  fatisfaifant.  Il  y a de  l’apparence  que  les  villes  maritimes  relevent 
de  la  Porte , mais  fi  c’el  t fous  l’autorité  du  Bacha  d’Egypte  ou  de  celui  de 
Tripoli,  ou  fi  elles  fe  font  érigées  en  Républiques  libres  comme  Alger  & 
Tunis,  c’eftce  que  nous  ne  pouvons  dire;  on  dit  feulement  que  les  habi- 
tans  de  ces  villes  font  plus  civilifés  & plus  traitables  que  ceux  de  l’intérieur 
des  terres.  Les  premiers  profefient  le  Mahométifme , & ont  des  principes 
d’humanité  & de  juftice;  au- lieu  que  les  autres,  particuliérement  ceux  du 
Défert , qui  n’ont  ni  Religion  ni  aucune  trace  de  Culte , font  fauvages  & bru- 
taux, & ne  vivent  que  de  vols  & de  brigandages,  comme  les  autres  Ara- 
bes vagabonds , dont  nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler  dans  le» 
Chapitres  précédons.  Car  avant  l’arrivée  des  Arabes  en  Afrique,  cette  Con- 
trée étoit  déferte  ; ils  s’établirent  dans  les  meilleurs  cantons , mais  s’étant 
multipliés,  & ayant  eu  de  fréquentes  guerres  entre  eux  ,les  plus  forts  chaf- 
ferent  les  plus  foibles  des  endroits  les  moins  ftériles,  & ils  fe  virent  obligés 
d’errer  dans  les  lieux  les  plus  déferts,  où  ils  vivent  miférablement , n’y  trou- 
vant prefque  rien  de  ce  qui  eft:  néceflaire  à la  vie  pour  la  nourriture  & le 
vêtement.  Au'TÎ  dit -on  qu’ils  font  laids  (d)  , maigres,  n’ayant  que  la 
peau  & les  os,  qu’ils  ont  l’air  féroce  & avide;  leurs  habits,  qui  font  ordi- 
nairement ceux  qu’ils  ont  pris  aux  Voyageurs,  font  tous  déchirés  à force 
de  les  porter , & les  plus  pauvres  ont  à peine  quelques  haillons  autour 
du  cotps. 

Ce  font  auffi  les  voleurs  les  plus  Inrdis  & les  plus  habiles , pareequ’ils  fub- 
fi fient  principalement  de  brigandages;  quand  ils  ne  trouvent  pas  dequoi  pil- 
ler à leur  portée , ils  font  des  courfes  jufques  dans  la  Numidie  & la  Libie 
«St  dans  les  autresparties  méridionales,  pour  fournira  leurs  befoins  (e).  Ou- 
ajoute  qu’ils  exercent  les  plus  grandes  cruautés  fur  ceux  qui  tombent  entre 
leurs  mains  ; nous  avons  déjà  remarqué  qu’ils  leur  font  boire  du  hit  chaud, 
«St  les  prennent  <Sc  les  fecouen:  la  tête  en  bas,  pour  leur  faire  rendre  quel- 
que ducat  ou  autre  monnoye  s’ils  en  ont  avalé  quelqu'un , & ils  fouillent  avec 

foia 


(r,')  Ubi  fuj».  (il)  S trot.  La  Crrix,  Dapper. 

( j Lu  Crux . I.  c.  (iÿ  Léo  /ifrie.  L.  VI.  M W 1.  c. 

j La  i-LulihUrc  au  mot  L, rçi. 
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foin  dans  Tordure  pour  voir  s’ils  ne  trouveront  ri.n.  Il  paroît  que  les 
Marchands  & les  Pèlerins  qui  traverlent  ces  Üéferts  ont  recours  à cet  expé- 
dient pour  fauver  leur  or.  Mais  foie  que  les  voleurs  emxrouven:  ou  non,  ils 
dépouillent  entièrement  les  Voyageurs,  & leur  ôtent  jufqx'a  la  moindre? 
guenille.  Ils  font  pourtant  moins- cruels  que  d’autres  Arabe?  qui , comme  on 
1a  vu  maffacrent  ceux  qu’ils  ont  voles,  à moins  qu’ils  ne  croient  avoir  plus 
de  proYic  en  les  vendant  pour  Efclaves,  qu’en  les  mangeant.  Avec  tout  ce- 
la ceux  de  Barca  font  fi  pauvres  & iî  miférables , qu’ils  vendent  quelquefois 
leurs  enfans  aux  Siciliens  pour  avoir  du  bled,  & vont  faire  des  courfes  pour 
avoir  dequoi  les  racheter  ; mais  quelquefois  il  arrive , que  lorsqu’ils  font  en 
état  de  les  racheter , ils  trouvent  qu’ils  fe  font  faits  Chrétiens,  dont  notre 
Auteur  dit  (a)  qu’il  a vu  plufieurs  exemples  en  Sicile.  Mais  foit  qu’ils 
foient  convertis  ou  non,  ils  gardent  un  lilence  morne,  ou  font  dans  une 
ignorance  itupide  par  rapport  à leur  Pays , comme  tous  les  Africains  qu’on 
en  arrache , enforte  qu’il  n’elt  pas  polïible  de  tirer  d’eux  quelques  lumières. 

Nous  terminerons  ici  ce  Chapitre,  & nous  réfervons"-  ce  qui  regarde  le 
petit  nombre  de  Dynaflies  Arabes  qui  ont  fleuri  dans  ce  Royaume,  en 
Numidie,  dans  la  Libie,  dans  la  Nubie  & dans  la  Haute  Égypte  pour  le 
fupplémcnt  que  nous  avons  promis , où  on  les  trouvera  réunies.  Nous  y 
réparerons  auffi  les  omiflions  importantes  qui  peuvent  secre  glilfées  dans 
ce  "rand  Ouvrage,  & nous  y inférerons  les  nouvelles  découvertes  que  quel- 
ques favans  Vovageurs  ont  faites  par  rapport  aux  Antiquités  iS:  aux  Curio- 
fîtes  naturelles  & artificielles,  fur-tout  de  la  Haute  Egypte,  qui  ne  font  pas 
ea  allez  grand  nombre  pour  en  faire  une  Section  à parc, 

(a)  Marinai,  ubi  fup. 
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« 

Hijlohc  de  T Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  on 
des  Chevaliers  de  Malthe. 


SECTION  I. 

Difcription  de  P Ifle  de  Malthe,  des  Curiofités  Naturelles  & Artificielles, 
du  Terroir , des  Productions,  des  Habitant 

L’Isle  de  Malthe  étoit  connue  aux  Romains  fous  le  nom  de  Melitc,  Sc 
eft  principalement  célébré  par  l’hofpitalité  de  fes  habitan*  envers  le 
grand  Apôtre  des  Gentils  & fes  compagnons  de  naufrage.  Elle  eft  fituée 
dans  la  Méditerranée  entre  les  Côtes  de  Tripoli  Si  celles  de  Sicile  ; Sc  quoi- 
qu’elle ne  foit  éloignée  que  de  quinze  lieues  de  la  Sicile , qu’elle  a au  Nord , 
Si  qu’elle  foit  à cinquante  environ  de  Tripoli,  qu’elle  a au  Midi,  Ptolimie 
n’a  pas  laiiTé  de  la  mettre  au  nombre  des  liles  de  l’Afrique, & il  femble  que 
c’eft  avec  allez  de  raifon , puifque  l’Arabe  corrompu  que  les  habitans  par- 
vient autrefois , indique  alfez  qu’ils  étoient  originaires  d’Afrique.  Elle  eft 
au  trente- fixieme  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & entre  le  quinzième 
& le  feizieme  degré  de  Longitude  Eft.  Elle  a les  côtes  méridionales  de  Si- 
cile au  Nord,  celles  de  Tripoli  au  Midi  ; la  Morée  & fille  de  Candie  au 
Levant;  Sc  les  Ifles  de  Pantaiarée , de  Linofe  & de  Lampadoufe  au  Cou- 
chant. Du  côté  du  Midi  on  ne  trouve  que  de  grands  écueils  & des  rochers 
fans  Cales  ni  Ports , mais  en  tirant  vers  le  Levant  on  trouve  quelques  bons 
Havres , entre  autres  la  Cale  de  St.  George  & celle  de  St.  Paul  ; mais  les 
deux  principaux  Ports  de  fille  font  au  Midi,  l’un  s’appelle  Marza  Muzet, 
Si  l’autre  fimplement  Marza , ce  qui  lignifie  Port  ; c'eft  le  plus  grand  des 
deux , & il  eft  à la  droite  du  Port  MulTet.  Ils  ne  font  féparés  que  par  une 
langue  de  terre , fur  laquelle  il  y a un  Fort  appellé  le  Fort  Saint-Edme , qui 
défend  l’entrée  des  deux  Ports.  Au  milieu  du  Port  Muzet  on  voit  une  pe- 
tite Ifle  proche  de  laquelle  les  VailTeaux  qui  viennent  d’endroits  fufpecls  font 
quarantaine  (a).  Les  autres  Ports  n’ont  rien  de  particulier  (*). 

On 

(«)  De  l'lpc,  Beudrand , Set  toi  Hift.  de  Malthe  T.  IV.  p.  4SI-  & fuiv. 


Situation  I 
Ô>  iteniue 
de  H (le  ât 
Malthe. 


(*)  A conficUrer  1?.  fitintîon  que  les  Géographes  donnent  unanimement  à cette  Ifle  (i), 
il  cil  évident  qu'elle  eft  différente  d'une  autre  Mtlite , qu’on  appelle  aujourd'hui  ItfcleJa , 
laquelle  eft  fur  la  côte  de  Dalmatie  u proche  de  Ragufe.  Clurier  (a}  prétend  qu'il  pa- 
roit  par  la  fituation  & par  d'autres  circonftsnces , que  Malthe  eft  l’ancienne  Hipcrie , dont 
parle  lUniete{ 3) , d'où  les  Thé-cicns furent  cbaffés  par  les  Phéniciens , &fe  retireront  danj 
l’idc  de  Scherie  ou  Corfou;  ce  qui  eft  d'autant  plus  probable,  que  les  anciens  FoStes  pla- 
cent  la  montagne  de  Melite  dans  cette  demiere  Ifle. 

L« 

(1)  Voy.  Pi.floft  L.  IV.  Strol,,  Ma,  Pilot  fil  Sicilia  Ant'q.  L.  IL  Ch.  If, 
tec-  Tktxtott  T,  1 Clt.  S.  Sc  il.  (s)  Odyff.  L,  VX, 
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On  donne  communément  à l’Ifle  fix  ou  fept  lieues  de  longueur  fur  qua; 
tre  de  largeur , & environ  vingt  de  circuit  (a).  Mais  quoiqu’elle  ait  été 
autrefois  entre  les  mains  des  Carthaginois  , des  Romains  , & d’autres  Na- 
tions polies,  ce  n’eft  qu’un  terrein  ftérile,  en  partie  de  fable,  & en  partie 
de  rocher,  fur  lequel  il  n’y  a que  fort  peu  de  terre  , encore  toute  pierreufe 
& peu  propre  à produire  du  bled  & d’autres  grains,  mais  elle  produit  beau- 
coup de  cumin , & fur  - tout  des  figues , des  melons , du  coton , du  miel 
& quelques  autres  denrées  que  les  habitans  échangent  pour  du  bled.  Tef 
étoit  l’état  de  cette  Ifle  jufqu’au  tems  qu’elle  fut  donnée  aux  Chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérufalem.  Elle  manquoit  auffi  d’eau  & de  bois, deforte quel- 
le n’étoit  pas  fort  peuplée , & qu’outre  la  Capitale , le  Château  de  Saint  An- 
ge qui  défendoit  le  Port  & le  Bourg,  il  n’y  avoit  environ  que  quarante 
Bourgades  compofées  de  plufieurs  hameaux  répandus  dans  la  campagne,  où 
l’on  trouvoit  environ  douzc-müle  habitans,  hommes,  femmes  & enfans,  la 
plupart  pauvres  & miférables  (b).  En  un  mot  cette  Ille  étoit  fi  ftérile,  fi 
pauvre,  & invitoit  fi  peu,  que  lorfque  l’Empereur  Charlequint  l'offrit  aux 
Chevaliers  de  Rhodes , après  qu’ils  eurent  été  chafles  de  cette  derniere 
Ille,  les  Commiifaires  envoyés  pour  l’examiner,  en  firent  un  rapport  fi  clef- 
avantageux  , que  l’Ordre  eut  de  la  peine  à fe  refoudre  de  l’accepter  (c). 
On  va  voir  les  grands  & avantageux  changemens  que  les  Chevaliers  y ont 
faits. 

L’Ifie  deMalthe  a à-préfent  quatre  villes  fermées  de  murailles,  & forti- 
/ x fiées,  la  cité  la  Valette,  la  vieille  ville  autrement  l’ancienne  Malthe,  le  Bourg 

/J chtva-  Saint  Ange,  avec  la  Citta  Vittoriofa,&  Saint  Michel , toutes  bien  peuplées 
lien  font  & florilTantes.  D’ailleurs  les  pauvres  hameaux  font  devenus  de  bons  vil- 
lages, & les  villages  de  gros  bourgs,  tous  fort  peuplés  & bien  bâtis;  tout 
le  terrein  eft  auflî  fi  bien  cultivé,  qu’il  fournit  abondamment  toutes  les  né- 
cefîités  de  la  vie  aux  habitans.  Les  Ports  & les  Havres  ont  été  auffi  ren- 
dus plus  commodes,  & l’Ille  eft  tellement  fortifiée  de  tous  côtés,  que  juf- 
qu’à  - préfent  elle  a réfifté  à toutes  les  forces  des  Empereurs  Ottomans, 
ik  les  a bravées.  Il  eft  vrai  que  l’on  eft  redevable  principalement  de  cette 
gloire,  & de  ce  que  cette  Ille  eft  un  fi  puiftànt  boulevard  de  la  Chrétienté, 
au  zele  & à la  valeur  intrépide  des  illultres  Chevaliers , qui  en  font  poflefTeurs. 
Mais  cela  n’empêche  pa3  qu’il  ne  foit  vrai  auffi  qu’ils  n’ont  épargné  ni  pei- 
nes ni  dépenfes  pour  rendre  Ce  nouvel  Etabliftemcnt  auffi  imprenable  qu’il 
eft  poffible  aux  foins  & à l’art  de  le  faire.  Ils  ne  l’ont  pas  moins  fortifié 
encore , en  formant  les  habitans  , qui  font  naturellement  hardis  & braves , 

au 

(a)  Les  mêmes.  (c)  Perle/,  Tom. III.  p.  4SI-  & fuiv. 

(4)  Voy.  les  Auteurs  cités. 

Le  même  Géographe  prouve  suffi  par  des  raifons  três-plaufib!es , que  MelireouMaltha 
efl  l'ancienne  Ogygie,  où  la  célébré  Nimphe  Calipfo,  fille  de  l’Océan  & de Thétis,  falloir 
fa  demeure , où  elle  reçut  Ulyfle  après  Ton  naufrage , & le  retint  pendant  fept  ans  auprès 
d'elle  (i).  Mais  comme  cela  n'eft  pas  du  redore  de  l'Hiftoire  Moderne,  nous  nous  bor- 
nons I la  tapie  indication,  pareeque  nous  n'en  avons  rien  dit  dans  l’Hiftoire  Ancienne. 

(i)  ttmtr,  I.  e.  Devis]  , p,  ,,j,  Tù.vvt.t  ubi  fnp. 
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au  Métier  des  armes,  de  façon  qu’ils  font  en  état  de  combattre  en  cas  d’in*  SrcTioif 
vaûon,  ou  en  tel  autre  cas  où  la  néceifité  le  requerroit.  Ils  s’étoient  telle-  L 
ment  multiplies  qu’en  1632,  fous  le  Grand-Maître  Antoine  de  Paule,  lorf- 
qu’on  en  fit  le  dénombrement , il  fe  trouva  51750  habitans  de  tout  âge  & Tîfiede 
detoutfexe,  outre  les  Chevaliers,  les  Eccléliaftiques , & ce  qu’on  appelle  Malthe 
les  Familiarcs  de  l’Inquifition((a).  &c. 

Les  habitans  font  robufles  & fains , nonobflant  fexceflive  chaleur  caufée  jtMé  dt 
par  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  tant  de  rochers  élevés  dont  fille  ïAir. 
eft  couverte  ; mais  l’air  cft  tellement  rafraîchi  par  les  vents  d’Ouëlt  & de 
Nord-Ouëft , qui  foufflent  ordinairement  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’après-midi,  que  la  chaleur  incommode  rarement,  & que  les  Etrangers  mê- 
mes s’accoutument  ailëmcnt  au  climat.  Il  y a eu  un  tems  à-la-vérïté  où  il 
regnoit  prefque  par  toute  l’ifle  une  fievre  contagieufe  durant  les  mois 
chauds , & particuliérement  en  Août.  Mais  on  découvrit  que  cela  venoit 
de  la  quantité  de  lin  qu’on  mettoit  tremper  alors  dans  l’eau  , deforte  que 
cela  fut  défendu  , & la  maladie  cefla  (b).  11  n’y  a point  de  Rivières  dans 
l’ifle,  mais  en  divers  endroits  des  fontaines  dont  l’eau  efl:  excellente;  là  où 
il  n’y  en  a point , ils  creufent  des  puits  ; dans  les  villes  on  fe  fert  d’eau  de 
pluie,  qui  fe  conferve  dans  des  cîternes  (c). 

La  ville  de  Malthe,  ou  vieille  ville,  s’appelloit  autrefois  Melite  , à caufe  Fille  de 
de  la  grande  quantité  de  miel  que  fille  produit  (*)  ; c’en  étoit  autrefois  la  Malthe. 
Capitale  & la  feule  ville.  Elle  efl  fort  ancienne  ; fon  Eglilê  Cathédrale , dé- 
diée à Saint  Pierre  , ell  la  première  que  les  Chrétiens  y ont  bâtie  après  la 
prédication  de  St.  Paul.  La  tradition  commune  porte  que  Fublius , qui  re- 
çut fi  bien  l’Apôtre,  fut  converti  par  lui,  & établi  le  premier  Evêque.  Cet- 
te ville  n’a  d'ailleurs  rien  de  fort  remarquable. 

La  plus  confidérable  à tous  égards  efl  la  Cité  Valette,  appellée  par  les  Ita-  Cité 
liens  Terra  Nueva , & par  les  François  Villeneuve ; quelques-uns  lui  donnent  Valette, 
suffi  le  nom  de  Cité  notable , mais  nous  n’avons  pu  découvrir  par  quelle  rai* 
fon.  Son  premier  nom  lui  vient  du  fameux  Jean  de  la  Valette , Grand-Maî- 
tre de  l’Ordre,  qui  la  fit  bâtir  immédiatement  après  ce  fiege  célébré,  où  les 
Turcs  avoient  inondé  l’ifle  , & s’étoient  rendus  maîtres  du  Château  Saint 
Elme,  fitué  devant  la  ville.  Elle  cft  bâtie  fur  un  roc  allez  efearpé  & élevé, 
ce  qui  rend  les  rues  inégales  & incommodes , quoique  d’ailleurs  elles  fuient 
régulières  & larges.  La  plus  belle  efl  celle  qui  va  depuis  le  Château  St.  El- 
me jufqu'à  la  Porte  Royale  ; elle  a environ  un  mille  de  long  ; c’eft-là  que  fon 

fait 

(a)  Le  même,  T.  V.  p.  190.  (0  Le*  mêmes.  Vertu  & al. 

(Ô  Daviiy,  happer. 

(*)  Il  faut  remarquer  que  les  habitans  lui  donnent  encore  le  nom  de  Medine  ou  II 
ville  par  excellence.  Il  y en  a qui  prétendent  qu’elle  a été  fondée  par  les  Carthagi. 
nois  , peut-être  même  avant  Itur  arrivée  dans  l’ifle  (l).  Diodorc  de  Sicile  en  parle 
comme  d’une  ville  fort  peuplée,  bien  bitie  & fort  marchande,  dont  les  habitans  s’appii- 
quoiem  i divers  métiers,  éic  qui  faifoient  un  grand  commerce  de  toiles  très-fines  (ïj,  El- 
le a été  aufli  érigée  en  Evêché  dès  les  premiers  fucles  du  Chriflianifme  (3). 

(1)  B.f,  L.  V.  f J.  f'rr.r  T.  M.  f.  521.  (2)  Di.d.  SU.  L.  V.  C.  ». 
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fait  des  Courtes  de  chevaux  & d’ânes , les  jours  de  réjouiffance.  L’endroit 
où  la  ville  eft  bâtie  fépare  le  Grand  Port  ou  Marza,  du  Port  Marza  Muzef, 
& forme  une  Prcfqu’ifle  , qui  eft  baignée  de  la  mer  par  trois  endroits,  de- 
puis qu’un  grand  foffé  taillé  dans  le  roc  , la  fcpare  du  refte  de  l’Ifle.  Elle 
pafte  pour  une  Place  très-forte  , tant  à caufe  de  l’avantage  de  fa  fituation , 
que  parcequ’elle  eft  environnée  de  foffcs  taillés  dans  le  roc,  & défendue  par 
* de  bons  baftions  , & par  d’autres  ouvrages  à la  moderne  , que  les  Grands- 
Maîtres  y ont  ajouté  de  tems  en  tems  , comme  nous  aurons  occafion  de  le 
voir  dans  la  fuite  (a). 

L’intérieur  de  la  Place  n’eft  pas  moins  beau  dans  fon  genre  ; les  rues  fonü 
grandes,  longues  «St  droites;  les  maifons  belles,  bâties  de  pierre  de  taille  & 
Hautes , particuliérement  celles  de  la  Strata  réale  ou  grande  rue , & de  la 
rue  des  Marchands.  Il  y en  a en  tout  environ  deux-mille  , dont  le  toit  eft 
en  plate-forme  à la  maniéré  des  Orientaux  , & la  plupart  ont  des  citernes 
pour  conferver  l’eau  de  pluie.  Mais  ils  ont  eu  depuis  de  l’eau  d’une  fort  bel- 
le fontaine,  fituée  près  de  la  Porte  del  Monte,  au  bord  de  la  mer,  où  elle 
eft  conduite  par  des  aqueducs , dont  on  eft  redevable  aux  foins  du  Grand-, 
Maître  Alvf  de  Vignacmrl  ; la  ville  non  feulement  eft  fournie  d’eau  par  ce 
moyen  , mais  les  Vaiffeaux  mêmes'qui  font  à la  rade  ,*  peuvent  par  des  tu- 
yaux s’en  pourvoir  promptement  & prefque  fans  peine. 

Outre  la  Porte  del  Monte  du  côté  de  la  mer , il  y en  a deux  autres  du  cô- 
té de  terre , la  Porto  Réale , ou  Porte  Royale , & la  Porte  Boucheria , ainfi 
nommée  parcequ’elle  eft  près  de  Ia*Boucherie.  Il  y a autour  de  la  ville  de 
beaux  jardins,  dont  quelques-uns  font  taillés  dans  le  roc,  que  l’on  a rendus 
propres  à produire  toutes  fortes  de  fruits,  de  Heurs  «St  d’herbages , & qui 
font  très-bien  entretenus  à force  d’induftrie  & de  travail.  Lin  des  plus 
beaux  eft  celui  qu’on  appelle  Bofchetto , qui  appartient  au  Grand-Maître , il 
eft  au  Sud-Ouëft  de  la  vieille  Malthe  , fur  une  hauteur  , «St  taillé  dans  le 
roc  ; il  offre  un  très-beau  coup-d’oeil , par  la  quantité  d’Orangers  , de  Ci- 
troniers,  de  Grenadiers,  d’Oliviers  & d’autres  arbres  fruitiers  qu’on  y voit. 
Il  y a un  Parc  fur  cette  hauteur  plein  de  Lievres  -.St  de  Lapins , & un  quar- 
tier tout  planté  d’Oliviers,  où  l’on  tient  des  Biches  «St  des  Cerfs,  outre  plu- 
fieurs  Fontaines,Cafcadc-s,Jets  d’eau  & autres embelliffemens  de  cette  natu- 
r a.  On  y voit  encore  un  Palais  enrichi  de  belles  & grandes  falles,  & bien 
meublé.  Sur  le  toit,  qui  eft  en  plate-forme  il  y a quelques  pièces  de  canon, 
«St  la  vue  eft  fort  belle  & fort  agréable.  Le  jardin  de  l’Evéque  eft  entre  le 
Boffchetto  «St  la  vieille  Malthe. 

La  Cité  Valette  a tept  Egüfes,  dont  la  principale  ou  Cathédrale  eft  celle 
de  St.  Jean , Patron  de  l’Ordre  ; on  y garde  & l’on  y fait  voir  la  main  droi- 
te de  ce  Saint.  Les  autres  font  celles  de  St.  Auguftin,  de  St.  Dominique, 
de  Ste.  Marie  Jéfus,  de  St. Paul,  la  Madona  de  la  Victoria,  la  Madona  del 
Carminé , «St  le  College  de  Jéfus.  Il  y a d’ailleurs  les  Chapelles  des  Couvais 
& des  Hôpitaux.  r ■■  M 

Outre  le  Palais  du  Grand-Maître  , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  , il  y 

en  a 

\ (a)  Dapper , Davitj,  f'erlot  & al. 
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en  a fept  autres,  appellés  Berna  ou  Auberges,  pareequ’ils  étoient  dans  leur  Sic-no» 
origine  deftinés  pour  les  fept  Nations  ou  Langues  dont  l’Ordre  eft  à pré-  j. 
fent  compofé  , depuis  que  celle  d’Angleterre  a été  abolie  par  la  Réforma-  Drfcrip- 
tion.  Ces  Auberges  font  celles  de  Provence,  d’Auvergne,  de  France,  d'I-j,'™  dt. 
talie,  d’Arragon , d’Allemagne , d’Efpagne  ou  de  Caftille.  Dans  chacune  ^akhe 
des  Auberges  il  y a une  grande  Salle  où  les  Chevaliers  tiennent  Confeil  avant  &c. 
que  de  fe  trouver  au  Grand-Confeil,  où  l’on  réglé  tout  ce  qui  intérefle  l’Or-  ■ — 
dre,  où  fe  fait  l’éleêtion  des  Grands-Maîtres  , où  l’on  réfout  la  paix  ou  la 
guerre,  & où  les  Ambafiadeurs  ont  audience.  Articles  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  en  traitant  de  l’Ordre  en  général  & de  fes  Loix. 

Le  Grand-Maître  fait  fa  réfidencc  dans  cette  ville.  Son  Palais  eft  entre 
le  Château  St.  Elme  & l’Eglife  de  Saint- Jean.  C’eft  un  bel  édifice , & fans, 
contredit  le  plus  grand  &.  le  plus  magnifique  de  toute  rifle.  Il  y a une 
grande  Salle,  où  le  Grand-Maître  tient  Confeil  avec  les  Chevaliers  Grand- 
Croix. 

On  voit  aufli  près  du  Château  St.  Elme  un  magnifique  Hôpital , qui  a L'HtpUaf, 
été  fort  agrandi  en  1664.  Chaque  malade  a fa  petite  chambre  à part,  dans  * 

une  grande  Salle  de  trente  pas  de  long  & de  dix  de  large  ; il  y en  a vingt- 
cinq  de  chaque  côté  , féparées  par  une  galerie  qui  va  d’un  bout  de  la  Salle 
à l’autre.  Les  malades  font  logés  très-commodément  ; ils  ont  non  feulement 
des  Médecins  qui  en  ont  grand  foin , mais  font  fervis  par  les  Chevaliers  mê- 
mes , bien  - qu’ils  foient  tous  gens  de  la  première  qualité  ; & l’on  ne  peut 
qu’être  frappé  de  la  plus  haute  admiration  de  voir  avec  quelle  affeétion  «St 
quelle  bonne  volonté  ces  illuftres  Chevaliers  s’acquittent  à l’envi  les  uns  des 
autres  de  cet  aéte  de  Charité.  Les  malades  font  fervis  dans  de  la  vaiflelle 
d’argent;  ^lîîettes,  plats,  écuelles,  taflès  tout  eft  d’argent  ; «St  l’on  appor- 
te  à chacun  devant  fon  lit  dans  ce  fplendide  fervice  la  portion  d’alimens 
qu’il  doit  prendre,  fuivant  l’ordonnance  des  Médecins  établis,  qui  font  or- 
dinairement au  nombre  de  quatre  , & qui  font  régulièrement  leur  vifite  le 
matin  & le  foir  (a).  Mais  nous  devons  remarquer  ici  que  les  Chevaliers, 
dans  ces  derniers  tems  , fe  font  fort  relâchés  & fe  font  écartés  à bien  des 
égards  des  réglés  de  leur  Inftitut , & qu’ils  fe  font  plus  adonnés  au  luxe , à 
la  galanterie,  «St  aux  vices  à la  mode,  qu’à  l’obfervation  des  réglés  primiti- 
ves de  leur  Ordre , «St  à imiter  leurs  prédéceflêurs , qui  s’étoient  juftement 
acquis  l’admiration  & l’eftime  de  toute  la  Chrétienté  par  leur  valeur  intrépi- 
de dans  les  combats, & parleur  zeleà  pratiquer  leur DifciplineReligieufe (b). 

H eft  vrai  que  pour  ce  qui  eft  de  l’Hôpital , bien-qu’ils  fe  foient  relâchés  de 
leur  ancienne  humilité  à s’acquitter  des  fervices  les  plus  bas  envers  les  mala- 
des , ils  ont  pourtant  foin  de  les  faire  fervir  avec  la  même  attention  par  des 
gens  d’un  rang  inferieur. 

Près  du  Palais  du  Grand-Maître  il  y a une  Place  ou  Marché,  où  les  Pay* 
fans  apportent  toutes  fortes  de  provifions  en  quantité  , comme  des  grains , 
des  fruits,  des  volailles,  des  moutons,  des  chèvres  , des  cochons,  & plu- 

fieurs 

(a)  Dapper,  Davitj,  Vcrtot.  (i)  Voj.  Vertu. 
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fleurs  autres  denrées  de  cette  nature.  Les  gens  de  la  Campagne  fe  fervent 
pour  le  tranfport  d’ànes  au  - lieu  de  chevaux.  En  Eté  on  tient  le  marché 
avant  le  lever  du  Soleil , à caufe  des  grandes  chaleurs.  La  plus  grande  par- 
tie du  bled  & des  autres  provilions  viennent  néanmoins  de  Sicile  , de  Sar- 
daigne & de  l’Ide  de  Corfe  , fans  compter  ce  qu’on  trouve  fur  les  prifes 
que  l’on  fait  fur  les  Turcs. 

1 , Il  y a encore  une  grande  Place  devant  le  Banjert  où  la  Prifon  pour  les  Ef- 

daves  ; cet  édifice  elt  d’une  étendue  proportionnée  au  grand  nombre  d’Ef- 
daves  qu’ils  amènent  continuellement  des  côtes  de  Barbarie  & des  autres 
endroits  des  Etau  de  l’Empire  Turc.  C’efl  dans  la  Place  qu’on  les  vend. 

Les  bornes  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  faire  la  defeription 
des  autres  bâtimens  confidérables , tels  que  font  le  Palais  de  l’Evêque  , la 
Douane,  laTréforerie,  la  Chancellerie,  lesMagazins  à bled  & à vin  ,1a  Fon- 
derie & autres.  Mais  nous  ne  pouvons  palier  tout-à-fait  fous  filcnce  l’Ar* 
cenal  , qui  efl  non  feulement  un  magnifique  édifice , mais  peut-être  un  des 
mieux  fournis  de  toutes  fortes  d’armes  , & des  mieux  en  ordre  qu’il  y ait 
dans  l’Europe,  fous  l’infpection  d’un  des  Chevaliers  de  l’Ordre  (a). 

Il  y a une  fort  belle  & grande  Salle  , au  milieu  de  laquelle  il  y a cinq  ma- 
chines de  bois  quarrées , où  pendent  de  tous  côtés  avec  beaucoup  de  propre- 
té & d’ordre  des  armes  de  toute  efpece,  comme  des  cuirafles,  des  harnois, 
descafques,  des  boucliers,  des  épées,  des  poignards,  des  piftolets,  des 
fufils , & d’autres  armes  de  toute  forte.  Les  murailles  en  font  aufiî  tapif- 
fées  tout  autour  d’un  côté  & d’autre  des  poutres  qui  traverfent , & en  haut 
pendent  plufieurs  arcs  & autres  armes  à l’antique  , dont  les  Chevaliers  fe 
fervoient  dans  l’Ifle  de  Rhodes.  En  un  mot  cet  Arcenal  elt  fi  bien  fourni , 
qu’il  y a dequoi  armer  trent-mille  hommes.  Il  y a une  autre  Salle  joignant  la 
précédente  , pleine  aulîi  de  toutes  fortes  d’armes  , dont  on  a fait  venir  la 

Îilus  grande  partie  de  Hollande  ; c’efl  le  Grand-Maître  Lafcaris  qui  en  a 
ait  préfent  à l'Ordre.  Outre  cela  chaque  Chevalier  a fes  armes  & fon  équi- 
page en  fon  particulier  chez  lui  , de-même  que  les  Bourgeois  & les  Pay- 
fans  (b). 

Le  Bourg  II  y a deux  grands  & longs  Rochers  , dont  les  pointes  avancent  vers  le 
& le  Chd-  grand  Port,  vis-à-vis  de  la  Cité  Valette,  en  forme  de  deux  doigts,  & fur 
“ c’  celle  de  ces  pointes  qui  elt  la  plus  proche  de  l’embouchure  du  grand  Port  elt 
le  Bourg  ou  le  Château  St.  Ange  , «Si  derrière  ce  Château  fur  le  même  roc 
elt  la  Citta  Vittoriofa.  Le  premier  étoit  autrefois  fortifié  de  remparts  & de 
battions , il  y avoit  un  Arcenal , desMagazins , un  Palais  pour  les  Chevaliers  r 
& un  Hôpital  pour  les  Matelots;  mais  les  Turcs  ont  prefque  tout  ruiné  en 
1565,  & depuis  ce  tems-là  le  Bourg  n’eft  guere  peuplé;  la  plupart  de  ceux 
qui  y demeurent  font  des  Ouvriers  qui  travaillent  au  Chantier  où  l’on  bâtit 
les  Galeres.  Le  logement  du  Général  des  Galères  n’eft  pas  loin  du  rivage  de 
la  mer. 

La  Ch  ta  Vittoriofa  efl  ainfi  nommée  à caufe  du  fiege  qu’elle  foutint  contre 
les  Turcs.  Elle  fut  bâtie  par  le  Grand-Maître  Philippe  de  Villicrs  f IJle  Adam , 

aulîi- 

(a)  Doppcr  p.  515.  (b')  Le  même. 
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jtufTIcôt  que  les  Chevaliers  eurent  pris  pofTeffion  de  Mie,  & eft  encore  allez  Sectto» 
bien  fortifiée.  Elle  a une  demi  - lieue  de  tour  , & contient  environ  douze-  i- 
cens  maifons,  habitées  principalement  par  des  Malthois  naturels  du  Pays  & Di-fcrip-  ' 
par  des  Mariniers.  II  y a cinq  ou  fix  petites  Eglifes , dont  une  eft  pour  les 
Grecs , & un  Palais  où  l’Inquifiteur  fait  fa  réfidence.  Maithe 

Le  Bourg  St.  Michel,  appeilé  autrement  l’JJle  la  Sangle  , du  nom  d’un  &c. 
Grand-Maître  qui  le  fit  bâtir  environ  l’an  1560,  n’eft  féparé  de  la  terre  fer-  ' ' r7  ~ 
me  que  par  un  folle.  11  eft  placé  fur  l’autre  pointe  du  rocher,  & a environ  t; 
une  lieue  de  circuit.  C’eft-là  où  demeurent  les  Corfaires  qui  vont  en  cour- 
fe  contre  les  Turcs.  Entre  le  Bourg  St.  Ange  & celui  de  St.  Michel  il  y a 
un  Port , où  tous  les  Corfaires  & Tes  Galeres  de  Maltlie  viennent  mouiller 
avec  leur  butin  tant  des  Turcs  que  des  Chrétiens.  On  peut  le  fermer  par  le 
moyen  d’une  greffe  chaîne  de  fer , pour  empêcher  les  Turcs  ou  d’autres  en- 
nemis d’y  entrer.  On  arbore  le  pavillon  de  la  Cité  Valette  & du  Château  à 
l'arrivée  de  quelque  Vailfeau.  Derrière  le  Bourg  St.  Michel  eft  le  Port  où 
les  VaifTeaux  Hollandois  ont  coutume  de  venir  mouiller  (a). 

Pour  ce  qui  eft  des  Villages , que  les  habitans  appellent  Aàhamets  , & les  Pillages. 
Italiens  Cafalcs , quoique  des  Auteurs  plus  anciens  n’en  comptent  que  trente 
ou  quarante , ils  le  font  tellement  multipliés  depuis  l’établiflêment  des  Che- 
valiers dans  fille, qu’il  y en  a foixante , parmi  lefquels  on  en  voit  de  confidé- 
rables  (i).  Ils  font  divifés  en  Pareilles,  de  même  que  toute  l’Ifle;  divifion 
que  les  Chevaliers  ont  faite  pour  mieux  regler  les  différens  cantons.  Les  di- 
reêlions  qu’ils  ont  données  à ces  Montagnards , & la  maniéré  dont  ils  les  onc 
encouragés  par  leur  exemple  à faire  valoir  leurs  terres  , le  foin  qu’ils  onc 
pris  de  les  difeipliner  pour  être  en  écat  de  fe  défendre  contre  les  invafions, 
les  ont  mis  en  état  de  vivre  plus  heureux  & plus  tranquilles  en  même  cems 
fous  leurs  nouveaux  Maîtres,  qu’ils  ne  faifoient  auparavant. 

L’Ifle  de  Malthe  n’a  jamais  été  célébré  par  des  curiofités  naturelles  , di-  Crotte  U 
gnes  de  quelque  attention  , fi  l’on  en  excepte  la  Grotte  où  St.  Paul  & fes  St-  r*uL 
compagnons  fe  mirent  à l’abri  de  la  pluie  , & où  une  vïpere  s’attacha  à fa 
main  ; on  y voit  au  haut , aux  côtés  & fur  le  pavé  , qui  font  d’un  roc  ten- 
dre, des  yeux,  des  langues,  des  têtes  &c.  de  ferpens,  en  grande  quantité, 

& û naturels,  que  l'arc  ne  peut  en  approcher.  On  en  trouve  aulîî  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Ifle,  & l’on  s’en  fert  comme  d’un  antidote  infaillible  con- 
tre toute  forte  de  poifon,  & contre  la  morfure  d’animaux  venimeux;  la  tra- 
dition attribue  cette  vertu  miraculeufe  aux  prières  & à la  bénédiction  de  • 
l’Apôtre , enforte  que  depuis  ce  tems-là  aucune  bêce  venimeulè  n’a  pu  vivre 
dans  l’Iûe  (*).  Il  y a tout  prés  delà  un  petit  puits  de  fort  bonne  eau  douce. 

On 

(a)  Da’jfer  p.  jij.  (*)  Le  même. 


(*)  On  rapporte  que  les  habitans  qui  furent  les  premiers  convertis  avoient  autre- 
fois blti  une  petite  Eglife  dans  le  lieu  où  la  vipere  faifit  la  main  de  St.  Paul,  mais 
elle  a été  plufieurs  fois  renverfée  par  la  tempête  & rebâtie  de-nouveau.  Celle  qu'on 
y voit  préfeniement  a été  bâtie  par  ie  Grand -Maître  Alof  de  Vignacourt , en  iftort; 
«lie  eft  petite,  mais  fort  jolie.  Ot  voit  au-deflus  de  l’Autel  un  tableau  qui  repréfen- 
te l’Apôtre  fecouant  la  vipere  fans  tn  recevoir  aucun  mai  , avec  plufieurs  figures 
d'hommes  & de  femmes  tout  à l’entour  , aufii  grandes  que  nature  , de  habillées  A la 
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On  vent  que  ce  foit  encore  l’effet  d’un  autre  miracle  de  l’Apôtre  qui  fie 
forcir  cette  eau  du  rocher , pour  étancher  fa  foif  ; la  fuperftition  des  ha* 
bitans  attribue  à cette  eau  des  vertus  extraordinaires  qui  ne  méritent  pas 
d’étre  rapportées.  Nous  remarquerons  feulement  en  général  que  l’Ifle , fur- 
tout  fur  la  côte  méridionale , efl  li  environnée  de  rochers , qui  font  à peine  à 
fleur  d’eau  , que  nous  n’avons  pas  lieu  d’être  furpris  des  circonflances  du 
'naufrage  de  Sc.  Paul  rapportées  par  St.  Luc. 

Mais  la  curiofité  la  plus  finguüere  de  fille  eft  dans  un  endroit  proche  d’un 
Cloître  appelle  St.  Matthieu  de  Macluba  & d’ane  petite  Eglife;  il  y avoit-là 
autrefois  un  village  nommé  Macluba  , dont  on  ne  voit  plus  aucune  trace , 
foit  qu’il  ait  été  abîmé , foit  qu’il  ait  fauté  en  l’air  par  quelque  tremblement 
de  terre  , deforte  qu’on  n’y  voit  à préfent  qu’un  grand  creux  ou  précipice 
de  quarante  ou  cinquante  toifes  de  profondeur  , & d’environ  cinq-cens  pis 
de  circuit;  & ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire,  c’eft  qu’il  y a au  fond  un 
jardin  planté  d’arbres  fruitiers  <5c  d’autres  plantes  (a). 

Le  nombre  des  curiofités  artificielles  n’efl  pas  fort  grand  ; outre  les  jar- 
dins dont  nous  avons  parlé,  on  peut  mettre  dans  cette  clafle  deux  Têtes  de 
marbre  de  demi  relief  plus  grandes  que  le  naturel , & enchaflees  dans  la 
muraille  du  Palais  du  Grand-Maître,  lur  l’une  defquelles  il  y a Z enobia  Ori- 
entant Domina , & fur  l’autre  Pentefilea.  Elles  furent  trouvées  à Malthe  en 
176.  Dans  l’Eglife  de  Sainte  Agate  il  y a une  belle  Statue  de  cette  Sainte 
en  marbre  blanc , qu’on  met  en  parade  fur  le  grand  Autel.  Dans  le  tems  que 
les  Turcs  afliégerenc  la  ville,  les  fuperftitieux  habicans  la  tirèrent  de  fa  Cha- 
pelle , & la  placèrent  fur  les  remparts , expofée  à tout  le  feu  des  ennemis  ; 
mais  pendant  quelle  étoit  toute  occupée  du  foin  de  protéger  la  Place,  fans 
penfer  à fa  propre  fûreté,  les  afliégeans  qui  tiroient  au  hazard  lui  emportè- 
rent le  petit  doigt  de  la  main  droite.  Les  Malthois  l’ont  en  grande  vénéra- 
tion , comme  la  Proteftrice  de  la  Ville  & de  l'Ifle.  Ce  qu’il  y a de  plus  cu- 
rieux efl  la  Grotte  de  la  Sainte , qui  eft  fous  f Eglife.  Ce  Souterrein  a deux 
ou  trois  entrées  ; on  y defeend  le  long  d’une  corde  , avec  des  flambeaux 
bien  allumés , mais  il  y a tant  de  tours  & de  détours  , tant  de  chemins  qui 
fe  croifent , que  ceux  qui  y defeendent  n’ont  pas  le  courage  d’aller  bien  loin 
de  peur  de  s’égarer.  Ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux , c’ell  que  la  crainte  les 
empêche  de  faire  des  obfervations  , & d’en  faire  quelque  defeription , & 
cela  même  fait  qu’il  y a peu  de  gens  qui  ayent  le  courage  ou  la  curiofité  de 
le  viliter.  On  voit  dans  f Arcenal  entre  autres  curiofités  les  armes  des  Grands- 
Maîtres  qui  ont  été  blefles  dans  les  occafions  , & un  canon  qui  eft  fait  de 

bar- 


fa)  Dapper  & al. 


jnauiere  des  anciens  Malthois , en  des  attitudes  d'admiration. & d'étonnement.  On  lit  an 
deflus  de  ce  tableau  cette  infeription  Latine .- 


Viper  a igtiit  alla  calore,  fruftra  Pauli 
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barres  de  fer  jointes  enfcmble  avec  quelque  fil  de  fer , par-deflùs  du  bois  aflèz  Sect 
mince , & le  touc  couvert  d’un  gros  cuir  bien  dur  & bien  coul'u.  Cette  forte  j.‘  ’ 
de  Canons  avoit  été  inventée  pour  la  commodité  du  tranfport,  pareequ’ils  D'fcrip. 
le  peuvent  aifément  monter  fur  des  montagnes  & autres  lieux  âpres  &"  dif- '* 
fieiles;  mais  comme  après  en  avoir  tiré  deux  ou  trois  coups , ils  ne  pou- 
voient  plusfervir,  on  y a renoncé  (a).  _ _ tic. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’Aqueduc  qui  fournit  d’eau  la  Cité  Valette, 

on  a érigé  en  mémoire  de  fon  fondateur  Alof  de  Vignacourt  une  Colomne 
de  quinze  pieds  de  haut  avec  fes  armes.  Ce  qu’il  y a fur-tout  de  curieux-,  c’eft 
la  fontaine  qui  eft  au  milieu  de  la  grande  Place  quarrée,  fur  laquelle  le  Pa- 
lais du  Grand-Maître  a la  vue,  dé  que  le  Grand-Maître Lafcaris  a fait  faire. 

C’eft  un  grande  Corbeille  de  pierre , qui  eft  fur  un  piedcftal  élevé  de  terre 
d’environ  trois  pieds.  Au  milieu  de  cette  corbeille  eft  une  aiguille  ou  obé- 
Jifque  d’environ  quatre  pieds  de  haut, qui  a aux  quatre  angles  de  beaux  fes- 
tons de  fleurs  pendans  depuis  le  haut  jufqu’au  pied  , & fur  le  haut  de 
l’Obélifque  eft  une  autre  petite  corbeille  fort  bien  faite.  Les  eaux  fortenc 
avec  une  telle  juftefle  de  la  première  corbeille  aux  quatre  angles  de  l’Obé- 
lifque , qu’elles  viennent  toutes  fe  rendre  dans  la  petite  corbeille , qui  étant 
percée  à jour  renvoie  ces  eaux  à la  corbeille  d’embas . d’où  elles  cou- 
lent dans  une  grande  auge  de  pierre  où  boivent  les  chevaux , & de  cette  auge 
elles  tombent  dans  une  autre  petite  où  les  chiens  & les  autres  animaux  vien- 
nent boire  (/>).  Fertot  dit  que  l’Aqueduc  qui  fournit  l’eau  & cette  Fontaine 
font  un  ouvrage  digne  de  la  grandeur  des  Romains  (c). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  terroir  de  l’Ifle  eft  ou  pierreux  ou  fablon-  Terroir  à 
neux,  aride,  & la  plus  grande  partie  naturellement  ftérile;  il  « néanmoins , 
la  bonne  qualité  que  pour  peu  que  l’on  prenne  de  peine  à le  cultiver,  tout^'J’  cuU 
ce  qu’il  produit  eft  exquis  dans  fon  genre.  Les  fleurs  & les  herbes  aroma- 
tiques ont  une  odeur  qui  embaume.  Le  coton  qui  y croît  eft  le  meilleur  du 
monde;  il  ne  vient  point  comme  en  Egypte  & dans  toute  l’Afie  fur  un  ar- 
bre, mais  fur  une  plante  qui  n’a  qu’un  pied  & demi  de  haut,  qu’on  feme  & 
qui  meurt  tous  les  ans.  Le  fruit  qui  contient  le  coton  eft  de  la  grofleur 
d’une  noifette  ; étant  mûr  il  fc  fend  en  trois  ou  quatre  parcelles  pointues , 

& il  en  fort  une  laine  douce  & blanche,  remplie  au  dedans  d’une  femence 
huileufe,  blanche,  & un  peu  longue,  qui  a le  goût  des  amandes  ou  des  pi- 
gnons. Les  raifins  rouges  & blancs  font  auflîgros  que  des  prunes, découverts 
d’une  peau  très-dure  ; ils  font  très-bons,  & pendent  aux  ceps  après  qu’ils  font 
mûrs  pendant  cinq  mois.  Le  vin  qu’on  en  tire  eft  fort  dé  fpiritueux,  mais 
il  eft  en  petite  quantité , pareequ’on  envoyé  vendre  la  plupart  des  raifins  au 
marché,  pour  les  manger  frais  ou  fecs.  La  difette  de  chaufage  eft  fi  gran- 
de , qu’on  brûle  du  bois  d’Olivier  qu’on  apporte  de  Sicile  ; on  le  vend  à la 
livre.  Le  peuple  brûle  de  la  fiente  de  vache  féchée  au  Soleil , ou  des  char- 
dons , tant  pour  fe  chaufer  pendant  l’Hiver , que  pour  apprêter  les  mets  (a). 

Nonobftant  la  fécherefle  du  terroir,  les  habitans  nourriflVnt  beaucoup  Ce sbcmmx 
moutons  dé  de  chevres,  dont  la  chair  eft  d’un  goût  exquis , pareeque  cet  ti  Oi - 

ajft.  /eaux. 
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l'ïile,  un  grand  nombre  des  principaux  vinrent  au  devant  du  Grand-Maître  Secttos 
de  Villiers,  lorfqu’il  débarqua;  ilsavoient  de  longues  barbes  touffues,  & 1. 

une  efpece  de  jufte- au- corps  étroit,  qui  leur  venoit  jufqu’au  mollet,  piqué  Defcr‘P- 
de  coton  de  façon  à les  garantir  d’un  coup  de  fléché  («).  Les  Etrangers  font  ,/e 
vêtus  chacun  à la  mode  de  fon  Pays.  Nous  parlerons  ailleurs  des  habits  des  Mr.ithe 
Chevaliers  dit  des  marques  de  leurs  différentes  dignités.  Gèc. 

Nous  avons  déjà  inlinué  que  le  langage  des  Naturels  eft  un  Arabe  cor  1 

rompu  ; mai»  prefque  chaque  village  a un  accent  & une  prononciation  "s  ° * 
différente , deforte  qu’on  peut  dillinguer  de  quel  village  ils  font , pour 
peu  qu’on  entende  leur  Langue,  dès  qu’ils  ouvrent  la  bouche.  La  plupart 
des  Payfans  n’entendent  que  ce  langage,  Mais  les  Bourgeois  entendent  or- 
dinairement aflêz  bien  l’italien  & le  François.  Mais  l’Italien  eft  la  langue 
la  plus  commune  dans  la  Cité  Valette , & parmi  les  Chevaliers  Oit  les  Per- 
fonnes  de  qualité  (Z>). 

On  ne  parle  point  d’Ecrits  parmi  eux  ; les  C on  tracts  de  mariage  fe  font  Mtriaçet 
en  le  donnant  réciproquement  un  mouchoir  ou  quelque  autre  bagatelle, après 
quoi  ils  habitent  ordinairement  quelque  tems  enfemble , & pendant  cet  in- 
tervalle le  futur  promené  fa  future  dans  le  village,  foit  pour  faire  parade 
de  fà  complaifance  pour  elle,  foit  pour  la  convaincre  qu’il  n’eft  point  ja- 
loux. Tout  cela  fe  fait  avant  la  cérémonie  du  mariage  en  face  d’Eglifc.  Il 
eft  vrai  que  leur  pauvreté  ne  leur  permet  guère  un  plus  grand  nombre  de 
formalités. 

Ils  font  les  funérailles  à la  maniéré  des  Grecs; on  loue  des  Pleureufes,qui  Fauirail-, 
fuivent  immédiatement  le  corps;  ces  femmes  fe  frappent  la  poitrine , s’arra- 1“‘ 
chcnt  les  cheveux  & le  déchirent  le  vifage , en  faifant  des  hurlemens  épou- 
vantables; la  plupart  des  parons  fe  coupent  les  cheveux  & les  jettent  fur  le 
corps  en  pleurant  & en  criant.  Le  Convoi  eft  précédé  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  mafquées  (*) , & d’Eccléfiaftiques  qui  portent  des  Cierges  & 
des  Croix.  Ceux-ci  font  couverts  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  d’un  habit 
de  ferge  ou  de  frile  noire , où  il  y a par  derrière  une  longue  queue , qu’ils  fe 
font  porter.  Le  reftè  de  la  cérémonie  fe  fait  félon  le  Rit  Grec. 

Les  Forces  de  rifle,  fans  compter  les  Chevaliers,  & ceux  qui  appartien-  Feren; 
nent  immédiatement  à l'Ordre,  confiflcient  vers  le  milieu  du  fiecle  pafle  en 
vingt-cinq-mille  hommes  capables  de  porter  les  armes,  robuftes  & bien  dif- 
cipiinés,  qui  en  une  heure  ou  deux  peuvent  paroître  fous  les  armes,  au  fi- 
gnal  de  trois  coups  de  canon.  Ils  ont  de  longues  épées  & de  grandes  dagues, 

des 

(//)  Bojîo,  Davilj,  Dii/fer,  Fertit  ic  Thcveuot.  (A)  Les  mômes. 

(*)  Nous  penfons  que  ce  font  des  gens  de  la  Confrairic  des  Pénitens , qui  font  fort 
communs  dans  les  Pays  de  l'ùglife  Romaine,  & qui  afliftent  aux  enterremens  & aux  pro- 
cédions avec  un  long  habit  de  toile  par  drflùs  leurs  autres  habits,  attaché  avec  un  cor- 
don ou  une  ceinture.  Us  ont  fur  la  tête  uee  piece  de  la  même  toile,  cornue  en  forme 
de  ce  qu’on  appelle  manche  dTIippocrate,  où  i!  y a deux  trous  pour  voir  à fe  conduire. 

Cet  habillement  eft  commun  à toutes  ces  Confrîiries,  il  ne  différé  que  pour  la  couleur, 
il  y en  a de  blancs,  de  bl-.ux  & de  rouges , mais  la  couleur  la  plus  générale  eft  le  npir. 

Tous  afliftent  ordinairement  à l’enterrement  d'un  frere  ou  d’une  faut  de  h Confrairic 
dans  leur  habillement,  & on  les  y enterre  auflî. 
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des  javelots, qu’ils  peuvent  lancer  des  deux  bouts  A™,  r r 
beaucoup  d'.LfcÇ).  Depuis  «.TU  fon?S  j-,  eje  . Il  ffT"' ,V£C 
pàfcren*^ 

bien-qu  ils  ne  fe  fervent  de  chevaux  qu  a la  guerre  • ils  les  ,|r  tr  , Lrs» 
à toute  bride , Oit  à faire  des  fauts  poifnÆfai.  ta  &£&,*  L°,Z 
a voient  ci- devant  quatre*cens,  mais  il  y a de  l’apparence  qu’ils  en  Lr 
mente  le  nombre.  On  en  fait  la  revue  tous  les  fix  mois  4 Fr  n„  ? 3Ug' 
former  les  Chevaux  & les  Cavaliers  à la  Difcipiine  Militaire  il  vT  r m'C|UX 
ans  dans  la  ville  ou  dans  le  voifinage  des  courts  ou  les  V.î J 3 t0US  " 
veut  des  prix.  D'ailleurs  tous  les  Cltevafas  'o“  ~ SsLST 

rente,  font  obligés  d’avoir  un  cheval  à l’écurie  (b)  4 Scucüs  de 

Le  nombre  des  Galeres  que  l’Ordre,  ou  la  Religion  ainfi  qu’ils  l’annel 
Ient,fbunnt  e/l  plus  ou  moins  grand  félon  les  circonfhnces.  Il  ,«  'UP£' 

jufquaUn  Itf27,  que  le  Grand-Maître  de  Paule  en  fit  comtruire  un e îi 
xieme  & Lafcans  y en  ajouta  une  feptieme  en  ,652.  Elles  font  bien  Zin 
pees  & pourvues  d hommes  & de  munitions:  elles  ont  ordinaire™,,,9  P 
Mariniers  & vingt- cinq  Chevaliers  Celle  qu’on  nomme  la  Capital  Tui 
porte  I étendard  de  1 Ordre , en  a ordinairement  trente.  Ils  ont  outre  Sâ  E 
Galions  & d autres  moindres  Batimens,  montés  ordinairement  par  dx.s  Ef- 
daves,  dont  le  nombre  ne  va  guère  a mums  de  deux  ou  trois-mille.  Ceux 
quinefcrventpas  ,ur  ni£r’  font  employés  à terre  aux  ouvrages  les  plus  né- 
mbles  & les  plus  bas.  Commeon  en  vend  & achette  continuelL-rru-nr  j ! 
de  marché,  .1  cil  impolfible  d’en  bien  alligner  le  nombre  JWUfS 

I out  bien  confidere,  vu  le  nombre  des  fortifications  faites  de  tems  en 
tems,  félon  que  I occafion  ledemandoic,  la  grande  quantité  d’milE  £ 
dautres  a„„  , don.  le, Vite,*  IcsClItaJ*  Ibn.^Zu,  J.  v ï™,  | 
intrépidité  des  Chevaliers , l’excellente  Difcipiine  qui  régné  par  m euf 
la  bonne  garde  qu  on  fait , & la  ficuacion  avantagée  de  l’Pk  Tfa’r 
avouer  que  cell  a julle  titre  qu’on  a donné  à fille  de  Malthe  le  'JL  i 
lior  del  Monde  .la  Fleur  du  Monde.  Comme  on  e/l  toujours  en  daigerïéfre 
furpns  par  les  1 urcs  ou  par  es  Corfaires  de  Barbarie,  chaque p£  de  COn 
Wnce,  principalement  le  long  des  côtes,  a fon  Gouverneur  & fa  Garni* 
.on  , on  y fait  bonne  garde,  & la  patrouille  à pied  & achevai  marche  la 
nuit;  au  moindre  danger  ils  donnent  l’allarme  en  allumant  £ feï  fîr  les 
hauteurs,  & la  ville  répond  au  lignai  en  tirant  le  canon;  enforre  que  Æ 
larme  fe  répand  promptement  dans  toute  fille,  & en  une  heure  ou  deux  de 

lénrrrT  T*  EtZf3^  “ * porter  les  armes  font  fur  pied,  depuis 
le  port  le  plus  confiderable  jufqu’au  plus  petit  village  (c)  P 

Le  Commerce  de  fille  eil  peu  confidérable , * conlî/le  principalement 
en  vin  «St  en  coton,  mais  on  y porte  beaucoup  de  bled  de  Sicile,  d’Alicante 
& d autres  endroits.  Quand  ,1  ne  fuffit  pas,  les  VailR-aux  de  l’Ordre  mettent 
en  mer,*  obligent  tous  les  Vai/Teaux  qui  en  font  charges  de  Je  leur  remer 
tre  au  prix  qu  ,ls  lauroient  vendu  dans  Je  Jieu  de  leur  clellination.  P~ 
qui  «fl  des  Corfaires  Turcs*  de  Barbarie  qui  tombent  entre  leurs  maint 
toute  la  charge  quelle  qu  elle  foit  cil  de  bonne  prife,  * l’équipage  S fait 

Çi)  Befit  fit  al.  (A)  ûatfer  p.  522.  (r)  Btfts  fi;  al». 
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efelaves.  Ec  comme  il  eft  rare  qu'ils  n’ayent  pas  des  Vai  fléaux  en  mer  pour  Sern.-n 
croifer,  on  peut  regarder  les  prifcs  comme  une  des  principales  branches  de  I. 
leur  Commerce.  C’ell  ce  qui  les  met  en  état  de  fournir  la  Sicile  & divers  en-  Dcfcrip* 
droits  du  Levant,  d’épiceries,  de  fucre  & d’autres  marchandifes  de  ce gvn-  '■'? 
re,  pour  lefqutllcs  ils  prennent  en  retour  des  légumes,  de  la  viande  fraîche 
& filée,  des  grains,  du  bois,  de  l’huile,  & d’autres  denrées  dont  ils  ont  erc. 
befoin.  Mais  le  principal  profit  en  revient  à l’Ordre,  les  Naturels  n’y  ont  • 

d’autre  part  que  l’échange  qu’ils  en  font  pour  ie  produit  de  leurs  terres  & 
de  leur  induflrie,enforte  qu’il  n’y  en  a que  très-peu  d’aifés,  & que  du  tems 
de  Bi’fio  il  n’y  en  avoit  guere  que  dix  ou  douze  qui  aillent  plus  de  deux- 
cens  ou  de  fix-cens  écus , par  le  trafic  qu’ils  faifoient  de  leur  coton  & de  leur 
cumin.  Tous  les  autres,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  étoient  trés-pau- 
vrcs , & il  n’y  a guere  d’apparence  que  depuis  ce  tems-là  on  leur  ait  permis 
de  s’enrichir  (a). 

La  Monnoyc  que  l’on  frappe  eft  de  peu  de  valeur  ; l’Empereur  Charlequint  nfawejri 
ayant  eu  bien  de  la  peine  à accorder  à l’Ordre  le  privilège  d’en  battre.  Ce 
font  principalement  des  pic-cts  d’argem  & de  cuivre,  qui  valent  peu.  Les 
plus  petites  de  cuivre  s’appellent  Piecioli , dont  fix  font  un  Grain , dix  Piecioli 
font  un  Carlino , & deux  Carlinos  un  Tarino.  Les  Tarini  font  de  cuivre  ou 
d’argent,  & valent  quatre  deniers  & demi , monnoye  de  France.  Ils  ont 
quelques  pièces  de  cuivre  de  la  valeur  de  quatre  Tarini  chacune,  mais  elles 
n’onc  cours  que  dans  fille , & ne  fervent  qu’à  conferver  la  monnoye  d’ar- 
gent pour  le  Commerce  étranger.  Les  Jeudis  ou  Ecus  de  Malthe  valent  en- 
viron cinquante-quatre  fols  de  France.  On  frappe  aufli  des  Sequins,  qui 
valent  feize  Tarini.  Ils  ont  outre  cela  quantité  de  monnoyes  étrangères, 
comme  des  Sequins  de  Ve-nife  & de  Turquie , qui  valent  dixhuit  Tarini  ; la 
Piltole  d’Efpagne,  qui  en  vaut  tantôt  trente-trois,  tantôt  trente-quatre  .fé- 
lon que  fa  valeur  varie  dans  les  autres  Pays.  Les  Ecus  d’Efpagne  ont  aulli 
<*jurs , & fc  mettent  pour  dix  Tarini , mais  il  faut  qu’ils  pallcnt  par  les 
mains  du  Maître  de  la  monnoye , & qu’ils  portent  fa  marque  (h). 

C’efl  le  Grand-Maître  qui  jouit  de  tous  les  revenus  de  l’Ifle,  aufli  bien  c.rtm  fo 
eue  de  ceux  de  la  petite  Iile  voifine  de  Gozc  ; à fon  élection  il  efl  invefti 
de  la  Souveraineté  fur  l’une  & fur  l’autre  pendant  fa  vie , par  la  conceflîon 
de  Charlequint,  lorfqu’il  céda  fille  à l’Ordre.  Depuis  ce  tems-là  ils  ont  cte" 
mis  au  rang  des  Princes  Souverains , & ont  le  pas  apres  les  Empereurs  & les 
Rois,  & avant  les  autres  Princes  Souverains,  ils  précèdent  même  les  Car- 
dinaux; ils  envoyait  aulli  & reçoivent  des  Amballadeurs  comme  les  autres 
Souverains  (c).  Les  Papes  en  confirmant  ces  privilèges,  y en  ont  ajouté 
quelques  autres. Quand  un  Grand-Maître  fe  trouve  à Rome,  ilcfïalîisle 
plus  près  du  Pape  dans  1* Eglifè , la  Chapelle, ou  en  tel  autre  lieu  que  ce  fuit. 

R ans  une  Cavalcade  il  marche  devant  lui  & feul  (à)  (’)  ; & longtcms  a^- 

para- 

(n't  Le  meme , Davitj  & al.  Çc')  & a!. 

{b)  Les  mêmes.  (J)  f-enot  L.  IX.  fous  San  1524.» 

'*)  Nous  avons  fur  ce  fujet  la  décifîon  de  Ckalftmi  , formas  Jurifconfaltc , qui  dar.j 
fon  Traité  e Cloiiii  Muwl:,  en  parlant  des  Dignités  licclÉliaftiques  s'exprime  fur  celle: 
de  Grand -Maître  en  ces  termes:  Licerctn  pW  1 fie  *4.ena»  Meçiÿer  HhoJ:  fuj!  l’apam- 

Xn  3 w» 
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Section  paravant  un  Grand-Maître  avoic  etc  regardé  comme  le  plus  puiflunt  desPrin- 
l.  ces  de  l’Orient  {a). 

P'firil*  Ses  revenus  proviennent  d’une  certaine  taxe  fur  fille  & fur  celle  de  Go- 
ze>  des  droits,  d’entrée  & de  fortie  fur  le  fel  &c.  Bofio  les  fait  mon- 
Iv'iaUbé  ter  à dix-mille  écus,  année  commune,  & il  allure  que  l’Empereur  Charle- 

&c.  quint  n’en  tiroit  que  quarante-fept  ducats  par  an.  L’Ordre  lui  donne  outre 

cela  fix-mille  écus  pour  fa  table;  il  a de  plus  les  droits.de  l’Amirauté  à rai- 
Revenus.  j-on  Je  (jjx  p0ur  cent  fur  toutes  les  prifes,  foit  des  marchandifes , foit  des 
Efclavcs;  il  faut  encore  ajouter  ce  qu’il  retire  des  Commandertcs  vacantes, 
qui  appartenoit  autrefois  à l’Ordre  en  commun , mais  qui  a été  depuis  alli- 
gné  au  Grand-Maître,  & quelques  autres  bénéfices  annexés  à la  dignité  ; 
le  tout  cnfemble  va  encore  à quarante-mille  écus , deforte  que  l’un  portant 
l’autre  fon  revenu  monte  à foixante-mille  écus  (/;).  Nonobftant  ce  grand 
revenu,  & fa  dignité,  il  ne  prend  ordinairement  dans  fes  Lettres  que  le  ti- 
tre d 'humble  Serviteur  de  la  Sacrée  Maiftn  de  t Hôpital  de  St.  'jean  de  Jéruf; - 
lem , de  l'Ordre  Militaire  du  St  Sépulcre  de  notre  Seigneur,  3 Défcn/cur 
des  pauvres  Chrétiens  (*).  Cependant  tout  le  monde  le  qualifie  de  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  bt.  Jean  de  Jérufalcm  & de  Prince  de  Malthe  & de 
Goze.  Ils  ont  préféré  dans  la  fuite  ce  dernier  titre  ; Paul  Lafcaris  le  prit 
dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  Etats-Généraux , pour  demander  la  reftitu* 
tion  des  biens  de  l’Ordre,  dont  ils  s’étoient  faifis  (c). 

Ses  Vrt - Ses  privilèges  furpalfent  de  beaucoup  fes  titres,  il  efb  toujours  a (lis  fous 
vi/igi-s.  un  dais  dans  l'Eglife,  dans  les  Affemblées  générales  & même  à fa  table; 
perfonne  n’v  eft  admis  que  les  Grands-Croix , encore  n'ont-ils  que  des  ta- 
bourets, & il  eft  fervi  par  douze  Pages  de  qualité.  Il  a un  Grand-Maître 
de  fa  Maifon , un  Maître-d’hôtel  pour  découper  & pour  goûter  les  mets, 
& un  Echanfon  qui  en  fait  autant  pour  ce  qu’il  boit  {il).  On  ne  peut  le 
dépofer  fans  le  confentement  du  Pape,  qui  eft  aulfi  le  l'eul  Juge  des  diffé- 
rends qui  peuvent  naître  entre  lui  & les  Chevaliers.  Nous  parlerons  p!* 
au  long  de  fon  autorité,  de  fes  prérogatives,  de  fon  Eleâion  &c.  dans  la 

Sec- 

O»)  Le  môme  fous  t’an  1414-  (*)  Bofu  & al.  (c)  Dapper.  {d)  Btjn, 

protelcre  deberet  omîtes  Patriarcbns , Cardinales  U aü-ts  Portipces  Ecchpaüico: , £?  eum  vi- 
dcitur  tant*  efe  dignitatis  cujns  e/l  Patriarch  1 , quoi  pol  Imperatorem  SJ  atios  Principes 
h abat  tes  jura  hnptril,  ut  /mit  Regts  Franche  ÎJ  llifpaniee , quoi  prmeederet  omîtes  Princi- 
pes rccosnofccntes  fttperiorem , & non  habentes  jura  Imoerii,  pu  ‘a  lie  tes  fnhtlitot  Imperia, 
ci?  irtofctmqtii  Duces;  hibet  enitn  fub  Ce  munis  Principes,  & e/l  maxime  honorant  ( O- 
Audi  le  Grand-Maître  ayant  été  invité  comme  les  autres  Souverains  de  11  Chrétienté  au 
Concile  de  Trente,  y députa  deux  Chevaliers , dont  l’un  retenu  par  fon  âge  avancé  & par 
une  grande  maladie  ne  put  s'y  rendre;  mais  l’autre, nommé  Koyas , eut  à efltiyer  de  gran- 
des oppofitions  de  U part  du  Corps  des  Evêques,  lefquels  repréfenterent  qu’il  n’étoit 
pas  jufte  qu’un  (impie  Religieux , & le  Député  d'une  Société  de  Frères  prit  fa  place 
parmi  les  Ambifladcurs.  L’affaire  s'accommoda,  & on  convint  qu'il  fe  placeroit  parmi 
les  Ainbafladeurs  des  autres  Princes  Chrétiens  (a). 

(*)  Un  Aélc  daté  de  Rhodes  le  17  d'Oétobre  (312,  porte  : Frere  Foulques  de  Vilia- 
ret,  par  h (trace  de  Dieu  tj  du  St  Sic  je  stnc/loli  .u: , humble  il  filtre  de  h Sainte  Maifin 
tS  Hôpital  Je  St. Jean  de  Jérufalcm , fjp  Cardias  des  pauvres  de  Jéfius-ChtiJl  (3). 

(0  Venu  T,  IV.  p.  34».  (a)  Le  même,  p.  42a,  (j)  Je  même  T.  IL  p.  is*s 
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Seclion  fuivante.  Nous  ne  l’avons  confidéré  ici  qu’en  qualité  de  Souverain  Sectio» 
de  l’Iile  de  Malthe  & de  Goze.  Nous  allons  faire  une  courte  dcfcription  L;  ' 
de  cette  dernière  llle. 

Cette  petite  llle,  que  les  habitans  appellent  Gaudhh  (*),  & les  Italiens /•/$.  "e 
Gozo , gît  au  Nord-Ouèîl  de  celle  de  Malthe,  dont  elle  cil  féparée  par  un  Malthe 
canal  d'une  lieue  Ck  demie  ou  deux  lieues  de  largeur.  Elle  a environ  trois  1>“ 
lieues  de  longueur  fur  une  lieue  & demie  de  largeur , fon  circuit  elt  de  huit  ‘ . '■ 

lieues.  Elle  elt  environnée  par-tout  de  rochers  & d'écueils.  Il  n’y  a ni 
villes  ni  villages,  on  y voit  feulement  des  hameaux  & des  maifons  difper-  ri  fie  Je 
fées,  où  il  y a environ  fepc-mille  âmes,  hommes,  femmes  & enfans.  LesGo*e. 
habitans  pour  fe  mettre  à couvert  des  invafions  des  Corfaires,  ont  élevé 
un  Fort  fur  une  montagne,  mais  les  CommilTaircs  de  l’Ordre  , envoyés 
pour  examiner  fille , le  trouvèrent  fi  mal  bâti,  qu'il  en  méritoit  à peine 
le  nom. 

Le  Terroir  de  Goze  elt  fort  fertile,  & quoique  le  Pays  foit  montueux PreJmt 
il  n’y  a pas  un  endroit  qui  ne  foit  cultivé,  enforte  qu’elle  fournit  de  fruits*0"** 

& de  grains  non  feulement  fes  propres  habitans,  mais  encore  ceux  de  Mal- 
the (a).  Les  principaux  Hameaux  font  Scilendi,  Dovcre  & Muggiari.  Il 
y a dans  l’Ille  quantité  de  moutons,  de  lievres,  d’oifeaux,  & du-  miel  en 
abondance.  Il  y a du  côté  de  la  Barbarie  un  roc  efearpé , où  l'on  prend  de 
fort  beaux  faucons,  dont  on  envoyé  tous  les  ans  quelques-uns  au  Roi  d’Ef- 
pagne  en  reconnoi fiance,  tic  comme  un  hommage  que  le  Grand-Maître  elt 
obligé  de  lui  rendre,  en  vertu  de  la  donation  faite  des  deux  llles  par  Char- 
lequint  à l’Ordre.  Les  Grands-Maîtres  en  ont  augmenté  les  fortifications, 
fur-tout  après  qu’ils  l’eurent  rcprilè  fur  les  Turcs , auxquels  le  Gouverneur 
la  livra  lâchement.  Les  Turcs , quand  ils  la  prirent  & b pillèrent,  y trouvè- 
rent environ  fept-mille  âmes.  Le  Grand-M-utrc  Alof  de  Vignacourt,  fa- 
chant  combien  il  importott  d'empêcher  les  Turcs  de  s’en  rendre  maîtres,, 
pourvut  fi  bien  à la  dafcnfe , que  toutes  les  tentatives  qu’ils  ont  faites  de- 
puis ont  été  infruétueufes.  Le  Château,  qui  par  fa  fituation  commande 
toute  l'Ille  , fut  fortifié  d’un  baftion  & d'autres  ouvrages , bien  pourvu 
d’artillerie  & de  munitions  aulîi-bien  que  d’hommes  & de  vivres. 

Le  Gouverneur , qu’on  y envoyé  de  trois  en  trois  ans,  réfide  ordinaire- 
ment dans  ce  Chateau , & on  a depuis  bâti  un  bourg  au  pied  de  la  monta- 
gne fur  laquelle  il  efl  fitué.  Les  mœurs  des  habitans  font  les  mêmes  que  • 
de  ceux  de  Malthe  ; ils  parlent  aulïî  Arabe.  Ils  font  robufies  & vivent 
longtems  ; l’air  efl  fort  fain , & on  trouve  dans  fille  un  grand  nombre  de 

fou- 

(a)  Tkntr.ot  T.  I Ch.  3-  Dnpper  p.  531.  D.ivi/y,  J'crtot , T.  IV.  p.  229. 

(*•)  Le  nom  ancien,  la  fituation  de  cette  Ifie  & d’autres  circonlUnces , donnent  lien’ 
de  croire  que  cYtl  la  Caulns  de  ftir.e  & de  Hiv  la , la  Candis  de  Strahn,  'la  G incon  de 
Pifi'tmie la  Fulncrm  de  Y Uina arium  Marinnm  (I'.  Le  nom  de  GauJih  efl  Arabe,. 

& elle  efl  a-itli  nommée  Gau.Mt  dans  les  Auteurs  Arabes.  Il  y a ,1e  l'apparence  que 
c'ell  cette  Nation  qui  l’a  appcllée  ainfi  dans  le  te  ms  qu’elle  la  pcfféJoit  (2). 

Cijit  tr , SIcC,  antiq..  !..  II,  nf.  {-)  Crxf.  T use.  L.  VIII.  Daviir  , Va;;tr  p, 
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Scctioîi  fontaines.  On  y fuit  la  Religion  Romaine  comme  dans  l’Ifle  de  Mal 
„ the  (a). 

Entre  Mil  the  & Goze  font  les  deux  petites  Illes  de  Ci  min  & de  Cominot 
rTft  j»  toutes  deux  fous  ,e  Gouvernement  & la  protection  du  Grand- Maître  de 
Malthe  Malthe.  Elles  étoient  autrefois  délêrtes,  mais  elles  font  à p refont  toutes 
&e.  deux  habitées  par  les  foins  du  Grand-Maître  de  Vignacourt,  qui  y bâtir 

~ — un  Fort  pour  plus  grande  ftîreté.  L’Ifle  de  Comin , que  l’on  croit  être 
Cominou  1 ’HcphcJlia  ou  fille  de  Vulcain  des  Anciens  (£),  a environ  une  lieue  de  cir- 
’ cuit , & abonde  en  toutes  fortes  d’animaux  (c). 

Lampe-  • L’Ifle  de  Lampadoufe , que  PtoUmie  appelle  LipaJufa , efl  environ  à 
douie.  vingt-cinq  ou  trente  lieues  à l’OuëA-Sud-Ouè’ft  de  Malthe,  & à environ 
foixante-dix  ou  quatrevingt  lieues  du  Continent.  Elle  gît  au  trente- quatriè- 
me degré  de  Latitude  Septentrionale.  Ceue  Ifle  eit  inculte  & deferte 
mais  on  y voit  les  mafures  d’un  vieux  Château,  de  tours,  de  maifons  &c. 

' On  prétend  ridiculement  qu’elle  a été  abandonnée  pareequ’on  y voyoit  des 
phantômes  & des  fpectres  effrayans,  d’autres  prétendent  que  l’air  mal-fain 
y caule  des  vifions  ou  des  rêves  fâcheux  (d). 

Cependant  il  efl  certain  qu’il  y a une  Eglife , dédiée  à la  Vierge  & divi- 
fée  en  deux  parties,  dont  l’une  efl  à l’ufage  des  Chferiens  , & f autre  à ce- 
lui des  Mahométans.  Les  uns  & les  autres  y viennent  faire  leurs  dévo- 
tions & porter  des  offrandes , fans  qu’aucun  d’eux  emporte  jamais  la  moin- 
dre chofe  de  ce  que  les  autres  y ont  mis,  pareequ’on  croit  que  ceux  qui 
l’entreprendroient  ne  pourraient  jamais  en  fortir.  Mais  les  Chevaliers  de 
Malthe,  qui  s’attribuent  des  droits  fur  l’Ifle, y viennent  avec  leurs Galeres , 
& prennent  les  préfens  que  les  Chrétiens  ont  faits,  pour  les  porter  en  Sici- 
le à l’Hôpital  de  Trapani,  appellé  la  Nunciata,  pour  l’entretien  des  pauvres 
ôc  des  malades,  ou  bien  ils  les  portent  à Malthe  (c).  On  ne  dit  point, 
ce  que  deviennent  les  offrandes  des  Turcs , mais  il  y a lieu  de  penfer 
qu’ils  ne  font  pas  moins  foigneux  que  les  Chevaliers  de  Malthe,  à les  ap- 
pliquer  à des  ufages  de  charité.  Cette  Ifle,  à laquelle  R au  Ar and  donne  en- 
viron feize  milles  de  circuit , a été  plus  connue  depuis  la  terrible  perte  que 
fit  fur  fes  côtes,  en  I5J2,  la  Flotte  de  Charlequint. 


(a)  Les  mêmes. 

(b)  Cluver,  Sicil.  antixj.  L-  IL  C.  16. 
(O  Dapper,  p.  531. 


(/)  Cru /fut  Turc.  L.  VIII.  Ftrruz  Voyafi« 
Ml.  ap.  Davity. 

(O  Dapper,  I,  c. 


*• 
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S E C T I O N II.  Sujtos 

Origine,  Inftitution , Loix , Difcipline  &?c.  de  /'Ordre  de  Ma  et  h e , Origine, 
/on  Hijloire  ju/qu'à  /on  EtabliJ/ement  dans  /’  IJle  de  R h o d e s. 

NOus  avons  déjà  infinué  dans  la  Seèlion  precedente,  que  l’Empereur  the.Ml1" 

Charlequint  donna  aux  Chevaliers  l'Ifle  de  Malthe  à la  place  de  cel-  --h 
le  de  Rhodes,  dont  ils  avoient  été  chartes  par  les  Turcs.  Mais  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  nous  être  échappe  dans  ITIifloire  Ancienne , 
nous  dirons  un  mot  de  l’ancien  état  de  l’Ifle  avant  que  les  Chevaliers  en 
ayent  écé  les  maîtres. 

Suivant  la  tradition  du  Pays,  elle  avoit  été  anciennement  fous  la  domina- 
tion d'un  Prince  Africain  nommé  Battus , ennemi  de  Didon  ; elle  palîa  en- 
fuite  fous  celle  des  Carthaginois , comme  il  paroît  par  diverfes  inferiptions 
en  Langue  Punique , qu’on  a trouvées  fur  des  morceaux  de  marbre  & de 
colomnes  brifées.  Les  Romains  s’en  emparerent  lorfqu’ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Sicile.  Ceux-ci  en  furent  chalTés  par  les  Arabes  en  828;  Roger 
le  Normand  Comte  de  Sicile  la  conquit  fur  eux  vers  l’an  1190,  & deouis 
ce  tems-làelle  demeura  toujours  annexée  au  Royaume  de  Sicile  (a).  El- 
le tomba  fous  la  puiflànce  de  Charlequint,  lorfqu’il  conquit  Naples  & la  Si- 
cile. Ce  prudent  & politique  Monarque  la  donna  aux  Chevaliers,  mais  au- 
tant dans  la  vue  de  couvrir  fes  Etats  d’Italie,  que  pour  la  defenfe  de  la 
Chrétienté  contre  la  trop  grande  puiflànce  des  Turcs. 

Comme  ces  Chevaliers  s’étoient  déjà  fignalés  depuis  quelques  fiecles  con- 
tre les  ennemis  jurés  de  la  Foi,  &,  tels  que  d’autres  yailians  Maccabées, 
s’étoient  rendus  fameux  autant  par  leur  piété  & leur  zélé,  que  par  leur  bra- 
voure & leurs  exploits,  fous  les  noms  de  Chevaliers  Ilofpitaüers  de  St. 

Jean&  de  Rhodes,  il  convient  de  remonter  plus  haut,  pour  donner  une 
idée  claire  de  leur  Inftitut , de  l’origine  , des  progrès  & de  l’excellence  de 
cet  Ordre  fi  juflement  célébré,  & du  courage  invincible  qu’ils  ont  fait  pa- 
roître  durant  tant  de  fiecles  pour  la  Chrétienté  (A). 

On  a vu  dans  l’IIiftoire  ancienne  le  trille  & déplorable  état  où  la  ville  Orteine 
de  Jérufalem  fe  vit  réduite  fous  le  Gouvernement  tyrannique  des  cruels  Sar-  dei  Cheva- 
rafins , après  avoir  efluyé  tant  de  malheurs  fous  celui  des  Perfans.  Cepen-  Um  //»/- 
dant  les  Chrétiens  furent  traités  plus  doucement  que  les  autres  par  le  Calife  à 

Aaron  Alrashid , à caufe  de  la  bonne  intelligence  qu’il  y avoit  entre  cePrin-  je^a’ 
ce  & Charlemagne.  Mais  après  la  mort  de  ce  Calife , ils  furent  plus  cruel- 
lement traités  qu'ils  nel’avoienr  été  auparavant  par  les  diflènfions&les  que- 
relles qui  s’élevèrent  entre  les  Princes  Mahométans  de  Perfc  & d’Egypte, 
la  Palertine  ou  la  Terre  Sainte  étant  tantôt  la  proie  des  uns,  tantôt  celle 
des  autres.  Les  Egyptiens  en  étant  enfin  reliés  les  maîtres,  les  Chrétiens 

fu» 


(ai)  Fazel  de  Reb.  Sicul.  L.  b Sofia  L. 
III.  C.  S.  f'enet  X.  111.  p.  525.  Dapfer, 
p.  522. 

Tome  XXVI. 


(A)  V.  M.  «iftr  Btftircc*  de  Inf.  Malts, 
FazJ,  Sofia  6.  al. 
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Section  furent  traités  avec  beaucoup  de  douceur  jufqu’au  régné  du  Calife  Eq’tcn:. 
L ii.  bien -que  ce  Prince  fût  né  d'une  mere  Chrétienne,  il  s’attacha  à perfecuter 
les  Chrétiens  avec  d’autant  plus  de  cruauté,  qu’il  vouloit  ôter  tout  foupçon 
Loix&c.  3UX  f,ens>  qu’il  eût  le  moindre  penchant  pour  leur  Religion.  Pour  mar- 
de  Mil-  tluer  mieux  fa  haine,  il  fit  démolir  l’Eglife  du  St.  Sépulcre,  qui  demeura 
th/  trente-fept  ans  en  Cet  état , jufqu’au  tems  de  Conftantin  Monomaque,  qui 
— ■ ■ la  fit  rebâtir  à fes  dépens  en  1048 , avec  le  contentement  du  Calife’  Bo- 


Ihrpicet 
huis  it  Jé 
rufaîcia. 


Jérufalem 

fvrpnft 

par  Us 
Turco- 
meis , qui 
m faut . 


menfar. 

Vers  ce  tems-là  quelques  Gentilshommes  & Marchands  Italiens,  qui  a- 
voient  été  témoins  de  la  dureté  avec  laquelle  les  Chrétiens  étoient  traités, 
non  feulement  par  les  Mahométans,  mais  encore  par  les  Grecs,  qui  ne 
leur  vouloient  pas  plus  de  bien , entreprirent  de  procurer  aux  Pèlerins  de 
l’Europe , dans  la  ville  de  Jérufalem , un  afylc  où  ils  fufTent  à couvert  des 
infultes  des  uns  & des  autres.  Ces  Négocians  étoient  d’Amalfi , dans  le 
Royaume  de  Naples,  mais  qui  reconnoiffoit  encore  la  domination  des  Em- 
pereurs Grecs.  Ils  fréquentoient  beaucoup  les  Ports  de  Syrie  & d'Egypte, 
& y portoient  de  riches  tnarchandifes  & des  ouvrages  curieux  de  l’Euro- 
pe, qu’on  admiroit  & dont  ils  avoient  un  prompt  débit.  Ils  s’introduifi- 
rent  par  ce  moyen  à la  Cour  du  Calife  Monflafer  Billah , & par  les  préfens 
qu’ils  répandirent  ils  obtinrent  la  permilîion  de  bâtir  un  Hofpice  à Jérufa- 
lem & proche  du  St.  Sépulcre,  avec  une  Chapelle  pour  les  Chrétiens  La- 
tins, où  le  Service  Divin  fe  fit  à la  maniéré  de  l’Eglife  Romaine.  Le  Gou- 
verneur de  la  ville , par  ordre  du  Calife , leur  afîigna  une  portion  de  ter- 
rein  , & on  y bâtit  aufiitôt  une  Chapelle  qu’on  appel!  1 Sainte-Marie  la  La-' 
tine,  pour  la  distinguer  des  Eglifes  où  l’on  faifoit  l'O.lice  Divin  félon  le  Rie 
Grec.  On  conftruifit  aulîi  deux  Hofpiccs  pour  recevoir  les  Pèlerins  de 
l’un  & de  l’autre  fexe,  fains  & malades;  ce  qui  étoit  le  principal  objet  de 
eet  Etabliflèment.  Chaque  Hofpice  eut  dans  la  faite  fu  Chapelle,  l’une  dé- 
diée âSt.  Jean  l’Aumônier, & l’autre  àSainte  Magdelaine  (a). 

Des  perfonnes  féculieres  venues  de  l’Europe  & remplies  de  zele  & de 
chanté,  fe  dévouèrent  dans  cette  Maifon  au  fervice  des  pauvres  & des  pè- 
lerins. Des  Religieux  de  l’Ordre  de  Sc.  Benoit  célébraient  l'O.hce.  Les 
uns  & les  autres  fubfi (Voient  des  aumônes  qu’on  recueilloic  en  Italie  & ail- 
leurs, qu’on  y remettoit  tous  les  ans.  C’efl  cette  Maifon  qui  a été  le  ber- 
ceau de  l’Ordre  de  St.  Jean,  dont  nous  allons  parler,  qui  a été  depuis  le 
boulevard  de  la  Chrétienté. 

Les  Chrétiens  Latins  étoient  reçus  & nourris  dans  cet  Hofpice,  fans  dif- 
tinftion  deNation  ou  de  Condition.  On  y révérait  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pouillés par  les  Brigands,  les  malades  y étoient  traités  avec  foin , & cha- 
que efpece  de  mifere  troavoit  dans  la  charité  de  ces  Holpicaliers  une  nou- 
velle elpece  de  miféricorde. 

Il  y avoit  à peine  dixfept  ans  que  cet  Etabliflèment  fubfiftoit , lorfque  la 
ville  fut  furprife  & prefqtie  ruinée  par  ies  Turcomrn  , qui  taillèrent 
toute  la  Garaifon  du  Calife  d’Egypte  en  pièces.  Les  lubitaus  & les  Chré- 
tiens 

(a)  Vertot  T.  I.  p.  21. 
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tiens  n'eurent  guère  un  meilleur  fort;  les  Barbares  pillèrent  l’Ho/pice  de  Sgctkw 
St.  Jean , & ils  auraient  vraifemblablement  détruit  le  St.  Sépulcre  , fi  l’a-  II. 
varice  ne  les  eût  retenus.  La  crainte  de  perdre  les  revenus  qu’on  tirait  0r/eiKf> 
des  Pt:lerins  d’Occidcnt  les  arrêta.  Tel  étoit  le  trille  état  des  affaires  dans  ac'ro/S- - 
la  Terre  Sainte,  lorfque  les  plaintes  continuelles  des  Chrétiens,  appuyées  de  Liai- ^ 
des  follicitations  de  Pierre  l’IIerniite,  engagèrent  tous  les  Princes  Chre*  tlu;. 
tiens  à tirer  les  Saints  Lieux  des  mains  de  ces  cruels  infidèles,  de  donne* 
rent  naillance  à la  Croifade  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  ksc,^!\ 

Pour  revenir  à notre  Hofpice  de  St.  Jean,  le  Calife  d’Egvpte  avoir  pro-  ° 
fité  des  victoires  que  les  Croites  avoient  remportées  fur  les  Turcomans,  & 
repris  la  ville  de  Jérufalem  ; redoutant  les  Chrétiens , qui  irrités  de  fon 
manque  de  parole, le  menaçoient  de  l’en  chaffer,il  y fit  entrer  jufqu’à  qua- 
rante-mille  hommes  de  troupes  réglées,  outre  vingt-mille  Mahométans  qui; 
y étoient,  auxquels  il  avoir  fait  prendre  les  armes.  Le  Gouverneur  fit  en 
même  tems  emprifonner  les  Chrétiens  qui  lui  étoient  fefpcct?. 

De  ce  nombre  fut  le  célèbre  Gérard,  François  Provençal  (a) , qui  de-  Gcrrrd 
puis  qu’il  étoit  venu  viliter  les  Lieux  Saints,  s’étoit  confacré  au  fervice  de l'Or* 
l’Hôpital  de  St.  Jean.  Sa  piété  & fa  tendrefle  pour  les  Pèlerins  lui  en  a- 
voient  faic  donner  le  foin  & la  direction , fous  le  titre  d’Adminiffratcur. 

Dans  le  même  tems  une  Dame  Romaine , nommée  signés , d’un  mérite  dis- 
tingué , gouvernoit  laMaifon  dcftince  à recevoir  ks  perfonnes  de  fon  fexe. 

Leur  charité  s’étendoit  non  feulement  à tous  les  Pèlerins , mais  aux  Infidè- 
les mêmes,  qui  y recevoient  l’aumône.  Leur  zele  redoubla  après  que  les 
Chrétiens  eurent  repris  la  ville , & que  Gérard  eût  été  mis  en  liberté.  Il  eut 
la  fatisfaêiion  de  voir  la  Maifon  enrichie  par  de  grands  dons,&  par  des  ter- 
res conlidérables  en  divers  endroits , & Je  nombre  des  Hofpitaliers  & des 
Hofpitalieres  augmenter  beaucoup.  Ce  fut  alors  que  conjointement  avec 
Agnès  il  propofa  aux  frères  & aux  fœurs  de  renoncer  au  fiecle  & de 
prendre  un  habic  régulier,  & il  donna  quelques  réglés.  Le  Pape  Pafcal  II.  utj, 
confirma  dans  la  fuite  & approuva  ce  nouvel  Inflitut  ; il  prit  les  Hofpitaliers 
fous  fa  protection , leur  accorda  divers  privilèges , <&  déclara  Gérard  Ad- 
miniffrateur  de  l’Hôpital  pour  toute  fa  vie,  & ordonna  fpécialement  qu’a- 
près  fa  mort  les  Hofpitaliers  feuls  auraient  droit  d’élire  un  nouveau  Supé- 
rieur. Quelques  Auteurs  (/;)  le  comptent  pour  le  premier  Grand-Maître  * 
de  l’Ordre,  quoiqu’il  n’en  ait  été  que  le  Fondateur,  & que  fuivant  une  tra- 
dition généralement  reçue  parmi  les  Chevaliers,  ils  ne  donnent  ce  titre 
qu’à  Raimond  Duptiy  fon  fuccefleur.  Quoi  qu’il  en  foit,  Gérard  parvint  juf-  Sa  mort, 
qu’à  une  extrême  vieiîlefle,  ôc  mourut  refpefté  & regretté  de  tous  les  Chré- 
tiens. Quant  aux  Statuts,  à l’habit  & aux  auttes  particularités  qui  concer- 
nent l’Ordre , on  les  trouvera  ci-dclTous  (*)  dans  la  forme  qu’y  donna  fon 
illuffre  Succeflèur. 

. Rai- 

(a)  Bouchïihl'A  de  Provence  T.  I p.  3î.  Davity,  Vcrtot  & al. 

(A)  Grammaye,  Bufii,  AJegiJ/lr,  Dafipcr , 


(*)  Le  vénérable  Gérard  en  inftituant  fon  Ordre  .s’étoit  contenté  de  très-peu  de  rè- 
gles , qui  jointes  à fon  exemple  fuffifoient  pour  leur  iufpiier  des  ftntimens  de  chari- 
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Sictio»  Raimond  Dupuy,  que  les  Latins  appellent  de  Polio,  fut  clioifi  d’une  voix 
U-  unanime  pour  lui  fuccéder  en  qualité  de  Maître,  & la  plupart  des  Hifto- 
V'/giae,  riens  le  mettent  à la  tête  des  Grands-Maîtres  de  l’Ordre  (a).  Cetoit  un 
ie'rOrdte  Gentilhomme  de  la  Province  de  Dauphiné,  d’une  fort  ancienne  & iiluf- 
de  Mal-  tre  famille.  Ce  grand  homme  ne  fe  vir  pas  plutôt  à la  tête  d'un  grand 
the.  Corps  d’Hofpitaliers , qu’il  forma  le  plus  noble  deflein  qu’on  pui/Te  ima- 

giner,  touché  du  trille  état  des  Chrétiens  de  la  Paleltine,  & des  dangers 

Duruiy"»,  St  des  miferes  auxquels  ils  étoient  expofés.  Un  grand  nombre  gémifToicnt 

fueeeÂ  dans  les  fers  des  Turcs  & des  Sarrafins  en  Egypte , le  petit  nombre  de  vil- 

les qu’ils  avoient  couraient  toujours  rifquc  de  leur  être  enlevées  ; les  villes 
& les  villages  étoient  expofés  à des  furprifes  continuelles  de  la  part  de  leurs 
implacables  ennemis  ; les  femmes  & les  filles  à devenir  les  victimes  de  leur 
brutalité;  plulieurs  Chrétiens,  foit  pour  éviter  les  tourmens,  foit  pour  fau- 
*'  ver  leur  vie , étoient  forcés  de  renoncer  à la  Foi  ; les  chemins  étoient  in- 
feftés  par  les  Brigands,  & rendoient  la  communication  & le  Commerce 
très- difficiles. 

ï forme  Tous  ces  objets  occupèrent  l’efprit  de  Raimond  dès  le  moment  qu’il  fe 
im  Or, ire  vit  élevé  à fa  nouvelle  dignité.  Enfin  il  les  mit  fous  les  yeux  de  fes  Con- 
MüiaJre.l  fre. 

(<3'  RonJinet  Régal.  Hofpltal.  Bujto,  Megcfllr,  f'ertol. 

té  Sl  d'humilité  envers  tout  le  monde  L'habit  qu’il  leur  donna  confiftoit  dans  une 
fitnple  rolie  noire  , fur  laquelle  étoit  attachée  une  croix  de  toile  blanche.  Agnès  , 
établie  Supérieure  des  Hofpitalieres . leur  donna  le  même  habit  ; elle  & Gérard  , a. 
vec  l'approbation  du  Pape  & du  Patriarche  de  Jérufalem  , furent  reçus  dans  l'Ordre 
de  St.  Auguftin , de  firent  les  mimes  vœux  (l>  Ce  fut  • li  tout  ce  que  le  Fondateur 
preferivit. 

Mais  Ton  fuccefleur  ne  fut  pas  plutôt  élu , qu'il  fentit  la  néceflité  d’ajouter  quelques 
Statuts  particuliers,  pour  rendre  les  l'Hofpitaliers  utiles  à la  Religion  , non  feu  ement 
par  l'exercice  des  devoirs  de  l’Iîofpitalité . mais  encore  par  les  Armes,  en  purgeant  les 
chemins  des  Brigands  , & en  marchant  contre  les  Infideks  toutes  les  fois  qu'ils  y fe- 
toient  appel  és  par  leurs  Supérieurs.  En  un  mot  il  réfolut  de  tirer  de  fa  Maifon  un 
Corps  militaire  éc  comme  une  Croifade  perpétuelle  , fot.tnife  aux  ordres  des  Rois  de 
Jérufalem  , fans  néanmoins  les  difpenfer  de  leurs  vœux  religieux  , Ov  de  leurs  autres 
devoirs  f») 

Un  pareil  Ordre  militaire  étoit  fort  nécelTaire  en  ce  tems  - li.  Le  Royaume  de  Jé- 
rufalem ne  confiiloit  que  dans  cette  Capitale  , & dans  quelques  autres  villes  . fépa- 
rées  la  plupart  par  des  Places  occupes  encore  par  les  Infidèles,  enforte  qu'on  ne  pou- 
voit  palfer  de  l’une  à l'autre  fans  courir  rifquc  ; [es  bourgs  & les  villages  étoient  en- 
eorc  plus  expofés  à la  cruauté  des  ennemis,  6c  avoient  bcloin  de  braves  déienfeurs.  Quel- 
ques Auteurs  ($)  alTurcnt  que  pendant  le  fiege  de  Jérufalem,  les  Religieux  & les  au- 
tres Chrétiens  qui  fetvoient  les  trois  Hôpitaux,  avoient  trouvé  moyen  d'entretenir  fe- 
erettetnent  correspondance  avec  les  Afliégeans,  & que  par-là,  de-même  que  par  la  va- 
leur qu'ils  firent  paroltre  dans  cette  occafion , ils  contribuèrent  beaucoup  à la  prife  de  la. 
ville;  enforte  que  Go.lefroi , le  nouveau  Roi,  accorda  de  grands  revenus  & des  privilè- 
ges à ces  Hôpitaux.  Il  y a quelque  apparence  que  Raimond,  qui  avoir  été  témoin  de 
leur  bravoure , & qui  s’étoit  fans-doute  lui-même  diflingué,  prit  dc-li  l'idée  de  joindre 
les  arme  aux  devoirs  ik  la, charité,  éc  de  donner  une  nouvelle  forme  4 fon  Ordre  dans 
cette  double  vue,  * " 

fi  J-  l'.W  H.  t.  C JO.  Fr.  MtHtniai  Kqutfi.  OtiL  fi)  Les  mîmes, 

branidujc  L.  t.  C.  4.  ütvitj  , Vtrtêt  Jç  al,  (1 J V.  J de  Inful.  MiItX, 
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freres, & leur  propofa  le  projet  qu’il  avoit  conçu  de  former  un  Ordre  Mi-  Section 
liuire , & de  joindre  l’exercice  des  armes  à la  pratique  des  devoirs  de  l’Hof-  11. 
pitalité  & de  la  Religion  . comme  le  moyen  le  plus  propre  de  la  défendre  Origine  » 
contre  les  infultes  & les  entrcprifesdcs  Infidèles  dont  ils  étoient  environné: ; jCi?a 
d’autant  plus  que  l’Ordre  étoit  déjà  afll-z  riche  & allez  puifTanc  pour  pou-  j,  Man 
voir  prendre  des  troupes  à fa  folde.  thc. 

La  haute  eflime  qu’on  avoit  pour  Raimond , fit  regarder  cette  propofi-  — — 1 — 
tion  comme  une  nouvelle  preu\’e  de  fon  zele  pour  la  Religion , & de  l’in- 
térêt qu'il  prenoît  à leur  honneur  & à leur  fûreté.  Quoiqu’elle  parût  peu 
compatible  avec  leur  premier  engagement  & les  fondions  de  l’Hofpitalité, 
le  louable  defir  de  défendre  les  Saints  Lieux  les  fit  palier  ^)ftr  defl'us  les  dif- 
ficultés qui  fe  pourroient  trouver  dans  l’exercice  de  deux  Profeflîons  fi  dif- 
férentes; & comme  la  plupart  des  llofpitaliers  avoient  fervi  fous  Godefroi 
de  Bouillon,  ils  fe  déterminèrent  aifément  à reprendre  les  armes  avec  la 
pcrmifTîon  du  Patriarche,  mais  on  convint  de  ne  les  employer  jamais  que 
contre  les  Infidèles  (a). 

On  prétend  que  le  Grand-Maître  fit  dès  lors  trois  ClalTes  de  tout  le  Corps  L'Ordre 
des  Hofpitaliers.  On  mit  dans  la  première,  ceux  qui  par  leur  naifiànce  m 

par  le  rang  qu’ils  avoient  tenu  autrefois  dans  les  armées,  étoit nt  defiinés  à ,nii  a“f- 
porter  les  armes.  On  fit  une  fécondé  Clafie  des  Prêtres  & des  Chapelains, 
qui  outre  les  fonctions  ordinaires  attachées  à leur  caractère , foit  dans  l’Egfi- 
fe,  foit  auprès  des  malades,  feroient  encore  obligés  chacun  à leur  tour  de 
fervir  d’Aumôniers  à la  guerre.  La  troifieme  Clafie  étoit  de  ceux  qui  n’é- 
toient  ni  de  Maifon  noble,  ni  Eccléfiaftiques , on  les  appella  Freres  Jervnns. 

Ils  eurent  en  cette  qualité  des  emplois  <}ù  ils  étoient  occupés  par  les  Cheva- 
liers,foit  auprès  des  malades,  foit  dans  les  armées.  Ils  furent  dans  la  fuite 
difiingués  par  une  cotte  d’armes  de  différente  couleur  de  celle  des  Cheva- 
liers. Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Raimond,  & non  Gérard, 
qui  donna  le  premier  la  robe  noire , avec  un  manteau  à pointe  de  la  même 
couleur , & la  croix  de  toile  blanche  à huit  pointes  ; ce  fut  lui  encore , dit- 
on,  qui  régla  le  Cérémonial  de  la  réception  des  Chevaliers  , & le  Serment 
qu’ils  doivent  prêter  (*).  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fit  approuver  ces  Régie-  . 

mens 

Ça)  Fuzel,  de  Reb.  Sicul.  Hift.  Je  Malth.  L.  I.  p.  69. 

(*)  Le  Candidat  fe  préfente  devant  le  grand  autel , un  cierge  à la  main  , vêtu  d’une 
longue  robe  funs  ceinture,  en  figue  qu'il  i-ft  libre , & fe  mettant  à genoux  il  demande  d’ô- 
trt  admis  dans  l'Ordre.  On  lui  met  alurs  une  épée  dorée  entre  les  mains,  en  difant  ait 
mm  » IWr,  du  Fil  tÿ  du  Se.  F/prit,  pour  marquer  qu'il  eft  tenu  de  défendre  l'Eglife, 
de  combattre  fes  ennemis , & de  hasarder  fa  vie  poux  la  défcnle  de  la  Foi. 

On  lui  inet  une  ceinture  autour  des  reins,  pour  indiquer  qu’il  eft  déformais  lié  aux  vœux 
de  l'Ordre.  Il  branle  l'épée  au-delTirs  de  fa  tête,  comm  pour  défier  les  ennemis  de  la 
Religion  Chrétienne,  & la  remet  dans  le  fourreau  après  l’avoir  pafTée  fous  fon  bras  pour 
la  nettoyer , marquant  par-ll  qu'il  veut  fe  confervtr  pur  & exempt  de  tout  vice.  Celui  qui 
Le  reçoit  lui  met  la  main  fur  l’épaule  , & l’avertit  de  ne  pas  fe  livrer  au  vice,  ni  s'y  lait- 
fer  Surprendre , l’exhorte  à veiller  à cet  égard,  à conferver  Ion  honneur,  être  prêt  X 
faire  toutes  fortes  de  bonnes  Oeuvres, & à rendre  de  bons  Offices. 

On  lui  metenfuite  des  éperons  doré-,  pour  fignüier  qu'il  fera  toujours  animé  d'une gé- 
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Ses  no»  ment  par  le  Pape  Callifte  II.  & par  quelques-uns  de  fes  fuece /leurs,  Si  en* 
IL  viron  dix  ans  apres,  il  fit  mettre  fur  fes  drapeaux  une  croix  d’areent  fur  un 

Loixtfc.  champ 

«11-  'mü-*  nereul"t:  émulation  pour  toutes  les  actions  louables , & prît  à fouler  aux  pieds  l'or  & lesri- 
chiffes  du  monde,  & qu’il  ne  fe  lailfera  point  corrompre  par  leurs  attraits. 

" Il  prend  enûlite  le  cierge  allumé,  & le  tient  à la  main  pendant  qu’on  dit  ou  chante  la 

Mette,  & qu'on  fait  un  Sermon  fur  la  drconfiance.  On  a foin  dans  ce  Difcours  de  lui 
recommander  fortement  les  Oeuvres  de  piété,  de  charité  & d'hofpitalité  , particulière- 
ment  la  rédemption  des  Efdaves  Chrétiens,  avec  les  autres  devoirs  de  l'Ordre,  tels  que 
font  l’obéilîmce  aux  Supérieurs , la  diligence  dans  fes  fonctions  tic. 

Le  Sermon  fini,  lui  demande  s'il  cft  chargé  de  quelques  dettes  confidérablcs,  s’il 
cft  marié  ou  promis , ou  s’il  a quelque  engagement  dans  un  autre  Ordre  ou  dans  quel- 
que autre  Profeflion  ; & s’il  defirt  fincérement  el’étrc  reçu  dans  l’Ordre  de  St.  Jean  ! Après 
qu’il  a répondu  d’une  maniéré  fatisfaifante  à ces  quittions , il  cft  reçu  dans  l’Ordre. 

On  le  conduit  au  grand  autel , tenant  le  Miffel  à la  main , fur  lequel  il  prononce  fokm- 
nettement  fes  vœux,  fit  par-là  il  entre  dans  tous  les  privilèges  accordés  à l'Ordre  par  le 
Siège  de  Rome.  On  le  fait  fouvenir  alors  qu'il  doit  dire  par  jour  cinquante  Pater  Nojhr 
& Ave  Maria,  l’Office  de  la  Vierge,  celui  des  Morts , Si  un  certain  nombre  de  Pater  No* 
{1er  pour  les  âmes  des  Chevaliers  défunts;  on  lui  montre  suffi  l’habit  que  les  Chevaliers 
doivent  porter. 

Peodant  qu’on  le  lui  met , on  lui  rappelle  fes  devoirs , par  exemple  en  mettant  les  man- 
ches on  le  fait  fouvenir  de  l’obéittance  qu’il  doit  ; en  pofant  la  croix  blanche  du  côté  du 
cœur,  qu’il  doit  toujours  être  prêt  à verfer  fou  farig  pour  Jéfus-Chritt,  qui  a répandu  le 
lien  pour  lui;  les  huit  pointes  de  la  croix  lui  retracent  les  huit  béatitudes  , qui  doivent 
être  la  recompenfe  de  fon  obéiffimee.  Le  manteau  noir  à pointe,  avec  le  capuce  pointu, 
doit  le  faire  fouvenir  de  l’habit  de  poil  de  chameau  dont  Jean -Baptiftc,  Patron  de  l’Or- 
dre, étoit  vêtu.  Les  cordons  avec  lefquels  il  eft  attaché  autour  du  cou,  & qui  vinrent 
fous  les  épaules,  font  dettinés  à lui  rappcllcr  laPaffion  du  Sauveur , la  patience  & h dou- 
ceur extraordinaire  avec  laquelle  il  a foufferf.  Mats  cet  habit  ne  fe  porte  que  les  jours  fo- 
Jemr.els,  lorfnu’il  s'agit  de  prononcer  l'arrêt  de  quelque  Criminel  de  l'Ordre,  ou  aux  fu- 
nérailles de  ceux  qui  en  font. 

Les  Chevaliers  portent  suffi  fur  la  poitrine  une  autre  croix  , fufpcnduc  à un  cordon 
de  foie  noir  6c  blanc  , palfé  autour  du  col , & dont  les  bouts  delccnJent  jufqu’à  terre. 
La  grande  Croix , qui  donne  à ceux  qui  l'ont  le  titre  de  Grands  - Croix , n’tft  accordée 
qu'aux  Chevaliers  qui  ont  réfidé  dix  ans  à Malthe , & fait  quatre  Caravanes  fur  mer  lur 
Us  Galères  de  l’Ordre.  Ceux  qui  peuvent  y prétendre  font  obligés  de  la  demander,  & 
• de  prouver  devant  le  Grand . Confeil  de  l’Ordre  qu’ils  y ont  droit , avant  que  de  l'obtenir. 
C’en  eft  alfez  fur  l’article  de  l’habit  particulier  des  Chevaliers.  Nous  ajouterons  feulement 
que  ceux  qui  vont  à la  guerre  ont  ce  qu'ils  appellent  une  SopravcJIe,  ou  cotte  d'armes  rou- 
ge avec  la  croix  blanche,  mais  (impie  & fans  les  huit  pointes. 

La  profeflion  publique  qu'ils  font  devant  l’autel  à leur  réception  ,cft  conçue  enccs  ter. 
mes.  ,,  Je  A.  B.  fais  vœu  fie  promets  Sc  Dieu  tout-puiffimt , à la  bien  heureufe  Vierge 
„ Marie,  & à Saint  Jean-Daptille , avec  la  bénédiélion  fie  l’alttllance  de  Dieu  de  rendre 
„ une  véritable  ét  ftneere  obéiil'ance  au  Supérieur  qu'il  établira  lur  moi,  éc  qui  fera  lé- 
,,  gilimement  élu  p ar  notre  Religion , de  renoncer  à toute  propreté,  ét  de  gardienne  per* 
„ péniche  challeté”.  Après  qu’il  a ôté  la  main  de  de-flus  le  Livre  , celui  qui  Oiîicie  k 
fa  réception,  lui  dit.  „ Nous  vous  recevons  & vous  reconnoifibns  pour  un  Serviteur 
„ de  Meilleurs  les  pauvres  & les  malades,  & comme  étant  confacré  à la  défe-nfe  de  l’IÎ- 
,,  glife  Catholique".  A quoi  le  nouveau  Chevalier  répond,  'Je  me  reconnais  pour  tel. 
Quant  aux  Formulaires  de  leurs  prières,  à leurs  Oflices  Divins  , & autres  particularités  Je 
cette  nature,  fur  lefqueiies  nous  ne  pouvons  nous  étendre,  nous  ne  renvoyons  aux  Au- 
teurs cités  (t). 


fi)  n.f!,  P.  I.  C.  2 & i.  Jftp/rrdcinf.  Malt. 
\tnJiut  lie-.  Hoh'it.  frs.ll  Ut  Aeb.  bleui.  Dec.  I. 


L.  I.  *;/■«,  Lrvisj , Djffir,  l'uni  pafliml 


Digitized  by  Google 


DE  MALTHE.  Lrv.  XXI.  Ciiap.  VII.  S43 
champ  de  gueules  par  ordre  du  Pape  Innocent  II.  Depuis  ce  tems-Ià  Ja  Scctton 
djvifion  en  trois  Clalfes  a eu  lieu.  Les  Chevaliers  fe  fignalcrent  aux  fieges  J1- 
d’ Acre , de  Ptolémaïs , de  Baruth , de  Tyr , de  Sidon  & d'Afcalon , & le  Pape 
Anaftafe  IA',  leur  accorda,  en  confidération  de  leurs  Hrvices  l’exemption  *w*Oidre 
de  la  jurisdiétion  des  Prélats  d'Orient.  _ de  Mal- 

Ce  nouvel  Ordre  s’étoit  acquis  une  fi  haute  réputation,  & tous  les  Prin-  the- 
ces  & les  Seigneurs  de  la  Chrétienté  fe  faifoient  un  devoir  de  l’encourager,  i:0rnc  ' 
enforte  que  la  plupart  de  la  jeune  NoblelTe  accouroit  des  différentes  con-  ,« 
trées  de  l’Europe  pour  s’enrôler  fous  les  en  feignes.  C’eff  ce  qui  obligea  le  hs.it  Lan. 
Grand-Maître  à faire  une  nouvelle  divifion  fuivant  le  Pays  & la  Nation  des  oues* 
Chevaliers,  & à les  partager  en  huit  Nations  ou  Langues. 

1.  La  première  efl  celle  de  Provence,  à laquelle  on  donna  vraifemblable-  Celte  <ic 
ment  le  premier  rang  , en  confidération  du  pieux  Gérard,  Fondateur  de  Provence. 
l’Ordre.  C’eft  à cette  Langue  qu’eft  attachée  la  dignité  de  Grand- Comman- 
deur, elle  a auîïi  deux  Grands- Prieurés  , St.  Giles  & Touloufe  , avec  le 
Bailliage  de  Manofque.  Il  y a dans  le  Prieuré  de  St.  Gilles  cinquante-qua- 
tre Commanderas,  & trente-cinq  dans  celui  de  Touloufe. 

2.  La  Langue  d 'Auvergne  elt  la  féconds,  dans  laquelle  fe  trouve  leMaré-  D'Auver. 
chai*  de  l’Ordre , & le  Grand -Prieur  d’Auvergne,  qui  a fous  fi  jurisdic-  g»e. 
tion  quarante  Commanderies  de  Chevaliers  & huit  de  Frères  Servans;  il  y 

a auffi  le  Bailliage  de  Lyon , appelle  anciennement  le  Bailliage  de  Lureul. 

q.  La  Langue  de  France  pollëde  la  dignité  de  Grand  -Mofpitalier,  & a ne  Fr.m- 
trois  grands  Prieurés  ; celui  de  France  contient  quarante-cinq  Commanderies;  ce. 
celui  d’Aquitaine,  foixante-cinq  ; & celui  de  Cüampagne,  vingt- quatre  ; on 
trouve  dans  la  même  Langue  le  Bailliage  de  la  Morée , & la  Charge  de  Grand- 

^ 4 !°l!a ""Langue  d'Italie , à laquelle  cil  annexée  la  Charge  d’Amirr.l  ; le  Grand-  D'halle, 
Prieur  de  Rome  a fous  lui  dixneuf  Commandeurs  ; celui  de  Lombardie , qua- 
rante-cinq; le  Prieur  de  Venife  vingt -fept;  ceux  de  Barlettc  & de  Ca- 


poue  en  ont  cnfemble  vingt-cinq;  le  Prieur  de  Mefiïne  douze, celui  de  Pile 
vimn-fix;  & les  Ihllifs  de  Sainte  Euphémie,  de  Saint-Etienne  de  Mono- 
polf,  de  la  Trinité  de  Vcnoufe  & de  St.  jean  de  Naples,  font  compris 


dans  la  Langue  d'Italie. 

5.  L’Arragon.la  Catalogne  & la  Navarre  compofent  la  Langue  aArra-  D'Arra. 
„on  ‘ qUi  a la  dignité  de  Grand- Confervateur.  Le  Grand -Prieur  de  cette  ton- 
langue,  appelle  communément  leCultcilan  d’Empoffe,a  dans  fa  dépendan- 
ce vingt-neuf  Commanderies  ; le  Prieur  de  Navarre  dix  - fept  ; celui  de  Ca- 
talogne vingt-huit.  Le  Bailliage  de  Majorque  elt  de  cette  Langue , dont  le 
Bailliage  de  Caps  ou  Capez  en  Barbarie  dépendoic  aulli  ; mais  la  Religion  l’a 
perdu  avec  Tripoli. 

6.  La  Langue  d’Angleterre  jouiffoit  de  la  dignité  de  Turcopolicr  (*)  ou  D'Angle- 

Co.  terre. 


(•)  L'origine  de  ce  terme  venoit  des  Turconnns . qni  appelaient  en  général  Trircopolei 
les  enfans  nés  d'une  marc  Grecque  & d'un  pue  Turcoman,  & qui  étoieut  dcllir.és  à h 
Milice  (1),  C’étoient  anciennement  des  Compagnies  de  Chevaux- Légers.  Ce  fut  depuis 

wt 

(1)  Will.  T/r.  L.  J.  Ch.  7.  XIX.  Ch.  J+.  XXII.  Ch.  ». 
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Secru»  Colonel-Général  de  l’Infanterie, avec  les  Prieurés  d'Angleterre  & d’Irlande} 

IL  il  y avoit  dans  ces  deux  Prieurés  trente-deux  Commanderies  outre  le  Baillia- 

Orifine^  ge  jc  l’Aigle. 

Je  r Ordre  7-  Langue  d 'Allemagne , dont  le  Grand-Prieur  eft  Prince  du  St.  Em- 

dc Mal-  pire;  il  a dans  fa  dépendance  dans  la  Haute  & Balle  Allemagne  foixante- 
tlie.  fept  Commanderies;  mais  il  y a longtems  que  celles  qui  font  fituées  dans  les 
",  ' ; Provinces -Unies  en  ont  été  démembrées.  On  trouve  encore  dans  cette Laa- 
ms’  ia.  Sue  ^cs  Prieurés  de  Boheme  & de  Hongrie. 

Di  ci’  8.  La  Caftille,  les  Royaumes  de  Léon  & de  Portugal  compofent  la  Lan- 
ftillc.  gue  de  CaflUle,  à laquelle  efb  annexée  la  dignité  de  Grand- Chancelier.  II 
y a vingt-fept  Commanderies  fous  les  Prieurés  de  Caftille  & de  Léon , & 
fous  celui  de  Portug  il  trente-une , outre  le  Balliage  de  la  Bouëde.  Le  titre 
de  Bailli  de  de  Négrepont  eft  commun  aux  Langues  de  Caftille  & d’Ar- 
ragon  (a). 

Cette  diviflon  fubfifte  encore  aujourd’hui  de  la  même  maniéré  , /mon 
qu’on  a ajouté  à la  Langue  d'Arragon  celle  de  Caftille  & de  Portugal  à la 
place  de  la  Langue  d’Angleterre.  Il  y a encore  cette  différence  que  dans 
les  premiers  fi ecles  de  l’Ordre,  les  Commanderies,  les  Prieurés  & les  Bail- 
liages , étoient  en  commun  à tout  l’Ordre  (*) , au  - lieu  que  ces  dignités 
ont  été  depuis  affectées  à chaque  Langue  , & à chaque  Nation  particu- 
lière {b). 

L’Or- 

(«)  Voy.  Vcrtet  T.  V.  p 3+7.  & fuiv.  (l>)  Le  même  T.  I.  p.  7s. 

un  titre  de  dignité  militaire  dans  le  Royaume  de  Chypre  (1) , d'où  il  pafla  dans  l'Ordre  de 
Su  Jean.  Mais  les  Hofpiulicrs  ne  s'en  fervoient  que  pour  défigner  le  Colonel-Général 
de  l’Infanterie.  Après  la  Réformation,  le  Pape  Grégoire  XIII.  en  confirmant  l'élection 
de  Hugues  de  Loubcnx  de  VcrJalle  a la  dignité  de  Grand  - Maître,  incorpora  & réunit  à 
la  Grande  - Maltrife  la  dignité  de  l'urcopolicr  , en  15S2  (2);  & depuis  le  Sénéchal  du 
Grand  - Maître  eft  revêtu  de  ce  titre  (3). 

(*)  Donnons  une  idée  de  ces  trois  dignités.  Nous  avons  déjà  Infinité  que  l’Ordre  fub. 
fille  principalement  des  fonds  qui  lui  ont  été  donnés  par  des  Souverains  & des  Grands 
Seigneurs , ou  qui  lui  ont  été  légués  par  des  perfonnes  pieufes  en  différons  Pays  de  l’Eu- 
rope. Il  fallut  pour  régir  ces  biens  y envoyer  des  Officiers  tirés  du  Corps,  afin  d’en 
prendre  foin,  & d’en  faire  remettre  les  revenus  J l'Hôpital  de  St.  Jean.  &le Grand-Mat*  • 
tre  avec  le  Chapitre  en  ré  al  oient  l'ufige.  D'abord , pour  l’entretien  de  l'Hôpital  c'eft-1- 
dirc  des  Chevaliers,  des  Cttapelains  & des  Freres  Servans,  des  Pèlerins  qui  venoient  vi- 
liter  les  Saints  Lieux,  des  pauvres,  des  malades,  des  bletTés,  des  eftropiés;  en  un  mot 
pour  toutes  les  dépenfes  de  l'Hôpital , de  l'Eglife  du  St.  Sépulchrc&c.  Iîn  fécond  lieu, 
pour  avoir  les  armes,  les  munitions  & tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  guerre,  pour  gar- 
der les  chemins  & le  Pays  contre  les  incurfions  des  Infidèles,  efeorter  les  Pèlerins  qui  al- 
loientà  Jérufalem  ou  qui  en  revenoient,  & pour  les  autres  fervices  de  la  Religion.  En 
troifieme  lieu  , pour  acheter  des  armes  A des  Galères  & entretenir  des  équipages  pour 
tenir  la  mer,  afin  d'aXurer  le  Com  merce  3c  les  Pèlerinages  à la  Terre  Sainte. 

Les  Chevaliers  établis  dans  les  divers  lieux  de  la  Chrétienté  pour  avoir  foin  de  ces  re- 
venus furent  appelles  Omn tii'Jeurt,  de  la  teneur  de  leur  CominiflÏJn  . qui  portoit  Cnn- 
«estait  &c.  Nous  vous  rccoinraan  Ions  ces  biens  ; delà  cette  adminiftration  particu- 
lière de  chaque  Miifoa  prie  le  nom  de  Cj:uin:nJj/.iria , d'où  eft  venu  le  nom  de  ü«*> 

* de- 

(t)  Ln/iqiat.  Hift.  4c  Chypre.  *4  fart  L.  fe)  W«,r  T.  V p.  j<«. 

V.  C.  1.  . (i)  U même,  T.  V.  p.  347, 
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L’Ordre étoit  devenu  alors  fi  nombreux,  fi  puilfant.fi  riche,  & avoit  dc*.cnr» 
fi  excellentes  réglés  (*),  que  lorfque  le  Grand-Maître  Raimond Dupuy , qui  II 
n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  de  le  rendre  utile  à la  Religion, après  avoir  Origine, 
fait  approuver  fon  deflein  par  le  Patriarche  de  Jerufalem  ,c&  reçu  fa  btné-  ^o-dre 
diction,  vint  à la  tête  de  les  Confrères  offrir  les  ftrvices  à Baudouin  du  de  Mai'" 
Bourg,  fécond  Roi  de  Jerufalem.  Ce  Prince  qui  en  avoit  grand  befoin,  re-  the. 
garda  ce  Corps  de  nobleffe  comme  un  fecours  que  le  Ciel  lui  envoyoit , & ■ ■ “ 

comme  un  boulevard  invincible  contre  les  ennemis  du  Chriltianifme.  Il  ne 
fut  pas  trompé  ; ôe  les  lêrvices  eue  Raimond  & les  Chevaliers  rendirent  à 
ce  Prince , tant  àjérufalem  que  dans  les  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte,  fu- 
rent fi  grands  & ii  importans , que  le  Pape  innocent  11.  dans  la  B ille  où 
il  leur  accorde  de  nouveaux  privilèges  en  faic  une  mention  honorable , & 
dit  que  toute  l’Europe  en  parloit;  ce  qui  fuppofe  qu’ils  avoient  commencé 
à fe  fignaler  il  y avoit  déjà  quelque  teins  , bien  • que  nos  I Iiftoritns  avent 
gardé  le  filence  fur  leurs  exploits;  car  cette  Bulle  cft  de  l'année  1130, dou- 
ze ans  après  l’établifiêment  de  Raimond  Dupuy  dans  la  dignité  de  Grand- 
Maître  di  la  création  de  cette  nouvelle  Milice.  Mais  nous  en  avons  déjà 
parlé  dans  l’I  lifioire  des  Croifades. 

Raimond  , qui  fe  trouva  à la  plupart  des  combats,  fe  voyant  couvert  pctr„ite 
de  bleflures.ufé  de  fatigues,  & accablé  fous  le  poids  des  années  , fe  retira  é cm* 
dans  la  Maifon  Ilofpitaliere  de  St.  Jean  de  Jérufalem.  Là  il  s’occupa  dans  Raimond, 
la  retraite  à employer  le  refie  de  fa  vie  à fe  préparer  pour  une  meilleure. 

Après  avoir  gouverné  l’Ordre  pendant  quarante-deux  ans,  il  expira  darsles  uco. 

■ bras 

dette  & le  titre  de  Commandeur.  Cependant  ce  titre  n'étoit  pas  alors  i vie,  mais  duran- 
te beneplacito  ou  i}ttam  liu  fe  bene  •eÿerir.t  (t). 

Mais  comme  les  Commandeurs  s'approprioient  Couvent  & convertifloicnt  à leur  ufa. 
ge  la  plus  grande  partie  des  revenus.  & qu'ils  n'en  rcinettolent  qu'une  très-petite  por- 
tion pour  le  maintien  de  l'Ordre  , on  établit  des  Officiers  fit  périt  tirs  qu’on  nomma 
Prieurs,  qui  étoient  chargés  de  faire  la  vifite  des  Commanderlcs  de  leur  reflort,  & 
qui  devoicut  répondre  de  l'application  des  revenus,  ce  qui  fit  donner  i ces  contribu- 
tions ordinaires  de  chaque  Coiutnanderie  le  nom  de  Rc/pm/iont  ; ils  étoient  obligés 
d'envoyer  à la  Terre  Sainte  en  troupes  ou  en  argent  les  produits  de  chaque  Coin- 
mandrrie,  en  conféquence  des  Ordonnances  & des  Décrets  du  Chapitre-Général. 

Les  Baillis  n'éioient  que  des  Commandeurs  fubalterncs , qui  atermoient  les  terres  des 
Commandeurs , & leur  étoient  refponfables  des  rentes.  Il  y en  avoit  qu'on  nommoit 
Baillis  conventuels,  c'td-à-dire  qu'ils  réndoient  dans  quelqu'un  des  Couvents  de  la  Com- 
mandent; ils  avoient  le  foin  de  certaines  terres,  & en  payoient  le  revenu  aux  Comman- 
deurs. Le  Grand-Maître  Laftic  leur  alfigna  foixante  écus  par  an  pour  leur  entretien. 

Nous  ne  parions  pas  du  Grand  Bailli  d’Allemagne,  qui  étoit  une  dignité  fort  différente 
(i  plus  relevée,  parccquc  nous  aurons  occafion  d'en  dire  quelque  ebofe  dans  la  fuite  Je 
l’Hiftoire. 

(•y  On  peut  juger  de  l'excellence  de  leur  Difciplinc  par  un  Statut  particulier,  fait  en  ce 
tems-là  du  confentemtnt  de  tout  le  Chapitre,  par  lequel  il  fut  ordonné  de  piiver  de 
l'Habit  éc  de  la  Croix  de  la  Religion  les  Chevaliers  , qui  dans  lire  bataille  abandonne- 
roient  leur  rang  & prendraient  la  fuite.  Audi  redoutoient-  iis  te Itenu nt  c«.t  opprobre, 
qu’ils  combattoient  avec  une  Intrépidité  fans  exemple  jufqu'au  dernier  moment,  tant  fur 
nier  que  fur  terre  , comme  on  en  verra  des  preuves  dans  la  fuite  de  l'iliftoire. 

(<)  Vid.  Ptntnlun  Hile.  L.  111,  y.  St.  tVn,>  Ton),  i.  p. jto,  j:i. 
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Section  brjsde  TesFreres,  âgé  de  quatre vingts-ans,  regretté  d’eux  & de  tous  lesChre; 

II.  tiens,  qui  le  regardaient  a jufle  titre  comme  le  plus  pieux  & le  plus  grand 
Origine , Capitaine  de  fon  tems  (a). 

f-oix  (èfr.  /Juger  de  Balben  lui  fuccéda  par  les  fuffrages  unanimes  de  tout  le  Chapi- 
^0r  Jre  Jf  tre.  II  étoit  de  Dauphiné  comme  Ton  illuflre  prédécefTeur  , fon  ancien 
‘im- compagnon  d’armes,  & révéré  par  fa  prudence,  fes  avis  étant  même  d’un 
2.  At^er  grand  poids  dans  le  Confeil  du  Roi.  Peu  après  fon  élection  il  fut  appelle 
de  Bal-  au  Concile  convoqué  à Nazareth , au  fujet  du  Schifme  qui  s’étoit  élevé 
bcn'  dans  l’Eglife  entre  le  Pape  Alexandre  III.  & l’Antipape  Victor  III.  & 
leurs  partifans.  Le  Grand-Maître  contribua  beaucoup  par  la  prudence  & 
par  fa  dextérité  à engager  le  Roi ,-  le  Patriarche  & les  Evêques  à fe  décla- 
rer en  faveur  du  premier,  comme  légitimement  élu,  & à excommunier  Vic- 
tor. Le  Grand-Maître  ne  fut  ni  moins  habile  ni  moins  heureux  à termi- 
ner l’année  fuivante  le  fameux  différend  qui  s’éleva  pour  la  fuccellion  à la 
Couronne,  après  la  mort  prématurée  de  Baudouin III.  Le  fage  Augerre- 
préfenta  aux  Grands  qui  y prétendoient,  les  fuites  fatales  de  la  divlfion 
qu’ils  entretenoient  dans  le  Royaume.  Accablé  d’années  il  ne  furvéquit  que 
quelques  mois  au  couronnement  du  nouveau  Roi , & mourut  dans  la  troifie- 
me  année  de  fon  Gouvernement  (b). 

r Arnaud  «Il  eut  pour  fuccefleur  / lrnaud  De  Camps,  Chevalier  d’une  maifon  illuflre 
dans  la  Province  de  Dauphiné , & qui  n ’étoit  pas  moins  âgé  que  fon  prédé- 
Gomps.  ceiTeur.  A peine  ce  nouveau  Grand-Maître  eut-il  pris  polfelîion  de  fa  di- 
gnité, qu’il  fe  vit  obligé  de  s’avancer  vers  la  frontière  à la  tête  des  Hofpi- 
taüers  ; il  s’agilfoit  de  s’oppofer  au  Calife  Adhed,  qui  refufant  de  payer  le 
tribut  auquel  fon  prédécelfeur  s’étoit  engagé  envers  Baudouin  III.  rava- 
geoit  les  frontières  de  la  Judée  à la  tête  d'un  grand  corps  de  troupes.  De 
Camps  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  expédition.  Il  mourut  la  quatriè- 
me année  de  fon  Gouvernement. 

a Gf'icrt  Sa  place  fut  remplie  par  Gilbert  D'/lJJaiit  ou  de  Sailly , que  la  plupart  des 
DAflilit.  J lifturiens  difent  Anglois,  mais  fans  preuves  bien  certaines.  C’étok  d’ail- 
leurs un  homme  plein  de  valeur,  hardi  «Sc  entreprenant.  Malheurcufcment 
ilfe  lailfa  engager,  foit  par  complaifance , foit  par  ambition  ,d’afli(ter  le  Roi 
de  toutes  fes  forces  à porter  la  guerre  contre  les  Sarrafins  en  Egypte.  & il 
emprunta  dans  ce  deffein  cent  mille  écus  de  la  Banque  de  Florence.  Il  eut 
le  bonheur  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Belbeïs,  l’ancienne  Pefufium; 
mais,  comme  nous  l'avons  rapporté  ailleurs,  le  fuccès  n’ayant  pas  dans  la  fuite 
11 5 ^ répondu  à fes  vafles  efpérances , ni  aux  grandes  dettes  dont  il  avoit  chargé 
l'ürdre , il  renonça  en  plein  Chapitre  à fa  dignité.  S’étant  embarqué  à Jaffa 
pour  la  France , il  arriva  en  Provence  & fe  rendit  à Rouen , & malgré  fa 
difgrace  il  fut  très-bien  reçu  de  Henri  IL  Roi  d'Angleterre.  De-là  il  prit 
un  Vailfeau  à Dieppe  pour  palTer  en  Angleterre , & il  périt  avec  la 
pluparc  des  pafTigers.  Il  avoit  gouverné  l'Ordre  deux  ans:  on  le  blâma 
avec  raifon  de  s'êcre  engagé  dans  une  guerre  étrangère  contre  l’Infhtut  de 
l'Ordre,  & d’avoir  diiïïgé  en  peu  de  teins  de  grandes  fommes  (c). 

C’a- 

(a)  VetW  T.  I.  L.  I.  BjJj  \ al.  (0  Cuit'.  Ty.  L.  II.  C.  5-,  Btf/  V.  al., 
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Caftutm  Gojlus  Ton  fuccefîcur  mourut  au  bout  d’un  an,&  l’on  ne  trou-  Ssrrtow 
ve  pas  qu’il  fc  foit  paffé  rien  d’important  pour  l’Ordre  durant  ce  tems-Ià.  U. 

11  y a beaucoup  d’apparence  que  le  peu  de  fuccès  que  fon  prédecefleur  avoir 

eu  en  Egypte,  l’empêcha  d’alfifter  le  Roi  de  Jérufalem,  qui  continuoit  la  ^".Qrj£ 

guerre,  & faiioit  le  fiege  de  Damiete,  où  il  échoua.  diMalth* 

Il  eut  pour  fuccefleur  Joubert,  di dingue  par  fa  piété  & fa  charité  envers — 

les  pauvres , mais  on  ignore  de  quelle  nation  il  étoit.  L’état  du  Royaume  g 9^“** 
de  Jérufalem  étoit  alors  des  plus  trilles  par  l’imprudence  du  Roi,  & par  la  bert. 
valeur  & les  victoires  de  Saladin , defortc  que  les  Templiers  & les  ITofpi- 
taliers  étoient  continuellement  à cheval  contre  les  puiffans  ennemis  du 
Chriüianifme.  Le  Roi  vit  bien  que  pour  leur  réfiller  il  avoit  befoin  de 
nouveaux  fecours  de  l’Europe.  II  y envoya  deux  Ambaffadeurs  pour  le  fol- 
liciter , tandis  qu’il  fe  rendit  en  perfonne  à Condantinople  pour  implorer 
celui  de  l’Empereur  Grec.  Ii  laiiTa  le  Gouvernement  de  fes  Etats  aux  deux 
Grand-Maîtres.  Dans  ces  entrefaites  un  Templier  apoftat,  nommé  Melier, 
qui  avoit  joint  fes  forces  à celles  de  Saladin , mettoit  tout  à feu  & à fang 
dans  la  Syrie  & la  Paleftine.  Les  IlofpitaÜers  & les  Templiers  marchèrent 
contre  lut,  & l’obligèrent  de  fe  retirer  dans  les  défilés  des  montagnes,  & 
les  Turcomans  de  lever  le  fiege  d’Arac  ou  de  Krach  , dans  le  tems  que  le 
Roi  vencit  d’arriver  de  Condantinople , où  il  avoit  reçu  plus  d’honneur  & 
de  promefles  que  de  fecours  effectifs.  Peu  après  un  autre  Templier  , qui 
s'appelait  du  Mefnil,  viola  la  Foi  publique,  en  tuant  un  Ambafftdeur  du 
Chef  des  Aflaflinsau  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  fit  enlever  du  Mefnil , & 
fc  propofoit  d’en  faire  une  juitice  exemplaire;  fa  mort  fauva  la  vie  au  pri- 
fonnier , mais  fon  action  ne  laifia  pas  de  faire  beaucoup  de  tort  à la  réputa- 
tion des  Templiers,  tandis  que  celle  des  Hofpitaliers  augmentoit. 

Âmaulry  lailla  le  Royaume  de  Jérufalem  à fon  fils  Biudouin  IV.  qui  ctoit 
mineur , & d’ailleurs  fort  infirme , defortc  que  fous  fon  régné  les  affaires 
des  Chrétiens  empirèrent  de  plus  en  plus.  Le  Grand-Maître  Joubert  fut 
toujours  conftamment  fon  ami  & fon  appui  tant  dans  la  Paleftine  qu’en 
Syrie , & l’heureux  Saladin  fut  même  réduit  à fe  retirer  à la  hâte  dans  fes 
Etats , après  avoir  fait  une  perte  confidérable. 

Mais  Baudouin  ayant  entrepris  de  fortifier  un  Château  fur  les  terres  mêmes 
de  Saladin,  & de  l’autre  côté  du  Jourdain,  cela  donna  lieu  à une  nouvelle 
bataille  très-fanglantc.  L’armée  Chrétienne  fe  trouva  enveloppée  de  tous  cô- 
tés, & fe  débanda;  il  n’y  eut  que  les  Hofpitaliers  & les  Templiers  qui  firent 
ferme , la  plupart  furent  taillés  en  pièces.  Joubert  percé  de  coups , eut  enco- 
re aflez  de  forces  pour  paffer  le  Jourdain  à la  nage,  mais  Odon,  Grand- 
Maître  des  Templiers , rtfia  prifonnier  (a). 

On  peut  juger  de  la  confternation  où  fe  trouvèrent  les  Chrétiens;  le  Roi  Cmite  je 
étoit  retombé  dans  fon  infirmité  ordinaire , qui  avoit  dégénéré  en  lèpre  ; Lat.-aa. 
des  deux  Grands-Maîtres,  l’un  étoit  prifonnier  des  ennemis,  & l’autre  hors 
d’état  d’agir  à caufe  de  fes  bleffures.  Dans  ces  circonfiances  le  Pape  Alexan- 
dre III.  convoqua  le  troifieme  Concile  de  Latran  ; pluficurs  Prélats  de  l’O- 
rient yaflilterént.  Ils  firent  des  plaintes  contre  l’abus  des  privilèges  des  Hof- 
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Skctios  pitaliers  & des  Templiers  (*)  , & l’on  fit  quelques  nonveaux  rcglemens  fur 
IL  ce  fujet.  Les  Chevaliers  fe  plaignirent  de  leur  côté  de  la  dureté  des  Eccléfiafti* 

Origine,  qUes  > qui  ne  permettoient  pas  aux  Lépreux  d’avoir  des  Eglifes  particulie- 
^rOrdrè  res,  quoiqu’ils  ne  fufiènt  pas  admis  dans  les  Eglifes  publiques.  Le  Concile  or- 
dcMalthe.  donna  que  dans  tous  les  lieux  où  les  Lépreux  vivroient  en  communauté,  ils  pour 
■ ■ roient  avoir  une  Eglile,un  Cimetiere&  un  Prêtre  particulier.  Les  Prélats  re- 
préfenterent  aulîi  que  pourconferver  ce  qui  reftoit  aux  Chrétiens  de  la  Ter* 
re  Sainte,  tout  dépendoit  de  la  prifede  la  ville  de  Damiete.qui  ferviroit  de 
barrière  à la  Palefline;  ce  qui  fait  voir  que  le  projet  du  Roi  Amaulry  & du 
Grand-Maître  Alfalit  étoit  plus  utile  qu’on  ne  l’avoit  dit;  fi  le  Roi  de  Jéru- 
fjlem  n’eût  pas  été  plus  fenlible  à la  honteufe  paffion  d’accumuler  destréfors 
qu’à  mettre  la  Terre  Sainte  à couvert  des  incurfions  des  Egyptiens  (a). 
Mnrgat  Quoi  qu’il  en  fuit , la  jaloulie  du  Clergé  de  la  Palefline  contre  les  Ordres 
icài  aux  militaires, n’empêcha  point  Renauld  Seigneur  de  Margat , de  faire  auxHof- 
pitalilers  une  nouvelle  donation,  ou,  pour  mieux  dire  de  faire  avec  ces 
Chevaliers  un  échange  de  ce  Château  fitué  fur  les  confins  de  la  Judée,  fur 
un  roc  efearpé  & prefque  inacceftible  (j).  Les  Hofpitaliers  le  fortifièrent. 
Cette  acquilition  ne  fut  pas  capable  de  compenfer  la  perte  que  l’Ordre  fit 
du  Grand- Maître  Joubert,  qui,  félon  la  plupart  des  Hiflortcns , voyant  la 
décadence  du  Royaume  de  Jérufalem  en  mourut  de  chagrin. 

7.  Roger  ga  p|jce  fut  remplie  par  Roger  Des  moulins , dillingué  par  fa  conduite  & fi 
i j mûU'  valeur.  Ses  premiers  foins,  après  fon  inflallation , furent  de  travailler  à pouf- 
fer la  guerre  contre’Saladin.  Il  accommoda  les  différends  entre  le  Prince 
d’Antioche  & le  Patriarche  de  cette  ville  , donc  le  premier  avoit  faifi  le 


tes  mêmes. 


tem- 


(*)  Voici  en  quels  termes  la  plainte  des  Prélats  eft  couchée  dans  les  A fies  du  Conci- 
le,  /•<  ntrutn  uute  r.  & Cocpifcoporum  rwftrorum  veh.  menti conqutjîiime  coutpiriinns , quoi ii a, 
fret  TempU  & Ihfpilalii,  aliique,  profjjionis  reiigiofte,  inJul/a  lihi  ah  sip  ri  j h cri  Sclccx- 
ce. lentes  privilégia  contra  Epifcopakm  audoritatem  mul:a  pr.efumu.it.  Cap.  9. 

Les  plaintes  des  Chevaliers  contre  les  Eccléfiaftiques  font  énoncées  de  la  manière  fui- 
vante:  Ecclefiajhci  quidam,  que  faa  funt  , non  que  J fu  Çhrijli  tj mentîtes , Lcprofss  qui 
cniit  finis  h tht tare  n n pojfunt,  & ai  Ecc’cÇtam  cum  alils  cor.venire,  Eccle/tas  tanière • 
ria  non  permit  tutu  haiere,  nec  propri»  juvarc  mittifferi»  Saur  Jolis  ; quoi  quia  procul  il 
fietate  dirijlioiui  a'nnum  riigtuifcittir , Je  henignitate  Ap'jhiicà  conflituimus  , ut  uhicunque 
tôt  jùml  fuh  commuai  vitd  fucrint  congre gati  , quoj  ÈccUfum  ftbi  cum  ca.netcrio  coii/li . 
lucre,  c?  proprio  valant  g luJcre  Prefnytcro  , fuis  contradictions  aliqu/i  pcrtuistutuur  ha~ 
lcre  <i). 

(f ) Cette  importante  Place  étoit  en  Phénicie,  fur  les  frontières  de  ia  Judée  fie  fur  la 
rivière  Valcnia , environ  à un  mille  de  la  ville  de  ce  r.oin.  Elle  étoit  fituée  fur  un  rocher 
très-efearpé,  & la  nature  & l’art  avoient  concouru  à la  rendre  forte.  Quelques  Hilloriens 
prétendent  que  SilaJin,  irrité  de  ce  qu’elle  avoit  été  cédée  aux  Chevaliers,  la  fit  ait 
fié.-.er  par  un  de  fts  Généraux,  & qu’ayant  été  emportée  d'aflaut,  après  une  vigoureufc 
défenfe,  le  Gnnd-Mahre  Joubert  fut  fait  prtfonnicr,  & jetté  dans  un  cachot,  où  or» 
le  iaiifa  mourir  de  faim,  te  que  le  refie  des  Chevaliers  fut  taillé  en  pièces.  Mais  urv 
grand  nombre  d'autres  Hilloriens  ne  parlent  point  de  ce  fait,  ni  ne  font  aucune  men- 
tion de  la  prife  de  cette  l'ortercTe  par  Saladin;  au  contraire,  il  parolt  qu'ellerella cu- 
ire les  mains  des  Hofpitaliers  jufqu'au  teins  où  ils  furent  chaifés  du  Syrie, . 
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temporel.  Quelque  tems  après  fon  retour  d’Antioche , le  Grand-Maître  ap-  Se<mor 
prie  avec  beaucoup  de  douleur  que  la  plupart  des  Hofpitaliers  qui  écoient  11. 
établis  àConftantinople,avoient  été  maifacrés  par  les  Grecs.  Il  n’en  échappa  Origine, 
qU'un  petit  nombre , qui  s’embarquèrent , & portèrent  dans  la  Paleltine  les  ‘f?®? 
trilles  nouvelles  de  ce  cruel  malTacre  (a). 

Le  trille  état  du  Royaume , la  lepre  dont  le  Roi  croit  attaqué , qui  ne 

lui  permettoit  ni  de  fe  marier  ni  de  gouverner,  les  cabales  que  cela  pro- 
duirait. rendoient  une  AmbafTude  en  Europe  abfolument  néceflàire  p Kir 
obtenir  une  nouvelle  Croilade.  On  jetta  les  yeux  fur  le  Grand-Maître  Des- 
moulins  & fur  celui  du  Temple,  pour  accompagner  le  Patriarche  de  Jéru- 
falem.  Ils  allèrent  à Rome,  & de- là  en  France  & en  Angleterre.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  du  peu  d’effet  de  cette  Ambaffide.  Après  fon.  retour  le 
Grand-Maître  fe  trouva  à la  tête  de  fes  Chevaliers  dans  toutes  les  actions 
qu’il  y eut  avec  Saladin.  Ce  fut  dans  un  de  ces  combats  qu’il  finit  glérieu- 
fement  fa  vie.  On  prétend  que  le  Comte  de  Tripoli  lé  trouva  mafqué 
dans  cette  occafion , combattant  en  faveur  des  Infidèles , & que  pour  fe  dé- 
faire d’un  guerrier  fi  redoutable , il  tua  fon  cheval , qui  en  tombant  fe  ren* 
verfa  fur  le  Grand-Maître;  les  Infidèles  le  percèrent  de  mille  coups;  plu- 
sieurs de  Chevaliers  en  le  défendant , fe  firent  tuer  généreufement.  Après 
la  bataille  les  Hofpitaliers  cherchèrent  le  corps  de  leur  Chef,  & le  trouvè- 
rent enfin  fous  un  tas  de  Turcomans  & de  Sarrafins,  qui  avoient  pafle  par 
le  tranchant  de  fon  épée.  Il  fut  porté  dans  Acre,  & les  funérailles  de  ce 
Grand-homme  furent  célébrées  par  les  larmes  de  fes  confrères,  & par  l’af- 
fliction générale  de  tous  les  habitans.  En  perdant  un  fi  refpectable  Chef, 
les  Chevaliers  eurent  la  confolation  de  voir  quinze-milie  Infidèles  couchés 
fur  le  champ  de  bataille.  Cette  action  fe  pilla  le  premier  de  Mai  (A). 

Comme  l’ennemi  étoit  au  creur  du  Royaume , & qu’on  étoit  à la  veille  fi.Garnicjr 
d’une  nouvelle  bataille,  les  Hofpitaliers  jugèrent  à propos  d’élire  pour  Grand-  d=  SV'W 
Maître  le  vaillant  Garnier  , natif  de  Napoli  de  Syrie,  Il  fe  fignaJa  a la 
malheureufe  bataille  qui  fe  donna  le  1 1 de  Juillet , où  Guy  de  Lufignan , 

Roi  de  Jérulalem,  fut  défait  & pris  prifonnier:  la  vraye  croix  tomba  entre 
les  mains  des  Infidèles:  la  plupart  des  Chevaliers  périrent  dans  le  combat, 
ou  furent  maffacrés  de  fang  froiJ  par  Saladin.  Garnier,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur,  fe  fauva  tout  percé  de  coups;  il  gagna  Afcaîon,  où  il 
mourut  le  lendemain  de  fes  bldïùres,  n’ayant  joui  de  fa  dignité  que  deux 
mois  & dix  jours. 

Ce  qui  reiloit  d’ Hofpitaliers  s’aflemblerent,  & élurent  pour  Grand- Maî-.  p-Kniiertf 
tre  Erminzard  Drps , à qui  il  fallut  faire  une  efpece  de  violence  pour  l’obîi- 
ger  dans  une  fi  facheufe  conjoncture  à fe  charger  du  Gouvernement»  Cela 
n’eft  pas . étonnant , car  il  prit  poffeilion  de  fa  dignité  le  2oJuillec,  & le 
victorieux  Saladin  entra  dans  Jérufalcm  le  19  d’üctobrc  de  la  meme  année. 

Il  chaffa  les  Hofpitaliers  de  cette  ville  ,ik  les  autres  Ordres  militaires  inlti- 
tnés  pour  la  défenfe  de  la  Sainte  Cité , avec  défenfe  txpreffe  d’y  remettre 
jamais  le  pied.  Le  Grand-Maître  tranfporta  alors  la  principale  réfidence  du 

fon 

(l),Lc$  mûmes.  (A)  Gant .//'!//.  7)r.  L.  I C.  5.  Bvjï-j.  ISauJonin  Hiû.  L.  lI.C.  J» 
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jS.ctox  fon  Ordre  à Murgat,  après  avoir  racheté  à fes  dépens  plus  de  mille  Chre- 
tiens  captifs.  On  y transféra  aulli  l’Evéché  de  Velania,  pour  Je  mettre  plus 
ït'u"&c  en  ^reté  contre  Ls  infulte*  de  l’ennemi.  Les  Hofpitaliers  refterenc  à Mar- 
JêrOiAte  gac  jufqu’à  la  prife  d’Acre  par  les  Cliretîens  quatre  ans  après,  à laquelle  ils 
ckMakhe.  eurent  part  ; ils  y transférèrent  leur  principale  rêlidence , & prirent  le  nom 

• de  Chevalier  de  St.  Jean  d’Acre.  L’année  fuivante  le  Grand-Maître  Ermen- 

nyr.  gart|  pn;t  fcS  jours  apres  avoir  eu  la  joie  de  voir  Saladin  défait. 
io. Gode-  Il  fut  remplacé  par  Godefroi  de  DuiJJbn,  où  de  Donjon,  ainfi  que  d’autres 
froide  l'appellent,  François  de  naiflance.  il  eut  le  bonheur,  pendant  que  la  treve 
Jvuiiibn.  en[rc  ]es  Chrétiens  & Saladin  dura,  de  voir  plufieurs  Seigneurs  de  différen- 
tes nations,  qui  avoient  acquis  de  grandes  terres  dans  la  Paleftine,  les  don- 
ner à l’Ordre  avant  que  départir  pour  l'Europe.  Par-là  lesHofpita!iers& les 
Templiers  devinrent  en  grande  partie  les  maîtres  de  cette  partie  dp  Royau- 
me de  Jérulàiem  qui  reftoic  aux  Chrétiens;  ils  firent  Amaulry  de  Lufignan, 
Roi  de  Chypre,  en  même  tems  Roi  de  Jérufalem.  Mais  comme  Duifion 
n’ignoroit  pas  que  cela  ne  ferviroic  guere  aux  Chrétiens  s’ils  ne  reprenoient 
la  Capitale,  il  ne  négligea  rien  pour  les  engager  à entreprendre  cette  con- 
quête, mais  la  diverfité  d’intérêts  empêcha  que  fon  avis  ne  fut  fuivi.  1! 
mourut  peu  après  les  fèces  qui  fe  donnèrent  à l’occafion  du  mariage  de  U 
Reine  Ifabc'le  avec  le  Roi  de  Chypre.  Ce  fut  pendant  fou  Gouvernement 
que  mourut  Saladin , le  grand  ennemi  des  Chrétiens, 
ir.  Al-  Sun  fuccefleur  fut  yüpJmfe  de  Portugal,  ifiù  de  la  Famille  Royale  de  ce 
l'honfcJe  Rpyaume,  mais  on  ne  nous  a point  inltruits  de  quelle  branche  il  fortoir. 
Portugal.  Immédiatement  après  qu'il  tut  été  reconnu  Grand-Maître,  il  convoqua  un 
Chapitre  général  à Margat;  on  y fit  quelques  réglemens  fages  pour  la  ré- 
formation de  l'Ordre,  où  il  s’écuit  g'iffé  divers  abus  ; le  Grand-Maître 
commença  par  réformer  fa  propre  maifon  & fon  équipage  pour  donner 
l'exemple  & quelques-uns  des  Réglemens  faits  alors  fubiiltent  encore.  Mais 
il  y en  eut  d’autres  qui  parurent  trop  féveres  aux  Chevaliers, & fa  conduite 
fiere  & hautaine  le  rendit  fi  odieux  qu’il  abdiqua  fa  dignité,  Ck  fè  retira 
en  Portugal , où  il  fut  empoifonné  par  fes  freres , & mourut  le  premier 
Mars  XÏ07  ( a );  d’autres  difenc  qu’il  périt  dans  des  Guerres  Civiles  où  il 
s’étoit  engagé.  Avant  fon  abdication  ilavoit  procuré  à l’Ordre  divers  pri- 
vilèges, qui  lui  auroienc  fans-doute  attiré  plus  d’égards  de  la  part  des  Hos- 
pitaliers, fi  la  réforme  qu’il  entreprit  n’eût  révolté  tous  les  efprics;  l'Ordre 
tomba  dans  une  efpecc  d’anarchie;  la  plupart  des  Chevaliers  refuferent  ou- 
vertement d'obéir  au  Grand-Maître,  & mépriferent  fes  réglemens,  ce  qui 
l’obligea  de  renoncer  tout  à la  fois  à fon  projet  & à fa  dignité. 
iî  Geo-  L’Ordre  choifit  pour  lui  fuccéder  Gen/roy  le  Rat , de  la  Langue  de  Fran- 
fn,jr  Le  ce.  A la  faveur  de  la  ueve  qui  fubfifloit  encore  avec  Saladin  Ci  les  autres 
Ka;.  fucceflcurs  de  Saladin , les  Chrétiens  de  la  Paleftine  & les  deux  Ordres  mi- 
litaires jouifloient  de  quelque  relâche.  Mais  il  fut  bientôt  troublé  par  la  ter- 
rible querelle  qui  s’éleva  entre  les  Hofpitaliers  & les  Templiers, «St  qui  pen- 
fa  être  fatale  aux  uns  «S:  aux  autres. 

tj'trrtüe  Les  Templiers  chaflèreuc  à force  ouverte  un  Gentilhomme , vafial  des  Hof- 
entn  COr-  pita- 

(«)  V.  Naîtra!  de  privileg.  p.  î3.  Vertu  T.  L p.  329  & fuiv. 
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pitaliers , d'un  Château  qu’il  poffedoit  proche  de  celui  de  Margat.il  en  porta  Sectimt — 
fes  plaintes  aux  Hofpitaliers  Tes  Seigneurs  ; ces  Chevaliers  (ans  autre  cérémonie  ll- 
. forcent  iur  le  champ  avc-c  quelques  troupes , préfentent  f efcalade  au  Chàccau . y 
montent  fcpée  à la  main , l'emportent  & en  ehaffent  à leur  tour  les  Templiers  ; ,/“roïdre 
d’une  affaire  particulière  il  s’en  fait  une  générale  entre  les  deux  Ordres , «k-Malthe. 

qui  en  vinrent  à une  efpece  de  guerre.  Leurs  amis  prirent  parti  dans  cette  — 

querelle  , & la  Guerre  Civile  s'allumoit  infenfiblement  dans  un  Etat  où  il 
n'y  avoic  point  de  Souvertin  allez  autorifé  pour  reprimer  les  entreprifes  de  ’ 

deux  Partis  aulli  puiffans  & aulli  animés.  Enfin  le  Patriarche  & les  Evêques 
trouvèrent  moyen  de  les  engager  à une  fufpenfion  d’armes,  & à remettre 
au  Pape  la  décifion  de  leurs  différends. 

Innocent  III.  occupoit  le  Siégé  lorfque  les  Députés  des  deux  Ordres 
vinrent  à Rome , & ce  fut  devant  lui  qu’ils  portèrent  i’affaire.  Le  Pape  or- 
donna par  une  Sentence  préliminaire , que  les  Hofpitaliers  remettroient  aux 
Templiers  le  Château  d’où  ils  les  avoient  chafies,  & qu’au  bout  d'un  mois 
il  feroit  permis  à l’ancien  propriétaire  du  Château  de  les  citer  devant  les 
Officiers  de  la  Juffice  de  Margat , mais  que  pour  éviter  tout  foupçon  de 
partialité  les  Hofpitaliers  permettaient  que  des  Juges  étrangers  décidaffenc 
l’affaire.  Le  Pontife  écrivit  auffi  aux  Grands-Maîtres;  il  les  exhorte  à con- 
ferver  entre  eux  l’union  & la  paix , & à renoncer  à leurs  jaloufies  & à leurs 
querelles , qui  étoient  fi  dangeureuies  pour  la  Chrétienté , & fi  agréables  aux 
Turcs  & à leurs  autres  ennemis  ; il  leur  ordonne  de  fe  foumettre  à la  déci- 
fion des  Juges,  fous  peine  d'excommunication.  Oit  de  tout  le  poids  de  fon ■ 
indignation.  Il  blâme  dans  fa  Lettre  à Geofroi  le  Rat , les  voies  de  fait  par 
lefquelles  il  avoit  voulu  établir  fes  droits  ; ajoutanc  qu’il  avoit  mieux  aimé 
accommoder  cette  affaire  par  une  amiable  compofition  , que  de  prononcer 
un  jugement  de  rigueur,  & quiauroit  couvert  de  honte  le  parti  qui  avoit  tort.- 

L’affaire  fe  décida  en  faveur  des  Hofpitaliers,  & les  prétentions  des  Tem- 
pliers furent  déclarées  injuftes  ; on  remit  le  Gentilhomme  en  poffeffion  de 
fon  Château,  le  calme  & la  paix  fe  rétablirent  entre  les  deux  Ordres,  du 
moins  en  apparence,  & dans  la  fuite  le  Pape  écrivit  aux  uns  & aux  autres 
pour  leur  recommander  les  intérêts  du  Roi  de  Chypre  (a).  Cependant  i!  n’y 
avoit  guère  d’apparence  que  l’union  fubüffât  longiems  entre  les  deux  Or- 
dres, fi  ce  qu’un  Hifforicn  (b)  rapporte  eff  vrai,  -que  les  Hofpitaliers  pof- 
fédoient  en  ce  tems-là  dans  l’étendue  de  la  Chrétienté jufqu’à  dix-neuf-mil- 
le Manoirs  outre  plufieurs  autres  revenus,  & que  les  Templiers  n’avoient 
que  neuf-mille  de  ces  Manoirs  ; origine  d’une  jaloufie  fecrette , qui  dans 
la  fuite  produifit  les  plus  funeffes  effets  julqu’a  l’entiere  extinélion  des  • 
Templiers. 

Environ  fix  ou  lept  ans  après  l’accommodement  dont  nous  avons  parlé , . 
mourut  Amaulry  de  Lufignan,  fans  avoir  eu  d’enfans  d'Ifabelle  fa  dernière 
femme,  deforte  que  la  Couronne  de  Chypre  échut  à fon  fils  Hugues,  né 
d’un  premier  mariage  II  laifla  le  Gouvernement  du  Royaume  aux  Hofpi- 
taliers,  à eaufe  des  divifions  qui  y regnoient.  La  Reine  I Libelle  ne  lui 

ayant 

(a,  lLfo,  Mcgffir,  Krtot  &c.  (/>*)  Manb.  p/irts,  ad  arn.  1214.  in  Hen’i 

lie-  JIJ.  Pinot  T.  1.  p.  338. 
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des  habitans  idolâtres,  deforte  qu'il  n’avoic  plus  d’autres  foutiens  que  les  section 
Hofpitaüers  & les  Templiers.  Il  dl  vrai  que  l’Empereur  Frédéric  11.  alors  j[. 
Roi  de  Jérufalem,  avoic  promis  avant  Ton  départ  aux  deux  Grands  - M tî  Origine, 
très , d’y  envoyer  à fon  retour  un  paillant  corps  de  troupes  avec  le  Prince  L’S 
Conrad  fon  fils;  mais  ayant  befoin  de  fes  forces  pour  exécuter  d'autres ^.•>?t|dre 
projets,  il  oublia  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  les  deux  Ordres  mi  the. 
litaires,-  leurs  Chefs  eurent  donc  befoin  de  toute  leur  prudence  & de  toute  t ■■■— 
leur  valeur  pour  défendre  le  Royaume  contre  les  puifTms  ennemis  dont  il 
étoit  environné  de  tous  côtés.  Texis , accompagné  de  Bertrand  de  Bar- 
res Prieur  de  St.  Gilles  vint  trouver  l’Empertur  pour  le  faire  fouvenir  de  fes 
promefles,  mais  tout  ce  qu’il  put  obtenir  de  lui  ce  fut  la  confirmation  des 
privilèges  & des  immunités  que  fes  prédécefleurs  avoient  accordés  à l’Or- 
dre, auxquels  il  en  ajouta  quelques  autres.  L’Acte  ell  daté  de  Vérone. 
Quelques  mois  après  le  Pape  Grégoire  IX.  donna  une  Bulle  en  faveur  des 
iîofpicaliers,  par  laquelle  il  ordonna  à tous  les  Patriarches  & les  Prélats  de 
la  Chrétienté  d’excommunier , comme  il  le  fait  par  cette  bulle , tous  ceux 
qui  inquietteroient  ou  molelteioient  les  Chevaliers  en  leurs  perfonnes  ou  en 
leurs  biens.  Cette  Bulle  ell  datée  du  2 * Novembre  de  la  même  année  (a). 
Bertrand  de  Texis  mourut  l’année  fuivante  à Ptolémaïs,  quelques-uns  attri- 
buent fa  mort  au  chagrin  que  lui  donnèrent  les  reproches  piquans  que  lui  fit 
le  Tape  & à fon  Ordre,  des  égards  qu’ils  avoient  eu  pour  le  grand  Ya:a- 
ce,  Empereur  de  Nicce.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eut  la  confolation  d’appren- 
dre un  peu  avant  fa  mort  l'arrivée  de  Richard  Duc  de  Cornouaille,  frere  de 
Henri  III.  Roi  d’Angleterre , dans  la  Paleltine,  avec  une  armée  de  quaran- 
te-mille  hommes  (A). 

Il  fut  remplacé  par  Guérin  ou  Guarin , dont  on  ignore  le  furnom  & la  15. 
patrie.  Mcgifler  l’a  omis  dans  la  fille  des  Grands-Maîtres , mais  les  autres rin- 
1 lilloriens  en  parlent , fur-tout  à l’occafiou  de  l’entiere  défaite  de  l’armée 
Chrétienne  par  les  Corafmins.  Dans  cette  bataille  les  Corafmins  étoient  dix 
contre  un , prefque  tous  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  y périrent , il  n’é- 
chappa de  cette  boucherie  que  vingt-lix , d’autres  dirent  feize  Hofpitaüers 
& trente-trois  Templiers.  Quelques  I lilloriens  aflurent  que  les  deux  Grands- 
Maîtres  furent  tués  à la  tête  de  leurs  Compagnies  (*).  D’autres  préten- 
dent qu'il  n’y  eut  que  le  Grand-Maître  des  Templiers  de  tué,  & que  Gué- 
rin eut  le  malheur  d être  fait  prifonnier,  & fut  envoyé  au  Soudan  d’figyp- 
te  , avec  d’autres  prifonniers  de  dillinclion.  On  ignore  s’il  fut  raciieté 

ou 

(«)  N.tbcrat  I.  c.  p.  34..  (D  Rofio  & al. 


1140. 


Gue- 


(*)  VefUt  cite  une  Lettre  île  Guillaume  de  Chateauneuf,  depuis  Grand-Maître  de 
l'Ordre,  écrite  à un  Seigneur  de  Morlay;  il  y attribue  l'incurfion  des  Corafmins  à la 
Ligue  <]ue  les  Chrétiens  avoient  faite  avec  le  àultan  de  Damas  contre  celui  d'Egyp- 
te. Et  félon  la  Relation  de  ce  Chevalier  qui  s'étoit  trouvé  à cette  fanglante  bataille, 
les  deux  Grands -Maîtres  y avoient  été  tués,  il  il  n'en  étoit  échappé  lui -même 
qu'avec  quinze  autres  Hofpiuliera  (ij. 

(1)  Vr rut  T.  T.  p.  4tj. 
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. ou  s’il  mourut  dans  fa  captivité.  Ce  malheur  lui  arriva  trois  ans  après  fon 
sstTtost  élec'ti0n  à la  dignité  de  Grand-Maître. 

Origine,  Bertrand  de  Compt  du  Dauphiné , vieux  Chevalier  diflingué  par  fa  valeur 
Uîxl*e.  & par  Ion  expérience,  lui  fuccéJa.  Le  Prince  d’Antioche  fe  vovant  tout 
de  /'Ordre  j'un  coup  attaqué  par  un  eflàitn  de  Turcomans,  eut  recours  aux  Ordres 
the!  1 " mé:tuircs.  Les  deux  Grands-Maîtres  fe  mirent  à la  tête  de  ce  qui  leur  ref- 
toit  de  Chevaliers,  & marchèrent  droit  aux  Infidèles.  Le  combat  fut  long 
16.  Ber-  & fanglant,  pareeque  de  part  & d’autre  on  fit  paroître  beaucoup  de  cou- 
ur.ml  de  rajre  & d’intrépidité.  Bertrand  de  Comps , indigné  d’une  réfiltance  qu’il 
Couips.  n uvojc  p_ls  coutume  d’éprouver,  fe  jette  au  milieu  des  Efcadrons  ennemis, 
les  enfonce  & les  met  en  fuite.  Mais  dans  cette  dernicrc  charge  il  reçut 
tant  de  bleflures , qu’il  en  mourut  peu  après , dans  la  quatrième  année 
de  fon  Gouvernement  («).  Dans  cet  intervalle  il  obtint  quatre  diffé- 
rentes bulles  du  Pape  Innocent  IV.  par  l’une  il  condamnoit  & excommu- 
nioit  tous  ceux  qui  avoient  fait  tort  à l’Ordre , au  mépris  des  privilèges  que 
fes  prédécefleurs  lui  avoient  accordés;  les  trois  autres  étoient  à peu  près  de 
la  meme  teneur,  mais  elles  ne  furent  pas  plus  refptclées  que  celles  de  fes 
prédécefleurs. 

i7  Pierre  L’Ordre  donna  pour  fuccefleur  à Bertrand  Pierre  de  Fittelride , Religieux 
<io  Ville-  recommandable  par  fa  piété  & fa  valeur.  Ce  fut  au  commencement  de  fon 
I:“  adminillration,  que  Louis  IX.  Roi  de  France,  depuis  connu  fous  le  nom 
de  St.  Louis,  arriva  à la  tête  d’une  nouvelle  Croifade,  à laquelle  le  Pape 
Innocent  IV.  avoit  exhorté  tous  les  Princes  Chrétiens.  Le  Grand-Maître 
fit  venir  d’Occident  dans  la  Paleftine  les  Chevaliers  novices,  &tout  l’argent 
qui  fe  trouva  dans  la  Caifle  des  Prieurés  pour  aller  joindre  St.  Louis  au  liè- 
ge de  Damiete.  Il  travailla  aufli  à obtenir  du  Soudan  d’Egypte  qu’il  mît 
a rançon  les  Hofpitaliers  qui  étoient  prifonniers,  pour  en  tirer  un  nouveau 
ftcours.  Mais  le  Sultan  qui  avoit  des  liaifons  fecrettes  avec  l’Empe- 
reur Frédéric  , à qui  les  Chevaliers  n’étoient  pas  moins  odieux  qu’à  lui , 
n’y  voulut  pas  entendre , & congédia  les  Envoyés  en  leur  faifant  d’amers 
mais  juftes  reproches  de  la  perfidie  des  Templiers.  On  a vu  ailleurs  le  mau- 
vais luccès  de  l’expédition  du  Roi  de  France  ; nous  ajouterons  feulement 
que  le  Grand-Maître  ayant  été  fait  prifonnier  avec  le  Roi,  le  Chapitre  le 
racheta  à grand  prix  , mais  il  ne  lurvéquit  pas  longtems  à fon  retour  à 
Ptolémaïs,  où  il  mourut  la  troilieme  année  de  fon  Gouvernement  (*). 

Son 


(a)  Joinville  âp.  Fer  tôt  T.  I.  p.  s 15. 

: 

(*)  Entre  plufieurs  autres  privilèges  accordés  à ce  Grand  - Maître  durant  le  peu  de 
tenu  qu’il  gouverna  l’Ordre,  par  quatre  Bulles  consécutives;  la  derrière  du  24  Mars 
1250.  exempte  les  Chevaliers  <Sc  les  Serviteurs  de  l'Ordre  de  fe  foumettre  à la  juridic- 
tion d'aucune  Cour  Eccléliailique  ; elle  enjoint  aux  Archevêques  & aux  Evêques  de 
France  de  défendre  à leurs  Archidiacres,  Diacres,  Vicaires  autres  Officiers,  de  pro- 
céder fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  contrôles  Hofpitaliers,  & ceux  qui  dépendent 
d'eux.  La  même  défenfe  efl  faite  à tous  les  Comtes  , Vicomtes,  Barons,  Prévôts, 
Baillifs,  & autres  Officiers  Séculiers  , comme  aufli  d'arrêter  les  uns  ou  les  autres,  I» 
tout  fous  peine  d'excommunication  (i)- 


(1)  ittln»  ubi  fup.  p.  it. 
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Son  fuccerteur  fut  Guillaume  de  Caflelnau  ou  Chute r.tncuf  de  la  Langue  Section 
d'Auvergne , François  de  nation , ancien  Religieux  , & fi  lbvere  obferva-  H* 
teur  de  la  difeipline  régulière , que  fi  nous  en  croyons  l’Auteur  de  la  vie  de 
St.  Louis  (a),  il  condamna  quelques  Chevaliers  à manger  dans  le  réfecloi-  ,/"*(>  j’re 
re  à terre  fur  leurs  manteaux,  à l’occafion  d'un  différend  qu'ils  avoient  eu  à <ie  mj[. 
la  chafie  des  Gazelles  avec  quelques  Gentilshommes  de  la  fuite  du  Roi  de  the. 
France.  Ce  Monarque,  après  avoir  fortifié  St.  Jean  d' Acre,  rebâti  & mis  ~7~ 
en  état  de  défenfe  Jaffa,  Célarée  & d’autres  Places,  s’embarqua  pour  re*  tVumc  de 
tourner  en  France , laiflant  le  foin  delà  Palertine  au  Grand-Maître,  trois  cimeau. 
ans  après  fon  élection.  Le  Pape  Innocent  IV.  recommanda' la  conlerva- neuf, 
tion  de  la  Terre  Sainte  aux  I lofpitaüers , 6e  pour  les  y engager , non  feu- 
lement  il  confirma  tous  les  privilèges  que  fes  prédéceffeurs  avoient  accor- 
dés à l'Ordre , mais  il  leur  donna  le  Monaftere  du  Mont  Thabor,  bâti  fur 
cette  montagne  en  forme  de  Forcereffe,  avec  le  Château  de  Béthanie.  Le  «54, 
Grand-Maître  y établit  différons  Corps  de  fes  Chevaliers,  il  fortifia  depuis 
le  Château  de  Carac,  dans  le  Comté  de  Tripoli,  qui  appartenoit  depuis 
longtems  à l’Ordre;  il  mit  auTi  cent  Chevaliers  avec  des  troupes  à la  Iblde 
de  l’Ordre  dans  le  Château  d’Alfur,  frontière  des  terres  que  les  Sarrafins 
occupoient  dans  la  Palertine.  Mais  toutes  les  belles  efpcrances  qu’il  avoit 
conçues  d’un  prompt  & puiffant  fecaurs  de  l'Europe  ayant  été  trompées,  le 
chagrin  qu’il  en  eut  abrégea  vraifembiablement  fes  jours  (b).  11  mourut  la 

neuvième  année  de  fon  Magiftere. 

Sa  place  fut  remplie  par  Hugues  de  Revcl , d’une  Mai  fon  illurtrc  de  Dau  19.  Hu- 
plf.r.é,  à laquelle  il  donna  un  nouvel  éclat  par  la  fage  conJuite  qu’il  tint  pues  de 
dans  le  Gouvernement.  Pendant  fon  adminiflration  l’Ordre  prit  une  nou* Kcve1, 
velle  forme  par  rapport  au  temporel.  Il  convoqua  un  Chapitre  Général  à 
Céfarée  ; on  y examina  les  divers  abus  qui  s'etoient  introduits  dans  les 
Commanderies  ; on  établit  des  Prieurs  chargés  d’en  faire  la  vifite,  & d’en 
remettre  les  revenus  au  Tréfor  de  l’Ordre  ; on  défendit  aux  Chevaliers 
de  tefler,  de  faire  des  legs,  & même  de  Jaillir  par  tefhment  aucune  gra- 
tification à leurs  domertiques , fans  un  confentement  exprès  du  Grand- 
Maître,  comme  des  chofes  incompatibles  avec  le  vœu  de  pauvreté  (c). 

Ces  Réglemens  étoient  d’autant  plus  néceflHires  en  ce  tems-lâ  , non 
feulement  pour  réformer  les  abus , qui  étoient  très-grands , mais  pour  met- 
tre l’Ordre  en  état  de  fe  procurer  à fes  dépens  les  fecours  qu’il  avoit  at- 
tendus depuis  longtems  en  vain  des  Princes  de  l’Europe  ; ce  qui  avoit  fait 
grand  tort  aux  affaires  de  la  Religion.  Nous  verrons  que  par  ces  fages 
précautions  du  Grand-Maître , les  Hofpitaliers  continuèrent  à donner  de 
nouvelles  preuves  de  leur  zele  & de  leur  valeur  dans  les  circonllances  fà- 
cheufes  où  ils  fc  trouvèrent  par  l’indolence  & la  froideur  des  Princes , qui 
par  devoir  & par  intérêt  dévoient  les  fecourir. 

A peine  de  Revel  étoit-il  entré  dans  la  troifieme  année  de  fon  Magifle- 
re,  que  lkndocdar,  l’ennemi  le  plus  implacable  des  Chrétiens  de  la  Paleiti- 
..  ne , 

(a*  JtirrtUt  ap.  l'crtot  T.  1.  p.  515,  (c)  Les  mêmes. 

(b)  Lvjh , M< gifler , Fcriot  & al. 
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Section  ne , & fur-tout  des  Ordres  militaires , fut  mis  fur  le  trône  d’Egypte  par  les 
,n-  Mamelucs.  Réfolu  de  chaffer  entièrement  les  Chrétiens  de  la  Paleftine,  il 
Lvfx'&c.  al^cgea  la  ForterefTe  d’Aifur , où  le  feu  Grand-Maître  avoit  mis , outre  la 
//.•/•Ordre  Garnifon,  cent  Chevaliers.  Ils  s’y  firent  tous  tuer  les  uns  après  les  autres, 
de  Mal-  & je  Sultan  n’entra  dans  la  Place  qu’en  paffant  fur  les  corps  de  ces  intrépi- 
des  Chevaliers.  En  l’année  1268,  le  Port  de  Jaffa,  le  Château  de  Beau* 
" fort  & la  ForterefTe  de  Carac , fubirent  aulft  le  joug , & les  Garnifons  fu- 
rent toutes  paflees  au  fil  de  l’épée.  Bendocdar  fe  rendit  encore  maître 
d’Antioche  par  trahifon  , & il  ne  refloit  plus  que  la  trille  attente  de  la 
perte  entière  de  la  Terre  Sainte.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Pape  don- 
na  aux  Chefs  des  Hofpitaliers  & des  Templiers  le  titre  de  Grand-Maître. 
Ils  firent  de  concert  une  treve  avec  le  Sultan  d Egypte , dans  la  vue  d’en 

frofiter  pour  tirer  du  fecours  de  l'Occident.  Ils  pafferent  depuis  l’un  & 
autre  en  Italie  pour  le  folliciter  plus  vivement.  L’élévation  de  Thibaud , 
Archidiacre  de  Liege , fur  le  Siégé  de  Rome , les  détermina  à entreprendre 
ce  voyage.  Le  Pontificat  avoit  été  vacant  depuis  près  de  trois  ans,  & le 
Pape  élu  fe  trouvoit  dans  laPalelline.  Comme  il  avoit  été  témoin  de  l’extré- 
mité & des  befoins  des  Chrétiens  de  ce  Pays  là,  ils  ne  doutèrent  pas  que 
fa  piété  & fon  zele  ne  le  portaffent  à employer  fon  autorité  pour  procu- 
rer du  fecours  aux  deux  Ordres , les  feuls  foutiens  des  Chrétiens.  Ils  s'a- 
drefferent  à ce  Pontife , appellé  Grégoire  X.  ; il  entra  dans  leurs  vues , & 
convoqua  un  Concile  Général  à Lyon,  auquel  il  invita  les  deux  Grands-Maî- 
tres. Mais  comme  le  Concile  ne  put  s’aflembler  que  trois  ans  après,  il  ex- 
horta en  attendant  par  Lettres  les  Princes  Chrétiens  à prévenir  la  perte  en- 
tière de  la  Terre  Sainte  par  un  prompt  fecours.  Nous  ne  répéterons  point 
ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  du  réfultat  de  cette  augutïe  Alfemblée , 
ni  des  divifions  qu’il  y eut  dans  cet  intervalle  entre  les  Chrétiens  de  la  Palef- 
tine. Bendocdar  n’auroit  pas  manqué  d’en  profiter , s’il  ne  fût  mort  avant 
l’expiration  de  la  treve.  L’année  fuivante  1278.  le  Grand-Maître  de  Rc- 
vel , accablé  d’années  & de  fatigues , confumé  par  les  foins  pénibles  du 
Gouvernement , & par  les  cruelles  inquiétudes  des  fuites  déplorables  qu’il 
prévoyoit  pour  l’avenir,  mourut  auili , ia  dixhuitieme  année  de  fou  Ma- 
gillere. 

ia.  Nico-  h eut  p0ur  fLiccefleur  Nicolas  Lorguc , Religieux  d'un  caraèlere  doux  & 
elle  L°r  insinuant,  & qui  employa  tous  fes  foins  pour  éteindre  les  divifions  qui  re- 
1173.  gnoient  entre  les  Chevaliers  de  fon  Ordre  & ceux  du  Temple,  & entre 
les  différentes  Nations  qui  étoient  dans  St.  Jean  d’Acre.  Il  eut  le  chagrin 
de  n’y  pas  réufiir  autant  qu'il  le  fouhaittoit,  & outre  cela  Melec  Sais,  lue- 
celfeur  de  Bendocdar  rompit  la  treve,  qui  n’étoit  pas  expirée;  il  attaqua  la 
ForterefTe  de  Margat,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre,  & le  Sultan  la  fit  râ- 
ler, pour  leur  ôter  l’efpérance  d’y  rentrer  jamais.  Le  Grand-Maître  fut  fi 
touché  de  la  perte  de  cette  Place,  & des  heureux  fuccès  des  Infidèles,  qu’il 
profita  d'uae  nouvelle  treve,  & pu  Ta  en  Europe  pour  en  tirer  quelque  fe- 
cours. Miis  tout  ce  qu’il  put  obtenir  fe  réduifit  à environ  quinze-cens  hom- 
mes, la  pluoart  bandics  & gens  ramuffés,  fans  courage  & fans  difeipline. 
Le  Pape  Nicolas  IV.  ne  voulut  pas  meme  fournir  l’argent  néceifaire  pour 
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les  foudoyer.  Ce  fut  avec  un  fi  miférable  fecours  que  le  Grand-Maître  fe  Section 
vit  contraint  de  revenir  à Acre;  ce  qui  ne  fit  qu’augmenter  le  trouble  & il- 
ia conftcmation.  Quant  à Lorgue , le  froid  accueil  qu’on  lui  avoit  fait  en  Origine, 
Europe,  jointe  au  déplorable  état  des  affaires,  le  touchèrent  fi  vivement , 
qu’il  mourut  peu  après  dans  la  dixième  année  de  fon  adminillratîon  , ce  qui  je  u;U. 
l'empêcha  de  furvivre  à la  perte  de  St.  Jean  d’Acre  & de  la  Palellinc.the. 
qu’il  prévoyoit.  1 

Jean  de ■ ailiers , de  la  Langue  de  France,  lui  fuccéda.  Durant  fon  Ma-  ai>  jean 
giftere  les  affaires  de  l’Ordre  allèrent  de  mal  en  pis,  par  la  perte  de  Tripo-  de"  vil- 
li  de  Syrie,  de  Tyr,  de  Sidon,  de  Baruth,  & enfin  de  Ptolémaïs  ou  St. bers- 
Jean  d'Acre.  Ce  furent  des  foldats  de  la  Garnifon  de  cette  derniere  Place , 
qui  furent  caufe  de  la  rupture  de  la  treve.  Nous  avons  dit,  que  ce  n'étoi- 
ent  la  plupart  que  des  bandits  ik  des  gens  ramaffés,  fans  courage  dé  fans  difei- 
pline  ; & comme  ils  ne  recevoient  point  de  folde  réglée , ils  fortoient  fou- 
vent  de  la  ville,  & voloient  indifféremment  les  Chrétiens  & les  Sarra- 
fins.  Le  Sultan  envoya  demander  raifon  inutilement  de  ces  brigandages, 
il  n’y  avoit  point  de  juilice  à efpérer  à caufe  de  la  jaloufie  & de  la  divifion 
qui  regnoient  dans  la  ville.  Il  n’y  avoit  point  de  Gouverneur  en  Chef;  el- 
le étoit  remplie  de  gens  de  différentes  nations,  tous  indépendans  les  uns 
des  autres.  Le  Légat  du  Pape,  dé  le  Patriarche  avec  le  Clergé,  s’étoient 
auffi  retranchés  dans  un  quartier  particulier.  CYft  ainfi  que  tandis  que  la 
difeorde , l’envie , le  brigandage , l’affaflinut , le  meurtre  dé  tous  les  crimes 
regnoient  dans  cette  malheureule  ville  , cette  multitude  d'habitans , qui 
unis  auroient  pu  la  défendre,  furent  ks  victimes  de  la  fureur  de  l'ennemi, 

& en  cauferent  la  perte,  & celle  de  toute  la  Paleiline,  d’où  les  Chrétiens 
& les  Ilofpitaliers  en  particulier  furent  chalfés. 

Le  Grand-Maître  de  le  petit  nombre  de  Chevaliers  qui  échappèrent , Il  ferrure 
s’embarquèrent  en  diligence,  aulli  bien  que  les  Templiers  & les  Chevaliers®1".^''* 
de  l’Ordre  Teutonique , & prirent  différentes  routes.  Ceux  qui  reltoient 
dans  les  Châteaux,  dont  les  Infidèles  n’étoient  pas  encore  maîtres,  dé  qu’ils /',//?  jt 
ne  pouvoient  plus  défendre,  fui  virent  leur  exemple.  Les  Hofpitaliers  dans  Chypre, 
l’efpérance  de  pouvoir,  à la  faveur  de  quelque  Croilàde,  rentrer  dans  la 
Terre  Sainte , n’en  voulurent  point  abandonner  le  voifinage  ; ils  obtinrent 
du  Roi  de  Chypre  pour  retraite  la  ville  de  Limiffo , où  ils  fie  rendirent  lue- 
ceffivement , & félon  qu’ils  pouvoient  échapper  à la  cruelle  pourfuite  des 
Sarrufins.  C’étoit  un  fpeélaclc  bien  touchant,  de  les  voir  (drtir  de  leurs 
Vaifllaux,  après  les  dangers  dé  les  fatigues  qu’ils  avoient  foutenues  pendant 
le  fiege,  tous  couverts  de  blelliires,  dé  pénétrés  de  douleur  d'avoir  fiurvécu 
à la  perte  entière  de  la  Palciline.  Ils  ne  taillèrent  pas  de  s’établir  provi- 
fionneilement  à Limiffo. 

Le  Grand-Maître  convoqua  un  Chapitre  Général , pour  délibérer  fur  l’état  Chnpiire 
des  affaires , & pour  prévenir  l'entiere  extinction  de  fon  Ordre.  Le  Pape  General, 
Nicolas  IV.  apprit  nar-ià  la  trille  nouvelle  de  la  perte  de  la  Paleftine  , il 
dépêcha  auffitôt  des  Légats  <$i  des  Nonces  à la  plupart  des  Princes  de  l'Eu* 
l’ope»  pour  les  porter  à terminer  prom  .-ment  leurs  guerres  particulières, 
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Section  & à réunir  leurs  forces  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.  En  attendait  le 
Grand-Maître  de  Villiers  eut  la  confolation  de  voir  accourir  les  Hofpkaüers 
/«*-'<  V ‘k  toutcs  *es  nations , les  vieux  comme  les  jeunes  ; ils  fe  rendirent  tous  dans 
(fc  rOrdre  * ’^e  Chypre  fans  chercher  d’excufe  pour  s’en  difpenfer.  Depuis  la  fon- 

de Mal  dation  de  l’Ordre  on  n’avoit  pas  encore  vu  une  alTemblée  compofée  d’un  fi 
the.  grand  nombre  de  Chevaliers  de  diiférentes  nations.  Le  difcours  que  leur  lit 
' le  Grand-Maître  arracha  des  larmes  à tous  les  a'.iillans  , & ils  protcflerent 
tous  qu'ils  étoienc  prêts  à facrifier  leur  vie  pour  recouvrer  les  Saints  Lieux 
& qu'ils  briîloient  d’impatience  de  s’y  employer.  Ce  qu’il  y avoit  de  fâ- 
cheux , c’efl  que  des  Corfaires  Arabes  & Sarrafins  avoient  ruiné  depuis 
longtems  la  ville  de  LimilTo  ; ce  n’étoit  plus  alors  qu’un  grand  bourg  ouvert 
de  tous  côtés.  C’efl  ce  qui  engagea  quelques  Chevaliers  à proposer  qu’on 
le  retirât  dans  quelque  Porc  d’Italie.  Mais  le  Grand-Maîcre  & les  premiers 
de  l'Ordre  rejetterent  cet  avis  avec  indignation  ; ils  repréfenterent  que  leur 
devoir  & l’elprit  de  leur  Inflitut  ne  leur  permettoient  pas  de  s’éloigner  du 
voifinage  de  la  Terre  Sainte  , & qu’ils  dévoient  toujours  être  à portée  de 
profiter  des  occafions  qui  fe  préfenteroient  d’y  porter  de  nouveau  leurs  ar- 
mes. On  convint  donc  de  tirer  du  lieu  où  l’on  fe  trouvoic  le  meilleur  parti 
qu’il  feroic  pofîible,  & d’y  refier. 

Gi’trfs  Les  premiers  foins  du  Grand-Maître  furent  de  pourvoir  aux  befoins  des 
iquippti  t.'.  pauvres  & des  pèlerins  , & l'on  reprit  peu  de  teins  après  toutes  les  fonc- 
tions de  l’Hofpitali’.é.  Et  comme  il  n’y  avoit  pas  à Limiflo  afllz  de  loge- 
mens  pour  tous  les  Chc\’aliers  , il  fut  arrêté  qu’on  armeroit  inceflamment 
les  Vaifleaux  de  l’Ordre , qui  avoient  paffé  les  Chevaliers , foit  de  la  Palef- 
tine  ou  de  l’Europe  dans  flfle  de  Chypre,  qu’ils  s’en  ferviroient  pour  efeor- 
ter  les  Pèlerins  , qui  vifitoient  les  Lieux  Saints.  Bientôt  on  vit  forcir  des 
différens  Ports  de  l’Ifle  plufieurs  petits  Bdtimens  de  différentes  grandeurs, 
qui  revenoient  fouvent  avec  des  prifes  confidérables  qu’ils  faifoient  fur  les 
Corfaires  infidèles , qui  croifoient  pour  enlever  les  Pèlerins  qui  alloient  à 
la  'l'erre  Sainte , ou  qui  en  revenoient.  Ces  prifes  augmentèrent  infenfible- 
menc  les  armemens  de  l’Ordre.  On  bâtit  depuis  des  Galeres,  on  conflruific 
quelques  Vaifleaux,  & le  Pavillon  de  St.  Jean  fe  fit  refpecter.  Cela  fervit 
encore  à ne  pas  laifler  languir  le  courage  des  Chevaliers  , & à former  les 
plus  jeunes  à la  Guerre  & à la  Navigation  (a). 

En  attendant,  le  Grand-Maître,  voyant  que  les  préparatifs  d’un  fccours 
en  Occident  alloient  fort  lentement,  s’occupa  à faire  divers  réglemens  pour 
remédier  aux  abus  qui  s’étoient  giiifés  dans  l’Ordre.  Enfuice,  ayant  obtenu 
du  Roi  la  permiiîion  de  fortifier  LimilTo,  il  s’y  appliqua,  pour  mettre  cette 
place  à couvert  des  entreprifes  de  Mclec  Nazer,  qui  avoit  fuccédé  à Metec 
Seraph  en  Egypte.  Le  Pape  Céleflin  V.  qui  venoit  d'étre  élu,  après  une 
longue  vacance  du  Sicge  , ayant  appris  que  les  1 iofpitaliers  avoient  perdu 
tous  les  biens  que  leur  Ordre  pofledoic  dans  la  Palefl'ine  , _ commença  par 
leur  donner  des  marques  de  fou  affection  ; mais  bientôt  on  l’engagea  par  ar- 
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tifice  & par  fourberie  à abdiquer  le  Pontificat.  Son  luccefleur  Boniface  VIII.  $lcTICK 
ne  fe  montra  pas  moins  favorable  aux  Ilofpitaliers  , il  menaça  des  foudres  u. 
de  l’Eglifc  les  Rois  d’Angleterre  & de  Portugal.  Depuis  la  perte  de  la  Ter-  Origire, 
re  Sainte  ces  deux  Princes  avoitnt  féqueltré  les  revenus  de  l’Ordre  dans  Lni* 
leurs  Etats,  pour  les  appliquer  à des  ufages  plus  pieux  & plus  cluritables,  * 

& pour  qu'ils  ne  ferviflent  pas  à entretenir  le  luxe  & les  plaitirs  des  Clieva-  thV 
fiers  ; reproche  auquel  ils  n’avqient  que  trop  donné  lieu.  Cependant  les  me-  <i  ■_  ■. 
naces  du  Pontife  firent  leur  elfet  ; les  ordonnances  des  deux  Rois  furent  ré- 
voquées, & le  féqutilre  levé.  Le  Roi  de  Chypre,  non  moins  jaloux  de  fon 
autorité  que  le  Pape , déclara  hautement  qu’il  ne  fouffriroit  point  au  milieu 
de  fes  Etats  des  gens  qui  fe  prétendoient  indépendans  de  toute  autre  puif- 
fance  que  de  celle  du  Pape,  à moins  qu’ils  ne  lui  payafient  une  certaine  ca- 
pitation; à quoi  ils  furent  obligés  de  fe  foumettre  , nonobflant  le  Bref  ful- 
minant de  Boniface,  qui  traitoit  cette  capitation  d’horrible  & de  déteflable. 

Le  Grand-Maître  de  Villiers,  accablé  de  fatigues  «St  de  chagrins,  mourut  àLi- 
miflo  la  lixieme  année  de  fon  Magiltere  (n). 

Les  Ilofpitaliers  mirent  en  fa  place  Odon  de  Pins  , de  la  Langue  de  Pro-  22.  Odotj 
vencc  ; c'étoit  un  Chevalier  très-âgé,  mais  qui  étoit  plus  propre  aux  fonc-  de  1>i,is- 
tions  d’un  Monaftere  qu’à  celles  de  Chef  d'un  Ordre  militaire  , «Si:  peut- 
être  plus  dévot  qu’il  ne  convenoit  à fa  place.  Les  Chevaliers , qui  11e  fub- 
filtoient  prefque  plus  que  du  gain  qu’ils  faifoient  par  la  courle  , murmurè- 
rent hautement  de  fon  indifférence  pour  les  armemens.  La  plupart  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Pape,  auquel  ils  demandèrent  la  permillion  de  le  dé- 
pofer.  Le  Pape  le  cita  à Rome,  mais  il  mourut  en  chemin,  avant  que  d’a- 
voir pu  arriver  en  Italie,  la  fécondé  année  de  fon  adminiftration. 

L’Ordre  lui  donna  pour  fucceffeur  Guillaume  de  Pillant , de  la  Langue  de  23  Guît- 
Provence , Grand-Prieur  de  St.  Gilles  , «Si:  qui  étoit  actuellement  dans  fon  ,au;llc 
Prieuré.  Ayant  reçu  la  nouvelle  de  fon  élection , il  vifita  lui-même  tous  les VilIarcu 
Prieurés  des  Langues  de  Provence  , d’Auvergne  «S:  de  France  , avant  que 
de  fe  rendre  en  Chypre,  «Si:  fit  divers  Réglemens  utiles.  Boniface  VIII.  con- 
firma l’ancienne  Réglé  de  l’Ordre , qui  s’etoit  perdue  durant  le  fiege  de  St. 

Jean  d’Acre,  mais  dont  la  Copie  fe  trouvoit  au  Vatican.  Il  unit  aufli  à la 
ManfeMagillrale  l’Abbaye  de  la  Sainte  Trinité  de  Venoule,  dans  le  Royau-  • 
me  de  Naples , dont  il  fupprima  les  Moines  à caufc  du  déréglement  de  leurs 
mœurs.  Villaret  fe  rendit  à Rome  pour  remercier  le  Pape  de  fes  bienfaits, 

<k  partit  enfuite  pour  l’ifie  de  Chypre  , où  il  fut  reçu  de  tout  le  Couvent 
avec  joie.  Il  y étoit  attendu  avec  impatience  , pareeque  l’on  efpéroit  que 
par  fa  préfence  «St  fes  foins  il  donneroit  un.  nouveau  degré  de  chaleur  au 
projet  d’une  ligue  qu’on  propofoit  avec  Gazan,-Khan  des  Tartares  Mogols, 
pour  chalTcr  les  Sarrafins  de  la  Terre  Sainte.  Villaret  obtint  plufieurs  pri- 
vilèges du  Pape  Benoit  X.  «St  de  Philippe  le  Bal , Roi  de  France  (&). 

Ce  Grand-Maître  médieoit  un  deilein  important,  qu’il  tenoit  fort  fecret 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  allure  qu’il  étoit  pollible.  Les  mauvais  traitemens  que 

1«4 
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Süctio*  les  Ilofpitaliers  recevoient  du  Roi  de  Chypre  , l'y  portèrent.  Ce  de/Tein 
11.  étoit  la  conquête  de  l'Ille  de  Rhodes  , où  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de 
Gualla,  Gouverneur  de  l'Ifle  , s’étoient  érigés  en  Princes  indépendans;  & 
rf//Ordre  Pour  maintenir  ils  l’avoient  peuplée  d’un  grand  nombre  de  marchands  & 
dé  Mal-  d’habitans  Turcs  & Sarrafins.  Ils  admettoient  même  dans  leurs  Ports  des 
the.  Corfaires  infidèles,  qui  y trouvoient  toujours  un  afyle  fûr  quand  ils  étoient 
——  pourfuivis  p3r  les  Galeres  des  1 Iofpitaliers.  Villaret  commença  par  côiover 
l’ifle  de  Rhodes,  il  en  reconnut  les  Ports,  les  Fortereffes,  & s’inflruifie 
du  nombre  des  habitans  , mais  ne  fe  trouvant  pas  des  forces  fuffi  fîmes 
pour  en  tenter  la  conquête,  il  revint  à Limiflo.  Il  fe  difpofoit  à partir  pour 
aller  rendre  compte  au  Pape  du  projet  qu’il  méditoit  , & d’obtenir  de  ce 
Pontife  de  des  Princes  d’Ôecident  les  fecours  néceflaires  pour  cette  tntre- 
prife  , mais  il  fut  arrêté  par  une  longue  maladie  , qui  fe  termina  par  fa 
mort , la  douzième  année  de  fon  Gouvernement, 
a»  Foui-  Ix;  Chapitre  perfuadé  que  Foulques  de  VUlaret  fon  frere  n’ignoroit  rien  de 
«lues  de  fes  delTeins  les  plus  fecrets,  & que  par  fa  valeur  il  étoit  très-capable  de  les 
f3‘re  r{hilTir,  jugea  à- propos  de  le  nommer  pour  fon  fuccefTeur;  le  Grand- 
Maître  s’embarqua  d’abord  fur  les  Galeres  de  l’Ordre  , & pafli  en  France, 
pour  conférer  avec  le  Pape  & le  Roi  de  France  , qui  fe  trouvoient  alors  à 
Poitiers,  pour  traiter  de  l’affaire  des  Templiers.  Le  premier  auroit  vouiu 
unir  les' deux  Ordres  fous  un  même  Chef,  mais  le  Grand-Maître  des 
Templiers  repréftnta  que  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX.  Ck  le  rè- 
gne de  St.  Louis,  on  avoit  propofé  au  Concile  de  Lyon  un  pareil  pro- 
jet, & même  beaucoup  plus  étendu,  & qui  comprenoit  l’union  de  tous 
les  Ordres  militaires  , & qu’entre  plufieurs  autres  difficultés  que  l’on  y 
trouva  , on  avoit  remontré  que  les  Rois  des  Efpagnes  , qui  avoient  à 
foutenir  une  guerre  continuelle  contre  les  /Maures , & qui  tiroient  leurs 
principales  forces  des  Ordres  militaires  établis  dans  leurs  Etats , ne  con- 
fentiroient  jamais  que  ces  Chevaliers  Efpagnols  qui  dépendoient  de  leurs 
Souverains,  palfaflcnt  fous  l’autorité  d’un  Chef  étranger.  En  fécond  lieu , 
il  iniifta  fur  le  péril  auquel  on  expofoit  le  falut  des  Religieux  militaires,  en 
les  obligeant  de  quitter  leur  première  réglé  , & en  les  afiujettillant  à la 
pratique  d’une  autre  , pour  laquelle  ils  n’avoient  pas  reçu  la  grâce  de 
la  vocation  ; enforte  que  l’union  projettée  nuiroit  plus  au  deffein  de  re- 
couvrer la  Terre  Sainte , qu’elle  ne  contribueroit  à le  favorifer , & que 
c’étoit  néanmoins  ce  que  les  Princes  Chrétiens  avoient  le  plus  à cœur, 
& ce  qu’ils  regardoient  comme  l’œuvre  la  plus  méritoire  à laquelle  ils  puf- 
fent  travailler  (a). 

Son  Projet  Ce  projet  fut  donc  abandonné,  mais  on  approuva  celui  du  Grand-Maître 
rie  s'emt’/t-  de  Villaret,  de  tirer  les  Hofpitaliers  de  l’Ille  de  Chypre,  où  ils  étoient  ex- 
TCT P°k’s  aux  attaques  des  Sarrafins  d’un  côté  , & de  l’autre  aux  infultes  & aux 
dés/'/  J*." avan'eS  du  Roi,  & de  les  établir  dans  l’Ifie  de  Rhodes  , où  ils  pourraient 
preuve.  ‘ fe  fortifier,  & être  à portée  de  rentrer  dans  la  Pal.f'tine  , quand  l’occafion 

fe- 
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'ftroit  favorable.  Mais  comme  toutes  les  forces  de  l'Ordre  n’étoient  pas  Sierra* 
fuflifantes  pour  une  fi  haute  entreprife  , on  propofa  & l'on  réfolut  de  pu-  H. 
büer  une  nouvelle  Croifade  pour  lui  procurer  le  fecours  ncceflaire  , fans  ’ 
néanmoins  laiffer  pénétrer  le  deffein  particulier  qu’on  avoit , qu’il  falloit 
tenir  aufli  fecret  qu’il  étoit  poffible.  Le  Pape  attacha  à cette  Croifade  des  de  Mal- 
Indulgences  fi  plénieres , & accorda  de  fi  grandes  grâces  à tous  ceux  qui  the. 
contribueroient  aux  fraix  de  cet  armement  , qu’on  vit  accourir  un  grand  m 

nombre  de  perfonnes  de  toutes  conditions , fur-tout  du  côté  de  l’Allemagne , 

3ui  s’enrôlèrent  pour  cette  expédition.  Les  femmes  mêmes  voulurent  pren* 
re  part  à cette  Croifade  , plufieurs  donneront  jufqu’à  leurs  bagues  & leurs 
joyaux.  Les  grandes  fommes  qu’on  ramafla  fervirent  à acheter  des  Vaif- 
feaux  , des  armes  & des  munitions.  Il  fe  trouva  un  fi  grand  nombre  de 
Croifés , que  les  Chevaliers  de  St.  Jean  n’ayant  pas  allez  de  Vaiflèaux  de 
tranfport , & craignant  d’étre  embarraffés  de  cette  multitude  de  gens  de  tou- 
tes conditions,  fe  contentèrent  de  choifir  les  plus  nobles  & les  mieux  armés. 

Le  Grand-Maître  prit  enfuite  congé  dtt  Pape  , & mit  à la  voile  pour  l'Ifie 
de  Chypre  , où  il  arriva  heureufement  avec  la  Flotte  Chrétienne  , ayant 
laide  Rhodes  à la  gauche  pour  ne  pas  donner  de  foupçon.  Le  Grand- Maî- 
tre ne  relia  à Limiffo  qu’autant  de  tems  qu’il  lui  en  fallut  pour  prendre  fur 
fes  Vaiflèaux  les  Chevaliers  qui  étoient  dans  l’Ifie  avec  les  effets  de  la 
Religion  , après  quoi  il  remit  en  mer  pour  exécuter  fon  entreprife. 

Le  Grand  Maître  s’arrêta  à Macri  fur  les  côtes  de  la  Licie  pour  y faire  de  11  Mur- 
l’eau.  Delà  il  envoya  des  AmbaiTadeurs  à l’Empereur  Andronic  pour  lui  de-  luc  'l'j™ 
mander  l’invelliture  de  Rhodes  ; mais  ce  Prince  naturellement  ennemi  des te,,t 
Latins , la  lui  refuft  , quoiqu’il  ne  poffédàt  qu’un  Château  dans  l’Ifle,  & 

Îiu’il  n’y  eût  qu’une  ombre  de  Souveraineté.  De  Villaret , qui  prévoyoit  le 
uccès  de  cette  négociation , mit  à la  voile,  & vint  aborder  à Rhodes  ; les 
habitans  Grecs  & Turcs  ne  firent  d’abord  qu’une  foible  réfiflance  , tant  ils 
avoient  dégénéré  de  l’ancienne  valeur  des  Rhodiens  ; il  débarqua  fes  trou- 
pes , fts  vivres  & fes  machines  de  guerre.  Ce  n’c-fl  pas  que  les  habitans  ne 
fiffent  aucun  effort  contre  leurs  ennemis  , au  contraire  il  ne  fe  paffoit  guè- 
re de  jour  qu’il  n’en  vinflent  aux  mains  avec  les  Croifés  ; d’autant  plus  que 
l’Empereur  Grec  envoya  du  fecours  aux  Rhodiens  ; il  le  flattoit  , qu’en 
chaffant  les  Latins  de  cette  Ifle  , il  en  relleroit  le  maître.  Cette  guerre 
dura  quatre  ans , mais  les  Hilloriens  ne  nous  en  ont  point  confervé  le  détail , 
fi  ce  n’elt  de  ce  qui  regarde  la  prife  de  la  ville  de  Rhodes , de  laquelle  le 
Grand-Maître  jugeoit  bien  que  dépendoit  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

11  en  forma  le  fiege  , & fes  Chevaliers  fe  précipitoient  dans  les  plus  Sûr-  Je 
grands  périls  pour  la  réduire  promptement  ; mais  comme  la  plupart  des  Croi- la  Vilic. 
fés  fe  retiraient  peu  à peu , le  fiege  fe  tourna  en  blocus.  Les  Aflîégeans  fe 
trouvèrent  bientôt  eux- mêmes  afliégés  par  les  Grecs  & les  Sarrafins , qui 
leur  fermoient  les  paffages  pour  recouvrer  des  vivres , ou  pour,  aller  au 
fourrage. 

Mais  le  Grand-Maître  emprunta  des  banquiers  de  Florence  des  fommes  La  Eure- 
confidérables.  & trouva  moyen  de  fe  fournir  de  tout  ; & après  avoir  laiffe  l/attui. 
Tome  XXVI.  13  b b b 
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SxcTio»  rafnîchir  fes  troupes  pendant  quelques  jours  , déterminé  à vaincre  ou  & 
n ,1.L  mourir,  il  fortit  de  fes  retranchemens , marcha  droit  aux  ennemis  & leur 
jjf'g'.  préfenta  bataille.  Le  combat  fut  fanglant , & le  Grand-Maître  y perdit  fes 
*ro,kc  plus  braves  Chevaliers;  les  habitans  fe  battirent  en  gens  qui  défendent  leurs 
de  Mil-  miifons,  leurs  terres,  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ils  plièrent  à la  fin, 

the-  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  & plufieurs  Sarrafins  s’embarquèrent, 

& portèrent  les  premiers  dans  les  Mes  de  l’Archipel  les  nouvelles  de  leur 
défaite. 

Rhodes  On  reprit  le  fiege  avec  une  nouvelle  ardeur  ; bientôt  les  Chevaliers  mon- 
prife  i'af-  [erent  >a  |’aflaut , & malgré  une  grele  de  fléchés  & de  pierres  que  les  aflîé- 
fauu  gés  lançoient  contre  les  aflinllans , le  Grand-Maître  vit  fes  étendards  arbo- 
rés fur  le  haut  de  la  breche,  & fes  Chevaliers  maîtres  de  la  Place.  On  don- 
na la  vie  & la  liberté  aux  habitans  Chrétiens  , mais  les  Sarrafins  furent  tail- 
lés en  pièces.  La  conquête  de  la  Capitale  fut  fuivie  de  la  prife  du  Château 
de  Lindo , fitué  au  côté  oriental  de  l’Ifle.  Proche  de  ce  Château  il  y a deux 
Bayes , dont  l’une  fe  nomme  encore  aujourd’hui  la  Baye  de:  Serpens  ; les  au- 
tres Fortereflës , fubirent  la  même  deftinée  : toute  fille  en  moins  de  quatre 
ans  fe  fournit  à la  domination  des  Hofpitaliers.  Pour  un  monument  éternel 
d’une  conquête  fi  utile  à la  Chrétienté  & fi  glorieule  à l’Ordre  de  St  Jean, 
les  Hofpitaliers  prirent , & ont  confervé  tant  qu’ils  ont  été  en  pofleflion  de 
ï’ifle  le  nom  de  Chevaliers  de  Rhodes.  Celt  fous  ce  nom  que 
nous  en  parlerons  dans  la  Seêlion  fuivante  (a). 

\p)  Bojîo,  Marmot  L.  II.  fub.  ann.  1397.  Baudouin  L.  UI.  Ch.  a.  Perte:  &c. 
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